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'      fiueis  «u/por  le  fojfi^-  Mefa^f  éckmer  les  François 

continue  à  les  irvcrfcr  avec  avantage.  582 
•Sbctiom  XII.  La  conduite        Compagnie  Isfiûf  extrêmement  confi- 
.      itnr  dm  ùt^HifHÊbHqu»,   Unatunlf  k  fKcif.  dfif/k^im- 
tique  dam  r  1  fie  de  ] K\ K.  Les  Ho  llavi dois  prennent  la 
rifaluùm  de  (baffer  /ex  F  a  ▲  n  ;  o  i  s  des-lndes  ;  ils  attaquent 
&  frennent  Ponvichart:    fiînwi^  Médaille  frappée  à 
TlmneuT  de  la  Compagnie ,  après  que  dans  k  cour:  d'un  fic- 
elé elle  a  acquis  tanf  de  gloire  ^  de  puljjame  (j^  dgnat,  ^gi 
Section  XIIL  Caufcs  ^  fuitet  dt la  longue  guerre  que  /a  Compagnie  « 
eue  à  fouttnir  dam  Tlfle  de  Java,  ce  qui  ne  F  empêche  pat 
I  damiliorer  fes  EtablUJimeitt  datucttteJfle.  Grande  Con/pira^ 

tiott  dis  In/ubiresp9iirextimiaerlesHoLLKtmou,^«nime^ 
'       îT»^t-    découverte,  préventif     punie.  Copie  de  quelques  Pièces  relati- 
*  .  '.  1^  ;  y^xi  cet  événetnent  extraordinaire  »  qui  frouvent  également  le 
;^r.-      toaragedes  Insulaires  fî*  des  Hollandois.  603 
.SlCTrowXiy.  Le  Senliytmtnt  y  ou,  comme  d'aunes  rappellent ^  leMaJJacre 
des  CniNOls,  Éâlatmi  diverjts  de  cette,  terrible  affaire  t  & 
^  R»tmr(^«sJkr1at9miàtedeaCtiiitA^ntw,dn»tme,v^ 
'  cajim,  iS  fur  les  fuites.  6x2 

-S&CTION  XV.  Defcription  dugrarvd  Gouvernement  de  Batavia,  §ui  ejl  la 
Capitale  des  Inde»  HoBandoifes  ;  det  Paiyt  iet  emrirmt  &de 
fes  ProduaioHS.  Des  Inful  lires  fujcts  de  la  Cour  a  ghir; 
d«  Chinois  £f  des  autres  Nations  étrangères  {tu  vhmt 
Jim  fa  froteâiw',  glande  tétendue  de fin'Émftre,  6i9 


H  I  s  T  O  I  R  E 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  Dl)  MONDE 
JUSQU  E  PRESENT. 

;  LIVRE  DIX- SEPTIEME. 

C  H  A  P  1  T  R  E     IV.    .  ; 

•  •    •  ,    •  •  '      .  » 

t 

i^dire  des  Découvcrtev»  âes  Conquêtes  ^  des  EcabUflëmeiii 
Jfi  Portugais  ïAmf Indes  Orientales. 

•  .  •  ' 

t — '  —  :  ^  : 

>  :    .     s  E  c  T  1  o  N  L 

if^ift  f«i  portèrent  les  Portugais^  entreprendre  des  Expédhhni  fur  /«f 
Cétes  d'MTiqaei  détail  de  ces  Expéditions;      la  découveite  fi  long' 
Upu  dtfifée  du  Cap  de  iiuuae-£lpcrance,  qu'Os  dbubleut, 

AprbV  que  les  richcfles  &  les  clelicatcfTes  Jes  Indes -fe  furent  rcpan-'S£cT/o» 
duei»  par  le  luxe  des  Gouverneurs  Romains,  jufqu^ux  «xcrémites  _  ^' 
les  phis  reculées  dtf  leur  Empire,  tous  les  Peuples  en  coiâèrvercnc  fi  bît^n 
le  goût,  qu'il  poroîc  clairement,  même  par  les  Hifloires  obfcures  «Se  mul  portugais 
écrites  de  ces  tems-ià,  que  ces  précieufes  marchandiles  étoient  connues  &  fMr  ia 
recherchées  des  Princes,  des  Prélats,  &  de  tout  ce  qu'il  y  eut  de  Gens  de£**»''^ 
diftinétion  dans  les  Ikcles  fuiv^ans,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  commerce  di-™^^*^ 
leél,  même  par  terre,  entre  l'Europe  &  les  Indes;  &  nous  n'avons  aulîî  point  Lfgo-a 
de  Relations ,  au  moins  fur  lesquelles  on  puilTc  faire  quelque  fonds,  de  vo-  y^s  Ma,-. 
yages  particuliers,  depuis  le  dnaujeiiie  j^^*aa  daozicme  flecle  (a).    Il  ell  di^rJius 


donc  ^folum>:nt  ntccfHiire .  de  Faire  voir,  par  voye  d'introduthon  à  ce  jj^"^^'^ 
qui  fait  le  fujet  deeeCiupitre,  comment  Jes  premiers  rayons  de  lumière per-^*^)"^ 
oerenc-àmcran  ces  fonibres  ténèbres  par  rapport  aux  Éuropéem  en  gêné-  cemmem: 
roi,  pour  leur  rendre  quelque  connoifTncj  imparfràcc  au  moms  de  ces l^ays,  i*»!!* /»«».. 
inconnus  depuis  li  longtems^  il  faut  eul'uiic  niaryucr  conuiient  il  arriraque'"'^-^»* 


M  fNÔfe,  Blft.  IS^t.Ch.  17.  Geritm»  Bift.  do  Tsitties. 
Tome  XXI.  A 
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.    ft  .      CONQUETES  <X:c.  DEà  POR,TUtiAIS  »  • 

iMT.(Mrl1e«  PoTtQgaiï  ihrene  les  premiers  - qui -fireoe  det  entreprit  paar  étendre 

*•      'eut  domination  &  pour  augmenter  leurs  richcfTjs  par  cette  nouvelle  metho- 
^'^»      i'àxCiiQt  des  découvertes.   La  uçhe  eft  à-la^véhcc  ^rinde  &  diffici- 
Por'tiigâis      &Io  borpes  qui  nous  fone  paefcritei.Aiokes;  aabooiiolilfauiç  o^jib- 
fur  Ui    (luflies ,  nous  ne  négl^eraos  rkai  pour  tnittr  ce  ibje(  drune  manierê  cobci- 
^"'^^  fe  &  fadsfàifantc. 

«que  «fe   La  Guerre  SsniRie^  sinfi  ^*on  h  nonnra*  damlaqodle  la  plupart  desPrîn- 

La  Cni-  ^^^^  l'Kurope  furent  cngu^cs  par  les  fuilicitations  de  divers  Rip^u,  pour 
fiuletiutifi- tirer  Jérufalem  &  la  Paleltine  oes  mains  des  Infidèles,  fournie  les  prcmie- 
àltsà  étt  tes  ouvertures  pour  renouveller  une  correfpondance  direfte  entre  Jes  habi- 
Nuiicm    tjjjs  de  l'Europe  &  les  Peuples  qui  habitoient  les  Pays  les  plus  reculés  de  l'O- 
res'oZ'fté  ^^^'^       ^      P^"^  ,douter  qu'une  violente  ambition,  jointe  à  des  \'iies 
myanfa-    particulières  &  à  des  intrigues  politiques,  n'ait  contribue  beaucoup  à  allu- 
feu/l-s  à  la  mec  &  à  entretenir  cette  longue      tenante  guerre.    11  n'eft  pas  moins 
Ouctien-  certain  qu'elle  a  eu  de  faelicufes  fuites  pour  Ls  Ilivs  de  l'Europe  dont  les 
nti-a/f^    Souverains ,  dans  la  vue  de  fignalcr  leur  courage ,  li  de  fatisfaire  une  devo- 
cioin  alon.à  la  mode ,  lailferent  leurs  Etats  cxpofés  à  bien  des  inconvcniens, 
pendant  qu'ils  s'cngigeoicnt  en  des  expéditions ,  dont  il  yavoitpcu  à  ef- 
perer,  &  qui  ont  produit  encore  moins  (Z>).    Avt^  tout  cela  les  fuites  des 
Groîfades  ont  été  très-avantageufes  au  Qiriltianifme  ;  elles  mirent  obllacle  à 
Faccroinement  de  la  Puiffauce  des  Maliométans,  lorsqu'elle  étoit  à  fon  plus 
haut  point  ;  elles  apprirent  aux  Princes  de  l'Europe  le  prix  d'une  Marine, 
&  en  leur  procurant  une  plus  jude  connoilTance  qu'ils  n'auroienc  pu  fans 
cela  l'avoir  en  ce  tems-la ,  de  la  fituation ,  des  productions,  &dc  l'état  des 
grands  Pays  de  l'Afic ,  elles  frayèrent  le  chemin  aux  découvertes  ôc  aux 
conquêtes,  qui  ont  depuis  été  la  fonrce  des  plus  confidérables  avantages: 
Il  faut  avouer  que  ce  n'a  été  que  fort  longtems  après ,  &  lorfqu'on  avoic 
entièrement  renoncé  à  ces  fortes  d'expcdicions  en  Oriunc>  delà  vient  ms 
peu  d'Auteurs  ont  engagé  l'objet  fbns  le  {xûnt  de  vue  où  nous  le 
çons,  nvûs  cela  n'empâ.(ic  prjjnt  que  le  fait  ne  Ibk  véritable,  comme  il 
paroîtra  pleinem^^nt  dons  la  fuite  (c).   Il  n'a  pas  même  échappé  à  un  Vé- 
niden ,  qui  dans  ce  tems-Ià  compon  un  lavant  &  jn<ficieux  Traité  Ibr  œ 
fUjet;  &  q  n  i  i-i'il  ne  produifit  que  peu  ou  point  d'effet  alors,  il  fournit 
néanmoins  uni  preuve  incooteltabie  que  l'on  a  prévu  cet  heureufes  • 
fidtés  lonipienis  avant  qi^eiles  Ibienc  .arrivées ,  ou  qu^eOet  ont  été  corn- 
prifes  (d).  ' 

litniit  Un  autre  grand  événement  ne  contribua  pas  peu  encore  à  rouvrir  U 
éi£n^tii'  correfpondance  entre  l'Occident  &  l'Orient  ;  ce  fut  la  furprcnantc  irrup- 
^.*Jf'*"tion  du  fameux  Empereur  Tartare  Jenglaz  Khan^  qui  de  Chef  peu  confi- 
//.  rn,  T*  dérable  &  inconnu  d'une  Tribu  de  fa  nation,  devint  le  plus  puilTant&ie 
Lcorr.f.  plus  fameux  Trince  de  fon  tems,  &  peut-être,  tout  bien  confidéré,  de  tous 
fmdunct      tenu.  Il  mourut  Pan  1297,  apica  avoir  laimfil  l'ancien  Enpiie  de 

cidentâf   .  -            '  ' 

/Orient.     ^)  firâtai  rilgrira  L.  VIfî.  (/\  Gerhfrtn,  Hift.  dei  Tarwrot 

*  QO  Mtmtraj*  hSxigi  de  l'HUt  de  Fnti*  (d)  SaniiJt^  in  Libro  cui  tic  Seaeu  Fide-  - 

ce.  T.  IL  p.  510.  ;  Uiim  Cnids»  • 


Il  Chine,  iftoe tendu  maître  de  la  ptal  ptade  partie  des  Indes,  &  après  . 

avoir  dctniit  les  puiflantes  iMonarcnk's  que  les  Main  j'iiL-ta-r,  a\  oient  Ton-  C' 
dees  en  Perle  &  dans  b  CImIdée  (a).     Ses  pri^micr.s  ^u.vcillîjrs  tttndi-  ^P^- 
rent  encere  les  frontières  de  leurs  Ëtats,  &  changc  rciu  toLU-à-fait  la  face  de  "'^ 
l'Gricnt;  il  nVfl:  donc  pas  furprenant  tpie  les  Princes  CJircticns,  fjuict.  'i.nt  f^^fefcêm 
alors  dans  le  Icu  de  la  Guerre  Sainte,  ayenc  fouhaitté  de  le  procurer  l'amicié  tes  ttA' 
de  cet  nonmOK  Conqaàuw  (b).    Ce  fut  roccafii^n  des  Ambaflades  que  ftiqw  ftc» 
Ton  envoya  peu  de  tems  après  dans*  la  Grande  Tarurie;  &  commciui-  ■ 
•vant  le  génie  Je  ces  fiecles  on  le  fervic  principalement  de  Religieux,  . 
ce' fût  par  ks  Rdadons  qu'ils  donnèrent  de  leurs  voyages,  que  le» Eu- 
ropccns  eurent  une  connoinancc  diftinfte  des  Pays  les  plus  éloignés  de 
l'Alie ,  &  ce  fut  auûî-ià  prefque  tout  ie  fruit  qu'on  recueillit  de  leursNe* 
gociatiow^. 

Le  prenricr  de  ces  Ambafîlideurs  ou  Acens  fut  un  Religieux  Je  l'Ordre  ^Offi  A 
fie  St.  François,  nommé  yean  Du  Flan  tar^n,  lequel  avec  cinq  ou  /bc^°  ^''i 

•  ntres  Réiigiemr  fbt  cfaaiî;é  des  Lettres  du  ¥tcp&  bmem  IV.  au  Orand^^^ 
Khan  de  Tartarie ,  en  fax  eur  des  Chrétiens  qui  ctoient  dans  Tes  Etats,  quii  <•  *** 
Carpin  fit  Ton  vovage  en  1246  ^  &  à  fgn  retour  il  en  publia  une  Rcla- 
tîoii,  oà  il  a  inféreqnancité  de  contes  ablbrdes&  ridkulesliirdes  ouï-dxre; 
nais  ce  qu'il  raconte  de  ce  qu'il  a  vxi  kii-meme,  eft  alTez  conforme  à  lavé» 
xiié,.^iffli'il  n'y  ait  rien  de  fort  important  (c).   Sept  ans  après  Se 

Rm  de'Fnnce  envoya  GarflteiM  it  Rnbn^is^  pour  lier»  s'il  ctoic 
poHîble,  une  cr  rr  Tpcndancc  avec  le  Grand  Khan  (</).  Rubruquis  s'embâr- 

Îoa  à  Cbnlbuuuioplc,  &  ayant  palTé  la  Mer  Noire  il  traverfales  vaflç» 
L^ons  de  la  Tartaric  ;  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
délai,  il  revint  par  une  autre  route;  il  pafla  l'Euphrate  &  continua  fou* 
voyage  jufqu'à  Tripoli  en  S^rie,  d'où  il  écrivit  au  Roi  fonAîaître,  &en* 
fuite  il  compofaune  Relation  étendue  de  fan  voyage,  qui  eil  tres-fidele, 
trés^aéle ,  &  dans  laquelle  il  donne  une  jofle  idée  des  Tartares  &deleun 
conquêtes.    Il  ne  paroît  point  que  ces  deux  Pièces  ayent  pu  être  de  grand 

•  ùfage  pour  faciliter  le  commerce  entre  les  Parties  Occidentales  de  l'iEurope 
&-rintâieur  de  l'Alîe  ;  mais  les  goût  des  voyages,  l'envie  de  voir  ksÂyalt  • 
Araige»,  -&  de  péaéôer ,  «il  écoit  ppifibk,.  pois  kna  goe  Jet  autres  n'a- 

■  _  voient 

•  (/»)  De  la  Croix,  Hiû.  de  Genghifcan.        (0  Relation  des  Voyage»  en  Taitsrlc  fltfi. 
{h) /ikuhhs9i  KhoHi  Hift.  QtahL  dct  {V.  313  Paris  1634. 

TirJares,  P.  III.  Ch.  i.  {d)  U-mtine,  p.  i.  " 

•  , 

(•)  Le  Lefteur  fera  fcut-étre  furpris,  que  ces  voyages  n'aycnt  pas  produit  d'abord  u« 
effet  extraordinaire  ;  nais  fon  étoniKoient  ccflèra,  s'il  conudere  que  les  Pays  que  ceg 
ReUgictBlraverfeicK,  fb«  pout-ètn  ics  nioiiu  propres  â  udrer  qu'il  jr  ait  au  Monde, 
qtfiU'SeSMwAlli  n'étsteot  pu  daiv-un  état  fort  fiorilTant}  il  comprendra  airément  qna 
k«  Rdacieudexci  Voife|çiin'tetB«|C  plutôt  di:  inécs  i  cicitet  la  furprire,  qu'i  procu- 
rer de  la  Tatisfaâion  &  du  plaifir  :  ce  qui  nVmpécha  |>as  qUi,-  notre  fameux  Religieux  B/u 
con  I  i  n'en  retirât  l'avantage  d';iL<iuctir  uni.  connoUTance  aflt2  pafTable  de  la  Géogrtinhic 
de  ces  Pays,  comme  on  peut  le  voir  alfc^mcni  par  (a  Ouvrage,  ou  dam  les  Jlecueiia 
dnikfiiwia  «va  Jnfiiré  ce  q,uf1t-»  (dit  du  Tiftata  ^2). 

•A 
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ville. 


4       .    CONQUETES &*.  DES  PORTUGAIS  T-'  -r 

S«cT;b»  voient  fiiit,  commcnp  à  regnsr  ,  enfortc  que  plufiturs,  partie  par  curi(vr 
r  !•      fité ,  partie  par  l'eipcrancc  <fc  faire  fortune  à  ia  Cour  de  l'Empereur  Tarta- 
f'^f'  tare,  prirent  la  rélolucion  de  courir  les  rif^ues  d'aller  dans  les  Etats  (a)  (•). 
j^^uJIif  C'efl:  à  cette  envie  de  voyager  que  l'on  doit  l'I  Moire  de  Marc  Paul  y  à  qui 
la    les  Européens  ont  l'obligation  de  la  première  connoilTance  claire  &  di- 
<^A-  ftinéle  qu'ils  ont  eue  des  extrémités  de  l'Afie.    Ses  découvertes  ctoknt 
1    ^'^  fi  importantes,  âc  eitrentdes  fuites  d'une  telle  nature,  qu'on  ne  (èra  pas 
""—^  fâché  de  trouver  id  ^  peu  de  iqoâ  foo  IMoire,  celle  de  &  ùoÎSIr  «S^ 

fes  a\antures.  "  .     •  .    •  ' 

^  "J"""  Le  Seigneur  Nkohs  Paul,  perc  de  Mm,  &  le  Sti^neur  Mûffio  frcrè 
MarcPaul  pr»-'"ùt-r,  partirent  de  Conftaiitinople  en  1250,  &  s'étant  rendus  à  la 
&f^ora'Js  ^*^^  du  CJratiii  Klun  de 'l'.u-tarie,  ils  y  relièrent  pluil;.urs  années ,  &  re- 
luirtaint  vinfent  à  Venife  vers  l'an  i2<5p,  où  ils  trouvèrent  la  fcmine  de  Nicolas 
^(Aev^  morte,  &  le  fils  dont  elle  étoit  enceinte  à  leur  départ,  âgé  de  dix-neuf 
Shndêf  «w»»  &  jeune  homaie  bien  élevé  {b).  Ils  remmenèrent  a\  cc  eux  à  k 
Coat  àa  Grand  Khan ,  où  ils  demeurèrent  encore  vïn^t-fix  ans  fans  tf^aji 
apprît  auain:  nouvelle  d'ciLx  h  Venife;  enfin  ils  y  revi]irunt  en  1295.  Peu 
de  te  ms  après  leur  retour,  Alarc  Faul,  fer  vùnt  iur  iner  contre  les  ôénois, 
la  Galère  qu'il  montoit  fut  coulée  à  fonds  dans  un  combat  (^ui  fe  donna;'  îl 
fut  fait  prifonnier,  &  mené  à  Gi.nj«;.  Il  y  demeura  pliificurs  années  en 
prifon,  &  tant  pour  fe  dillraire  de  fa  mélancolie,  que  pour  laiisfaire  ceivc 
(^oi  le  lui  deinandoienc,  il  fit  veàir  lès  Journaux  de  Venife,  âc  compofa' 
1  tlifloire  dj  fes  Voyages.  On  trouve  certainement  dans  cet  Ouvrage  nom- 
bre de  diofes  extraordinaires ,  &  même  des  chufes  fauiles ,  qu'il  rapporte 
fiir  ce  qu'il  a  appris  par  d'autres  ;  mais'oe  qu'il  dit  fur  fa  propre  expérien- 
ce  efl  égolemenc  curieiLX  &  exact  (c).  Il  a  non  fu-ulement  fait  mieiLK  cun- 
Qoitre  l.i  Ciiin^  qu'on,  faifoit  wparavant ,  mais  il  a  .duiuic  la  defcrip- 
tibadn  Japon ,  de  plufieun  des  Ifles  des  Indes  Orientales,  de  Madig  ifear 
âc  des  Côtes  d'AiVique  ;  enfortc  qu'il  éttjît  aifé  de  reai.'illir  de  fon  Oe\'ra- 
se ,  que  le  gailàge  dirct^  aux  Indes  par  mer ,  ctoit  non  feulement  pos; 
une,  ïoaàafamMs,  Ây^m  aahaiion^  Roid*Axinéme,  après  avoir  v(h^ 

'  (dsOinnn,  Hift.  des  In  J.  Orient.  T.  I.  C.  10.  {c)  II  efl  inféré  dans  les  CollcaiOM'A 
•  W  H^vU'Ji'  VoL  II.  turthët  r%riat«.   Ramn^t  de  tarchoi  &  «le  Uarriu 

Vflllll.  ..  '       .  .  . , 

(*)  Il  y  a  quelques  années  que  l'on  t  tiubUd  en  HoUaode  un  ^nelfent  Kecueil  de  ce* 
tociens  voyages,  avec  des  Carte*  fiir  wiqiieUes  on  a  marqué  les  wxm  que  les  VofUi* 
(eais  ootfuivies  (i).  Nous  ne  diront  rien  duu  le  Texte  du  fameux  Vojraèeur  Juif  Am< 
foMlHfkTiidek  (ii,  parcequ'il  7  a  de  bonnet  railbai  de  dooterdn  riuihencM de fon Ou- 
Vrag;  :  flk  s'il  n'efl  pas  Tupporé ,  il  eft  foR  biMriear  aux  aotret  dont  noai.avYms  patlé^ 
jmlfqui  l'on  peut  à  jufle  ritre  at!ribu.r  A  c?s  Religieux  l'envie  de  traverfer  les  diicrt» 
(!c  h  Tartarie,  pour  vifiter  h  Cour  du  Grand  Khan ,  i  laquelle  il  p«rult  let  per- 
fonnes  de  tout  Pa;s  &  de  touteSeiligiop  qui  evoktt-^ndqi»  ttlNt,  éteiMC Un  w^nig 
&  Touvcnt  même  avancée. 

-  (i)  Rrrur  !  divcit  Vofif»  cncifai  tu  T«f  (»)  Vof.  la  ttidtt  H  IM  KKm.  .de  là  Tcad« 
tir  r  \..  i  >r  ■■■>>.  4r  TmJtU  Cufim  9u,  Leji».  ffl)Hi|Oi(i( |U  AiMiMr.  ,  .•, 
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DANS  L'ES  INDES  ORIENTALES.  Lrv/  ÎC\TI.  Cbap.  TV.  ^ 
Mgé-dané  les  principales  Contrées  de  l'Orient,  i«*.retiiia.verpi'»n. 1305 dans  6«ctio> 
flile  de  Chypre,  où  il  fe  fit  Moine;  il  écrivit  o« fit  écrîr&eçfeîtie  une  ef  i- 
|)ece  d'Hifloire  de  l'Empire  des  Tartarcs ,  à  laquelle  il  ajouta  ce  qu'il  avoit  ^ 
Remarqué  de  plus  important  dans  iêj  voyages  :  cet  Ouvrage  fut  générale-  j>ort«gait 
foent  emmé-&  hi  avec  «vidité ,•  tant  icâiife  de  h  «qualité  de  rAutenr,'  qa'à /Wr  kt 
fisafe  dn  ^and  nombre  de  chofès  nouvelles  &  furpivriances  qu'on  y  trou-  f^^'  '*  ^4* 
F*  (*)•   Notre  Compatriptte  k  Cl>cvalier  Jean  AJapé^yiUç,  iiomine  deb<jn-  ^^q^'p^ 
ne  «mille ,  qui  avoit  eu  taie  belle  ëdocation &  s*ét<Mt  appliqué  à  la  Mé- 
decînc,  curieux  de  viJlter  les  Pays  lointains ,  &  particulicroin.  iu  ceux  dont  » 
il,avoit  lu  de» choiiès  fi  finguliercs  dans  fejs andejis Auteurs,  partie  rani332,   '   •  \ 
œ  employa  tremie<^uatre  ans  à  voyager  en  AtàétAe,  en  Egypte,  en  Ly- 
|)ie,  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Métiie,  en  Mén'pouinic,  en  Perre,dans  ■    .  ' 
la  Grande  Tartarie  &  en  d'autres  Contrées  i,  il  donna,  une  Relation  de  Tes  i 
yoyages ,  que  le»  ans  ont  tegàrdëe  «omme-t^  excellent  morceau ,  &  d'au- 
comme  un  tifîîi  dj  fables  &  de  ,fàui1lètés  (â).        vérité  cfh  que  foh 
((biidition,  fa  curiofité,  l'envie  d'exciter  l'adoiiration  de  fcs  IxCieurs ,  ont 
une  fàdieide  induence  fur  fon  Ouvrace,  où  ilafoiMré  tout  ce  qu'il  avoj^ 
)fi  ou  entendu  dire-,  «iffi  bien  que  ce  quil  avoit  vu,  &  c'ell  ce  qui  a  £tic 
Juger  fi  différemment  de  fes  Ecrits.  Mais  quoiqu'on  en  penfe  aujourd'hui', 
ftq  en  fit  grand  cas  quand  ils  narurent,  &  ils  çontnbMerent  bcrucoup  àcn- 
tçMeoir  le-goûc  des  voyages  dans  les  Pays  lointains,  qqi  doit  a\  oir  été  aflèz 
yif  aupravaiit ,    puisqu'il  dit  d  uis  fa  Relation  ,  que  dans  fa  jtunelle  on 
araufoit  les  gens  ae  l'hilloirc  d'un  homme  qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde: 
^quoi  il  fait  quelques  remorques,  qui  font  voir  clairement  que  c'était  un 
tMo^ae  d'elprk,  &  un  «Ifcz  bon  Jlilat|iéaiaticiea  ppiy  .çe  tems-jà  (f). 
,  Une 

■  (a)  On  trouve  (es  Voyrigeî  ,  ou  pIutAt  ef  ihe  w/ty  lo  Hierufaltm  and  *f  Mat  valles  if  • 

les  Extraits  qu'on  en  n  fait,  en  divers  Re-  Irnlf ,   witk  uhen  Ihuodi  anJ  Cmmtfyx 

cuiîii\  maù  la  Teulc  Edition  authentique  a  From  mm  Origiiutl  MS,  in  fht  CW/m  Lt» 

pour  titre,    The  f-oytue  anJ  Travels  of  Sir  br»y*  8vo.  I7ST>  - 
îohn  Ma^cville^- kr^t ,  yihUk  tiuued     .  .  . 

(*)  Il  jr  a  certaiiieiBent  dans  (Mtf  oes  Oiivrafe*  des  chores  fii^fitres,  &  qui  au  pi0. 
nirr  abord  piroiCfeoc  {nooyabkii  &  ridlnle»,-  qti  depuis  i}ue  fës  Pm^dont  H  s'aait«BC 
été  ■iem  comotu,  ow  bit  tonber  ces  Bclitioi»  dans  le  dircrédii  a  même  dans  fe  ni* 
yr^;  Cependant  cetni'qiii-daMrs'rulte  ont'exaniiié  de  plus  pris  1*RtftoiÀ,-  les  Sdenctt 

&  la  Géographie  de  ces  Contrées,  ont  reconnu  qu'il  y  avoit  du  dans  plnfkurscho- 
fes  rapportées  }7ar  ces  Voyageurs,  qui  avoitnt  paru  évidemment  abrnrdes  (r).  Avcc  cetn, 
quind  ces  Relations  parurent,  les  merveilles  qu'elles  contcnoient  firent  nn  fo  rt  bon  effet  j 
eues  mimereiit  tout  ce  qu'il  y  ivoic  d'efpriu  liardis  en  Italie,  en  £fpagDe-&en  PortogaF, 
ce  qfui  prodaifit  lesiccbeMlin  k» cMRprffls  ^amu  oatftaaHI  h  smieze  de  cette 
Section  &  de»  fitivantes.       •      i  '  < 

(t>  Il  dit  qa  il  sirolceatfladv.raeonMr  dans  jeanefle  lltidoire  de  cetliomme  qui 
awoitftfctejour  dtt> Mande,  db  â  ihatiaic  que  diofe  efti  poflîble.  Mtia  qo'itj^  ' 
<we  ew^caiw  w wiiiIwMb  'ÇjwiwftaBce ,  dwè  Ibn  Tenof'en  AngleteivB  cat.hoiime 
coMudit  parier.^  Lûgigne,  &  vit  en  ufagc  les  mêmes  counroes  qu'il  avoit  vues  dans 
fil  Jeancfife,  fans  farolx  qu'il  écoit  dans  fon  Pays,  c'eft  ce  qui  n'eil  paa>hica. clair..  Oi> 
(oitttoit  croire  viTll  n'y  ftil «fluw  cda  qpie  pour  montier  cmninàKladKrfe  fepou- 
..•1  \         \>  ''«.  ••  \m, 

tt)  Vflf .  la  Hdtet  des  Taysfis  de  Umit^ih ,  4»  Vtëùuk  dtdc  4«bs  la  tuM,' 
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Sicnc»     Une  ncttveUe  &  grandi  révolution ,  qui  arriva  vers  la  fin  da  Otiator* 
^JK..  ^ieihè  fleèlè ^'^coiimbua  walPR  puif&mifieift  à  ïevèr hs  dbflades  mie  tes  Ri* 
tianits  ropcL'ns  aiiroi'etU  rencontre  ihfaiHiblcinenc  à  leur  arrivée  atix  Indes,  au-]io« 
foitugaife  ^ue  l'on  verra  qu'ils  n'y  trouvèrent  ûu'une  trés-fotbie  rcOftaoce,  la  plupart 
pif  ht        N^ftidtté  ift&i  lèsquellei  ilâ  «breni!  i  f^re  ^  n^étant  pas  encore  i:evenuei 
■CAr» /A-^  elles  depuis  les  derniers  troubles  qui  les  avoienc  agitées.    I>a  révohitioll 
'5l2!!fl— .dont  il  s'agit,  c'eftia  fcoondé  irruption  des  Tartares  fous  Tuim  Mec  oa 
LtiCm-  Tttttiirlan,  ainfi  que  nos  Hift*i(ift<  le  «omiAaltt  te  Prince  TéTàtà  defai- 
^éf.  s  de     valoir  les]  droits ,  quoique  pas  trop  bien  fomlcs,  qu'il  tenoit  de  Jenghiz 
uTVl,  KhaH  t  de  qui  il  dcfcendoit.  Il  réuflit  fi  heureufemcnt ,  qu'il  fc  rendît  avec 
iri5/«le  tcnis  maître  de  la  plus  grande  partie  de  lAlie,  qui!  partagea  entre  les 
\j!!x  Chre-enfons,  laiiEuità  Mirachot  Ton  troifiemc  fïlâ,  l'Empire  des  Ina^'mi^d'aa» 
ticofc     très  Prov  inces  ;  &  quoiqae  dans  I:i  lliite  une  partie  des  dernières  ayent  été 

E ardues,  I'Jndc  cfl  encore  aijourd'hui  fous  rôbcilîànce  de  là  pollérité  (a), 
'envie  de  voyager  &  de  chercher  klés  avantures  en  Orient,  avoit  en  cë 
tcms-là  tellement  prévalu  en  Europe,  que  Tamcrhr.  zvoit  dans  Ton  armée 
plufieurs  Européens  courageux,  quelques-uns  même  de  bonne  famille,  la 
•plupart -cependant  Italiens,  qui  loi-  readiienc  iie  botii'fe^'ices  (b).  Il  faut 
avouer  qu  après  le  'grand  crinp  q;ie  ce  Conquérant  porta  à  la  puilfance  des 
Turcs,  les  Ottomans  le  rcublirent  bientôt ,  &  firent  des  conquêtes  en 
Europe ,  dont  les  Tartai^  envahirent*  &  (àbjuguerene  snillî  'iqit^ues  Pro' 
vinces:  nônobftant  cela  on  {xnit  alïïircr  que  c'ell  vers  ce  tems-la  que  l'on 
commença  à  avoir  la  hardicfle  d'attaquer  les  Mahométans  par  mer  &  par 
terre:  bientôt  on  les  chafla  d'£ft>agne,  on  arrêta  leurs  conquêtes  dahs  le 
Nord  (c),  &  dcp4iis  le  même  efprit  a  mis  obllacle  prefque  par-tout  àl'ac- 
'  croinement  de  leur  puilTance  :  rien  n'y  a  davantage  contribué  ,  que  la 
•^MtmâioB  de.Qe||e  guils  acquéroient,^  &  qu'ils  avoisnt  en  grande  partis 

■      .       .    .i;'.  Ci  t      .''11-,.  Con^ 

-    .- .  ;  ■  .».  •  ..\.\  .   -.  •        •    .'      .  •     4  • 

(  0  D'/i  rhbtmtiMt,  (Matum.  Tt'     (cyvoy.  l'HiaoiK  -dïli^  4uà  I» 

jw/'  &  uures.  "  .  '  '  Chapitre  ùùMOU 

.  (i)  C^-^fiÂto^  Bift.  deThnivBec. 

voit,  ft  poar-toMrle  pv^osl  AiialiMiit  doit,  qttU  Aoit  far^çflMt  âHiBlr«4ete( 

éu  Globe  fans  tomber  dans  le  Ciel;  ce  qu'il  lérace  -arec  ibree,  en  obrervaptqa!fl:B'y» 
pioprcDicnt  ni  defliis  ni  deflbns,  &  que  ta  Terre  eft  par-tout  ëgalesient  ea«taonaée  At 
fimarncnt.  H  prend  occafion  dc-Ii  de  dire  au  Lcfteur,  qu'on  peut  rcprcifcntir  la  chose 
i  l'OBÏt,  en  traçmt  nnc  figure,  for  le  papier,  de  deux  cercles,  l'un  plus  prand  que  ^au. 
'  t*c,  fit  en  tirant  de  leur  centre  commun  des  lignes  à  la  circonférence  de  i'uti  &  de  l'au* 

tre.  Ces  lignes,  dit- il,  indiqutronî  !e  rapjiort  des  paiiics  de  k  Icrie  avec  cclic»  du. 
Ciel  qui  y  correfpondent,  &  comineut  on()«uc  mefurcr  un  degré  fur  la  furfacc  de  la  Ter- 
le,  &  dMoiiiiiDer  pat  ce.Boyea  k  drooâilérence  &  le  diamètre.  Ce  D'ètsit  donc  |hs 
«roiafcMWtwihnMWff  jgnoMntft  cMife  des  préjugé»  >  qiioh«i^.fe&MrBop  à  dm< 

,  (i;  IMtviU^t  Vojaga  ae4  Tiarclii  ^  a** 
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'  'GoHme  tout  ce  qoe  nous  avons  rapporté  'faTqakid  ;  &  (fociqucs  au*  Swctiodi 
très  inddens  moins  confidérables  dont  nous  n'avons  pas  le  tcms  de  par-  I. 
kr,  avoienc  r^Mudu  en  Europe  la  réputation  dei  grandes  richciTes de TO-  ,^*f>*^ 
nent,  ceb  &  ntoe  à'divm  Frinoes  fenvie  de  tenter  fi  l'on  ne  pourroiCp^;^^'^ 
pas  découvrir  une  voye  pour  avoir  commerce  avec  les  Indes  par  m^r./-»r  /« 
Mais  il  n.'y  en  eut  aucun  qui  pcnTat  plus  fcrieufement  à  tiquipcr  des  vaif-ce  rufA- 
fentk,  pour  aogmenBer  les revenot  «k  ^étendre  fti» Etats ^  que  yiM  L  -Roi  ■ 
de  Portugal  (ai).    Cétoit  un  Prince  que  fon  courage  &  fi  bonne  conduice  i,,portu- 
avoient  mis  fur  le  Trône,  quoiqu'il  ne  fût  que  fils  naturel     fun  Prédéces-  gàh<:otu' 
féaar;  mais  nooobfEÉnt  ce  définit  ^ns  fea  droks,  &  quelques-ans  dans  fon  »tium 
'admininration,  ch  quel  Prince  efl  parfait?  il  fe  didinguoii  par  d'aufîî  grin--^""*^**" 
des  .qualités  qu'aucun  Prince  de  fon  tenu,  œ  qui  le  fit  aimer  de  fes  i^ets|[^|,'4^ 
âr  tefpeâer  de  <êi  Voifins.  En  prenant  la  conromiè,  il  s'écoit  vu  kwwtfaheia  ' 
engage  à  foutenir  une  Guerre  Civile  &  Etrangère  ;  s'en  étant  tiré  hciireu-  >i^ceuver*, 
lêment  par  le  fecoors  de  Jean  àt  Qmd  Duc  de  Lancalbre,  il  ^XMifa  PI» 
linpine  ulle  de  ce  Prince,  qui  hd  donna  huit  enfans.   H  penfa  alofs  à  em* 

J>loyer  les  gens  courageux  &  entreprénans ,  que  Jos  teins  cricii|ues  produi- 
ènt  naturellement ,  de  nuniere  à  les  empêcher  de  troubler  la  tranquillité , 
rétablie  depuis  peu  dans  les  Etats  (J>).  H  entreprit  donc  plufleurs  cxpé> 
ditions  pour  faire  des  découvertes;  dsns  une  de  ces  expéditions  on  retrooi» 
■  va  rifle  de  Modère  y  qui  longtems  auparavant  avoit  été  viGtéc  par  un  An- 
glois  nonuné  Edouard  Maclmmy  qui  s'y  étoit  enfui  avec  iâ  maître/Te;  celle- 
ci  y  écant  morte,  fl  élevK  «as  petite  chapelle  au-defliti  de  Ibn  tombcLiu  , 
qui  fut  en  même  tems  im  monument  pour  elle,  &  une  preuve  cL  l  i  dé- 
couverte qu'il  avoit.  faite,  comme  les  Ecrivains  Portugais  en  cou  viennent 
wammftmfnt  Cet  événcmeiie  qui  vriva  en  1419,  &  la  découver- 
te 

id-;  r.nian.  De  Farig  y  Sg<)f<i  ,  ïïpitome       (B)  Ù  CÊdê  HUL  *  POrtOpL  T.  1 

las  Hiftoriii  Portuguefas,  L.  IV.C  i.      p.  401. 

'  (•)  Le  tcms  de  cette  découverte  efl  fort  incertain  :  fuivant  un  Auteur,  ce  doit  avoit 
été  Vers  l'an  1344,  maispîus  tard  fclon  d'autres  ;  voici  en  fu:jflance  l'Hifloire,  qui  ell 
très-bien  attedée.  F-douanl  Mnh  im  s'étant  embar'iué  avec  une  Dcmoiftlle  qu'il  avoit 
âllcvée  fur  un  valHlau  An;;lois  frctté  pour  l'Efpagne,  une  tempête  les  emporta cnincr, 
les  conduifit  ï  riHc  de  Madère,  qui  étoit  couverte  de  boiS'  Il  y  débarqua  avec  Ta 
nateiefle,  qui  étoit  (brc  iocttanodée,  &  un  petit  nombre  d'autres  peTfoiiDef;  il  rM* 
«oimnoda  avec  lMr  (jbGoon  te  aiéK^i'O  loi  fut  podîble,  «Mis  aenidut  qa'ila  éioina 
QccDpéa ,  le  vaiflfcan  remit  i  h  voile ,  let  lalfla  dans  rjflî.  Combieti  ib  y  demeore. 
tent,  c'efl  ce  que  l'on  ignore;  nuis  h  Deinoifelle  étant  morte,  MKAMVl'enterràdans 
«ne  efpcce  de  chapelle,  qu'il  avoit  coiiilruitc  à  l'honneur  do  %AXÊ.'Jrfm\  il  érigea  un 
nionument  i  fa  ihéaiuire,  fur  lequel  il  grava  Icuri  noms  &  les  circonfl:!nccs  de  leur  hi- 
ftoire.  Enfuite  lui  &  fes  compagnons  abbïttirciit  un  grand  arbre,  qu'ils  crcuferenten  guife 
de  Canut.  &  s'/  étînt  embarqués  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  do  peine  la  CL):e  nppofce 
d-'Afrioue:  les  gens  du  Pays  fefaifircnt  d'eux  les  préfcnterent  à  leur  Roi,  quik*  cnvoy* 
m  préleRtaa  Roi  de  Oaftiiie.  Cette  avanturc  fie  tant  de  bruii.  qu'elle  donna  lieu  à  l'équi* 
dM  VaiOnu»  qui  déoooviimt  iea  lllcs  Capariec,  rdoQ  ki  noa  «o  SS95»  & 
en  1405  (i).  u  ne  trobvereat  pupontaat  rJlle  où  iMtthn  avoit  éi6,  gai  ne 

i.    .  :  fi» 


(])  oWvdM'i  DifcQTCtk*  tiaoslatcd  bjr  Héi^»)i  f,  u 
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aicTio«:  ce  de  Puertt  Santo  deux  aiis  auparsyaoc*  encouragLxeitt  le  Gqiftitti  GliV- 

1^     les  Mez  à  doubler  le  Cap  B-jadn  .  ce  qu'on  n'a\- ùt  nas  encore  entrepris. 
SKi'cJi-       j^oi  yMnpalT»  aiiHi  avec  une  puiîrt  )U  dnnc«.  en  Airn|uc,oii  eo  peu  do 
^lul^ais, jours  il  Ce  rentlic  nujtre  de  h  l'ortcr.  1^     Caita;  il  avoit  encore  a^ucTCt 
fur        grands  projets,  mais  dont  il  laifTa  l'exteutiDn  à  fon  Succelleur  (a), 
CtM  il' h-        Providence  ayant  accordé  à  ce  grand  &  fagc  Prince  cinq  fils,  il  ne 
foq^'^j^  négligea  rien  pour  leur  ikiluier  une  éducation  digne  de  leur  rang.  Neuf 
~Cara,lcie  à\'ons  dit  qu'il  a\  )il  formé  de  grands  projets ,  «5c  qu'il  cfp croie  que  Tes  fils 
A  /««i«f  pourraient  les  ejj^ccucer  av.ec  autant  de  ilicccs,  qu'û  avoit  fait  paruîcrc  de 
M,  fui  prudence  en  les  fonnanc   JQ  prie  ibin  lui-même  cTinftraire  dans  Tart  de 
«•"•'^'^l^gouvcnKr  fin  ^ûi.àsoA  Edouard ,  auquel  il  donna,  à  la  manière  d'Angleterre,  • 
«ttr^MT^  Titre  de  Prince  de  Portugal»  il  lui  inculqua  fur-tout  les  maximes  qu'il 
crut  léï  pltis  avantageidèflau  bien  de  fës  Etats.   Z)«n  F^ir»  fon  fecondT  fils 
•■X  ,     avoit  l'irlprit  vif  &  le  Jugeniunl  folide,  dcforte  que  tout  jeune  encore  il 
•    acquit  fpus  les  yeux  de  fon  pere  une  grande  cunnoiilânce  de  toutes  ka 
Sciences ,  &  pour  k  perfectionner  davantage  le  Roi  l'envoya  vf»yager  en 
pliilletirs  Pays  de  TEurope,  avec  une  fuitj  ouiv^nabL-  à  Hi  n  ufTana,-;  il  fit 
après,  cd*  un  tour  en  Atîe  &  en  Afrique  (Jt),    Qn  p«uu  inttirer  delà  que 
fon  père  comptoit  principalement  fur  lui  pour  les  découvertes  â:  les  con-. 

aUwtes  qu'il  meditoit;  mois  ce  jeune  Prince  ayant  été  obligé  de  s'ucaiper 
e  bonne  heure  des  affaires  du  Gouvernement ,  il  fe  contenu  de  commur 
niquer  les  lumières  que  Pexpérlence  lui  avoit  fournies ,  au  Prince  Don  Henit\ 
fon  cadet ,  d  nie  nous  parlerons  plus  au  long  dins  la  lliitc;  nous  nuus  con^ 
tenterons  de  reimiquer  ici,  que  des  fon  cntarice  iîs'appliqua  aux  Alathé-^ 
jiutiques,  qu'il  prenoit  grand  pl.iifir  à  h  conver/àtion  .dies  SavtUis,  tSc  fur-^ 
tout  à  celle  des  i>avans  qui  entendoienc  lu  Cofmograplite  âr  f  Attronomie  g 
qui  croient  les  Sciences  fiivorites  (c).  Il  avoit  beaucoup  de  pénétration  , 
avec  un  efprit  pofé  ik  tranquille  ;  une  granile  paflion  pour  la  gloire  Je  fon 
l^ays ,  fims  aucun  mélange  d'ambition  ,^  à  moins  ^iiè  Ton  ne  <£uMie  oe  nom 
à  re\r.rL'-r.j  ê.Ar  de  faire  du  hrcn,  félon  ces  mots  qu'il  avoit  p'is  pnitr  Çà 
devile,  Tai-  ui  ùc  i  'un  fuirc,  qu'il  Ht  nwttre 'itus  les  Armes  deJ\truu^;J  ,  fur 
les  Croix  qu'on  éleva,  &  fur  les  Forts  qu'on  bâtit  dans  les  lieux  qui  Jurcntf 
découverts  ù  fes  dépens.  Il  ét^it  (îrand- Maître  de  l'Ordre  deClirifl,  & 
tcnoit  la  Cour  k  Sagres  dans  les  Ali^an'cs,  pas  loin  du  Cap  Saint  Vin- 
cent (d).  Don  Jwit  quatriejne  fils  de  Jean  I.  ctoit  Grand  -  iVIaiire  ds 
rOrdie  de  Se  Jaqoeft»  &.DMFerdmmd)&  plus  jeune,  Giaod-Maître  d^ 
•   ,  ■  ce*.' 

Dt  Faria  L.  IV  C.  3.  '    tugais,  T.  Ip,  8,  ^.  De  Farta  le 

■    (//)  Hift. dtronu.,!',  T.  [  p.  40<ï,    •        (d)  Les  nièiim. 

^0  Lafitau,  H.lt.  des  Cyn  .jàt.  des  Pof- 

Ait  cMcQHveite  de  nouveau  qu'en  1419.  comme  noue  le  difons  dans  le  texte,  par  ,7mh> 
Cdtfgêi ■Zitreo  j&  Tiijian  l'uz  Taxera,  qui  àcaurc  du  bols  dont  elle  éu4t  oottferteluidon.' 
MMSt  le  non  de  àÙÊdetrtt  que  les  Kipagnoli  éoiveoc  àlùnlati  v/mt  uuvi  ta  diipeilet 
&  letoiq|beaa  dont  bous  avons  f9Ûk,  Jtaappellerent  ta  Biye,  Gir  Hs.boid  de  hqudk» 
Àoic  ce  moouincnt,  Hathicf,  en  l'honneut  de  celai  avdt  ta  fitentar  découvert 
cette  llie  (i).      .  :       •     il  «  '. 
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cdui  S  Avis,  qui  avoit  été  le  premîer  Titre  de  Ton  père:  après  fa  mort  il  Ssctto». 
fuc  honoré  du  Titre  de  Martyr,  parcequ'il  mourut  priToamer  parmi  les  i- 
,MMires(fl).-  ^^2/2;' 

Le  Prince  Edouard  fucccda  à  fon  pere  au  Trône  de  Portugal.    I^afccon-  Portugal» 
<ie  année  de  fon  règne  ,  en  143  3»  il  entreprit  une  expédition  contre  'ïm-fUrUt 
ger,  qui  ne  réunit  point,  &  dbms  laquelle  les  Maures  fifent  fon  fiere  Fer-  '''A- 
dinand  prifonnier;  ils  demandèrent  la  FortercHl*  deCeuta  pour  fa  rançon;  L-  f^Kiiuc&c, 
Roi  n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  s'en  défiufir,  ce  Prince  mfortunc  pafTa  le  LaanJui. 
refle  de  fês  jours  en  c^eivité.  LeRoi  Ëèmri  ne  rogna  pas  longcems,  U  uduPrin- 
mourut  le  19  de  Septembre  14.35,  lailïïmc  deux  fils  en  bas-âge  {/>).    Don  "'^^ 
jâlfonfe  l'ainé  fucceda  à  fon  pere,  &  Dm  Pedre  fon  oncle  fut  déclaré  Ré- 
gent,  non  (ans de  grandes  oppofitions;  ce  qui  l'obligea,  malgré  fon  goût 
pour  l'étude  &  pour  les  â'jC'.r.v.-cTUs ,  de  fe  dcchargv.*r  ih  tous  les  fî)ins 
cegcnri.  lur  fon  frère  Don  Henri  ^  Duc  di  Viièo,  qu'il  aida  cependant  de 
tout  fon  pouvoir ,  tant  qu'il  eut  Fautorité  en  main.   D  importe  battant 
pl'.is  cIl'  luire  cette  remarijue,  que  fous  le  rcgno  nrccJdent  on  avoit  vu  les 
enurcprifes  de  cet  iliulbre  Prince  d'un  œil  Jaloux  qc  envieux.  On  infinua  air 
Roi  Edouard,  que  Tétat  du  Royaume  de  Portugal  ne  permectoit  en  ancune 
Éiçon  qu'on  expofit  des  vaifTjaux  &  d-'s  hommes  dans  des entreprifès  d'u- 
iie  nature  fort  incertaine,  àc  dont  le  fuccès  même  feroit  la  fource  de  nou- 
velles ezpéditfoRs  phis  confidérables ,  également  hors  de  fitifon ,  vu  que  le 
Royaume  étoit  épuifé  par  la  malheurcufe  expédition  d'Afrique ,  que  l'on 
blàmoit  aullî  le  Prince  d'avoir  confeillée  (c)*  Mais  après  l'avénemcnt  de 
fon  neveu  Alfonfe  à  la  Couronne,  il  le «tC  en  pleine  Uberté  de  pourfuivre 
fes  deflêins,  &  a  employer  fes  rcveimt  comme  il  le  jugcoit  à  propos.    Les  \ 
troubles  domelliqucs  qui  (ûivircnt,  mirent  beaucoup  d'obflacles  a  fès  pro- 
grès ;  car  \oïsc{vl  AJfonfe  eut  pris  lui-même  le  gouvernement  de  les  Etats 
en  main,  il  fc  brouilk  avec  fon  oncle  Don  Pedre ,  h  Guerre  Ciioie s*da- 
ma ,  &  ce  grand  Prince ,  qui  s'étoit  diflingué  également  par  l'cpce  &  par 
la  plume.  Tut  tué  (rf),  au  grand  regret  de  ceux  qui  s'intéreffoient  au  bon- 
heur du  Portug  :I  ;  ils  fentixent  alors  qu'il  valoit  mieux  employer  des  gens 
hauts  &  inquiets  d^uis  des  cntreprifes  utiles  à  leur  Patrie,  que  de  leur  four- 
nir l'occalion  d'en  troubler  la  pabc.    C'eft  ce  qui  nous  conduit  à  ce  qui  f  ait 
proptement  le  fujet  de  ce  Chapicrc,  &  nous  oblige  de  faire  ièlon  rordne 
chronologique  h  récapitulation  des  dccouvcrtcs  faites  dans  cet  înten'afTe 
par  ordre  ue  Don  Henri,     les  progrès  que  l'on  lit  après  que  les  troubles 
iuienc  appaîfês  («) 

Le 

(«)  HIft.  de  Portugal.  T.  I.  p.  4il*  CO  ^BtiA.  p.  JS- 

Dt  Fitria  !..  IV.  C  4.  BUt  dePoitugal ,  p.  43t. 

(♦;,  Nous  avons  l'it  clans  \c  texte  que  l'InTr-nt  Vicn  PeJrt  ivoit  beaucoup  yofigi  ,  !c 
qu'il  fc  fit  UD  plaiiit  de  lionncr  à  fon  frcrt  [oui  les  fccours  qui  dépendirent  de  lui  pofi 
avancer  fes  découvertes;  nous  en  dtuncronb  ici  unt  preuve  remarquable.  Après  nvoir 
vu  l'Angletene,  la  FrajKe  &  l'Allemagne,  ce  Prince  pallà  dans  la  'i'crre  Sainte  :  à  foo 
mon  en  Europe  fl  alb  à  Kone   fit  ta  tour  à  Vcaife;  ca  dttoiTJt  yaqnitoaeMip- 

TnuXJiL  »  FC' 


Digitized  by  Google 


Le  Duc  de  Viibo,  ce  digne  i&  illuftre  Prince,  écok  lionë  de  toutes 
qualités  qui  forment  les  Héros.    D  avoit  donne  des  preuves  de  fun  coura- 
f^P^l       dans  les  guerres  contre  les  Maures,  nuis  il  jugea  que  le  véricablî coa- 
fiaïai^  rage  confiftoit  à  furmonter  les  obflacles  qui  s'opporen:  au  fuccès  des  des- 
/hr  Uf     feins  utiles  au  Genre  Humain.    Pour  (àtistaire  donc  fa  palTion  pour  les  dc- 
CltestrA'  couvertes,  il  réfolut  de  fc  rendre  raaitre  des  Canaries,  qui  ctoient  alors 
entre  les  mains  de  Majfiot  de  liethancourt  ^  qui  les  avoit  eues  du  Roi  de 
•Ricapitu-  Caftille:  MaJJtot  les  céda  à  de  certaines  conditions  au  Prince  Henri,  vers 
ùniottdes  l'an  i4o<$  (a).   Il  envoya  Ferdinand  de  Cajlio  pour  en  prendre  poiTeilion; 
Sicouvertes  ^  comprenant  qu'eOes  poovoienc  ièrvir  beaucoup  à  découvrirlesCdeescTA'- 
DonHnwi  «Ctoient  en  ce  tems-là  peu  connues ,  il  commença  versToi  1410 

fendant ia^  équiper  des  vaifTeaux ,  recevant  à  fon  fervice  des.  Ël^iagnals,  âcdW 
Aoprtmk-  très  gens  experts  dans  la  Navkadon  ;  ce  que  les  Partôgais  conmnflbienc  de 
ntmiliuli  partie  du  Sud-Oiicfl  de  l'Afrique  ne  s'ctendûit  pas  a'i-d:Ià  d'un  Cap  qiii 
Ibrt  du  pied  du  Munt  Atlas,  dont  k  véritable  nométqit  Cliaunoty  maisquî 
les  Afoinîers  appclloient  le  G^l  Non  ;  fltué,  ainfi  qu'on  reftùnoit  dors,  ik 
vingt-huit  degrés,  dix  munîtes  de  Latitude  Septentrionale  ;  les  vaiflTeauic 
envoyés  par  le  Prince  Henri  allèrent  le  long  de  la  côte  au-delà  jufqu'aii  Cap 
Bojador^  a  lï  Laâtudc  de  vingc>fîx  degrés ,  mak  ils  n'eurent  pas  le  coura- 
ge de  le  dotibl.r.  En  T41S  Trijlan  Vaz  découvrit  l'Ille  de  Porro  S,a.iîù,  àli- 
quclle  il  donna  ce  nom,  parcequ'ii  l'uppercut  le  jour  de  la  Toufloint.  L'aif- 
née  fittvante  les  Pornigais  découvrirent  rifle  de  îâèdirc ,  qu'on  nomme  aîn/î 
plrcequ'cllc  étoit  couverte  de  bois,  comme  nous  l'avons  dit.    En  1433  un 
Capitaine  Portugais  doubla  le  Cap  Bajadur,  que  guelques-uns  croycnt  être  le 
Canaria  de  Ftokwée;  en  1440,  on  remonta  julqu'au  Cap  Blanc ,  àbiLift> 
tîtude  de  vingt  degrés ,  deforte  que  les  Portugais  diéconvnrienc  eotvîrcohait 
degrés  dans  les  quarante  premières  années  (b). 
Découv:r-    i^n  144(5  Nuno  Tri/lun  doubla  le  Cap  f^era^  à  la  Latitude  de  quatorze  dé- 
m  det     grés ,  quarante  minutes.    Au  Printems  d2  l'année  1448  ,  Don  Conzaîo 
Porugais  ^g//^  fit  voile  pour  les  ^çores  ou  Ifles  des  Faucons,  v^pr  lignifie  en  £iî»> 
mol  un  Faucon.   Elles  étoient  défertes  en  ce  tems-là,  &  ce  Gapitams 
*  vss  peupSa;  il  ne  vifîta  pourtant  point  les  IHes  de  Flores  &  de  Ccn'o,  qui 
avant  été  découvertes  oc  peuplées  par  des  Flamans,  furent  appellées  les 
iiîes  de  Flandres  (e).   En  1445)  on  dtcûu\Tic  les  Ifles  du  Cap  Vcrd  poiu: 

  -  .*          *  .  . 

.U)  GMMMVDIItaiTCrla.  fO  A«  Arto ,  Boit,  de  tas  HUtmias  Por- 

'  C*)M||Siir,Hlft.Jiid.P.LL.tCs.        tq91efttL.IV.  Ctf. 

penOflde  trc^-rarc,  oîi  l'on  voyoit  non  ft  JÎcnicnt  te  Cap  de  Donnc  Efpérance  focw  \e 
nota  de  Front  d'ilifrique,  mais  nafll  fe  IJt:;roit  de  Magellan  fous  celui  de  Queue  da 
Dragon;  ftit  qui  paroît  fortdoutiuxi?tni^ii;-.  ;  ::u  vraifcmblable,  quoiqu'on  l'aflure pollcl» 
vcmeoc,  &  qu'il  y  aitdes.Auceufs  quipréccndcnc  l'avoii  vue(i}.  11  n'efl  pourtant  pas  Im» 
polBUe-qiie  rinunc  Dm  Mtt  n'aie  trouvé  quelques  Infonnations  utiles  à  Venife, 
«  de  flxiikures  Cartes  ma  celles  qu'on  avoit  en  ranugal ,  dont  le  Duc  de  Viba 
fin  fiera  ^rpgt&i  ce  qo!»  fdm  tomes  les  ipparaiGCi,i  donné  lieu  i  oene  HiBoiiai 
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VMint  Don  Henri;  on  nomma  la  prenùere  l'I^e  4ç  Mai,  parde^'cn  'lajSieiM»  ' 
découvrit  le  premier  jour  du'ind*^  Mai;,  on  donna  à'deiâ  autres  de  cte  '  I.  < 
Ukti  lc&-noms  de  St.  Jaques  &  de  St.  Philippe ,  les  autres  ne  furent  vifitées  .^f^ 
qn'en  14/50  (a).  Le».-déoouvertes  de  l'Infant  Don.Henri  firent  beaucoup  p*^^^,^ 
dû  plaifir  à  la  Cour  de  Portugal,  en  forte  ^  to  Roir  Alfonfe ,  ou  pour  f^r  ufcé. 
n^bn  dire  rin^t  Don  Pcdre  qui  gouvernoit  pendant  la  minorité  de  Ton ^rMii- 
nzvcM ,  lut  céda  le  domaine  des.Ill<»  de  Pojco-Santp     de  Madère.  L*In- 
fit  Don  Henri ,  fuivant  Tufage  de' œ  Ceims-làv  fouhaitCa  d'avoir  l'appro- 
baâoB  dii  Saint  Siège,  &  chargea  de  cette  co)nxiùfCion  Doii  Bemmd  Lcpcz 
JtAamào,  qu'il  envoya  au  Pape  Martin' V.   Gomnje  cette  démarche  fai- 
fok  honneur  au  Saint  Siège,  if  accortla  à  h  Couroiuie  de  Portugal  tout  ce 
qu  fe  découvriroit  de  ce  oôté-là  julqu'aux- JÙQidÊS  iBehtfiverocnc.  Cette 
Bulle,  qvii  cft  datée  de  l'an  1444,  fut  confirmée  par  les  fucceflcurs  de  Mar- 
tin Eugène  iV.  Nicolas  V.  &  Sixte  IV.    Le  Prince  Henri ,  qui  avoit  i 
fî,heiaeiiftfnentf<iniié&'O0Bnencc  à  exé^     le  plan  de  ces  découverte  »if 
vécut  aflez  pour  les  voir  pouflïes  juftju'au  Cap  de  Sierra  Lema  à  huit  do  . 
grés  de  la  Ligne  i  il  mourut  afi'ci  âge  en  1463  {b).    Pedro  i EJcwar  décou-  • 
vTtc  en  1471  Tlfle  d*  St^  Thomas  &  celle  éu  Prince  ;  <&  le  jour  de  l'an  de 
l'année  fuivante  il  en  découv  rit  une  autre  fur  la  môme  côte,  qu'il  nomma  . 

Jfiavt  f  dont  on  a  fait  par  corruption  /Innobon.    En  1484  Diegue  Cm 
dleoovrit  le  Roywrme  deC<mg9,  &  ayant  ouï  parler  d'un  Roi  Chrétien' 
qui  r^oit  en  Ethiopie ,  il  exalta  tc41cment  la  puilEancc  de  ce  Prince  à  fon  . 
fecour,  que  le  Roi  Jean  il.  rcfulut  d'envoyer  par  terre  diux  pcrfoniics  de. 
ooifilDce,  pour  avoir  des  nouvelles  ceFCaneÉ  de  ce  Prince,  qu'il  ju^ic  '< 
être  le  Prutre-Jcan ,  &  pour  prendre  les  informations  les  plus  exactes  qu'ils 
pourroieet  dt;  l'ctat  des  Indes,  mais  ils  revinrent  Ions  avoir  rien  fait,  ce 
qui  obKge&ie  Roi' de  faire  tifi  neiivMV  choix  <0  (*).        •  •  \ 
.JUeTw Wbi  1487,  il  di^nna  cette  commiiTion  à  Peâre  de  Covtïïan  &  à^Wg»*.. 
J^fmfa  it  fmvûi  oui  eurent  un  oriire  préos.  de  mettre  pac  écrit  tout  ce  " 

aui^  leur  paKïftroit  diffie  de  cnrio(ité>i  luivtotie  ce  qui  regardeic  la  (hiiation  ^Jj^/* 
es  lieux ,  &  la  navigation  fur  les  Cotes  d'Ethiopie ,  parcôcjue  l'on  cfpéroit  Indes 
de  trourtf  pax-là  une  nouvelle  route  pour  aller  aux  Indes  U).   Ces  jàgax\V  <• 
Gentilshotmnes,  qui  perloîeneperfaitemeocrAjabe,.  fê  Kndireiic  en&inbIe:ftti*i>P'^ 
à^lcxandric,  &  de-îà  au  Caire,  d'où  ils  allèrent  à  Adcn  ,  fameux  Port 
d'Arabie  ;  là  iia  apporenc  par  la  oonvcriàtioa  .«vec  de<  Maitiiimds  de  lou^ 
tes  les  Nations  &  de  tout  les  Fa^  des  Indes,  nonAre'de  ch6fès  de  grande 
cqnféquenoe;  qui  les  mirei^  en  ctac  de  reqdiç  bon  compte  de  ksiir  commis- 

fion  ;  . 

/i><:iiiN«M'f,  DiTcovcriei..     •  («) -MA/fii».  1.  C  Ch.  f.  • 

ih)^titd.  Aon.  EocL  ad  ami.  1430^     00  JVanmttDeod.  I.L.1IL  Ch..5.. 

nom.  la.  ,    .  .  .      :  .    *  ■  : 

(*^  Quelques  Abtctti^'l'knti^b  dîTent  (iu*îls  n'aTlerimt  pat  plot'lolii  que  Jénifalan , 

psrccqu'on  lo\ir  fit  comprendre  rjue  (ans  la  Lingue  Arabe,  f;u'ils  ne  favuittic  pat ,  il  liur 
faoic  impolfiblc  &  inuule  de  coniiru^r  leur  vojrq^e  en  Orieut  ;  &  que  ce  tu(-ià  U  r.-iiion  ' 
dëJmNiou,  ^qwUSM  pft(  en  envoyer  d'autm 

(1)  t4»"f>$  Hift.  A»  Cooq-  il«  fmttl^  k  T.  fa. 
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SecTtos  lion  au  RoL  Hsprirenc  cnfuite  la  réfoludon,  qus  l'un  feroit  un  tour  aax  ■ 
1-     Lidet,  pendant  que  l'autre  fê  rendroit  à  h  Cour  dri  Roi  dïthiopie.  Pàhw 
Si  Cwilîan  alla  aux  Indes,  &  après  avoir  drefTé  une  Carte  exaâe  des  Côtes 
ySmS»  de œ  Pays,  il  pafTa  la  Mer  d'Arabie  &  fc  rendic  en  Afrique,  en  a^c  vi» 
/brto     fité  les  principaux  Ports ,  3  vincàSofala ,  pleinemenc  convainou&par  h  na- 
Ctia^k-  ture  de  h  chofc  &  par  le  ientiment  unanime  de  tous  les  gens  tie  mer,  à 
avoit  parlé,  *j'on  pouvait  en  faifant  le  tour  de  l'Afrique  trouver  un 
*.  '      palage  comt  fk  wt  pour  aier  auxfodes  (a).   Trè»<ontenc  de  ce  qu'il 
avoit  appris,  il  fe  dépêcha  de  fe  rendre  au  Caire,  où  il  comptoit  de  trou- 
ver Ton  compagnon  de  voyage  i  mais  il  apprit  à  Ton  arrivée  que  l'infar- 
tsoA  /llfonfe  de  Payva  avoit  ëte  cnë  en  rilancen  Ethiopie ,  ce  qui  le  mie  dant 
.    rembarras;  après  mûre  ddlibcration  il  prit  le  parti  d'informer  par  Lettres 
le  Roi  des  découvertes  qu'il  avoic  iiuces,  &  de  pourfuivre  fon  voyage  pour 
rEthiopic ,  afin  de  poovic^  k  fan  recour  (àtisfàire  le  Roi  k  tous  égards  (b). 
D  fit  d'abord  ce  vo}-age  aulTî  hcureufemcnt  qv/il  avoic  fait  l'autre  ;  /ilexandre^ 
oui  remoic alors  en  Ethiopie,  le  re$ut  très-favoriiblement,  fut  très-contene 
des  om€s  qu'on  bi  fidfbit ,  &  promit  de  renvoyer  Ceviltan  aivec  des  Lettret 
pour  le  Roi  fon  Maître  :  mais  PEmpereur  étant  mort  fubitcment ,  Naitu  fon 
Succefleur  traita  notre  Porti^ais  non  feulement  avec  froideur  &  mépris, 
mais  d'une  manière  crueDe;  ului  refufâ  la  penmfTion  de  s'en  retourner,  âc 
le  retint  pendant  plnHeurs  années  prifonnier  à  fa  Cour,  en  forte  que  l'on 
crut  en  Portugal  qu'il  étoit  mort,  quoiqu'il  vécût  encore  aî&z  pour  lecou* 
vrer  fa  liberté  (c)  (*).  ' 
Dlaz^'ov-     fbMiant  que  l'on  travailloit  à  acquérir  des  lumières  par  les  voyages  de 
èuu  Cap  fgj-re  ^  on  ne  négligea  pas  la  voye  la  plus  fimple  de  pouffer  p;ir  dcgnJs , 
Ef^ranoê  '^"^'9^'^  lentcnient,  les  découvertes  le  long  des  côtes.       Roi  Jean  11. 
&mmtre  cnipluya  pour  aller  le  long  de  la  Côte  Méridionale  d'Afrique  Bartheknà 
kfàfi^t  ûiaZi  également  difl:inc:ué  par  fa  prudence,  fon  h  ihileté  dans  la  na\nga- 
tion  ,&  par  un  courage  à  toute  épreuve.  Ce  Capitaine  exccuta  les  ordres 
de  ibn  Maître  en  i486,  il  efitiya  tm  fort  ^s  tems  à  la  vue  d'un  Cap  ex- 
trêmement élevé,  &  le  vai/Teau  ^ui  porcoit  fes  provifions  fut  féparé  de  lui; 
fes  gens  iè  mutinèrent ,  &  fe  plaignirent  que  c'étoit  trop  que  de  fouffrir  à 
kfoutedaagendekiiisr&kalioriettrideladîikie.  Le  Capitaine  Dtot 

^  leur  ' 

(a)  Mûfais ,  P.  L  L.  L  Cb.  Ifb  (c)  Mfifeu$,  P.  I.  L.  JU  CSi.  3o. 

(*>  i.i0M»,  OU  (bp.  p.  «3. 

(•)  rewtot  que  nos  deux  Vojrigcurs  rrsvjil'oicnt  ù  s'acquitter  de  leur  commiflîon ,  le 
Roi  envoya  deux  Juifs,  qui  lui  rendirent  un  compte  txac^  du  prodigieux  commerce  qui 
fc  faifoic  à  Orinas ,  de  la  route  que  fuivoient  les  Caravanes  qui  alloimi  de  Balfora  à 
Alep,  de  U  naoïK,  de  ta  quann'ré  &  de  la  valeur  dei  maretantttlM,  qui  l'un  poraai 
Ymat  fe  niD^OfloileiiC  tous  les  ans  par  ceue  voyc.  Le  Roi  aé»4iilb&ît  de  oMte  Be> 
latfcMif.lei  isavom  pour  chercher  Piain  de  CuviiUnit  «vec  de  nouTeauz  oidres  de  fe  tm* 
die  à  &  Cour  d^diiople.  Od  tflbre  qall  eft  le  premier  Portnpli  qui  ait  entré  ditw  in 
lodis;  la  Relation  de  Ctvillm,  que  le  Roi  reçut  par  les  Juifs,  perfuada  pleinement  ce 
Piince,  que  fes  efforts  réuiEroient  btureufcmenc.  Qrvi:ia»  dcacun  covimc  prifootùet 
ctt  iMibqd»  jafiifi'à      asM  (i> 

(t)  M^ta,  Kifi*  lad.  p.  t  b  X.  Ch.  tu 
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leur  repréfcnra  qu'ils  n'évitoîenc  point  hs  premiers  en  S*eil  retournant: ,  &  Szcrigp 
que  le  fed  moyen  <ie  prévenir  les  autres  c  école  de  csndqnsr  leur  rouce  juf-  L 
qu'à  quelque  endroic  où  ib  pufl«it  troûver  des  rafraîchillètnsm;  ces  re-  ^*/^^' 
prélencations  firent  un  fi  bon  effet ,  qu'ils  don jljreriL  le  Cap ,  &  avance-  ''V 
rcnt  allez  loin  au-delà  jufqu'à  un  endroit  où  ils  Urdrerenc  une  colomne  de  /kr^a. 
pierre  ;  ayant  obceni  quelques  vivres,  Diax  t'en  recoiima.  Se  il  rencontra  /«  ^hM, 
alors  le  vaiHeau  qui  s'ecoic  écarte,  fur  lequel  il  ne  trouva  que  trois  hommes  quc^'cc. 
de  neuf  qu'il  y  avoit  laiiTés,  l'crdinaml  Colazio ,  l'un  des  trois ,  mourut  de      "  "^^ 
joie  en  revoyane  Cm  Ga^Qâne  (a).  Enfin  IXax  ainva  8  LJriionne  en  Dé- 
conbre  de  l'an  1487 ,  feize  mois  «Se  dix-fept  jours  après  en  être  parti, ayant 
découvert  dans  cet  elbacs  de  tenu  au-delà  de  mille  milles  de  côtes.  Il  ren- 
dit compte  au  Roi  oe  fe»  awantnies,  &  s'étendit  fort  for  la  peine  qu'il 
arott  eue  à' doubler  ce  prodigieux  Cap,  qu'il  appdioit  le  Cap  des  Toêt* 
menttt;  vais  le  Roi,  que  les  Lettres  de  Covillan  msttoient  en  état  de  ju^er 
l'iraporcance  de  cette  découverte,  le  nomma  le  Cap  de  Bonne-Espe- 
KANCB}  nom  qu'il  a  toujours  confervé  depuis;  ce  Prince  voymc  claire- 
ment par  l'accord  des  deux  Relations,  que  h  paflàge  étoit  trouvé,  &  qu'- 
un voyage  encore  acheveroit  ce  qu'il  avoit  fi  longtems  defiré,  la  découver- 
te d'un  chemin  direâ  aux  Indes  par  mer  (b).   Mais  dans  le  cems  que  te 
Roi  Jean  méditoit  ce  grand  deflein ,  &  qu'il  s'occupoic  des  moyens  de 
l'exécuter  d'une  manière  honorable  pour  lui  Ose  avanugeufe  à  lès  Sujets,  À 
plûC4n  Souvecnn  Mûxxe  des  éréaeaieu  de  le  vecicer  de  €e  Monde  (e) 


SE  G 

(fl)  AirsiJi»  VoL  1.  ^  7*  W  P*  t  1*  e.  Ch.  t?.  L^Ak  abi  rap.  p.  C«. 
1^  L  Ch.  io.  (0  ^  Arif,  iM  fiipw  Ch. a.  Ji^Lc^ 

i*)  (ffit.  ds  Hdb.  Enao.  L.  L  Jlf  4^  p.  aa  Lifiim,  1.  c  p.  9». 

(*)  Ce  Monar  )Ue  ay.int  fait  de  la  découverte  des  Indes  ft  grande  affaire.  Il  cfl  affé 
de  cono-'voir  qu'il  dut  rellèotir  un  mortel  chagrin  i  l'arrivée  de  C*!emi,  le  4  de  Marc 
i4V3>  dsns  le  PoR  de  Lisboaoe,  après  avoir  découvert  l'Amérique,  donc  il  avoit  pro- 
pofé  la  découverts  à  ce  Prince,  qui,  pouOS  par  dei  gens  jaloux  de  C«1»hU>,  avoit  rcfurc 
fes  offres.  CvtMiètia  avotc  été  u  piqué,  que  le  Roi  l'ayant  fait  venir  pour  lui  faire  la 
Mlsdoa  de  Am  vofage.  Il  f  mêla  de>  reproches  fur  la  ouoicie  donc  U  avoit  éti  traité* 
Cane  Inrdtelft  Ittita  quelques  OoardGms ,  qui  prupotaent  sa  Roi  de  l*aAffl«Mr,  gnh 
Il  rejetta  cette  pru,)o(:tion  avec  horreur,  &affeâa  miflie  de gnckafer  Colomb;  il  fît  âulQ 
habiller  d'écarUtc  les  Infulaires  qu'il  avoit  à  bord  de  Toii  vtXStm  (i).  QaauJ  Jean  IL 
mourut,  on  rei;ardoit  la  d^'couverte,  qu'il  avait  fi  fort  i  car,  comme  une  chafc  cer- 
taine &  praticable;  ce  ne  fiu  néanmoins  que  foua  ic  rcr»  de  ioa  &iccell'cux  qu'elle  fut 


I*)  Ufmt        tMltant^a  T.  t  F  sr.     -  (a)  D*         Spk  dt 

f«.  i,.  IV.  c*^  «• 
B$ 
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U  ytfage  de  Vafijuez  de  Gama  à  la  Céte  de  Malabar;  quertlles  ^  gm^- 
rts  ane  k  Samonn;     promis  des  Porcueais  jijfju'À  lm'9i:ài-pn' 

mkr  l^icem  aux  Inues. 

Ean  II.  ce  bon  &  fage  Roi,  à  qui  Tes  vertus  méritèrent  le  Titre  tb 
Prince  fmfaitt  éunt  mon  la  2j  d'Octobre  1495,  fans  laifler  d'tnl'aus 
cgitiincs,  il  eue  pour  Siioceflèur  Ddn  EmameU  ^  dc  Dirn  Fernmit  Duc 
de  Vifco,  à  qui  la  couronne  appartcnoit  de  droit.    Ce  Prince  étoit  à  la 
fleur  de  fon      quand  il  monta  fur  le  Trône,  ayant  vir^t-i'^^t  aos,  cic  il 
ëcok  dôué.  de  coûtes  les  quafité» dignes  d'im  grand  Roi:,  il  |oignoic  à<iitie 
grande  pénétration  un  jugement  excellent;  avec  cela  il  fe  dcfioit  tellement 
^  dâ  lui-même,,  que  jprévoyant  que  l'exécution  des  projets  de  fonPrcdéas- 
Huî'km'  fear  demaoderoit  de  plus  grtnoea  dépenfo-encore  qœ  celles  que  Ton  avoit 
tiudà     faites  junjucs-là,  il  ne  voiilut  pas  les  pourfuivrc  fans  avoir  pris  l'avis  de  fon 
■^"5^*""^'  Confeil,  auquel  il  fit  prélènter  tputes  les  infiormatioiis  que  lui-même  &  le  Roi 
vcneu"'  J(^l^P'^<l^œfIèur  avait  eues  u).  Les  Mînilires  furent  paitagés  dans  leurs 
fentimens  ;  les  uns  prelTerc-nt  le  Roi  lÎc  mardier  fur  les  traces  de  fes  Prcdé- 
cdflcurs,  &.  de.  finir  glorieufemenc  ce  qu'ils  avoieue  conunenoé;  d'aucres. 
s'oppoférenrvhyement  à  h  pomftfee  des  décoavettes.  Les>  um  «  les  aih 

très  11^-  m^oiquoienc  pas  de  raifons  fpécieufes  pour  appuyer  leur  fentiment. 
Ceux  qui  fouhaittoicnc  qu'on  tentât  cette  nouvelle  navigation,  difoient, 
„  Que  le  Commeroe  des  Indes  avoit  tonjotirs  été  h  foorce  de  la  grandeur 
„  &  des  richelTes  de  tous  les  Empires ,  gui  en  avoient  été  en  poiTelîlon  ; 
„  qu'il  ièmbloit  que  la  Providence  i'avoit  jetté  dans  les  mains  de  leur  Nation, 
„  de  manière  qu'il  lèroit  non  feulement  defàvanugeux ,  msds  honteux  de 
„  le  refufer;  que  tous  les  obflaclcs  étoient  en  quelque  façon  furmontés:en 
forte  qu'il  ne  refloit  plus,  pour  ainfi  dire ,  que  d'aller  fe  mettre  en  pos- 
„  fellion  de  ces  belles  contrées,  &  de  ces  grandes  ridieffes,  que  tout  le 
„  monde  defifoit  ardeur ,  &  que  perfomie  qu'eux  feuls  ne  fàvoic 
„  comment  acquérir;  qu'en  aflùrant  au  Portugal  ce  riche  Commerce ,  on  ' 
^  contrebalançoit  le  peu  d'étendue  du  Royaume,  &  l'on  mettoit  les  Sujets 
,,,<hi  Aoî  en  écat  de  faire  un.*  aulïï  grande  ^giu^  que  les  habitans  de 
M^Rqyauraes  en  apparence  plus  puidans.;  enfin  qu'il  y  avoit  autant  de  rif- 
„  ^ae  d'abandonner  ce  dellèin ,  que  d'a\'antage  à  ei'pcrer  de  fon  cxccu- 
tion;  puiique  \'raifèmblablement  leurs  ambitieux  voifms,  les  Efpagnols 
■  „  ne?  manqueroicnt  pas  de  l'entreprendre,  &  d'ache\'er  ce  grand  ouvrage, 
„  dunt  l'accompliiTcmcnt  leur  foorniroit  aifez  de  richefles  ppur  cxteuicr 
aifément  tout  ce  que  leur  ambition  denicfurée  leur  diâetoir*. 
D'autre  part  on  allégua: ,,  Qu'il  y  avoit  plufieurs  chofes  qui  paroi/Toicnt 
plus  néceilàires  pour  le  bien  du  Ro}-aume,  que  des  expéditions  longues, 
coAceuiibi  iSt  incènaihes  $  qu'il  y  avoit  ^nntité  de  terres ,  &  fur-tout 

„  dans 

(«)  De  Riria,  ubi  Oip.  L.  IV.  Cipi,  9.      "  '  '  ' 


continuer 
vmeu 


DANS  "LES  INDES  ORÎEXTALËS.  Liv.  XVll  CrtAP.  r\', 


„  à  proportion  du  riombre  ti'habitans  qu'il  pouvoit  nourrir,  fi  au-lieu  Ue  ^./i..», 
.„  s'occuper  d'cxpéditÎMM  furmer,  on  ^atâdioit  à  foire  dans  rintérioirftc, 

tout  ce  quj  l'on  pouvoit  ;  teîIcmL-nr  q-i'il  éioit  foavjraincmcnt  derai-      ,  ■ 
„  fonnable  de  perdre  tant  dâ  bons  fujcts  ^ui  pouvoient  d'abord  être  utiles 
.„  à  leur  patrie,  pour  des efpérances  âoignées  &  psut-étre'trompean»; 
„  que  toutes  les  découvertes  &  les  conquêtes  n'avoicnc  fourni  jiifqiral  jrs 
„  qu'un  petit  nombre  del»fegres,  des  dents  d'éléphant,  des  oi^iaux  ra- 
„  res,  &  d'attr*  cnriofltésî  que  Ton  avoit  acquiles  par  divers  naufragé 
„  &  au  rilque  de  perdre  encore  plus  de  vaiflfeaux;  gue  depuis  un  fiecle  on 
„  les  berçoit  de  ces  beaux  fonges  d'or,  &  <ju'il  étott  tems  de  fe  réveiller, 
„  &.  de  ne  plus  fc  laiflsr  féduire  par  ces  iflufioris;  qu*  les  ftédécâlTcurs  du 
„  Rjûament  fait  fans  beaucoup  <I    fmit  de  grandes  dcpenfès  dans  les 
„  mêmes  vues  ;  que  c'étoit  une  railon  qui  devoit  non  feulement  le  rendre 
„  plus  retenu  à  fuivre  leur  exemple ,  mais  le  porter  à  faire  réilexion  fur 
„  les  dangereufes  conféquenccs  du  d -niin  d'engai^er  une  Nation  épuifécoi 
„  d  is  dépends  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  fupporter  ;  que  pcuc-ôtrc  le  fuc- 
„  ces  même  de  l'entrcpriPi;  pourroit  attirer  à  la  Ccaronne  de  l'ortugal  des 
.„  ennemis,  auxquels  elle  ne  pourroit  réfîfter,  en  force  que  les  intérêts  de 
„  l'Eca:  au  dedans  feroient  facrifîés  à  ceux  du  es  .  hors  (a)".    Emfiniteî  ^ 
ayant  mûrement  pcfc  les  raifons  des  deux  partis,  rJfuIuc  (L-  fuivre  d-'  chi- 
qu2  opinion,  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  convenable  à  (on  honneur,  le  plus 
propre  à  accomplir  les  projets  de  les  Prédéceflèura,  &  à  oonnàbuer  au  bien 
de  fes  Peuples  (•). 

Ce  fiu  en  conleqdsnce  de  cette  ré^odon,  qii'aa  Printenn  de  la  fccon-  Varcpieft 
de  année  de  fon  règne,  il  fit  équiper  quatre  vaifl*eaux,  dont  trois  étoienc  «leG«in« 
armés,  &  montés  de  quelques  pièces 'de  canon,  le  quatrième  étoit  une  V *^5î 
pinque  pour  poner  des  vivres  &  des  provincrf».  Ces  vaifTuox  n'Aoierit  cap^Je  ' 
certainement  pasgran  Is ,  puifqu'ils  n'ayoient  en  tout  que  cent-f  )ixante  ho-n-  Bmuic 
•  rocs,  foldats  &  matelots,  d'équipage.  Le  Roi  nomma  pour  les  comman-  Efptian- 
dcr  Dm  Fa/^utz  ou  Vafcù  it  Gmêf  Homme  de^qoalïté,  qtd  avotc  toutes 

les 

(d)  Ufs:au,  ubi  fup.  p.  94 ,  95. 

(*)  On  remarque  trois  c.'rconfcnnccs  panicii!icrLS  psr  r:îprort  à  l'avènement  tîe  ce  Prin- 
ce au  Trône,  &  à  r.iczoïniiliuemcnc  du  vlclTcin  que  l'on  Prt5.iécelTeur  avoi:  fi  ardctninent 
fnuhaiué  de  voir  exécuté.  Preir.iLTCîiiciit ,  il  avoit  été  élevé  &  adopté  par  le  i'ririce  Uon 
Henri,  qui  avoit  fcrnblé  le  regarder  comme  l'htriticr  de  tout  le  fruit  de  fcs  déooil- 
▼cites.  £n  fécond  Heu,  que  le  Roi  Jean  l'obligea  d'ajouter  i  l'écu  de  fcs  armes  une 
^ihere ,  ce  qui  fat  regardé  dans  la  fuite  comme  ayant  été  un  prcfagc  de  la  décoii* 
verte  dc$  indet  Taui  f^-s  aufpices.  Enfia  il  parvint  mi  Txàit»  fins  «voir  .c'y  atten-  ' 
dre ,  parceque  œ  ne  fîit  que  par  ift  tROrt  de  Don  Allbaft  filt  du  Roi  Jeta  U.  qt>ntdil^ 
te  de  dKvd  aili  iM  tonbesa  i  la  fleur  de  fin  Igp,  le  u  de  Juillet  1491  (r). 

l\)  :  r  ,  T.p'a.  de  Im  H^ftotUt  rorrufmcfiti  ht  Vtt-Ck  $.  Mif»  f •  I*  L»  I»       Ut  tifi* 
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i6  CONQUETES  &c  DES  PORTUGAIS 

*  iiennr  le»  qœdieés  feqpiibs  pour  cetEasploi  (a).   Le  9  de  Juillet  1494 ,  3  s'earibar* 

11'     qua  fur  le  Gabriel t  qui  étoit  le  VaifT-au-Amiral  du  port  de  cent-vingt  ton- 
Varmn  "^^^  '  ^    même  jour  il  mie  à  la  voile.  Le  3  4' Août  il  quitta  l'Ifk  de  âiL  • 
de  Gtmt  AiigdfÛn ,  &  le  so  de  Novembre  3  doubla  le  Cwp  de  Bornie-Erpcnnoe.  An 
&c.        commjncjment  de  Janvier  il  relâcha  dxns  un  Port  d'Eciiiopie,  &  le  r  âi 
'     •  ■  Mars  il  entra  daos  celui  à&  Mvzambi^ue ,  où  plufieurs  de  fes  gens  mou- 
rurent {fat  fcoiliut,  &  où  ils  coururent  tous  rifque  de  périr,  dc>K]ue  Ton  fut 
qu'ils  étoicnt  Chrétiens,  maisfonarciilcri;:  le  fauva,  11  continua  Ibn  vaya^je 
'  .jûrqu'à  MmbtaUt  où  il  éprouva  la  même  perfidie.   Ayant  fait  voile  bour 
AtiHnêe,  )e  Roi  le  reçut  nonnétancnt,  &  promit  qu'a  leur  retour  il  eû- 
voyeroit  un  AmbafTadcur  au  RoiEmanucl.    De  Ganta,  fuivant  les  inllruc- 
tions,  fit  voile  pour  la  Côte  iie  Malabar,  &  étant  arrivé  à  CaUcut  il  y  eu* 
.  tendit  parler  d'un  puifTant  Monarque,  qui  regnoit  dans  ces  quartiers,  nom- 
mi  le  Samorin.    Il  rencontra  dans  ce  lieu-là  Tiins  s'y  attendre,  un  hommî 
donc  il  rc^t  des  marques  extraordinaires  d'amitié  ;  un  de  fes  Officiers  d- 
tant  allé  a  terre  avec  quelques-uns  de  fes  gens,  ils  rencontrèrent  un Maïu-e 
.  de  Ttanis,  nommé  Morasaide,  qui  les  reconnut  à  leur  figure  pour  Portugais; 
^  quoique  naturellement  leur  ennemi  par  naifTance  &  par  Religion ,  illeur 
offrit  fes  fervices,  &  leur  en  rendit  effeéliverasnt^le  trés-efTentiels.   Il  in- 
forma le  Samorin,  qu'une  Nation  puifTante  &  guerrière  écoic  vernie  des 
extrémités  du  Moncle  pour  rechercher  fon  amitié ,  &  pour  trafiquer  avec 
fes  Sujets:  ce  difcours  iic  fon  effet;  Gama  eut  la  permiffion  d'entrer  dans 
le  Port,  &  iiitadmis  à  rnidience  dii  Samorm  (*),  qui  le  reçut  crés-dvile- 
ment  (b). 

DifiretiJ     Les  affaires  ne  demeurèrent  pas  longtems  dans  cette  favorable  fltuation. 
Av<r/fSa>Les  Mahométans,  quiétoient  établis  c^s  les  Etats  du  Samorin ,  prévoyant 
qu2  l'arrivée  djs  Portugais  feroit  la  min;  de  Lut  comm.Tce,  le  donnèrent 
Cimzà    (Ijs  mouvemens  incroyables  p  nir  les  décrier;  ils  les  dépeignirent  commî 
if'ii/t  r    des  ^ens  ambitieux  &  cnuls,  qui  ne  fe  propofoient  que  de  dépofer  le  Si^ 
Ctiiaii.  morin  &  de  conquérir  fes  Etats.    Ces  repréfcntations  firent  tant  d'irapres- 
iiou  fur  le  Monarque  Indien ,  qu'il  tendit  des  pièges  pour  faire  périr  Gama 
&t0US  ks  Portugais,    f^afquez  fut  averti  items  de  fes  defleins,  fehâta 
^  legafoer  fon  bonl,i&  de  quitter  Galicuc  .  Il  éaiviL  cependant  une  Lec- 

(4)  Df  Sorm.Decad  l.  L.IV.Ch.2-11.   r«rte,  L.  IV.  Ch.  9.  0/«r.  deReb.  Enan. 
U^él  BOt.  lad.  ?,  L  L.  h  Ou  tu  Dê  L.  L .      Lafiw,  L  c  p.  143  &  Utr, 

(♦)  Les  Portugal»  f-  déficient  avec  raifoi  de  ce  Prince,  &  déconfuillercnc  unar,imc» 
mt.'nc  A  leur  Général  de  mettre  fa  perfonnc  entre  Tes  mains;  mais  ^affue*  donua-dani 
cette  occaflon  une  belle  preuve  de  vrai  counge  &  de  zele  pour  le  Bien  public^  il  lailEi 
-  Coq  ffcte  Paul  pour  faire  let  fonaion  de  Géiiéral,  avec  ordre  exprès  que  s'il  loi  arrivoic 
-41ttelqiit  nalhear,  H  ne  ftt  pai  le  noindn  BOnvemeot  pour  le  ftcouA  &  le  (kuver, 
nsb  nrïl  aiipaidnit  fur  le  champ  pour  fetbonier  en  Portugal ,  le  dmgeaot  de  dUe 
«a  loi  tffn  nooroie  fon  fidèle  fujct ,  heneas  d'taolr  eiéaicé  fia  ordret»  déeoa* 
vert  les  Indes  pour  te  Portfiiri  (ijL  Miis  laftofldeiiM  le  coolèm  poiir  enpomr  taU 
oiSme  la  aourelle, 

fi)  Oi  Èmn$,  L.  tV.  «ft.  7- 
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Ve  au  Samorin,  dans  hqudle  il  fè  plaignoit  de  Ton  manque  de  foi,  fè  jus-  Stcfiov  ' 

tifioit  des  odieufes  imputations  des  Maures,  &  cxhortoïc  ce  Prince  à  re-  ,  H. 
prendre  fes  premiers  fentiiuens.    Le  Samorin  lui  fit  une  répoiile  honnête,  ^f^f^*  * 
lejecca  h  faute  fur  fes  Minières  &  fur  les  Mahométans,  promettant:  de  pu  '" 
nir  les  coupables,  &  ralTurant  que  fa  Nation  n'auroit  aucun  fujct  de  fc 
plaindre  ;  il  ajoiita  à  ces  compiimens  une  Lettre  polie  pour  le  Roi  de  Por- 
tugal (a) ,  par  laquelle  il  acoeptoic  les  propofîcions  qu'if  lui  avoic  fait  faire, 
&  promettoit  la  liberté  du  commerce  aux  Portugais,  fans  préjudice  cepen- 
dant de  fes  anciens  Alliés  (*).    ^o/^xt^z  ayant  reçu  cetlletcres,  fie  vuiJe 
poor  les  Ifles  d'Anchedive,  à  cinquante  lieues  de  Qdicut.   n  y  fit  radou- 
ber  fes  vaifTsaux  &  rafraîchir  Ces  équipages ,  après  quoi  il  appareilla  pour 
retourner  en  Europe.   Il  paiFa  à  Melinde,  où  il  fut  encore  reju  avec  des 
marques  d'amieië,&Ie  Roi  fit  peitir  avec  hû  im  Ambafladeitr  poor  la  Cour 
de  Poroigal  (b).    Il  toucha  enfuite  h.  Tlfle  de  Zanguibor,  niais  voyant  que 
fon monde  étoit  fort  diminué  il  brûla  le  Saint  Raphaël,  que  fon  frère  Paul 
de  Gama  commandoit ,  &  prit  lequipage  fur  fon  bord.   De  Zanguîbar  il  fit 
voile  pour  Moz.imbi(ji!j,  où  il  prie  des  provifions.    Le  20  Mars  fuivanc 
il  doubla  le  Cap  de  J3onne-£lpéranœ,  paifa  aux  Terceres,  <Sc  arriva  heu- 
reuf&menc  A  Bêlera  an  mois  de  Septembre  1499 ,  après  un  voyage  de  àeax 
ans  &  Jix  mois ,  ayant  perdu  par  les  maladies  ou  les  fatigues  cent  hommes, 
ik  cntr'auires  fon  frère  (c).   Le  fuccès  de  ce  voyage  termina  toutes  les 
difputes,  tout  le  monde  fe  réunît  à  combler  d'éloges  le  grand  homme  qui 
avoit  exécuté  cette  haute  entreprife ,  &  l'on  remarqua  que  ceux  qui  avant 
iTon  départ  avoient  traité  cette  découverte  do  vifion,  furent  les  plus  prodi- 

S12S  de  louanges;  la  raifon  en  étoit  fimple,  ils  s'y  étoient  oppofés  à  caufe 
:  la  dcpenfe,  parcequ'ils  aimoient  l'argent;  &  voyant  que  la  chofe  avoit 
réudi ,  1  efpérance  du  profit  qu'ils  en  reureroieac  les  jectoic  dans  l'autre  ex- 
trcmité  Çd)  (f). 

Le 

(a)  Maftus,  I.  C.  Ch.  99.  (c)  De  liirret,  Dec.  L  L>  IV.  Ch.  II» 

(b)  Qahanttt .   Difcoveries-   Purcitjs ,      U)  id^4nu,  ubi  fup. 
Vd.  L  pw  a9k  £dteV  Bift.  of  TkncL 

(•)  Ce  fut  i  Monvtl^c  que  t^ifiuez  dut  fon  fnlut ,  4  ï  qui  les  Porragifs  curent  l'o* 
Wigation  de  la  polTeflîoii  des  Indes.  Les  Mîhoméuns  reprérenterent  au  Samorin  tou- 
tes les  fScheufcs  confôquences  de  l'arriviîc  des  Chrétiens  au  :  Indes,  &  lui  firent  coin» 
prendre  que  l'unique  moyen  de  les  prévenir,  étoit  de  fo  défaire  de  ces  Etrangers  fans  en  . 
^»rgner  un  fcul  &  de  brûler  leurs  vaiflcaux;  on  croit  que  ce  Prince  s'y  fcroit  aiicmciit 
fîoné,  fi  l'occaiio»  s'en  étoit  préfentéc.  MwzaiJe  fut  aflëz  bouêtt  boauoc  &  aUcs 
généreux  pour  en  avertir  Vof^uez^  &  puur  vouloir  en  o6ne  tesM  fliiiw  fbnaiB  t 
il  ritourns  avec  lui  en  Fonucal ,  fe  &  CbKtkQ»  «6»  tvec  hoonsar»  &  noaiut  s*  • 

piix  (1).  *  I 

(t)  A  fon  arrivée  à  Belem ,  Garni  voulut  faire  une  neuwlne  I  rBeUBiQge  de  Notre* 
Dame,  que  le  Prince  Henri  avoit  fait  bitir ,  où  il  avoit  fiiit  fes  dévotions  «vant  foB 
départ.  Le  Roi  y  envoya  les  ;  rimicrs  Seigneurs  de  la  Cour  pour  le  Ctlucr  de  fa  part; 
il  lui  fit  cnfuitt.-  une  cntriic  publique  dans  Lisbonne  comme  à  un  Prince  Souverain,  & 
voulut  ctMébrer  fon  retour  par  li-s  fêu-s,  des  jeux,  des  illuminations  &  des  feux  de  joie. 
U  ne  («  boioa  pu  i  cela,  &.  lui  dotina  des  marques  de  fa  recoQDoU&occj  il  lui  p^r» 

■» 

_  CO  M*imi,  m  Xaii  r.  L  L.  L  Ch.  s». 
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Sxcnos     Le  Confeil  de  Portugal  n  ccant  plus  parugé,  on  follicita  le  Roi  de  ne 
IL     pas  perdre  de  teim  &  de  n'épargner  rien  pour  profiter  de  fa  b  mne  fortu* 

^ftra»  ^  P'^'"'  ^^''^^'^■i^''"'  ^^'5  (^niiis  d'une  dccouvvrtL-  qiiL-  (Is  i'rcJLvvlTviurs  n'a- 
de  "mm  voient  vue  qu'en  perfpeCtive.  La  Flotte-  pour  cette  llcon  ;e  expédition 
ftc  fût  compofêe  de  treize  vaifTeaux ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  fort 
gro',  (i).  Don  Peire  AWarez  âe  Capral  on  Cuhr  ;!  fui  n;>innvJ  (Mènera! 
^  Commandant  en  Chef;  on  lui  donna  quiiue-cens  ii  jinni-s  de  troupes 
rojée  aux^^W^-*  outTC  Ics  équipages.  Coinine on  avoit  appris  par  expérience  que 
IndLS.Att!  le  mois  (le  Mars  ecoit  la  laifon  la  plus  fav^rablj  p'iur  le  voyage  des  Itules, 
Pedrc  Al.  il  mit  à  la  voile  en  ce  mois-là.  y\yant  dans  fa  route  pris  le  large  pour  cvi- 
Ca  aL  tempêtes  qu'on  avoit  cflîiy  écs  en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance, 

"  il  fc  Ci  l  1  à  la  \-ue  d'une  Terre  ineomiue  à  l'oppLifitL  ne  l'Afrique  ;  &  eo:nme 
■Je  Pays  lui  parut  fort  boni,  il  y  defcendic,  en  prie  poirelliou  au  nom  du 
Rorion  Matcre,  &  hii  donna  le  nom  de  Tme  ai  Sainte  Croix ,  maïs  elle  a 
été  connue  depuis  fÎAis  le  nom  de  Brcjïl;  ce  fut  la  prc'v.icrc  fois  que  les 
Portugais  abordèrent  à  l'Amérique  (b).  Cette  découverte  parut  fi  inipor- 
tante  a  Don  Pedre ,  qu'il  dépécha  un  de  Tes  vaîflèauz  fous  la  conduite  de 
Ca/par  LamidoSi  fur  lequel  il  fit  embarquer  un  des  Sau\'agcs,  pour  en  por- 
,  ter  fa  nouvelle  en  Portugal.  Ayant  lai  lie  au  Brefil  deux  de  ces  criminels, 
dont  la  peine  de  mort  avoit  été  changce  en  celle  de  l'exil,  il  continua  fua 
voyage  (c);  mais  peudetems  après  avoir  quitté  les  côtes,  il  fut  afTcdili 
d'uiK-  horrible  tempête,  qui  fubmergea  quatre  vaifllaux  avec  leurs  équipa- 
ges ;  Barthile  ni  Dlaz ,  celui  qui  le  premier  avait  double  le  Cap  de  Conne-Llpé- 
rance,  en  commandoit  un,  &  périt  »v  e  Ls  autres.  Le  Général  ne  laiilà 
pas  de  p  airftiivre  fa  route  j;!fi;  [''i  Mi  inibique ,  où  il  arriva  a\'ec  fix  viis- 
feaiL\  en  allez  nujvais  éiac  ;  Là  .•ubu.ir.i  fe  fuuvcnaiil  des  querelles  qu'ils 
•  avoienteues  avec  Faf^ucz ,  le  rcrurent  ce  Je  grands  égards ,  &  lui  fournirent 
tout  ce  qu'il  demanda;  il  alla  de-la  à  (>j!'i  i.i,  d'oii  il  fe  rendit  à  Meliiu!-.  ; 
il  y  mit  à  terre  rAnibaiîadeur  qui  avoïc  aceumpagné  Fajqucz  de  Catnai  il 

poullk 

(a)  De  Barr» ,  Dec.  L  L.  V.  Ch.  t.  Ufîtmtt  1.  c.  n.  l6o. 

ii)  MffMH,  P.  L  L.  U  Ch.  1. 

mit  de  mettre  dam  récuflbn  de  fes  âmes  me  putie  de  cehii  de  h  Couronne,  le  dé* 
'  cIuaAmiral  des  Mers  des  Indes,  lui  afligna  mille  écus  de  rente,  lui  accor^la  àe  pou- 
voir charger  toutes  les  années  àmx-eetn-miUe  Crufadcs  en  iiurchnndifcs  pour  les  Imles, 
qui  produîroicnt  au-JcIA  à:  :.'r.x-ccns-:i!i't't  Livres  "i.rlin4  en  retour.    II  le  créa  enfui- 
te  Comte      1^1  l  u'tr/i  (I).    Pour  rendre  éternelle  Limcinoire  de  ce  grar.d  LV<;ncnicnr, 
&  f.iire  honneur  à  celui  qui  en  avoit  ctd  le-  prc  i  ier  moteur,  II-  Roi  fit  bntir  une  li,;I;.'c 
nijgnitjque  dins  le  lieu  tnêaie  oii  étoit  le  petit  ilermitage  Ju  PiincL-  Don  iltnri.  nvcc  un 
Couvent  de  Hiérony mites,  qu'il  dota  de  grands  revLinis  ;  il  le  noiuim  /;,/,',  ','  ,,  ,  ou 
A'iV  .v  cotntnc  prononcent  Ic^  l'ortug-is;  ç'a  eHé  depuis  le  lieu  de  la  Tépuiiure  des  Rois 
d«  Portugal.  11  ticauffi  dreiler  la  Peuue-  du  i'.  incc  Ueul  dans  l'endrolcle  plus  émioenc 
au  defliis  de  la  grande  porte  de  1  E^life  (i).'  [Je  ne  trouve  daiisaucua  Auteur  que  le 
montant  que  Gaina  pouvoir  cli  u^^.r  uour  les  Indes  allit  à  deux-cens-niille  crufades,  ft  it 
n'f  3  gueres  d'apparence  -.a  ii  fût  qucftion  d'uni;  fommc  auiïî  forte:  le  P.  L<f;r,3u  y^rh 
de  iruv-cTAtCruladiS  d'or,,  ce  ijui  rcnUuic,,  dii-iï,  environ  f  pt  autres  cens  Cruûdvs. 

R  KM.  BO  TaâDi.] 

(.}  M^^Ai ,Hi&.la4,Ull.  Ck,u  (s)  Hifi.il<iCoaq  4a?9ini£«is.  T.Lf'tJ'f.tfl' 
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■  miibn,  dont  il  lui  fie  une  donation  entière,  Hc  dont  l'uctc  lut  écrit  en  lec- 
tse$  <for.  Il  lui  fut  permis  d'y  arborer  i'ctendaxd  de  Porti^,  d'établir  un 
Faftcur,  &  d'ouvrir  fcs  nwgilîns  pour  le  commerce,  mais  toutes  ces  bel- 

■V  Içs  apparences  d  amitié  de  parc  6c  d'autre  s'e\  anouirent  bientôt.    Les  I  lis- 
totîens  Portugais  conviennent  que  ce  fut  par  l'imprudence  de  Correa^  leur 
"EMSbSOti  cc"^  homme,  fur  de  faulTes  infornuitions ,  fit  etucndre  au  Général, 
qoe  le  Samorin  méditoit  quL'itjue  mau\'ais  coup.    Capral  failit  là-defliis  des 
vaiflèaux,  &  commit  d'autres  hodilitcs.   Les  habicans  irrités  attaquent  la 
roaifun  des  Portugais,  enfoncent  les  portes,  la  pillent  &  y  mettent  le  feu  ; 
de  foixante-lix  Portugais  qui  y  éioient ,  il  y  en  eut  cinquante  de  tués  ;  les 
autres  fe  foivercnt  avec  peine  à  bord  de  leurs  vaifleaux  {b)  (*).  Le  Général 
s'en  vengea  en  brûlant  dix  vaifTcaux  richement  chargés,  qui  étoient  dam  le 
Porc,  dont  il  fit  les  équipages  efdayes,  &  encanonnant  la  ville,  où  il  abat- 
tit plnneors  maifora.  Il  mit  enfùitc  à  la  voile  pour  Cochin ,  trent>lieues 
au*aêlà  de  CaJiciit.    Tr'mtimpara ^  Prince  fage,  regnoit  à  Cochin;  comme 
il  itiroic  des  fujets  de  mécontentement  contre  le  Samorin,  il  reçut  Capral 
trîs-honnêtement ,  &  fit  on  Traité  avec  hii ,  dans  lequel  les  Rois  de  Cmlan  - 
&.  de  Cananor  furent  tnfuite  compris  {c)  ;  car  le  Général  Portugais ,  aft'wV- 
tant  beaucoup  de  grandeur,  n'entendit  pas  d'uborJ  à  leurs  propoUuons , . 

offinc  de  mener  leun  Ambafladeurs  en  Portugal ,  les  aŒnanc  que  le 
Rm  de  Pônqgal  lear  envoyeroic  un  proinpc  &  puâluic  lèoours  contre  le 

Sa- 


(*)  Les  Maures  étoirnt  en  ce  tons-U  nalim  de  li  plus  grande  partie  do  commerce 
«lans  les  Ktat;  du  Samorin;  &  ils  avoîene  à  OiTicurdeilx  perronnc<:  de  leur  Nation  pour 

▼ciller  aux  niT  irif^  ili:  ).-ur  commerce,  q-j'on  appelloit  S/i'imLin  -  l'un  avoit  la  juris.lic- 
tion  fur  los  Ciravimc!  &  fur  k-  Conin\t.rce  par  terre,  l'autre  pr^fidoit  à  la  Marine  Le 
Gvniîral  l'orrugnis  noiiinia  .■!:.'dré  Cirren  pour  être  ConfuI  de  fn  Nîtion;  les  deux  S.tban- 
dars  5'ïJrencieni  à  lui.  le  premier  avec  les  meilleures  intentions  du  monde ,  &  l'autre 
tl?.ns  les  vues  les  plus  malignts.  Comme  les  méchans  font  ordinairw'mcnt  flatteurs,  cet 
Iiotnmc  s'iniinua  fi  bien  dans  l'efprit  de  Conta,  qu'il  lui  remplit  la  tête  de  foupçons». 
&  le  porta  à  commettre  ptufieurs  violences  ;  en  mûmc  tems  il  ameuta  le  neuplc , 
*le  poitt  i  attaquer  4t  à  piller  la  maifon  des  Portugais ,  où  Cwtm  perdit  la  vie  avtc 
cinquante  aatm ,  ce  frii  domaa  lien  i  Ct^d/  de  r  veDgn  de  la  attnieie  dont  ob  le, 


tappoitt  deiN  le  Tes(e  (i> 
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Sktow  Samorin.  Ils  acceptèrent  font  oflFre;  ayant  chargé  richement  fon  vai/Teau, 
^  il  rendit  une  vifite  au  Roi  de  Cananor,  prit  les  AjxibaiTadeurs  des  trois  Prin- 
ces  fiir  fin  bord ,  &  au  mois  de  Janvier  mit  à  la  voile  pour  l'Europe. 
En  chemin  un  de  Tes  vailTeaux  échoua  fur  la  côte  de  Melinde,  il  encloua  le 
canon  &  y  mit  le  feu,  pour  empêcher  les  Alahométans  d'en  profiter;  le 
'  Roi  de  Monibiseiie  hillà  pas  de  trouver  moyen  de  faire  enlever  les  ca- 
nons ,  &dc  les  mettre  en  état  de  rer%'ir,  au  grand  préjudice  des  Chrétiens. 
Capra!  continua  fon  voyage,  doubla  le  Cap  fans  beaucoup  de  peine ,  &  ar- 
riva heureufemcnt  à  Lisbonne  le  23  de  Juillet  1501.  Il  apportoit  une 
cargaiftn  confidérablc ,  L-s  AmbalTadeurs  de' trois  Princes,  &  une  Relation 
pompeoiè  de  fcs  exploits  contre  le  Samorin  Ça).  Avec  tout  cela  il  ne  re- 
çut pas  un  accueil  bien  fav<Hable,  à  caufê  des  grandes  pertes  qu'il  avoit  fai« 
tes,  &  du  nombre  de  braves  gens  qui  avoient  péri,  dont  toutes  les  riches- 
lès  des  Indes  ne  pouvoient  compezii'er  la  perte,  au  moins  au  jugement  du 
Roi  fon  Maître.  Les  Sujets  de  ce  Prince  lui  donnèrent  le  Titre  de  Grand, 
&  jamais  aucun  Roi  de  Poit^gal  OC  Je  mûita-û  bien,  ai  aucun  antse  ne  k 
mérita  mieux  (*). 

"^pfiemt     Ce       M<marqtie  avoit  tant  de  prévoyance ,  *qu*avant  le  letour  de 


rtndbtau-  quatre-vingt  bâtimens ,  dont  il  en  ruina  dix  ;  il  engagea  aufTi  le  Roi  de  Co« 


diin  à  perûItâT  dans  fon  alliance  avec  les  Portugais,  en  lui  dotuiant  des  as> 
'"^^   fhrances  ^one  confiante  prote£tion  {b).   L'aâivicé  &  la  modération  de  ce  ' 

Général  lui  acquirent  univerfelLment  l'eftime  &  l'amitié  de  ceux  des  Prin- 
ces Indiens,  <9»x  avoient  déjà  négocié  avec  les  Portugais,  &  il  fit  en  peu 
de  tems  une  ndie  cargoifon ,  avec  laaudle  il  retourna  en  iPortugaL  H  tou* 
cha  fur  Hi  route  à  l'Ille  de  Siunte  liclene,  qui  lui  plut  tellement  qu'il  en- 
gagea le  Roi  à  ordonner  qu'à  l'avenir  Tes  fioctei  y  abordcroicnt  pour  fe 
rafraîchir  (r).  On' ne  peut  gueres  penfer  oue  lei  reMin  qu'il  apporta  des 
Indes  fufli:nc  en  eaz«mânes  plus  confldérables  que  ceux  des  Flottes  précé- 
dentes; mais  ils  parurent  davantage  à  proportion  de  fon  Efcadre,  &  de  la 
dcp^e  de  fon  expédition.   CefTà  cela  que  Ton  doit  attribuer  l'ardeur  in-> 

oon? 


Mafui,  ubi  rap.  Cb.  S-  (0  W«H. L  I.  U.  Ch.  f. 


(*)  Ce  qu'on  dit  daoi  le  teste  ne  nfvde  qut  les  qualité  petronoellet  &  1«s  verta» 
BflyaliesdaMoiunMiePwtiigeb,  nutoeUef  ne  fisëntpisleiieiU  aiotif  qui  lui  procura  le 
Titre  de  Onnd;  II  evoit  effeftivement  b  perrpefifve  de  devenir  un  des  plus  puH&at 
Priocetde  fon  tems.  11  avoît  époufiî  l'Infante d"Efpagne,  dont  il  eut  un  fils,  en  forte, 
qu'il  étoit  l'Héritier  préfomptif  île  tous  le*  Etats  des  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Ifi- 
belle;  &  quoique  ces  belles  erpéranct-s  fufiTcnt  tromiiécs  dans  la  fuite,  elles  ne  UitToteot 
p2s  en  ce  tems-ià  de  l'élever  dans  rcfprit  des  Etrangers,  comme  dans  celui  de  fcs  Sujets; 
en  force  r,uc  perfonnc  ne  le  taxa  de  vanit(5  quami  ii  ajouta  aux  Titres  fimples  &  mo  J es- 
te* de  fes  prédéceOeun,  celui  de  Maître  die  ia  Navigation ,  Conquêtes  &  Coaunace 
d'Aftiqw,  4'Anbte,  d*  M    te  Jades  (i> 

.    CO  9*  tmUt  ^fib  de  lit  filodit  tom|MA>,  !•     Ch.  ta* 
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(jonèevible  avec  laquelle  les  perfonnes  de  tonte  condition  embrafToienc  le  Séeticiii- 

Commerce  des  Indes,  d'autant  plus  qu'il  attiroit  qumticc  de  vaifleaux  écran-  U. 
gers  dans  le  Port  de  Lisbonne,  &  tant  les  Portugais  que  les  Etrangers  firent  * 
pBiottre  un  fi  violent  defir  de  prendre  part  à  un  commerce  fi  locratif,  que  j  "guT 
fcrique  le  Roi  Emanuel  déclara  qu'il  avoît  réfolu  d'envoyer  une  Flotte  de  &c. 
yiiwt  vaifTeaiix  (a),  il  fe  vit  en  état  d'exécuter  fon  dedein,  autlicôt  que  la  ■  ■■  i  ■  ^ 
lÛionic permit;  c'eft-là une  preuve  évidente  des étonnanteffiucesqa'ont les 
nouvelles  découvertes ,  &  de  la  grande  opinion  que  les  hommes  ont  eu  nacu- 
lellement  dans  tous  les  tems  des  entrepnfes  difficiles,  quand  elles  ont  heu- 
Kufemenc  réufli  :  c'efl  ce  que  doivent  bien  pefer  tous  les  Miniflres-d'E^t, 
&  fur-tout  ceux  des  Pu i (Tances  maritimes,  chez  lefijuelles  la  réputation  d'tuu  ' 
nouvelle  route  efl  capable  de  procurer  dés  avantages,  que  l'on  auroit  eu  de 
b  pane  à  imaginer  avant  qoe  révénemenc  let  eOc  prodakt.  Mais  cfeft 
nfiftoire  dont  nous  devons  nous  occuper,  (ans  nous  livTer  aux  réflexions: 
il  eft  vrai  qu  elles  fe  préfentent  qudquefois  ii  vivement,  qu'un  Auteur  at- 
tentif à  ce  qu'il  écrit,  &  qoi  s'intéreilè  à  ceux  pour  qui  il  écrit ,  ne  peut 
quelquefois  s'empêcher  d'en  faire  part  à  (es  Loueurs. 

Les  deux  dernières  expéditions  avoienc  fait  voir  clairement,  que  le  choix 
gm  Commanduit  en  Chef  împorcoîc  phts  encore ,  que  la  force  même  de  h  y^^..^  j. 
Flotte.  Lors  donc  que  ce  grand  armement  fut  achet  é ,  le  Roi  fouhaitta  que  Varqucz 
VaJmiZ  de  Gama  fît  un  fécond  vo^e  aux  Indes  ;  ce  grand  homme  y  confen-  de  Gama, 
'  titnms  peine,  jugeant  qu'il  devoit  préférer  leffien  poblic  à  ^  douceur  du  9 fit  fi»» 
'  repos  qu'il  goûtoit  dans  la  vie  pri\T'e.    Le  Comte  de  Videguaira  partit  dej 
Lisbonne  dms  la  faifon  iavoiable,  &  étant  venu  fuzjgir  à  Quiloa,  il  forfa 
le  Roi  àfereoonnottre  Vaf&l  de  h  Couronne  de  Poftug^,  &  à  lui  payer 
un  tribut  annuel  de  deux-mille  ccus  d'or.   De-Ià  il  fit  voile  pour  Cananor , 
où  it  mit  à  terre  rArobanàdcur,  fit  de  riches  préfens  au  Roi ,  &  renouvelia 
les  Traités  avec  lui ,  œrés  quoi  il  aUa  à  Cochin.   Peu  de  tems  après  y  être 
arrivé,  il  lui  vint  desDeputes  de  la  part  des  Chrétiens  des  Indes,  ou,  com- 
me on  les  appelle  communément,  des  Chrétiens  de  St.  Thomas;  le  Comte 

Eomit  fon  lècours,  &  s'engagea  à  laiiTer,  comme  il  fit,  une  £fcadre  pour 
iprot^er  (A>^  LeSamorin  ne  aéj^yigefut  ni  intrigues,  ni  artifices,  ni* 
efforts  pour  rumer  les  Portugais  fes  ennemis.  I!  rr  u^Ua  à  engager  Tri- 
viumpara  à  trahir  de  Gama  ;  ce  Prince  répondit  au  Samorin  que  les  Por- 
tugais en  «voient  agi  avec  lui  avec  beaucot^  de  ^âi^fité ,  oc  que  tant 
qu'ils  fe  conduiroient  ainfi  il  ne  les  abandnnncroit  jamais.  Le  Samorin 
tfayant  pu  réuflîr  par  cette  voyc ,  affcmbla  une  Flotte  de  vingt-neuf  vais- 
fexaXy  dans  le  delTein  d'attaquer  Don  Vafquez  quand  il  s'en  retourneroit, 
elbérant  que  la  Flotte  Portugaife,  chargée  comme  clic  l'étoit  de  niarchan-' 
dilès,  fcroit  moins  en  état  de  rélîiler  à  la  fienne.  Dm  Fafqucz  laiilà  ap- 
prodber  les  ennemis  autant  qu'il  leur  plût,  attaqua  alors  deux  de  leurs  phisgros 
vaiflêaRK,  &après  im  combat  qui  dura  peu  ils  perdirent  rrois-ccns  hommes, 
qâ.  fittterent  oans  la  mer;  cela  mit  un  td  efiroi  parmi  les  autres^  qu'ils  fe 

fini». 

(«)  De  Fart»,  iM  Ibp.  I.  tV.  Ch.  W     (0  Uffmi,  L  c.  Cb.  >. 
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StacTwM^  fau^'erent  en  défordre.    On  trouva  dans  les  deux  vaifleaux  de  grandes  ri^ 
H.     clitlles,  outre  des  vafes  d'or  &  d'argent;  le  tout  ayant  été  troiifporté  à 
y'^^lj'^.^  bordderAmir.i],  oii  h;-ù!i  les  J  'ilx  vaincaux  (a).    Don  Varjucz,  après 
deCiou  cette  viétoire,  ic  rcnuu  aCananur,  conicra  avec  Je  Roi  lur  les  indurés 
ftc      .qa'il  fidloit  pcrndre  après  Ton  départ;  &  ayant  lai/Tc  iix  bons  vaifleaux  fous 
Il  w  '  le  cmnmancL'incnc  de  Vincent  Sodre,  il  fit  voile  priur  .M- «imbi'.jue,  y  prie 
des  ralraiciuilèmens  ,  continua  la  route  ,  &  arn\  a  la/îs  ac>.Kii.nt  à  Lis* 
bonne,  où  il  fut  reçu  avec  la  plus  gninde  joie,  &  à  fon  entrée  on  por- 
ta devant  lui  en  oiompiie  le  tnbuc  du  Rai  de  Quiloa  dans  ou  baiiîn  d'ar- 
gent (i)  ('). 

li'  Snmo-  Après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife  Je  Siinoria  profica  de  roccalîon^ 
"hJco  marcha  à  la  tete  de  cinquante-mille  hommes  pour  attaquer  le  Roi  cie  Co- 
cbio«.°é?  chin;  les  Sujets  de  'i  riinumpara,  peu  dilbofés  à  combatae,  iuppJierenç  ce 
réMtU  Hrince  de  ferre  ùl  paix,  en  abandonnant  des  Etiangers:  maii  ceFHnce,  qui 
Raiàmie  avoit  des  fentiraens  plus  nobles,  agit  avec  autant  de  fermeté  que  Je  gran- 

deur.  Dans  une  Cx>ajon6hirc  û  dilliciJe  kinceiu  dt  Sodre  arriva  a  Coeiim,  le 
•  Roi  lui  demanda  du  iêcoors,  dk  fe  follicioi  de  débarquer  (es  troupes  pour 

I'a11if!er  dms  rcxcrémicc  où  il  iètiQUvoir  {c).    SoJtc,  lî  nous  eu  croyons 
V         Icsliiikiricnsde  fa  nation,  étoicail  bon  Ùliiacr,  qui  cntendoit  trè«-bien^ 

-  -  h  guerre,  tnais  il  afanoit  l'argent,  âc  il  trouvoit  le  moyen  d'enamaflèrcom* 

modcment  en  pillant  les  Mirdiands  Mahomccans,  de  lurcc  qu'il  ne  pou\'oit 
,  fè  réioadre  à  y  renoncer  ;  il  prcceacca  donc  uue  fes  inilructions  le  bornoicnc 
*  '  à  agnrfbr  mer,  &  ne'  vcnha  pas  tnèttre  tm  leal  homme  a  teire  (</).  Cepro-' 
cédé  contlcrna  le  vieux  Roi ,  &  indigna  au  plus  Jiaut  point  les  J'ortugais 
quiécoientàCocliin;  naisSodrcy  iàns  s'cmbamincr  de  leur  reilentiment» 
fit  voile  pomr  la  Mer  Rouge,  afin  de  faire  des  prifès;  ii  y  perdit  fun  vais- 
fiauâE  petit  avec  Ion  fiere(f).  Le  Sunonn  entra  avec  lim  année  fur  les 
î       .•  ter* 

.;(»)  LdUoKt  tlibi  Tup.  p.  184.    «  .  (s)  1^^»»%  T.  L  p.  203. 

,  (Al  P.  L  i.  IL  Qi.  7!  K*^  hanfaa^  L  c.  Cb.  8. 

-  (•)  Fïrmi  les  riches  dépouilles  qui  ornèrent  le  Triomj>Iic  de  l'Aininntc,  il  y  s  oit  jne 
Idole  d*or.  qu'on  avoit  irouvée  fur  un  des  vaifleaux  indiens.  EJie  ptlbit  foixai  ',.  , ivres, 
fcs  yeux  ciûitiit  deux  très-ljelles  énitraudes,  &  elle  avoit  fur  la  poluinc  un  ruijis  de  la 
grofTtur  d'une  tiu[ai|;nc,  à  laquelle  les  Jouiiliicrs  ne  jiurciit  mettre  de  prix.  Le  nnntcau 
de  i'IJoîe  <iroi;  <'i;iîl!i'  Ji.-  prrivs  d'un  ;,;r;::iil  j.rix.  Ce  fut  Icilui  qui  ré^la  tout  pour  la  fo- 
lemiiicé  de  l'entrée  de  l'Auiini  des  Iodes;  car  ce  grand  houimc  releva  le  mérite  de  fet  fer* 
vices  par  ia  plus  parfaite  fflodeflie,  &  pu  la  gén^ufe  répugnance  qu'il  témoigna  1  re* 

-  ce  voix  les  recompenfes  qui  lui  ^toieiu  duel,  difant  toujours  qjie  la  gloire  de  Tes  Aie* 
cès  apparcenoit  à  Dira  feiil,  &  que  kl  honaetiis  qu'il  airoit  reçus  étaient  un  put  efict 
de  la  boacé  du  Roi  (i). 

(t>  LaHi(*oriemratuga{slbtttiinpotmltdesptttsderitvantagetiZ(fecetOflicier;  te 
qei  montre  clairement  que  i'avaricc  nVfl  pai  le  vice  de  leur  Nation ,  mais  que  c"é;oit  la 

f»aiIion  dominante  cie  lîoére  au  pins  haut  degré.  Il  échoua  (ur  les  lilcs  ^<  t'unu-Muiiai 
es  Arabes  du  voifinagc  le  fccoururcnc  par  un  commerce  UiUtut!  de  kur^  belii.iux  avec 
fts  marchandiûs;  ils  lui  donnèrent  cnfiiice  aviî  ùe  fc  niLiire  à  ciMU.rt  d'un  eoiip  de  vent 
de  Nord,  ordinaire  dans  ce  para.r'.e  au  ir.ois  de  Moi,  iSc  li  violent  qu'il  n'y  avoir  point 
de  vaiUeau  qui  y  pût  tenir.   Quaue  de  fu  C;ipiLulnes  fe  fépaicrent  alors  de  lui,  &  fe 

(0  i^iu0,  Cee^  des  rwtegaii,  T.  1.  p.  M7. 
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rteÎKs  de  Cochin ,  &  le  Roi  ayant  été  trahi  ît  pafUi  le  pas  qiri  cohdtiifbit  à  SectioÉ 

la  CupitaL^  &  cntt  aî  irs  que  Trimumpara  feroit  réduit  à  fc  mettre  à  fà 
merci.   Aulfitôi  quo  ce  J^ince  fut  inflruit  de  ce  malheur,  fon  premier  foin  yXg^ 
'fat  de  pouivoir    la  fiirecé  de»  Portugais,  Se  il  les  fit  paiIcr  mm  Pille  de  deGani 

■Vaipin,  vis-à-vis  d  .^Cnchin.    Cctc^-  ffle  et' nt  conficrc.^  n'ix  my<T:jrcs  de  Se 
la  Religion  des  Intli^ns,  &  par  cette  raifon  elle  avoit  toujours  été  iin  alyle       .  ' 
filcré  dans  tmttes  Ids  guerres  que  les  Princes  idolâtres  avoîent  cnos  entr*cur  ; 
•elle  étoit  J'.iilljirs  bi.n  forrificc,  &  pivnjuc  inaccvlTibL*  tint  p  ir  I  i  n  mirc 
-que  par  l'art;  il  y  avoit  des  mugaOïis  bien  pourvus,  ik  une  (îarnifon  com- 
pofëe  de  bonnes  troupes.  LeSamorin  emportant  tout  ce  qui  fc  troiivoîtde- 
va/it  lui ,  la  plup  '.rt  JesSujets  de  Triinui-ipara  alxmdonriercnt  l.ur  ]M:utr3  &  Ce 
•fournirent  au  Vainqueur,  de  forte  que  le  Roi  de  Cochin  fut  ohlii^é  dj  fuivre 
bientôt  les  Portuprais  &  de  chercher  «ne  retrûte  daiis  la  m^me  lil.^  {n).  Le 
Gouverneur  de  V^aipin  demeura  fld  le  à  fon  Maître,  &  le  init  ii  c  ix  rt 
de  la  fureur  de  fon  ennemi;  car  le  Samorin,  après  avoir  brtilu  h  ville  de 
Cochin,  attaqua  cette  Ifle  plufieurs  fois,  mais  il  fut  toujours  ropiit^Hc  avec 
-perte,  &  à  la  fin  il  fût  contrunt  de  renoncer  à  Ion  deflêin,  &  de  s'en 
Tetournor  dans  fes  Etats  ,  à  canfc  de  l'approciic  f!.-  li  nii-.ivui'l-  fiiHjn, 
durant  laquelle  il  ell  impofTible  à  une  ArnrJ  ■  In  i  .nn.'  de  tenir  la  can"* 
•^pagne.   Il  laifla  néanmoins  une  bonne  Garni!'  n  iins  Cochin,  &  ordon- 
na de  conflmirc  plufieurs  Forts,  étant  réfolu  de  tweni' i^ri-items  âc 
d'achever  rexeeuti;jri  du  projet  qu'il  a\  oit  tic  clialîer  les  Ciireticn?  (b). 

Mais  avant  le  retour  de  la  rain)n  oit  une  Armée  peut  agir,  îl  arriva  de  Francis 
Portn  ial  une  noir/cIL-  Flotte  bien  montée ,  fous  le  commandement  tlj  Fran-  D'Albu- 
fois  d'/Jiiiiiyicrq'ie  f  h  1  mime  de  tcte  <Scd<:  cœur:  ayant  frou\'é  les  quatre  vais-^""^*** 
&aax  &î  So:1re t  il  n?  lui  ftit  pas  diifieile,  avec  ces  forces  rcuiues,  de  nii-^"|„jçs 
ner  les  projets  du  Sanicrin,  &  d'exécuter  les  fiens:  car  dans  les  Indes,  com-  ré/Mit 
me  par-tnut  ailleurs,  quand  on  eft  maître  abfolu  de  la  mer,  on  peut^'^»'rff 
donner  la  loi  flir  terre,  comme  nous  verrons  que  le  Général  Portugais  le  fit.  CocWn. 
Il  chaflii  h  Garnin.in  que  le  Saniorin  avoit  lailfée  dans  Cochin,  &  ayant  mi- 
lle tous  les  l'orts  qu'il  avoit  fait  élever ,  d'Albucjuerquc  ramena  le  Roi  danS 

Capitde  (c\~  Comme  ce  téeé^flêment  donnoit  à  rAmiral  Portugais  tout 
crédit  fur  l'elprit  du  !\or,  il  lui  pmpofi  de  b:itir  une  Forterclfc  dans  la  vil-; 
le  pour  la  fureté  ri  s  Mi)i-U!g.iis,  afin  qu'ils  ne  couruilent  plus  dans  la  fuité 
ics  mêmes  rifqu  >  juen  irlepalTé.  Le  Roi  de  Cochin  y  CQnlâuit,& lui  permit 
d:  bUir  lé  Fore  m'i  il  vuudroic  (</).  Le  Génénil  choiGt  un  emplacement  c- 
Icvc,  qui  CDmnundoit  le  Porc  <^  la  Ville  j  àc  k  Roi,  pour  âicilitér  ïn  cqn- 

(t)  I^r<irt*  T.  I.  p.  209,  210.  (0  f^M,  Hift.â«sOoiiq.dttFonag8i9i 

(»  M  fMt  Hift.  lûdic.  F.  I.  L.  H.  Tom.  1.  p.  au. 
Ch.  8.  (ji)  (Sujtu,  lia.  des  Jtnd.  Oricw.  P.  L 

Ch.  lo.  . 

retirèrent  aux  If]  ,;  d'Anchedîvej  fiw  Crere  fit  lui  p>iilrcnc  p-ir  Ton  opinidtrctc  ivjc  ton- 
tes les  richellcs  qu'ils  avoienc  ocqutféÂ  en  piratant,  tandis  nu'iU  avoient  abanJooac 
iMULiidde  AUié((;. 

(i;  MJ^*l^  &â.  IaJ.  1. 1.  in'  II.  Ch.i». 
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|feerMr  flniâion  ddaForterefTe  &  pour  l'accélcicr ,  permit  de  couper  lea  palmiefff 

^  .qui  étoienc  autour  de  Ton  Palais,  de  forte  qu'elle  fut  bientôt  acJievcc,  &  en 
•  if^f^a  ^'^^  bon  état  que  les  matcriaux  qu'un  avoit,  le  pouvoit-nc  permettre.  JJ  fie 
àn&m  sufli  iiâtir  une  Chapelle  pour  faire  le  Service  Divin.  C'efl  ainfi,  pour  imiB 
4kc  exprimer  avec  les  Hifloriens  Portugais  (a) ,  que  leur  Xation  fe  mit  en  pofles- 
fion  pour  la  Ipirituel  &  pour  le  temporel  de  l'Empire  des  Inde*  (•).  Don 
François  pouffa  lès  ambitieux  projets,  &  fous  prétexte  de  rédoîre  ceux  qui 
s'étoient  rc\'o!tes  contre  le  Roi  de  Cochin,  il  le  rentlit  maître  de  leurs  ter- 
res ,  pilla  comme  il  lui  plu£  les  villes  &  les  bourgs,  ik  tic  de  plus  grands  ia> 
vages'  que  le  Samorin  n'avoîc  fait  {b). 
J.e  SiiTjo-    Tvcs  pauvres  Indiens  furent  concernes,  &  ne  purent  s'empêcher  de  con- 


rin  <wKAtf  Qgyoif  jjg  l'jiorreur  pour  des  Etrangers  qui  les  traitoient  avec  tant  d'id'o- 
„^.gi.i^i    1ôice&  d*iiiliuinamcë;  ib  ne  (àvoienc  où  fiiir  pour  trouver  on  aiyle»  fi  œ 


la  l-aix 


fcf  .Vf  n'étoit  dans  la  clémence  do  leur  Roi,  qtii  en  véritable  pere  oublia  leur  re- 
Forcugais. bcilion  contre  lui,  &  obtint  par  fon  incetodBon  des  Portugais  qu'on  les 
traitooît  avec  dus  de  douceur.  LeSamorin  en  ce  tems-là  rechercha  la  paix, 
qui  fut  traitée  &  conclue  avec  beaucoup  de  fecret  (c).  Tous  les  articles  é* 
toient  extrêmement  favorables  à  la  Couronne  de  Porcu^,  &  les  fuites  au- 
f  oient  pu  être  des  plus  avantageuiès  à  fis  Sujets  ;  nnû  ibétoient  fi  infolen^ 
qu'ilsf  rompirent  la  paix  prefquc  auflltôt  qu'elle  eut  été  conclue.  Quand  lo 
Samorin  en  fit  des  plaintes,  iO'ORfoûiTi^l^tr^rgw  écouta  froidement  fon  En- 
voyé ,  &  pour  Jui  marauer  le  mépris  qu'il  avoit  pour  fon  Maître,  il  ne  dai- 
gna pas  feulement  lui  repondre.  Un  aulli  grand  Prince  ne  pouvoit  gnevet 
loiiifrit  patiemment  un  procédé  aufîi  haut ,  il  fit  fous  main  tous  les  prépara- 
tifs nécclliires  pour  fe  venger.  Trimumpara  en  fut  inlbuit,  &  en  donna 
avis  au  GénéraT Portugais,  le  pjiant  de  xetarder  ibn  départ  pour  l'Europe: 
Jl/onfe  (T /Jlbuquerque  f  fon  coulîn,  y  auroit  confenti,  mais  Don  t'rtwçois  n'y 
voulut  abfolument  point  entendre.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  ce 
fiitde  lai/Tcr  Edouard  Paclieco,  avec  cinquante  hommes  &  trois  vailfeaux, 
pour  affilier  le  Roi  de  Cochin  (à).  Ce  qui  je  rendit  fi  inflexibl  j,  c'cll  cju'il 
avoit  fait  une  grande  Ibrtunc  aux  Inde$,  qui  lui  fut  cependant  funefle  6c  à 
tous  ceux  qui  utoient  avec  lui  ;  car  l^aoc  a  leur  retour  été  aeaieiilis  d'une 
tempête  ,  <&  le  vaiflèsai  étm  trop  duige  de  ricMès ,  ils  pérjient 
tous  (r)  (t)- 

^  u 

(a)  M"f*i,  HiO.  ]nd  P.  L  L.  II.  Ch.  9*      («Q  Lafitau»  nU  Atp.  p.  an. 

(A)  Lafif^u,  ubi  fiip,  p.  217.  (0  Pansât ,  Vol.  1.  p.  32. 

•  (f)  Mafgus,  ubi  fup. 

(*)  Ce/lune  chofc  digne  d«  remarque,  que  ^afiuex  lie  Cuma  avoit  tâché  de  fonder 
la  domination  des  Portu^Mis  dans  les  IrnJcs  fur  rattachement  volontaire  des  habitins,  & 

ece  fut  fiir  ia  modedie  &  fa  probiic  que  Trimumpara  conçut  une  li  baate  opinion 
FoîncAt  U-ciU  '''en  de  fc  repentir  dans  la  Tuite  (1).  11  eft  oepcMbot  foit 
doaeen  qw  eam  eovie  de  bàtii  des  Forts  &  de  Te  rendre  lea  inailtret  par-tout  ok  fil 
venoientt  dt  été  nilB  avaougeufe  i  cette  Nation,  que  raoroic  étoit  VzaoK  méthode, 
fonne  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

*  0)  Il  faut  obferver  qoe  FiraKÇ9ft  &  jilfonfe  i'Albuquerqve  étoicut  COUlîiu  ,  le 
(0  C«;m  Dii,  do  lui,  OjHot.  t,  L  Cii,  >•. 
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1^  giierre  recommença  dans  le  Royaume  de  Cochin ,  auflicôt  0112  JesSEcrto!» 

Portugais  curent  mis  à  Ja  voile  ;  ks  naturels  du  Pays  Hrcnc  comme  ils  H. 
.avoienc  dcja  fait,  les  uns  s'enfuirent  &  les  autres  delercerencj  imis  Pa^l e  ^^y^ë'^ 
(9  défendit  le  Roi  avec  autant  de  courage  que  de  gënëroOtë,  jufûu  a  cc7"'^'*'** 
que  par  l'arrivée  de  nouveaux  fccoursd'Kurope,  &  par  des  vi^bires  réitérées  Ste'^ 
fur  le  Samorin,  la  paix  fut  enticrcmeut  çetablie  dans  les  Indes.  /\près  ouVi-  ' 
le  futbienaflTenme,   Pacbeco  partit  avec  une  trés-médiocre  fortune  mais  ^«"w^ 
.    ivcc  des  tcmoign;î2;cs  glorieux  non  fL-ulement  de  fon  counigc   de  ù  con 

•duite,  de  fon  zde  pûçu_lhonneur  de  fon  Pays  &  des  grands  ferviccs  qu'ilS'i^ 
.avoit  rendus  à  ies  Alliés,  mais  encore  de  fa  droiture  &  de  fon  éywce  ;auiî]  i<«jau. 
fut-il  reçu  avec  dos  honneurs  extraordinaires  en  Portugal;  le  Roi  voulut 
qu'un  des  plus  éloquens  Prélats  de  cetems-iù  écrivit  l'Hiltoire  de  cette  guer- 
Te ,  &  cftfil  fft  fâoge  du  defintéreffement  avec  lequel  PacJicco  en  avoic 
agi  {a).    T.C  Roi  tira  di  graiides  lumières  de  lui  pour  l'exécution  d'uii 

S and  dcflein  qu'il  méditoit  depuis  quelque  ten» ,  qui .  étoit  de  chanèr  les 
ahométans  entièrement  des  Indes.  Ce  deflëtn  étoit  certainement  noble 
&  héroïque,  digne  d'un  Héros  Chrétien,  &  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
qu'être  fort  avantageufes  à  fes  Sujets;  mais  en  même  tems  il  ne  paroifibit 
pas  auffi  fedle  dans  l'exécution,  qu'il -étoit  glorieux.    Apres  mûre  délibé- 
ration, Einanucl  le  trom  a  moins  dilliciL-;  il  avoit  appris  qu'il  y  avoit trois 
^  principaux  Ports  en  Orient ,  où  les  Mahoméians  étoient  établis  ,  &  d'où 
us  étendoient  leur  commerce  dans  les  endroits  les  plus  éloignes  des  Indes. 
Ces  Ports  étoicnt  /Iden  en  Arabie ,  Ormus  dans  l'ille  du  même  nom  fiir 
les  cotes  de  Perfe,  &  Malacca  proche  du  détrr  ir  de  Sineapour.  I^urs 
forces  étant  ainfi  divifées,  le  Roi  dfe  Portugal  jugea  qu  ii  n  tioit  pas^Lu- 
poûible  de  le  rendre  maître  de  ces  places  l'une  après  raiitre:  dans  cette 
vue  il  commença  à  faire  équiper  une  Flotte  plus  forte  encore  qu'aucune  de 
ceUes  qu'on  a\  oit  envoyées  aux  Indc^  {b).    L.s  idées  de  ce  Prince  étoient 
jufles,  &  nous  verrons'  qu'également  iaige  &  heureux  il  exécuta  fes  grandi 
projets  par  degrés,    en  mésé^ant^  à  peu  les  différentes  partie^ 


SEC 

•  (f)D»  Ay/tfLc  C  9.      W  Ifi!^  «iU  flip.  L.  HL  C  5; 

premier  écoit  l'aind,  &  commandoit  en  ce  tcms-là,  de  forte  que  le  ficond»  qn'lf  courut» 
toit  rarement,  ne  put  empêcher  ces  accio'i!:  de  hauteur  &  de  vMeoce«   qili  firent  na 
il  mauvais  effet  Mais  d'ailleurs  tout  le  monde  convient,  qu'î  d'autres  éganb  F^mteth 
é" Àlhmutriiitt  étoit  homtne  de  mérite  &  boa  Offider;  &  l'on  nqipont  aSmm  m  traie 
d'babiie  Politique,  que  iorfqu'il  trouva  le  vieux  Roi  de  Ctocbia  enftn&é  «hnf  Tob  lùc 
&  en  aflksmaavais  éiat,  il  Jui  readltnon  feulement  de  grands  rcrpcas,  mab  nu'il  prie 
dfx-rolFIe  cruftde*  d'or  du  tréfor  de  la  Plotte,*dont  il  fit  préfcnt  à  ce  Prince  au  nom  du 
Roi  de  Portugal  fon  frcrc:  ce  fi-.;!  fit  une  imprcfïïon  quo  rien  ne  Au  capable  d'ifTaccr,  & 
Ton  a  remarqué  que  ccuc  litxiialiti:  bien  piattc  cli.ingca  Ici  cceuxs  «le  toiu  les  ladiciu  à 
TttfpxA  des  Ponngais  (i>  . 

(1)  Ufit*m,  T.  L  r-  aia« 
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fnffk  iu  PoTQigais  deindt  fEtabUffimm  ir  Imr  Emin  êmkt  Hoderl 
^fy^à  lêwmiê  im  célèbre  Politique  &f  fameus  U^témhOoiA 


C  UE  ces  entrefaites  la  face  des  affaire*  changea  dans  l'OrieaL  Les  Bra« 
m*   ^  miitt  cb  la  Cour  dn  Samorin  firent  voir  qa  ils  étoient  habiles  polidqaes, 
en  lui  doiinant  le  conftil  le  plus  avantageux  à  fcs  affaires.  Ramsrqiutuquc 
pl^^y,  '  les  &fahoinécans  &  les  Chrétiens  écoienc  également  Tes  ennemis,  il  lui 
repréfentcrenc  qu'il  ne  pouvoic  prendre  de  çarti  plus  fâge  ,  que  d'appcUer 
Le  Samo  Ls  uns  pouT  Combattre  les  autres,  afin  qu  après  avoir  épuife  leurs  lorces 
^tmctuda  '^^P'''^"^^  ^  '"^      P'u^  f^cAe  de  tenir  tëce  aux  uns  &  aux  autres.  Suivant 
firani'iiu   ^  confeil  le  Samorin  demanda  du  fecours  au  Sultan  des  Mamelucs ,  qui 
m^ite  jri  écoienc  en  ce  t  ^ms-là  maîtres  de  r£gypte:  cette  nouvelle  allarma  tous  le« 
.  litoielucï  Chrétiens  dis  Indes,  qui  en  donnèrent  auTîtôt  a\ns  en  Portugal.    L2  Roî 
Enjanuel  là-delTiis  fit  partir  fa  Flotte  plutôt  qu'il  n'a\'oit  deflem,  &  moins 
forte,  quoique  très-confidérable,  puilqu'elle  étoit  de  treize  bons  vailTeauï 
&  de  fix  caravelles,  qui  portoient  un  bon  Corps  de  troupes  (3).    Il  nom- 
ma       la  commander  Don  François  (TJlmeyde  Comte  .i'.w;;j/</fy,quiavoit 
firvi  Ferdinand  ,  iloi  de  Caftille  ,  avec  beauoiup  de  rcputation  :  il  lui' 
donna  le  Titre  de  Gouvemeur-GénérJ  &  de  A'iccroi  des  Indes ,  &  pour 
qu'il  figurât  d'une  manière  convenable*  il  lui  a'îigaa  une  Garde ,  un  cer- 
tain nombre  de  Chapelains,  &  touc  ce  qui  pouvoic  contribuer  à  relever  la 
Dignité.    La  Flotte  partit  de  Lisbonne  le  25  Mars  1505,  &  elle  arriva  le 
onzième  d'Avril  aUiX  Klçs  du  Cap  Verd  ;  delà  ayant  trop  pris  vers  le  Sud , 
dhns  refpéranoe  de  doaÛer  plus  aifihnent  le  Cap,  ils  eurent  on  (îgRBidfrcAd 
*         que  les  Âlatelots  eurent  les  doigts  gclSs;  ils  prirent  alors  un  rumb  ou  deux 
à  r£(t,  &  arrivèrent  enfin  heureufèment  à  (^uiloa.   Ibrahim ^  quiy  corn- 
mandoit,  refafint  de  payer  davantage  le  tribiit,  le  Vioeroi  le  duflt,  mit 
en  Ta  place  Mohuuui  Aastàbt ,  &  bfidt  un  Fort  pour  tenir  le  Peopte 
en  bride  Çb). 

expMHit   Delà  il  fe  rentfit  à  Momhâze,  petite  ville  fitnëe  dans  raie  Kle  bien  fot' 

Don Fran- tifiee ,  avec  deux  Forts  où  il  y  avoir  quelques  petites  pièces  de  canon,  ce  qui 
çois  d  Al-  infpira  au  Roi  la  hardiellc  dé  reiufer  l'entrée  du  Port  à  Almeyde;  il  lafor- 
"%Sr  ça  bientôt  en  râlant  les  Ports,  prit  la  ville  l'ailànc,  &  fit  la  plus  gran  L^  p:y- 
/'iceroi  t'i-  dcs  habitans  cfclaves.  Il  fit  cnfuite  voile  pour  les  Ifles  Andiediws ,  qui 
Foimgais  ne  font  pas  loin  de  Goa,  &  félon  les  ordres  qu'il  avoic  il  y  bacic  un  Iforc; 
s'dtanc  tendo  ddà  à  Omanor ,  il  j  eonftniifit  aulî,  avec  le  confbntemsnt 
du  Roi,  une  Forterefle,  où  il  mit  une  Iv^ime  Girnifon  (c).  En  arrivant  à 
Codîio,  il  trouva  que  Irimmpara,  accablé  de  vieilldlê,  avoic  abdiqué  la 

COBr 

(a)  De  Paria  L.  IV.  C.  9.  (0  lâfiM  L  C;  p,  a)r^ 
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tfonroidie  en  fmur  de  ^Mctufer,  ftcond  fib  de  fii  finir,  en  rejettnt  Fai-  Swmm 

né,  qui  favoit'^ndonnd  Ior  de  l'inviifion  du  vSimorin,    Ce  choix  avoit  j^J^*** 
caufé  des  trotiWes,  nais  le  Viceroi  les  appaifà,  en  alFenniflàm  ^ouieathr  J/^^^^ 
fur  le  TVÔne  en  qoafité  de  Vaflàl  de  n  Ooarorme  de  Foftogd.   Jfmeyde  ^  ac. 

étoit  vain  &  fier ,  mais  il  cntendoît  fort  bien  los  ir.tcrèts  de  fon  Pays ,  &  ne 
ncîî'igea  rien  pour  les  a^^cer.   Sous  fon  Gouvernement  on  dec  nvrit  la 
grande  Ifle  de  Madigtifcar  ^  cpi'on  nomma  YlfleâtSamtLMreu; ,  p  ncequ  on 
en  fit  la  découverte  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint.  Don  Laurent  dt/ilmeyâct 
His  du  Viceroi,  reconnut  les  Ijles  Maléns,  &  découvrit  enfuite  celle  de 
Ce\l<m ,  dont  il  contraigmt  le  principal  Monarqiie  de  fe  foomettre  à  bpro- 
teêtion  du  Portugal.    A  fon  recour  de  cette  expédition ,  il  alla  joindre  h  150I. 
Flotte  Portugaife  qui  de\-oit  ailleger  Caliait,  le  \''iceroi  étant  réfolu  d'alTu- 
rer  l'Empire  des  Pomigais  par  la  mine  de  cette  puiflance.   Laurent  d'/il- 
piejdc  donna  de  grandes  proives  de  fa  ^râleur  dû»  tui  grand  combat  (iir 
mcT ,  où  les  forces  navales  du  Samorin  rcnrurcnt  un  coup  mortel ,  mais  ce 
jeune  Héros  y  perdit  h  vie  fans  qu'on  pui  jamais  trouver  fon  corps.    Le  . 
Viceroi  fit  paroître  dans  cette  occafion  une  fermeté  eictnctfdinaire ,  car  '* 
lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  iu  victoire  &  de  la  mort  de  fon  fils,  il fe con- 
tenta de  dire:  Tous  les  hommes  iloh'ent  mourir  y  o  Laurent  ne  pouvait  mourir' 
this  gkrîeufement  quen  ferrant  fa  patrie  (a). 

Le  dcfir  de  venger  la  mort  de  foii  fils ,  &  do  red-iire  toute  la  Côte  de  Sa 


cequ'ii  favoit  que  le  tems  de  fon  Gouvernement  étoit  préc  d'expirer,  &  que 
le  Ad  deflinoie  Don  Afonfe  à  être  fbn  feeflèur     (').   Mail  «vancqiic 

de 

(«)  Mitffu%  L.  IV.  C  2.        (A)  Lafitau  T.  I.  p.  429. 

(*)  Nous  avons  iichà.  de  rapporter  dans  le  texte  d'une  manière  auffi  concise  qu'il 
nous  a  été  poflîble,  1m  principaux  exploits  par  Ic5qut!s  les  Portugais  fo;  Jetant  li  ur 
Empire  dans  Ici  Indes.  Nous  nous  propofons  d'ajouter  dans  le;  Rtmnrijufs,  les  circoti- 
fincM  {ttoprei  à  en  donner  une  Iul'c  elnirc  &  nette  à  nos  Lcflcurs ,  !cplan  de  notre  Oi:- 
Tiaxe  oe  non  ponetunt  pu  de  donner  cette  Hinoire  au  long,  A.  de  lajiporter  les  bel* 
lèsaaioi»  des  Capbsinei  paiticnHers.  A  préûnt  il  faut  oVfiemr  jjSfAt/enfe  fAU 
hiqucrque  dtoK  parti  de  IJtooim  en  I56ff.  avcc  Tnj^^Wif ^ofMt  ayant  des  patentes  fb« 
cuttespour  rucc<îdcr  dans  fe  Oonverncment  gdnérM  des  Tftdei  I  Almcyde,  dès  que  Ton 
tenu  ftrcii  LJijiiiL-;  il  parole  avo:r  eu  le  fecrtt  de  fon  Maître;  il  ni. 'a  fon  G^Hiîral  avec 
Ixaucoup  d'adiv  it^  &  de  valeur  à  ruiner  les  Fortcreflcs  que  les  Maiiros  avoi;nt  élevées 
fur  les  Côte5  d'Afrique .  pour  faciliter  &  protéger  leur  comintrcc  nus  Imi^:- ;  il  ne  fi' ligna- 
h  pas  moins  en  enlcv^rt  kurs  v.-iiiK-iiu.T ,  .iptcs  quoi  il  vint  .ivcc  fon  C<;nc:ai  fur  la  QiYi 
(j[e  Aîslabar  joindra  V  ViL:.ioi  (i).  li  fu  cniuitc  de  nouvLau  vol',;  1  tiiu  ivs  Coti.5  d'A- 
lAbiedaos  le  dclTtin  de  ruiner  le  commerce  des  Maures,  &  le  fuccis  itlpondU  à  fon  at- 
ICDie;  mais  d<idiitt;nant  un  emploi  qui  svoit  ti  fort  l'air  du  métier  de  Çorfaire ,  &  Â« 
combien  le  Aoi  foa  Malue  fouliaittoit  de  joindie  Oximu  i  fes  latics  con^êtef^ 

<0  Uéf*m,  I- nu  c  )• 
D  a 
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'  Saetum  de  quitter  te  Gouvernement ,  9  eat  la  fàtisraflîtin  de  combattre  h  Flotte  des 

II L  Maii:>mL.':ans,  &  dtr  reinp  irter  fur  eux  une  victoire  c  ):iinbtte,  &  p.ir-li 
rff/portu.*'  *^  grande  paxùc  Jes  forces  de  cette  f  ormidable  Eigue,  par  laquelle 
fais&c.  Samorin  âattoit  de  contraindre  Iss  Portus^als  d'abandonner  leurs  con- 
> quêtes  dans  les  Indes.  L'arrivée  du  (Jnnd-.M.iréclial  de  Portugal  avec  un2 
puifEuite  Plocce  &  trois  mille  hoaim;^  d'armes,  cerminii  tous  les  différends 
entre  le  Viceroi  A  Don  Àifonfe  d  Aibiwierque:  le  Maréchal  nottfiaaupre- 
niicr  les  urdres  du  Ri^i,  qui  dcoicnt  qu  u  eût  à  réfigner  fa  Ciiarge  &  à  re- 
tourner en  Portugal,  <&  que  Don  AJfonfe  lui  fuccédat,  mais  feulement  avec 
h  qualité  de  Gouverneur  &  Général  en  Chef  de  toutes  les  fortes  des  Por- 
tugais dans  les  Indes  (a;.  Le  Viceroi  obéit,  embaraua  les  grandes  richefles 
quil  avoit  amaflees ,  6c  ayant  quitté  Cochin  il  fit  voile  pour  l'Europe  ; 
mais  fbn  voyage  lui  hit  fatal  par  u  propre  imprudence.  Ayant  abordé  àlâ 
Côte  d  Afrique  pour  pren:^  quelques  rafratchifl'emens  ,  les  Cafres  firent 
infuitc  à  fes  gens,  <&  on  en  vint  aux  mains:  le  Viceroi  accourut  précipi- 
tamment l'épée  à  la  main  pour  foutenir  les  Portugais,  &  un  des  CalFres  le 
perça  d'im  coup  de  lance,  dont  le  bout  avuit  été  durci  au  teu  \^b).  Trifte 
&  déplorable  fin  pour  un  fi  grand  liomme!  Il  lÎI  vrai  que  dautrei  Ecrivains 
rapportent  toute  cette  affaire  d'une  manière  difFcrence,  luit  (ju'ili  ayant  eu 
de  radUairea  ménKÛres,  foit  par  rcfpect  pour  la  mémoire  d'Almcyd^  :  on 
dît  que  quand  on  iipnrit  à  la  Cour  d'f  irn  ^ue  la  nouvelle  ddlàfflurc,  t'tr- 

Au(Î!- 

(«)  Pimhm  Vol.  I.  p.  3a.  Qgm»  Hift.      (0  D*  Barrât,  Dec  ILL»  X.  Dt  Farts, 
des  Ind.  Orient  P.L  Ch.  la  CkfioMjgt  &c.  - 

C*)  Mafeas  L.  IV.  C  4. 

il  vint  mouiller  4  la  vue  de  cette  vilîe  le  25  de  Septembre  1507;  mais  !c  Tuteur  du  jeu- 
ne Roi.  Ti'uyint  p:is  nçi  fcs  propvilitions  comme  il  le  vouloit,  à\1!hu  ;u<-,  ,jjf 
dént  &  brûla  une  noinhaufe  Flotte  qui  éioit  dans  le  Port,  ruin.i  cous  les  vaiiTeaux  û 
toute*  les  ba:quc$,  même  ceux  qui  étoictit  fur  !cs  chantiers,  obligea  le  Roi  d'Ormus  de 
lè  leGoanoicie  Vailàl  de  |g  Coiuraoe  de  FortKg»!,  &  dcconfcntir  i  la  con(lriiâiood*ua' 
Fon.  Le  Tnteur,  ft  prcnkr  Uiiiifliede  ce  Frinoe,  trouva  cependant  moyen,  enitifant 
diftribuer  recretteineot  de  langent,  de  gaî^Kr  «ie!qnei-inM  des  Officien  Portugais ,  & 
d'en;:ai;cr  nombre  de  Sotd.its  ft  de  Matelots  â  le  mutiner,  fous  prétexte  qu'on  les  faifoit 
travsi;ier  comme  (ks  nKitia:i:vn's  nu  i'ort,  tandis  qu'ils  pouvoicnt  s'cnricliir  en  croiùnt 
fur  les  Mauris.  PtuJant  ct-t'.c  du  ifio;! ,  la  r,ueirc  recommcr.ça,  &  les  Poiat^ us  furent 
obligés  J'abanilonner  leur  Fort  fins  être  achevé,  &  l'Jflo  Dut  /iif-.u  c  p.rfilla  cepen- 
dant dans  fon  eTurcprife,  &  rt^iolut  d'ailaiiitr  les  habitins  d'Ornus,  s'ils  ne  rcnouvel- 
loient  p?5  Tr.i  ti',  ît  iit-  tcnoicut  jus  Lurs  promclFcs,  1!  tu  Icto  t  t\rt:iini.incnt  venu 
àbout>  n  trois  de  fcs  Capitaines,  qui  étuiciit  mécontcns,  n'avoient  iicheincnt aban  don- 
aé  leurs  poflcs,  &  frJt  voile  pour  la  Câte  de  Malabar  (i).  Dans  le  deJetn  de  juflifier 
leur  conduile.  Ut  ne  D^jgercnt  riea  pour  irriter  le  Vio.'roi  contre  linn  Alfanfe^  à,  ili 
y  réufllient  fl  bien,  qn'H  éalvit  au  Ooovemeur  d'Ormus,  &  lui  demanda  Ton  ■•nitié, 
«Mapprouvant  tout  ce  qui  s'^toic  fait,  &  promectam  de  lui  faire  rendre  jufiice  par  la  Cour 
de  Portugal.  Il  étoiC  dans  cet  dirpofitions  ,  quand /)wi  arriva  ;  il  Icni^  it  fortfroi- 

di'ir.rat,  lut  lefttla  la  permilTînn  de  l'accompagner  dans  rexpLVîition  (ju'il  ntioit  faire,  &â 
fon  retour  il  le  fitarrétir,  &  enfermer  dans  la  Citadelle  de  Canuiior,  (-ù  ihWmeura  troiï 
n:ois,  pcnJant  lesquels  il  eut  afTcz  à  foulfrir  (j' . 
(•)  Dè»  que  le  Vjceroi  eut  rtmi*  le  Gouvernement  entre  les  iniins  de  Dan  /llfmft ,  il 

fû 

(t)  D»  Stnut  OaCtU.  L.  T.  VL  V.i.   (sj  Lh,U*m,  Canq, des  Potuf sis ,  T. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVU.  Ciup.  IV. 
AntfitAt  c^'Alfonfe  f/ilbuquçrque  eut  pris  le* Gouvernement  en  main,  icSEcnm» 
Maréciial  de  PornîgdJ  lui  r^prclenta  qui!  ctoit  imno'îiblL"  d'exécuter  ics 
projets  çi'ii  avoit  tonnés  lut-niânid,,  âc  ceux  de  Ja  Cour,  liins  a\'oir  a-i-  /'  .'"*' 
para\'ant  réduit  Calicut,  &  miné  une 'PoillâiKe  qui  Jcur  avoit  di^ja  ci  itl- g"/^^  ^" 
tant  d'embarras,  tk  leur  en  d  >nneroit  tUijours.  Don  Alfonfe  entra  avec  pJoi-  '  " 
fir  dans  fes  vues,  fit  d'abord  les  préparatifs  necclFuires  potir  cette  cxo  ^ii-  l*ftmier 
tion ,  ik  attaqua  la  nJaœ  par  mer  &  par  terre  avec  tant  de  furie  qu'il  fc  n^tte 
rendit  maître  de  la  ViJle,  qu'il  brûla,  &  de  k  Korterefle,  qu'il  fit  rafêr.  §-î!!,u'î'"* 
Dans  \2  même  tcms  le  Marccfial  atuujua  le  Palais  Royal ,  qu'il  emporta  après:  qucrquê 
une  opiniâtre  rélillance;  miis  y  ajant  trouve  d  iniincnl'cs  riciidles  ,  Jvjs 
SoldaDi-fe  mirent  à  piller;  les  Jndiens  profitèrent  de  l'occaiîon,  les  invefli-  ' 
rent&  les  taillorcnt  tous  en  pièces,  parcequ'ils  étci^nt  fi  dl.ll•^es  de  butin 
qu'ils  ne  pouvoienc  fe  delendre.    ^Ihuquerquc  apprenant  le  danger  ou  ils  le 
troovoient,  maidttaufltcdt  qu'il  put  à  Lur  fecuurs,  mais  ayant  été  blcHs 
dangereufement  en  deux  endroit";,  di -iTiin  raiTjot,  il  ne  put  arriver  allly, 
à  tems  puu-  les  làuvcr,  &  en  rcnuuvcllmc  t  attaque  il  pcnfa  être  acca- 
Uë  ibus  une  gro/le  pierre,  qui  tomba  fur  lui,  defurte  qu'ayant  perducon^  " 
noifTance  on  eut  bien  de  la  p^-inj  à  le  trun(pL)rter  à  borj  de  ion  voif- 
ieau.    Les  Poraigais  firent  retraite  du  mieux  uu'di  purent ,  ayant  cu 
quatre-vingts  hommes  a.  u.us,  ik  trois^rens  blefles,  uns  compter  la  pcr* 
te  du  Maréchal ,    qui  fut  h  vittimc;  de  Ton  impatience  ,  &  de  raml^i- 
tion  de  vouloir  ie  rendre  maître  du  Palais  de  l'Empereur  (ans  alîiduncc  (a). 

Quand  jftèuqutrfit  fut  guéri  de  fes  blelTures,  il  forma  le  proja  d'atca- 
quer  encore  Ormus,  ik  clans  cette  \aie  il  aiL-mbla  une  I  lutte ,  àc  un  Corps  rJfii?ré. 
tie  troupes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  deux  mille  Portugais  atjguerris  ,  qui 
ayoient  fenn  du  tems  dans  les  Indes;  mais  lorsqu'il  étoit  fur  le  point  ^j^. 
nK'ttre  à  l.i  voile,  il  chaiiir^i  iL'  plan,  &  rclMut  d'attaquer  ('.•Vî,  grande (ïc 
riche  ville  dans  fille  de  li^ria,  «jui^i  un  des  uieilkiircs  Ports  des  Indes. 
Cette Ifle,  qidaenviron  neuf  oa  dite "iienesde  tour,  puloir  parfafituation 
pour  le  poîK-  le  pL:>  important  de  la  Côte  de  Malab-ir;  clic  apparcenoit  au 
Koi  de  IX'caii;  celui  qui  y  commandoit  pour  lui  étoit  Jdajcan,  IVlaured'o- 


empoitée  d'aflkut,  le  Roi  d'Onor  ayant  aidé  les  Pornijrais  de  là  f  lotte  è\: 

de 

(rt)  l'urcJin,  VoL  I.  p.  3a.    Lafiuiu,  T,  II.  p.  J3. 

rctin  h  foo  Taiflèan»  ne  voulant  ps£  être  k  \x  dircrétioo  d'un  faqmme  qu'il  avoit  fi  fort 
maliraitt^  Quand  il  partit  pour  recourncr  en  Portugal,  U  eut  te  puUir  de  votr  ^nnclcé 
d'Officiers  s'embannter  avec  lui,  parcsqu'ils  dUbieat  qu'Us  ae  vouloicnt  pas  Tenir  Tous 
Dm  /MfMr/fj  mah U  vértté  eft.  que  jugeant  de  fon  cceurparle  leur,  ils  n'oftrcnt  mettre  / 
tu  géOCTOOté à Tépreuve ,  &  ï't!tpoft.r  à  fon  refTentinK  in.  Ce  tirent  c<.;;  a:c.)iLs  i  fficicrs 
qai  donnèrent  »u  Viceroi  le  cotiftil  fatil  qui  ciufa  la  mort;  ii  jwrdii  ouue  cela  laJian» 
niere  Royale  &  onze  Opimincs  dans  une  querelle»  qui  n'auroic pa  làinlKMinearaasPor* 
lugai*,  quaod  ils  auru;t:.t  et j  vainqueurs  (ij.  •  .  ' 

•  • 
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<)e  fe$  Troiipes,  que  TMa  Ton  Géniénl  commandoit  (a).   Dm  A^fhnfs 
11**    d' ÀH'wjuerque  fie  Ton  cturee  trioinphante  dans  Go  a,  le  17  d^-FcVricr  i^ro, 
avec  beaucoiÇ'  Ha  pompe;  &  après  y  avoir  rais  ordre  à  couc  ,  il  noinm» 
ga'ii&c.  Aifoinf     Nor^na,  fon  newM,  GowwrneBf  delà  ville;  Gafpar  de  Payvà 
•  eut  la  dirc(5lion  du  Commerce,  &  Tmuàa  1 1  Cliarj^o  de  Coiii.ru!. ur-Gcnt-raf 
■  des  Financer,  les  revenus  moBCanc  à  quacreviogc-detuc  auik  pieoisd'orpar 
an.  Les  Porragats  ne  ennfèrverent  pas  langeerat  cetce  conquête  ;  Umm 
re\'int  avec  afllz  de  fores  pour  reprendre  la  place ,  Jo  nouveau  G.  -wwr- 
neiir  Antoine  de  Nmgna  fut  tue  ;  mais  cet .  échec  ne  Servit  qu'à  anim^:r 
davantage  jllbutuerqm  à  relever  la  réi)iitatioii  de  la  Nation  Porciigaife,  en 
t^afliiranc  d'un  Pays  &  d'une  vide  de  li  grande  imp<jrtince  (b)  (*) ,  il  en 
vînt  à  boiit  a[>rcs  une  longue  guerre:  en  1559  Goa  di;vinc  le  iit^e du  Gou- 
verneur ,  <S:  eue  le  titre  d\ckchevéchë  &  de  Pïimatie  des  indâs,  titres 
qa*dte  oonlbve  encore. 

M 

(0)Cuj$H,  L  c  p  385.  J^/7«,  Vol.  If.  p.  45-  (*)  Maftsn,  U  IV.  C7< 

(♦)  L'Hiiloirc  de  rcxpéajt:on  de  Cû:;  fourniroit  matière  A  un  pctft  vofunie,  !t  elle 
dc-montre  qi:c  les  louanges  doi;t  'c;  r  ^:'i:;  :.î  ccmW.cnt  ./".HZ-uinf  ,;c,  font  bien  fon- 
dées. Il  fit  cette  entreprffc  du  ccmicntcraent  Je  ic':  Officiers,  qu'il  obtint  en  leur  fai- 
fmt  voir  qu'il  y  tvoit  un  concours  de  «in-on  fiance  s  qui  fL-mbioicnt  les  alTurcr  do  la 
viâoîie,  à.  qu'il  STOit  «a  foin  de  ménagée  lui-inâmc  à  leur  iufu.  U  Te  rendit  uiiiltrc  de 
h  place  fins  peine,  quoiqu'^Ie  fût  uès-bien  rortlti,ic,  pourvue  d'une  bonne Garniron,  ft 
cil  tetntli  la  plus  importante  des  In  Je*.  Il  en  fiit  ch^ilTi  autant  par  les  féditiettlès- 
l>ra;i qiies  de  fcs  propres  Offidcrs  que  par  les  foron  flipAleures  de  l'ennemi.  II  palb  l'M. 
vtr  r  iii-  le  pti.t  en  di pit  de  tous  leurs  efTortl  poat  l'OBpédiet,  é  àm»  le  MM  qtt'U 
ne  pouvùit  coiiiprcr  que  fur  les  gens  qu'il  avoit  fur  TOQ  bord.  U  donna  dans  cette  fitos- 
tion  m^me  une  preuve  de  fermeté,  dont  on  ne  trouve  peut-être  pas  d'exemple  dansl'IIi- 
ftoirc.  Un  jeune  Gentilhomme  Portugais  ayant  dc'bauchi  une  des  filles  Mnures  qui  é- 
toientfous  la  proti;ftlon  du  Géne^rnl,  fut  coîKiainné'  '1  ^(re  pendu.  Toute  la  Flotte  fe  fou- 
lera «n  fa  faveur,  (c  l'on  députa  deux  des  Cipicaincs  les  plus  fe'Jiticux,  pour  demander  4 
d'jUkfiatraiie  en  vertu  de  nuolk  autorité  il  excrçoit  une  pareille  Juiuce.  /ISh.  ii  les  pria 
de  moocer  à  bord,  en  leur  difiuit  qu'il  leur  moaueioU  fcs  pouvoirs:  aufllcCt  qu'ils  y 
furent,  je  te  faiSy  leur  dit-U,  eH-miB  de lanime  autoiiti fiu  je  faltc^ei,  en  Its  faifînt 
•fréter  &  mettre  aux  ftrs,  après  quoi  M  fit  exécuter  11  f*"»»»  «^fon  <Jf  vi- 

gueur retint  tout  le  monde  dans  U  refpefb.  Quoique  le»  onsniflait  nécontcns,  que  les 
autres  l'abandonnatrent,  &  que  la  plupart  n'obéilTent  que  par  crainte,  il  perfitladant  Gm 
dcITein  :  quand  il  voulut  attaquer  Goa ,  il  dit  à  f-s  Officiers  qu'il  le  faifoit  pour  le  fer. 
vice  duRor,  pour  l'honneur  de  la  Nation  «tpourleur  propre  fureté,  a'o.iniit ,  ^  Z- 
fin  d'à/ré  Juin  'iu-  Je  caix  mi  font  vr..r.-:;;-nt  feiftilci  't  ui  molifs  (i).  Un  en  dVippl.ia- 
^Obment  que  jetter;nt  ks  Soldats  &  Ls  Mr  telots,  obli-ca  les  Officiers  de  faire  Itur  de. 
voir,  &  pour  cfi'icer  le  fouvcnir  de  leurs  fautes  pafKes  ils  fe  comportèrent  fi  vnîllain. 
ment  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Les  Portugais  ne  s'ap.Kisuient  de  1  cxirè- 
tue  importance  de  Cou,  qu'après  qu'ils  en  furent  poiTcflcuis}  Ails  Jivoutrent  afors  qu* 
a*/tt/>u^ner.jSe  s'étok  condaft  par  de»  principt»  très-fage»,  «0  pOUlFant  les  diofes  aulH 
loin  qu'il  av<»it  fait  f  onr  s'alfurcr  t'étî-blitremenl  1«  ptui  SVMageax  p»  fa  filuation  ,  ta 
milieu  de  In  Cte  de  M  i'  '1-:,  le  plus  .ilfé  i  défendre  pur  ft  foTC»  nalwelle,  &  le  plut 
commode  pir  Ion  p  rr  fnscicux  &  fûr.  Ce  qui  donnoit  encore  du  prix  d  cette  con» 
ciuêtc,  c'ell  qu'i.  le  f.-  fit'en  grande  partie  aux  dépens  des  Maures,  qui  fc  propofoicnt 
d'en  faire  une  p  ^ce  d  ai  me»,  pour  (iKilicer  l'exécutioa  de  leur  grand  «kactudedwlêiles 
Chreuens  des  iiiJe;,  (2). 

(li  Dt  BATfu,  D;c.ll.  L.X.  (ij  6»^»,  Hiû.Jalci  û..c«t.  Vol.  Lf.  m  , 
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La  conquête  de  Goa ,  quoique  d'une  très-grande  importance,  n^écokiiulr  Renoir 
lemenc  capabk  de  IktisiairâJ'ambkioa  d^:  d' à^rquerqui ,  qui  n'étoic  oc-  III. 
cupc  que  du  defir  d'etçndrc  la  (fomimcioa  de  fon  Maùre  ,  &  d'augmen-  /'^^J*. 
ter  fa  réputacioQ.   Ce  fut  dam  ce  deflciii  qu'il  fie  voile  pow  Alalacca ,  «Si  «^j^^J** 
écanc  arrivé  à  la  rade  il  fie  deoiaoder  au  Rui  les  priibnnicrs  Poratgais 
qu'il  avoit  entre  les  mains.  Le  Monarque  Indien  raniufa  par  de  bciics  pro-  //  rerr^i 
mcflètfÂ  k  Général  le  fouifric  pcndnc  quelque  cens,  par.  la  crainte  que  ce  ^ 
Prince  nef^c  mourir  les  prifonnien:  nuit  kl\  fia  il  perdit  patience  ,  atca-  "^^"'* 
qua  la  ville  &  y  mit  le  feu;  fur  quoi  le  jEU>i  de  M<ilacea  renvoya  iesprifun- 
aien,  &  oSm  de  faire  la  paix  à  tellet  conditictns  que  les  Portugais  fouJiait- 
teroijnc.    Celles  que  ^/'///w^'/cr^vp  propofa  etoijtu  Jcs  pîusficrcs;  il  de- 
manUa  ùe  pouvoir  luur  une  CuaticJie,  qu'on  payât  la  valeur  de  tuus  Jes 
dommages  que  les  Portugais  avoienc  fouifercs,  &  tous      fralx  de  FariTie-     *  * 
ment  qu'il  avDic  fiiic  I-e  Monarque  Indien  rerufa  abfolument  de  fe  fumnec- 
tre,  à  ces  conditions,  les  holUlices  reconmienccreat  de  part  &  d'autre,  & 
enfin  d" /Hbuqmrque  attaqua  la  ville  par  mer  &  par  terre  a . x  c  beaucoup  de 
furie,  &  après  une  rèlîllancc  opiniâtre  elle  fut  emportée  d  aifaiit  &  livrée 
au  pillage.    Ou  peut  ju^cr  des  richeiTcs  qui  s'y  trouvèrent  par  le  quint  du 
'  buun  qui  revint  de  droit  an  Roi,     qui  monta  à  deux-ceniomiUe  cni&des 
d'or  (a^. 

.  Le  Général  comment  par  fuse  confbuire  une  Citadelle  pour  mettre  la  Prée«u» 
place  en  lloetë,  i|  ymit  une  bonne  Gamifbn,  A  m  dasm  le  commande»  tims^n'u 
ment  à  Rodrigucz  Patalino.    II  établit  en  qualité  dj  premier  Mi^iHirat  'i^'i^*^*.^ 
les  Indieos  &  les  Maures  Utm^is^  Seigneur  Indien,  qui. ayant  abandonne ^^[^^ 
Je  Roi  de  Maboca  lui  avoic  rendu  de  bms  fenrice»;  &  après  avoir  reçu  les  fnv*Hm 
fclicitiitioas  de  plufieurs  Princes  Indiens  fur  fa  \  iétoire,  il  fe  difpofa  à  re-  dehhUe, 
tourner  à  Goa.   Avant  fua  départ  on  découvrit  une  conipiration ,  donc 
Utemmit  étoie  k  principal  auteur ,  comptant  de  fè  rendre  maître  de  h  pla> 
ce.    Les  Lettres  qu'on  avoit  intercLpiues ,  fervirent  de  preuve  contre  lui; 
ma^ré  fon  grand  aee  il  fut  condamne  avec  fon  lils  à  p;^dre  ia  tete,  &la 
finance  fiit  fiiivie  «Je  Texécution,  quoique  r<»  offrit  osnt  mitte  pieott  d'or 
pour  lui  6uver  k  vie  (ift)  (*).  Après  avoir  demeoié  prefi|iic  une  année 

en-- 

(«)  L^éUt  Conq.  des  Fntoeii^  T.  IL     (4)  Purthat,  VôL  t  p.  33.  Maféuu 
f,  lopL     Mv.  V.  C  X,  a.  ' 

C*)  Le  premier  qui  eflkya  de  s'écdillr  i  Malicca  fut  Dieg»  Uft»  A  Stitifira,  qui  y 
iBapir  ordre  d»  Vlceroi  Alnqrde  «rec  une  ETcadie  de  doi(  ^nittbux,  yen  h  fin  de 
Puînée  1 S09-   Mitacei  étoit  alon  mie  des  vllln  les  pfoi  riches  des  Indes     où  H  7 

avoit  plufieurs  Mir:'i:ir.ds  alfcz  puiffans  pour  pouvoir  mfttrc  en  mer  trois  ou  quatre 
vcifTtraux.  &  les  chargLr  richement  à  leurs  propres  dépens:  clic  ttoit  Ic  cenrre  du  coin- 
njtrce  des  Moluquc?,  de  li  Chine  ce  de  toutes  la  Indes.  Le  Roi ,  qui  s'ipptlloii  .l/cift- 
fnui,  reçut  d'abord  v./«rfr«  alTez  bien,  iniii  i  U  Ionique,  à  l'ihlbtjation  des  Maure», 
il  entreprit  de  faire  un  roalTacre  nénérsl  des  Portugais,  !i  il  s'en  failut  ptu  qu'il  n'y 
léufllc  li  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tud»,  quelques-uni  demeureicnt  prilbaniert,  & 
SefHitnr  fiit  obligé  de  Te  retirer  en  (i  mauvais  dtat».  qall  filIlHt  IUrcouIct  àfondSnde 
Ht  vaiflcaux,  afin  d'avoir  ailes  de  monde  poor  foafcraer  les  fnsneauiies;  il  en  envoya 
deux  pour  poiter  an  Viccioi  tanoeveUci  ài  fon  ddftîUe,  &  avec  ks.  deux  «mes  U  fie 

voQe 
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«ntitfe  i-Malioca,  f  jlbiiq'ienpiê  y  laîiTa  pour^Gouvernsiir  nn  hommsêx' 

périmenté,  avec  un  nombre  fiiffifant  d'h om-nos  &  de  \'.i:ir.;uix ,  &fitv  i;l* 
^'pl^y.pour  laCoLO  do  Malabar;  il  lue  accueilli  dans  la  rouce  d'uni  ù  violente  teni- 
gais  iic.  p«^t^N       la  plii'  grande  partie  dé  ià  Flotte  périt  avec  toates  ki  ikhefli;s 
I  II  I    qu  elle  portoit,  âc  le  Général  eut  beanooup  «fe  peôie  à  fe  rendre  «u  Porcds 

Cocinn  (û),     .  '  '  •      .    '  "  * 

Sm  aOM»  "  Apres  y  ax'oîr  demenré  peu  de  teiro ,  &  y  avoir  mw  tout  en  bon  orJr?^ 
a  &  Jeu  Don  /il/'ovfc  rctr.iirna  à  (]:.\,  où  les  r.fT.iires  ccoienc  un  |vai  en  (k'fî'rdr.- ;  il 
**^*'    les  eut  bientoc  rétablies ,  àc  il  hutnilia  les  Princes  du  voiiînags  a  un  tel 
£^J^'„^' point,  queieSamorin  tnêiue  envoya  des  Ambaflâdeurt  popr  demander  h 
tfeVona-  pii^  ,  <îc  pour  lui  .offrir  de  faire  conftnure  à  C.iiicut  un  Fort  en  tel  cn- 
galrr^fM- .  droit  qu'il  jugcroit  à  propos.  L'Empereur  d'Ethionic  cnvo3ra  au'ii  un  Am- 
-bafladeur  à  Goa ,  poîir  le  feire  paflêr  en  Portugal  ;  la  terreur  des  armes  Por- 
Cagailcs  etoit  fi  gronde ,  quldalcan  &  les  autres  Frinees  qui  s'ctoient  le 
plus  fortement  oppofésà  l'Etabliliemenc  des  Portugais,  furent  bien  aife  d'ef- 
facer la  mémoire  de  leur  imprudence,  en  oflrant  de  fubir  telles  conditions 
qu*il  plairoit  à  Don  /ilfonje  de  leur  impoll-r.    Tant  de  profpcricés  auroienc 
ctc  capables  de  faire  tourner  la  téte  à  un  homme  moins  habile  (yi:  ne  Té» 
toit  le  grand  d'JIbuquerque,'dh  capacité  duquel  les  Portugais  <l-tivenc  plus 
leurs  conquêtes,  qu'aiLX  Années  iS:  aux  l'Ioties  qu'il  conunandoit  (6).  H 
à'-rnnit  l'ancienne  fnigalité  de  Ibn  Pays,  &  ne  fe  lai/Fa  corrompre  ni  par  l'au- 
tunte ,  ni  pur  les  richdres  dont  il  étoit  en  poflellion  ;  dont  il  ne  fe  ferv  it 
efTeâtivemenc  que  pour  le  lêrvice  de  k  Cburonne. 
rertm&    Qîuiid  il  remarqua  que  les  Indiens  jtiïoniciit  d-e  tout  par  rcc!;it  &  la 
grandit    pompe,  ii  s'accomoda  à  leurs  idées,  Cîi:  ativcta  daiis  des  occalions  extraor- 
■  î>on  Al-  binaires  ime  niMjmficcnce  extraordinaire  jufliiies  dans  les  ^us  petites  cho  • 
f<  v.c      fes;  niais  au  milieu  de  tout  cette  rnicn  Jeur  il  ne  fe  relàchoit  en  rien  de  fa 
D  Albu-  première  fimplicité,  Oc  vivuk  quant  a  Ja  perfonne  aulTi  frugalement  qu'au- 
r^iicrquc  cun  particulier.  Il  exigeoit  avec  quelque  rigueur  oe  qui  revenoit  à  la  Cou- 
uUrand.  ^^t^ne,  mais  pour  fa  lortune  particulière  il  en  prenoit  d  peu  de  foin,  qu'à 
la  réferve  de  fes  ajpçointemens  il  n*avoit  prdqiie  rien  qu'il  pût  dire  lui  ap- 
partenir. Ses  Officiers  ctuijnr  fes  enfans,  &  il  prcnoic  autant  <jb  fbin  de 
-les  former,  que  le  pere  le  plus  tendre  en  prend  de  l'cducatiDn  de  fes  en- 
fans.    Il  pardonnoit  les  fautes ,  mais  il  punillbit  avec  uncinllexible  levcrité 
les  traîtres  &  ceux  qui  manquaient  à  leur  devoir.  Il  étoit  prompt  à  recom- 
penfer;  à  table  il  ne  parloit  que  des  belles  actions  de  fes  Oliiei.rs,  tandis 
■  qu'il  gardoit  non  feulement  le  filence  fur  les  liennes  propres,  mais  ne  voti- 
loît  pa3  permettre  aux  autres  de  les  louer.  H  «Ébit  fouvent  qu'il  ne  la- 

doih 

(*)  Lafiiau,  T.  II.  p.  l6o.     (O  M^iT^u^  L.V.  C3. 

.voile  pour  le  Fortugil.  Ce  fut  pour  fc  venger  de  cette  infulte,  &  poar  reclnmer  les  prf- 
.fimoiers.  que  Oan  Aifoufe  fc  rendit  devant  MiUccâ  au  mois  d'Avril  1511;  &  ne  voyant 

ri  qu'il  eût  plus  de  r«ron  de  Te  fier  au  Roi  que  Jc^m/jv,  U  utaqua  iHriiment  la  ville, 
•*eQ  rendit  maître  «vec  beaucoup  de  peine;  par  oottc  cooqaèle  fl  oimft  le  cOMtBieiCC 
•  avec  tes  Uks  de  la  Sonde  ,&  avec  la  Cbioe  (O. 

(ij  ftititu  t  T«l.  !•  9.  tu 
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•dflfBtbit  Tien  à deb teàrie,  &  l'an  rcmarqnç  qoTfl  linmsK  jmms ÊÊcrm 

aucun  de  caix  qui  tentèrent  de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  "cette  vo^-e.  ^'l- 
C'eftce  que  l'on  peut  regarder  comme  un  des  traits  les  plus  fingulicTs  d<-'^'p^^ 
Cm  cara^ere,  car  on  ne  voit  gaaw  de  Crmds  qui  foicnt  inacceilibles  pat'giii^.  . 
•cec6té-là;  mais  en  même  tcms  on  peut  attribuer  à  cela ,  qu'il  ttoitfi  bien' 
ièm,  le  mérite  feul  donnant  droit  à  fa  faveur  ;  &  pendant  ion  adminiflra- 
tion  fes  flatteurs,  gens  faux  &  lâches,  furent  toujoanexchis.  (piques Hi- 
•ftoriens  Portugais  ont  très-judicieufcmcnt  nbfcrv-d,  que  la  vanité  d'Almey- 
de  le  porta  à  affeàler  toute  la  grandeur  d'un  Prince,  dans  un  teins  où  la 
puidânce  des  Portugais  n'ëeoirpasenoore  fort  bien  écabKe;  au-Iieu  que  ja-  • 
mais  la  modcOie  de/ yllbuquerque  ne  brilla  davantage,  que  lorfqiic  fes  vicloi- 
res  ne  lui  laiiToient  plus  rien  à  craindre,  àc  que  les  plus  grands  Princes  de 
fOrîent  rechercfioienc  dm  amitié  par  iears  Ambâllâdeiirs  [a).   Avec  tant 
de  belles  qualités  ce  I  k'ros  n'ctoit  pas  exempt  de  Jcfuiics  ;  il  avoit  une  am- 
bition demefiirëe,  &  emporte  par  im  delîr  immodéré  d'étendre  la  domina- 
iSoft  de  la  Coororme  de  mtugol ,  il  ne  «'embarraflbit  çueres  fi  fes  moyens 
«u'il  employoit  étoicnt  juftes  ou  non.    Dans  la  vie  privée  il  étoi:  de  la  plus 
tiçide  probité ,  maiaia  vérité  ne  permet  pas  d'en  dire  autant  quand  il  a^is- 
îbn  en  homme'paUie.  Le  refte  ue  fon  HiHoire  jullifîera  pleinement  l'un-* 
-paithficé  de  cette  Remarque  (*). 

■  Il  s'empara  de  Goa ,  uns  autre  droit  finon  que  la  Couronne  en  avott 
befoin.  11  fe  rendit  ma)tre  de  Malacca  par  la  même  raifon ,  &  ce  motif  loi 
fit tnédicer  encore  la  conquête  d'Ormus,  qu'il  ffc  de  la  manière fuivante.  On 
a  vu ,  qu'avant  que  d'être  déclaré  Gouverncur-Cîcnéral  desinjjs,  il  avoit  tenté 
d'y  élever  une  Citadelle ,  fans  pouvoir  l'achever  ;  mais  la  puiiVauce  d^s  Portugais 
l'étant  ciment  accrue  que  tout  le  Commerce  d'Orient  dépendoit  d*«ux,  le  Hoi 
dTOranss'étoit  vu  dans  la  néceiîîtc  de  payerun  tribut  annuel  au  Roi  de  Portugal, 
mntcpiiè  la  ville  &  fes  habitans  ne  fubdlloicnt  que  par  le  Commerce  dcô  Indes. 
Le  TWnè  d'Ormus  étoit  alors  rempli  par  un  Jeune  Prince  ,  nommé  Torun 
ffmkt  qui  avoit  peu  de  cap|uté,  &  qui  écoïc  d'un  caraâere  timide.  Au 

V  :  coHt 

(/>)       narras ,  Dec,  II.  L.  X.  C  5. 

(♦)  On  «  allégué  pour  juflifier  la  conduite  de  ce  Grand  Horr.mf ,  qu'il  trouvi  le  plan 
de  fîr/f «/8  Je  Gama  iin|mtiGable,  &  qu  il  n  âuit  pas  pofUblc  de  confcrver  le  coaimer 
ce  i  iDOins  gus  de  fe  r<Mie  a^tie  des  laéet.  Ëa  fuppofaoc  ta  vérité  du'faU,  cela  le 
JultUie  certainement  en  qnilUé  de  PoHdque  ;  inais  U  qoeftion  eft  de  bwlr'qoddratk  VA 
m  le  Rot  fon  Maître  avolent  de  mettre  fis»  le  Joug  det  Feinici  avec  IcfquèU  ils  ni* 
volent  point  eu  auparavant  de  comnerce,  ft  dont  Ib  n'anwmc.ptr  eonfiiquent  aacnn 
ruj'ct  de  le  pi2inJic,  qi:i  en  combattant  contre  1rs  flBttNgall  élDient  dans  le  eu  i\t  la 
ligititnc  défi-nfe  de  foi-inôiiie.    Quoi  qu'il  en  foit,  fa  droiture     fon  équité,  qu-^nd  fon 
aralniion  n'étoit  point  intérdTée,  étoicnt  teiltis,  que  fes  envieux  mêmes  n'ofoicnt  les 
contclk'r.    'l  ous  les  haoitnns  des  Jndcs,  de  quelque  Rclijyon  qu'ils  fufftnt ,  étoientfiln-, 
tini<.nicnt  convaincus  de  fon  équité,  qu'après  fa  mort  ils  en  donnèrent  une  Cngulic», 
rc  preuve  ;  ils  alloteni  ofl'rir  des  vnttx  à  foo  touibeaw,  fOUCjlifi  dlMMcWrjalUçti  con^ . 
Ue  la  t/rannic  de  quc1quEs-ua»  de'ceiB  qilifbKièdcnilt,<a6  pl|oe,'ra|ril  qpi(p«,fiiGCé». 
dcrent ^  A  ftt venus (0,  ,.,.  .,,.1  ,  .  ,  -  •  \ 
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it'd»  (bn  tegnt  toaee'faBtopfté  tveit     enore  les  imins  <fisi 

"àj^    vieux  Miniflrc ,  nomrné  Noraiin,  homme  des  pku  nifés,  mais  nullement 
;^j^^.encrepreinQ(:  pour  fe  ibucenir  &  aiTurer raiicorité à  là  famille,  il  introdiii- 
fkà  uCanrONnrdefbnevemc,  à  qui  il  eonfti  les  principales  Charges  de 
^m^mm  l*Ecat  &  de  l'Armée.    Hamed^  le  plus  jeune  des  trois ,  fe  rendk  a(  pm  de 
tenu  li  putiTanc  par  fes  intrigues,  qu'il  ne  zefiott  pkit  au  Aoi  ôckÙMi  onde 
qa'une  ombre  d'aotorité  (a).  ,  . 

Sâ  imiit-    Oon  Alfinfe  d" Albuquerque ,  qui  foc  informé  de  cooc,allêmbia  une  Hotte, 
IV «Hn^   &  publia  qu'il  avoic  cL'(TLin  d'attaquer  yfden;  mais  dc5  qu'il  fut  en  mer,  U 
ZSnfUL.  f^'-         ^'^'""^  '^^  Cô;:i.'s  cic  Pcrll',  lîc  parut  à  la  vue  d'Orinus,  dans  le  ton» 
'ouToas'y  atteatiuic  le  moins.    Il  demanda  qu'on  lui  remît  d'abord  la  Cita- 
delle, qu'on  établît  des  Facloreries  Portugaifes  dans  la  ville,  &  que  le  Roî 
fe  reconnût  Vaflal  de  la  Couronne  dejPortugal.    Ttrun  6'AaA ,  jugeant  au'il 
Taloic  mieux  être  Vaflàl  d'un  Prince  Souverain  qu'efdave  de  ion  Minî/cre^ 
fervit  de  Ton  autorité  pour  dégrader  la  Dignité,  reçut  le  Géaëral  dans 
h  Gcadelle,  lui  alfigna  quelques-unes  des  meilleures  maifons  delavillepoor 
y  éodiltr  fo  quartiers,  &  fit  arborer  fur  ftn  Pabia  b  bamiae  de  PertagaL 
//jDMtf  neput  difTimuler  fon  reffentimcnt  à  h  mjc  d'une  révolution  fi  fiibic* 
&  fi  tnmmruej  pour  en  prévenir  les  fuites  il  forma  quelques  complots  oon^ 
tre  h  vie  da  Gémral:  Don  Alfmft  n*en  fiit  pas  plutôt  inumic,  qu'il  dww 
gea  quelques-uns  de  fes  Soldats  de  Ten  défaire ,  ce  qu'ils  firent  (ansautrecé- 
i^monie.  FaiTe  encore,  û  le  Général  s'en  étoit  tenu  •là,  mais  fes  àeÉàa$ 
éatiat  de  nature  &  ne  pouvoir  être  bofiiét  que  par  l'entière  poflfefliondecs 
"ai'il  ambitionnoit ,  dcf  jrcc  que  fous  prétexte  qif  une  Flotte  d'Egypte  menaçoic 
d'une  defccnce,  il  diananda  toute  Fartilierie  de  la  ville,  Jootil  dUbic 
>flvoir  belbin  pour  la  défiskhie  centre  Tennenn» 

Oinfeil,  qui  déclara  d'une  voix  qu'il  n'avoic  aucune  connoiflance  du  pro*^ 
jec  de  cette  defcente,  &  qu'il  jugeoit  qu'il  y  aurait  une^nandein^ruden» 
ce  à  condcfcendre  à  la  demande  du  Général.  La  lâcheté  du  Roi  l'emporta 
•fxxT  la  fagcffe  de  fes  Miniftres,  rartillcrie  fût  j^rtce  à  bord  des  vaiiTeauz» 
&  Don  yllfonfc  ne  voulut  jamais  la  rendre.  Ayant  nommé  Picne  ^Alba^ 
qiurque  Gouverneur  de  la  Citadelle,  il  fc  faifit  de  quinze  Princes  du  Sang, 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfâiM,'âc  les  tra:i!|iaruàGoa ,  pour  lui  iêrvir 
d'ôtages.  C'eft  ainG  qu'Ormus  fut  pour  le  prêtent  alTujcttie  aux  Portugais, 
&  par-là  une  autre  partie  du  grand  projet  d'Emanuel  fi;  trouva  hcureufe" 
ment  exécutée,  fi  l'on  peut  puiff  sinfi  dte  chofe  OÙ  k  filQCéi  n'eft  pat 

là 

CO  M#tar,  L.  V.  C  7.  a)  ^Sqw»  BUk  te]M.<Mnt  P.Lp.38t,  389. 


f*}  En  Vunêtlfljt'f^i^yitier/iiu  avoit  rilqué  nne  attaque  contre  la  ville  d'^<{r»,qut 
«Mttkm  cAlapBiAaoed'im  Pfeince  Anbes  naiscoBiiK  elle  étoit  biea  lisftifitfe,  & 
éélkaiae  pu  oM  OnaKtan  és  nenF-aillle  ImÉMi,  bus  kt  ordres  «fon  Btok,  le  Gésé^ 

ni  manqua  fon  coap,  &  perdit  beniooap  de  mondé.  On  convient  néanmoins  géoénli* 
ment  qu'il  fc  feroit  rendu  makie  de  la  vitte,  s'il  eût  pourfuivi  fon  tntrcprife  avec  fil 
fermeté  ordiniire;  trni»  il  commença  à  s'appercevoir  que  fon  propre  plan  étoit  aufll  imprati- 
Mbit  9|ae  celui  de  Qtmai  &  900  «'U  avoit  prit  ^Utn,  il  y  MtoU  fallu  oae  GainifoopUu 
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w  Le  Général  Portnga»  cnc  peudipràs  l0<plvfir  <fe  recevoir  uji  Ambailadeuf  .< 
èa  Roi  de  Pafe.  Ce  Monarque  ne  poiwoit  Voir  iân;|  crainte  rEcabli/Tement    II  I. 
d'une  Nation  ôuiflTante  il  procJie  des  côc^  de  Ca  Ètat^  ,  mais  la  nécefliré'  ^^w^i 
fbbtigea  de  diiaiinalKv&  il  jugea  qu'il  valoit  mieux  paroître  en  Prince  ami 
qii'en  Prince  qui  aroit  peur.    Dén  Jl/onfe  pénétra  le  véritable  motif  ck  cct-  ^^'^ 
te  Ambaflâde,  âc  il  ménagea  les  dioiès  avec  tant  de  prudence,  au  il  dilli-  Ure^tit 
M  les  ombrages  du  Monarque  Berftn»  &  qu'il  établit  une  yéàmAe  amitié    — " 
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arec  lui.  Il  reçut  TArabairadeur  avec  de  grands  honneurs  en  public  ,  &  fllT^ 
trè*-gracieufement  en  particulier:  il  téraoïgnaia  plus  haute  cftime  pour  lepejfe 
.Shah,  &  en  lecnir  des  piéSéas  qu'il  lui  avoic  ftits,  il  lui  envoya  un  train- 
de  pièces  de  campapic,  avec  des  Canoniers  poiu-  les  fcrvir.  Ix;  Shali  Ait 
égalemenc  furpris  Ôc  charme  de  la  poUteilè  du  Géncr^il  Chrétien,  qui  par«. 
Ik  nénagar  tres-fagonerK  aux  Pèrmt  ^  mojrvn  d'agir  avec  ibctés  came 
les  Turcs,  qui  écoient  les  cnncmis>oaBiinuiu  des  uns  &  des  autres.  Il efl cer- 
tain que  bon  Jifottfe  éioit  un  des  ennoBiit  ks  plus  redoilcables  &  les  phîsdé' 
divés,  qieêeMNitnaaicjBmùs  eui:  il  prévoyoit  qu'ils  deviendroiene 
un  jour  maîtres  de  l'Egypte,  &  il  favoir  que  s'ils  le  dcvenoîent,  ils  pour- 
voienc,  en  ménageant  bien  les  cfaofes,  s'apurer  le  Commerce  des  Indes.  H 
|)ricfa  rélbliMk»tde{Méveflirle  ooap  &  dais  cette  vue  il  forma  deux  pro» 
jets,  qui  feront  à  jamais  honneur  à  fa  mémoire,  &  qui  prouvent  que  l'é- 
ceadue  de  fon  génie  égâm  raa.aiQbiuoii,  ijuoi^'iljie  vequic  pas  ailezpour 
les  exécuter  (a). 

Le  premier  de  ces  projets  étoit  d'empêcherlerenouvenementdti  commer-  Cran  A 
ce  par  la  voye  d'Aleauaidrie»  en  <fuÀ  il  iàvait  que  les  Vénitiens  pour  leur  . 
propre  intérêt,  aideroîeoc  les  Tutcs,  &  tek  autres  Barbares.   Pour  le  pré-  »/, 
venir ,  il  inflnua  à  l'Empereur  d*£thiopie ,  que  pour  fe  mettre  en  fureté  con-  ne  h  mrt  ' 

m  de  fi  dangereux  Voifins ,  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux, 
ipc  de  détourner  le  coiu-s  du  Nil ,  en  lui  ouvrant  un  pafl'age  par  où  il  fejet-  ' 
tâtâms  la  Mer  d'Arabie,  avant  qu'il  entrât  en  £g>'pte.  Si  ce  projet  avoic 
ctc  praticable,  la  plus  grande  partie  de  l'Egypte  icroit  devenue  inhabitable, 
<!kii  uuroit  été  inipofliblc  en  mtnie  Lciiis  dè-  cranfportcr,  coirimc  autrefois , 
hi  marchandifes  des  Indes  de  la  Mer  Rouge  à  Alexandrie,  ce  qui  étoit  fon 
grand  objet.  Son  autre  projet  étoit  de  faire  palTcr  de  l'Illc  d'Ormus  fur  fs 
câoe  oppofée  d'Arabie,  qui  n'en  cil  qu'à  foixantc-dlx  lieues,  crois-cens che« 
vinz,  jugeant  oe  nombre  fLiihfant  pour  piller  le  tombeau  de  Mahomet  î  h 
Mecque  (•) ,  ce  qui  hii  parollfiiit  devoir  avoir  des  fuites  fort  avantageufes, 
parccqu'un  pareil  coup  auroit  rempli  de  terreur  &  de  conltonation  les  Ma> 

OJir,  de  RdvEfltu.  L.  Z. 


que  ae  tétok  toute  Toa  année:  II  aina  donc  mhn  enployer  tontn 
Aras  coBtw  Otbos  »  0(1 9  prit  fl  1>icn  Tes  nerures,  qu'il  fat  en  <tK  de  le  nrderatec 
un  petit  Corps  de  tvnff»,  11  fit  totiB  cjKpàMoD  «  151$ ,  ft  etf  ft»  h  dcratef»  -4$  Aa 

conquêtes  (i). 

(t)  L'HiftoricQ  fc  trompe  pour  avoir  fuM  hUfitt  IP( 
1  k  Alec%U6  mais  i  Médioc.  ^m.  lu  Tr  ^o. 
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.  homëtans  d'Orient,  &  par-là  auroU  arrêté  ce  concours  de  Pèlerins,  qoi: 

111^    contrihicnt  en  qiH'l(]iiL'  façon  à  fuiitenir  le  Commerce  d'Arabie:  par-là  il  au- 
'"|P]^roit avance  beaucoup  fun  autre  projet,  cjui  étoit  d'ôter le  Commerce  do 
iSiSr  rOrient  aux  Turcs  oc  aux  amies  Mahométans  (a),  fleu i^néi  .le  retour  de 
—        Don  /llfonft  à  Goa ,  ce  Seigneur  tomba  malade ,  &  mourut  en  peu  de  jours,  âgé 
16  Dé-  de  foixMite-trois  ans.  Les  Mahomctans  l'appclloicnt  Aibuquerquc  Malandi ,  par- 
'  cequ'U  étoit  né  à  Melinde  en  Afrique,  &que  dans  toutes  les  Langues  (>ieii« 
'*^*    taies  cette  ville  s'appelle  Malanda ,  les  Portugais  l'ont  nommé  à  julle  titre 
^.  .     AUmquerque  le  Grand.   Il  ctoit  le  plus  habile  Politiouc  &  Je  plus  grand 
Capitaine  qa*ils  ayent  jamûsea  aux  Indes,  où  il  laifla  les  affaires  fur  le* 
pied  le  plus  avantageux ,  &  cependant  il  fit  tous  Tes  grands  exploits  avec 
des  forçes  afll-z  médiocres.   U  prit  Calicut  avec  trente  vailTeaux ,  Goaavcc 
vingMin:  41  furprîtMalacca  avec  vingt-trois, &  il  n'en  avoit  que  vingt-deux- 
è'iôn-fiCp(kfition  d'Ormus.    La  mort  de  ce  Grand  Honiine,  quoique  ckja 
âgé,  flit  trâv-préjudiciablc  aux  affaires  des  Portugais,  &  eiielauroit  été 
l^n  plusencore,  fir  fonfiioceflèar  m  ib  fût  trouvé  en  œteiM4à  à  CocIk^ 
où  il  venoit  d'arriver  dj  Portugal  avec  dix  voiles  Jlbuqutrque  laiflBl- 

tous  les  JEtabiilLm^  d^s  Lidi^.dans  une  paixpazlaite,  &  dans  un  ordre 
admirable ,  avec  un  Corp»  .de  troupes  ré^ulieret  en  état  de  conferver 
non  ft'iilcm.nt  ce  qu'il  avoit  conquis,  mais  encens  de  faire  de  nonvelîes 
contâtes,  ii  le  Jtloi  ou  Tes  Succoflcurs  en  vouloôè&t  entreprendre.  On 
lui  nt  des  obfèquss  magnifiques,  &  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de Notie 
Dame  dj  Goi,  qu'il  avoit  bâtie,  &  que  fin  fils,  AJfonJe  d'Jlùuquerque  ag- 
grandit  dans  la  fuite:  ce  demicc  vécut  (quatre-vingts  ans»  &ccriviclesGoiii> 
mentaires  oii  il  £iit  THLIoiie  des  e9q;tlQitt  de  fon  père  (c)  (*). 


'  C«)  MafeKt,L.V,(X  7.  La^iau^  T.  IL      (b)  Mûftutt  L.  V.  C  7. 
Pw  t$o,  asi.  (f)  ijfitm»  T.  ii.  p*  asa. 
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(•)  0:t  homme  véritablement  Grand*  tjiri  avoit  fait  tant  de  merveilleux  exploits  pour  la 
Couronne  du  Portugal,  &  quj  -volt  l'honneur  de  fcrvir  un  dei  pliu  f;if;cs  &  des  meil- 
leurs Princes  qui  aytnt  j^imais  occupe  le  Trône,  eut  n<;-,n)tr,oiri3  le  malheur  de  mourir 
m  dirgracc.   Son  ambition,  fa  rijjueur  &  idn  itifl^xibic  cquicé  lui  sttirercnc  un  grand 
nombre  d  cnncnîb.   Ia  plupart  étant  retournés  tii  PortuguI,  ne  ceflbient  de  t&chcr  de 
.  préveoix  le  Roi  contre  loi,  en  inCmunt  i  ce  Prince  qa'U.  penfolt  plut  i  fes  intérêts 
fu'à  ceux  de  fon  Maine.  ToatceU  nluuoik  cepemiant  pas  fidt  yasde  taqHeffioQ ,  fl' 
■wtbeineufoncnt  D0»  Alfu/èt  enbnant  qu'on  ne  veillât  pas  â  la  confervation  de  Goa 
antint  <]ae  l'importance  oela  place  le  méritolt,  ne  TaToit  demandée  i  titre  de  Duché , 
en  rccompenfc  de  fe";  rervicc?  :  ceîte  demande  fit  ce  que  tous  Tes  ennemis  n'.iuroicnt  pu 
faire,  clic  donna  de  l'ombrag'"  su  Koi,  tSc  lui  fit  prenJrc  la  rélblutinn  démettre  le  Gou- 
vernement en  d'autres  mains.  D  »  en  reçut  la  nouvelle  étant  mil.iJe,  &  Tondit 
qu'il  s'écris;  ,,  (^uoi!  Soarrz  Gou\ cnicur  des  Indtî !  l'riùniiaUii  Li  Di  :  t  l^ficira,  que 
„  j'ai  fait  paffcr  en  PortUi^j'  CL.::imc  criiuiiicls,  rcnvoyci  avec honnci;:'  J'tr.nurslahaJ» 
ne  des  hommes  pour  l'amour  du  Roi,  &  la  difgrace  du  Roi  /n  ir  '."1111      des  hom» 
I»  mes!  au  tombeau,  malheoreuz  vieillard ,  iielttims,  au  ton.S.nj!'  Il  écrivit  une  Lcc*' 
tte  au  Itoî  pout  lui  rccoi^mandei  fon  filst  <iui  étoit  fils  naturel  :  la  Lettre  étoit  fort 
coûte.  &iinUS>itpar  cea  aioti.      at  vm  Utrim  iet  taietp  tUa  nmpm-krm  sffn 

(O  tt^kmla  Cenq.  d»  fmts/ih  Ti  IL  p.  a«i ,  141» 
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JMrTîlrr  VîbewjfaPcwtDgaîs,  €f  Hijïmre  abrégée  de  kur  aûminijlration  , 
jtfffu'au  Cc'.rcrnemer.t  de  Don  Omnaiirin  de  Braganc^',  /^«r /«prji 
kur  Empirt  parvint  au  plus  haut  point  de  Ja  grauàw. 

"TXON  A^mfs  SAïbuquerque  eut  pour  fiicœfleur  Ztfp*2  Soarez  de  Âlbtrga-^^^^ 
*^  fia,  qoi  prit  d'abord  en  main  le  Gouvernemânc   Cétoit  un  homme  ^y^/^j^ 
plein  de  candeur  &  de  probité,  &  l'on  prétend  que  ces  vertus  le  rendoient  viccrois 
peu  propre  à  l'Emploi  dont  il  fut  revêtu.   Il  fit  les  arrangcmens  néceflaircs  rortui^ait 
pour  maintenir  les  Portugais  dans  les  Poflies  où  ils  étoient  établis;  il  envoya  «««Indes, 
auifi  une  Flotte  à  la  Œinc,  &  ce  fut-là  ce  qu'il  fit  de  plus  fage  pendant fon 
«dmîmdration  (  à  D'ailleurs  iJ  ne  fat  paarforc  eraprefTc  à  faire  de  nouvelles  soar«  de 
conquêtes,  ni  a  former  des  projets  au  préjudice  de  fcs  Voifins.    Ayant  Albergi. 
appris  que  le  Sultan  d'Egv-pte  avoit  équipe  une  puilTarite  Flotte  fur  la  Aler  fnfuctedt 
Rouge,  il  fe  mit  en  mer' pour  l'aller  combattre  avec  tootei  les  forces  na-  ^ 
valcs  des  Portur^is,  qui  lïirpafn^icnt  tout  ce  qu'ils  avaient  encore  eu  dans  *^    *  * 
ces  mers.    La  fortune  parut  le  favorifcr  tl"abord;  les  hal)itans  d'.'/dcny  vo-  ' 
ynt  loin  faroet  ftnt  diminuées  &  les  fortifications  de  leur  ville  en  grands  ' 
parde  ruinées,  appréhendèrent  tellement  qu'il  ne  les  attaquk,  qu'ils  lui  en- 
voyèrent des  Députés  pour  lui  offrir  de  fc  foumettrc.    Il  les  reçut  honnête*  . 
ment,  accepta  desrafraîchiiTemsns,  &  fe  fiant  à  leiu-s  protcflatîonis  il  ne 
prit  point  la  prcc.îurion  d'y  faire  confbuire  une  Forterefle  &  d'y  mettre  de 
Gamilbn ,  pour  s  ailurcr  di  la  place.  Les  Adenois  profitèrent  de  l'occafion,      '  ' 
réparèrent  prompcement  leurs  murailles,  &fè  niirenc  en  fi  bon  état  dedéfen- 
lè,  qu'il"?  lui  firent  fcntir  fon  imprudence  par  le  mépris  qu'ils  firent  des  or- 
dres qu'il  leur  envoya:  il  fe  repentie  de  Ik  crédulité ,  &  s'appercuc  des  fi- . 
diealet  taStet  de.n  négligence,  quand  3  fut  trop  tard  (î).  Il  marquale' 
même  défaut  d'intelligence  &  de  courage,  en  ne  s'oppolkntpoint  aux  pro- 
grésdes'l'urcs,  qui  fe  rendirent  en  peu  de  tems  maîtres  de l'^ypte,&com- 
mcnçoient  i  devenir  redoatatjles  émt  le  Golphe  Perfique  &  dam  la  Mer 
Rouge;  cnCortc  qu'il  ccoit  de  juur  en  jour  plus  vifllile,  que  ce  Gouverneur, 
nonob(lanc  fa  grande  vertu  &.  fon  amour  pour  la  jullicc,  n'étoit  nulkmcnc 
propre  pour  le  PoAe  amqnd  on  twmt  élevé;  &  féon  toutes  les  apparen- 
ces les  affaires  de^  Portugais  ant  Indes  auroicnt  fouTTert  davantage  par  fa    •  • 
mauvaife  conduite,  fi  Diego  Siftiira  n'écoit  arriyé  de  Portugal,  (Scn'avoic 
prit  le  commandement  (c). 

.  Le  nouveau  Viceroi  le  rendit  à  Malacca,  où  il  régla  tout  à  ^a^^ntage  &Don  Die- 
k  la  fatia&éUon  des  Portugais.  Jl  tourna  enfuite  fes  armes  contre  les  Maho-  gue  deS^ 
métans,  &  réduilîc  k  Roi  de  Baharen,  qui  eft  une  Ifle  du  Golphe  F<-^r'îqilê,5^^^]^^^^ 
lequel  s'étoit  révolté  contre  le  Roi  d'Ormus,  ValEU  de  la  Couronne  dePor-'  ' 
tu^;  &ooainie  cette  eon^ri&étoUii^  &  bien  conduite,,  elle  œ 

tri- 

r  f«)  Jibf^vt.  L.  VI.  .    (0  Méfim»  L.  m  C  i.a^s. 
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Smvmv  tribui  pas  peu  à  augmenter  la  réputadoo  &  h  paiflànoe  des  Vmt^gtài.  H 

J^'  .  échoua  cependant  dans  quelques  tentatives  fur  Dlu,  &  il  commenta  à  s'ap^ 
yjj^'',t.  *  percevoir  que  les  guerres  continuelles  pour  diaflbr  les  Maiiométans  des  in- 
PorturJ^  djs,  avoient  fort  afloibii  les  Portugais,  <St  tm'il  étoic  trés-diffidie  de  raàuk' 
.  .  tenir  le  vafls  Empire  qu'ils  avoient  fondé,   bes  trois  années  étant  eiqMfées, 
il  eut  pour  fucceireur  Don  Edouard  de  Mcnefez ,  qui  fe  trou\'a  bientôt  enga- 
15  plulieurs  querelles  ,  contre  lefquelles  il  lutta  avec  beaucoup  de  pa- 

cembre    tience,  de  coiinge,& avœ  des  fiiccèsdifférens  (0).   La  première  année  dfe. 
iS**»    fon  Gouvernement  mourat  Emanucl  le  Gtand,  Roi  de  Purttigi],  qui  avoit 
heureufenicnt  acquis ,  prudemment  confcr\^é,  &  par  ion  admirable  politi- 
.    âne  étendu  TEmpiie  de  là  Couronne  fur  une  grande  partie  de  fiUîe  âc  ds 
1  Afrique.  Le  grand  fècret  de  Ton  Gouvernement , par  lequel  il  remporta  pcn- 
I  danc  tout  le  cours  de  fon  règne  des  vicloires,  fans  aucun  revers  conlidua- 

ble,  confîftok  à  ne  rien  donner  an  hasard  ni  aux  expédiens.  Il  avoir  de 
grands  revenus,  qu'il  raénagcoit fagcment ,  ne  dcpenfitnt  rien  pour  des  vrai- 
trèfles  ou  pour  fes  plaifirs;  il  recompenfoit  le  mérite  trés-généreufement  & 
au-ddà  de  rcfpérance  de  ceux  qui  recevoient  fcs  faveurs;  il  envoyoittoua 
*  les  ans  de  nouvelles  Flottes  aiLX  Indes,  «Se  il  ne  foufFriC  jamais  de  rclâche- 
menc  dans  la  difcipline  ni  fur  nier  ni  fur  terre  ;  il  pardonnoic  aifément  les 
fiutës,  mais  jamais  les  tromperies,  &  paidffiût  la  tiahifon  avec  h  deiiifere 

févcritc  (/;). 

Jctn  IIL    Jean  UL  fon  fils  lui  fucccda:  voulant  fuivre  les  maximes  de  fon  pere,  il 
y.ojj  des  envoya  un  renfort  de  vaiffeaux  &  de  troupes  aux  Indes ,  &  par-là  Mmufix 
^J^*"*  fe  trouva  en  état  de  pourrui\  re  Tes  dcfll-ins  dans  toutes  les  parties  des  In- 
des, ce  qu'il  fît  heureulerocnt  tant  qu'il  gouverna.  L'année  fiiivante /^of- 
ifuz  de  Gamat  Comte  de  Videgueira,  fitt  nommé  Vioerc»  des  Indes;  mai» 
comme  il  ctoit  fort  Tige ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  finît  les  trois 
années  de  fon  adnùniitxadon,  il  y  eut  une  c<»nmiluon  en  faveur  de  JUenride 
Mencfez ,  pour  lui  fiicséder  en  cas  de  mort  :  une  troifjcme  commiflion  pour 
Pierre  de  Mafcarenliat  ^  Ci  3f<ii«Asvcnoit  à  mourir,  &  une  quatrième  pour 
Lepcz  de  Sampayo,  qui  de\'oit  en  pareil  cas  remplacer  Mnfcarcnltas,-  Don 
Vajifiez  de  Gama  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  nouvelle  Dignité ,  ayant  défait 
fior  mer  les  Calicutiens,  il  mourut  moins  de  quatre  mois  après  fon  aifiréo  à 
Goa,  dcforte  <pie  la  Viccroyauté  échut  à  Henri  de  Menejez  (c). 
IHftri'*  •  La  commilTion  en  vertu  de  laquelle  il  devoit  fuccéder  ctoit  cachetée,  avec 
m^A  "  À^^c  doit  point  être  ouverte ,  qu'en  cas,  ce  qu'à  Dieu 

Varquex  »  nepUifc,  que  Don  l^ajquez  de  Gama,  Vic.roi  &  (]rand-Amiral  des  In- 
de Caaia.  „  des ,  vienne  à  mourir.'  La  coimniiïion  ay.int  ctc  ouverte  dans  la  grande 
Eglife  de  Cochin  par  les  Officiers  qui  comnttildoieot,  MmeJeZy  qui  ctoit 
abfcnt,  fi.it  proclame  X'iceroi;  fon  Gonx'crncment  fUt  COUlt,  &  mêlé  de 
bons  Hl  de  mauvais  ilicces  j  après  avoir  In^ré  plulîeots  combats  à  ceux  de 
Calicut,  quin'avoient  rien  de  décifif,  il  défît  Icor, Hotte  daIllIeI^Drt  de 
Guleter  ^  &  rendit  maitxe  de kplupait  de  leurs  vatl&aac  ^  peuaprcs  il 

wi- 

(//)  Ufiiaay,  T.  III.  p.  3.  Eman,  L.  XlL  p.  366. 
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ffeint «Bft  Flotte  des  Turcs  de  Dabul,  une  autre  des  Maures  de  Zeila,  ilSacnotf 

attaqua  &  battit  celle  du  Prince  de  ftjtane,  de  même  que  Laquextmene ,  A-    ^  V. 
mirai  de  Bintam  ;  s  étant  cnfuite  avance  pour  fecourir  les  Poruigais  afTîégés  y/i^^S/** 
par  l'ennemi  dans  ia  ForterelTe  deCalicut ,  il  cxécuta^oriaufem^nt  fon  dcflèin ,  Pwtugato 
mais  il  mourut  d'une  blcflure  à  ia  jambe,  &  l'on  crut  que  la  nech  :-qin  ruvoit«.-.liKte». 
atteint  écoit  cnipoifoniide.  Ce  nialiicureux  accident  fit  beaucoup  de  tort  aux  "^""^ 
affaires  des  Portugais,  &  comme  les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  pré- 
venii-  les  troubles ,  cri  furent  la  priac^ale  finiras,  il  pc  fera  pBsimcileiledé- 
vdopper  oe  dont  il  s'agit  (a). 
AuRtôc  m'oa  enc  à  Goa  b  nouvdie  cfe  h  mort  de  ASmrl  é9  Menefez,  les  Dfux  /?. 

O aux  Officiers  s'afTcmblerent  pour  ouvrir  la  commilTîon  qui  regloit  la  fm/i*-» 
on  à  la  Viceroyauté ,  ôc  l'on  trouva  qu'elle  regardoîc  Don  Pedrt  de"'^'""'"^ 
Mâ^tmAat,  qui  étoïc  pcar  Ion  à  Mdaocaf.  Un  des  Offiden  s'annfk  d*ane 
diflinflion  entre  un  Gouverneur  préfent  &-  un  Gouvcrnciu"  dloigné;  il  fou- 
tiot  qu'il  écoit  évident  que  Je  but  de  ces  fubilitutiom  étoit  d'einpécher  -que 
]q  GoavcnwnienC  des  Indes  ne  fOt  jamais  fkns  Chef,  &  qu'un  Chef  aUenc 
B*cn  étant  proprement  pomt  u:i,  il  f.IIoit  ou\Tir  une  autre cominilîion, afin 
d^aVDÎr  un  Viceroi  qui  pût  d'abord  agir,  jufqu  a  l'arrivée  de  Mafcarehkat* 
Cette  propoQtion  ne  fut  radlemenc  du  goût  d'un  grand  nombre,  qui  prévi> 
rent  que  fous  prétexte  de  prévenir  un  petit  mal ,  ou  pour  mieux  dire  un  léger 
inconvénient,  ils  étoient  iùrJe  point  de  tomber  dans  un  plus  grand.  Mais 
Alfonjk  ilifttiâ  inflfta  n  fortement,  qu'enfin  on  y  confentit,  &  le  billet  ayant 
été  ouvert,  hopez  de  Sampayo^  quatrième  Viceroi  fubflitué,  prit  les  rênes 
du  Gouvernement,  &  remporta  une  vi£toire  fignalée  fur  les  Mal  ilvircs  à 
l'embouchure  du  ijucanor  (J>\    Mafcarenhas  fut  très-piqué  de     que  Sam- 
fÊy»  vnSt  ufurpé  l'autoncé  hors  de  fon  tour ,  refufa  d'acquiefcer  à  l'ar-  . 
rangement  que  l'on  avoit* pris,  &  prit  li;  Titre  d;  Viceroi:  étant  obligé 
d'attendre  la  faifon  propre  pour  retourner  à  Goa,  il  profita  du  tems  pour 
fe  rendre  avec  une  Flotte  de  dix-neuf  voiles  fiu-  la  Côte  de  Bintam ,  ou  il 
défit  Laqueximene ,  l'Amiral  ennemi,  avec  la  Flotte  de  Pahang,  qui  étoit 
venue  à  fon  fecours;  ayant  enfuite  emporté  la  ville  de  Bintam  d'aifaut,  il 
b  brûla;  le  Roi  étant  mort  de  chagrin,  Mafcarmlias  en  mit  un  autre  en  (k 
place ,  à  condition  qu'il  n'entretiendroit  ni  Armée  ni  Flotte  iâns  la  per- 
milHon  des  Portugais,  &  qu'il  fe  rcpoferoit  entièrement  fur  leur  protcctiun. 
Deb  il  fie  voile  pour  Goa ,  &  demraib  des  Arlntres  pour  décider  qui  delui 
ou  de  Sampjyo  étoit  le  légitime  Viceroî  ;  mai:J  le  dernier  refufa  tout  arbi- 
tc^e,  &  au  contraire  il  fit  arrêter  Mt^areuhast  comptant  que  cela  termi- 
aermt  le  éSfféeeadi  mm  il  prit  en  oeb  deibiflb  niefiires,  car  an-fou  d'a& 
foiblir  le  parti  de  Don  Pedre  ,  cette  violence  gro0it  le  nombre  de  fespaP»  . 
Uy&ns ,  enforte  qu'il  fut  réduit  à  confêntir  à  la  proportion  de  fon  corn- 
pétiiair:  pn  cboifir  cwize  Juges  pour  décider  cette  éaiDettfe  difpute , 
^  par  aa  Incideiit  qà^rm^venat  tBcaaîjSm  mtnawmsfy). 

Vas 

(«)  L^au,  T.UL  p.  itj,  T.  UI.  p.  IS9» 
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Une  petite  Efcadre  arriva  do  Portiifjal  à  Cochin,  portant  orén  k  Jf- 
jjonfe  de  Mexia  de  fupprimer  les  nominations  orccédcntes  (a),  &  on  lui 
Vtow*»*  en  en\'oyoit  d'autres.    Mexta  s'en  prévalut ,  &  contre  l'avis  du  Confeii 
t^MBiph  il  (it  ouvrir  la  première  des  nouvdles  commÛTIons;  «Se  comme  il  y  craavi 
«nrJDdet.ce  qu'il  efpcroit,  il  ne  douta  point  que  tout  n'all.it  à  fongré.  Cette  com- 
;    million  étant  en  faveur  de  Lopezde  Sampayo^  il  fuutint  que  les  deux  no- 
^"nt^rend  Hîinations  précédentes  n'tftoioit  dPancune  autorité ,  &  que  l'on  ne  devoit 
tuifjirc    avoir  égard  qu'à  la  demicre:  comme  la  plupart  (1.-;  alîiilnis  écoient  de  la 
fluiem-    faction  de  Mexia  ^  ou  qu'il  les  avoit  gagncj,  tuus  acquieleerent  àTunlcn- 
A*'"^  tiinent,  reconnurenc  Sâmpayc  puurViceroi,  &  ordonnèrent,  pour  mettre 
fin  ■  aiL\  difputes,  que  Don  Pcdre  de  Mafcarenh  is  s'en  rctourneroit  en 
Portugal.    Quand  il  fut  arrivé  à  Lisbonne ,  il  rendit  compte  de  tout  ce 
qui  s'étoit  palfé  au  Roi,  qui  fisiil  pou\oit  lui  rendre  ju/bce.   Ce  Prince, 
mxès  l'avoir  écouté  décida  avec  autant  de  làgeire  que  d'équité  ;  il  caiTa  la 
^tence  des  Arliicrcs,  &  ordoniu  que  Lopez,  attucllement  Viceroi,  pa- 
yeroit  à  Don  Pedre  vingt-mille  éons,  qui  étoient  lessq)pointemensdedeqx 
années  ;  il  fit  auffi  un  Rcglcmrit  pour  l'avenir ,  par  lequel  il  flatua  qu*â 
l'ouverture  des  billets  de  fuccelîion ,  l'abfenoe  ne  préjudicieroit  en  nulle 
manière,  pourvu  que  celui  qui  fèroit  nommé fe  trouvât  entre  lé  Qq|>  Coii 
éc  Diu  ;  &  comme  cela  co:nprenoit  la  plus  grande  partie  des  Indes ,  il  e'- 
toic  impollible  que  le  cas  qui  avoit  caufc  taiic  de  trouble,  arrivât  jamais; 
/         cependant  Dm  lopez  Fax  tk  Sempayo  s'ëtant  conduit  parfaitement  bien 
à  d'autres  égards ,  on  jugea  à  propos  de  le  confirmer  dans  la  Vicero- 
yaucé  ,  pareequ'ii  étoit  oblige  de  donner  tout  ce  qu'il  avoit  reju  juf- 
.  qu'alors  {b). 

Don'Lo-  Dû*  9"-^  ''-^  ordres  du  Roi  flirent  ar^i^és  aux  Indes,  Don  Lcpez  lesexé- 
pesSvn-  aira  très-ponctudlement ,  fc  reconcilia  avec  les  amis  de  Mafcarenlias ,  & 
Vitoefi   [\.  comporta  à  tons  les  autres  érards  en  homme  de  mérite  de  en  bon  (U> 

i--.  11  foulroittoit  ardemment  d'effacer  par  dcgrandsfervices  la  mémoire  dkî 
CoBWMf  f^s  fautes:  ayant  eu  avis  qu'une  nombreufe  Flotte  de  cent-trente  ^•aif- 
fcaux,  diargée  d'épiceries,  étoit  en  route  pour  aller  à  la  ISIccque,  il  l'at- 
taqua à  Ton  pafTage,  en  difpcrfa  «Se  niina  une  grande  partie,  6i  enleva  le 
Teltc.  Il  rangea  aulîî  à  fon  devoir  un  redouta!)le  Corfaire,  qui  s'étuit  em- 
paré d'un  lieu  nommé  Porca ,  &  qui  avoit  ajnallc  tant  do  riehenes ,  que 
lorfqu'on  purtaj^ea  le  butin ,  chaque  Soldat  Portugais  eut  mille  écus  pour 
(a  part  (c).  Oiiclquc  tems  après  il  remporta  une  nouvcHj  x  icloire  fur  les 
Indiens  àc  les  Maliométans ,  6c  étant  retourné  à  Goa ,  coiiuiie  il  làvoit  que 
le  tems  de  fa  Viceroyauté  étoit  prêt  d'expirer ,  il  fit  les  pr'paratift  né- 
cefHiires  pour  la  rccLptinîi  de  û<n  v^ucccHctir,  Ovrne  né;^]]^^^ rien  pojir  met- 
tre tout  fur  le  meilleur  pied  qu'il  étoit  pojlibie.  J.e  ruecé^  à  cet  égard  c- 
gala  fon  zele,  &  L>  plus  judicieux  Hiftoriens  conviennent  que  dons  le 
teins  qu'il  remit  fa  Cha^^  :• ,  les  affaires  des  Portugais  aux  Indes  étoient 
xiaas  un  état  aufTî  lloriil-uit  quelles  reulfent  jamais  été,  depuis  la  pro- 

'  .  Plie» 

(a)  Hjf  ets,  L.  IX.  Ch.  4.  (*)  Jl^fmlc.  &  f.' 

(4  I^^iau ,  ubi  fup.  p. 
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iniere  expédition  de  Fafquez  de  Cama;  car  il  fit  achever  à  Goa  le  Pilais ,  Sscnas 
.  la  Cathédrale,  ie  Couvenc  de  Se  ïimso'a  &le  grand  Hôpital;  ilfîcbien  'V. 
réparer  les  Fortercflèf  des  Côtei  &  éâ  Mes ,  chaque  Gonvemeureutor-  y^'"J** 
drc  d'être  à  fon  pofte  ;  toutes  les  C^ai  nlfons  etoient  complettes,  les  ma-  pôruLais 
eaiios  bieu  pourvus,  &  pour  couronni^  le  relie  ia  Flotte  étoit  laphisbel-^wiodea. 
K  &  la  pltas  noihfafeufe  qu'on  eût  encore  vue.  EUe  écoic  de  crat-trentc- 
fix  Bàtimens ,  quatorze  de  haut  bord ,  Cx  Galères  Royales ,  huit  Fréga- 
tes ,  fix  Brigaatins ,  &  cent-deux  demi  Galères  ou  autres  fiatimens  ;  & 
enfin  il  employa  trpis<ens  mille  éous  à  payer  les  arrérages  dus  à  l'Ar- 
mec  &  à  la  FIott&  Td.  âoôt  ïétas.  des  tLoSt»  quand  Dtm  Ijftz  finîîc 
de  charge,  (a)  (•). 

Son  Tucoefleur  fut  Nunla  da  Cunha.   Il  étoit  parti  de  Portugal  avec  la  Nunho  rfa 
patente  de  Général,  accompagne  de  fon  frère  Simon  dSs  Cunha ,  nomuTj ^ 
Amiral  des  Indes.   Ayant  voulu  s'arrêter  à  Mombaze  pour  y  paiTcr  ^'^ii-  n!jy['ï,',r, 
ver,  le  Roi  refufà  de  le  recevoir,  deforte  qu'il  forya  l'cntrJc  du  port, &^'/,V/7 
s  étant  rendu  maître  de  la  ville ,  il  l'abandonna  au  pillage     j  mit  le  feu.  ":-y-t  de 
Il  fit  voile  delà  pour  les  Indes  des  le  commencement  du  Printems  ;  aulli-  JN™ 
tùt  qu'il  lut  vU-rivc  à  Goa,  en  1529,  il  rélblut  d'attaquer  la  ViUe  &     Je  OiftWi 
Forcerenre  de-  £>/«,  fituée  dans  une  Ille  du  même  nom,  prodiederentriée 
du  Golplic  de  Cambaye^  ayant  fait  voile  avec  la  Flotte  il  ne  parut  pasHtôt 
à  la  vue  de  la  place ,  qu'il  reçut  un  AmbaiTadeur  de  Badur  Roi  de  Cam- 
hxift^  avec  offre  de  remettre  la  ForterefTe  entre  fes  mains  :  la  propofitioa 
ayant  été  acceptée,  il  en  confia  la  garde  à  Ântoiv.e  i'/frf .-ra ,  à  la  grande 
fatisfaélion  des  " 
Quelque  tems 

fouhaittoienc  fore  d'être  mkitres  de  Diu ,  tenta  d'en  dépc 
gais  &.  de  reprendre  cette  ville  ;  mais  cette  entreprife  tut  trés-malheureii>  . 
fc ,  il  fut  battu  à  platte  couture ,  la  plus  grande  partie  de  fà  Flotte  cotalée 
â  fonds,  &  lui-même  tiangcreufenient  blelTé. 
JPeu  de  tenu  après  Soliman,  Bâcha  du  Caire,  vint  pour  afliéger  Dfu 

avec 

(a)  Mafféou,  L.IZ.C  7<  Aiit  detoOflorin  PoitOEuelks ,  L.  IV. 

(*)  Ufkmtt  T.  m.  p.  &84.  Z)tf  Arto,  C  la. 

.  (*)  Ce  Vicefot  étoit  oeitafiMneot  ira  homme  der mérite,  qui  avoit  les  intérêts  de  la 
Couronne  &  de  la  Nacion  Portugaife  fort  i  cœnr;  mais  la  'manière  dont  il  parvint  à  la 

Vkeroyauié  dei  Indes,  lui  avolt  fait  un  grand  nombre  [j'cnncmis ,  qui  fous  «livers pré- 
textes traverferent  fes  dcikins,  Tcmpichcrcnt  d'actjiicii»  la  réputation  que  fts  foins 
infatigables  lui  auroitnt  nidriicc.  Il  cHoit  plus  retenu  que  la  plupart  de  fes  prijdcccn'uurs 
à  entrer  en  guerre;  i))»is  quand  on  l'actaquoit ,  ou  qu'il  fc  trouvoit  dans  la  nécelUté 
d'attaquer,  il  Te  conduifoit  en  homme  de  courage,  ùc  il  auroit  eu  de  plus  grands  fuc- 
cis  I  u  les  Offidcrs  qui  fcrvoicnt  fons  lui  n'avoient  par  envie  arrêté  fes  progrès.  A  l'é- 

£rd  du  Civil,  qui  dépendoit  plus  abfolument  de  lui,  il  rendit  de  grands  ferviccsâfaNa-  ' 
iQ.  ira  réglant  les  fonaions  des  OiEciers  Aibalteraes  de  façon  â  prévenir  tOiues  Jet  dtf» 

EKOt»  &  en  employant  Ict  plus  cupaltles,     oeinc  q^  avoientle  plus  longfemi  fervtmis 
des.  Tout  cela  n'emp^a  pas  que  fon  fucccObur  M  le  fltantmr,  ^l'tta'efttbeni* 
coup  d  fouffiir  après  fon  retour  en  Portugal  (i). 

(i)  i^M^  C«B%  de»  rsttujWi  T.  lU.  |k  ao<i  Se  lw«| 

*  7^  F 
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lOM  avec  une  Flotte  de  foLxante-deux  Cr.J.r^s,  de  fix  Cillions  &  d'antres  Hî- 
IV.     tûnens,  qui  portoient  quntrc-mille  Janiinires,  &  feize- mille  autres  S  jI- 
^ats  )  outre  les  Canonnicrs  &  les  Alatclots  ;  &.  d'abord  qu'il  fut  arrivé  il  ' 
f^pgali  fut  joint  par  quicre-vingc  Voiles  &^uelqimToupes  de  Mohammed  y  lenou- 
muiaées.  veau  Roi  de  Cambaye.    Le  Bâcha  Turc  ayant  fait  d^fc.nte  fit  battre  la 
•■■"^  phcj  avec  fuixante  pièces  de  canon  ;  mais  le  Gouverneur  fouciai  coura- 
goufcmjnt  fes  attaques  jufqu'à  l'arrivée  de  Gureie  de  Normht,  nouveau 
Viccroi  dj  Goa,  qui  vint  à  fon  fecours.  Celui-ci  s\iv\fi  d'un  (>r.it.io;eT-ne , 
qui  fut  de  faire  mettre  quatre  grandes  lanternes  à  diaque  wiiiieau  de  la 
Flotte,  ce  qui  jetta  une  fi  grande  terreur  parai  les  Turcs,  qu'ils  levèrent 
le  fiege  avec  la  dernière  confuflon,  aluiuloninnt  tentes,  munitions , arci'- 
l^rie,  &  au-d-Ià  de  mille  blefllis,  qui  a\  ec  un  pareil  nomhre  ailes  au 
fourrage ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais  («).  Moh  immcJÇs  fyamit 
enfuiie  à  la  Couronne  de  Portugal.    Noruuh.t  eut  pour  fuccefljur  Etienne 
àe  Gama,  celui-ci  /Uf<^-:fc  l'e  H'iîa^  auquel  fiiecéda  Don  Jean  de  Cajiroi 
fouxs  la  Viceroyauté  de  ee  der:)ier  les  Cainb;iyens  &  les  Turcs  attaquèrent 
encore  Diu,  mais  fans  fuccés;  le  Vieer  à  les  b.iicit  fur  nier  &  fur  terre, 
<^  en  fie  un  grand  carnage.    Il  ajouta  plullcurs  ouvrages  a  la  place ,  y  fit 
conftruire  une  nouvelle  Citadelle  dans  une  fituatton  plus  avantageufè  & 
mieux  bâtie  que  la  première.    Ce  grand-  homme  ne  furvéquit  pas  long- 
-  téms ,  quoiqu'il-  eût  peu  de  tems  avant  fa  mort  la  fatistaction  de  rece- 

voir des  Lettres  gracieures  du  Roi  Ton  Maître  ,  avec  une  coinniiflltoni 

3ui  le  continuoit  d;uis  h  Vie^niyuaî.é  pour  trois  ans,  une  augraentatton 
'appointemens ,  &  un  jpréfcnt  dê  dix-mille  pièces  d'or  (Jj)  (*). 
A  rouvertnre  des  billees  de  fùocefli<Mi ,  le  premier  nom  que  Ton  trou- 
'"""'va  fut  celui  de  Don  Pcdrc  de  MajcarevJns  \  nuis  comme  il  ctoit  dcj.ipar- 
■  ti  pour  retourner  en  Portugal  »  on  ouvrit  le  fécond  billet ,  qui  dciignoit: 
Dm  Ganit  ià  Sa ,  ancien  OÉcier ,  qui  avoic  gagné  reflime  de  tout  le 
monde.   Il  commença  fon  adn;ini(iration  en  metiant  la  dmii^re  tniin  à 
ce  qui  Q.'ctoic  pas  fini  du  iàge  &  beau  plan  formé  par  fon  prédtk:cilèur  ; 

(«)  RUffMUf  L.  XI.  C 15,  itf.  (*)  Lafitau,  T.  IV.  p.  31.     Dt  Varia ^ 

L  Ci  L.  IV.  C.  la. 

(♦)  On  ne  psut  rcfurtr  aux  Viceroif;  &  niix  Goiiverne.irs  PortuRii';  !.i  jul^icc  de  rccoiw 
nottre,  que  par  leur  vifiilancc  de  k-ur  coiira^L-  i;<>  r(.;ic!:iL-iit  iiiutiiis  toutes  les  cntrcprî- 
fes  que  les  Enip'i-reurs  Turc-  tinnt  pour  l::'.;.):!' K-jr  fui  liMice  fur  iikt  dans  les  liiJiç  , 
quoique  leurs  inerurcs  futllnt  irès-bk-i)  ptifcs,  ôc  ks  i-loues  qu'ils  employerenttré'^  puir- 
flm(N,  A  bien  monuies  d'hommes;  ce  fut  pir  la  lionne  conduite  des  CbefiForcug-iis 

Slev  Nation  fe  maintint  non  ftMilement  dans  l'Empire  qu'elle  avoic.  mais  quulapuif- 
e  de*  Chrétiens  s'cit  établie  dans  les  Indes;  cani  ip.^  1  urc5  avoieni  pu  une  fois  fe* 
nodic  Mitres  de  Diu ,  &  de  quelques  Formefic»  Hir  lâ  Côte  de  Milibir,  ils  aartricDC* 
*  empené  tout,  parce  que  les  Maures  Te  feraient  foulevés  paMout  en  leur  ftvcur;  &  lé 
•  2cic  lie  Religion ,  joint  à  l'intérêt  temporel,  les  auroit  anim«b  ï  pouiUr  leur  pointe  juiqu'* 
ce  qu'il  tiiTcm  remis  les  chofes  fur  l'ancien  pied;  ptut-être  mêtix*  auroicnt-ils  à  leur 
tour  envflhi  Tliuropo  ,  p.vcc  K-s  forces  n  'v  i'es  u*l'-  l  idcs  (1).  IVIats  la  lagCL  ffOVU 
dcnce pt^viot  ce  inaibcur,  en  atcu.J.i.u  tux  i'ortt;jals  du  vifioircs  réit^csk  * 

(i;  Bsij^*j,  iiia,  oc  M4.b«,  c.  «1.         .  ■  . 
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&  quoiqu'il  ne  vécût  qu'un  an  il  augmenta  h  l 'lotte  de  qiiatorae  t)onsSecn<Nl 
Vaiifcaux,  &  rendit  ci  autres  fcmces,  qui  furent  fort  utiles  à  ceux  qtu'  JY' 
hii  fuccédercnc  Dim  George  Capral  fut  appelle  après  lui  au  Gouvernement  ;  ^^iJr 
Jbientôc  après  il  fc  trouva  engagé  dins  la  guerre  contre  le  Samorin,  qu'il  portugais 
contraignit  promptcmcnt  à  demander  la  paix;  cS:  il  auroit  fait  de  plus</fl*lndï;s. 
grands  exploits  fi  l'arrivée  de  Don  Âlfunfe  de  l\oTogm  n'avoit  mis  fin  à    ■  '  '" 
ja  commîmon  (a).  Ce  fiit  (busia  Viccroyauté  de  Nvrogna  que  lesTurcsat- 
taqucrcnt  Ormus,  &  furent  fur  le  point  de  s'en  rendre  miîtrcs;  cepen- 
dant ils  fiu-enc,  obliges  à  U  jîn  de  lever  le  fjcgc.  Il  y  eut  quelques  autres  coa- 
tretans  penéinc  ion  adminlllndoii,  qui  tut  de  quatre  ans ,  au  bouc  des- 
<pàs  ÛM  fedre  de  Mafcaretihas  lui  fuccéda ,  mais  il  mourut  un  an  après 
■avoir  pris  polTefiion  de  là  nouvelle  Dignité.  Doa  Fedre  Baretto,  qui  prie  . 
fa  place,  eut  à  fontcnir  des  guerres  concimielles  contre  les  Irtdîen»  &  les 
Mahométans ,  &  il  les  coniluiîît  a\'ec  autant  de  courage  que  de  bonheur, 
iufquà  ce  qu'il  fut  relevé  par  Dun  Conjlantin  de  Bmganre,  frerc  du  Duc 
du  inèrae  nom,  le  premier  Vioeroi  des  Indes,  nommé  par  la  Régence 
4qirés  h  mort  du  Roi  Jean  ÎII.  &  un  dos  plus  figes      des  plus  grands 
hommes  qui  aycnt  été  revetuj  di  cette  Dijgnitc  :  fous  fun  gouvernement 
tout  profpdra  de  manière  que  les  Porto^is  lè  perfuaderent  que  la  du- 
rée de  leur  Empire  dans  les  Indes  en  cgaleroit  la  gloire  &  l'étendue  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  longrems  à  s'appercevoir  de  leur  erreur ,  &  à  re*' 
cuiiiiu.rre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  palTager  que  la  proipéricé  humaine. 


S   E  C  T   1   O   N  V. 

-  •  .  • 

Té^kau  de  T  Empire  des  Portugais  dans  les  Indes  ,      Defcription  particu»  ■ 
liere  des  deux  grands  Couvernemens  de  Mozambique  ^  d'Ormus. 

LES  Portugais  avoicnt  dans  l'efpace  de  foixante  ans  fonde  dans  l'Orient  S>*™b 
un  Jùnpire,  qui  a  quelque  chofe  d'admirable  &  d'étonnant  aux  yeux  ^^.^V'^^^^ 
de  ceux  qui  font  en  état  dcn  juger;  d'un  oôeé  leiur  puillànce  s'étendoit  ronujjais 
jufqu'aux  extrémités  des  Côtes  de  Perd-,  &  ils  étoient  comme  les  mah 
<res  du  Golphe  Perfiquë ,  quelques-uns  des  plus  petits  Princes  Arabes  leur  loJcs. 
payoicnt  tribut ,  d'antres  ëtoisnt  alliés  avec  eux,  &  tous  les  refpeftoient  ^Tfw- 
«  les  redoutaient.    De  l'autre  côté  de  l'.Arahie  ils  avoient  des  'i  ilfoi^s^.,y,!yj^JJ* 
avec  rEmpereiir  d'Ethiopie,  aujirès  duquel  ils  avoient  du  crédit,  deforce/iju- ibf ' 
qu'on  pouvoit  dire  vrcc  vérité  qu'ils  commsndoient  depuis  une  mer  juA  PwiïiBiî» 

3uà  Tautre  mer.   Le  long  de  la  côte  des  Indes  &  des  frontières  de  Perle, ^*/** 
S  tenoicnt  preîque  tous  les  Ports  &  toutes  les  Illes  de  queltiiie  imp'^'"'^^»/* 
tance,  comme Dhi,  Daman ^  Chaul  &c.    Us  pofledoienc  toute  la  Cote  de«,„. 
iîalabar  depuis  le  Cap  Ramez  julqu'au  Cap  Couiorin  ;  ils  étoient  encore 
maiixcs  de  k  Côte  de  Carmmiel,  du  Golphe  de  Bengalf ,  delà  Ville ,  de 

(«)  lus^x,  L.  XVI.  C  ^. 

F» 
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SicTttw  b  Foffcerellè  &  de  h  Pre(qa*Ifle  de  Maiacta:  k  gnmde  Ule  de  Ceylmlcae 

V.     pdvoit  tribut,  de  même  qtic  les  Ifles  de  la  Sonde;  &  les  Moluques  ëtoienc 
Empire 'Jci  t.,iueremcnt  fous  leur  obéiilancei  enfin  un  avantage  qui  leur  ctoitenquef- 
que  façon  pardcoKer,  c'eft  qn'î!»  avoient  iin  ëtabfiflèment  à  la  Chine,  & 
Jadei»  .    la  liberté  du  Commerce  :ivec  Ls  Japnni  lis  (a)  (*). 
■■  .1,1  ■     On  a  vu  de  quels  pccics  commencemens  ce  valle  Empire  s.'é!eva  ;  nous 
avons  rendu  ftcdnâeinent  compte  des  aâions  des  grands  hommes  par 
Ja  condolie  &  le  courage  defquels  de  il  grandes  diofes  furent  exécaiiéei$4E 
quoique  nous  ayons  tàdié  déae  aulfî  concis  qu'il  étoitpoiribie,  nous  avons 
pporté  dans  un  ordre  dnir  êc  chronologique  les  principaux  évcnemens , 
jqu'au  tems  où  1" Empire  des  Portugais  dans  les  Indes  parvint  à  fbn  ptù*  " 
lut  point  de  grandeur.   Si  nous  voulions  continuer  ainfi  ju/qu'à  notre 
tems,  notre  liiftoire  deviendroit  trop  étendue  ,  fans  contribuer  au  bue 
qui  ak  robjec  de  notre  travail.   Nous  nous  écarterons  donc  un  peu  du 
plan  que  nous  avons  fuivi  jufqu'ici  ,  &  nous  tacherons  de  donner  auTi 
brièvement  qu'il  nous  fera  poiiible  une  idée  claire  de  la  nature  de  l'Em- 
pire des  Portugais  dans  lei  Indes  pâKbnc  qu'il  a  été  dans  fà  force ,  les 
confequonces  qu'il  a  eues  pour  la  Couronne  de  Portugal  dans  cet  intcr\-al- 
le,  les  vcricai)les  caufes  de  fa  décadiL-nce  &  prelque  de  fon  entière  ruine. 
Ajoutons  à  cela,  qu'aucune  p;u-iie  de  ce  fujet,  qui  peut  être  d'une  utilité 
rmie,  ne  doit  être  palTée  fous  filence;  cief)rtc  que  nous  indiquerons  dans 
lent  ardre  naturtl  les  principales  ForterelTes  que  cette  Nation  a  élevées 
dans  les  Lides»      G)lonies  qu'elle  y  a  établies,  &■  nous  indiquerons  com- 
ment &  en  quel  tems  elles  font  tombées  en  d'autres  mains.    Enfin  nous 
ferons  la  defcription  de  la  Ville  de  Goa  ,  &  du  Pays  d'alentour  ;  & 
naos  donnerons  au  Leéleur  une  jude  idée  del  mi/eiables  débm  de 
cette  prodi^ieulfi  puiflkoQe,  dont  ioriigîne  &  les  progrès  noiit  ooc  occo*. 
pcs  iufqu  ia. 

.  Nous  nous  flattons,  qn*en  arrangeant  de  cette  façon  la  quantité  de  maté- 
riaux que  nous  avons,  nous éx'iterons  des  répétitions  ennuyeules  &  inuti- 
les; puifque  ce  qui  mérite  principalement  notre  attention  par  rapport  aux 
Portugais,  c'eft  b  coonoiflanoe  des  véritables  fburoes  de  leur  décadence, 
<S(le  t^  préotoù  Us  ont  été  cfaaffés  de  leurs  éraHiflcmens^  carpource 

(a)  Cinon,  Hift.  des  !nd.  Orient  P- 1.  p.  393. 

C*)  Ce  fut  la  prodigicufe  étendue  de  leur  Empiire,  Pauturlté  abfolue  qu'ils  avoient  lût 
Icinabitans  naturels ,  &  la  di(lribution  qu'ils  firent  des  différences  fortes  de  commerce 
dans  kt  Inda,  qui  mirent  les  Portugais  en  état  d'icouauler  de  fi  iinocDlès  ricbeîfet , 
ft  d*eifvo7er  dé  fi  prodigieux  retoon  en  Pomigal.  Mtts  liéfeadoe  de  kar  doninattoo^ 

&  leurs  ntelurcs  pour  la  maintenir,  cachoient  les  principes  de  leor  mine:  car  en  ac- 
quérant des  établinfcmcns  lixes  aux  Iodes,  qui  paflbient  à  leur  poftéti(é«  les  Portugal» 

devinrent  mois  &  Uchcf,  A  n'ayant  aucune  des  venus  &  tris-peu  du  courage  de  leur» 
ancôtrcs ,  ils  fe  comportcrciit  avec  une  arrogance  inconnue  dans  les  premiers  tems.  En 
Poitugal  on  mefuToit  la  profpérité  des  Indes  par  les  profits  qu'elles  produifoicnt ,  fie 
on  oc  s'embarratToit  point  du  carafterc  d'un  OJUcier  qui  eu  rcvenoit,  s'il  sppoaoit  de  . 
g^di  bieat  (t). 
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qui  regarde  les  autres  particularités  intérc/luntes  de  ces  événemcns ,  elJes  Sectiow 
apparaennent  proprement  au  autres  CJiupitres,  dan»  Icfqueis  nous  ferons  V- 
riliftoire  des  progrés  dîs  autres  Nations  de  FEuropc  dans  les  Indes;  (Sc^*/"'»^ 
conune  ç'a  été  en  grande  partie  aux  dépens  des  Portugais  qu'elles  fe  font 
étafaliev,  3  fâUott  éviter  la  répétition  des  mêmes  fait».  Buis  comme  Fim- fadas, 
partialité  efl  ena)re  un  article  de  la  dernière  importance ,  nous  confulte-  — <—  * 
K>as  auifi  les  Iliftoriens  Portugais  dans  cette  partie  de  notre  Ouvrage, afin 
de  meore  lés  faits  dans  leur  véritable  .^xir,  ce  non  teb  que  les  repr«èn* 
tent  ordinairement  ceiLX  qui  veulent  faire  honneur  à  une  Nation  particu- 
fiefe ,  &  qui  par  cette  laifon  s'appliquent  à  donner  un  tour  avantageux  à 
Tes  entreprifes,  comnte  fi  raocrotucmeiit  de  puif&nceniardioit  toujours  do 
pair  avec  !a  ju!lic^  &  h  vertu,  tandis  que  c  efl  très-fouvcnt  le  contraire, 
non  à-la-vérité  dans  les  vues  de  la  Providence,  qui  fait  fuuvent  fervirles 
mêmes  vices  &  les  mêmes  pafitons  des  uns  pour  punir  les  violences  &  les 
rapines  cfimmifes  par  d'autres  (v). 

Pendant  que  les. Portugais  lurent  maîtres  des  Indes,  l'Autorité  Souvcrai-  GrMdt 
ne  ctoit  entre  les  mains  iTm  fênl ,  affilié  d'an  Gonfêil  ;  quoique  ceux  qui  auiwitiJk 
en  ont  été  revêtus  l'ayent  été  fxis  différens  Titres,  comme  o"  1'*  vu,^*^?|,  » 
de  Général,  de  Gouverneur,  &  ordinairement  de  Viceroi  des  Indes,  on  .. 
n'a  gueres  conféré  cette  haute  Dignité  qu'à  des  perfonnes  de  la  première 
qualité  &  de  la  plus  grands  capaatc  :  &  il  faut  avouer  à  Thonneur  de  la 
Nation  Portugaife ,  que  l'on  ne  trouve  gueres  dans  l'Hilloire  d*hn:nm:"? 
plus  iages,  dIus  vertueux  <&  plus  vaillans,  que  parmi  eux  qui  ont  rempli 
ce  Fàm  fi  oevé.    L'autorité  du  Vieerai  éûic  en  qu.Mqa.^  nuiùere  illimi- 
tée, mais  ce  qui  contrebalanrolt  ce  grand  pouvoir,  c'e  l  jaj  11-  tcms 
fon  adminiftration  étoit  court ,  n'étant  gaerv.*s  que  de  trois  ans.  il  et  ne  mu- 
tre  abfolu  du  Militaire ,  &  quoiqu'il  y  eût  fouvent  un  Amiral  des  Indes ,  il 
étoit  fournis  aux  ordres  du  Viceroi.    Dins  Il-s  Affaires  CiviL-s  le  'rribunil 
du  Viceroi  à  Goa  décidoit  en  dernier  reliure  &  funs  appel  ;  mais  dans  les 
Affaires  Criminelles  te  Viceroi  ne  pouvoit  faire  mourir  aucun  Gentilliomme 
Portugais ,  ëc  t  xis  ceux  qui  font  ail  lèrvice  du  Roi  font  eftimés  tels,  iàns 
l'approbation  du  Roi  (A), 

Le  "Viceroi  avoir  pour  foutenir  {%  Dignité  de  gros  appointemcns ,  qui  Pf^tgêtl»  ■ 
le  mettoient  en  état  de  vi\Te  avec  la  dernière  magnificence;  «S;  c'cfl  cQ^éum^ 
qui  étoit  d'autant  plus  néceflTaire  qu'il  comtnandoit  à  plufieurs  Rois,  qui  en 
qualité  de  Vaflaux  de  la  Couronne  de  Portugal    lui  obéiflôient  exafte-  ^^tmmènt 
ment  &  fans  délai.    Ce  fut  pour-s'afliirer  de  leiu-  foumifiion  que  dans  plu-  leiè-miuc- 
fleurs  à&  leurs  Capitales ,  &  en  d'autres  endroits  convenables  de  leurs  £tats,  timipef- 
on  bâtît  des  Fbrts,  où  Ton  eneretenoit  des  Garnifons;  par48 ,  pour  dire  la>^"''" 
cliofe  nettement,  leur  autorité  ctoit  tellement  bridée  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  faire  de  contraire  aux  intérêts  des  Portugais ,  ou  à  ce  qu'il  plaifoic  à 
ceox-ei  d'appeUer  leon  intéiétBi  Les  Fortugais  avdent  desFaâofnksda» 
la  Ports  de  ces  Fciooei,  &  étoknt  maîtres  du  Conmieice;  ils  teetcoient  à 

(«}  Gqw  obi  Iiip<  V'^H'  O  GvgpM  Hift.  4a  Xadcs  OHà».  F.  L 
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Szonov  leur  gré  le  pri:-;  aux  i'i  oductions'     aux  MuuufdicLiirjs  Ju  lavs,  6c  prctiMi* 
EwX'  Jes^'^^'"^  '^^^^^  ^  préférence,  deforte  que  non  fcuLnicnt  ks  Alalio- 

l'orta  'ais*  niais  les  Indiens  naturels  fc  trouv<iicnt  prefijue  al^loiamsnt  exclus  du 

ihjTu  ts  çomiîief ce.  l^ar  ces  moyens  ils  tiroicnt  des  ridiellcs  imm^nfes  en  or ,  en 
Indes,  pierrespredeiifès,  en  epioaies,  en  aromaces,  en  bois  rares,  en  drogtit^.,-^ 
•  en  étoffes,  qiie  leurs  Ffortcs  trnnfportoicnt  tous  les  ans  de  leurs  ctubliilc- 

Biens  Hir  les  Cotes  de  Walaii.ir  &  de  Coromandi.1 ,  dans  le  Cîolpiu-  de  Ben- 
galè.idans  Its  Royaumes  de  Cambnye,  de  Decan,  deMalacca,  do  PSta-i 
ne,  de  S'.;rn  d'c.  dan»  Ici  Iiles  de  Ccvlon,  do  Sumatra,  de  Jax-a,  de  I3or-^ 
jCtco,  dans  les  Moluijues,  à  la  Cliine  au  Japon;  toutes  ce$  ridieilbpal^. 
Ibîent  en  Portugal,  où  toutes  les  Nations  de  rEurope  venoient  les  acheta 
au  prix  qu'ils  x-oulcicnt  y  meicrc.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  du 
tout,  yu'un  ii  petit  Royaume  ait  pu  équiper  de  fi  prodigieiiles  Flui[es,ou 
ait  fa.1  envoyer  tant  ds  monde  dans  ces  Réj^ions  éloignées,  parce  juj  le 
defîr  de  'p'irca^^er  leur^  rielulUs  et  leur  profpL'rité  attiroit  continuelle- 
mein  de  nouveaux  liabitoiis  ciiez  eux  tant  en  £urope  ^e  dans  les  In- 

r.^..  .  ' 

IMvUae  Ce  fut  im  ç;rand  trait  de  politique  que  d'accorder  un."  parf.iice  liberté  de 
i'coa!"'  conlcience  à  C^oa,  quoi(|uc  1  Inquilition  y  lut  établie,  nuis  die  u'avoit  au- 
C!n  pom'oir  fat  ceux  qui  n'étoîcnt  point  entrés  dans  le  fein  de  l'EsIifcC^ 
tholique.  C'cfl  ce  qui  y  attira  des  M  irL-i  aii  s  de  tout  l'ays  &  de  toute 
Rdigion,  &  ce  qu>  y  euiretint  pe  ndant  un  grand  nombre  d'années  un  prot 
diçieux  concours  de  toutes  parts  ;  enforte  que  des  partioufien  acquirent 
d'uRmenfes  richeffus ,  lurent  en  état  de  payer  libéralement  la  protection 
que  leurs  Gou\'erneiirs  leur  accordoient.  Ce  fut  dans  ces  premiers  teins, 
lorfque  toutes  les  richelTes  des  Indes  fe  trouvoient  en  quelque  fa^on  à  la 
dirpofition  d'une  feule  Nation,  que  l'extrême  importance  de  ce  conuner* 
ce  parut  dans  tout  Ton  jotir  ;  &  ccft  H'.r  ce  que  rapportent  les  Auteurs  qui  onc 
vécu  d;uîs  cette  périoile  ,  ik  qiii  n'ont  jxirle  que  îur  leurs  propres  obferra- 
lions,  que  noua  pouvons  comprendre  commcitt  on  pouvoit  faire  de  li  ân^ 
rxiifes  fortunes  d:ins  ce  tcms-li,  &  que  l'on  app  irtdic  certainement  en 
Europe  plus  de  richcfles  réelles  que  l'un  n'a  jamais  iau  (i).    Car  c'ell  un 

•  9  point 

•  (0)  CtqfM,  Bift.  dn  lod.  Orient.  P.  I.     CO  ^  F^'*  «I>>  fup-  L.  IV.  C, 
P*  39f>  393>  lOt.ia. 

.  (♦)  Les  rortugais  n'ïmitcrcnt  point  les  Vcniticns  dans  la  manière  As  fnîre  îeur  com- 
Bicrce,  en  tranfportant  tux-mâines  marchindifes  de»  Indes  dans  les  difl'ércns  Pays 
de  l'iùiropc:  il;  ks  vcn.'o  .iit  à  ceux  <;iii  vi.noi».i)t  ï  Li:bcnnc  peur  Its  acî  u-r.  C'ifl  ce 
qui  tri,"i;cn  <;i.ancitc  lu  NLrcli^iiJs  à  s'tt.'iMir  pirmicux  en  (]i'alité  de  Faflci  i5  eu  d'A. 
fît!'?  ;  nombre  Mariiiicrs  s'(ii^y;;;tn:  ;.t  far  Ici  Flottes  qu'ils  cnvoyoiirnt  ac;r.  Inti  '-;  IcJ 
Ciiarpcnticii  ce  les  autres  Ouvriers  trouvijiit  plus  d*aig.;nt  cii  Portu^jaUjUC  dir:s  Iturs  J'ays, 
veiiuicnt  ctiUIir,  6c  y  exercer  leur  métier  (i).  Les  cnfans  de  tous  ces  gcns-là  fa 
naturiliroient ,  &  contés  par  les  avantages  qu'on  leur  protnertoic  aux  Indes,  il  y  en  paf- 
foit  tous  les  r„s ,  &  coïKioe  ils  n'avoicnt  p:is  de  peine  S  y  trouver  des  femmes  &  desétt- 
blilTcinent,  ils  j.  rcftolent;  ce  fut  ainfi  <}t'e  les  Potiugais,  tant  on'il»  fuicntdans  uo  ûat 
florllTant.  cntiteinrent  knrs  Carnifons ,  &  foornirent  fans  peine  ieursFlotta  de  Soldats 
&  de  Matelots. 

>.«■;>»'/  Naïkl  Ti«fti,  ia  the  111.  yi.ws»  oi  ttitnUii\  Voyages. 
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poiut  digne  de  remarque,  que  tans  que  le  comnurce  Je  l'Europe  av^c  LsSticTio» 
Lides  fut  entre  les  nains  œs  Porin^ais,  il  fc  faifoit  tout  aiicremâm  qcfdii-  V- 
jourd'hui;  &  quoique  nous     puifl1()rN  nvciaiJjr  bien  di'linc"temjntcequ'ilsp^'^^''^j^ 
portoicnt  aux  Indes,  nous  fomnves  bien  llii  i  qu'ils  n'y  cnvoynient  \xu     ,iatn  Jet 
grandes  quantitéKfai^ent  ;  l'^r,  les  pKtra  prc'cicufes,  les  épLvries  (fi'ils  indbu  " 
apporcoient  étoient  en  parîie  Ls  revenu;  d,-:.-  Pays  qui  écoient  fous  leur  do- 
mination,  &  en  partie  le  retour  des  mureliandifei  qu'ijs  y  envovoient  ; 
mais  Âs  avoierrt  l'avantage  de  mettre  tel  prix  qu'ils  .voulinént  à  celles  qu'ilsf  •  •  • 
vendoicnt  comme  à  celles  cjii'iîs  aciietaien:  ,  &  l'on  peut  bien  jiigdr  • 
.qu'ils  ne  ncgligeoicnt  pas  leur  intérêt  en  le  fui  fant;  enfbrtc  que  quelle  que 
wt  h  hâanae  entre  Iç  Portugal  &  les  antres  Pays  ,  on  ne  peut  douter ... 
q;i'el!e  ne  f&c  tottt-à-faîc  en  faveur  de  rinrope ,  ^goeBè  ^'dle  aie  été 

puis  (a).  ...  *      .   ■     •  •  ' 

La  nunocité  qui  irovit  la  mort  de  Jea»  HF.  -Rot  de  Portugal,  fût  très-  len^'/i' 

prcjudiciabL-  aux  affaires  de  ce  Royatri^e  en  Europ:- ,  &  encore  da\-antag^5f*  , 
dans  les  Indes,  où  l'on  n'obéit  p!us  aux  V'icerois  avec  la  mëmô  prompticu-  ^f" Ind-s 
de  &  laménie  escaâôtude:  an  contraire,  chaqae  Goovemanr  iîonimença  k déchu. Ht' 
fdire  le  nuître  dans  fon  dcpaftemenc ,  &  à  tacher  de  Hiire  un?  grortl-  fl »r-  u 
tune,  pendant  la  courte  durée  de  Ton  adminilbation.   Cette  conduite  fit'i*'"'^ 
naître  des  confpirations ,  des  Ibulévemens,  &  des  guemes  avec  ijlulîeurs 
Princes  indiens r  Goj  &  Chmî  furent  alltégécs,  l'une  fix  mois,  '&  l'autre 
neuf  mois,  par  toutes  les  firces  des  Indes  (/.).    D^n  Scbijlicn  ,  Roi  de   I57»'  " 
Portugal,  l'ayimc  appris,  avoit  grande  envie  d'aller  en  perlanne  au  H-eours       "'  . 
de  ce-s  p!:;ees ,  &  Ton  eut  bi-jn  de  la  peine  à  l'en  difliiadcr.  On  auroic 
peut-être  bien  fait  de  lui  luifTer  entreprendre  le  voyage,  puifque  pour  l'en 
détourner  on  jug^a  à-propus  de  l'engager  dans  cette  iaaxL- expédition  d'A- 
frique, (jui  fuc  caufe  de  fa  perte  &  de  laïuîne  de  lès  fiifet.*;.   I^^s  Portu- 
gais des  Indes  fe  défendirent  cependant  avec  tant  de  courage  &  de  refolu- 
tion,  qu'ils  conferverent  ces  deux  Fortereffcs ,  dtcontraignurent  leurs enne- 
nns  d'en  lever  le  fiege  avec  beaucoup  de  perte.  Mais  ce  fut-là  le  dernier  grand 
effort  de  leurs  forces ,  par  lequel  elles  lurent  fort  affaiblies ,  &.  c  efl  de  cet- 
te époque.que  l'on  a  daté  génér  ilement  &  avec  raifon  la  décadence  de  leur 
]^flanceJ   Mais  comme  leur  Empire  s'étoit  élev«  par  degrés ,  que  les 
fondemens  en  étoient  profonds ,  que  leurs  établiffemens  étoient  en  grand 
noml^rc,  &  quelques-uns  ucs-forts  «  &  qu'une  longue  fuite  de  profpérités 
y  avoîc  attiré  besnicoup  de  monde,,  qui  etoit  à  leur  fervice ,  on  peut  atfés- 
m .nt  concevoir  qu*un pareil  cdifîce  ne  pouvoit  s'écroûler  tout  d'un  coup, 
mais  devoit  s'eluanter  &  le  ruiner  peu  à  peu;,  &  que  comme  il  y  avoit  of. 
j^Iufîeurs  drconfhmces  favorables- qui  avoienc  contribué  aux  heuieux  ae« 
croiffemens  de  ker  pouvoir ,  il  doit  y  avoir  eu  auffi  un  grand  concours* 
de  caufes  différentes  pour  miner  entièrement  leurs  affaires:  nous  al- 
lons ,  à  r^dde  éac  meîD^rs'  Auteurs ,  le»  rechercher  &  lesr  èiisréo^ 
per  (ç).  I  .le 

(0)  Cw^M  Hift.  des  ind.  Oiient  F.  111.     («)  Ic!  Etstc.F.mpim  &  Frincfptntét  «lis 
P  3S  >  36>  •    -    ■       Iwnde,  i>.  32y.  «  •  • 

(A)  Dt  FarUit  1;  c  L.  V.  C  s. 
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48      '      ^  OQNQUETES  Ae.  DES  FORltlGAIS 

Le  malheur  qu'eut  le  Portugal  d'être  annexé  au  Royaume  d'Elpagne,  »• 

V-  près  la  mort  du  Cardinal  Henri ^  oncle  du  Roi  Sebajîi.n  ,  porta  un  terrible 
!**rortu-  ^  '*  puiflânce  des  Portugais  aux  Indes,  par  les  changemens  que  Je  pa- 
gais  °àm  reilles  révohidons  occafionnent  naturcUçmeat  dans  le  Gouvemcmcnc ,  par 
AnJodes.  la  négligence,  qu'on  eut  bientôt,  d'envoyer  les  ft cours  ordinaires,  &  d'en- 
'  ■  ■  trctcnir  la  Flotte  Royale  à  Goa,  &  les  différentes  i^ilddres,  qui  croiHjient 
/Memen' divcrs  Pays  de  leur  damination ,  àc  fUr-tout  par  !j  re* 
'itcLiiif  lâchement  pendrai  de  h  Difcipline,  qui  ne  fut  pas  longtcms  à  s'inrnuîui- 
dpliM,iâ  re  {d\  C^.  Une  autre  caufe  de  Iciu"  décadence  fut  la  corruption  des  niicurs, 
ia  Conup'  que  TKt  ndieflès  iininenfès,  un  pouvoir  abfblu,  &  un  luxe  exccllif  produi- 
tûn  des    fij-ent^narmi  les  pcrfonncs  de  toute  condition  aux  Indes;  nn  vit  difpiiroicr.' 


cette  piété  fi nccre,  ce  cuurage  généreux,  cette  infatigable  Induilrie,  qui 
.  avoient  fait  regarder  les  premiers  Conquérans  comme  au  dtfiiis  tie  Thuma- 
nité  ;  leurs  fuccefTeurs  devinrent  indolcns  &  pareiTLiLX ,  débauchés  &  lâches 
un  poinc,  que  nous  aimons  mieux  laiiTer  imaginer  au  Leîteur,  que  décri- 
re.    A  qiini  l'on  peut  ajouter,  que  leur  foif  iniatiable  de  dominer  les  porta 
à  faire  un  li  grund  nombre  d'établiflemcns,  donc  quelques-uns  étoient  fi  c- 
loigncs,  que  leurs  forces,  quoique  grandes  en  elles-mêmes,  fi  elles  avoienc 
pu  être  mniies  au  beluin,  étaient  tellement  aflToiblies  par  cette  ntnivaidî 
politique,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  d.  faire  une  rcfiftance  vigoureufè,  lùr* 
tout  quand  ils  étoient  attaqués  en  plulieurs  endroits  à  ia  fois  Çb). 
far  ftur     Ut  r  étoient  d'aîDeun  attiré  la  haine  de  tous  les  Indiens  par  la  diûeté  de 
tymtKie   leur  Gouvernement ,  par  cette  impétuolicé  inquiette  à  vouloir  s'ouvrir  l'cn- 
Cj^'"  trée  de  tous  les  Pays,  &  par  ropiniàtreté  avec  laquelle  ils  perlillerent  à 
t^^^  cludUêr  les  Maures, ' les  ArâKS  &  les  Noirs.  Ces  caufes  prifes  ailèrable 
i::nr-ie  auroicnt  dcja  été  fiiffifantes  pour  les  affoiblir  &  pour  les  ruiner  avec  letems, 
«/<i  Hol<  n  k  dernière  &  immédiate  caufe  de  leur  ruine  n'avoit  pas  paru  alors.  Cë 
Tairivée  des  IMandotî  aux  Indes,  après  que  PMifpf  U.  leur  eut  défen* 
du  rentrée  de  Tes  Ports  (r)  ;  il  fe  flattoît  par  cette  rigueur  de  ramener  les 
fmmts-lJnies  fous  fon  wéiilànce,  &  elle  ne  fervic  au  contraire  qa'à  les 

mec« 

Cujm^  ubiflip.VoI.IU.p.aô-as»'  (0  D'Àretn/ohtt  Hill.  de  la  Cmm.  des 

De  lijna.  Rpit  de  luUiftacÙH  fM>  Molûq.  T.  IL  L.  VIL    m,  i$»  7& 

tugutfas  L.  V.  Ch.  6. 

(•)  Cette  giunde  révolution  arriva  aui  InJcj  en  1581,  Aw'j  J'^/aT/e  en  étoit  Vicerof, 
mais  accablai  d'années,  li'infirmitiis  &  de  foins,  il  mourut  avanrqu;  l'on  eût  fait  aucune 
démarche  pour  reconnoîtrc  un  nouviau  Souvcmin.  Par  l'ordre  des  fuccclUons  la  Vice- 
royauté  échut  à  D.  FinujiuiTi-liVz  u\  M<  1,1  fez,  qui  dans  l'cfpérancc  Ac  faire  fa  cour  à  (bu 
nouveau  Mcltre,  fit  proclamer  &  tLConnoltre  Hti/ifpe  II.  dans  toutes  les  places.  Comme 
fhilipi>e  ne  pouvoit  le  prévoir,  il  avoir  eu  (Uo  d'envoyer  D.  Frahçm  de  Hlafcnritihnt^ 
avec  le  Titre  de  Viccroi  -,  &  ru|tporant  qu'il  trouvcroit  D.  Uun  fAugde  en  vie,  it  Jefol» 
Âîit  Uai«guis  de  Sanuren ,  afin  qu'il  ne  fltpoiDt  de  difficulté  de  lenettre leGooireiliement 
nu  nouvéta  Vicetoi.  Mais  DtFragftU  «ysnt  trouvé  le  bon  homme  mort,  &  que  tout  étoic 
•  F^é  mffi  bien  qae  kRol  le  pouvoit  foolnitteT,  il  dépoCéda  le  Seigneur  cui  avoit  tout 
fdl,  éiBS  r«l]poir  d'âne  lecompenfe  <ffVL  n*eut  ^naJa.  . 
•         '  .'  '  • 

(I  )  L^fium,  Oonq,  (m  Vem^Ubi  1*  IT.  ^  SS|  t  !•«• 
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mettre  en  pofrdTion  de  fEmpfae  des  Indes.   ElnduN»  4  ht  ftdgue  &  dans  Secro« 
4e  besoin,  ayant  tout  à  efpérer  &  rien  à  perdre,  les  Hollandois  eiirent  à  V. 
fiûre  à  une  Nation  divifée  dans  (es  Confcils,  dépravée  dans  fes  niœuTs 
!&  détdbie  de  lès  fmets  &  de  fcj  voifins ,  de  forte  qu'ils  trouvèrent  bientôt 
flsojfca  de  s'éiaUir  uns  (^nelques  lihs  éloignées;  &  de-là  par  les  nouv^eflesSiHi^ 
recrues  qui  Icurvenoient  des  Pays-Bas,  ils  fupplantcrcnt  les  Portugais ,  & 
les  dépouiUcrcnt  de  leurs  Domaines  en  beaueuup  luums  de  teins  qu'ils  ne  les     .  '  ' 
«r<Mene  aequîs,  tant  par  la  force  des  Btmes  &  par  leurs  intrigues ,  que 
fur-tout  par  la  manière  dont  ils  furent  mettre  leurs  fautes  à  profit. 

Nous  allons  à-préfent  parler  plus  parciculiL-remu-nt  Jjs  places  que  les  Por-  CWmuw 
tugais  poiTédoient,  dans  le  teins  que  leur  Empire  dans  les  Indes  ctoic  dans  m^iufài 
toute  la  fpicndcur,  afin  de  fiire  connoître  au  jufte  l'étendue  de  leur  puis- 
.fince,  k  prix  réel  de  leurs  polTelîîons,  la  nature  du  Coirancrce  qu'ils  l'ai-  fg^lL^ 
iôient ,  le  tems  qu'ils  en  furent  les  maîtres ,  &  l'époque  de  leur  ruine  &  dè  JhTmn- 
la  perte  de  la  plupart  de  ces  places.    Si  en  lifant  cette  Defcription ,  le  Lec-  gais  dans 
tear  veut  avoir  une  Carte  fous  les  yeux,  &  examiner  la  nature  des  lieux 
i  mefioe  qn*3  avancera,  nous  oibos loi  promettre,  fans  crundre  detroitb 
'per  son  attente,  qu'il  aura  on  plan  plus  net,  plus  clair  &  plus  complet  des 
Aides  Portugoifes,  qu'on  n'en  trouve  dans  aucun  Ouvrage  parcicuiier ,  noQr 
obAant  le  grand  nombre  de  Vohnaesqa'oii  a  publiés     .ce  fujet.  Il  iaîic 
•pourtant  obfer\'er  avant  tout ,  que  pendant  quj  l'Empire  des  Portugais,  eo 
Afie  éioic  iloriilànt,  le  Viccroi  diipofoit  de  dn^  gnuida  Gouvernemeps» 
-qù  en  égud  à  leur  valeur^  àleor  importance  ièiiwr(nentdanseecordre(^ 
•  rremicrcment  celui  de  Mozambique  fur  la  Côte  d' Afrique  en  fécond  lieu , 
«ehii  de  Afai^M  dans  la  Prefqu'ille  de  ce  nom;  le  troifieme  étoit  cdni  dé 
ia  Citadelle  âc  de  l*Ifle  d'Onnni  dons  le  GalphcPeifique  ;  la  VSle  &  h  Fois 
tercffe  6&Mojcate  de  l'autre  côte  fur  la  Côte  d'Arabie,  formoit  le  quatrième 
Gouvernement;  &  celui  de  l'Ifle  de  Ce^lm  étoit  le  cinquième.  U  y  en  avoit  outre 
cda  plufieurs  autres  moins  imnortans,  quoique  trés<(MifjdéraUes,  dcflttnous 
•parieroosen  leur  lieu  {a).  Il  efc  vrai  que  MozaiTd>ique étant  fiv  laOôtedlAfirt»^ 
que ,  nous  pourrions  en  renvoyer  la  delcription  à  une  autre  partie  de  notre 
1  lilloire  ;  mais  c(»nme  elle  a  toujours  été  regardée  comme  faifànt  partie  des 
Stades,  que  ton  commetce  étoic  &  cft  encore  de  la  doniere  oooféçienoç 

pour 

C«)  I^s  EXM,  Empires  k  Principautés  ia  Modde,  p-  234. 

(•)  Cette  Jivifion  'doit  s'entendre  de  li  plus  gnnde  partie  du  tems  que  ces  vaf^cs 
domaines  furent  à  la  Couionne  de  l'oitusal;  car  ils  fuient  quelquefois  divifés  d'une  autre 
Tuanicrc,  &  toutes  les  Indes  partagées  en  trois  Provinces,  peu  ou  point  dépendantes  les 
une»  des  autres,  parcequc  les  Rois  de  Portugal  appréhendoicnt  fuuvciit  que  les  Vicerois 
ne  devîniTcnt  trop  poiflâna  (i);  &  cette  crainte  m  c^,  que  lorfquc  l'expérience  apprit 
qu'ils  n'avoient  puifGs  ^autorité,  &  que  le  grand  iil'.ilùu</ti<:rqi'e  avoit  eu  une  jufte 
idée  du  Goumnemoc  conveinMe  u» Indes,  eu  confeillsm  de  fkife  icndie  ijgouiéiiiê* 
meot  compte  à  tom  les  VIcerolf  ,<  è  Ta  fin  du  terme  de  leur  admhiffttafion  ,  mab  de 
leur  laiflcr  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  jugeroîent  à  propos,  tnnt  qu'ils  feroient  en  pla^ 
ce }  parceqoe  fans  cela  Us  ne  pouvoieni  hue'  cnsd'  dioie  ,  &  ne  devoteot  pat  euS 
nQ^ooftblcs  da  beiiicoai>. 


Tome  XXL  ,    G     •  - 
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 :  pobr  les  Portugais ,  ôc  qu'Us  en  font  encore  tes  maîtres ,  nous  croyons 

.V.     pour  plus  grande  darcé,  devoir  commencer  paT'Ui»  &  pafTer  cnfuite  au 
Golphfi  Perlîque  &  à  la  Côtp  d'Arahiei  ôt  de-U,  lùîvanc  l'ordre  de  laûtua- 
^i/^' don- des  places i' nous  irons  aux.  MokuiKs;. nous  paflêrons  enibice  à  b 
i'f  Indes,  ville  de  Mac3D.à  h  Chine,  &  sux  «Wiflpnyns  qiie  ks  Fartngius  «voient 
aa  Japon. 


'         ^  BÙKombîque  gtt  à  quinze  degrés  de  Latitude  Auflrale,  k  me 
flfifjf    'demi-lieue  du  Continent  d'Afrique  ;  die  a  environ  trois  quarts  de  lieues  en 
l£otMm-  longueur,  &  un  quart  de  lieue  de  largeur  ;  (Scelle  n'a  pas  au-delà  dV 
Mv».     ne  lieue  &  demie  de  tour  ;  le  rivage  ell  bbnc.   Elle  s*etend  du  Sud  au 
•-    •  •  Nord  le  long  du  Continent  entre  la  Terre  &  Tlfle,  &  la|Baye,  qui  rtP- 
fre  un  Port  commode  ,  à  l'abri  de  tous  les  vents  ,  fpacieux',  &  ayant 
.  i.' .    huit  ou  dii  brafles  d'eau;  les  vaiiTeaux  ancrent  à  un  jet  de  pierre  de  l'ifle. 
La  Fotterdre  que  les  Portugais  y  ont  bâtie  c(l  un  quarré  régulier,  fatàSi 
de  quatre  gros  baflions ,  &  c'eft  la  meilleure  place  qu'ils  avcnr  iamais  eue 
•  -       fur  Ls  Côtes  d'Afrique.  11  ell  certain  que  toute  rillc  eflbicn  peuplée,  mais  il 
n*eft  pas  aîlë  de  dire  de  (]uelle  faço!i  i.s  habiuciansfontdifporces;  quelques 
Ainean  parlât  de  \  il!es,  comme  s'il  y  en  avoit  deux:  d'autres  en  fonr  tles 
VÎIhges,  mais  les  meilleures  Relations  «iiilnc  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
inmons  par  tout^*  l'Ille,  dont  quelques-unes  font  bien  bades,  &  d'autres 
font  petites  &  peu  de  chofe  (<j).   Il  y  a  djs  habitans  de  Nations  &  de  Re- 
ligions diÔcrentes;  cm'iron  quarante  ou  cinquante  familles  Portugal fes  hors 
du  PofC>  un  plus  grand  norobre  de  Meftices ,  quelques  centaines  de  fa- 
milles Arabes  qui  font  Miiliomécans ,  &  beaucoup  de  Noirs  du  Conti- 
nent ,  de'     Religion  (lefquds  nous  na\'ons  point  de  connoiÛance  dis» 
tinfte  ;  en  tout' if  peut  y  avoir  entre  deux,  trois  ou  quatre*niite  amei 
{b).    Cette  Iflc  fttc  reùiiitc  fous  l'obeifrincc  de  la  Couronne  de  Portugal 
au  commencement  du  fdzicmc  iîede ,  &  elle  lui  ^]}pai*tieut  encore  (*). 
,coi.      Les  HoUandols  Tont  attaquée  pinfieurs  fois,  b  derniure  fois  ib  raflicgo 
Sfio5.  rent  dur  nu  tr.nt.-ti-ux  jours,  mais  à  la  fin  i!s  furent  (^blises  de  fe  re- 
tirer ,  non  f ;ns  emporter  un  gros  butin  (^c).    Le  Climat  eil  fort  diaud 
&  hiunide,  (k  ^xu-  confcquent  très-nal-fain,  excc-pté  pour  ks  naturels  <Sc 
poùr  ceux  <fÂ  y-  ibnc  habitués  dqxiis.  longtems»  La>,pirif(lîâion  duCuiivcr- 

neur 

{a)  D/f/tVf;  DerCTipt.'dsfAfltiqadp.  afi*  :    Ç^  Ptrchat^  VoL  L  p.  tJ9' 
LesEtats,  E;iir>irts  &  PrindpnitndttMoiif      M  ^txuciï  des  Voyages  qoi  ont  fcrvl  i 
6t.  Ufiuu ,  l  .  L  Y»,  ito.  •    réubL<kIaConip.T.  VJ.p  m.3a4&falT. 

(*)  Dans  le  tcm?  que  les  Portugais  vinrent  aux  Indes  <  MttMMhlqve  ëtoie  on  des  prin- 
cipaux portes  clunt  1^-  ^^auros  C-toii.n:  !cs  maîtres,  comme  i!s  rdtoicht  aufll  (L-  'J'!:''i 
À  de  quelques  autres  places,  par  k  nioyc:i  dcfqueilfs  ils  fe  flauoicni:  de  pouvuir  s'alFu- 
ta  le  commerce  des  InJcs .  &  ce  fut-là  h  v,^ritable  raifon  qui  les  porta  à  ju;  rien  lugli» 
cer  pwil  trahir  &  perdre  Faftiufz  lU  l'.unui  \  fon  premier  voyage  nux  Indes.  D'autre  part 
fam^ilfQce  ayant  appris  aux  Portugais,  qu'ilb  ni.'  pouvo.^nc  ic  lier  i  ces  Peuples,  & 
iStcok  places  écoirâc  de  gtande  coi\(équ«oce  pour  eux,  ils  entreprirent  de  %\n  ren- 
Ac*  les  nutltns»-  &  f.  rAi^ept  j  Jaliia'i-pcéii»t  ils  eà  font  demeuxéa  en 
pofldSon  (i), 

*•  !•  s«r.  %fmfit*  Tâ,  n.  fcJ,  tor. 
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senr  »'écenâ^  fcM'  bm  le  Vmg  ée»  e6tet ,  jun^u'à         ^fm  c^j, ,  &  I 
jefqu'à  Mdinde  de  l'autre.        Ifles      Oueriihba  appartiennent  auilî  aux  ^ 
PoTtuî^aîs  ,  lés  maifoiw  fojjt.  bâtie*  de  piçiye,,  <î^  fi  bien  rnunies     '^^'es  ^^fÇjîai^ 
pcuvcnc  palTer  potir  de»  Fort».-  B  y  a  aaflî  «ne  yillq  Portugaife  furja  Ri-  g,;s  ^ant 
vierc,  qui  vient  du  Continent  fe  décharger  dans  le  Port;  on  y  va  en  dix;  i  : 
jours  à  la  rame  &  à  la  voile ,  mais  on  en  vient  en  cinq  ;  ic'c/l-Jà  qu'on  tranf-      .  ,  ^ 
porte  les  nwchandifes  d'Europe  «&  des  Indes,  &  <;ll^  fe  rt-'pajKlcuc  dans      ^ .-. 
\ct  Pays  tfcâ  font  fdits  avant  dana  les  tasm,  jaSfl'k  ht  di((«nce  xk  trois  m  .i:.a>\o . 
quatre  mais  de  chemin  (a).    Dans  les  ancien*;  tcmsil  -étoit  fort  iirdir:iire  à 
un  Gouverneur  l^urcugiis  d'ainalL-r,  dans  l'eibaco  Je  trpis  ans,  un  demi  mil- 
lion d'&us.   Un  EcnvAinforc  intdligcnt  aflàra,.  qua  U  dernière  fois  qn% 
étoit  à  Goa ,  le  Gouverneur  de  Mozambique  qui  venoit  jurtcmen:  d'arri- 
ver, apportoit  a^'ec  lui  la  valeur  de  dcyx-cens-miile  éçii$  en  AmbcegçLS^ 
Mtre  m  grand  nombre  d'autres  chofcs  de  prix.        Flotte  de  Moa^OH. 
tnquc  p'irt  tous  ks  ixtt.ppm.  Goa  .dam  le  tnoit  «drAoût ,  &  en  revient 
on  Avril  {b):       •  •      !  -i  -  i.   '•  •'  :  .  i  .   ,  •  -  ,, 

,  Le  Commsrcé  qui  if  fiât  ootrftfte  eer  or ,.  éott  j)  y  ettn  'M  donc  j^urtes^  Commtrce 
aJuî  qu'on  tire  desilines,  &  l.i  poudre  d'or  qu'on  ratnafK:  dans  le  fàblede^*^^j^ 
Rivières}  en  argent,  qui  vient  dcsiVlines}  on  y  a  la  plus  belle  cbenç ,  dont^^' 
!l  fe  troilTe dmibrêtr entieite  grande  quantité;  çn^uJu 

y  f;\it  auTi  commerce  d'£^cfi^■es,  qui  paHl-nt  pnur  les  nii  illairs  des  Indes  y  matite  (f 
de  bdliaux,  ii'aifeaux,  de.  vin  de  palme,  ds  fruits  &  de  racines.  L^s  niar-/^"  '^'^^ 
AaoMÏilb'é'Earopë  &  des  fades  qu  ooijr^enyioye  fbrtiT  dés  ybis  :d'Efj>agne  xSq'*^'*"*' 
des  Canaries,  djîhail.s,  des  foies,  destOiles,  des  cotons,  du  corail ,  des; 
cocnûileSf&despinquaiiicfiesjonlii^cran^  *  < 

la  Rivière  de- 5ifiif«i,-  &  dc-là  danttout  le  Continent.   Leurs  principales  ri*- 
cheflès  viennent  des  Mines  de  Sofala,  qui  donnent,  à. ce  que  l'on  prétend^'  "  ^. 
plus  d'or  qu'aucune  qu'il  y  ait  au  Monde  ;  puifque ,  fi  l'on  en  croit  le  eoinpte  deç. 
Nègres  ,  elles  ont  produit  depuisunc  longue  fuite  d'années  la  valeur  d'un  mil- 
Hbn&dbnideLivre8ileriii^I>araii,dootIaiPbrtug  i  I  p'us' 

grande  partie,  &  à  quoi  ils  ont  encore  bonne  p:irt  ;  de  f^">rte  que  fins  le  fe-. 
coiffs  de  ce  commerce,  il  y  a  longtcms  que  colui  de  Gua  fcroit  r^jduit  à 
Tien.  On  ne  peut  par  confequent  douter,  que  dans  letems  de  leur  plus 
grande  profpcrité  ,  lorfqîic  les  Piirtuç^ais  étoient  maîtres  de  Quiloa  ,  de 
Mombaze,  <ic  dautres  places,  &  qu'iisavoient  de  grandes  forces  fur  toutes 
CCS  côtes,  ils  ne  dulîcnt  en  rccircrde  {nrodigiçtzs -profits;  encore  aujourd'- 
hui ils  font  en  pofleiîion  de  tout  le  commerce  d'Europe  qui  s'y  fait,  qui  ne; 
peut  être  que  fon.coniidcrable,.  quoiqu'au-deflouj  de  ce  qu'il  étoit  au- 
trefois (0«  .   .  r,  . 

L*lfled'Orm«T ,  avec  h  Ville  &  laForter^lTe  qui  y  font,  ont  ctc  longtcms  Si/ua/ii, 
fumeufes  en  Orient,  <&  n'étoient  pas  entièrement  mconnucs  aux  Européens, 


(«j  D^r,  ubf  fup  p.  101.         ■  '     (A  Diaionn.UuIv.deCooMKlce.T.a 
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^    avant  que  les  Portugais  eufTent  pénétré  dans  les  Indes.   L'IHe  efl  à  l'entrée 
-  Kmfè»   éi  Gwjilie  FerGqdie,  i  dnq  'inUles  ou  environ  de  la  côte.   Elle  n'eft  puf 
des  Portii-  fort  grande,  car  ceux  qiii  en  ont  fait  le  plus  exactement  la  dcfcription,  ne 
gai;  /inf  lui  donnent  pas  au-delà  de  Icpt  milles  de  tour.  A  parler  exaétement  ce  n'ed 
^'        qu'un  roc  de  ftl,  ia  poufliere  même  de  ]*intërieur  de  Tlfle  ëtant  Manehe^d; 
imfitrrin-  pinnintc  au  '^<n\t.    Il  n'y  a  aucun j  fourcc,  &  quand  quelques  Auteurs  par- 
ttJefj^  lent  de  petits  Lacs  d'eau  douci,  il  ne  faut  entendre  par4à  que  des  creux 
notant,  remplis  par  la  phiie;  mais  9  y  p^eot  farement ,  &  quand  il  pleut  en  lèoiK 
dancc,  la  pluie  c(l  accompasTiJé  ordinairomcnt  de  violcn";  orages.  L'Iffe 
écoit  non  leulement  peuplée ,  mais  iJ  y  avoit  auili  une  bonne  vule,  &  une 
Ùtadeflet^en  fortifiée,  dans  hondle  les  Sdtans  on  Ron  d'Ormus  ^fbiene 
leur  réfidence;  ces  Princes  pofllidoient  aufTi  quelques  domaines,  quoique 
pas  fort  étendus,  en  terre  ferme.   La  fituation  avantageufe  en  avoit  fait 
h  plus  célèbre  ëdielle  de  PQrient,  on  y  voyoît  àxiréar  des  Taifleaus  de 
toutes  les  parties  des  Indes ,  dos  Côtes  d'Afrique ,  de  l'Egypte  &  de  l'Aral 
^  bic ,  outre  le  commerce  réglé  ^ui  fe  faifoit  par  les  Caravanes  dans  le  Pays, 
• .      "  Q'ç^i  ^  qji",  jy^if  rendu  les  Rois  d'Ormus  riches  &  le»  àvok  fait  refpeâer» 
•  ."  lân^  être  de  grands  &  puiflans  Monarques  ;  dans  certaines  faifons  de  l'an- 
née il  y  avoit  un  abord  prodigieux  de  Maichands  de  tous  les  Pays*  outre 
les  Faéleurs  qui  y  réfidoient  toujours  ;  les  Vénitiens  for-tout  fiûfôient  ui^ 
grand  commerce  en  pierres  précicu  fes,  qui  d'Onnus  fe  tianfportoient 
Baffora,  de-là  par  les  Caravanes  à  Akp,  ou  par  mer  à  Suez,  cnfuitc  par 
terre  ou  par  le  Nil  à  Alexandrie,  ou  elles  étoicnt  rcnufcs  aux  MarcJiands-  . 
à  qiu  elles  appartenoicnt  (a)  (•).  • 
Et»bt^     lyj^  ric!i-'ir,  s  &  le  prodigieux  commerce  d'Ormus  engagèrent  les  ambî- 
f^l^lx^  tieux  Portugais  u  en  encreprendrt'  la  conquête  ;  nous  a\'uns  déjà  rapporté 
i  CmM.  ^  ^wOe  manière  ils  yj  réuffirent.    Comme  ils  n'avoient  pas  d'intérêt  a  dé- 
(Jouiller  le  Sultan  de  fa  qualité  &  de  fes  Etats,  ils  luiiailîlrent  l'une  &  l'o- 
bligèrent à  payer  tribut  pour  les  autres  ;  mais  ils  étoient  maîtres  abfolus  de 
là  ville  &  de  la  Citadelle.  La  ville  étoit  fur  le  bord  de  la  mef ,  &  confldoît 
en  trois  mi'îe  maifons  cnvirun.    Les  habitans  étoient  ou  des  y\rabe$  Maho- 
métans  fujets  du  Sultan,  ou  des  Indiens  idolâtres  en  petit  nombre,  &  envi-> 
ron  une  centaine  de  familles  ds  Juifs;  on  confit  qu'il  y  avoit  en  tout  quir 
liofieHinUe  âmes  {by  Qoandl»  Portogws  y  forent  établis  ils  bâtirent  de 

beï« 

'{a)  flaktififu  Voya»p.  ttS,  UlStact,  '    C*)  ffiM/yt'i,  Voyng.  Vol.  L  p.  47.  Tf 
Eiiq}li«t&Grp.-M9>  MraAr»  1.  «!•  fJrrvoMT,  T.  W.loULCh.^ 

(•)  On  a  une  Chronique  des  Rois  d'Ormus ,  par  laquelle  il  pirolt  ijue  leurs  Etits  étoient 
originairement  en  terre  ferme;  iS;  que  l'ille  s'iîîant  peuplée  A  ciufcdu  commerce,  &  étant' 
devenue  riche  à  l.i  !on,:;LJS,  ces  l'riiiccsy  (.'Mblirent  leur  rétiJcnce.  6t  rédui firent  auflîune 
partie  de  la  Wtc  d'Arabie  fous  leur  obéilTjnce.  Ils  devinrent  par-'\  puiflans  &  riclics,  & 
'i  •  'fe  virent  cxpol'iîs  à  l'envie.  CepeiuLuic  fi  co?  Princes  avincnl  hilxlis,  on  r^u'ils  cus- 
fent  été  bien  fcrvis,  ils  auroient  pu  ceruincmeni  (i:  maintenir  dans  l'indépendance;  mu'j 
1«  luie,  les  dilTenfions  iutcilines ,  &  le  manque  de  fbl  les  néduifirent  à  unfi  peut  pied .  qu'ils 
pÊfcitM  tribut  au  Roi  de  Perfe ,  dans  k  Biftme  tenu  écokot  St^ecs  &  Vitaux 
de  b  Comoane  de  Poitiigal  (i).  •      •  .      *  . 

(t|  rmntAr*  >•  It  I»  T*  Ck  si» 
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belles  maifons ,  le  fer  des  portes  &  des  fenêtres  étoit  tout  doré ,  &  l'on  Stencé 
xn^cend  qu'ils  fe  vantoient  de  fubftituer  avec  le  tems  l'or  &  l'aident  au  fer  ^• 
&au  plondb.    Les  matériaux  dont  ils  fe  fen^oient  étoit  du  fel  folide,  <ï"j>^7^rta- 
e'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette  expreflion,  rendoit  le  fol  de  flfie  dura-  j,tt  ^  ' 
Ue  dans  ce  climat-là,  âcaiTez  agréable  à  la  vue.  Les  mes  ctoiene  allignées&  AiJaditk 
jéû'oices,  &  les  maifjns  cxhauffees  pour  f.'  m<jtcrj  mieux  ;i  cmn-crc  du  So-  "  '  ■  ■ 
JàL  Sur  les  coics  ils  avoient  des  apparteroens  de  bois  où  ils  couchoienc 
en  Eté,  &  une  efpeee  de  Vendhteun  de  pierre  ponce  pouf  ta  légérété, 
p?r  le  moyen  defqutls  ils  rafraîchifToicnt  Vim  dins  les  appartemens  d'embas. 
Leurs  meilleurs  apparcemem  étuicnc  au-deiTuus  du  rez-de-diaullee»  où  ils 
ftvoieiit  des  baim,  dans  klraids  ils  étoîent  tout  le  jour  sevec  leurs  ftnunea 
&  leurs  enfans ,  durant  les  chaleurs  de  l'Eté,  qui  y  font  plus  grandes  qu'en 
aucun  autre  endrok  du  Monde  connu,  à  Ja  réferve  cependant  de  la  côte 
oui  eft  Tis-à*iis,  LeaPcnitigats  avoient  aulfi  bâti  daufllk  une  beDe£gli> 
fe  dcdïLL  à  la  V|eige,  où  ils  aUoieiit  fittre  fenis  dévottont,  A:  qui  leur  ier> 
yoU  auiiî  depromeoide  (â). 

la  Fortereflè,  bâde  à  n  pointe  de  fifle  du  <!6të  de  I» Ferle,  étoit  régu-  Ff>rcf  <Je 
Uere ,  belle  &  forte ,  poumie  par  degrés  de  trois-cens  pièces  de  ca-  ^'ff  &  * 
non.   Le  Sultan  avoit  fon  Palais  dans  une  belle  plaine ,  avec  quelques  '"^^-'^'f'. 
pavillons  &  quelques  maifons  de  plaifance  dans  les  environs,  &  un  bof- 
^et  de  palnucrs.   L'Iflc  a  deux  Ports ,  l'un  du  côté  de  l'Orient  &  Tau-  wm^w 
•  tre  du  ooté  de  l'Occident ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  fort  commo- 
des *  de  fîbrte  que  tous  les  vaiiTeaux  du  Port  de  plus  de  Hx-cens  tonneaux 
font  obligés  d'ancrer  duis  la  Baye,  à  une  denû- lieue  du  dvage.  £ntcc 
doux  flsu  rcs     comme  au  centre  de  Tlfle,  s'élève  une  montagne,  &  au-* 
deilus  de  ccile-Ià  une  autre  plus  petite  &  plus  elcarpée  ;  la  première  eft  de. 

&  de  foufre,  &  l'autre  uniquement  die  lêl  fi  pur,  que  dans  l'éloigné- 
ment  on  diroit  qu'elle  cfl  cou^•crte  de  neige.  On  -voit  encore  fur  cette 
montagne  les  ruines  de  quelques  tours ,  uans  l'une  dcfquelJes  les  Sultans 
d'Ormus  tenoient  leurs  frères  prifonniers,  apfés  les  avoir  privés  de  la  vue, 
&  où  ils  étoient  bien  fervis  &  magnifiquement  entretenus  (h).  Ijcs  Portu- 
gais avoient  encore  une  autre  Forterelie  en  terre  ferme  du  cùté  de  la  Per- 
le, fous  laquelle  ils  retiroient  leurs  barques  armées,  n'y  ayant  point  d'en- 
droit propre  pour  cela  clans  l'IOe.  Le  rivage  eft  couvert  d'un  fable  noir . 
.  &  fort  luilimt.  Les  habicans  naturels  fe  mettoient  le  matin  &  le  fuir ,  fi:r- 
tont en£(é ,  jufqu'au  cou  dans  lamer ,  mais  c'cft  ce  que  1  ls  Européens  n'ofoient 
faire  parccqu'ils  fe  peloient ,  ce  qui  les  obUgBoît  à  &  lervir  des  baina 
dont  nous  avons  parlé  (e). 

On  a*trés>jndicieuièmenc  obfcrvë,  que  ksricheflês,  lafplendeur,  &  le/^M'.iiMb 
concoiu's  de  peuple,  non  feulement  rcndoient  Ormus  la  merveille  du  Mon-  gnificeme 
de  pendant  qu'elle  fut  dans  im  état  tlorillant,  mais  qu'elles  offrent  un  mo-  ^^ukci^it 
naa^t  perpétuel  du  pouvoir  prefque  infini  du  Camniefcc.  Ou  dans  ^/^„l  'l^,/f, 

'  à)  Las  nftnet.  ù)  HircHat,  Vol.  IL  p.  414.  Jkwafcr/*''"»"» 

(i;  itmi»>.T.I.roI.  187.  293,3jt,s88>  P>  I.  L.  V.  O).  23. 
XmraAr  &  7>«WMr,  «bi  fnpi 
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ftKTToir  faifoot  oîi  il  fe  faifoic ,  qui  duroient  depuis  Janvier  jufqu'en  Mais,  A 
penchnt  les  mois  de  Ssptxamire  âc  d'Oâobre,  on  voyok son  feulement  im 

^Pq'jq.  mouvement  continuel  de  gens  occup-Js ,  dont  qui.!;i'.jL>s-uns  vcnoicnt  pour 

ÎkUd^  ainfi  dire  du  bouc  du  Monde,  pour  recueillir  les  imics  du  trafic,  mais  enco- 
f  Indes,  re  les  philira  &  la  joie  sToffroicnt  à  ceux  qui  vonloiefit  les  goûter.  Là 
poa^îîcre  falcc-  des  nr:$  ctoit  cachée  par  des  nattes  propres,  Se  par  de  ri- 
ches tapis  j  on  étoic  défendu  des  rayons  du  Soleil  du  midi  par  des  auvents 
de  tûile  qui  si'avaiiçoient  du  hane  des  mailôas.  Les  apparcemeas  don^ 
noient  fur  ies  nies  etoii.  nt  ornes  de  cjbineis  des  Indes ,  de  piles  de  la  phisbelle 
porcelaine,  entremélées^d'arbrill'eaux  &  de  plantes  de  lenteur,  dans  des  va* 
m  dcaét,  êc  ornés  de  différentes  figures.  On  msmok  k  tous  les  coins  des 
tôt»  des  diameaux  chargés  d'eau.  On  prodiguoit  les  plus  délicieux  vins  ds 
Perfc ,  lesparfuffls  les  plus  exquis,  àc  tout  ce  que  l'Orient  fournit  de  plus 
délicat.  Et  tant  que  la  Ùàtaa  duroit,  ce  qui  alioit  quelquefois  à  fis  femai- 
nés,  il  fembloft  qu'on  voyoit  un  fpeétade  enchanté,  qui  oftVoit  les-fcenef 
les  plus  différentes;  l'artifice  «Se  la  gravité  dominoient  à  la  fi^jurfL  ;  un  ait 
de  politefTe  ofïicieulê  brilloit  par-tout  dans  les  boutiques  ;  les  Oliieiers  Por-  . 

Civils  &  Bfificaires  avoicnc  (quelque  chofe  de  haut  &  de  f^  dani 
leur  maintien  ;  on  voyoit  briller  un  air  d'admiration  &  de  contentement  dans 
les  yeux  des  fpeètateiu-s  ordinaires ,  de  tranfport  &  de  joie  dîtis  les  places 
publiques;  c'ctoit-là  que  les  Dânfeurs  de  corde,  les  Jîaladins,  les  Charla* 
tans,  IcsDifcurs  de  bonne  avanture  ik  l  urs  fL-mbiiibles  fjiloient  vah^ir  kuri 
talcns  pour  amullr  &  tromper.  CVll  ainfi  eu.-  i'induflrie  humaine  dirigée 
par  Tare,  &  foutenue  par  le  commerce,  avoic  rendu,  en  dépit  de  la  Na- 
■  turc,  c*  miférable  roc  de  fcl  aulïl  propre"  à  cmtîvcr  tous  cjil\  quj  l'a- 
varice, le  luxe  &  la  curiolité  guidoitnt,  qu'il  dl  aujoiffd'hui  dcljgrciible 
&  défert  (a). 

^'^I^  H  cH:  aifé  de  concevoir  par  cette  defcription  que  le  Pofle  de  Gouverneur 
wA-Qw*  dcvoic  être  Ucs-lucratif ,  fur-touc  dans  les  derniers  tems,  que  les 

l*nem  Gouverneurs  avoient  pour  maxime  fondamentale,  que  leur  grande  af' 
krtieat,  faire  ccoit  de  s'ciiriohir.  Dans  cette  vue  ils  tiroient  de  jimlTes  fom- 
mes  des  droits  fur  tous  les  voiffeaux  oui  venoient  dans  ie  l'ort  ou  à  la 
rade  d'Ormus;  ils  metcdaïc  encore  de  toit  grands  droits  fur  la  Pédie  des 
perles  de  rifle  de  Baharen  ;  les  banues  des  Côtes  d'Arabie  &  de  Perfe , 
quoique  diargées  feulement  des  choies  nécefTaires  à  la  vie ,  donnoient  an- 
xnellement  de  grofles  fommes,  à  canlê  de  la  grande  cdnlbmmacion  fps  fax- 
ibient  les  étrangers  &  les  habicans.  Le  (îouvemcur  prctendoit  avoir  le 
pri\'i!ege  d'envoyer  fes  propres  vailfedux  à  Goa,  Chaul,  Bengale  &  îMalca- 
te  ;  &"pour  que'  le  profit  lîir  les  cargaifons  ffit  phis  confîdénible ,  ie  cora- 
merce  n'étoit  ouvert  pour  les  MarchmJ:,  partieuli^rs,  qu'après  que  les  vais- . 
iêaux  du  Gouverneur  avoient  leur  charge  (b).  On  prétend  Ijue  les  inftmc- 

tionî 


(a)  Ramufiot  T.I.  fol.  388.  EiTaifarlt  (*)  HaklujtUt  Voy.  p.  aïs.  Le*  Eitu, 
Muiae  &  flir  k  Coauneice,  p.  xH-i W>    "Bn^Êt»  ftftiiiGiPiiKés  da  Monde,  p.  ao;, 

aci» 
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fâdi*  du  Go.ivern^ur  ne  portoienc  rien  de  fèmifalable,  miis  que  c  etoit  îine  Stemé' 

ch  c^a  uiTr  luion?,  qui  faites  hardiment,  fe  pLTpc'tnent  dim  la  Hiite  à  titre  V*  , 
de  droit  légUinii.  Ajoutez  à  tout  cela  le  droit  exclulif  de  vendre  des  chevaux  j^T^Irtu*. 
(Srrs  conte Tëcendue  de  A  jiiriadiéHon ,  cfji  dévoie  rapporter  beaucoup ,  puif-  ga;,  ' 
qu'ils  valaient  gcncralemsnt  quatre  &  cinq  -mille  cc.is  la  pièce.  Les  Cara-  Usinât», 
vanes  d'Alep  pour  BaiTora  partoient  deux  fois  fan ,  dns  les  mois  d'Avril 
&  de  Sepcetribre.  Ces  Garmnes  étoient  compofées  dqïuis  deux  ou  troiî- 
rrûlle  jufqu'à  cinq  ou  fix- mille  pcrfonnes,  avec  un  gran'l  nombre  d^  clu- 


tes  les  parties  des  Indes,  &  les  CarAwnss  qui  traverfoient  les  Prov  inces 
de  Perle ,  apportoient  aulTi  uns  grande  quantité  des  plus  riches  &  des 
plus  prédeules  marchandifes  ;  &  il  ne  le  vendoit  &  ne  s'adietoic  rfen  $  • 
que  le  Gouverneur  d'Ormus  &  les  gens  n*y  gat^nifTent  plus  ou  moîn? ,  • 
au(Ti  bien  que  les  propriétaires.  On  diroit  que  l'i  ?iportance  d'Onnus  étant 
fl  bien  connue,  &  la  place  lî  bien  fortifiée,  il  n"v  u  oic  gueres  à  crtindie 
pour  elle,  fur-t'  n!t  dans  un  tcms  où  la  puilTanee  tles  P</rfjgais  étoit  fi  gran- 
de, &  celle  de  leurs  ennemis,  confidérés  feparément ,  lî  pju  cjniidéra- 
ble  («)(•).  "... 

Mais  linfulcncc  que  produit  h  pr  tfpcrité  ,  rendit  inutiles  les  precau-  £«Pcr. 
tiens  prifes  dans  des  tems  où  la  prudence  Ot  le  zcle  puur  le  iJien  public  pré-      &  ^' 
valoient.  Le  (knunx  Shah  Jtbas  mcditoit  depuis  longtcms  la  conquête  de  ^"^j"'"", . 
cette  importante  place  ^  mais  n'ayant  point  de  forces  de  mer  il  ne  P"'i- /•/^Jî^t^'i!' 
voit  l'entreprendre.   Les  Portugais,  qui  étoient  alors  fous  la  domination  a^rW/ar 
deFElpagne,  lui  procurèrent  par  leur  imprudence  une  Flotte,  qu'il  n*aa-nrrv. 
Toit  pu  équipper  avec  toute  la  puilTancc  de  Perle,  ni  que  fi  politiq-.ie  n'au- 
roic  jamais  obtenue.  Ils  fc  brguillerent  avec  les  Auglois,  cm  commen^oient 
k  devenir  peàf&ns  dans  les  Indes ,  &  Jes  infîilterenc  Ceox>ci  firent  un 
Traite  ;i\  cc  le  Monarcjue  Pcrfan ,  par  des  raifons  &  fous  des  conditions 
dont  nous  rendrons  compte  dans  la  fuite ,  &  lui  fournirent  une  Efcadre  de 
neuf  vaiflbanx,  avec  laquelle  ils  blocqucrenc  &  canonnerent  h  ville  &  ta 

*  For- 

C*)  JjfMnltr»  ab't  fiq^  Les  Biitt,  Bavim  &  Pilndpautéi  éa,  Monde,  pÉ  S07»  «eft 

(*)  Le  dernier  Roi  d'Ormus,  qài  l'ippellûic  Mthmat,  écrivit  une  Lettre,  que  l'on  a 
-  éneote.  au  Roi  d'i^rpagnc,  quelque  tenu  avant  h  ruine  de  t'Ifle.  dans  taquelle  it  rendolt 
m  fidèle  eoa^6  4  ceiMonarqne  des  ftn«s  du  aouvemenenc,  qô!  devoieoi:  natardlemeat 
caufer  I»  perte  entière  de  Tes  Sujets  tC  de  aux  du  Roi  d'Crpagne.  11  y  remirque  que  Tôt' 

EetI  d«  Officier j  Portugais  au^^mentott  â  proportion  que  leur  pouvoir  dtTnInoolt;  qne 
ns  les  anciens  tt-ins  un  Goavcrncjr  litoit  firt  contint,  quani  au  ho.jt  du  t.rmL-  de  for» 
adminiftration  il  empo-toit  crcncc-miilc  CriifjJeî,  au- lieu  qu'alors  deux-ccns-mille  fuf- 
fifaiciu  à  pîinc  pour  les  contenter,  &  qu'afin  de  gi;;ncr  cet  argent  ils  fc  fervoient  pour 
faire  kur  commerce  des  vaifTciux  &  des  troupes  du  Roi ,  de  forte  que  l'Ifle  refloit-  fans 
défenfe  i).  Lorf<|u'Ormuj  fut  prife  par  les  Perfaps  ,  cette  Lettre  tomba  entre  les 
nialai  des  Ânglois,  &  elle  prouve  clairement  que  ce  Prince  iofoniloésiéritoitttaiDeii* 
kuc  tec 
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Upmm  ForterefTe,  &  tranfporceifenc  dans  riHe  une  asinée  de  trois -miDe  PerTons. 

V.  Les  AlTiegés  avoienc  de  grandes  H  rccs,  &  une  bonne  Flotte,  mais  tout 
'T^Portu  conduit.  La  ville  fc  rendit  bientôt ,  quelques  Auteurs  infinuent  que 

gais  <i^pu  ce  trahifon ,  mais  il  femble  plutôt  que  ce  fut  par  imprudence  par 

«sjQdcs.  folie.  La  plus  grande  partie  de  la  1  lotte  Portugaife  fut  brûlée  &  dciruice. 
La  l  'ortcrcue  ne  lailTa  pas  de  fe  bien  défendre ,  àc  die  auroit  pu  fc  conler- 
vcr  fans  1  opimàtreie  tiu  Gouverneur,  qui  ne  voulut  pas  ouvrir  un  paflage 
à  la  mer  en  coupant  la  Prelqu'ifle  fur  laquelle  la  place  ctoit  bâtie,  parce- 
qu'il  n'avoit  pas  fuggcré  cet  expédient  lui-même.  Enfin  au  bout  de  deiLX 
mois  la  Garnifon  capitula  avec  ks  Anglois.  C'ell  ainli  que  les  Portugais 
penlireatOranS)  après  en  avoir  été  maîtres  pendant  cent-vingt  ans  (a)  (*). 
Rieh<fet  On  compta,  qu'outTL'  les  joyaux  &  les  riclies  marcliandircs,  le  pillage  de 
#nmir/<j^j  l'argent  prodiùfirent  au-delà  de  deux  millions.  Les  articles  de  la  Capitula- 
Orau^  tion  furent  très-nud  obfÊXvés,  auffi  bien  que  ceux  du  Traité  avec  loi  An- 
Maa.  glois,  qui  n'eurent  pas  à  beaucoup  près  la  part  du  butin  qui  (L-\'()it  L-ur 
revenir,  &  ce  qu'ils  en  eurent  ne  leur  profita  gueres,  la  plus  grande  partie 
ayant  péri  fiir  mer.  lx:s  Portugais  tentèrent  de  reprendre  Ormus,  &  ils 
auroient  peut-être  rénCn,  fi  le  Viceroi  de  Goa,  foit  par  incapacité,  foit 
par  indolence  ou  par  quelque  pique  contre  l'Odicier  qui  coimnandoit  dans 
cette  expédition,  n'eût  auili  nul  fait  Am  devoir  que  le  Gouverneur  d'Or- 
mus.  Après  que- la  place  fut  tombée  entre  les  mains  des  Pcrfans,  elL-  fut 
bientôt  ruinée,  6l  le  Commerce  tranlporté  à  Bander  Abbu  li  uu  Gambron. 
Dans  h  Mte  les  vidfleaux  Ilollandois,  ibus  prétexte  de  prendre  do  left , 
ont  emporté  les  matériaux  de  l.i  \  il]e  ,  dont  ils  ont  profité  ;  les  Perflms 
fe  font  avifés  de  le  leur  défendre  ,  ^uand  il  a  été  trop  tard.  Pendant 
quelque  tems  les  Ferfins  ont  euG«unulcin  dans  la  Foitereflê;  mais  înlên- 
fiblement  elle  efl  au'ïl  tombée  en  ruine  ,  rille  ell  entièrement  déferte , 
èc  à  peine  y  relle-t-il  encore  quelques  ruines ,  ^ui  julUficnt  ce  que  dit 
rHifblre,  &  qui  prouvent  que  cecoît-Ià  ailfacefou  une  place  de  li  gran- 
de impo^oœ,  &  \e  grand  MagaGn  de  tout  TOneoc  {b), 

S  E  C- 

us  Furtkêtt  Vd.  ÏLl',\Hl. Tâventttr,  (i)  Voysges  de  Pùtro  Délia  VaVi  T.  VL 
i  «  P-  a«9.  Paris  1 745.  t'urchai ,  Vol  11.9.179). 

lavtitikr,  P.l.  L.  V.  Ch.  aj. 

(*)  n  parott  par  les  Relations  des  Anglois  eaa-flkênci*  qa'Us  s'engagèrent  dr.ns  cette 
entreprife  partie  par  crainte,  partie  par  l'erp^iaoce  HtVKBit  part  aa  butin i  &  quoique  iec 
Perfans  n'iUlTuu  pu  rien  friirc  facs  eux.  on  en  agit  fort  mal  a\-ec  eux,  quoiqu'ils  cus- 
fcDt  tout  fait ,  &  au  bout  du  compte  ils  gainèrent  fort  peu  ï  une  entreprife  qui  ch:^- 
gca  (.nticrcmcnt  la  face  iLs  affaires  de  ce  côté-là,  &  mit  les  Rois  de  Pcric  en  poffcfllon 
de  tout  ce  qu'ils  pouvoieni  dtfircr;  tandis  quMle  porta  un  tel  coup  Â  la  puiflance  des 
Portugais,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  en  rcttnir,  fc  trouvant  imltraiKÎs  de  ce  côté-ci  par  le* 
Anglois  autant  qu'ils  l'étoieni  de  l'autre  par  les  Hollandoij,  avec  oeue  différence  que  les 
dernia;  ont  gardé  ce  qu'ils  ont  pris,  aa>llett que  ki  a«m  MC  donné  iMit  auslParl^, 

lipi»  demeurés  A  leur  merci  (.i> 
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Cmhmattmia  miitte  fujct ,  fif  De/Mf^len  êftEtaHîffhmens  desPorLugdis  à 
Ik^blcate,  Diu,  Daman,  Chaoïil,  Onor  ,  Gmanor,  Calicut,  Cranganor 
Coalan^  leurs  mauvais  Juccés  aux  Maldives;  kur  Pêehe  lucrative  à 
Tutocorin;  £3"  Uurx  EtabUffmgHr  iNegapatan,  Meliapour  fjf  Malacca. 

LE  troifiemc  Goiivcrnoncn:  des  Indes  Poroigaifes  étoit  celui  de  Mufca-  SsenoÊ 
,  ott  Mufcate ,  ville  céJebre  dans  l'Arabie  Heureufe.   Elle  eft  ficuee  VL 
'entre  le  Cap  de  Raz-al-gaîe  &  celui  de  Moccandon^  au  vingt-troifjcme  de-  f%'''' 
gré  ,  trente-minutes  de  Latitude  Septentrionale  ,  fous  le  Tropique  du t^sZm' 
Cancer.    Elle  a  environ  trois  nulles  de  tour,  elle  cil  bâtie  fur  une  petite  ^-j  Indes. 
Baye,  de  hauts  rochers  l'entçurent,  &  elle  a  de  fortes  murailles  qui  la  de-  - 
fendent ,  avec  cinq  ou  fix  Châteaux  garnis  de  canon  ;  elle  eft  très-bien  fi-  ^''"^'''f*- 
tuée  pour  le  commerce  à  caufe  de  fon  bon  Port.    Avant  l'arrivée  des  Por-  V^JtsôA 
nugais  aux  Indes,  il  y  avoic  un  grand  abofd  de  Mudnnds  à  Mafcate,  À^ibSSnBe. 
cette  ville,  quoique  moins  grande  &  moins  belle  que  d'autres,  étoit  une- 
dcs  plus  conlidcrablcs  de  la  côte;  elle  dcpendoic  du  Roi  d'Ormus,  ou  du 
moins  payoit  tribut  a  ce  Prince;  il  y  a\  oic  une  Douane  avec  lesOflkien 
ncccfraircs,  qui  recevoiont  les  droits  de  la  Pcche  des  perles  fur  la  côte  de 
fille  de  Baharen ,  qu'on  ellimoit  qui  alJoient  a  cinq-ceiis-millc  ducats.  Le 
'f^mà  Jtlbuquerque  ayant  fommé  cette  place,  l'obligea  de  fê  fïmiiiectre  en. 
•1507;  mais  un  Corps  de  deux-inillc  Arabes  étant  entré  dans  la  ville,  ils 
cxdccrcnt  un  foulévemcnt  nonobllant  tout  ce  que  le  Gouverneur  put 
fâre  pour  les  appaillr ,  de  forte  qu'il  fe  donna  un  combat  opiniâtre  & 
fanglant,  d;ms  lequel  les  Portugais  relièrent  viélorieux  (a).    Le  (Gouver- 
neur perdit  la  vie  dans  l'action  ,  mais  A'iùuquerque  rendit  toute  la  jufti- 
ce  pouîble  à  fon  innocence  ,  &  maîjitiiit  là  famille  dans  la  jouiflànce  de 
fes  biens.    La  grandeur  d'Ormus  fît  un  peu  déchoir  le  commerce  de 
Mafcate,  nuis  celle-ci  en  fut  amplement  dédommagée,  après  la  ruine  de 
l'autre,  Ibn  P<nt  étan» devenu  la  prindpale  édidle  de  cette  partie  dù  Mon- 
de, de  forte  que  la  Couronne  de  Portugal  en  tiroit  de  grands  profits,  fms 
compter  les  prodigieufes  fortunes  que  taifoient  les  Gouverneurs  <&  les  au< 
très  Officiers ,  pendant  qu*ib  ëtoient  en  charge  {b)  (*). 

Il 

'  (fi)  Maffkvi,  IM.  Ind.  L.  IIL  Ch.  8.  Les  Ecau,  Empires,  &  PriociMUt^ 

do  Monde,  fk.' «53. 

C*)  U  deCotéreflèaiept  &  le  sole  poar-leBicii  pnUfc  dei  pienlers  Conqudrans  Pcmi- 
^if  arotem  élevé  en  pen  de  tens  lear  Bnpfre  â  un  haut  point  de  KnnJcur  ;  mzh  ion- 
que  les  Gouverneurs  commencèrent  à  n'avoir  plus  égard  au  Bien  puMic,  &  ne  penferenc 
qu'à  leurs  intérêts  particuliers,  tout  tomba  eii  confufion,  &  ceux  qui  mipsr.ivanc  trem- 
bloicnt  à  la  feule  perfcc  de  ks  oircnftr,  tramèrent  &  aclicvcrcnt  icur  ruine  avec  une 
é^alc  facilité.  -  Et  comme  les  Gouvcrnuirs  ne  croyoient  pas  la  plupnrt  du  tems  qu'il* 
dOtrent  rien  hazanicr  pour  fe  foutenir  les  uns  les  autres ,  ils  perdirent  peu  à  pea  • .  •  -  • 
leurs  places,  &  devinrent  même  méprifabies  à  ces  Peuples,  auxqutJl  ils  avoknt  paitt 
luinfHi  B  lenibkt  (jX 
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Sienov  B  eft  certain  que  p  n  hnt  tems-là  la  vill:  de  Maicate  devint  beaucoup 
«►•'  yi.  plus  confidtirjibL'.  Ouciv  d.s  f jrdficatiDns  régulières,  losPorwgiis  y  bi- 
^JÇ^  tirent  une  belle  Eglifj,  un  GiIL'g;  &  d'autres  Edifices  puSlics",  au  îi  bien* 
«rf«  Jam  qtt^  ^  IwBes  niiifons  de  pierre,  où  les  principaux  Marcîuads,  &  ceuxqut 
frilnjgf.  avoicnt  amifTé  dans  l^iJininiflration  des  affaires  puWiquJS  dequoi  vi\Te  à 
F  w/-^  t^^ni-uroicnc.    A  la  longue  ils  tniiterent  fi  mal  les  naturels,  & 

meniifu  t'it  ^'^^^^^-^^     commerce  fi  difficile  pour  eux ,  que  défefpérant  enfin  de  fe 
fantàla    faire  rendre  juTrice  d'une  autre  façon,  ils  prir:nt  l:s  armes;  &  qu oi'j-a^ 
y$iif,&  l'on  convienne  ^ue  les  Portugais  fe  défendirent  en  braves  gens,  ils  furent 
rvmme;;/  cependant  réduits  à  tme  fi  grande  extrémité,  qvC'ûs  furent  bien  aifès  de' 
^^fSJ^  s'embarquer  avec  leurs  meilleurs  effets  fur  les  vailTeaux  qu'ils  avoic^nc  dans 
ie  Port,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  autres  établifl&mens.   Ceci  arriva  vers 
Tan  1648 ,  mais  la  guerre  ne  finit  pas.   Us  ont  fait  de  fréquentes  tentatives 
pour  recouvrer  une  place  fi  importante,  tantôt  par  la  force,  tantôt  par  la 
voye  de  la  négociation,  mais  iàns  fuccès.  jU-cH  vrai  ^ue  penJant  longcems 
ib  troublèrent  le  commerce  de  Maicate ,  mais  à  la  longue  csia  leur  a 
été  préjudic:       ;  infenlMement  les  Arabes  font  devenus  l:  i';i-t.>s  Mari- 
niers, experts  da^s  le  nianlmcnt  des  armes  à  feu,  de  fe  font  rendus  re- 
doutables ftir  mer.    Le  Sotivendn  de  œ  Pays  eft  i-préfent  maître  de 
toute  h  Cote  depuis  Raz-al-gate  jufqu'à  Akatif^  ce  qui  comprend  une 
étendue  de  cinq-cens  milles.  Nazura  e(l  fa  Capitale,  &  iVlafcate  dl  confiée 
à  un  Gouverneur,  dont  l'mtorité  éft  fort  grande  (a). 
&tvatlen,     Commc  c'efl  à-préfent  la  principale  ville  de  commerce  qu'il  y  ait  dans 
elimit  (i  ces  quartiers,  il  ne  ftra  pas  hors  de  propos  d'entrer  dans  quelque  détail. 
^luFa'*"*  La  chaleur  y  e(î  cxcelTIve  en  Eté  ;  c'ell  ce  qui  paroiflbit  autrefois  fort  é- 
auiowde  trange,  cette  place  étant  fiiuée  à  l'extrémité  de  la  Zone  Torride;  mais  las 
lliUcate.  Philor)ph?s  modernes  ne  font  plus  embarra/Tcs  à  trouver  les  raifons  de  cet-  , 
te  excellivc  chaleur,  ni  n'ont  pluô  de  peine  à  concevoir  qu'il  peut  doit 
iaire  plus  chaud  fous  les  Tropiques,  que  fous  la  Ligne  mime.   Les  mmta- 
'     gnes  qui  font  derrière  h  ville  font  ruies  &  fleriles,  mais  les  v:illces  font 
fleuries  &  fertiles,  quoi(ju'il  n pleuve  gucres  q:ie_d  -ux  ou  trois  fois  par 
an;  maû  les  fortes  rofces  qui  tombent' la  ntùt  rafraiciiini'nt  la  terre,  en- 
tretiennenc'les  plantes  dm;  l:ur  fraîcheur,  &  rend.-nt  les  fruits  cxc.llens. 
lis  ont  des  oranges,  des  limons  ,  des  railins,  d  :s  al>ricots,  des  pedies, 
i         &  plufieurs  foi-tès  de  racines  &  d'heriioges;  mais  ce  qu'il»  efHment  plus 
encore  font  les  dates,  qui  y  font  en  fi  granJj  .il):>n  lance,  que  l'on  voit 
de  vaites  vergers  qui  en  font  remplis,  &  cli^  font  d'un  fi  bon  débit  que 
l'on  en  diarge  des  vaiflbaux  entiers.  Os  ont  du  bétail,  de  la  volaille  Â: 
du  poifTon  ;  en  un  mot  c'eft  un  bon  &  beau  Pa\-s ,  c  inflderé  on  lui-  • 
ro:me ,  &  c'cfl;  un  paradis  terreflre  en  comporaifon  du  refte  de  l'Ara- 
bie; &  fî  nous  en  croyons  quelques  Voyageurs  modernes,  on  peut  ajou- 
ter qa*â  eft  habité  par  des  Aqg^  (A). 

Les 

ify  (Mvmi ,  T.  U.      10.  {V)  Hamiltùn't ,  Account  of  tbe  £aft  ia- 

dici.  Vol.  L  Cb.  7»  . 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVll.  Chap.  TV. 
Les  hal/itans  font  ^-U-vcricé  Maliomécaas,  mais  iis  onc  retranchti  ce  qui  Stcrto^t 
fent  lu  fciiUjalité  éU»  FAlcoian,  &  en  ont  mfinie  teUemeot  ëptré  b  Mora-  Vi. 

le,  que  les  Auteurs  Chr^^tiens  d 

le  Vcuple  de  touc  l'Oheai;  le  plus  pur  ckas  les  mamx»  Je  plu*  civilifé  en  «aj,  * 
même  tems.   Ils  s'abftiennent  non  fèufemenc  fin  vin     ées  autres  liqaeun  StoJw. 

fortes,  mais  du  thé  &  du  caffé  ,  comme  de  boiflbns  qui  fen-ent  plucot  à^JJ*^* 
futisfaire  le  goût  qu'aux  bsfoins  de  Ja  nature,  fe  coocentant  pour  cela^^,,„„ 
d'eau  pure  &  de  forbet.   Ils  ne  font  pas  moins  Ç<Atm  &  tempcmns  pour  teucn  i» 
le  manger  ât  pour  çl'autrcs  articles.    L'inipuivté  ik  h  débauche  n'y  font 
point  punies ,  parcequ'elles  font  inconnues  parnii  eux.    On  n'entend  jamais 
parler  de  \'ols  ;  &  la  Police  eft  fi  grande ,  que  perfonne  ne  fe  trouve  janjais 
réduit  à  une  necellité  qui  le  porte  à  dérober.    Ils  ont  toujours  Telprit  fi 
tranquille  &  fi  ferein ,  que  les  étrangers  peuvent  converfer  av'cc  eux  fana 
lien  craindre.   La  juftice  s'exerce  exaftement  fans  rigueur,  ^  leur  cha- 
rité envers  les  malheureux  n'a  d'autres  bornes  que  leurs  befoins.   Cet  quali* 
tés  les  font  refpetter  &  aimer ,  &  infpirent  en  même  tems  cette  par- 
fcdte  confiance  qui  efl  l'aine  du  Commerce.     lout  le  trafic  fe  fait  de 
foor,  &  il  n'^  P^^  permis  d'en  faire ,  ni  à  aypue  chaloape  d'aburdcr 
aterrc  après  le  coucher  du  Soleil,    l'out  cela  peut  paroître  incroyable,  & 
eft  cependant  fondé  fur  de  bonnes  autorités,  ui  n'a  jamais  été  contredit  {a). 

L'ibe  de  ZWb  eft  à  l'entrée  du  Goiphe  de  Cunbaye ,  au  vingt-deuxicme  Defcrip- 
degré,  vingt-minutes  de  I>atitudc  ,  à  deux-cens  liaies  du  Cap  (J'Aimonn. '{-^Ji 
Nous  ne  ferons  ici  qu'un;  courte  defcription  du  i'ays,  de  la  V'iUe  &.  de  'i*^''/^^ 
FoTteteflè,  parcequ'étant  encore  au  pouvoir  des  Portugais  nous  yrevien-^.^^ 
drons  à  la  fin  de  ce  Chapitre.    L'Ifle,  ou  pour  mieux  dire  la  Pénmfule  fur  Diu,  fif 
laquelle  b  ville  ell  fituce,  a  environ  une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de 
Uelie  de  largeur  (b).   La  ville  eft  petite,  nuis  bien  bâti<^  &  trn-force,  ^'J* 
indépendamment  de  trois  Forts  qui  la  défendent ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  ^ 
font  d'une jgrande  force,  <5c  le  troifieme  palle  pour  impreriable.   Dans  le 
tems  qtie  nSinpire  des  Portugais  étoic  florilTant ,  &  avant  que  Caraboye  & 
Surate  fialTent  des  Pprts  renommés,  Diu  étoic  un  lieu  de  grand  comnwrce, 
&  le  Port  étoit  toujours  rempli  de  vaiifeaux  ;  &  quoique  depuis  longcems  . 
cette  ville  iût  infênfiblèment  décline ,  que  le  nombre  des  Marchands  y  fbit 
moins  grand,  &  qu'ils  ne  fafTenc  pas  une  fi  belle  figure  qu'autrefois,  eOe 
'  ne  laifie  pas  de    fouccnir,  &  les  Âlardiands  y  font  alTcz  aifci;  &  comme 
îb  favent  que  leur  lureté  dépend  de  là  force  de  la  Gamifon  &  du  bon  ëtàt 
des  Fortifications ,  ils  conrribuent  très-volontiers  à  payer  l'une  &  à  entrete- 
nir les  autres.        petit  territoire  d'alentour  leur  fournit  allez  pallableraent 
des  \  i\ Tes ,  &  comme  ils  font  aflêz  fages  pour  les  donner  à  bon  marché  aux 
\  jiiTedu\  qui  y  abordent  pour  prendre  des  rafraichifTemcns,  ils  ont  confer- 
\  é  plulieurs  branches  ce  coiranerce  qu'ils  auroient  perdu  fans  cela..  La 
plupart  font  auffi  en  correipondance  avec  ceux  de  Gimirate ,  qui  trouvant 
leurs  magafins  &  1ms  boutiques  bien  fournies  des  mardtandÛes  de  fEuroo 

P<-'' 
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core  ûiu  comme  une  des  plus  imporcantes  Forcereûcs  qui  redent  a  la  Cou-. 
Mkt.  raqne  dé  Poitagal  dans  les  Dides,  étant  i  Tentrée  de  ces  Biys,  ce  qui  faic- 

*  "  que  quclqti;";  Auteurs  l'en  appellent  la  Clc.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'elt 
que  de  cré£-bons  Juges  du  coinm.-rce  de  cecce  p  rue  du  Monde  onc  regardé 
cette  place  commela  plus  propre  à  être  une  Amélie  générale,  ATà  s*âever 
à  un  aufîî  haut  point  de  ricliefle  &  de  nu'^nificence  ,  que  l'ûoic  autre- 
fois Ormus,  fr  elle  étoic  entre  les  mains  d'un  peuple  cntreprejnaoc  Cb)  (*}.  ' 
Dereri^  La  première  place  âa  continent  des  Indes ,  qu'on  appelle  Eane^ifieen- 
tionJe  deçà  du  Gange, -qui  appartient  aux  Portugais  ,  efl:  Daman  ,  ficuée  <falis 
Dimta.  ime  Péninfule  à  l'entrée  du  Golphe  de  Cambayc,  au  vu^c-unieme  d^ré 
de  Lâtitude,  à  une  dHhnce  ^ple  de  Sorate  <x  de  Baçam  Les  Portu- 
gab  le  rendirent  maîtres  de  cette  place  de  très-bonne  heure ,  &  la  fortifiè- 
rent régulièrement  (c),  La  viUe  eft  grande  &  étoit  autrefois  fort  peu- 
plée; le  Port  efl  pen  de  diofe,  mais  la  Citadelle  palTe  pour  une  des 
meilleures  FortercfTes  des  k^es.  Il  fe  fait  encore  quelque  commerce  dans  cet- 
te ville ,  principalement  clc  froment  &  de  riz.  Il  y  a  quelques  anciennes 
familles  cpii  font  riches;  <&  comme  la  plac?  a  été  fi  longtems  entre  les 
nains  des  Portugais,  ils  oiit  toujours  eu  alT  z  de  forces  pour  la  défendre 
quand  elle  a  été  attaquée,  de  fôrte  qu'ils  en  font  encore  les  maîtres  (r/). 
Le  fameux  Aureng  Zeb^  étant  venu  ratliégcr  avec  une  armée  de  c^uaranie- 
'  *  ndllc  hommes,  fe  flattoit  de  chalTer  let  Cnietiens  de  fes  Etats,  mais  ce  fie- 
ge  le  fit  changer  d'idées.  Celui  qui  commandoit  dans  Daman,  étoit  un 
vieux  Soldat,  qui  avoit  trois  fils  avec  lui  &  une  Garnifou  de  huit-céns  hom- 
mes, ^trés  av«îr  bien  canonné  h  ville,  le  Mqgol  le  dilpolâ  à  donner  lur 

aflàut • 


'(*)  ^'  psrolt  pir-li  de  qiicîlc  conréqurnce  peuvent  être  un  petit  nombre  de  Fortereflcs 
bien  Ctuécs,  bien  entretenues  &  poiirvue»,  pour  f:iirc  le  commerce  des  Indes,  12ns  avoir 
la  peine  de  faire  avec  beaucoup  de  dépenfc  &  de  dan^^r  de  gran-'es  conquêtes  Lcgr.ind 
'  tAlluiueniHe  penfoit  que  c'dtoit  le  mcilltur  moyen  de  conl'errer  les  InJcs,  &  il  croyoit 
que  Hx  ou  fcpt  places  fortes ,  outre  Goa ,  dont  ti  vouloii  faire  I&  Capitale  de  l'i^cipirc 
des  Poitt^it*  aiiroieot  fuffi  pour  onioceoir  leur  puil&Doe  dam  l'Oàuit,  Iws  ^oifer  le 
TiMtu^l  d'lKMiiin9i  ft  f«u  leorfre  leun  donstnes^flisK  étendas,  pour  mettre  obftack  à 
m  Oouveriienent  bien  i^^*  EntrV.utrcs  éi'énemens  qui  ont  rendn  Oiu  cétebra,  on 
peut  compter  U  furprife  de  cettt  pface  pir  les  Arabes  de  Mafcatc,  en  11170;  ils  y  entrè- 
rent de  nuit  par  la  iKi;:i,;ence  dts  P^jrtugais,  &  l»pi;i.rt.-:it  fans  quartier;  le  Gouverneur 
fe  tint  dut  &  couvert  dans  Ir.  1-ortcrefle,  reccvr.nt  tous  ccu«  qui  vuioitnr  b'y  fauver, 
mais  il  lailTa  faire  cranquillcmcnt  Us  ennemis.  Cette  conduite  les  jetta  dans  lii  fécurité 
R  la  nêjjiigence;  c  étoit  re  que  le  Gouverneur  aticndoft;  il  ât  alors  publier  que  tous  les 
Efctaves  qui  tombcroicr.c  fur  cnx  autoient  la  libcfléi  ftfSTCeaiOfea  Bs furent  CbMlBb 
de  U  viUt  avec  pêne  de  niUe  hommes  (i;. 


(1)  JftM/iiti,  Toi.  J.  f.  t4et 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVrr.  Chaf.  J\'. 
afTaut  le  Dimanche  à  la  pointe  du  jour.   Le  Gouverneur  en  ayant  eu  a\  js,  s.'ctiôj»  : 
M  en  épargna  la  peine.    Un  peu  après  minuic  il  fit  une  fortie'à  la  tete  de  vi. 
fix-Cens  IvMTiiTKîs,  qui  allèrent  d'abord  donn;:r  du  côté  où  il  y  avoit  deux-  ^«Z»''» 
cens  élcplum;  ils  y  jetterent  quantité  de  Icux  d artifice,  Ck  firent  Tonner ^'J™' 
les  crompectes  &.  batpre  les  tambours,  ce  qui  épouvanta  fi  fort  *^^^phimS!aàK 
qu'ils  Tl-  tniirnerent  contre  les  alTiéireaiiv ;  la  confiiCiin  s'y  mit,  &  L-.s  Por-  *_ 
tuguiSj  parmi  lefquels  iJ  yavoit  dciix-cenïicJi-  vaiLX,  augmentèrent  le  défor- 
Hre  &  tuèrent  bien  du  monde  ;  en  forte  que  le  Mogol  après  avoir  perdtt  la 
moitié  de  fan  armée  &  toute  fnn  artillerie,  fe  retira  avec  beauc.jup  de 
précipitation  ,  &  depuis  ce  tonis-ia  ce  l-'rince  ne  voulut  plus  fe  jouer      "  ' 
avec  les  Européens  (a).    Pas  loin  de  Daman  eft  Bombay  ^  qui  était  un  des 
meilleurs  Porcs  des  Portugais;  mais  ayant  c:c  donne  àiLX  Anglois  conimj 
«ne  partie  de  la  dot  de  flniante  Catherine ,  il  n'ell  pas  néccilairc  que  nous 
nous  y  arrêtions.  • 

La  ville  de  Cliaoul  ou  diaïil  eft  au  dLx-huitierae  degrd,  trente-minutes  0</r>-/;>. 
de  Latitude,  bien  fituée  &  ayant  un  Port  fpadeux,  mais  donc  l't^tree  cfl 
un  pëu  difficile;  Les  Ponngais'h  pâxent  en  1507 ,  &  l'embeHircitt  extra-  ^ 
orcunairement  :  il  y  a- tout  auprès  une  \n Ile  de  Maures,  dont  Ls  liabîtans  f ^^T  ' 
dépendent  du  (îouverneraent  Portugais  (ù).  .11  s'y  trouve  plus  de  riches  Jw'/c*' 
llÊidiands  que  dans  aucune  autre  place  de  robéiflânœ  de- la  Couronne  de  Ptv*  ToitugaU. 
tugal.  On  y  fabrique  quantité  de  belles  &  bonnea  étoffes  de  foie,  &  l'on  y 
fait  un  grand  commerce  en  épiceries  ;  il  y  vient  tous  lei  ans  quelques  vaifleaux 
de  ta  dune,  &  l'on  y  voie  encore  xrec  efprit  d'indtiftrie  &  cette  activité 
qui  diftinguoicnt  autreVois  les  Portugais,    il  y  a  pluficurs  \  i!Iages  fous  lu  ju- 
nfdictionj  &  le  P^  des  environs  étant  trés'-ferule,  Jes  fermes  &  les  plau- 
ëttions  rapportent  beaucoup,  parcequ'cUes.foornîflênt  les  étabiilTemens  voi-  . 
fins  &  une  partie  des  Etats  du  Mogol,  d."  chevaux  ,  de  beta»  à  corne  de 
iprainsàc  de  f  ruits  (c).  Nous  parlerons  de  Goa  â  la  lin  de  ce  Chapitre,quand  nous 
expofèrons  l'état  préfott  desaflfâires  des Pbrtugais dans  cette  partie  du  Monde. 
,  Ori'.r,  au  treizième  degré,  trente-minutes  de  latitude,  étoit  la  Capitale  ^ *«- 
d'un  Royaume,  quand  les  Portugais  vinrent  aux  Indes  ;  ils  mirent  d'abord 
le  Roi  au  nombre  de  leurs  AHiév,  &enfuite  en  firent  leur  Sujet,    lis  y""* 
bâtirent  un  bun  l-ort,  pour  maintenir  leur  autorité,  &  pour  s'aiTurer  du 
CornuK-rce  du  poi\Te,  car  celui  qui  s'y  recueille  pafie  pour  le  meilLurde" 
toutes  les  Indes  (</).  Ctmmie  cette  ForterelFe  étoit  des  plus  fortes,  Ls  i^or» 
nigais  furent  plus  ntgligens qu'ils  nauroienc  dû  l'être,  ce  qui  ens.zgea  les 
naturels  du  Pays,  par  le  conleil  &  avec  le  fecours  des  1 1  ilLm  Jois,  de  f  itta-  • 
oucr  &  de  s'en  rendre  les  maîa-cs,  &  par-là  ils  fecoue rem  le  joug,  tic  fe 
font  ni^ntenus  toujours  depuis  ea  Ubmc.   11  y  a  cepenchnt  encore  un     *  •.•  •  ' 
grand  nombre  de  Porti:a;:ùs,  qui  y  vivent  en  paix  &  en  ilirecéj  s'ils  ne  foAC 
pas  riches,  ils  font  au  nwms  tranquilles  6c  contens  (e).     .  - 

•  •      .    •  .  ■  ■  Ca- 

(a)  Tavenin,  V.  II.  L.  1.  Ch.  12.  p.  $^.  Les  Etatj,  EoniKi  ft  ftinciiiantj,    .  , 

Lafitam,  uU  fup.  T.  IV.  p.  191 ,  50*    ihl  Monde  ,  n.  2 17.^^^  »  »™»pnifc» 
(0  Gqw»^  du.iihi.  Ortnt.  P,  li.     {i)  Cli.  6. 
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Sjctiom  Canmoff  dont  nous  avons  dcja  tant  pirlc,  cfl  aujourd'iiui  une  grande 
.  fore  peuplée;  les  habitans  font  la  plupart  MaJiomotans,  &  font  aa 
Voml-ài  S^'^'^'^  commero:".  Nous  avons  vu  de  quelle  manière  les  Purcu^uis  trou- 
fiati  tei  verent  moyen  d'y  bâtir  une  Citadelle  trc§-forte ,  à  la  fav  cur  de  laquelle  ils 
taiisu  (è  rendirent  maîtres  ablblus  du  commerce;  &  Ci  elle  eût  été  aufli  bien  for- 
j"  " "JT  tifi'-''-'  <lu  côcc  de  terre  qu'elle  l'ecoit  du  cote  de  la  mer,  elle  fer ■)it  vraî- 
r^''*^^'  f\:nûihhkmtiat  encore  en  leur  pouvoir;  nuis  les  Hollandois,  aidés  des  Na- 
c;:/d/,'>r^tureb  da  I^,rattaquerent  &  la  prirent,  en  accordant  une  aq>itulatîon  h»? 

ae     norahle  à  la  (larninm,  qui  s'ctoit  bien  défcnJ'.ii  {n).     I.c  riz  de  ce  Pays 
Caoanor.       fort  ellimé  ;  ils  ont  outre  cela  du  fucre ,  du  poivre ,  du  gincenibre , 
&  cTaiitTes  ridies  marchandifes,  de  forte  que  Vioa  compte  qinj  vient 
bien  deiLX-ccns  \-aifn.aux  tous  les  ans  dans  ce  Port,  qui  cil  ouv^  à  tou- 
tes les  Nations  Europcenes  qui  ont  des  écabliUcmcns  aux  Indes. 
Calicut      CaUaa  étoit  la  Capitale  du  Samorin  on  Empereur  du  Rfebbar ,  <& ,  com- 
^^g^         nous  l'avons  vu  ,  le  premier  Port  où  Jjs  Portugais  tcrrirent,  lors- 
Porn^ais,  <iu'en  doublant  le  Cap  de  itounc-ETpcrancc  ils  ouvrirent  un  jjaflàge  direél. 
tfiuncyiiùpst  mer  aux  fodes:  &  après  de  hnigaes  guerres,  dans  lefquetles  il  périt 
furtmof  bien  des  milliers  d'hommes,  ils  y  bâtirent  une  forte  Citadellj     ,  «Scscm- 
Amik  en-  parurent  de  tout  le  commerce ,  dont  ils  font  demeurés  maîtres  abfolus  jiif- 
*"*       qu'au  commencement  du  lîedc  pafle,  que  les  I  lollandois  commencèrent  à 
les  inquietter.   Cëux-ci  fe  ligueront  avec  le  Samorin ,  lui  donnèrent  du  fe- 
coun  dans  la  f^nerre  qu'il  fit  aiLX  Portugais,  &  le  mirent  en  état  de  les  fer- 
rer plus  d'un^  l  ois  extrêmement  ;  iU  ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  fi 
bien,  que  leurs  ennemis  ne -purent  jamais  triompher  d'eux  par  la  force; 
niais  !_'s  dilTjnfions  entre  eux  firent  c  que  les  armes  de  l.uri  cnn,'misn'a- 
voi.nc  pu  faire;  leurs  divilions  deraugcrcnt  tellenuac  lji;;s  uiraires ,  qu'ils 
rafcrent  enfti  leur  Fort ,  &  abandonnèrent  la  place  aux  habitans  naturels. 
Calicut  eft  encore  une  vijie  de  grand  commerce,  les  François,  les  Anglois, 
les  HuUandois  àc  les  Danois  y  ont  des  Compt*.'irs  ,  &  le  13;izar  ou  Marché 
•  paflè  pour  un  des  plus  beaux  de  ces  quartiers  (c).    On  en  tire  principale- 
ment du  poivre,  des  toiles  fines,  du  (îilpeire,  des  bois  de  fentcur  àc  du 
riz.   Le  fable  de  la  Rivière  qui  fe  dédiu\,^.'  dans  lePort,eIl  mêlé  di 
grains  d*un  or  fort  fin ,  &  les  pauvres  gens  gr.gnent  leur  vie  à  l'en  fepa- 
xeren  le  lavant,  ce  qui  efl  un  nid.-  travail  Ql).  Si  nous  en  croyons  les  Au- 
teurs Chrétiens  de  toutes  les  Nations les  Satuurins  font  les  Princes  les 
plus  fouifoes  &  les  plus  perfides  qu  il  y  ait  au  monde;  peut-être  lesHi/to- 
Ti:ns  de  ce  Pays-là  ne  donnent-ils  pas  uns  idée  plus finroxaUe des Chietiens 
av«:  Icfqucîs  ils  ont  à  faire. 
£ir«r  ^«1^    Cratiganor ,  Capitale  d'un  petit  Royaume  dn  méms  nom,  étoit  une  ville 
^^ifent  Poriujrus  ;.\-oient  une  în^nne  l-'orterefTe,  ce  qui  obligea  les  habitans 

nor!i^'i*  à  fc  transplanter  à  quelque  diilance  delà,      \  iil.  des  Portugais  ctoit  uns 
•Cocbto.    des  phis  belles  de  toutes  les  Indes,  &  le  principal  endroit  où  les  Chrc-' 
SS04.  tien» 

(tf)  Cuym ,  1  c.  P.  II.  p.  Ss-'  labar&dc  CoromandeLCb.  17. 

(h)  Ufiiati,  T.  II.  p.  333.  (j)  UanuÙon's^AianH^ùltSl^ll'i^ 

,(0  UsU*»,  Dcjjcrift  dcscdtes  de  J4^<  Vol.  L  p.  sojK 
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'    DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  L»r.  XVa  Ciup.  IV.  6^ 
ôma  de  St.  Thomas  demenroient.  Les  Portugais  s'y  établircnc     bonne  S^cnox 
heure,  &  dcmeur-rcnc  les  mii'trcs,  au  grand  criive-cciir  des  naturels (d), ^ 
juiqu'au  tems  que  les  lioll;uidois  attaquèrent  «S:  prirent  le  Fort;  ils  «OOOf' p^Jl^^j^j** 
derent  une  bonne  Gapitubtion  à  la  Gamifon ,  &  la  traafportcrenc  en  Por-  jimkt. 
ttlga].    Le  Royaume  de      /;.-«  tLoit  fur  le  miim  pied  ,  c'e'î-à-.iire  qu'il  lades. 
a\'oit  deux  Capitales ,  l'une  qui  appartcnoit  aux  Portugais ,  <Sc  l'autre  aiix 
habitans  naturels.   Nous  avons  vu  que  cette  vUîe  fut  h  première  place 
qu'ils  eurent  aux  Indes,  &  les  h.ibit  eis,  foit  qu'ils  fufllnt  mieux  traités , .  '*  "  . 
foit  qu'ils  fuflent  accoutumes  aux  manières  des  Portugais ,  leur  ont  tou-  j^^^ 
jours  été  fidèles.   Cette  place,  après  s'être  bien  ilcl'cntiue  ,  fut  prife 
par  les  IluIIandois  ,  qui  la  trouvèrent  grande  &  bien  bâtie;  il  y  a\oic    .  , 
bon  nombre  d'édinccs  publics,  dont  que^UâSHins  font  aujourd'hui êncicrâ- 
nient  rainés  (h)  (*). 

Coulan  tft  la  Capitale  du  dernier  &  ds  pHu  petit  Royaume  de  la  Cote  pef-ilf-' 
de  Malibar,  n'ayant  en  tout  quo  quinze  lieues  d'éten  lii  ■.    La  ville  clldi-  J.^",^'^^ 
viilie  en  haute  &  balle  ;  la  première  e!l  aux  habitans  ùj  i\ivs,  &  la  feeont 
de  aux  Portugais;  c'ctoit  une  belle  viHe,  où  ils  avoicnt  piuficurs  Oiuv'ens  ACouho. 
bien  bâtis  ,  fept  belles  Eglifes,  une  belle  Bourfe ,  &  un  tres-bcau  Ch,ii:..'au 
tout  de  pierre  de  Liille,  où  le  (Gouverneur  I'  rujg  ùs  dem^^^roit.  Le  i'urt 
émit  grand,  &  fùr  pour  de  petits  vailleaux ,  ce  qui  y  attirait  un  grand 
icoinmerce,  rendoit  la  ville  fort  peuplée,  tic  enricnilToit  bon  nombre  des 
lubitaQS  (c).    Les  HoUandois  s'en  étant  rendue  maîtres  en  en  for 

lent  bientôt  dépolTédés;  les  habitons  ayant  furpris  leur  Garnifon,  lui  cou- 
pèrent la  î^orge  &  rendirent  la  place  aux  Portugais ,  mais  il  la  reprireifC  . 
après  un  îiege  long  «S:  inêurtrier  ;  depuis  ce  tems-là  elle  eJl  fort  dcciiue, 
&  quantité  de  nKtnuniens  de  fon  ancienne  fplendcur  Ibnc  réduits  en  rui- 
nés  (rf).  C'tft  la  dernière  place  de  quelque  conféqu:;nce  entre  l'Indus 
&  le  Cap  Comorin,  qui  termine  la  Pcninfule  ,  qui  étoit  auuefois  aa 
pouvoir  des  Portogais.  On  peut  dire  avec  vérité,  qœ  s'Os  «voient  bâ- 
ti moins  de  Forterefles  qu'ils  les  culTent  faites  plus  grandes,  &  qu'ils 
eulïunt  eu  autant  de  foin  de  réprimer  le  luxe  que  cl'aûjjettir  les  hx- 
bitans  du  Pm  ,  ils  auroienc  pu  con&ryer  plus  long  tenu  un  Empire  , 
dont  l'acquilttion  fait  tant  d'honneur  à  loir  oxin^  ce  à  leur  conduite. 

Les 

.  (a)  Cujon,  uM  Tup.  p.  93.  .  («)  HmIUmt  Vol.  I.  p.  333. 

1^)  'Balimt^  ubl  (up.  Ch.  wa.  {i)  BéMmt^  Cb.  %\. 

(♦)  0  y  «TOÎt  aatrcfols  i  Cr.tr.^nnor  une  République  de  Juifs,  qui  prétcndoicnt  prca  - 
«er  par  4cf  aténdirei  ffvti»  fur  des  plaques  de  cuivre,  na'jJi  éUMcnt  de  la  f  ribo  de 
MmaA.  Poidant  on  tnnt  ila  ftarenc  en  grand  nombie  ,  -  paifltaM  ét  nsluti  ite  Pa]rs» 
mais  fe^oii  les  dernières  Relau'ons  ififont  en  petit  nombre,  fbiblea  ftpantm;  Ikcuce^ 

penJanr  une  Synagogue ,  &  obfcrvcnt  rigoureufemi  nt  ht  Loi  de  Moyi*e.  La  tUkî  PWf  ^ 
tugailV  de  Cocliin  étoit  fur  le  I)Ofd  de  la  Rivicrt  à  trois  lituc-i  d  -  Ii  :  icr ,  mai»  i  piét 
.  fcut  elle  n'en  cil  éloignée  f^ie  de  cent  verges     Ccioit  i!nns  ie  t  in>  l'e  leur  profpér.té 
un  endroit  fi  agréaN^c-      où  tout  nhor.Jùic  iclicm;nt.  qii^  I H  i  d  i.j.c  en  conniîuri  pro- 
vcibe  .que  U  Qiiae  ctoitk  œeillcux  enUcoit  puur  gn:;ricr  de  ia;guu,  &Cochin  pom  le 


m 
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SismoR  •  Middîvej  faat  fitnées  de  façon  ,  qu'il  dtoit  impofllble  atixPor- 

V!.    cugais,  après  avoir  été  ^pelque  teins  établis  aux  Indes,  de  ne  pasen  avoir 
K<R//'r</t-f  connoiiTance,  puifque  la  phis' fcpceacrionale  de  ces  lilcs  non: qu'à dnquan- 
PwtUi;ais     ii^Qs  du  Cap  Comorîn-  Elles  s'étendent  depuâ  le  huitième  degré  de 
j^j'*    Latitude  Scpcentrionale  jufqu'au  quatrième  de  Latitude  Aulîrulc ,  auiG  el- 
im         les  occupent  près  de  deux -cens  lieues  en  longueur ,  nuis  elles  n'en  ont  que 
Efailip'  trente  ou  trente-cinq  dans  leur  plus  gnmde  larçeiu-  (a).   Cet  efuace  con- 
PMi^ai»  ^^'^^^      prodigieux  nombre  d'Ifles;  du  tems  dcPtolémée^  c'eft-a-diredant 
i7«xMaI*  1^  fécond  ficelé,  on  en  comptoit  plus  de  treize-cens.  Si  l'on  en  croit  ceux 
divcs.      qui  les  habitent,  il  n'en  connoifTjit  qu'une  très-petite  partie;  &lePrin- 
Leurivp).  qq  qiù  en  cfl  Itf  Souverain  Général,  prend  le  titre  de  Sultan,  Roidctrei- 
^fj"    ze  Provinces  &  de  dnnze  mille  llles  {h).    Il  y  a  fans -doute  du  f.Jlc  Se 
^<^r*         l'e-xaggération  d..\\h  ee  titre  pompeux ,  qui  fe  reilent  de  la  vamtc  des 
Orientaux ,  mais  le  nombre  de  ces  iDes  ell  certaineracnt  phtt  giand  que 
,  .  ne  le  favoient  les  Anciens,    L'Amiral  Soarcz  les  découvrit  en  1507  ;  il  fit 
une  alliance  avec  le  Koi  du  Pays ,  qui  fut  curifir/néc  par  Sequcira  ;  il  de- 
;  .  manda  la  pcrniiflion  de  bâtir  uii  l'ort  dans  l'iflc  de  Afutf ,  la  pflus  grande» 
&  la  ville  du  même  nom  eft  la  Capitale  de  tout  le  Roya.me ,  qui  cfl  an- 
cien ,  riche  &  puiflant  (c).    Jean  Cornez ,  qui  y  fut  en\'oyé  pour  faire 
conftniÎK  le  Fort,  fut  favorablement  reçu,  &  engagea  le  Roi  par  pre- 
fens  à  y  confentir.    11  le  bâtit  de  bois  &  de  terre,  n'y  ayant  ni  pierre  ni 
chaux  dans  J'Ifle.   Il  étoit  très-bien  fitué  &  conimandoit  le  fort ,  tmforte 
<^'il  àuroit  pu  être  d'une  grande  utilité  aux  Portugais,  fî  Gomez  iê  fïÔt 
bien  conduit  ;  mais  à  peine  tiit-il  vu  Ton  ou\Taçe  ache\  é ,  que  fe  fiant  un 
peu  trop  fur  la  réputation  du  nom  Portugais ,  iJ  voulut  dominer  fur  les 
étrangers  &  donner  li  loi  dutt  Je  commerce ,  quoiqu'il  n*eût  que  ^-IcpC 
hommes.    Les  Mahométaiis  formèrent  contre  lui  une  ligue  fecrette,  l'at- 
tiquercnt  fubitement ,  le  tuèrent  avec  tous  ics  gens ,  &  raferent  Je  Fort. 
Les  Portogaîs  n'ont  jamais  depuis  ce.tenis-là  pu  obtenir  la  permiflîon  <te 
s'établir  dans  les  Aîaldives  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  plufîcurs  de  leurs  Auteurs 
parlent  de  ces  lOes  avec  le  dernier  mépris  »  &  traitent  les  habitons  de 
nirérahles  &  de  baibireS}  ce  qui  eft  cootnire  i  la  vdiité  &  à  l'expé- 
rience «)(•)•  • 

Avant 

00  GqM»  HUt  det  Indes.?.  U.p.  187*     (0  l^fif^i»  T.  II.  p.  tm, 
(«)  Maniem*  Vq^.  Ool,  at4.  Pmm,      {d)  Mtfei,  Hift.  bd.  L.  m  C  ^ 
Geo|r.  VllL 

n  eft  i  prapos  d'inftfoiie  te  Lfléto  de  deux  chofet ,  qnl  ceil/lcs, 
qui  root  partfcvlleRi  du»  leur  genre.  La  premfere  cfl ,  que  In  Hollandois  qui  en  font 
en  grande  partie  le  commerce,  le  trouvent  rrès-iucntif,  pircequ'ils  y  achcttnt  pour  pca 
^  «Je  chofe,  &  en  suffi  grande  qo»ntité  qu'il  leur  p'ait.   les  plus  belles  C^xn,  qu'il  y  aie 

au  monde,  qui  fervent  de  monnoye  courante  en  divcri  lieux,  &  partie.;  t/r;i!icnt  fur  l.i 
Côte  de  (îuinée  (  i).  La  féconde ,  que  ks  Cocti  des  Maldives  ,  doiit  ou  fait  tant  dccho« 
fcs  utiles  &  dont  plufîcurs  Auteurs  parlera  avec  tant  d'éîogis  (2),  comme  s'ils  n'y  en 
svoit  nulle  part  d'aufli  b«atu«  foac  rt^eUcmeat  une  efpcce  particulieie  de  cette  forte  de 

.  (t)  Oifttm.  OafvendoCMHKKcT.aOaLti»,   (a)  MàaoteMS.  deil.  «MtAb 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVIf.  Chap.  TV.     65  . 
'    Avant  que  de  pouvoir  parler  convenabicmenc  de  la  cckbre  Ille  de  Ccy-Snentm 
sfen»  il  faut  dire  quelque  chofe  des  avantages  que  les  FOrtueais  '■cti-^^^//j 
'Toient  de  l'Empire  qu'ils  avoient  fur  la  mer  qui  ell  entre  cette  Ifle  &  la  ^onJ^^is 
•Tene-ferme  ;  mais  on  doit  obferv  er ,  que  nous  nous  bornons  à  cet  cfpacc  fjata  Us  j 
*<fe  teins,  pendant  lequel  les  Portugais  en  ont  été  les  maîtres,  les  choll-s  Indes, 
avant  bien  change  depuis  que  la  propriété ,  ou ,  comme  il  leur  plait  de  ^, .  ' 
l'appelier,  la  protc-élion  de  ces  mers  efl  tonibce  entre  les  mains  des  Hol-  /vrAi  â  ' 
bnoois.  Dans  le  tcms  que  les  Poraigais  étoient  les  maiîtres  dans  oesquar-T^nocariB 
tiers,  la  pêche  des  huîtres  &  des  perles  s'appelloit  la  ?^rAfr/f  par  excellence: 
l'endroit  où  elle  fe  fait  a  les  Cotes  du  Royaume  de  Maduré  au  Nord ,  (Se 
les  Mes  qui  font  encre  celle  de  Ceylon  &  \a  Terre>renDe  an  Sud.  Le  nom 
de  Pêcherie  lui  convient  très-bien,  car  quoique  quelques-uns  préfèrent  les 
perles  «ju'on  prend  proche  de  l'Iûe  de  Boharen  dans  le  Golphe  Perii- 

re,  Ce  edles  qu'on  trouve  fiir  les  Côtes  de  h  Chine  à  l'HIe  de  Haman , 
cfi:  cependant  aifc  de  prouver  par  la  comparaifon  du  produit  annuel  de 
ces  Pêcheries  dans  l'intervalle  dont  il  s'agit,  au'il  furpaiibit  rarement  celui 
ide  la  Pêcherie  dont  nous  parions  (a).  Un  des  plus  grands  traies  de  la  • 
fige  Politique  des  Portugais  étoit,  que  quoiqu'ils  fufTent  réellement  maî- 
tres de  ce  commerce  lucratif,  ils  feigooicnc  de  ne  i'ècre  point  «  <&  avoient 
grand  fbîn  de  laiflèr  croire  aux  natntâs  qa*ils  étoient  parfàîtemeitt  lilires,  t 
oc  qu'ils  s'en  méloient  non  pour  s'arroger  aucune  autdiité,  mais  pourleuf 
rendre  &rvice.  l'ar  cette  raifon  ils  ne  voulurent  point  bâtir  de  Fort  ni  à 
T^tocorin  ni  à  Calipatnam ,  deux  vâlei  on  bom^  en  terre-ferme ,  d'où 
venoicnt  les  Pécheurs  avec  Jean  barques,  &  ils  hifl^KiK  liiUiller  les  an- 
ciens droits  (fy, 

La  faifon-oe  cette  pêdie  ëtoit  la  'fin  d'Avril  ou  le  commencement  de 
Ikfei;  quelquefois  plutôt,  quelquefois  plus  tard,  lèlon  le  tems  ^*il  fai< 
foît.  On  en  laiHbic  entièrement  la  direction  au  Souverain  du  Pays ,  appeljé 
fiaïk  ;  &  les  Portugais,  en  qualité  de  I^oteéieurs  de  la  Mer,  cnvoyoient 
deux  Frégates  poiu*  défendre  les  Pécheurs  contre  les  jPirates  Malabares  &  * 
des  Ma'divcs.  Le  tems  de  la  pèche  duroit  environ  quinze  jours ,  &  le 
Hdik  faifcic  publier  quand  elle  devoit  commencer.  Au  jour  marque!  il  fe 
rendoit  au  lieu  afilgné  phlficiirs  niltiecs  de  peribnnes  hommes  dc-feinmea. 
de  tout  âge  ^  de  couœ  condition,  un  nombre  indéfini  de  barques  de  pé- 

dieurs, 

(il')  >/:  Aagat  HilL  Nac  dn  Indes.      (0  Ttnernier  P.  IL  L.  U.  ai.iai. 
Lt  tV.  Cb.  f  ^ 

noix,  qui  ne  crott  qaedSM  les  Maldives,  nuls  If  s  noix  oe  font  pis  bonnrs  à  manger, 
comme  on  le  dit  conHOanéiDcnii  elles  font  médednalrs ,  &  en  cette  qualité  fort  cl'ti- 
aéa,  fuT-toat  pOOrla  guérilhll  dka  ien»,  comte  le  poifon.  Un  Voyageur  moderne 
en  pûle  Tor  fa  inopre  espAteoe^eo  «es-maKi: ,»  Cet  arbre,  At-U,  toux  fett  i  bâtir 
,  „  des  niflèaux  de  vingt  oa  iitoie  tomMix;  le  comdaUiiaienc,  le  mit ,  ka  corda* 
g,  gn,  lesanaei,  ktcÉHei,  lM|«ovtiloat,  A  le  ren,  iout.eft  tiré  de  cet  arbre  fi  utile» 
„  U  leur  iboiak  «ncoie  de  naHe  pwir  laM  SKta  pow  kua  Umpc»,  du  iu^ 
.w^oiafiniMS,  A^aoeCBlte  afofanc^  (i). 

Tomt  XIL  I 
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6rî     '      CONQUETES  &c.  DES  PORTUGAIS 
SwrrioH  cheiirs,  &  depuis  ciny  ou  Ik-cens  jufqu'à  milJc  plongeurs.    A  un  certain 
VL    fignal  les  barques  mcctoienc  en  mer,  &  ayant  dioid  leurs  endroits  ,  les 
Empire  Jet  alloient  prendre  au  fonds  les  huîtres,  qu'ils  apportoient  dans  de 

Îbm  to*'^  petits  paniers  fur  leur  tète  ;  quand  les  barques  en  étoient  fuffifammentdiar- 
|n^,  ^  gïett  on  les  tranlportoic  fur  le  rivage,  où  ceux  qui  y  étoient  redés  poor 
■v<  cette  b:fbgn2  les  enterroient  dans  le  fable ,  jufqu'à  ce  que  l'ardeur  du  So- 
leil eût  pourri  &  confumé  l'huître  ,  pour  en  tirer  plus  facilement  les  per- 
les. Tout  le  produit  de  la  pêche  du  premier  jour  appartenoit  au  JMk  , 
après  quoi  ce  qui  fe  prenoit  chaque  Jour  etoit  mis  à  part,  mais  le  profit  ctoit 
en  commun.  Le  nombre  de  ceux  qui  s'emploioient  à  cette  pèche  tant  fur 
terre  que  lur  mer,  aDott  fouvent  à  cinq  ou  fix-mille  âmes ,  oc  les  pavillons 
&  les  tentes  qu'on  drelTe  pour  leur  commodité,  font  un  beaucoup-d'œil  de 
loin.  Après  que  les  perles  avaient  été  tirées ,  nettoyées  &  féoiées ,  ils 
les  paflbienc  par  une  ei^eoe  de  tunis,  ce  qui  fënroit  a  <fiftin«ierleiirgio!^ 
feur.  Quand  tout  étoit  fini ,  le  Naïk  indiquoît  le  tems  &  le  lieu  où  le  dé- 
voie faire  la  vente  publique;  ilfe  tenoit  alors  une  forte  de  Foire,  qi4  dur 
toit  ordinûremenc  depuis  la  fin  de  Juin  jufqu'au  commenceoient-  de  Sepr 
tenbre.  Les  plus  petites,  que  nous  appelions  femcnce  de  perles  fe  ven- 
doient  au  poids,  &  les  autres  liiivanc  iôir  groilèur  &  leur  beauté,  depuis 
qudiques  Icheluigs  jufqu'à  <&t  âr  vingt  livres  fterling ,  &  même  au-delà  k 

fîece  ;  mais  il  n'y  avoit  gueres  d'autres  acheteurs  que  les  Marchands 
ortugaîs ,  qui  achetoient  argent  comptant  &  faifoient  de  bons  coups  j 
&  aiiifi  tout  le  monde  étoit  content  (a).   Les  Portugais  prirent  cette 

Eêche  fous  Isur  proteéUon  peu  de  tems  après  qa'ib  furent  établis  aux 
ides  ,  &  l'ont  gardée  jufqu'en  1658  ,  lorfque  par  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites  dans  i'IQc  de  Ce^'lan  &  ailleurs ,  çlle  tomba  entre  les 
mains  des  IloUandoif ,  qui  eo  uhc  demeurés  depuis  tems'là  en  poé^ 
mon  (^)  (*).  • 

(a)  Diaïaao.  UalM*  de  Oon.  VU.  U     (19  J!«tiS«r,  lAl  Ibp.  C  as. 

Col.  787. 

Les  Holiandois  ont  changé  la  méthode,  comme  novs  l'avons  appris  d'un  homme 
lien  Inftnk  <lc  leurs  aflTaires.  Voici  comment  les  chofcs  Te  pilent  à  préfent.  Le  camp  cit 
imtâc  en  cerre-fenqe  Tiir  la  cùte  de  Madwi ,  tantôt  dans  l'IÛe  de  Manar ,  dont  les  Hû\m 
liadois  ront  tes  maîtres.  Ils  ne  laiflênt  pas  de  fuivre  t'cieoiide  des  PorUgaîi,  &  né 
néiendent  qu'au  titre  de  Ptoceâeoit  de  la  Fêcberie;  &  en  vern  de  cela  leiir'G>iiiniB* 
MKcft  toujours  au  ouup  de  même  que  le  NlaTk,  qui  eft  non  feulement  SouTenln  du 
Payj,  msii  ai::'îl  Rnjah  de  Tnnjour.  On  met  k's  huîtres  tjui  fc  prennent  chiqu::  jouç 
dans  des  tonneaux,  &  quand  il  y  en  a  un  cort  iiii  nombre  de  pleins,  on  les  vend  à  l'en, 
chère,  les  Marchands  ofFrunt  i  proj/ortion  Je  i'idéc  plus  ou  moins  avanta^eufc  c)u'ils  ont 
de  Tannée,  c'eft  à-dirc  de  i'écat  des  huîtres  pour  laSaifon.  Le  prix  moyen  ordinal- 
lement  de  trente  ou  quarante  fchelings  par  tonneau.  Quand  un  Marchand  tn  a  acheté 
na,  il  l'emporte  i  fon  quartier,  &  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours  il  procède  ^ 
l'ouverture  dss  huîtres  «  unis  toujours  en  plein  air,  i  caufe  que  la  puanteur  eh  urcrque 
iaAmonablA.  lis  les  ouvrent  au-defliis  de  cuves,  oii  Us  Jettent  ce  qui  fort  de  l'huitre,' 
de  nêae  fael'eto  bowbeufe  qui  tefte  dans  k  tooneui  ils  h  tiient  enfulte  ayec  des 
pifToircs  de  différentes  grandeurs,  i  !a  fin  ils  trouvent  quelquefois  la^valeiir  de  quatre  ou, . 
ciu^  Ccbelingt  en  perles  »  quelquefois  jufqu'à  celle  Je  dix  ou  douze  livres  Acrliog;  defcvtâ' 
•  #  .  .  ;     %  que 
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DANS  LES  INDES  0$SmMJ^-  Uv.  XVtt  Cakf.  TV.    67  . 
-  KbUt  pak'kroits  à  préfc&c.de  cette  bdle  Ifle,  qui  dlau-ddà  desMiI-ftnnm 

dive«,  &au  Sud  du  Cap  Cômorin,  &  dont  les  Auteurs  modernes  dcrivent  VI. 
k  nom  de  différentes  manières,  Cry/on,  Ccylan,  Cet  Ion.  Ses  habitam  l'ap-p^'^''''^^'*'*» 
pdkâit  Iamff«,  ce  aai  fi^mfie  Piinmt  Teneflre  ou  Tan  Satute;  nom  qui^J/jf, 
Kii  fut  donne  pàr  fon  premier  Roi  Plgia  Knja ,  que  l'on  croit  avoir  vccu  Indes. 
cinq<cn$  ans  avant  Jefus-Chrill  (a).   Enfuite  on. l'a  appellce  Ilanare  ou  „ 
J^anatt,  qm  xvdttSae'Rtytùmlnfulatrt.  On  la 

4l*e(t>à«dire  Terre  fcnik ,  3c  Tinarifim,  qui  marquj  un  Mm  de  dcliccs.  Les  état,  *pro. 
Arabes  l'appellent  Hatnàb  ou  SennSneib).  Pluikurs  la  r^ardcnc  comme  du/iùiia  & 
la  plus  grande  Ifk  dû.  Monde ,  &  eDe  eft  fins  contredit  une  des  phis  agréa-  ^^"j^ 
htes  &  des  plus  fertiles.  Les  Portugais  y  abordèrent  en  1506,  fous  la  con- J^' * 
duite  de  Laurent  ffAlmcyàe^  qui  y  ér^ea  une  colonncavec  une  infcription,  ^j^s^; 
par  laquelle  il  marquoit  qu'il  en  prenoit  poncflion  au  nom  ^Emanuel  Roi  de  lezito^y. 
FoiCB^,  doiBïant  à  entendre  qu'elle  navoit  point  de  maître  ;  quoiqu'il'^"*** 
traitât  en  même  tems  avec  un  des  Rois  de  Ccvlon,  lui  promettant  la  pro- 
teftion  d'Emanucl,  moyennant  une  reconnoilîance  de  dcux-miilii-anq-cens 
mintâlut  de  canelle  par  an  (r).  En  1520  les  Boraigais  y  bâtirent  ua-Fortâ^ 
f  V  établirent,  &  enfuite  s'attribuèrent  une  attroritc  abfblue  fur  une  grande 
|»rtie  de  Tlilc,  fous  prétexte  d'un  teftamant  Uj  UCmpcreur,  qui  les  infti- 
Qioit  héritiers  de  fcs  Etats.  Le  commerce  qu'ils  y  faifoicnt  ctoit  des  plui 
conldérables  ;  ils  en  tiroicnt  du  poi\Tc  long  ,  du  coton  fin ,  de  l'ivoire  , 
de  la  foie,  du  tabac,  de  l'cbene  ,  du  mule,  du  crillal,  du  falpetre,  du 
jiiufFre,  du  plomb,  du  fer,  de  l'acier,  du  cuivré,  outre  les  trois  articles 
capitaux  de  la  canelle,  toutes  fortes  de  pierres  précieufes,  excepté  des  dia- 
QKUis,  «&  des  éléphans.  Auflltôt  que  les  Hollanduis  parurent  dans  les  In- 
des ,  ils  formèrent  le  projet  de  le  rendre  maîtres  d  un  fi  riche  établiflb- 
ment  {(!).  Ils  firent  leur  première  defcente  en  1602  ,  &  tantôt  ils  firent 
ouvertement  la  guerre  aux  Portugais,  tantôt  ils  intriguèrent  fous  main con- 
ne  eux  jufqu'à  ce  qu'enfin  aux  bout.  <ie  dnquante-dnq  ans  ils  les  d&llèrene 
de  Ceylon ,  s'ctant  rendus  maîtres  de  Colombo  &  de  NegombOf  les  deux  prin- 
cipales places  dans  rifle,  &  du  Fort  de  FtMp  Gallo  ,  qui  en  commande  le 
llieilleur  Fort  Les-  Portugais  avoîene  poflîîdé  ces  ëcabKf&mens  pendant 
cent-cinquante  ans  fous  feize  Capitaines-Génénux,  depuis  Pedro  Lopez  de 
Sou/a  y  qui  fut  le  premier,  jufqu'à  D.  Jntebu  fjmardl  y  Mepe/ez, 
fut  le  dernkr/'  Ceâx  quifbnt  leniieaz  inlfawts  derHiftoire  deslndesen 

Sénéral ,  &  de  celle  de  cette  Ifle  en  particulier,-  con\  jennent  qu'elle  fe  pér- 
it après  une  fi  longue  pofTeiïion ,  oar  l'orgaeil  &  l'avarice  des.  Gouver- 
KUTs,  &  par  k  lune,  k  pareilc  de  li  ttdieté  des  Soldats;  &  ib  aocoiènc 
'     •       .  '  dê 

C«)  Cyytn,  T.  IL  p.  193.  r9i'  T.  II.  p.  307.  MMm,  Helbipt 4b GBfk 

{i)  Anciennes  Relations  Aribc» ,  uadui-  Ion  C  a.                             «  h 

les  par  AtMHdtt.  {,d^  BecodlMVof 

(0  Mtimt,      VIL  Ch.  s-   Lafii<^%  T.  IV.  p.  m.  90,  91. 


fM  c*eft  OM  vétitable  Loierk,  i  ItyieUe  aa  pcttf  noabra  s'ecrichUlciit,  cndis  ^n'cUi: 
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«I    "  CONQUETÈS'Aè.  DÉS  PORTUGAIS 
ActToa  de  ces  vices  lepea  de  foin  que  l'an  eat  en  Portugal  de  prendre  connâîi^ 
Ên^'det  ^'^^^       établincment  fi  important,  &  qui  produifoit  un  fi  grand 

TmtagaiM  revenu  à  la  Couronne  de  Portugal  ;  on  n'^-  pcniii  que  lorfqu'iJ  fut  trop 
dam  la  -  tard  (d)  :  circonftance  certainement  qui  ménte  d'écre  mûrement  pefce  par 
Inde».  toute  PuifTance  maritime,  &  iùr-tOUC  par  ceUes-qui  ont  dei  Cotooiei  un» 
■■■■"^  portâmes  &  fort  éloignées. 

Etat  de  piemierc  place  de  qudque  importance  qui  fe  prcfence  fur  la  Côte 

Negapi-  de  Coromandel ,  eft  Nc^apr^.^n ,  ce  qui  en  Langue  du  Pays  fignifie  la  Fille 
un  j«  aux  Scrpens;  elle  eft  nommée  ainfi  non  feuiement  à  caufc  de  la  multitude 
temt  des       fcrpens  qu'on  y  trouve,  mais  àcanlê  dTune  forte  ;de  refpecl  rdigieujç. 


que  les  habitons  ont  pour  ces  reptiles,  regardant  comme  une  impiété  de  les 
tuer  (b).  Lorfque  les  Portugais  commencèrent  à  s'établir  dans  les  ludeso^ 
n'écoic  (^'un  fimple  vflfage  ou  un  petit  bourg  ;  maû  tétant  bientôt  apper- 
çus  Je  la\'antage  qu'on  en  pouvoit  retirer,  &  fur- tout  pour  aiTurcr  leur 
commuée  dans  le  Golphe  de  B^ale,  ils  l'environnèrent  de  murailles  ,  & 
en  firent  avec  le  tems  une  bdie  viUe,  où  il  y  avoit  piuficurs  beOes  £^|Kfês 
&  un  fort  beau  Collège  appartenant  aux  Jéfuites  (c).    Ils  la  gardèrent  juf- 

 -  r<  i„-  ^  ii_    j  :  -i  


%€S1L  de  Tanjour  à  trahir  les  Portugj 

|nrer  de  cette  ville  («j}.  Les  Portugais  en  connoiiroienc  trop  bien  J'iiDDicirr. 
tance  pour  y  renoncer  ufêment,  &  pour  en  oiddier  litôt  la  perte;  &âait 
donc  un  gran  J  effort  pour  la  reprendre,  &  ils  y  réuStrent ,  nuis  ils  ne  la 
eardcrent  pas  longtems;  les  Holiandois  écoicnc  devenus  fi  puiiTaos  aux  In« 
des,&  avoient  dépofTédé  let  Pbrti^^  de  tant  de  places,  qu'il  fût  inwof^ 
flUe  à  c;ux-d  d-*  fecourlr  Negipuan ,  quand  elle  fut  afliégée,  de  forte 

I0S1.  fP''^  Holiandois  s'en  emparcreuc  une  féconde  fois,  &  ils  en  font  demeu- 
rés depuis  les  maîtres  {e).  Ceft  aujourd'hui  un  lien  de  gr^d  oommtirce  , 
quoique  le  Port  ne  foit  p  is  aiimirahlc:  pr^'que  toutes  les  Nations  qui  font 
aux  Indes,  Maures,  Indiens,  Arméiiien»  y  func  établis <&  y  trafiguenc 
fous  la  protection  du  Fort  (*}. 

,  -M  Wkm,  HUk.  de  f,  'yfit      00  Cnyon,  ubi  Oip.  p.  IL  p.  loo. 

347.  {*}  Hamibm's,  àooaatofûxBM&inii» 

C»)  MmteH,  Vof.T,tp.m.lltg,  Tci  1.  Ch.  «9. 

le)  BaUrus\.cCa.%U 

{*)  Cette  ville  ippiitenolt  9rigioafreiiwnt«  aa  atobii  aotaoC  ow  ooutpaavontmoaJ 
m,  au  Nalk.  dtmt  nom  avons  parlé  pins  haatt  mtli  nous  obflerveroiM ^qiM  iftû  la* 
Titre  de  Ta  Dignité,  pcrceqne  cela  nous  donne  lieu  Je  parler  d'une  cholb  lingaliere, 
qu'on  ns  s'attjnJroit  gucres  de  trouver  aux  Indei,  qui  efl  une  cooftitotion  parfaitement 
conforme  i  celle  de  l'Empire  Gcrm  .nique  Tolis  les  Pays  voifins  appartcnoient  '.aucfoit 
i  un  puiffaat  Prince  qu'on  appeiloit  llimpcrcur  de  jBIsnagar  ,  qui  diUribuoit  les  Fro- 
vÏDCes  aus  principaux  Seigneurs  de  fa  Maifon.  Le  A'.v/;-  on  l'ichaiifon  étoic  du  r.oiijbre, 
&  en  vertu  de  h  Charge  il  écoic  GouTcmeur  de  Tanjuur;  oîi  il  fe  rendit  indépendant^ 
aufll  bien  que  le  Roi  de  Golopodat  &  #Mitm*  fjfA  comme  lui  ftoieiitoriglnriW'iiieBt  0^ 
«    fidcn  4e  l'Ëmpercur  (i). 

(1)  Tévatin,  f.  U.  Im  I.  Clu  lOi  iMU  Xdif.  &  Cu*  Tt  ZY>      !«•  ' 


bâtirent  la  bdle  ville  de  Saint  Thumat  «ov  SahA  Thmi,  coaunè  on  Yn^-janiia 

pcllc  communément;  de- là  vient  que,  quoique  quelques  voyagairs  diflin-Iaàii, 
guenc  Mdiapour  de  Saint  Thomé  ,  la  plupart  n'en  font  qu^une  feule  vil-  '  "■"^ 
fe;  fi  c'eft  une  erreur  elle  ell  affez  pardonnable  {a).   EUe  étoit,  &  eft  en-  g^P®"* 
core  habitée  pir  des  TiiTerands  &  des  Teinturiers,  &  efl  nimeufe  pour  les  xhnaïf  ' 

Îlusbdles  ctoifes  de  couleur      s  y  font,  uue  l'on,  uranlporce  àMaucca,  à  ' 
ava,  aux  Molucques,  à  Siam,  à  Pi^u  &c.  Ont  attribué  la  beauté  &  h 
durée  des  couleurs  à  ïa  qualité  de  l'e^u ,  qui  fort  des  fourccs  d'un  fable  blanc 
iàns  aucune  argile.   U  y  en  a  qui  croyant  que  Mdiapour  efl  la  Alarma  de 
'ft^hmh.  EUe  «fcoit  minée  quand  les  Portugais  y  vinrent,  &  ib  h  rebâti- 
rent  en  1545:  cnfuite  le  nombre  des  rruiifuiis  &  des  halntans  augmenta  h 
lia  td  point,  qu'en  peu  d'années  elle  devint  une  des  plus  bdies  villes  des 
ïides.   BKe  en  fortmée  d'une  muraille  de  pierre,  flanquée  de  bafliôns^d: 
die  a  plus  de  f  rois-cens  vill;iii;e-s  ou  bourirs  faus  fi  jurîsdiétion.  Elle  relevoit 
d'abord  de  i'Evëque  de  Codiin ,  mais  cniuite  elle  fut  érigée  en  Evéche  Suf- 
fragant  de  rArchevêque  de  Goa.  Lés  Portugais  y  avoient  tueurs  Egli- 
fes,  où  les  Mahoraétans  &  les  Gentils  étoient  inllruits  &  baptifés,  outre 
Quelques  autres;  deux  Couvcns  &  un  Collège  de  Jéfuitcs ,  où  l'on  in-  ^ 
uruifoit  les  enfans  des  Por(;ugais  &  des  Malabares.   Auprès  du  Collège  i) 
y  avoir  une  grande  Paroiflè ,  qui  n'ccoit  habitée  que  par  des  nouveaux 
Con\'ertis  (b).    Il  y  a  au(îi  la  fam-'ufe  Eglife  de  l'Apôtre  St.  Thoma:  ;  les  • 
portugais  prétendent  qu'il  eA  enterre  dans  ce  quartiei',  &  ils  montrent  lUr 
le  haut  d'une  montagne  voifîne  fon  fëpulcre ,  fur  lequel  Us  ont  bâti  ritne 
petite  chapelle,  que  l'on  découvre  en  mer.    Proche  du  Collège  flir  une 
alfcz  haute  colline  il  y  a  une  autrç  diapelle ,  qu'ils  prétendent  a\  uir  ièr\'i 
à  l'Aputre  pour  prencîre  fon  ibmiiidi,  &  ils  ont  orné  Tendroit  où  ilprioit 
de  degrés  ck  fer  doré.    Ils  montrent  une  croix  de  pierre,  qu'il  ont  cou- 
verte d'une  arcade,  qui  toinba,  difent-ils,  du  ciel  du  tenis  île  l'Aputre. 
Le  bois  de  cette  chapdle  paflê  pour  une  grande  relique ,  &  les  Pèlerins 
en  emportent  fouvent  de  petits  morceaux ,  qu'ils  font  cndialTer  dans  de  " 
l'or,   La  ville  a  fept  portes,  &  ed:  trés-fortc  par  là  fituation,  étant  dé- 
^nàue  d'un  côté  par  k  mer»  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  montagnes.. 
Les  Aîanres  ne  lailTcrent  pas  de  la  prendre  en  1661 ,  après  un  long  flegc,     .  * 
&  ils  en  font  encore  les  maîtres.   La  rade  elt  très-fure  depuis  le  mois 
di  Avril  jufqu'à  oehu  de  Septembre  ,  tant  que  les  vents  de  Sud  &  de 
Sud-Oiiéfl  fouBlcnt;  mais  dans  Ls  autres  Sai fons,  les  grands  vaiflêau]^  ^ 
ibnt  obligés  de  fe  retirer  dans  qudques-uns  des  Ports  voiiins  (e)  (*). 


(i)  a»tàm^  Deft^  des  Gtet  dell^     CO  ^  dtoff,  VoC  IIL  p.  59^- 

(*)  Nous  Jurons  OceafTon  àfe  parler  plus  d'une  foU  de  cette  place.  Les  Hollandojit 
aUcreat  au  &oi  de  Cokoode  à  l'ea  leadre  tnaiue;  les  fiaoçpts  la  piixent  fur  lui,  ft 
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'  '  CONQUETES  (ic.  DES  PORTUGAIS 

Il  parôît  par  leurs  propres  Hiftoires ,  que  les  Portugais ,  dans  le  tems 
de  leor  plus  grande  profpérité ,     ctrtitlsncereiic  cte  ces  écablUIèmeiB  (ta  U 


jj^^jygjjj* Côte  de  Coromnndcï,  quoique  !e  comm:^rce  qti'iîsy  faifoicnt,  fÛttrés-con- 
damJei  .  fidérable;  mais  ils  avoienc  grand  foin  de  tenir  les  places  donc  nous  avons 
Inde»,  "parlé,  en  état  de  défcnib,  &  ili  y  entretenolent  dé  nombreufcs  Garni* 

r;  "  loris  pour  les  garder:  ib  tenoicnc  le  reftc  d^;  la  côte  en  refpeél  par  Lurà 

^J^.^^"^,^/ Efcadres ,  qui  croifoient  conrinucIlLmcnt  dans  le  Golphc  de  Bengale.  De 
(fUsift»  l'autre  c6cé  du  Golphc  les  Porci^ais  s'acquirent  beaucoup  de  crédit  dans  le 
tagabnnr  lloyaumc  de1*egn,  parcequ'iîs  avoiettt  ooM'da  iëcouifs  an  contré 
ft-r  Ju  /rvr^gi  (jg  sjani  Ton  voifm,  qui  l'ax^-oit  attaqné ,  &  qui  félon  toutes  les  ap» 
parénccs  Pauroit  contraint  de  lui  payer  tribut,  fans  un  petit  Côrps  de  For* 
ttigais:  il  fe  trouva  par-là  non  feulement  en  eut  de  fe  défendre,  mais  dâ 
porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  éiani.  '  S  eft  àifê  de  toompichdrft 
quel  avantage  les  Portugais  auroicnt  pu  tirer  de-  conjonflarès  aiifîi  favo^ 
ftibles ,  s'ils  avoient  fu  en  profiter  ;  mais  un  \^oyageur  moderne  nous  ap^ 

S rend,  que  ce  qui  auroit  pu  tourner  fi  fort  a  leur  aviultage,  fut  la  caufe 
c  leur  ruine  en  très- peu  de  tems,  par  leur  mauvaife  conduite  '(«).■  Ld 
Roi  de  PcgU  fut  fi  fcnfibie  au  fcrvice  que  les  Portugais  lui  avoient  rendu , 
ën  chafTant  le  Roi  de  Siam  de  fes  Etats,  oue  par  reconnoiilànce  il  fic 
Thmas  Pereyrot  au!  lâs  commandoit,  GénéraJifTime  de  &s  années;  cette 
bveur  la  rendit  u  inifolehs ,  qii*e&  peii  d'années  ib  deviAràtt  <xBetix&iii^ 
flipportables  aux  perTonncs  de  tout  rang  &  de  route  condition.  Les  d^ts 
Rois  étoient  las  de  la  guerre,  mais  ils  étoient  trop  fiers  pour  faire  des 
â^Mces  propres  à  rétablir  ia  paix,  deforte  que  pendant  pluuean  années  9 
y  eut  diverfes  rencontres ,  mai^  non  des  (âtaiiies  forme  ;  mais  par-tou( 
où  les  Portugais  fe  trouvoient,  la  viétoire  les  fuîvoit.  Le  Roi  de  Pcgu  , 
pour  être  plus  près  des  frontières  de  Siam,  fixa  fa  réfîdence  à  Martavan, 
66  il  tint  les  Portugais  auprès  de  Ûl  perfbnne,  pour  pouvoir  fe  ddfendref 
6u  atmquer  fcion  qi.ie  roccaHori  fe  prcTentoit.    Tltomns  Pcrcyra  étoit  fori 

rid  Favori i  il  a\-(iit  les  cicphans  de  parade,  &  une  Garde  compofcedè 
éompairtdtes.  Un  jour  qu'il  vcnoit  de  îa  Cour  en  grande  pomj)e ,  mon* 
.  •  té  fur  un  éléphant,  il  entendit  les  réjouiilcinces  qu'on  faifoit  dans  lamaifon 
d'un  Marchand,  qui  avoit  marie  le  matin  fa  fille, qui  étoit  fort  be!!e,  T\ec!"' 
un  jeune  homme  du  voifinage.  Le  Général  s'arrêta,  leur  fit  des  compli- 
•  iiiiieito  fbr  la  drcondanlre,  &  deman^  h  vdf  h  nnriée.  Les  parent  tinren^ 
jfà  vifite  à  grand  honneur,  &  aitjenercnt  la  fille  auprès  de  fon  éléphant: 
Epris  de  là  beauté ,  il  ordonna  à  fes  Gardes  de  l'enlex^er  ,  &  de  !  i  conduire 
dicziui.   il  ne  fut^ue  trop  promptement  obéi ,  éc  rinfurtuiic  époux 

CO.  AMM,       IL  II;  atf.  - 

Ik  gvdereot  quelque  tein«  :  cnfuîte  le  môme  Prince,  avec  le  feconrs  de  fes  Allîéî,  h 
refait t  4F  ^  4ciiiea»  e&  poOèffioik  jufmi'au  tenu  que.le-  ^ïand-Aiaglbl  l'dBpara  de 
fes  EtMsi^t  ttHb  eft  t  pmeat  an  Mogof.  €b  qèl  Pâ  fiàl  4édiéir  c^llf  lé  voifinage 
de  MaJimt  «M  qiwlqaes  Eolvaios  puéf^oteit  avoir  M  bUie  en  wtie  de  fes 
uis  (i).   :     '     •  ■  •  /  • 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVll  Chap.  IV.  71 
Coupa  la  gorge  de  defdpoir.  Les  parens  ddfolcs  Uéclùrcrent  leurs  habits,  dç^unno» 
irilerent  en  plsunnt      let  rues  au  Palais  du  Roi,  implarant  le  leoou;» dp 
kurs  concitoyens  pour  Te  venger  de  l'infolenc  Portugais.   Le  Peuple  ac-p'*^"^'^* 
courue  pour  etucniirj  &  pour  voir  cette  tragédie;  enfin  la  fouie  devint 
grande,  &  ïc  bniit  augmenta  tellement  qu'il  parvint  aux  oreilles  du  Roi, Indes., 
qui  envoya  favoir  la  raifon  de  ce  tumulte, .  Le  mefliiger  cranc  revenu  lui  ^ 
Apprit  ce  cjui  s'étoit  pafle,  &  il  fie  dire  à  ceux  qui  s'etoienc  .inimbles,  qu'il' 
jferoic  punir  le  coupable.  Ayant  fait  dire  au  Général  de  fc  rendre  à.  la  Cour, 
feeld>o  s*ezculà  fur  oe  qu'il  était  inconim      Cette  réponifè  irrita  tcQemenc 
le  Roi  qu'il  fît  prendre  les  amie»  à  tous  les  Pcguans,  &  leur  ordonna  de 
maflacrer  tous  les  Portugais  qui  e'toient  dans  la  \  ilL-  &  dans  le  Royaume. 
Les  ordres  du  Roi  fiu-ent  exécutés  avec  tant  de  4i,Ugcnce,  qu'en  peud  jieu- 
tes  tons  les  Portugais  BuGot^  ejaemânés:  le  coupaï^e  'viytnt  été  pris  en  ' 


£uc  attache  par  les  pieds  à  ceux  d'un  éléphant,  &  traîné  par  les  rues '  juï? 
qu'à  ce  qu'il  ne  reftit  plus  de  chair  fur  les  os ,  ce  qui  appaifa  le  Peuple  fu- 
rieux. 11  n'y  eut  que  trois  Poraigais  qui  échappèrent  au  caringe  ;  s'étalât 
trouvés  par  hazard  dans  les  fauxbouiss  proche  de  la  Rivière,  Us  fê  cs(diç- 
rènt  jufqu'â  la  nuit,  &  s'embarquèrent  à  la  faveur  de  l'obfairité  dans  un 
canot ,  avec  lequel  ils  navigcrent  le  long  de  la  cote.,  /e  nourillant  de  ç<? 
quMis  pouvoient  trouver  d^  les  boia  €k  fkt  fpchcrs;  ils  arrivcreni; 
enfin  à  Maboca,  où  ib  portèrent  la  trUke  ndiivëile  de  cette  tragiqiie 
fcene  (*). 

•Le  Royaume  de  Siam.  eft  voifm  de  celui  de  Ptgu ,  &  d'une  vafte  éten-  Grand 
due.       Koi  de  cet.Eeat  écoît  trop  puiflknt  pour  que  les  Portugais  puiV  A'anwrc» 
fent  penlèr à  faire  des  conquêtes  dans  fes  terres,  deforte  qu'ils  pmeni; 
parti  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  à  caufè  du  grand  commerce 
qui  fe  fait  dans  lun  Royaume,  qui  eil  trés-bien  (itué  jpoux  cela,  ayaqcd'u^suin. 
aSté  les  Royaumes  de  Laos ,  deCambbye  &  de  la  Cochuichine,  &deffllitre 
les  Pays  qui  font  le  long  du  Golphe  de  Bengale  (a).    D'ailleurs  il  y  vient 
tous  les  ans  une  flotte  cïe  vaifleaux  marciiands  de  la  Chine,  cliargés  des 
plus  riches  marchandifes  de  cet  Empire.     Les  Portugais  ont  entretenu  la 
bonne  intelligence  avec  ce  Monarque  &  fès  jGijetSy  tant  que  leur  piiifliûiG^ 
a  fubfirbé  dans  les  Indes;  mais  il  y  a  longtems  que  les  Ilollandois  leur  ont 
fait  perdre  infenûblement  je  crédit  qu'ils  avoient,  &  ils  ont  fu  li  bien  si' 
gn^r  la  confiance  de  ces4*rLBoes ,  qu'ils  leur  apt  accordé  le  privilège  d'acnS 
ter  lodi fout  l'étain  dans  leurs  Ecatis^  iirûxiiç  de  conunarced'imecrés-granr 
de  importance  (Z»).  Les  Portugais  ne  font  pas  pourtant  entièrement  exclus , 
loais  le  commerce  qu'ils  font  elt  peu  de  choie  ou  rien,  en  comparailbn  de 

•     •  ' 
(«)  Bfidlr^tVor.CoL 304.331.     (})Ttmii§Êt,  ?.ILL.II|LQ|.tB/ 

(*)  Cet  événement  efl  rapporté  d'une  façon  un  peudiflKrcntc  par  !e  fameux  McnJea 
l'imo,  (}ui  ea  parle  comme  témoin  oculaire,  il  nomme  le  Général  Portugais  Diego  Sua* 
rez.  Se  non  Thomas  Perejra,  Nos  Hiftoriens  ont  parlé  de  ce  fait  dans  riliftoife  (lo  Viglli» 
&  Ji  iU  ont  ùilvU^into.  Sans  douté  que  Homiltm^  qu'ils  fuivcnt  ici ,  n'a  été  que  con> 
fiiténebc  Inftntit.  Voy.  lei  ^^,'36' Cb.  191»  192.  p.  m.  97S-y86* 
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*72     '       CONQUETES  &c.  DES  PORTUGAIS 
Stcnoîf  CL-  qu'il  étoit  autrefois.   Ils  avoient  auffi  beaucoup  de  crédit  dans  leiautrei 
~Y}  ,  Principautés  de  cette  Prefqpi'ifle,  '&  une  grande  correfpomfamceavec  les  iu- 

^'^fj/'hitans^  comme  on  le  remarque  par  le  mélange  de  mots  Portugais  dans  les  . 
dans  %t    langues  de  ces  Peuples  (û),  &  par  les  rciles  de  ccilv  cjui  defcendcnt  d'eux  , 
Indes.     qu'on  reconnoît  aiféinent  dans  ces  l^ays ,  mais  qui  bien  loin  d  étre  elliinc^ 

— r*.  lont  traités  avec  dédain  &  avec  mépris  (•). 
hdnt^  Tizns  le  tems  que  les  Portugiis  arrivèrent  aiuc  Indes  la  grande  Prefqu'ifle 
f^ifim  de  Maîacca  éçoit  fous  la  dommation  du  Roi  de  ^ohor;  àc  nous  avons  déjà 
rapporté  ce  qui  engagea  les  Vicerois  de  la  Couronne  de  Portugal  à  attaquer 
la  ville  de  Malacca  &  à  s'oi  enqiaier.  Quand  elle  fut  entre  leun  mains  d- 
le  changea  bien  de  condition  ;  quoique  ce  fut  dcja  auparavant  une  place 
de  coniequence,  elle  devint  en  peu  de  cems  fameufe  dans  Ijs  Indôs  ^ 
dansrÊurope,  étant  le  centre  du  Commerce,  où  abordoient  les  Vaiflèunt 
oui  venoient  du  Japon,  de  la  Chine,  de  Formolè,  de  Luçon,  deTonquil^ 
de  la  Cochinchine,  deCaiTibwe&  de  Siam,  fans  parier  de  Jolior,  de  Su- 
matra, de  Java,  de  Bornéo,  de  iVIacaflar,  d'Amboine  6«:dc  l'crnutc,donc 
les  riches  marchandifes  s  y  portoient  {b).  Après  Goa  &  Ormus,  c'étoiç 
certainement  la  plus  riche  ville  des  Indes ,  &  le  grand  entrepôt  de  tout  ce 
que  les  dilFérens  Pays  de  l'Orient  produifoient.  Elle  étoit  le  Siège  d'un  E- 
véque,  &  la  Cathédrale,  dédiée  à  St.  Paul,  étdt  fort  belle.  Il  y  avoit  ou- 
tre cela  cinq  autres  Eglifes  Paroilfiaks,  fts  Jéliiites  y  avoient  un  beau  Col- 
lège &  im  Séminaire,  où  tous  les  NouveaiLX  Convertis  étoient  inftrui ts. 
La  ville  étoit  entourée  d'une  forte  muraille  de  pierre  flanquée  de  balUons 
r^ieremenc fortifiée;  eDe  étoit  fort  peuplée,  il  y  avoic  une  nombrailfe 
Ganiîibn,  Men pourvue  de  tout,  parceque  les  Poitugais  laregardoientcom- 
me  h  frontière  orienraie  de  leurs  domaines (t), à  Ja  SasGté  de  Ja^ucU^  ils  ne 
croyoîent  pas  pouvoir  trop  pourvoie  (0. 

*  '  Ql 
M  BêmUim ,  Vo!.  II.  ff^.  '  <«)  J«|^,  L.XIV.C  f.  { 

La^a»,  T.  IL  p.  117,  130. 


(*) 


(•)  L'état  des  Portugais  dans  prcfque  tous  les  Pays  des  Indes  efl  vrsyement  déplora* 
Ue;  car  ib  vivent  ilans  la  baflefle  &  \^  niifcre,  quoique  gci.t^ra!cnicnt  parlant  ils  l'cient 
fioté^és  des  Ffinoes  lodieu  &  Mahomécans,  dau  les  Etats  dcfquds  ils  font  éublis;  fi 
ceft  parcequ'ib  foDt  depuis  fi  longtems  aux  fndei,  ou  parceque  la  conformité  de  leurs 
manières  les  rend  plus  recoramandables  que  les  autres  Européens  ,  c'eftcc  que  nou:  ne  dé- 
ciderons point.  Ce  qui  eft  bien  vifible,  c'eft  qu'ils  n'ont  rien  du  courage  &  de  l'indu» 
ilrie  de  leurs  pcres,  qu'ils  ne  s'cmbarraflênt  gueres  d'avoir  des  Torts  ou  des  Comptons, 
à.  coBtenteoc  de  ce  qa'iisj  penvcot  &gpet  en  tnvaiUwt  i  quelaoes  nuautaâures, 
en  fttfntqMtqae  {letit  eosHueice  de  lien  en  llea ,  onen  menant  to  ferrice  des  Ângloïs, 
de;  Mollandols  &  des  François,  dans  quclquj  petit  emploi ,  ou  comme  finiplfs  foidrr:  ; 
foit  à  c^îul  de  quelque  Prince  Indien.  Ma.s  ils  font  tellement  abatarJis ,  qa  il  ne  leur 
reftc  de  Portugais  que  le  nom  (i). 

,  (t)  On  a  vu  ])lus  haut  qu'elle  fut  prifc  en  isto  par  le  eraad  jJHitfMeréMi  avant  qoe 
de  retourner  i  Goa,  ou  il  rélldoit  en  qualité  de  Général  des  Indêt ,  H  le  vit  obligé  d;^ 
faire  mourir  le  R^'a  Utemuth.,  auquel  il  étoit  en  grande  partie  redevable  de  cette  importun' 
te  cpnquâb:*  Le  bieii  des  siTaites  dcmauJa  auw  gull  élevât  NinaihetUt  yrsycment  noi 
.^Bpc  te  Wtalf  s'S  ne  rétobpMpar  nslOM,  i  b  Oj^pèé  de  AuéKn  on  de  CI1  f 
'  ■  *  ■      •     ■      '  '  •        '  d.s 

(1  j  Diftieu.  Voir,  de  ConMMtf  T.  n.  CoL  7S1.  -  ' 
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En  1605  les  HoJlandois  y  attaquerenc  &  ruinèrent  une  Flotte  Portugaifè  Sieno» 
de  trcnce^uatre  voiles,  nx)ntca  de  trois-nii!lj  hommes  ;  ils  ne  purent  cepen- 
danc  fc  rendre  maîtres  de  la  place.    L'année  fitivante  ,  le  Roi  de  ^rJior  ponu^ù* 
l'alliegea  avec  une  armée  de  foixance- mille  hommes  ,  pour  fe  venger  dcs^  ^ 
Fiorcu^ ,  qui  trob  an»  auparavant  avoient  pris  &  ruiné  ià  Capit;ile  ;  maïs  Indet. 
il  fut  auffi  (ibligé  de  lever  le  fiege  avec  grande  perte  (a).    Les  Hollandriis  — ■ — r" 
connoiflbient  trop  bien  Timportance  de  cette  place  pour  lâcher  prife  ,  ^^l'-lfllg 
^voient  les  grands  avont^igci,  que  ks  Portugais  reciroient  de  fa  fituauon  <Sc  famhitio» 
de  fon  commerce,  la  première  les  mettant  en  état  de  lever  un  droitde  dix  d«t  HoU 
pour  cent  fur  tous  les  vailTeaux  qui  paflbient  par  1î Détroit  de  Malacca,  &  landois, 
le  dernier  leur  rapportant  un  £ros  revenu:  ils  l'attaquèrent  donc  ^  vive- ^ 
ment  en  KJ40 ,  qu'ils  s'en  renoiTent  maîtres*  après  un  fiege  de  fix  mois  {h)/e^J^unt, 
Ils  oanfêrvcrenc  les  murailles,  les  fortifications  &  l'Eglilc  de  St.  Paul ,  mais 
ils  ont  ruiné  la  plupart  des  autres  Eglifcs,  &  ils  ont  fait  du  grand  l  ié-  : 
f  ital  un"'" 
toiites  * 
Jiérale 

Les  Portugais  font  encore  un  commerce  conlîJerable  dans  le  Royaume' de 
Camboye,  ils  l'ont  aulh  bien  v^mis  dans  le  Tonquin;  avec  tout  cela  le  corn* 
nerce  qu'ib  font  lêrt  plutôt  à  les  empêcher  de  mourir  de  fidm  qu'à  tes  en- 
richir, ou  à  les  mettre  en  état  tlViv/oyer  des  retours  en  Europe,  avec  la- 
quelle ils  ont  pour  dire  la  vérité  peu  de  relation,  &  dont  par  conlequenc 
ils  ne  s'embarraÂcnt  gueres  {d). 


(0)  Nùuh  f,  V07.  anilndst» 

(1)  Cuym  ,  T.  11,  p.  159. 


SEC- 

ifanM/lo ,  Voy.  aux  lodcs  GbL  S44, 

f)  C«oww,  T.  m.  p.  4a 


<tef  Indiens,  qn'il  avoit  Jaltement  méritée.  Mais  on  repréfenta  i  ÂlhtpMrfÊtt  qtù  lei. 
Mflces  Indlena  ne  poofoient     réfondie  k  obéir  i  on  homme  oulb  legâtiotent  caai> 

me  fort  au  d'.flbot  ireaXi  defortequc  le  Généra*  s'engagea  impruclcmment,  ou  au  moin» 
furt  injutUnientâ  faire  naître  l'ocrafion  de  lui  ôtcr  fon  limplpi  Jl  tin:  parole,  quand  il 
envoya  George  Âltuqufrque  pour  fuccédcr  à  Ka^  île  Jirim  t-n  1514  Ce  nouveau 
Gouverneur  éleva  le  Roi  de  Camfar  à  la  Dignité  de  Bauiiuray  en  la  place  de  thuÊdteM. 
Cet  homme  'généreux  fit  dreOfer  an  bûcher  de  bois  pirédeux  de  feMoir  dans  nne  des  ploi 
grandes  places  cV  [.->.  ville:  y  citant  monté,  il  fit  un  difcours  touchant  au  Peuple,  dans  le- 
quel il  rappcllr».  les  lerviccs  ()ui  lui  avoient  acquis  fon  Emploi,  la  fidélité  avec  Inquelle  il 
s'en  éloit  acc^uitté,  &  la  iichc  iii^rr.ticiKit.'  tk'  ceux  qui  le  lui  ôtt>iLi)t,  après  quoi  il  fit 
meure  le  feu  au  bûcher,  &  mourut  avec  cette  fermeté  qui  a  rendu  les  Indiens  13  fa« 
meux  ^i).  Le  Rot  dé  Ctn^jar  n'avoit  pu  noiiis  de  venu  ft  de  probité ,  mais  ayant  été 
fauffinaene  nccnfé  auprès  de  Ctorxe  /ithu^ipiet  ce  Oonvencut,  (ans  mûr  enactt , 
lui  fit  perdre  la  tête  (br  un  échaifaud ,  comme  traître.  Cet  injuf^loes  ft  ces  cmaotés  in» 
fpircrtnt  tant  d'indignation  &  de  haine  contre  les  Portugais  parmi  toutes  les  Nations  vot- 
fincs,  que  Malacca  fut  plus  expoféc  à  des  uainea  lecrettçs  &  à  des  boflilUés  ouvertes  , 
qu'aucun  autre  endroit  de  la  domination  de»  VotOffiÈ  dans  kl  lodei-,  cooiue  aoui  wi 
nmc  occafion  de  le  dire  dans  la  fuite  (2). 


(t)  MéfMU,  Jltft,  lai,  Lt  y.  Oh.  s  t  c. 

Tome  XXI.        ,  '  »       .  K 


(a)  l*fiém,  T.  U.  ^  a». 
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'    .  SECTION  VIL 

» 

Détail  des  affaires  des  Portugais  à  Sumatra,  Java,  Bomco,  Ccicbcs  ou 
Macaflar,  datu  les  IJlcs  «Molua]ucs,  à  h  Nouvelle  Guinée,  avec  tm  \ 
Exfo/é  de  leur./.iajfc  politique      de  leur  tyrar.yûe  envtrs  ksînâà&m^ 
,  fm  tk  ilf  Je  font  rendus  odirux,  ij*  eut  frayé  le  chemin  aux 
Uf^lalliclois  peur  ruiner  leur  Empire ,    pour  fonder  fur  leurs  rui- 
Gmntmmmt  »  qU  n*ejl  pas  plut  < 


I  'IsLE  de  Sumatra  s  étend  fur  une  ligne  droite  du  Nord-Oucft  au  Sud- 
CcKjui/e  Eft,  &  fait  face  à  la  Prdqu'iÛe  de  Makcea»  Coupée  en  dcitx  parties 
oc  Pc r tu- prefqu'cgalcs  par  l'Equateur,  elle  s'avance  de  fix  degrés  au  Nord,  dfe  m» 
Mis  tant  au  Âlidi.  Elle  a  deux-cens-rinquante  lieues  de  long ,  foixante  de  lar- 
^  environ  cinq-ccm  de  circuit.  Les  Portugais  y  abordèrent  pour  la 
■  ■  première  fors  fous  les  ordres  de  Diego  Lopex  de  Siqneira  (a).  Ôs  trouvèrent 
Zff'Portu  le  Pays  riche  &  fertile,  fous  la  domination  de  plufieurs  petits  Princjs , qui 
gais  jrt^tf-étoient  pref^ue  toujoiu-s  en  i^uerre  les  uns  avec  les-  autres.  On  croiroic 
relit  le  peut-être  que  cela  leur  en  auroit  facilité  la  conquête  ,  comme  ils  avoient 
^Sami-  con^'iisr  d'autres  Pays  des  Indes,  mais  les  Peuples ,  par  leur  œntinuelles  di? 
tii,/></rtt»j vivions,  s'ctoicnt  fi  bien  aguerris,  qui  les  Portugais  n*  purent  fur,-  J.^ 
fetit  flM».  grands  progrès  j  ils  le  contentèrent  ds  faire  quelques  établiiremcns  fur  les 
inNfAtfw  côte;>,  par  le*  moyen  defqncis  ils  Ploient  avec  ter  habicans  nn  ccmneite 
^'I^^Qf^tTQsAuaaxif^  non  feulement  en  fouphre,  riz,  gingembre,  poivre^  cam- 
phre, caffia,  bois  de  fanda]&  autres  bois  précieux,  ^-t-n  drogues,  mais  auflî 
en  bel  étain,  fer,  cuivre,  argent,  or  6i.  dianuns.  La  Courunne  de  Por- 
tugal eut  fouvent  des  différends  avec  les  Souverains  de  rimérîeur  de  ri- 
fle., &  Ptiîiporca  quelquefois  de  grands  avantages  fiir  eux;  moitiés  Portu- 
gais ne  purent  famais  les  fubjugMer  ,  ni  f  .'umettre  il  leur  obéiîfance  auain 
des  iàau,  quoiqu'ils  l'uiu'èpriliènc  plus  d'une  fois.  Ils  uuroieaL  bien  vou- 
lu auffî  eoitffcniire  id,  oomrae  ib avoient  fait  ailleurs,  quelque  bonne  For: 
terefTe ,  pour  tenir  avec  le  tems  les  naturels  en  bride.  Mais  ils  ne  purent 
jamais  en  obtenir  la  çermiiiion,  &  ilsnavoienc  à  Sumatra  aucune  elpece 
de  place  forte  ,  ainii  qu'il  paroit  par  im  état  d?s  revcni29  des  établiflemens 
4ai  Portugais  dan»  les  Indes,  drclîe  ik  piihlié  par  Dnn  Elauaràde  McnczcZy 
qui  éboic  -Viceroi  en  1584  (/').  Les  1  loll.iiidoi^  aborderont  dms  cette  lile 
dès  la  iîn-  du  ièiziemc  iiecle,  peu  après,  leur  puii^ce  ayant  augmenté, 
Bs  Gommencerénc  à  léur  ordinaire  k  en  egtdmre  les  autres  Nations  ;  maïs  les 
ludûcans  fccouerent  bientôt  le  joug,  &  font  encore  en  grauvie  partie  libres 


ttu 


ftindépendans  (*).  C'eft  vraifeaihlahleiiienr  ce  qui  Bùi  que  prdqu;^  ton 


1r- 


es 
Eu- 


(a)  M  fettst  Hift.  IndicL.  IV.  Ch.  4.  (^}  turcbas,  Pilgrims.  VoUIi.  p.  253>* 
Cafiamâà* 

(*)  Un  des  raeflleura  Blfloriens  Pbrtogiib.  ftàhtA  la  deto^idoii  àt  rifle  deSinaatrs, 

dit  qu"t!lL;  abon.ie  en  étain,  fer,  verre  &  fouphre,  p.uiH  bfen qu'en or,  &  n  unecet* 
taiuc  i^oaiiiiu,  a  qui  des  gcos,  nui  ifugicoc  la  Laujue  Arabe,  ont  dooné  le  aon  de 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVîl  Chap.  IV. 
Européens  s'accordent  à  les  repréfenccr  comme  les  plus  cnieJs ,  les  plus  bar-  SecTWar 
baies  &  Jtt  phis  perfides  de  tous  les  Peuple*  de*  Indes ,  fans  faire  rcikxioii  Vit. 
flue  ces  épitheces  peuvent  à  jufte  titre  être  rendues  à  ceux  qui  tâchent  de  les  f'»'^'"'^'' 
dépouiDer  de  leur  liberté  &  de  leurs  terres ,  fansaiiamc  ombre  de  droit.  IVLus,  fiis  d^^,^' 
fans  nous  engager  en  des  réllexions  qui  ne  font  pas  de  ce  Jieu,  paflbnsaux  leshtix» 
antres  grandes  Illes,  &  difons  quelque  chofè  de  leur  état,  daa^  le  tem  de&c; 
la  domination  des  Portugais  dans  les  Indi-s.  . 

Les  Portugais  ont  connu  6t  vifitc  l'Ille  de  ^a^'a  vers  lè  commencement  Crn-fs 
du  feizieme  ùede,  principalement  à  caufe  du  dommage  que  leur  cauToient  î'orta. 
les  Pirates  de  AmImi,  ou  de  Bintam,  ainfl  qu'ils  rappdlent,  ^des  an- 6*^ 
très  lieux  de  cette  Iflc.    C'eft  ce  qui  engag2a  Dcn  Pedre  Je  Mafcarenhas 
d'attaquer  Bantam,  qu'il  prit  &  pilla,  ce  (ja^  George  (T yJlbuquerque  avcntn,^,* 
îmtiknient  tenté  (a).   La  grande  ^ava  ift  au-Sud-Eft  de  la  Prcr(ju"ine  de  dms  nj!*.  • 
Malacca,  &  a  Slimatra  vis-à-vis  d'elle,  dont  elle  ne fl  fcparce  que  parun'^J&va. 
canal  étroit,  célèbre  fous  le  nom  de  Détroit  de  la  Sonde.    Les  Autpurs 
varient  fur  fon  étendue  ;  les  plus  modérés  lui  donnent  neuf-cens  milles  de 
dronit.   L*air  pafTe  pour  y  être  meilleur  que  dans  aucune  de»  autres  Ifle^ 
dont  nous  avons  parlé,  le  Pays  efb  abondant,  &  il  y  a  grand  nombre  de 
bons  P<.rcs  fur  les  côtes.   Les  Jax'anois  prétendent  qu'ils  font  les  defcen- 
dans  des  véritables  anciens  Chinois   qui  fe  retirèrent  dans  cette  Ifle 
quand  les  Tartares  conquirent  leur  Pays ,  &  ils  fe  glorifient  beaucoup  de 
CGXte  origine  ;  mais  a\'ant  l'arrivée  des  Portugais  ils  s'étoient  non  feule-", 
ment  mêles  avec  les  autres  Nations  ,  voifmes,  mais  a\'oient  embraffé  le  " 
Mahométifine  (*)•   En  ce  ten»4à  nfle  ëtoit  partagée  entre  plufi  urs 
petits  Souverains,  plus  ou  moins  puiflàns,  mais  la  plupart  avoient  quel- 
ques forces  fur  mer.    Le  Génér.il  Portugais  vit  bien  qu'il  n'en  a\-oit  pas 
aflèz  pour  garder  cette  grande  lile,  deforte  qu'après  avoir  pris  Bantam , 
il  fe  oontesa  d'y  &ire  un  nouveau  Rci,  qui  s'engagea  à  paya*  un  tribut 
annnel  (r).  ' 

(d)  Hjftus,  L.  IX.  C.  a.  («)  Mi^M  Z.  ÎJL  C  a» 

(J)  Nituhof,  Voy.  aux  Indes.  , 

ctrophre  (i).  Il  y  a  cependant  be;jucotip  d'apparence  qu'il  zvoit  cHé  mal  informé  par 
ceux  qui  lui  out  f.iit  faire  cette  critique,  pu  rque  le  camphre  de  Sumatra  pafle  pour  le 
meiUearde  toutes  les  Indes  .  &  qu'il  vr,ut  un  demi  écu  l'once  fur  l«lieiix«  ainfi  qae 
lUfine  le  curieia  &  exact  M.  l.oc^^(r,  fur  ce  qu'il  en  favolt  par  Ittl-m^me.  II  nous  ap- 
piend  une  autre  particularité  fingulitre  &  curicufe,  c'eft  que  le  camphre  de  Sumatra  fe 
vend  fort  cher  à  la  Chine,  &  que  le<  Chinois  le  mêlent  avec  le  leur,  qui  cil  plus  gtof. 
fier,  auquel  ils  croycnt  qu'il  donne  de  la  force  &  de  l'odeur.  Ce  qu'il  y  a  de  fîcbeox 
c'ctl  qu'il  n'y  a  que  très-ptu  de  ce  cimphrc,  qui  fans  cela  feroit  une  bien  bonne  mar*.- 
chandife  (aj.  tM.if^i  fait  une  rcmarquedigne  d'attention,  &qui  e(l  de  poids;  c'eftqae?*!- 
^fle  de  Somttra,  &  non  la  Prcfqirifls  de  Malacca  i  eft  la  CherfoKtfe  /l'Or  dos  ns  :  ce 
qui  eft  £aiit9nc  plu^probaWe,  qu'il  y  a  beaucoup  d'or  dans  cette  Ifle,  au-lita  qu'iiû'ycn 
■  jKrincttttotttdaiM  ieFaja  attUnirdeMaUKci(3).  '  • 

(0  M^Mit  Kt         i.  W.  c».  fi)  Trt4t  l'a  Mh,  au  4i. 

•    {%)  UAjléi  ahi  ftMg,  '  " 
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SecTiorï     Panarucm,  petite  Ville  6i  Capiule  d'un  p2tit  JEtat  du  même  nom,  oà 
^^'V' ,  il  Y  aVôit  un  Porc  commode,  profita  beaucoup  de  la  protection  des  Portu* 

jf^,  PQj,y.gais;  i\i  en  tirent  uru  des  principales  cciielles  tlj  tout  le  Pays,  ou  ils  fai- 
^ti^daos  ioijm  non  feulement  le  comm-rce  de  riz,  de  poivre     d';!iirres  produclioni 
i^ri Indes       l'Ilb,  mais  aulTi  celui  de  l'or,  des  pierres  préci.niljs,  Oi:  des  épice- 
ries,  que  l'on  y  apporciit  d'autres  lieux,  &  fur-tout  djs  liles  voilîneii.  Mai» 
///'i- "^^  'P^'''  que  les  ILjIIan.hiis  lout  devenus  maîtres  de  Batavia,  &  que  l'Em» 
tâm  deeet]^t'i^^         Mataram  (k  le  Roi  de  Bancaifi  ont  partagé  l'Ille  encre  eux» 
j^^f.éfp/M/patnnican  eft  devenu  un  village  de  pêdieurs,  &  fon  commerce  eftenciére- 
piusi-uif  jpjgijt  miné.    On  peut  alTurer  avec  vérité,  quoi  qu'en  difent  quelques  Vo- 
^^'^'^^f^^'^'yageurs,  qu:  leshibitans  de  ces  liles  en  gênerai,  &  de  celle-ci  en  parti- 
ÂiEuio-  cuiier,  loiu  fort  déchus,  &  bien  moins  paillons  qu'ils  ne  l'etoienc  à  l'ar- 
péeos,    rivée  des  Européens.  H  n'y  a  point  de  Monarque  Javanois  qui  puii1è,com- 
fi^/ftw   me  autrefùiï,  équiper  aujourd'hui  une  Flotte  de  trente  grands  vailfeaiix  , 
dont  l'Au-ural  étoit  d'une  telle  force,  quoique grollierement  bad,  qu'il litoit 
,  à  l'cpreuve  du  canon.    Tous  les  Princes  enfemljle  ne  font  pas  en  état  de 
diaÎTer  à  pré(ènt  les  HoUandois  ;  au-Ueu  qu'autrefois  un  petit  Roi ,  ou 
même  une  Reine  ,  pom  oit  lever  alL/  de  forces  pour  allier  par  mer 
par  terre  Molacca,  loriqu'elle  étoitla  meilleure  Fortercilê  des  Indes  ,  & 
000  élément  derafliéger ,  mais  de  la  réduire  à  une  f^deextrémité  {a)  ('). 
Nous  aurons  occafion  de  traiter  plus  amplement  ce  lujet,  quand  nous  parie- 
rons de  ceux  qui  font  auj  ■  ir.i'iiui  les  ma-tres  de  cette  Ille,<X  quiy oocloodé 
•  Ja  magnifique  Capitale  de  leur  vâ'le  vit  puiiraiic  Empire. 

(«)  Z;^:^^!»,  Conq  des  Portugais.  T.  IV.  p.  ir. 

C*'»  Les  Hiftoncns  Portugais eux-tnâiiies  rapportent,  qu'en  1547 f  le  Roi  d'Achcn, 
dans  riHo  dcSuniatia,  envoya  une  Flotte  de  foixsntc-dix  Mtimens,  avec  on  bon  Corps, 
de  troupes  de  débarnueincnt  pour  attaqiMt  Mslaoca.  Cette  Fiottr  formidable  »  équipée  . 
V     tvec  im  très-çrsn.l  (ecret,  vint  fbr^r  dam  te  lN>rt  même  de  Malacca  ?e  it  d'Oâo>' 

brc  ,  (fv  !l'  Général  mit  fon  monde  i  terre  i  deux  h  -iircs  du  matin»  avant  qu'on  ait  eu  , 
la  moindre  connoilTance  de  fon  cnuvprife;  il  fut  i-la-véritii  rcpouflS,  mais  il  brùia  huit 
vaiiToaux,  qui  étoient  dans  le  Port,  dont  il  y  en  avoit  cinq  richement  charges.  Le» 
Portugais  forent  fi  frappés  de  leur4)0Qheur  dan»  ccueoccafîon,  qu'Us  le  regardèrent coni« 
ne  un  mirade  obcenu.par  les  prières  de  Frarçjit  Xavier,  qui  étoft  alon  i  Malacca  (i). 
Le  îr.Cmc  Monarque  fe  ligua  en  1570  nvec  le  Grar.-Î  Sci^n.'ur  ,  le  Roi  de  l'crL',  te 
d'autres  Princes  Mahométans,  pour  chafTcr  les  Poitu^nis  dc5  Indes;  &  de  touvlcscon* 
fédérés  il  fut  celui  qui  fc  porta  awc  le  ]<\i-^  d'ar-ieur ,  ayant  malgré  des  pertes  réitérées 
équip«î  confécutivc:nent  quatre  puilTantcs  Flotte?,  il  vint  iui-méuwen  IJ75  avec  la  dct» 
nlcie  devant  Malioca,  qu'il  blue  {ua  par  mer  &.  aiOégea  par  terre,  &  il  l'aitroit  InfailU* 
îilement  prife ,  perceoue  la  poudre  &  les  \  ivres  y  manquoient ,  &  que  tout  le  monde 
étoît  conftemé&ao  dérefpolr.  Mais  le  fîlenccquiy  ré^noit,  ayant  fait  appréhender  à  ce 
Prince  quelque  furprifc  ou  quelque  riif^-  de  cuerre,  il  leva  le  fi.ceavcc  unt  précipita- 
t'.on  extraordinaire,  din$  le  ttnis  que  la  ville  le  feroit  rendue  àdiicrcùon.  11  tft  tiès- 
certain  qite  tous  les  Princes  de  cet  Archipel  enfeiiil)!c  ne  ù^nt  pas  en  ccat  d'enlever 
-  cene  Forterefli;  aux  BoiUodois ,  &  c'cA.  la  co^ooijTaQGe  qu'ils  eu  ont  qui  les  étâà  & 
Ifânquilles  (a^ 


(0  LtfiiMt  T.  Vf.    lu  in  Air.  (a)  Le  arfmi  ^  s»s»  ii/t  uti  j<r* 
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U  y  avoit  plus  ds  trencc  ans  que  les  Porcugois  ctoienc  ccablis  dans  les  In-  Sëctton 
des,  qu'ils  ne  coimoHIbîene  encore  de  rifle  d:  Bormo  que  Ton  nom  dk  /à  fi- 

tuacion,  parcct|u'ils  palfjicnt  frcqujrnm.Mic  k-  lono;  clos  eûtes.  Vers  ce  f<^'^VrtPort»' 
l:i  FJouard  Conil  eut  ordre  d'en  prci)dre  connoillance,  &  quand  une  fois  gais 
ils  en  connurent  l'importance ,  ils  y  firent  d 2  fréqu-'n";  voyages.    Cette  Ifleto  Indes 
eft  à  peu  près  ronde»      une  pari,  eil  ibus  l'Equateur;  elle  a  environ  *«• 
quatre-ccns  lieues  de  tour,  &  aboiuL-  en  toutes  fortes  de  rieiulTjs  ;  on  ^.^,^.^^1, 
trouve  de  l'or  &  des  diamans  dans  les  Rivières,  qui' les  entraînent  fî  ^  Aip^w* 
doute  éa  haut  des  swiitagnes ,  où  d]es  ont  kat  fburce.  Les  Portu^  lis  g  ûs  vm. 
trouveront  que  les  côtes  étoient  occupées  par  das  Maures  Mj'  ;    1;,  qmnntàayvr 
s'y  étoient  certainement  établis  par  voye  de  conq'jéce  ;  rmis  Li  ii.ibit  uis  "l""^'"'/^.^  ',, 
naturels  habitent  dans  les  montagnes,  &  on  les  appelle  lîeajous^  ce  qui/J^/r«  ,fe 
en  Malais  fignifie  un  Sauvage;  Tes  Adores  donnant  aufTi  ce  nom  aux  plusBoriKo. 
grand  finges ,  qui  font  afFez  coin-nuns  dius  l'ille,  comme  pour  diie,  que 
les  uns  tiennent  auunt  de  l'humanicé  que  les  autres ,  ce  qui  néanmoins  elt 
trés-éloignc  de  la  vérité.   Les  Maures  fi)nt  gouvernes  par  divers  Rois ,  . 
dont  les  prin^paisr  Ibnc  ceux  de  Maujar  ii^tm^  de  SuccaJonne,  dans 
les  Etats  duquel  il  y  a  une  Rivière  ou  Ton  trouve  de  beaux  diamans,  celui 
de  Bornéo  &  d'autres  (a). 

Les  Beajous  n'ont  point  de  Rois,  mais  plufieurs  petits  Cheft.  Ceux  qui  Caraêt:rt 
relèvent  du  Roi  de  Munjar^  ou  qui  confinent  à  Tes  terres,  lui  payent  tri- «i" 
but;  mais  ceux  qui  font  plus  avant  dans  le  Riys,  ëc  en  des  lieux  'n'^^'- ^î'/ju^ti^* 
bics  aiLx  Maures ,  font  ablblunient  indépendans  6:  vn  ent  félon  leurs  coutu- 
mes.   Ils  font  généralement  fort  fuperîlitieitx ,  6c  attachés  aux  augures. 
Ils  n'adorent  point  d  i  JuLs,  &  les  facrifices  qu'ils  font  de  bais  de  lenteur, 
àc  de  p.u'fums  font  offerts  a  Dieu  feul,  qu'ils  croient  devoir  recompenfer  ' 
les  bons  dans  le  Gel,  &  punir  les  médians  dam  PEnfer.   Ib  n*époufènc 
oi^mie  ièiile  femme,  &  regardent  le  manque  de  foi  dans  le  mariage, tant 
d'un  côté  que  de  l'autre,  comme  un  cri^ne  fi  odieux,  qu'ils  le  puniifent  de 
mort,  ou  que  lesparens  le  font.    Les  femmes  aulli  y  font  fort  modedes 
&  retirées ,  Ihr-touc  les  filfes,  que  les  époux  ne  voyent  jamais  avant  le 
jour  du  mariage.    Les  Beajou^  font  naturellement  honnetes-gens  &  indu- 
llricux ,  &  ils  vi\  ent  encre  eux  dans  une  grande  union.    (Quoiqu'ils  ayent 
l'idée  de  propriété,  ils  ne  font  nullement  avares.   Ds  fement  <Sc  cultivent 
leurs  terres,  mais  quand  diacun  a  recueilli  ce  qu'il  lui  faut  pour  fi  fap 
mille,  le  refle  cil  en  commun  à  tous,  &  par-là  ils  préviemient  la  dilltie 
•ât  les  querelles  (').   Les  cote;>  font  iiabùees ,  comme  on  l'a  dit,  par  des 

Mau-  » 

(a)  Guym,  T.  II.  p.  217. 

(*)  Ce  que  l'on  rapporte  tîans  le  texte  c(l  tiré  de  I:i  mjilleure ,  &  peut  -^tre  de  l^mi- 
r|Uc  Relation  authentique  qu'on  ait  tie  ces  Peuples.  M.  Cuj^ri  a  r.ipporté-  ce  qu'il  en  *lit 
fur  l'autorité  de  la  Mutii.iere,  qu'il  hlàaie  d'avoir  oabWi  de  citer  fon^utc'ur.  C\'\  ce 
(}ai  nous  oblige  à  Taire  cette  t^ote,  poar  dire  que  cette  Rehiticm  c(l  tirée  des  pa(>.cr!i 
ti" .'Inmin'  f^ffuimiglii ,  Mitnonniire  Italien,  qui  piffi  dans  l'iil^  de  Bvn:)  fur  un  vnT- 
feau  Portugais  de  Macao,  &  convettit  un  crand  nombre  djs  habiutu  4c  i'iiU',  où  il  , 

j£  3  nott. 
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SccTtos  Maures,  avt^c  lefquels  les  Forcirais  firent  un  commerce  fort  zvmtaRcux 
J^''*   quand  ils  virent  qu'ils  ne  pouvoîent  les  (îibjugusr  ;  ils  conditrent  un  Trai- 
Jl^imS^M  avec  le  Roi  de  Bomeo,  auquel  kt  deux  fatàe»  tnmverenc  leur 

^is  ,jns  compte  (a). 

les  indtis  Vers  le  même  tems  que  les  l^ortugais  conuneoeerent  à  avoir  qudque 
^       correfpondance  avec  les  nabicans  de  Anneo,  ik- eurent  aufli  connoif&nce 

Cemn-irce  Ccîebcs ^  Ics  uns  difênt  par  hazard,  &  les  autres  par  le  naufra- 

4^iFoitu-g<^  de  qucliju'un  de  leurs  vaîfTeaux;  mais  on  convient  qu'ils  n'en  curent 
gpis  atee  qu'une  connoiflance  fort  fuperfîcieUe  jufqu'au  <enis  a^Antmt  de  Gaivano , 
A*        Gouverneur  des  Molucques,  renvoya  chez  eux  deux  des  naturels  de  Ce- 
îcbcs  6«    '^^^^ »  qu'il  avoit  convertis  au  Chrifhianifme  :  ils  portèrent  plufieurs  de 
Macaflàr.  ^^^^  compatriotes  à  fe  faire  Chrétiens,  &  établirent  la  bonne  intelligence 
*  entre  les  Peuples  de  cette  Ifle  en  général  &  les  Portugais  (b).   La  grande  • 
Ifle  de  Cekbes  efl  réparée  deBomeo  par  le  Détroit  de  Maccairar.  D\irgen- 
fola  &  d'autres  Auteurs  difent  que  les  liobitons  ont  le  teint  blanc,  &  que 
c'ctoient  autrefois  de  grands  Pirates;  ils  nous  domicnc  aulîi  une  idée  de 
Fandenne  forhie  de  Gouvernement  établie  dans  cette  Ifle,  qui  femble  con- 
firmer qu'il  y  a  eu  de  grandes  révolutions  dans  ces  Pays  avant  l'arrivée 
des  Européens.   Ce  qu'ils  en  difent  revient  en  fubllancc  à  ceci.   C^u'U  y 
atvoit  originairement  i'ept  Royaumes  ou  Principautés  dans  l'JUIe ,  dont  les 
Smiverains  s'allêmbloient  pour  élire  un  Monarque ,  dont  l'autorité  étoit  ti> 
mitée  dans  fa  nature,  mais  s'étendoit  fur  toute  l'Ille,  &  que  les  Electeurs 
ùepuioient  en  cas  qu'il  abufat  de  fon  pouvoir,  &  qu'il  en  paflat  les  Tîor- 
ncs  (c)  (•),   Les  Portugais  regardèrent  la  découverte  d'un  fi  grand  Pays 
Ci  immc  im^  chofe  de  la  dernière  conféquence,  &  prirent  des  mefures  pour 
s'ulUirer  l'amitié  de  PcapL-s  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  ftibjuguer,  âcqui pou- 
voient  être  utiles  à  leurs  .'ilUes  {JJ. 
Mit  ifs  qui    Les  Macaflàrs  étoient  plus  voillans  &  plus  inteiligens  que  les  autres  hit- 
/^f  Macaf*       *  «nforte  qu'après  avoir  eu  quelque  tenu  commerce  avec  les  Euro- 
tlnàa-  '  peens, 
laiJoimer    ia)Laftau,T.  III.  p.ni.  Ce)  Cerraffe,  Ilift.jle ^aa[&rp.si, 

"   W  " 


leur<7n       .W  C  t  fil  a  Relation  de  G'a/vMMi  «bat  fi»      («0  AA^tfSo»»  L.  Xi  Qk  U. 

Hg.  Livre ,  intitulé  Uicbuvatcy 


jnounit  vers  l'an  1691.   Lts  Portugais  de  Macao  faifoient  depuis  quelques  annces  un 
'  grand  commerce  avec  les  Maures  des  eûtes,  &.  ù  leur  prière  y  éublirent  un  Comptoir; 
innis  lc:s  Maures  te  fijiprireat  &  le  ptUeceoc  dan*  U  fuite ,  SBaflâciut  la  {duput  de  ceux 

qui  y  Otoitnc  (l). 

(♦)  11  no  fcroit  pas  difficile  de  prouver ,  fic*en  étoit  ici  le  lieu ,  qi:eqi:oi  qu'on  diTede 
la  barbarie  de  ces  IVuplts,  il  n'tfl  prcfquc  aucune  forme  de  Gouvernement  connue,  qui 
ne  fût  établie  dans  ks  InJcs  quand  les  Portugais  7  pénétrèrent;  &  ceux  qui  font  bien 
au  fait  de  l'iJifloiri:  de  ces  Pays,  s'spperçolveitt  ïai»  peine  queleicbofe  alloientcn  déca- 
dence parmi  les  naturels,  quoiqu'elles  a/cnc  bien  décHné  depuis.  On  peut  rotr  parlaRe- 
inar^c  précédente ,  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fonds  à  faire  fur  ce  qu'on  rapporte  de 
Peuples  o,ui  font  (jjpnrés  dts  autres  ,  &  comme  cachés  au  refle  de  rL)niv*.rs.  Les  Mau- 
res rL|  ri,(.utcrit  les  l'ic/jorn  à  peu  près  comme  des  bêtes  à  J(.ux  pieds,  tandis  que'.cMif- 
,  iionnaire  Italien  ,  qui  a  v^cu  &  efl  inort  parmi  eux ,  &  qui  n'avoit  aucun  intérêt  à 
déguifer  on  i  diŒmakr  la  véiiié,  alTure  quib  étoient  plua  m^Dm  flcplus  âges  qiM  las 
Matuea.  " 

(t)  Gtm.  Omtri,  Voy,  aecow  du  Monde»  T.  lU.  1»  W.  CL  ». 
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pccns,  ih  sappcrçurent  de  l'abfurdké  de  leur  llcligion,  dont  voici  leSscnoa 
Syflcnifi  en  abrégé  (a).  L^un  Prêxrei  enfeignoient  que  le  Ciel  n'avoit  ja-  vil. 
mais  eu  di  conuasocenieiit  ;  que  le  Soleil  (k  la  Lun,'  ctoient  un  Dieu  ^  ^f'^p^'j'l^. 
une  Dtcfle,  qui  y  avoicnt  une  foiiverainc  puilTance;  qu'ayant  eu  querelle  g'^jj  ' 
enlcmblc  k  Soleil  avoic  nulcraicé  la  Lune,  qui  écoit  accouchée  de  la  Ter- /^^ lalics 
re,  à  quoi  ib  ajoutoiene  quantité  d'autces  fébks  du  même  goût.  Us  enfei-ftc. 
gnoicnc  aulTi  la  doélrine  de  la  Tranfmigration  des  amcs,  &  que  c  étoit  un 
crinij  <lc  nur  aucinu-  crcacurc  vivante  pour  s'en  nourrir,  à  la  rcTcrx'c  d-s 
cochons  iic  des  uillaux,  parcequ^  les  premiers  étoient  trop  fales ,  ici 
autres  trop  petits  pour  loger  des  ames  humaines.  Mais  ils  leur  prefcri* 
voient  d'immoler  des  animaux  au  Soleil  &  à  la  I^me,  &  Ton  voyoit  des 
pères,  qui  n'ayant  plus  de  belliaux  (àcrifioient  leurs  enfans.  Il  n'cddonc 
pas  étonnant  qu'ils  fuflcnt  charmés  de  renoncer  à  une  pareille  Religion, 
&  à  de  femblables  prs^tiques,  comme  ils  firent  unanimement,  en  devenant 
Déirtes.  Mais  ils  ne  s'en  tinrent  pas-là ,  ils  prhvnt  la  réfijhition  d'envo- 
yer en  même  ceins  à  Malacca  &  à  Achen,  pour  demander  d'un  cutc  des 
mâpes  Chrétiens,  &de  l'autre  des  Doâeun Mahométans , promettant d*em- 
brafler  la  Religion  de  ceux  qui  arrivcroicnt  les  premiers  (b). 

Les  Portugais  avoient  palTé  jufqiies-Ià  pour  être  fort  zclés  pour  leur /.--s Porm- 
Rcligion,  mais  Don  Ray  Pererg^  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  Malacca  ,  çi's /*«''^ 
fen^a  en  manquer,  un  peu  dans  cette  occafion,  puirqu'il  différa  lQngti^"isi^^^'j^  ,^:|'^ 
d'envoyer  les  ^liiTionnaires  qu'on  lui  demanJoit.       Reine  d'Achcn,  M  i- "^i^/f 
hométane  zélée,  ne  fut  pas  litot  in'lnute  des  difpolitions  d.-s  Peuples  dipardonm- 
Cclebcs,  qu'elle  fit  embarquer  en  toute  diligence  un  grand  nombre  de  Çcsbt'Jocea- 
Docteurs,  tfi  firent  rece\'oir  l'Alcoran  parmi  les  Macalfars.  Quelque tems /^^" 
•près  arrivèrent  les  Mi  liotiîiairc';  Chrcti.îis,  qui  déelanierent  vivement ,  ^j^^^ji^j^. 
mais  fans  l'uccès,  contre  la  Rchgion  de  Mahomet  ;  les  Peuples  de  CeleS -s  nifme/'.vr' 
.avoient  pris  leur  .parti,  &  rien  ne  fut  capable  de  les  faire  changer  {c),mvuh 
A-la-vérité  un  des  Rois ,  qui  s'étoit  fait  Chrétien  auparavant ,  periiibt 
dans  la  Koi  ,  &  la  pFupart  de  Tes  fujets  fe  convertirent  auiïî  ;  mais  le 
gros  des  MacaiTars  demeura  Mahométan,  &  ils  le  i^^nt  encore  aujour- 
'  d^hui,  étant  même  les  phis  grands  zélateurs  de  la  Loi  de  Mahomet  qu'il 
y  ait  dans  ks  Indes.    La  diucrence  de  Religion  nj  !ls  empêcha  pasc^pon- 
dant  de  vivre  en  baniu  intelligence  avec  ks  Portugais,  qui  y  établirent  un 
comn^rce  pius  avanuii:  .  ux  que  t!ans  nuam  endroit  des  Indes  ;  car  n'y  trouvant 
que  peu  de  ridies  marchandifes ,  oc  tres-pai  d'occafions  d'empîetter  fur  la 
liberté  des  habitans,  ils  furent  bien  aifes  de  les  traiter  comme  un  Peuple  li- 
bre; &  la  liiuation  d^l'Ille  étant  trés-favorable ,  ils  en-  ârenc  le  centre  du 
commerce  des  Irtc»  voifînes  (rf). 

La  gjrande  lilê  de  Burnco,  qui  abonde  en  or,  en  diamans,  en  poîvre&  J)F/nnr/«» 
autres  richeires,  n'en  cflqu'à  une  journée  de  cJumin,  Amboine&  les  Mo-*'"^''** 
lucques  qu'à  trois  ou  quatre:  les  Royaumes  de  Suni,  de  Caniboye,  de  Ki^^*J^ 

Co-pcur  h 

(<ï)  CA/v,7//t,'5  Difcovcrics,  (e)  G  'vflv,  T;  II.  p.  ^?^  •». 

Çjf)  Âks,  de  iOuikif  Voy.  aux  InUcJ  ,      (t/J  Ct  v.ûjiff  Hift.  ik  MucaU'ar  p.  233. 
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8o  CONQUETES  &c.  DES  PORTUGAIS 

Section  Cociiinchine  &  de  'i'onuuin,  l'iiinpirc  de  la  Chine  &  les  ifles  Philippî- 

v^^'    nés ,  n'en  fmit  pas  à  plus  oe  trois-cens lieues;  on  ne  doit  donc  pat  être  iur-  , 
P*p^J!^.  pris  que  le  Port.de  'Jampodan^  le  plus  filr  &  le  plus  fpucieux  ues  Indes  , 
eais  .V;n/i^'it  toujours  rempli  de  vaifleaux;  &  que  les  grandes  villes  d  *  la  cote  dc- 
. /fi  Indes  vinflent  extrêmement  marchandes ,  les  Portugais  ayant  tant  d'intérêt  à  en 
'  ftft        fkvorifêr  le  commerce.    Les  Maôiflàrs  étoient  eux  -  mêmes  fort  capables 
'  de  le  conduire,  étant  fort  induflriaix,  &  au  moins  aulîî  habiles  mariniers 

FeuTfu^*  qu'auam  de  leurs  Voifrns  j  <Sc  quoiqu'ils  n'euflent  pas,  comme  nous  l'a- 
/» Porta-  vons  dit,  de  fort. riches  nnrchandiles ,  à  la  réiêrvc  de  l'or,  (jui  n'y  c- 
gais/i'-  toit  pas  en  grande  quantité,  ils  avoicnt  cependant  de  quoi  fe  procurer  les 
emragt*   pi^j  prccieules,  leiu-  riz  pailant  pour  le. meilleur  des  Indes,  &  leiu*  co- 
ton  pour  le  plus  fin:  ils  trafiquoient  de  l'un  ài.  de  l'autre  aitx  Mo- 
lucques ,  d'oi^  ib  qypoxtoicDt  une  fi  grande  quantité'  d'épiceries ,  qu'ils 
en  faifoicnt  un  commerce  ooofidéxable  avec  Jeuci  Voifins  <St  les  £i]ro- 
pécns  {à)  (•). 

CaroSere,    On  appelle  l'Ifle  tantôt  CeîebeSy  tantôt  Macajpir  ^  parccque  le  Royaume 
htmiiesCé;  oui  porte  le  premier  de  ces  noms,  qui  efl;  dans  le  Xord-Oucrt:  de  Tlfle, 
mùuvaijet  ^     fécond  qui  en  ocaipe  toute  la  partie  méridionale ,  f  jntles  deux  prin* 
^"jllactf-cipaux  j  le  dernier  fur-tout  eft  coulidérable ,  fes  Rois  étant  crcs-puillans, 
On&c   &  foovent  les  maîtres  de  la  plu»  grande  partie  de  Tlfle.  Leurs  .Sujets,  les 
plus  vaillans  &  les  plus  intrépides  des  Indiens,  fontaufti  renommés  pour 
la  parfaite  connoilTancc  qu'ils  ont  des  poifons  ;  ils  en  ont  de  fi  violens , 
qu'il  lidfit  de  les  fentir  ou  de  les  toucher,  pour  en  mourir  fur  le  ciiamp. 
Les  hommes  s'en  fervent  pour  y  tremper  la  pointe  de  leurs  flèches  ou  de 
leurs  dards,  qu'ils  dccochcnt  en  les  fourilmit  par  imc  farbacanea\ectant  de 
^      force  &  d'adreife ,  qu'ils  donnent  dans  un  petit  buta  la  dillance  de  quutrev  ingc 
pas  Qi).    Ils  trempent  aulîi  dans  le  poifon  la  pointe  de  leurs  poignards , 
Ci  la  limple  égraagnure  d'un  dard  OU  d'un  poignard  efl:  morteHe.  Lesfem- 
ir.es  fe  fervent  du  poifon  pour  fe  venger  ;  car  comme  elles  font  fort  con- 
ilantes  dans  leur  amour ,  elles  reilencent  vivement  les  infidélités  qu'on 
leur  fait,  fiir*tout  de  la  part  des  Eurqiéens ,  qui  ont  fôuvent  commerce 
avec  elles,  &  quflquefois  en  cpoufent  (c).    Comme  ils  étoient  Allies  & 
non  Sujets  des  rortugai s ,  ils  leur  étoient  plus  attaclics  que  tous  les  autres 
Peuples  des  Indes  ,  &  ils  accueillirent  avec  beaucoup  d  iiofpitalité  ceitx 
qui  dans  le  tems  de  la  ruine"  de  leurs  Colonies  iê  réfugièrent  parmi  eux  ; 
ce  fut-là  une  des  grandes  raifons  qui  ponerenc  les  Uoilandois  à  vouloir 

fou- 

(«)  Rec  dei  VoyaS'  de  U  Conpagpie.  T.     (h)  Niath^, 
V.p.m.ai3.  (0  Crr^tf^,  HifhdeMKsAr. 

• 

(♦)  On  a  obrcrvé  plus  haut  qoé  les  Mafcotnétans  arrivcrent  dans  cette  Ifle  un  peu  a\tnt 
les  IVorlugais;  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  qu'tn  ce  tenis-Ià  l'Jflc  de  CcUbes  étoil  le  ccn- 
Ue  du  comniLrcc  de  toutes  les  Nations  des  Indes  qui  traliquolent  en  épiourics,  àcnufe 
de  la  conimodité  de  Çft  tort»,  du  génie  couimerçanc  des  habitaiis,&deligmdealbondan> 
€0  des  vivres,  qui  manquoient  daasles  Moluc(]ues  mtaa,  &  tes  rendoIciK  par  amii' 
tpuat  noSo»  propres  i  recevoir  les  étrangers  (i). 

(i)  Sicc,  ia  Yoy.  qtù  ont  feiri  à  l'cu-iiil,  de  la  Cotaf,  T.  IX.  p.  t«$, 


DANS        INftES  ORIENTALES  Lrv.  XVÎI.  Chap.  IV. 

Ibumectre  \e  Roi  de  MacaiTar,  connae  iis  firent  ^rès  Une  longiie  gueriip  en  St(-novi 
U567  ;  ib  M  inpofèfcne'aalB  dëv cditiMons  fbit  4lDreé ;  entitf  aHOesccUes-    vit. • 
d  ,  qu'il  leur  remettroit  le  Port  dè  Jbtapadan,  qU*il^fèroit  foVtir  ilc  H.  s  Etats  , 
fous  lesPomigais;  enfin  qu'il  renonceroit  à  tout  commerce  avec  lesMoJuc-  pis' 
«tes,  &RS  quoi  fes  Vainqueurs  n'auroii^nt  pu  s'approprier  ù^  pommerce  ti-  les  inics 
]ngueiiient,o:  tenir  le  Roi  dam  m'dSwaSoKt  fervile  (a).  j  ..Me 

Les  Poéâagûs  ne  découvrirent  les  Ifîcs  Mohcqaes  qu'en  i.irri &enco-  7"^""^' 
fc  fut-ce  par  haziidj  François  SerranOt  Diegue  â'Àhreu  ik  Ferdinand  Masrel-  j^^lo^uc' 
Ain,  ^ant«té  envoyés  faire  dus  découvertes,  furent  féourcs  par  une.tem-  ouw,  ^ 
péte:  le  premier  alla  jufqu'à  Temati  i  le«  <ieux  autres  oécoiivrirenc  lèule-À^Ài 
mcntAmbomey  &  enfuitc  Banda.    Ils  mirent  à  peu  prés  hi  ic  ans  à  foire '*'^'*'*** , 
ces  découvertes,  qui  coûtèrent  la  vie  kSerrano  a  foa  retour.    Antoine  de 
hritto  fuccéda  à  Serrano  dans  lé  Gouvetfïemcnc  de  Temate,  &  y  l^cit  un  ' 
Fortv^os  prétexte  de  protéger  le  Roi,  qui  écoit  enfant,  mùs:''VéâtM6i 
Tncnt  pour  fe  rendre  maître  du  Roi  &dc  les  Sujets  (b).  Dans  ces  entrefai- 
tes ,  Magellan ,  que  fon  ami  Serrano  avjoitparfiuccment  indruic  de  la  fituatioQ 
^cesridies  Met,  fechallitllinineniè-lbfttiiie^'il  ivoie  fiBcdans  Je  petit 
nponbre  d'années  qu'il  avoit  réfidé  à  Temate,  prit  la  réfolutioii  ^  lecour- 
ner  en  Portugal ,  pour  tâcher  d'obtenir  la  rccompenfe  qu'il  croyoît  due  & 
fes  fervicesj  &  fi  on  k  lui  rcfuiuit,  de  fe  retirer  en  £i|>agne,  &  de  fiig? 
géi^  à<liade^|Uîilt ,  qu*il  avoit  ph»  de  âroie  fhr  les  -MoIoequesquelaCoa' 
ronne  de  Portugal ,  fuivant  la  Bullt  du  Pape  (*).    On  lui  rcfufa  à  laCourde 
Lisbonne  ce  qu'U  dcmandoit  d'iuic  manière  propre  à  dcî!;oûter extrêmement 
un  homme  tel  que  A/fli^Z/aw  :  il  prit  donc  k  parti  de  palllr  en  EfpagnCjOÙ 
dréulfllt,  même  contre  le  gré  de  l'Empereur^  dont  le  Confeil  entra  .chaiden 
ment  dans  les  vues  de  Magellan.    Ce  Capitaine  partit  de  St.  Lucar  le  2L 
Septembre  1519,  avec  une  Eicadre,  dans  k  dcâ'ein  de  découvrir  une  noa-< 
veUe  route  pour  aller  aux  Moluoques,  U  déoonviit  cffiB6tivenieiic  dam  ceti 
te'-expéditioo»  dont  nous  pvdezods  jktratagkmailt  dans  k  iniie,  iup^Ëb 

......  I 

'  (a)  Voye-/  ce  fujct  traité  plus  en  grroJ       (i")  L'Arurnfttët'VSXt'it  b  COBH^  éd 
iam  l'iiiiloire  dci  EubliûemciM  des  Uol-  Moiucquec  L.  J. 

<*)  Nous  dâmieromdfeiMteChapiCfe  raivantwi'elleittioajfiimdiK  éeVnpélMhmieMÊ' 

gcJiaa  pour  le  fcrvice  de  la  Couronne  d'EfpaRnc;  mais  nous  remarquerons  ici.  que  ceux 
«jui  rcprOfcntent  les  ftrvices  qu'il  avoit  rendus  an  f'orcii[;n!  comme  médiocres  ou  éqnivo- 

SJcs,  lui  font  gr«nd  tort.  Don  .'iii'-,v(e  <r /lirutjunifue  l'eniinolt  beaucoup,  &eni5iot^ 
un  Ica  équimgts  de  dcox  VliiTeaux  Portugais,  qui  avoirot  fiitC  naufrage  proche  des  Ifle» 
d*Aiieffd[ve(ii.  Peu  dâ  tems  vfttt  il  contribua  beaucoup  à  fauver  l'armée  Portugaiie  ad 
ficge  deGoâ,  &  ce  fut  A  lui  que  Dièiuc  Siqufira  i&.une  partie  de  fon  Eicadre  dùrent  leur 
falut  à  Mahcca ,  cil  Ton  avoiî  formcMe  di-lTf  in  de  les  furpretidre.  Il  fervit  encore  fous 
d' Albuquircfuc  à  la  prife  de  cette  ville,  &  ce  lut  c.  -  à  qu'il  fit  voile  avec  la  commiffion  de 
Cb  Général  pour  faîr»  ladécouve^  .des  JHts  Alducoues.  11  avoit  doac  lieu  d'cifiéfier.qp4 
Ji.Cour  de  Porti«al:|ul..feçDifkroit  ce.qp^-  df|D|Qdost,  a'«kok  qu'upepetitie  a^ineiM 
ution  de  fes  appointeoens ,  non  par  avarice'^  màisiâroeque  c'écoU«&cea9n>''liiiiicBiS^ 
quç  finguliMç  d'honneur  (a). 

7«m  XXL  L 
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h^^i  g«  j«r  le  I)étroit  qui  porte^nGQrcfqii^aoïq,  jKn»,^       la  Mer  du  Sud 
Conjliu  ^  Moîucqut^,  &i  û  en  fuc  fort  proche-,  Jt^  jp^y  «iz^nt  pfs^  a)'anc  cLii  tuQ 
/i-j  Portu-     crallifon.        Cour  do  Portugal  f«c  trésrbien  infornice     ces  dcflcins ,  & 

Ïai$  //^<if  en.avok:envoyé.clc$  avù  ^u4  Indes,  avec  des  initructions  foi  Viceroi  fur 
s  indet     condoiee-qu!!)        teair  dam  eetsc^-aocaGoBL  Mû*  recpuiiaornià^réfciii; 
^   .:;.vaux  Molucques,  &  à  l'eci^e  jr^yohtdori  gm  y  arriva.  .. 
'  Hxciii^     Henri  Gctnhs  avoic  fuoccdé  à  Antùine  Êritto  danç  le  Gon\-ernement 


V  î''?^ jugea  a^frppos  a  lon  arrives  de  taire  |a  paix  avec  Aimanzor^  Koi  de  cette 
des  rtvx        »  ^  condition  que  ce  Prince  rendroit  l'artillerie  &  Ls  prifonnicrs  qu'il 
ftiiuiKiis,  avoic  pris  aux  Portugais ,  ce  qu'il  promit  de  iaire  dans  Jcf^Kicc  de  fut 
'  SMÛ&i         la,faQ&  des  affaires  ayant  changé  peu  de  ceins  après,  Cerâai 
Jè'Kpencit  d'a\  oir  fait  la  paix,  à  prie  la  rcfolution  de  recommaiccr  h| 
g^ïàrre,  s'imaginanc  que  la  ctwauêce.  dê  .Tidor  augmenteroit  la  pu-LlTonoi^ 
^  lies  Portugais,  &  renaulTeroie  ui  fiëpittatîoR  (a).    Pour  avoir  donc  un p^c^ 

flèxie  de  Tcmpmvite  jtlmanzor,  il  lai  fie  redemander  l'artillerie  &.  les  pà) 
fonniers  avant  le  terme  .fixé.   Lê  IIox  de  Tidor  repondit  honnécemenc , 
qu'il  les  auroic  rendus  d'abord  aprè$  la  cû|idunon  de  la  .paix,  s'il  l'avois 
pu,  mais  qi^'ayanc  prèoé  lèieanoul  iln  ^itfiœ  de  &s  veiRn^v  y.^oit miel-* 
q»  cems  pour  le  raiHe  révemr.\  jD  ibup^istKMC  cependanc  fi  peit  Je  Çqa» 
vemeur  d  avoir  de  mauvoifês  intentions,  qu'tkant  tombé  malade  cnceteips- 
1^,  il  le  âc  prier  de  lui  ;envoyer  un  Médecin  pour  avoir  foin  de  iiu(^^.  Lq 
Gouverné  M  en  .envoya  ufi ,'  &  le  Roi  s  ëoinc  mis  encre  ibs  inams  $ 
jtvnpmfaam  lâchement    D'abord  après  la  more  de  ce  Prince,  Gardas fk 
encore  demander  l'artilbrie  &  les  prifonnicrs,  &  ClIix  de  Tidor  demandè- 
rent un  ddai  à  caufe  qu'ils  etoitmc  occi^ptis  auxobfcques  du  Hoi:  comme  6V* 
d<ffavok  prévu  cette  sepQofe,/&  qu'il- «vok  C()ut  préparé,  II  fk.  defceno^ 
dam  ruie,  attaqua  la  Captfirie».]a.prifc>  Upilit,  d^cniCaléTidofieQtnr^ 
la  dernière  inhumanitc. 
u^^^*'     Le  Viceroi  de  Goa  ayant  appris  ce  qui  s'ecoit  pafle ,  lui  envoya  un  fuc- 
'^/JiirîSceflcur.'  Cbmme  cette  indigne  a£tion  sétoitfâite,  fans  y  avoir  donné  le 
fadUmaH  moindre  fujct,  en  pleine  paix,  &  dms  un  tcms  où  les  T idoriens  ne  pcn» 
me^doHi  fuient  nullement  à  reprendre  les  armes  concre  les  Portugais,  elle  leur  in- 
f*^***  jjpira  &  à  tcxis  les  Peuples  des  Mohicqnes  Une  haine  implacable  poudr  eux. 
vEftadre  de  Charlequmt  étant  jufrivéc  peu  de  tenu  après ,  les  Tidoriëm  le- 
çurenc  les  Éfpagnols  avec  beaucoup  de  joie  ,  parcequ'ils  étoient  ennemi^' 
des  Portug^s,  comme  eux;  ils  les  admireiK  dans  kur  Port,  qu'ils  fortifiè- 
rent encis  d*aBaqiie  delà  part  de  l'ennemi.  Lâs  Efpagnols,  qui  deptiis 
la  mon  àQ  MagjimàétxàeBtOûW^  alléguèrent  que  les 

Molucques  leur  apparcenoient  de  droit ,  ayant  été'  découvertes  par  Magcl- 
Jm,  mii  avoit  une  conunilljon  du  Roi  d'Ëfpagnc,  ^  que  la  decilàon>de 
b  qadtion  ayaht  été  vdnUfc  àdeiiij^iitres,  in  avoienc  décidé  én  leur  &• 

'  vcur. 

CO  M^ém,  L.  2X.  C  4»  {'')  D'^fr^r^id ,  Conq^  dei  Molue^.  1. 1 

I.Lp.10.45.        )   ^ 
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wtm.  D'autre  part  les  Portugais,  coinmandés  encore  pjr  Henri  CarciaSt^fomm 
difbient  que  l'injuflp  lèatappe  des  Aïtitros  jErgagnoFs  avoic  pce  caffee  par  Vy.  * 
ks  Jugej  de  Portugal  j  fB&  ces  Ifles  aivbieqt  été .  ikcou  vertes  ife  ans  avant , 
l'expédition  de  x'V%«/Aw  pour  l'Elpagne  par  //«rowe  à'Mreu  /  qii  Jl/on/f '^J^^' 
(^/i//;w7ufr^«f  avoit  cwoyé  faire  des  dccoiivertes,  &  que  Ma^eUun  lui  -  n/c;  ytfliiulçfj' 
me  avoit  vcé  de  ce  Voyage,  avait  qu'il  eût  abandonne  le  fervice  dela*^  /# 
patrie  (a).  ..  ^"mmi^. 

Après  avoir  ainfi  fait  valnir  les  raifons  de  parc  »ft  d'autre,  on  eut  T2-^f^9iOf» 
cours  aux  amaes,  les  Infukires  de  Ternate  le  dédarercnt  pour  les  Portu-  '^^^jV*  '  •• 
gais,  &  œiDt'de  Tidor  âc  de  .CiloJo  prirent  parti  pouf  les  Efpagnjls.Jjijf  • 
Ceux-d  oommcncereot  les  hottilkéi  «n  «fiége«it  k  Fort 'de» 'Portugais  itISr  " 
Tcrnatc,  Se  dès  la  première  attaque  ils  prirent  uti  v:iîfr.'a«  ennemi  ;  lesEf- 
jaenols  &  les  Portugais  alloientp»^  tout  Je  njai  qii'Hs  avoient  fait  aux  ..' 
Indiens  ^  'èn  iê  diftroKàatlef  uns  lapiitres.  Ci  rEmp.rcur ,  qui  avoit  de« 
Çuerres  onérefe  fur  lés  inas  en  Europe,.  11  avoit  négligé  des  acquifition^ 
Il  éloignées,  &  cddé  pour  uqe  certaine  fommeau  Roi  de  Portugal  Cs droits 
fur  les  Molucques  (*).    On  regarda  cette  conduite  en  ce  tenis-Ià  comme 
f effet  ihsoé  trés^tnittife  politique,  donc  rËmpereiir  oe  comprit  pas  le^ 
iUcoii  non  plus  que  les  a\antages  qu'il  auroit  retirés  en  Europe,  &  &f 
îtffàires  avoicnt  été  bien  eunduites  en  Alie;  mais  il  étoit  tout  occupé  de 
U  chimérique  dpéraiice  de  fonder  par  la  force  des  armes  une  Monar- 
diiè  univerÊlle  :  au -lieu  que  les  Portugais  fe  contentèrent  de  pouflèr 
lairs  conquêtes  dans  les  Indes  ,  &  fe  fervirent  des  riclie/Tès  gu  ils  eii 
reaieilloient ,  à  fie  mettre  en  fureté  contre  lea  entreprifcs  de  voiilns  aD\* 
bitieux  (c)  (•). 

La  concinuadan  deTHifloire  de  ces  Ifles,  tandis  qu'elles  furent  fbus  h 
domination ,  ou  pour  mieux  dire  fous  la  t)Tannie  des  Portugais ,  nous  obli- 
geroit  d'entrer  dans  un  long  détail  de  pillages,  de  meurtres  &.  de  traiii- 
iyna  d'un  côte,  deiévtrfles,  de  iigoe*  &  de  goerres  opiniâtres  de  l'autre: 
Jcar  les  Poitiigais,  comme  leurs  prc^ires  Hiflorieos  en  conviennent ,  en 
agirent  avec  ces  Peuples  de  la  manière  la  plus  cnielle  &  la  plus  perfide  ; 
ils  les  voioient  fans  remords ,  les  maifacroient  fans  miféricorde ,  juroienc 
des  Txàtjé»  qa'ibn'snrmeiitpttdeireind'obibver,ein|K>Ubi^^  quelques^ 
nss  des  Rois,  en  al&ffiooient  d'ducres,  ks  tronpoient  .&  les  trahifToient 

tous. 

.'  (•)  y-''f^''rret,  Mnfeutt  tfJlgl^fkh  t.  taîcs,  Decad.  11. 
fBSt  (les  Molucq.  L.  L  (0  Voyez    fujct  plus  ampledveçt  uai> 

(t)  Ihmra^  HUt  delnl&diasCkcMeDp  t«  du»  le  Cks^  fiiivaat.  . 

'   (*)  Les  Erpagnots  vmmt  «ctnordlniirenKnt,  9l  avec  nlfon ,  h  fagcHe  &  la  politique 

de  Char!c!',uint  :  &  il  cfl  d'autant  plu  :  furprcnnnt ,  qu'on  ne  put  jamni.-  lui  faire  cou ctvoir 
en  quelque  fîtçon  les  avantage»!  qu'on  ri  tiroit  des  Coiouics,  &  ceux  queprocuroitàl'Efp»* 
gne  la  découverte  &  'n  conquôtc  du  Nouveau  Monde:  ccpcn.iant  c'«ft  uafaU,  coiiinifjl 
parole  daireincnc  por  fa  reDonciation  à  res.drottt  fur  lesMolucques(t),  audi  bien -que  * 
p«r  k  froîdedr  avet  Uquelle  tt  tiaitale  ftotex  tèmmi  CÊr*ti^  ])w  te  don  qu  i:  iîcde^oa*'^ 
te  une  Province  de  VAmitàqfUi  UKllabllUN  de  laajHe.d'AqgAouis,  ^•jpujduOHiriia»- 
ucs  uaiu.  .  ^   '  . 

(t)  mmut  MM.  daMalalias  oalUau  Om,4II.  UVHC  9, 
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Seenoi»  tous.  ïl  y  a  déjà  une  Hifloire,  où  toutes  ces  odieufes  allions  ont  ctc  et» 
CmJuiie  P^^'-'^^  y^^^  Public;  un  en  a  aulîi  d'autres  où  l'on  a  taché  par  tou- 
dfcPortu-  fortes  de  tours  de  les  cacher  &  de  les  déguifer  (•).  Soyons  auîfi coures 
gais  flans  qu'il  nous  cil  poHible ,  &  iâ'dions  de  faire  connoître  fuhpomine  dècesifles 
I»laàa  en  en  faifant  fuccintemcnt  !;i  dcTcripcion  {ri). 

•'  Ces  riches  Ulcs  ne  font  à  parler  proprement  qu'au  nombre  de  cinq  , 
Bef«i^\  &  ceft  delà,  dit-on  ,  flu'elles  ont  tiré  leur  nnm  dans  la  Lanfi;uc  Origina- 
ùi»  (k$\  le  des  Infulaires.    Eues  font  à  la  vue  les  un  s  des  autres,  &  n'ocaçcnC 
Molac*    guères  que  vingt-cinq  lieues  d'étendue.    Elles  font  famcufes  par  les  aro- 
*i^^P^  mates  qu^es  produifent,  &  fur-tout  les  noix  mufcades  &  les  doux  de 
auH"^  Qibe^S^  '  '^Sms  tMSteat  h  trois  Rdis  ,Tàccés  en  eft  dangereux  par  la  roui* 
dt  Teriia- titade  éù  bancs  de  fable  &  d'écueils  dont  elles  f>)nt  cnvirconéeir  Elles  ont 
ttaipar-  cté  autrefois  fbumifes  aux  Chinois,  enfîiite  elles  furent  occupées  par  les 
Javanois  &  par  les  Malais,  «5c  enfin  les  Maures  s'y  étoient  établis  &  a- 
Voient  commëncé  à  y  propager  la  Religi<Hi  de  Mahoîrnet ,  peu  detemsavant 
qiic  les  Portiii^ais  en  finenc  la  découverte  (h). 

L'Ille  de  Ternate  a  huit  lieues  de  tour  ;  le  tcrreîn  en  efl  t'L  vé ,  l'eau  y  efl  fort 
bonne ,  les  vivres  y  font  peu  abondans ,  &  il  y  a  peu  de  becail ,  à  laréferve  des 
'aibrits.  Sa  principale  ricîieflfeconfifte  en  doux  de  Gc  roffleron  y  trouve  des  per- 
roquets d'une  beauté  extraordinaire  ,  qui  furpafîènt  ceux  des  Indes  Occi- 
'dentales,  &  quantité  d'oifeaux  de  paradis  (c).  11  y  a.  des  amandiers,  <St 
du  tabac.  Durant  les  guerres  que  les  hsdiitans  eurent  avec  les  Portugais, 
Hls  brûlèrent  les  Gerof&iers,  fè  retirèrent  dans  les  montagnes  &  dam  les 
déferts,  &  défendirent  fous  peine  de  mort  de  lair  rien  vendre,  ce  qui 
les  réJuifit  à  une  grande  extrémité.  (Quoiqu'ils  culTent  brûlé  les  Gcrof- 
flicrs  par  défefpoir ,  &  pour  les  dâïmre ,  les  cendres  ferdli&rent  idle- 
ment  fa  terre ,  qu'en  peu  d'aimées  elle  en  produifit  plus  que  jamais.  Tut 
Roi  de  cette  Ifle  étoit  le  plus  puiflant  de  tais,  &  fevantoit  d'un  cxtmc- 
tion  divine  ;  ce  que  le  Peuple  crédule  croyoit  fermement.  Il  étoit  Soa- 
Wain  de  vingt^aeuz  Iflés  dè  ce  grand  Anzfaîpel,  entre  Mindanan  au 
.     .  .NoftJ, 

Çi)  RecadtdeS'VOrag.deJaCoaipflgDie,     (0  Recueil  dés  Vof.  de  It  Conjiagpler 
T.  VU.  p.  îfs.    ...  '  .  .  ,       .  .  T.  ii,p.  431.  , 

(♦)  L'HIfloIre  à  laqnetle  on  renvoyé  dans  le  texte  eft  celle  du  jadfcîeiîx  Harthelmi Lee- 
fiard  d" ^Irgenfobi^  que  le  Confcil  des  Indes  choifit  pour  éctire  rHiftoirt-de  la  canquûtcde 
ce*  Iflcs  fous  le  rcgncdc  l'h  Upp:  111.  dont  on  trouvera  en  abré;;é  le  détail  dans  le  Cht- 
pUre  fuivant.    L'Ouvrage  de  d''- An^infitlu  efl  curieux  &  amiirant,  auflî  biea  que  très-au- 
tbeo^qae,&  impartial,  il  a  écrit  fur  de  bons  inémoircs  ;  &  il  n'avoit  aucune  raifoo  de 
*V}nfmtmcr'  fil  Térité,  'comme  les  Auteurs  Portugais,  qui,  fdon  la  remarque  d'an  habile 
Kcrivain  Fnnvois  '  i),  ont  été  dans  ii  nccjîBcé  de  t:::;:..T  ce  luji-c  fore  conful'tiin.nt  &  de 
Te  contredire  Its  uns  les  autres.  Il  faut  fivoir  que  la  Traduîtioii  l'rar.çolfe  de  l'Hirtoire  Je 
la  conquctc  des  Molucques,  imprimée  en  Hollande  en  trois  volumes,  contient  noa 
\   feulement  l'Otiglnal,  mais  encore  un  Sapplémsnt,  oii  l'on  faîc  l'Hifloire  de  la  con* 
^'^^uêcB  lie  «es  iiles  par  Ici  HoUamMi .  c'eft  par  cette  railbn  que  nous  ne  dtook 
que  ce  Volano  1  tMwceqjae  cfdft  «léricablfeiiwfK  un  OtigMisI  »  &  un  auucffui  oèi-c»> 
.  lieux  C»J»  ... 
(0  Z^bM,  T.  tV.  p.  «et.    fa)  sAnAcidlm  I7«S^*  ta  »! 
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Nord,  celles  de  Bima  &  de  Corea  au  Sud,  &  la  Terre-ferme  de  Papous S*^*** 
ou  Nouvelle  Guinée  a  l  Eft  ;  &  ces  Ifles  lui  payoicnc  tribut  en  or ,  en  q^^-^^ 
«mbre  &  en  oifèaux  de  paradis.    II  prenoit  le  titre  d'Empjrcur  de  l'Ar-  ^p^tto. 
dlipd,  où  il  y  avoit  pluliairs  Colonies  de  Chrétiens,  mais  la  plupirt  né-gai?  v'j«t 
Tirent  ou  apollalierent  peiKiant  les  guerres  dont;  nous  avcMis  parlé  (a),  f** 
Suivant  le  cakal  des  troiçes  que  chaque  Ifle  p2Ut  fournir,  le  tout  mon» 
te  à  plus  de  cent-mille  hommes ,  outic  une  infinité  d'efclayes.  Plu[ix.urs 
^  ces  IHos  ont  leur  Roi  particulier,  mais  tous  étoient  x'aflaox  de  celui 
>  tle  l'emate,  &  fervirent  luus  ku  pour  venger  la  mort  de  Sultan  /icrio  , 
que  les  Porcogais  «voient  maflâcfé  lâchement  (*).  Ce  puiflint  Roi  de  Ter» 
nace  s'appelloit  Cachil  Babu ,  &  étoit  troifieme  fils  à^Aerio  ;  il  permit  le  Com- 
merce aux  Hollmdois,  &  en  1599  fit  alliance  avec  eux;  auifiiiù aidcfent- 
ils  à  fccoucr  le  joug  des  Efpagnols  ci:  cLi  Portugais  {b). 

L'Ifle  de  Ttdor  cft  plus  grande  que  celle  de  lemate;  elle  a  fon  Roi  par-  //?<•  ie 
tiailicr  «Se  produit  les  mêmes  chofls  que  Ternate,  au  Sud      laquelle  elleTldor, 
gît,  proche  de  la  Ligne.    Les  El^agnols  alTillerent  d'abord  les  i  idoriens  ^ 
contre  ceux  de  Ternate ,  mais  enlutte  ib  furent  en  guerre  avec  eiLX ,  &  les  ' 
traitèrent  cniellemcnt,  jiifqu*à  ce  qà*tb  filflett  challes  par  les  Princes  li-  ' 
gués.    l>es  Ilullandois  les  attaquèrent  en  r5o7,  &  depuis,  fans  fuccès  ; 
mais  ils  le  rendirent  enfm  maîtres  de  leur  Fort  avec  le-  iccours  du  Roi  de 
•  Ternate  ,  quoique  les  Efpagnols  6flènt  une  vigooreufè  défenfè  ;  le  Roi  de 
Tidor  les  accueilit  très-favorablement,  &  leur  pennit  d'établir  d^sCompcoirs. 
La  Capitale  porte  le  nom  de"  l'Ifle ,  b  Port  eft  fcc  à  marée  baflc ,  il  eil  dé- 
fendu par  une  chaîne  étroite  de  rochers,  qui  en  pleine  eau  font  couverts  de- 
imis  trois  jufqu'à  Ibc  pieds.  La  ville  eft  natureUemenc  forte»  &  on  pourroic 
^k  lendre  imprenable  (<r). 

{ê)  'la^au  T.  Iir.  p.  233,  (c)  Aec  de  Vcyic.  deiUCoDpb  T.  TU. 

(/')  DV/r^fw/Jv,  L.  IV.  p.  339- 

(•)  Ce  Sultan  Atrio  étoit  un  des  amis  les  plus  aficftionnés  que  les  Portugais  aycnt 
j.imnU  eu,  nsitible  rccompcnferent  d'une  étrange  manière.  Lcpcz  Je  Mtlquiia  ^  qui 
fat  fait  Gouverneur  des  Moiucques  en  1570,  fe  iiiific  de  lui,  &  l'envova  prifonnier  à 
'Goa ,  fous  prétexte  rju'il  fltroft  connivé  à  Ytttén  que  fon  fils  avoit  donné  de  tuer  plufiears  , 
Portugais,  qui  avoit  m  tnlcvé  h  fi'Ic  d'un  de  fc^  fu'cts,  quoique  cet  ordre  n'eût  point 
été  exécuté;  &  que  le  Roi  voulut  nonobfunt  ccia  punir  l'on  lils ,  fi  ics  Portui^ais  ne  l'en 
.•volent  empcché  (i).  Quand  cet  inno;:cnt  mais  infortuné  l'rincc  arriva  à  Mahccx,  il 
UOttva  des  Lettres  du  Viceroi.  qui  le  prîoit  de  retourner  dai»  fvs  Efats,  l'aOur^int  qu'il 
étoit  très-content  de  fi  conduite,  &  qu'il  puniroie  avec  le  tenu  le  Gonvernenr,  le  priant 
en  attendant  de  vivre  bitn  avec  lui  {%).  Le  Roî  étant  revenu  i  Ternate,  LopezâeMtf  • 
i^uita  feignit  de  fe  reconcilier  avec  ce  Prince,  qui  de  fon  côté  lui  pardunna  fincércment. 
Mais  cinq  jours  après  Mejquilu,  prétextant  une  inconitnodité ,  le  fit  ytWx  de  venir  au 
Fort  pour  conférer  avec  lui ,  &  la  fit  zfiâfllact  de  la  manière  la  plus  iicbe  &  la  plus  cruel» 
le  (3>  Ce  fiit  cet  aflàHinat  qui  poru  Sultan  Babg  à  fe  liguer  avec  les  Princes  voiHns, 
pour  escemiiiier  ou  chaHl-r  les  Pc^ugnii  ;  ce  qui  donna  lieu  â  line  guene  0  fangiante  & 
li  cruette,  qu'elle  ruina  en  qucU^uc  façon  les  deux  partis.  [L'Auteur  Aoglois  dit  que 
Sultan  yleri'j  fe  d.:fcndit  vair.amiiient  ce  qui  eft  déni-iiti  non  f^'uleinrtu  parlstélDOigPi^ 
de  Ltf/iw/ qu'il  cite,  mais  encore  par  cdui  er//r^e»feia.  Rem.  du  Tkad.] 

(})  M»£*»tt  I..XU.Cii.  {.   (s)  Coa(|.  de*  '^lolocq.  T.  L  p.  m.   (})  L.tfu»,  p.  Itf-fl> 
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t6      •      CONQUETES  &c.  DES  PORTUGAIS  ■ 
SÊxrtcm     Moilr  ou  Motil  gît  entre  Tidor  &  Machian  ;  elle  étoic  devenue  détcr- 
»  VII.    iQ  pendant  ks  guerres,  trait  les  HoUandois  y  ayanc  bàd  un  Fore  à  l'cx- 
JcTronL  '^^'-'■"i^*^  feptentrionaJe  ,  cela  encouragea  les  habicans  à  revenir  de  Cilolo  , 
nislmt  '  <^         demeurés  actadiés  aux  Ilgilandois,  Ls  Eipagnoli  n'oicrenc  ks  at- 
Indes  taquer  (a).    Machian  dl  directement  fbus  la  Ligue,  au  SoA  de  Motir  , 
elle  a  fept  lieues  de  circuit,  &  plufieurs  petits  bourgs  ou  villes.  LesHoI* 
Dj.fip,  landois  en  chafTerent  les  Efpa^jnols  en  1609,  &  y  bàcirent  trois  Forts.  On 
tiati  tUt    y  coinptuit  environ  neuf-mille  anies,   £Ue  paiToit  autrefois  pour  la  pJus/cr- 
tfvii»MO-tiie  des  Ifles  Molnoques  »  ôc  produifbît  le  meilleur  dou.  lis  habicans  {aat 
Jucguo.  aixdi  plua.iiubfixieiuc  que  leurs  voifuis.   Bachian  ,  h  dernière  des  Mofac- 
ques  proprement  dites,  efl  au  niidi  de  Machian,  &  etoit  un  Royaume 
indépendant.   Le  Pays  dX  en  grande  pariie  iuculic  àc  dcicrt  i  où  il  eil 
cilknré  il  produit  en  ^ion<iance  du  (kgu,  des  finûts  &  d'juitres  provilîoos^ 
CSe  Royaume  ctoit  autrefois  fore  puiffanc ,  &  avoit  beaucoup  de  dou,  mais 
la  négligence  &  la  parclTj  des  hubitans  Tonc  ruiné,    ils  étoient  en  alliance 
avec  les  Portugais  6c  les  Li'paguois,  qui  y  avoient  Garnifon;  mois  iiâs  Ilol- 
landoîs  les  en  diadêrent  en  lOio,  bâtirent  d'autres  Ports,  &  cbdurenc  h 
II"  .rte  d'y  faire  commerce  fans  payer  de  droits.    L'Ifle  de  Lcbova  en  eft  û 
proche,  qu'on  donne  fouvx^nt  le  même  nom  à  J'un  &  à  l'autre,  quoiqu'elles 
ayent  chacune  leur  Roi  particulier.   La  dernière  cfl:  très-agréabJc  <Sc  abond*: 
en  dou  (b)» 

■  fi-ffs  Nous  ferons  onligcs  de  parler  encore  de  ces  Ifles  clans  le  CJiapitre  fii- 
^■j  .n  reii'y^i^  &  iorfque  nous  ieroiis  l'iiiftoire  des  établifllniens des Holiandois dans 
f  octu^  les  Indes.  Id  nous  nous  bornons  à  donner  une  idée  de  leur  ëtat  quand  Jes 
FofOigais  ks  pefdirent  »  en  ayant  été  maîtres  près  d'unfiede  ;  pendant  cet 
intervalle  ,  leurs  opprciîions  &  les  guerres  dépeuplèrent  tellement  ces 
liles,  &  portèrent  les  Infulaires  à  de  fi  étranges  excès  de  défclpoir, 
quMIs  les' laiflcrent  bien .  différens  de  ce  qu*ils  les  avoient  trouvés,  &  fi 
terriblement  prévenus  contre  ki  Religion  Cliretienne,  que  Iorfque  les  Hol- 
landais s'établirent  chez  eux,  ils  mirent  dons  les  Traités  qu'ils  neletrou- 
bleroient  point  fur  f  article  de  la  Religion.    Dans  les  tenis  de  poix ,  lorf- 

Sae  les  Portugais  étoicnt  pleinement  en  pofTefïîon  de  ces  Mes,  dlcs  pro^ 
uifoîent  en  noix  mufcides  &  en  doux  de  Gérofïïe  un  profit  annuel  de 
cinq -cens-mille  livres  flcrling,  qui  auroit  dû,  diritit-on,  aiïîaivir  hplus 
infatiable  a\'arice.  Il  elb  vrai  que  Iorfque  ks  Elpagnols  les  troublèrent 
'dans  cette  poUèlIion  ,  leur  commerce  commença  à  déchoir,  mais  il  au- 
roit toujours  été  en  leur  pouvoir  de  le  rétablir,  s'ils  avoient  pu  fe 
réfoudre  à  traiter  les  Peu[^  avec  plus  d'humanité  &  de  douceur  (6-)(*). 

Nous 

Cff)  Rec.  dci  Voy.  de  la  Comp  T.  VII.   mens  des  HoIIandois. 
p.  144.  (c)  Lafitau ,  T.  IV.  p.  ÇO.  BcC desVoySg; 

(0  Vowsuoedcrcriptionpliuptniculie*  de  laCoDpoenie,  ï.iX.p.B.8$3> 
w  dt  cent  Ifle  dioi  rHiftoIrcda  KnblîûR^  ' 

(*)  Une  dc$  ^.indes  vues  des  Portugais  étoft  de  Te  rendre  feuls  maîtres  du  eomnerce 
•  des  épiccrifs  ,  &  ils  y  avoient  en  graniic  partie  réuni;  tn  forte  que  s'ils  avoier.t  voulu 

tuitcr  iei  Koi  j  de  ces  Jflcs  avec  taai  i'oit  peu  d'égards,  f^u'iis  eufltiu  uavaiUé  à  faire  de 

leurs 
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■   Nous  avons  obfen'c  plus  haut ,  qu'it»  y.  a  dans  le  voifînage  des  Moiuc-  Sccnoil 
ques  grand  jQon^re  d'autres  IÙ£S  ,  les  unes  plus  grandes  »  les  autres  plus  VU. 
petites,  mais  toutes  plus  glandes  que  Jes  Mohicques,  qui  doivent  ^eur^p^"!^ 
célébrité  non  à  leur  étendue,  ou  à  leur  fertilité  à  d'autres  égards,  inaisg^ij 
à  ce  (^ue  ia  Naoue  ièmbk  leur  avoir  accordé  l'avantage  de  produire  les  iodes 
pins  ndies  ëpioaries  k  rexdnfioii  de  tam  les  antres  Fa^;  mais  fi  ç^z  ëtéfe  •  • 
un  bonheur  ou  un  maliicur ,  c*dBtct  ^  ies  hahiiaiis  eux-mêmes  o'o/ent  pas  "7^"^^ 
bién  décider,    L'Ilk  de  Bouro  étoit  anciennement  foumifc  au  Roi  de  „,(,^,^^jo. 
Ternatc  :  elle  n'cll  pas  fort  conlidérable ,  mais  elle  i  ecoit  plus  du  tems  lucqucî  tj» 
des  Portugais  qu'elle  ne  Mt  «ijonnlIiiiL*  ^Mais  l'ifle  donc  iisfaiibiedc  IcNouvcik; 
plus  de  cas  étoit  la  grande  Timor  ^  ainfî  nommée  parcequ'elle  eft  beîHicoup  ^"""^ 
plus  grande  que  l'aurre  du  nK'mc  nom;  elle  étoit  trc5-fertiîe,  &  c'étoit  de- 
là qii  lis  tiroient  la  plupart  des  vivres  pour  les  Molucques.    A  l'Ouëll  on       '  . 
tronve  rifle  de  Sêhr,  où  les  Porsugais  avoient  un  bon  Fort,  dontbGar"  ■ 
nîfon  fe  défendit  pendant  deux  mois  contre  les  Hollandais;  &  après  la 
Tcdduion  de  la  place,  il  en  fortit  près  de  mille  ames  (a).    Jl  y  a  encore 
plulieurs  autres  Illes,  auxquelles  depuis  les  conquêtes  des  Jlolhuidois  on 
h  dotu^  en  général  le  nom  dé  Molucques ,  parc.^qu'elles  en  font  voifi- 
ïiei,  qui  ne  fervent  feulement  qu'à  l'entretien  djs  Garniftns  qui  y  funt 
sour  les  protéger.   On  dit  que  noaoUlanc  la  |;randc  imporunce  des  Mo- 
Moques,  il  y  a  des  Pays  qui  n'en  font  pas  éloignés  qui  métkent  d'être 
cteunis,  abondans  en  or  &  en  pierres  préciéufès,  &où  il  fe  trouve  méms 
des  épîc«?ries.    Il  ert:  d'autant  plus  à-propos  d'en  parler  ici,  ^ue  quoiquî 
les  Portugais  les  aycnc  à  moitié  découverts  ,  les  lloliaadois  n  en  ont  pai 
poarfiirri,'  bieir  aiocnt  «àevi  la  découveite.  An  caatnure'on  donne  à 
î.-  ...      ...     ..  en* 

(0)  Recrdes  Vtf,  de  h  Oonp.  T.  VIL  p,  m.  aff]. 

ïears  Sujets  de  bons  Chrétiens,  en  vivant  cux-mômes  en  vrais  Chrcticns,  &  qu'ils ciincnt 
pris  foin  de  leur  fournir  des  provifions  à  un  prix  raifonnable,  i!s  fe  feroicnt  affurés  dé 
Jei^  aMifcades *  delcuriiMcis  &  de  leur  clou,  fans  que  les  Infulaires  eaffent  penfé 
iptao  leor^  le  qiotnâre  jtoit»  ft  tfvectrae  piitie  de  cet  épiceries  Ils  auroieot  pu  ùite  i[ 
h  Chine  &  dans  les  Indes  un  commerce  cjui  les  aiiroit  mis  en  état  d'envoyer  tn  Euro]llB 
deux  ou  trois  fois  h  vale  ur  des  épiceries  (i).   Au-Iieu  que  par  la  manicre  dont  Ifs  mquie» 
terent,  maltraîtctent ,  &opprimcrent  les  Peuples,  dont  iiscncoura^îcrcnt  les  i.liv;lons6:  îos 
qiKrelles  pami  Jes  Grands,  par  les  outrages  qu'ils  firent  aux  Princes,  qu'ils  emprilbn» 
ndeat,  exlloient,dépofoientaal&ffin<rfenti  leur  gré,  ils  rendirent  des  Nations  entières  fû*< 
lÂeufes ,  dépeuplèrent  de  grands  Pays ,  fe  mirent  dans  la  peine  d'entretenir  des  Forts  &  des 
Garnifons  dans  les  lieuK  où  leur  inauviaTc  conduite  les  rendit  nécelTaires,  &  ruinèrent 
infcnfîbkincnt  It  commerce  pour  le  foutier.  tîuqucl  ils  avaient  clé  bâtis  (2).  Cependant 
les  Portugais  conferverent  toujours  un  fi  vif  fentimcnt  de  l'importance  de  ce  commerce,  • 
que  lorsqu'ils  furent  devenus  (bjcts  de  la  Couronne  d'Ef]>3gne,  &  qiielaconfervation  des 
Molucques  dépendoic  entièrement  du  fecours  des  Philippines,  le  commeKCe  des  épiceries 
leur  fut  réfervé  (1);  parcequ'il  leur  étoit  impolEble,  comme  tis 4e rcpréftnteteot*raCiïi»' 
de  Madrid,  de  faire  fans  cela  leur  commerce  aux  Indes  ,  lequel  étoit  une  fi  grande  char- 
pour  les  £fpagnols,  qu'Us  avoieot  de  la  peine  i  la  foucenir,  comme  nous  le  vctront 
le  Cbapitie  ftdvut. 


osas 
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SicTTOH  entendre  qu'il  y  a  eu  de  l'erreur,  que  ces  Pays  font  pauvres,  ftériles  &m< 
cultes,  &  que  les  hafaiouis  lônt  des  Faciles  bnitanz,  itapides  taàSSr» 
^^^"pj^^bks.  Cela  fe  peut:  comme  on  en  a  cependant  parlé  d'une  autre  manie- 
g«!s  re,  &  que  ces  Contrées  font  fur  la  ligne  qui  Tépare  les  parties  du  Monde 
/es  Indes  connues  d'avec  celles  qui  font  inconnues ,  6c  que  l'on  peut  y  aller  auffi  bien 
par  la  Mer  da  Sud  que  par  la  voye  du  Cap  de  fionne-Êfpérance ,  nous  rap 
porterons  quelques  purtiailarités  tirées  des  I  lirtoriens  Portugais ,  qui  pourront 
être  ni  defa^réables  ni  inutiles ,  fur-tout  ii  le  goÙt  des  découvertes  preooit 
im  jour  ou  1  autre  à  nos  Compatriotes  (•). 
Comment    Dans  le  tems  qu'ildlam»  iê  Catvano  commandoicàTemace,  il  y  avoieta 


Ha'itam  Gouvemeur,  pour  arrêter  les  violences  de  ce  Corlàire,  éniipa  quelques 
^j^No^banjoes  que  le  Aoi  de  Tidor  luipfétat  &  les montées  d'impedcnom- 

bre 

(*'  T.a  Nouvelle  Guinée  e(l  Pays  Miqaetles  uns  danaoleot  une  étendue  de  côtes  dé 
deux,  d'autres  de  trois  (i),  & queit^ucs-uns  de  quiCie^cens  lieues  (a).  Ce  Pays  &  les  Ifles 
qui  en  font  voifincs  ont  été  connus  aux  Européens  il  y  a  plus  de  dcux-ccns  ans ,  mais  on 
D'en  a  jamais  bien  fait  la  découverte ,  m  la  dercription  (3).  On  dit  (^'/ihute  dt  Sanvtm 
érm  fut  le  premier  qui  les  découvrit  au  mois  de  Mzi  1529,  en  retoumoc  des  Motee* 

ÎuesilaNoavdieËTpagncCi).  Les  habiuns  des  Ifles  appdleat  ceux  dn  continent 
'/tpout,  c'eft-â-dire  Nt>lrti  les  Efpagnols  ayant  pliis  d'égard  au  Ton  qu'i  lafighifîcaiiondu 
mot,  les  nomment  fol  l'apuos,  ma.'s  ils  n'en  favcrn  prLTque  rien.  En  1545,  quelques 
Erpagnols,  qui  avoient  été  aux  Philippines,  reconnurent  ces  Ifles,  &. crurent  être  les  pre* 
Biien  qui  en  avoient  fiit  la  découverte,  n'ayant  point  de  connoill&noe'  de  l'expéditloo  dl 
Stmvtdrm  (s).  Mais ,  ainfi  que  nous  l'avons  remaraiie  dus  le  texte,  dies  éfoiCM  cm* 
iraes  longtemstupiravant,  &  quelques-unes  dépeaaofentda  Roi  de  Tcfinte.  Suivant 
les  Relations  des  Indiens,  les  habitans  du  continent  ont  de  l'or,  dts  épiceries  &  d'au» 
très  marchandUbsprécicuris,  mais  ceux  des  Iflcs  font  pauvres  &  miférabics  (6).  Sthw» 
un  &  Le  Maire  câtoycrcnt  ce  Pays  en  16(6,  &  trouvèrent  tout  conforme  d  la  defcrip* 
tIonde£Miw^;  mais  ils  o'appefçurent  pas  de  grandes  m;irqu<:s  de  richenês,  ils  trou*, 
verent  {ealeinent  dans  auetqaes  •  unes  des  ifles  de  la  porcelaine ,  qu'ils  jugèrent  y  avoir 
été  apportée  pat  les  Chinois ,  ou  par  quelques  Européens  qui  trafiquoimt  i  la  Chi- 
ne (7).  Le  Oipliaint  D./w/  Vr,  qui  en  16^9  y  alla  uniquement  pour  faire  des  décou- 
vertes, donna  le  nom  de  .WoitveiJe  Dretfjgtif  à  une  i/ranJc  Ide  qu'il  «lécouvrit.  Il  trOU* 
va  beaucoup  de  Noirs,  qui  avoient  la  vue  fuibJe,  qui  vivoicntice  qu'il  jugea depolf> 
fim  erod,  a  qiri  écotent  extrêmement  pauvres  (<.  miférabics  (8).  Le  Cbmmandear  itt^* 
gtveen  reconnut  plulicurs  de  ces  lilcs,  m  navigea  k  long  de  la  côte  ihi  Continent  en 
172a.  La  meilleure  ou  potirmlcux  dire  ta  feule  Rtlation  que  nous  ayons  d'un  \>7.ige  dece.' 
côté-là,  dit  que  ces  Iflcs  font  agréables ,  fertiles  &  fort  peuplées,  que  le  Continent' 
parolt  un  Pays  fertile  &  bien  pourvu  d'arbres,  ajoutant  qu'on  dit  que  les  francs  Bour* 
geoiis  HoUandois  des  Molucquetf,  font  avec  eux  un  riche  commerce  en  troquant  de p^iu 
morceaux  de  fer  pour  de  grandes  mufcades  (9).  Le  Loâoir  voit  id  en  abrégé ,  com- 
bien on  a  Jufqu'à  préfent  acquis  peu  de  ooBaoIflSuiee  des  Tenes  Auftiales  inconnues  » 
que  Ja  Pouérité  ttouven  peut*  être  d'aulC  siandprix  qpie  rAin<riqiie  &  les  todes. 

(i^  C4/«- !"i'i  D  Vûvti  ej.  f?)  Voy»s.  d:  h  Ccmp  T.  VIU.  p.  t»?  . 

fi>  Oiir  trj  Mi!l.  Grn.  L.  II.  C  yt.  («/  Voj«E.  de  iy.^j;  o  aux;Timi  Aannlci. 

(})  l  nriKil  Vi.^l.mi.  Vol.  lia  p,  lt$9t  s         Cb<  ^ 

(4;  li.tii'unt'i  ui'covcrirs.  (9;  Hsfloirc  dcl'Exf cditioD  dciioti valfliuiu» 

'    (f)  rnrcliK,  I.  c.  p    l<J>)>  T.  1.  Clk  IS  S(  17» 

(tf  j  Conq.      Moluc*!.  T.  L  L.  IL.  .  . 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\TT.  Chap.  IV.  S0 
bre  de  Portugais,  &  de  quelques  gens  des  ifles  voifines,  il  les  envoya  Stcnoa 
foiii  la  conduite  (Tmi  Prêtre,  nommé  Ferâînmi  fln^rtz  k  la  pourfuite  du  ^^t- 
Pirate;  ils  l'attaquèrent,  &  après  un  combat  fort  wf,  où  le  Corfaire  &  ^""'^"'^ 
Ibn  frère  furent  tués ,  ils  coulèrent  à  fonds  une  partie  de  Ton  Efcadre  &  Ji^Jjanl' 
difperferent  le  relie.    Après  avoir  remporte  cette  viéloire,  ^ina^nz  fut /ri'jnde«' 
envoyé  à  la  Terre  de  Papùus,  où  il  fbt  très-bien  re^  de  plufienrs  Princes, 
qu*il  convertit  avec  Lurs  Sujets  à  la  Foi.    L'iiliiflre  Gouverneur  en  fUt  fi  • 
cliariné,  qu'il  fonda  une  efpece  de  Séminaire,  où  il  élevoic  quantité  déjeu- 
nes gens  de  tous  ces  Pays,  les  inllruifant  lui-même  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, &  dans  lesScienc-s  tj  le  Ton  cultivoit  en  cj  tems-Ià  en  Portugal, 
dans  Icfquelles  Don  /Antoine  étoic  trcs-verfé.    Sa  fageile  &  fa  douceur  lui  ac- 

r*  ent  une  fi  grande  réputation  dans  toutes  les  Indes,  qu'elles  attircrcni: 
t  les  Molucques  un  grand  ncanbre  de  directens ,  que  les  Princes  Maho- 
inétans  avoient  chaffé  de  leurs  Etats;  tous  les  Princes  de  ces  Ifles  aimoient 
fi  fort  Don  GaWano ,  qu'ils  fe  réunirent  pour  demander  au  Roi  de  Portu- 
gal de  le  continuer  dans  fon  Gouvernement  poiu-  toute  fa  vie  ;  mais  avant 
que  la  Reqoête  fût  bien  en  ordre,  le  Gouverneor  des  Lides  envoya  George 
de  Cajlro  pour  lui  fuccéder:  ce  qui  en  peu  d'annc.s  caiifa  un  11  grandduRi- 
gcincnt  dans  ces  quartiers,  que  ks  l^Ultoriens  Portugais  ont  évité  d'en  par- 
ler  davantage  («). 

•Gefiit  le  rappel  de  ce  Grand-Homme  qtii  empêcha  que  tout  ce  Contî-  Gnmi 
nenc  Aafbral  ne  fût  parfaitement  connu,    l^ir  la  ft  ^.ni'  de  fon  Gouverna-  thm^'' 
ment  la  face  des  affaires  dans  cette  nartie  du  Monde  avoic  changé  de  façon  """'^'^ 
que  les  Portugais  n'en  «voient  i>as  lenlemeni  eu  l'idée;  &  s'il  yt'ùt  demeu-  'fjj^ 
re  feulemenc  qudques  années,  il  auroît  plus  fait  pour  la  conv'erfion  de  ces  denitra 
Peuples,  que  toute  une  légion  de  Millionnaires.    jMais  ce  qu'il  n'a  pu  faire  HtLahm» 
de  wit,  il  nous  l'a  tracé  dans  fes  Ecrits.   Nous  y  apprenons  que  de  fon 
tems  ce  grand  Continent  Auftral  étoit  très-bien  p  uplé,  &  oue,  fi  dans 
<juclqucs  endroits  les  habitans  étoient  tout-à-fait  fauvages ,  en  d  autres  lieux 
ils  étoient  aulîl  civilifc's  que  leurs  voifins,  6c  a\-oicnt  non  feulement  l'ufage 
des  barques ,  mais  une  forte  de  Forces  navales ,  dont  fuivant  les  dernières 
Rdadons  il  ne  relie  ni  ombre  ni  trace  (J>).   On  aflbre  que  la  plupart  des 
habitans  font  des  Caffres  ou  des  Nègres,  ce  que  mut  dire  le  nom  de  P«- 
fous ,  c'efl-à-dire  qu'ils  font  noirs  &  ont  les  dieveux  crépus.  Mais  on  con- 
vient qu'il  y  en  a  d'autres  trés-ditfércns  pour  les  mœurs  comme  pour  la  cou- 
leur, enrr'autres  quJques-up.s  qui  (bift  blancs  &  blonds,  avec  de  grands 
yeux  bleus,  mais  fi  foibles  qu'ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  du  Soleil; 
mais  la  nuit  ils  fjnt  \il's      agilfuns  ,  &  reiTemblent  allez  à  ceux  qu'où 
appelle  en  Amérique  yeux  dcLune  (c).  De  quelL-  façon  les  uns  &  les  au- 
tres font  venus>là ,  ou  s'ils  font  les  anciens  habitans  tlu  Pays ,  c'eft  ce  que 
nous  ne  di&uterons  point,  n'ayant  ni  k  ioifir  ni  les  lunuéres  requifes. 

'  ■  •  '  Nous 

(m)  CW.VWtDifcovnio.  (c)  Vor.  de  Waftr^  Ch.  Vil.  Dans  le 

{b)  Vofages  d«  U  àÊÊlre,  Dmê^  &  IV.  VoL  de  oettx  de  Dompter ^  p.  m.  244, 

lame  XXL  M  . 
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Siemi  Nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  val  fléaux  Chinois  vifitoîent  foir* 
VII.  ver  ccà  côt:s  ,  fur-tout  avant  l'arrivée  djs  PorLugais  ;  &  q'.ij  les  pro- 
Cenluite  ^^x^ïions  (Xi  cas  Iflcs  en  gênerai  étoicnt  cgal.'m:nt  rcch-'rchéjs  divi? 
^j^'JJ' toutes  les  parties  des  Indes,  fur-tout  dans  les  deux  grandes  cchJIes  di 
Stlndcs  Malacca  &  d*Onnu8,  &  dans  les  Ports  de  la  Chine,  qui  étuienc  alors  ou- 
te.  verts  aux  Etrangers.  C'eft  ce  qui  nous  condiut  naturellement  à  parler  du 
'Commerce  des  î'ortugais  avec  les  liabitans  de  cet  £inpire  fameux,  étant  les 
premiers  Eurojjë^ns  qui  ^ent  trouvé  le  diemin  pour  y  aller  direfèement 
par  mer  ;  ce  qui  audi  bien  que  leurs  autres  décoavortes  leur  procura  (j^  tré»* 
lolides  avantages,  «Se  ]çux  acquit  un  grand  nom. 


SECTION  VIIL 

Commerce  des  Portugais  à  la  Ciiiiie  bien  établi ,  £5*  malhewreuftmtnt  perdu  fr.is 
retour.   Leur  Cmnuree  &  bel  Etablijpnnen:  au  Japon  ^  avec  une  courte  Re» 
htien  des  eaiifet  ^  de  la  maiAere  de  leur  expulfion  ;  des  imailes  & 
taies  temasim  fà*Ui  ont  faites  peur  rétablir  leur  cùmmme,  avec  les  Japomna^ 

\     .  • 

Sicnoit  T  £  Viceroi  LepezStareZt  iîicceflèur  du  fameux  D.  JJ/onfe  étAS)uquer» 

VUl.       '  qite^  fut  le  premier  qui  penfa  à  ouvrir  le  commerce  avec  la  Chine.  H 
C»/M«f/-f<f  f^t  partir  en  1517,  fous  le  c  imm  indemenc  di  FcmanJ  d' /In  ha  le ,  u;ieEfca- 
dre  de  huit  vailfeaiLX,  cliargés  de  mardiandifcs,  avec  Thomas  Pacra  y  qui 
OMne^  avoit  le  cara«5lere  d'Ambâifadeur  d'Ëmanuel  Roi  de  Portugal.    Quand  ils 
<»s«  Japon  arrivèrent  à  l'embouchure  de  I;i  Rivière  de  Canton,  on  arreti  les  vailfeaux 
^        Portii;^ais  ,  &  l'on  ne  permit  qu'à  deux  de  remonter  jufqu'à  la  ville  ; 
*  Louez    l'Amballkdcur  &  /Indradcy  homme  d'une  grande  probité,  étoient  fur  l'un 
Sosra     desdeuJL   J.^  e  u actere  rf'yf/2/i!r<MÏr  fit  qu  il  gagna  les  Chinois,  malgré  leur 
ouvre  :e    avcrfion  nitiuvlle  pour  les  Etrangers.    Par  fa  civilité  &  h  piiliteffc  dj  fcî 
Com:>!frce  manières  il  les  engagea  à  commercer  avec  lui,  &  par  fon  exa;titude  &  Çà 
r/^A/Chi-  pfQijjtxî  il  fe  concilia  leur  confiance;  miis  ce  qui  fie  fiir-toot  un  grand  effet, 
t^peade^  ce  qui  auroit  pu  procurer  aux  Portugais  le  Commerce  de  la  Qiine  à  l'ex- 
fiteeii,     dufion  de  toutes  les  autres  Nations,  c c  l  qu'avant  que  de  mettre  à  la  voi- 
le, il  fit  publier  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  ciit  fujet  de  fe  plaindre  de  lui 
ou  de  quelque  Portugais,  il  pouvoît  vsnir  en  liberté  pour  en  recevoir  la- 
tisfacbon.    C'ctoit-là  un:  n;juve;r.r:é  pour  les  Chinois,  mais  qui  leur  plut 
à  un  tel  point,  qu'ils  lui  firent  les  plus  grandes  proteflati-iuî  d'a'nitié,  & 
l'afliirercnt  qu'ils  trafiqueroient  avec  plaifir  avec  fa  Nation,  dans  rcrpérau- 
ce  que  l'on  en  agiroit  toujours  de  la  mime  manière.    Mais  cette  belle  per- 
fpective  difparut  bientôt,  &  peu  s'en  fallut  que  le  premier  voy;i?^e  d.-sPor- 
nigais  à  la  Chine  ne  fût  le  dernier  (a).    Les  Capitaines  des  vaineaux  qui  é- 
t  )Lnt  reftés  à  Tembouchure  de  h  Rivière  en  furent  caufe;-  ils  defirbndirait 
à  terre,  &  trafi  j-ierent  avec  les  habitinî;  mais  comptant  iùrleur  pui  T  ^ee  , 
du»  les  ^deS|  ils  voulurent  traiter  les  Giinois  comme  les  autres  Peui:iles; 

■  ils 

(«)  Af«/cif,Hift.Iai  L.  VI  Ch.  s- 
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Ds  débarquèrent  du  canon,  &  prirent  tout  ce  qui  leur  plaifoit  &  à  tel  prixSicno» 
qu'ils  jugeoient  à-propos ,  commettant  d'autres  violences ,  juf^u'à  violer  les  . 
Aminés,  &  à  acheter  des  perf:>nn;>s  de  condition  libre,  que  oercains  fifâ'2!"?onc- 
tes  leur  vendoient.    Le  Viceroi  de  lu  Province  é<]iiippa  ce  arma  prompte- gaîs  d^^' 
ment  une  l'iotte  ;  environna  l'Efcadre  Poruio;aire,  qu'il  auroit  certainement.Chine  Sf 
prife,  mais  une  tempête  ëCMta  la  Flotte  Chmoife,  6c  les  Portugais  recour- «J»P«» 
nerent  à  Ma!  tcca  avec  plus  de  richefles  que  d'honneur  (a).  Poor  ce  qui  eft^ 
de  rAmbaiTadeur  Thomas  Ptrera,  bien  qu'H  ftlt  parFaîtement  innoccn':,  il 
ne  Jaiffa  pas  d'être  la  victime  de  la  mauvaife  conduite  de  fes  conijîatriotes. 
Car  la  Cour  de  la  Chine ,  ayant  été  informée  <k  oe  qui  ^étoit  pané ,  refii& 
non  feulement  de  lui  donner  audience ,  mais  le  renvoya  chargé  déchaînes  ' 
à  Canton,  où  il  fut  enferme  dms  une  priUm  parmi  |es  p!us  grands  fcéJcrats; 
il  y  languit  plufieurs  années  dans  la  dernière  mifere  ;  àc  enfin  accablé  de 
mauvais  traieemens  fl  y  mdurat  (i  pairvre,  qu*il  ne  laiflà  pas  de  quoi  l'en* 
terrer  (/)  (•). 

H  fe  paff  i  bien  des  années  avant  que  les  Chinois  vouluflcnt  négocier  avec 
lesPortiig.iis  i  ils  leur  permirent  à  la  fin  d'envoyer  quelques  vaifTeaiLx  à  l'Iiic 
de  SavcJiiny  &  dy  dreflèr  des  tentes  fir  le  rivage  pour  très-peu  de  tenis , 
afin  d'y  débiter  leiys  marchandifcs.  \'ers  la  fin  du  feizieme  liede  il  s'offrit 
une  occafion  favorable  de  rétablir  non  feulement  leur  commerce,  mal!  de  fc  annud/e- 
procurer  un  écabtîfl'ement  à  la  Chine,  ce  dont  aucune  autre  Nation  n  a  ja-  «i«if*Sf 
mais  pu  fe  glorifier.  Un  Sirate ,  nommé  Tthang-fi-ko ,  9prè»  avoir  fait  de  '^j^^r^ 

(a)  Lafîtau,  Hi(l.desConqiiiteideiPor«      {b)  Mafftta^  ubi  fup. 
MgaU,  T.  U.  Sio* 

(*)  II  efl  afTcz  rcmaftiuable  que  les  deux  Chefs  qui  conduiflrent  ces  expéditions  d'aile 
6coo  fi  cUiFéretue,  &  avec  un  Tuccès  aulD  différent  que  l'éioit  leur  conduite,  étoient 
freiei.  ^rtmttd  ^Anéradt^  qu{  tranrporta  rAmbii&dear  à  Canton,  d*ob  tl  altt  pu  ter^ 

re  à  ?ckin:;,  demeura  à  la  Chir.p  pic?  d'un  nn,  &  pcr.Jint  ce  !ci];<;-ià  il  fe  conduifit  a- 
vec  tant  de  fagtfîe,  fit  obTcrvi-r  une  fi  ly.?.&q  tlifcipiiiic .  di  fut  ubéi  avec  tant -de  fou- 
roifllon,  que  Its  Chinois  jugeront  que  les  Portugais  étoitnt  la  plus  fage  &  la  plus  pais- 
fiiQ(e  Nation  avec  laquelle  ils  euUcnt  eu  commerce  (l).  Cependant  lert.and  ttjindraéê 
fit  tTès-breir  tel  aflTaires  de  Ta  Nation  &  les  ficnaea  propres ,  il  emporu  une  trés-ridie 
cargaifon,  &  fit  fa  fortune  &  celle  de  fcs  Officiers;  ce  qui  lui  acquit  la  faveur  du  Roi 
limanud  qui  vivoit  encore,  &  ce  Prince  ncfc  laflbit  point  de  l'entendre  parlir  de  la  Chi- 
ne (a).  i/WT'"  (i\iuJtade .  envoyé  peur  rcmcnur  l'Anibafiadeur,  gâta  tout  ce  que  fon 
frère  avoit  fsiit  de  bien,  prévint  les  Chinois  au  dernier  point  contre  les  J'ortugais,  qu'ils 
ne  regardèrent  plus  que  comme  des  voknus  &  des  pirates  ;  en  forte  qu'il  retourna  â  Ma« 
hcca,  nvec  perte  de  fts  gens,  Dans  cargaifon,  coufidérable  &  perdu  de  réputation  C3)> 
11  y  a  quelque  incertitude  fur  le  nom  de  rAmbaflhdeur;  car  quoique  l'Auteur  que  nous 
citons  le  aomtiie  Ihunun  Ihicra,  d'autres  rapptT.Lnt  7/<7)>flj  Ferez.  Peut-être  l'erreur 
vient-elle  de  cc  qu'il  y  a  eu  un  I\tryia,  qui  fut  longtems  prifonnicr  à  la  Chine,  &  qui  , 
«  écrit  me  laoïple  Relation  de  cet  Empire,  laquelle  a  été  traduite  en  Anglois  &  en  batt- 
ues Lan^  (4).  iDant  cette  Note  PAuteur  corrige  le  texte  Tans  le  dire,  car  on  dl> 
roir  que  ies  deux  frères  Anirade  étoient  en  même  teins  à  la  Chine ,  &  que  les  7or« 
tucais  commirent  des  \;olcnc:s  â  lv.ur  pniiiicr  voyage,  ce  qui  n'iR  point;  cc  fut  a* 
pies  le  départ  de  k'at.atui  que         Andruut  fut  à  la  Chine.  Rem.  du  T£AO.j 

""^  M».  • 
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StcTioir  grands  ravAgjs  fur  les  côtes,  étant  devenu  piuiFaiit,  s'empara  d<:  U  p^tiCî 
Commirce  ^^^^  '^'^  MucM,Ôc  bloqua  non  feulement  le  Port  de  Quicon,  mais  a^égea  h 
dei  Portu-^''"-'-  ^'^^5  QMit  extrémité  Ijs  ManJ^rins  eurent  recjurs  aux  Portugais, 
gais  à  la  qui  ctoient  alors  avec  leurs  vaillcaux  à  HuncJtan.  Ceux-ci  offrirent  d^abord 
Chine  &  leur  fecours ,  forcèrent  Tchang-ft-lao  de  lever  le  fiegc,  &  k  pourltiivirient  juf- 
tf«jnpon  ^jacao^  où  ils  le  cu:rrent.  Le  Vioen»  ayant  fait  lavoir  à  l'Empereur 
ce  fiî^nalé  ferx'ice ,  ce  Prince ,  par  reconnoi/Tance ,  publia  un  Edit ,  par  le- 
quel ii  accordoit  Macao  aux  Portugais  pour  s'^  établir  (a),  lis  acceptèrent 
cette  grâce  avec  joye  ;  quoique  le  lieu  (bit  petit  &  peu  commode,  ils  y  bi> 
tirent  une  bonne  ville,  fortifiée  à  la  manière  de  l'Europe,  &  avee  le  tems 
ils  y  mirent  près  de  deux-cens  pièces  de  canon.  On  croiroic  pjut-etre  que 
cela  devroit  donner  de  l'ombra-gc  aux  Ciiiiiois ,  qui  pafLiit  avce  railbn  pour 
Peuples  les  plus  déHans  qu'il  y  ait  aiiMonde^.  mais  ils  on:  Ci  bien  pris 
leurs  précautions,  qu'ils  font  abfolum;nt  maîtres  djs  Portugais,  parcequ'ils 
n'ont  pas  de  proviliuns  feulement  pour  un  jour,  &  qu'on  y  apporte  touC 
des  hmttatioiis  des  Chinois,  &ils  toat  fibien  gardés ,  qu'ils  ne  pein^  rien 
entreprendre  au  préjudice  de  l'Empire  (b).  Cette  place  a  été  pourtant 
très-avant ig jure  aux  Portugais  ;  car  c'étoit  d.-là  qu'ils  ont  fait  pendant 
longtems  un  grand  commerce  au  Japon,  ce  qui  avoic  taie  de  Macao  une  des 
\^i2S  Its  plus  riches  &  les  plus  confidérables  dâs  Indes;  &  plaQMrsS;;!- 
gncurs  Poraigais  ,  qui  avoicnt  occupé  de  très-grands  Emplois  ,  s'y  éM- 
blirent,  vivant  avec  beaaejup  de  magnificence,  &  amaUant  de  grm.l-î 
biens  par  le  commerce  ;  de  force  que  là  permitîion  de  demeurer  a  M  i- 
cao  étoit  une  recompcnfc  des  (èrvices  qu'on  avoit  rendus  ;  &  l'arc  de 
ménager  des  recompenfes  d^  c^^t  ordre  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la 
Couronne,  faifoic  la  grande  politique  des  Vic-^rois  Portugais  (c)  (*), 

Un 

(«)  D»  lUUtt  Defaipt.  de  la  Chine,      (^)  Gm.Carrrri.  Voy.  du  tour  daMoQ- 

T.  L  ^  «4I.  t^e.      î^'-  L.  I.  Ch.  2. 

(<■)  U  Cou.te ,  Noav.  Mémoir. 

(*)  11  etl  fort  di£Gicile  de  (inroir  en  quel  tems  &  de  quelle  manière  les. Portugsii 
nceonoKxlCTeiK  avec  les  Cïhinois;  la  mollfeafc  Relation  qœ  nous  avons  po  déterrer 

eft celle  d'un  Dominiquain ,  dtJidc  à  Sé.'.'/ijlurj  Roi  de  l'ortugaî:  il  rapporte,  qu'i  l'oc» 
cafion  des  violences  dont  il  cft  parlé  tlxrs  la  Ncte  prircédcntc ,  ksCfunoi>,  pour  mar- 
quer leur  haine  pour  les  Portugais,  les  appclloicnt  ia  h/mm.-t  du  l)s  t  !•.  C^p'-nJant  ils 
rccouimcnccrcnt  i  ntigocier  fous  main  avec  eus  à  Liaui^i  &  eann  près  de  quarante  ans 
après,  pnr  la  bonne  coqdttfte  de  Li^>tici  de  Swfn,  ils  furent  de  nouveau  reçus  à  Canton» 
&  on  leur  donna  un  nom  phia  honorable,  les  appellaot  ^'H  tTutte  mtrt  Liie  (i).  On 
ne  fait  pas  bien  certainement  quand  &  comment  on  leur  donn^  l'ifle  de  Macao;  ce  qui 
psrolt  le  piLi;  vraifcmblablc  ,  C'e.t  que  vers  l'an  1585  on  la  leur  alfigna  pour  y  hy. 
verncr ,  s  ils  pouvoieut  en  chaifer  les  Pirates  qui  y  étoicnt  ,  &  c'ell  l.Udeflus  qu'cll 
fondé  ce  que  nous  avons  npporté  dans  le  texte  d'après  des  Hifloriens  modernes.  Car 
fi  ia  ct  oTe  eût  été  d'une  notoriété  C  publique,  ia  date  de  cette  conceffion  auroit  été 
marquée  plus  d'une  fois.  Dans  les  mdesnes  Cartes  Chinolfci  ce  Uea  ell  nonoié  A- 
mac'ia,  C  cil  i  dirc  le  l*9rt  étém^  d*Siprès  une  idole  de  ce  non,  doat  le  teispie  cft 
proche  du  Port  (2). 

(s)  Gt^gM  i»  Cui,  HiA,  Sia.  L.  V.  (aj  Cette  Cute  Chinoifc  •  c'ic  gtùliié  fat 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Cita  p.  IV.  9^ 
Un  Voyageur  moderne  parje  d'un  ancien  e:ibiifn;ra.-nc  d^-s  Pornigais  à  Li  Stctio» 
Chine  dans  un  lieu  quMI  nomme  Liinp'm ,  qni  e(l  pcuc-être  Liampo^  mùs  un  ^■'II* 
n*en  trouve  aucun  j  :  icc  dans  les  Aut.iu^s  Porcngais.   Cependant  comme  ii    'p  "  ' 
tenoic  cette  Hilloirs.-  des  Chinois,  il  c!l:  à-propos  d'en  dire  un  mot,  parce- g, 

Su'elle  a  félon  les  apparences  quelque  Ibndemcnt.    Cet  établiiTement,  dit-  Ctiine 
f  devint  très-conndërable,  &  les  Portugais  qui  y  demeuroieoc  snranc  ac-««  Japon 
quis  de  grandes  riclicn  je  ,  cijvinrent  bientôt  au'lî  infoiens  que  dJoaucliés.  ^    .  ' 
Kntr'antres  excès  qu'ils  commirent,  CjIuî  qui  révolta  le  plus  les  Ciiirvjis,  ce  n^f,,,. 
tut  qu'ils  enle voient  par  force  de  jeunes  iillcs,  &  après  Jes  avoir  gardées  A,'*;- 
soili  longtems  qu'ils  la  jugeoienc  à-propos,  ils  le«  renvoyoient  à  leurs  pa- 
rens,  quand  ils  en  ctoijiit  las.    Toutes  les  remontrances  fur  ce  fujet  avant  ^*^"'P***» 
été  inutiles,  les  Ciiinois  prirent  la  réfolution  d'oppofer  la  force  à  des  vio-  f^""./', 
iences  fi  choquantes,  &  ayaitt enveloppé  une  troupe  de  css  ravi/Teurs,  ih. i\u,' / 
les  taillèrent  tous  en  pièces^  làns  gu'il  en  échappât  un  feul.    Les  Portugn.is.?.  "^  v- 
fe  plaignirent  à  leur  tour,  ce  qui  nt  porter  l'affaire  à  un  Tribunal  fLipt'rijur; 
les  Cliinois  fe  jui^fierent  pleinement  iur  la  nécetlité  où  lis  s'écoient  trouvés 
de  repouflèr  a  force  par  la  force  ;  enfin  l'Empereur  ayant  été  informé  de  la 
chofe  ,  ordonna  qu'on  fît  des  informations  exactes  de  la  conduite  do  ces 
Etrangers,  &  l'on  découvrit  tant  d'horreurs  &  de  violences,  qu'on  pul)li.i 
un  £dit  qui  leur  cnjoignoit  de  fortir  d'abord  de  la  Chine,  ce  qu'ils  l'iuv-nc 
obligé  œ  faire;  on  leur  permit  cependant  d'emporter  leurs  elTets.   Et  di 
cette  manière  fut  ruinée,  dit  l'Auteur,  la  plus  opulente  Colonie  qu'il  y 
eut  alors  dans  le  Monde  (a). 

Comme  il  attribue  les  grandes  richelTes  de  ceux  é&Umpot  principalement     ;m  re 
au  co;  ni  rce  du  Japon,  il  n'cfl:  pas  aifé  de  concilier  ce  fait  avec  les  Rela- 
lacions  des  Portugais,  (]ui  placent  unanimement  le  centre  de  ce  Comniirce  "''""i^^* 
à  Macao,  &  avec  railbn,  aînii  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.   Nous  HeLiLts 
aurons  aaSR  occafion  à  la  fin  de  ce  Chapitre  de  parler  de  fétat  préfent  de  At  Fona- 
cette  ville,  qui  appartient  encore  à  la  Couronne  cie  Portugal;  &  ^uoiqu'd* 
le  foit  peu  confidérable  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois^  die  ne 
Jaille  pas  d'être  à  divers  égards  une  place  importante. 

Mais  il  efl  tems  de  parler  des  découvertes  les  plus  reculées  que  les  Portu<  . 
gais  ayent  fait  daris  l'Orient,  &  de  la  manière  dont  ils  eurent  entrée  (bris 
le  Japon:  ils  ne  turent  pas  à-la-\-érité  \ts  premiers  Européens  qui  en  curent 
connoilTunce ,  nous  avr.ns  vai  que  le  fameux  Marc  Paul  de  Venife  avoic  vi- 
lité  ces  Ifles ,  &  q  i'il  :n  a  fait  en  grande  partie  la  defcription  longcems  au- 
paravant; mais  Ls  Portugais  ont  été  flms-conc redit  Ls  premiers  qui  fc  font  • 
écaUis  dans  le  Pays,  ou  qui  ont  fait  commerce  avec  les  iubitans.  ils  en  reci- 
roiencdâs  profits  immentes, &  ils  enièroient&ns-doucedemeuréàe  ip  Jifes-  ' 
fion  âns  loir  orgueil  &  leur  impmdenoe  »  ;  &  ikns  k  grande  adxeflè  des  Hol- 
]andois  qui  les  ont  fupplantés. 

De  tout  ce  qui  a  trait  au  fujet  de  ce  Chapitre ,  il  n'ell  rien  de  plus  curieux  Ommrn/  . 
&  de  phu  £Xtraor<finaire  que  ce  qui  regarde  les  Ides  du  Japon,  où  dans ^ 
k  même 'tenu  à  peu  près  abordèrent  deux  compagnies  diÎFcrentes  d'AvantU' 

.  .  .  riers.^  ' 

(4)  UamtltMî's,  Accoaatof  tbel&n  fodes,  Vol.  IL  p»  2S2,  3^3.         .  , 
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^'vn?"  quoique  l'on  ne  trouve  pivîjue  point  de  daccs  dins  les  Rc- 

CàoHturn  ^'^'^'""^  ^'■^^      ^  ^  autres,  il  parok  alllz  ëvideninvent  par  la  comparairun 
Porta- de* f^ts ,  que  les  premiers,  .dont  nous  parlerons,  aliorderent  danskBays 
R.iis  A  h  au  mois  de  Mai  ile  Tan  1542  (a),    Fcrnind  Mcnckz  Vit:îo  n  apprend 
Cii.nc  ci?  lui-même,  que  fc  trouvant  a\'ec  deux  autres  Portugais,  nammés  DiegoZei- 
^»  japoR  puto  &  Oirijiophfe  Boreth^  dégradé  à  Macao,  ils  furent  fort  embarnUTés  à 
j  *   •    trouver  une  occafion  pour  retoui'ncr  aux  Indes.   A  la  fin  un  Corfaire  Clû- 
nois  leur  offrit  de  les  condtiire  aux  Ifki  Icq  àos,  dont  il  parok  qu:  les 
Portugais  avoient  dtja  coiinoiflânce.    On  tlonne  diffcrcns  noms  à  ces  liles, 
les  uns  les  appellent  Liquehs  ^  les  autres  Rhiku.  £U«t  gf  func  entre  le  vingt- 
fixîeme  &  le  trentième  degré  de  Latitude  Septentrion  il  i,  ayant  Tlfle  de 
,  Formofe  au  Sud-Oue?t,  le  Continent  de  la  Chine  à  l'Ouëîl,  les  Illes  du  Ja- 
•    '  '    ponauXord,  &  l'Océan  à  TEil,  &  de  ce  côtd-là  rAmériqueefl  le  Pays  qui 
en  e!l  le  plus  proche.    Si  nf)U5  en  croyons  les  Japonois,  elles  fane  les  plus 
fertiles  de  tout  le  Monde,  &  les  habicans  font  les  hommes  les  plus  gais  & 
les  plus  heureux  qu'il  y  ait.   Elles  dépendent  du  Prince  de  Saxuma^  un  des 
premiers  Seigneurs' du  Japon.   Les  Oiinois  en  ont  été  autrefois  les  nuî- 
1  très ,  &  il  y  t  encore  quelque  commerce  entre  ces  Ides  &  ks  Hût^ppines. 

Nos  Avantnricrs  s'étant  embarques,  ils  efî'iwrrent  tant  de  mauvais  teins , 
que  le  vailTeau  ayant  befoin  de  raJoub  ,  il  lalloit  néceiroiremi^nt  tacher 
de  gagner  quelque  Port.  Le  Capitaine  toiima  vers  un  Havre  d'une  des 
Ifles  du  J  ipon;  c'droit  celui  de  M'iaygima  dans  Tlfle  de  Tanuxhma,  où 
ils  cntrereîit  h-jureufemcnt.  Il  y-  a  tout  lieu  de  croire  q  i  ■  cette  Ifle  cd 
lu  même  que  d'iiucres  appellent  Tacuxîina  au  Royuunie  ue  FiranJo.  El- 
le" eft  au  trente-unième  degré  de  Latitude  Septentrionale ,  à  peu  de  di- 
fiance  de  flfle  de  XhnOj  la  féconde  des  grandes  IHes  connues  en  Europe 
fous  le  nom  commun  du  Japon  :  nous  avons  va  que  ce  ji'eft  pas  le  nom  par- 
ticulier d'un  feul  Pays,  mais  celui  d*im  grand  Archipel  d'Ifles,  dont  la  prin- 
dpal2  eft  Niplim.  Dès  qu'on  eue  découvert  le  vailfeau ,  deux  barques  vin» 
.  rent  demander  qui  ils  étoient  &  ce  qu'ils  demandoient  ?  Jji  Capitaine  ré- 
pondit qu'il  vcnoit  de  la  Chine,  &  que  fon  dcflèia  étoit  de  trafiquer,  s'il 
potivoit  en  obtenir  Is  permiflion.  Cdui  qui  portoît  la  parde  loi  ^  que 
le  Seigneur  de  l'UIe,  nommé  Nantaquim,  y  confentiroit  volontiers,  mais 
à  condition  qu'il  payeroit  les  droits  ;  le  Capitaine  ne  fît  aucune  difficul- 
té,  &  cet  homme  le  traita  fort  poliment ,  lui  montra  le  Port  &  l  y 
oonduifit  (b). 

CoHTteïït-     Ijv/iron  deux  heures  après,  Kœitiqum  panit  avec  une  fuite  de  plufieiu» 

Gentilshommes  &  quelq  La  vue  des  trois  Portugais  le  lîir-  . 

tes'à.ms  prit,  ^  il  demanda  a-j  Capitaine  où  il  avoit  pris  ces  Etrangers,  &  de  quel- 
<:  i'f  sy&\&  Nation  ils  étoien:"!'  Le  Ciuijois  répondit  qu'ils  venoient  d'une  grande 
tkiiteiU  yjiij^,^  n  jmmee  iMalacca,  &  qu'ils  étoient  d'un  Royaume  d'Europe  appellé 
^^L^^ PortugdL  Acis  mots  Nautjquim  parut  interdit,  &  quelques  momens  après, 
'  fe  tournant  vers  ceux  qui  l'accompa^n^xenc:  „  Je  Veux  mourir,  kur  itt-il. 


(a)  Voynj^c  AvnnturcuxdeMfl^JViRftb  (f)  Là-Dène. 
Ch.  132.  f  aiis  16.;;.  iA  4C0, 
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„  fi  ce  ne  font  point-là  de  ces  Chinchicogis ,  dont  iJ  efl:  écrit  d;:ns  nos  cUicicns  Stcrto» 
„  Ijvres,  que  volant  fur  les  eaux,  ils  doivent  le  rendre  maîtres  de  tontes 
„  les  Terres  qui  pofll\L-nt  les  plus  granJes  ridicfles.  Nous  lirons  fort  ^/^Pwitî»- 
heureux  s'ils  veulent  bien  il-  cûntcnt;;r  d'être  nos  Alliés".  H.ne  fit  pas  de  gni$  4  la 
diiîîcaicé  de  pafTer  lîir  le  vaiflcau  Chinois,  avec  quehjiies  perRjnnes  de  fa  Chine  âf  , 
fuite,  &  fit  quantité  de  queflions  aux  Portugais,  a  les  pria  d  1.  \  enir  voûr  J*P<»  . 
chez  lui.  Ils  y  allèrent,  &  lui  portèrent  un  préfent  qui  fut  fort  bien  reçu. 
Kauia^uim  leur  parla  de  leur  Pays ,  &  les  interrogea  fur-tout  fur  trois  ciio- 
fes,  quedesOiinojs&Lequiens  kd  avoient dites:  la  première,  s*if  écoic  vrai 
que  le  Portugal  fut  plus  gnuid  &.  plus  ridie  que  la  Ci  line?  La  (econJe,  fi  b 
Roi  de  Foriiigal  avoit  \  critablement  conquis  l.i  plus  /grande  pjirtie  du  ÂLm- 
de"?  L.I  troifieme,  fi  ce  Prince  avuit  deux  mille  iirui'in^  touLcs  pleines  d'(tr 
&  d'argent  ?  P»ifo  avoue  franchement,  qu'en  répond mt  à  ces  queflions,  il 
eut  moins  d'égurd  à  l'exucte  vcricé,  qu'à  la  necelîicc  de  conrirnv.r  A'j.'i- 
taquim  dans  la  grande  idée  qu'il  avoit  dulloi  fou  Maître.  Tout  le  tenis 
que  no&  trois  Avanoiriers'^deineurcrent-là,  ilaliirenc  traités  avec  tous  les  é- 
gardspoffibles,  on  leur  permit  de  voir  tout  ce  qu'^  fouliaitterent ,  &  d  al- 
ler  par-tout  où  il  leur  pluL  Kiuîaqniin  étoit  neveu  &  gendre  du  Roi  tle 
ButtgOf  un  âçs  plus  puiifaos  Rois  du  Japon.  Ce  Prince  ayant  appris  f  arrivée 
de  ces  Etrangers,  fut  curieux  de  les  voir,  &  à  fa  prière  Nautaquim  loi  enr 
voya.  P'mto  ;  quelques  événemcns  qui  arrivèrent  à  la  Cour  concilierenc 
tellement  aiui  Portugais  les  bonnes  grâces  du  llui,  qu'il  lai  fi' de  gra'ids 
préiens,  outre  ujie  foaiine  d'argent  de  h  valeur  environ  de  mille  livres 
ilerling  ;  ik.  il  eut  de  la  peine  à  lui  permettre  de  fe  rembarquer  fur  la 
\  cuifeau  qui  l'avoit  amené»  avec  lequel  il  recourna  à  la  Chine ,  &  de-Ià 
aux  Indes  {a)  (*). 

•  .         •  •     .  .  .  Par- 

(a)  VofiSB  de  fim,  Cb.  133-136^ 

(*)  Ce  VojrageDrpaflfedaturopinkm  deprcrque  tout  le  monde  pour  très-fabuleux»  à 
naf«  de  l'eavie  ginénle  qu'ont  tons  ceux  de  («MaUond'orner  leurs  Relations  de  f^çoa  4 
caufer  de  rëtonnemcnt,  &  puwU  11  •  mMté  iuftemeat  qu'on  ajourit  peu  de  foi  k  ce 

lya'U  dit.  CcptnJ.int  de  bon^  i".;""^!  ;'pçès  avoir  lu  Ton  Ou '/rage  !"avo;r  n  ùrcr;  ■  r 
examine,  ontttouvé  iju'il  y  a  rion  ft-uK  incnc  quantité  dt  cîk^'.cs  curii-LiTis  ù  ui:  is,  iii  us 
àuflî  que  p^.r  rapport  aux  cuxqj.-ls  il  a  eu  part,  il  cil  cxad  &  iincerc.  Par  ex- 
emple au  fujet  du  voyage  dunt  il  s'agit  ici,  il  dic  fort  fnuicbeoient»  qu'ils  écoicnc  buic 
Portugais,  qui  après  avoir  fouftcrc  ttMitet  fortes  d'Infortuoe»,  travcriercnt  ia  Chine  ft 
fc  rfriiiircti:  à  l'iHe  J'J  .V.;.;'  w,  &  de-Ià  à  un  a;rre  Por:,  que  I  on  Cicit  ftrc  f.'  vr, 
vh  Wi  troawnnt  j-I;iri..urs  b:.::in-Tis  fur  Icfi^iicls  ils  r.uroiM::  jn:  b.'c;i.lnr-]Utrr  pi.-ur  in. 
dcs(i).    ,,  M;i:s  .  ..-■/,  ii'.nit:,:'t  r,.:c  nous  aut:cb  l'rirtii_L>-ii-;  tcnoijs  ll/'.  de  v.oua 

tion  d' abonder  en  notre  fccs,  &  d'être  fcimcs  dam  nos  fcntimcns  ,  il  y  eut  cnurc 
„  nous  huit  une  fi  ^ran  Je  coatnriété  dlnricftir-iine  chore  où  rien  ne  nous  étoie  fi 
„  nccelTaire  que  d'ugtr.de  concert,  que  oous  fûmes  prcf'quc  fur  le  peint  de  nous  cour 
„  pf  r  II  por^c  les  uns  aux  autres.  L'Officier  qui  nous  r.voit  condiiits ,  nous  quitta 
„  [icMi.c  nnttnt ,  fnns  voulo'r  \~s  chnr/^cr  de  no4  Lettres,  difant  «ju'il  aimoit  beaucoup 
mieux  que  le  Roi  lui  fit  couper  h  liie,  que  de  purt'.-r  avec  lui  quoi  que  ce  fùtqi4 
A  nous  af^arttnt".  Il  raconte  enfuiie  ce  que  nous  avons  rappoHé  en  abrégé  date  le 
texte;  fur  quoi  il  failoU  mu  foD  téowignage^  aatant  qut;  1«  juiUce  le  petaiet,  dé« 
Switc  fa  lîiicérUé. 


(ij  vuvage  de  rtniwi  JAnlift  Mm*  Cb.  ni,  i>5t  tKK» 
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Sict:ok     Parlons  à- j>riircnt  d.s  an  rcs  Avanturiers,  dont  l'hiftoire  c!l  f»'rc  courte. 

VIII.   En  K;?nce  trois  autres  Portugais  abordèrent  im  Japon,  ils  s'appjl- 

CjwCTirrrtf  1^,5  . yj:.!oiuc  /i/tf  j,  François  '/.';!  n<:îo  &  /jutoine  Pexota.    Etant  partis  de 
f^'s       1'''^-'     Macaflir  pour  aller  à  la  Chine,  ils  furent  jettes  fur  Us  cotes  du  Ja- 
Ch  in;C5'  pon ,  &  p^feitemcnt  Wci!  TCfus.   Us  lièrent  particulièrement  connoillunce 
Japon  avec  un  Japonois  nommé  Angeroo^  homme  rie!)--  &  d'extrachon  nobJi,  qui 
avoit  de  grands  remords  des  dLr^gL'mons  de  fa  jcunelTe;  il  éc-uita  avec 

A»tfei  plaifjr  c-^  4"  dirent  des  vcriiLi  de  la  Religion  Uiretienne.  D^uk  ans 
Portugais"  après,  un  autre  Marchand  Portugais ,  nommé  Ahare  ^àz^  étant  venu  au 
^iicou-  Japon,  fit  amitié  avec  y/n^erstf,  à  qui  il  pcrfuaJa  d'aller  trouver  le  fameux 
vrent  le  français  Xay';cr ,  dont  les  confolans  difcv^urs  le  traricjuillifcroient.  S'c  tant 
^^Mrmfffff  f'^n^'"^  ^  ^'^'T'  ^'  y  ^^''J^'^  liaptéme  en  1548,  &  l'année  fuivante  il  ae- 
Xavier«  compagna  Xwicr  &  dciLX  autres  Jéfuites  au  Japon,  ou  ils  commencèrent 
f,.'itff  r.:!:r  d'ah.n-J  Ls  fondions  de  Lur  Miiîiîtere:  les  progrès  qu'ils  firent  furent  fi 
l'Aptarc  grands,  que  le  l^ays  devint  fi  parfaitcaient  connu  aux  Portugais,  que  û 
/t«£  Meniez  Pinto  n'eût  pas  fait  lÉû-niême  la  rvlation  de  fon  voyage,  on  n*en 
fî"e,    '  auroitpcut-être  jamais  entendu- parler,  mais  feulement  on  auroïc  iii  qu*il  y 


retourna  enfili te  avec  Xavier,  que  les  Caiiio.'î  ^u.s-R  tin.Ins  regardent  coin 


voquer  en  doute  la  Relation.    Les  no.nbreufes  cjnvw-rîions  qu'on  fit  dans 
tout  l'Empire ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  faire  fleurir  le  commerce  des 
Portug<iis,  qui  le  i  uf  icnt  av.e  autant  de  fadlitid  qu2  de  profit.    Etant  é- 
tablis  à  la  Ciiine,  ils  portoient  au  Japon  une  prodigicafc  quantité  d'é- 
toffes de  ipic,  dont  tous  les  Japonois  s  iubillent,  de  forte  qu'il  s'en  fait 
une  confommation  cxtraordinatie,  ce  Qui  enridiiflbie  promptcment  les 
jNIarchands  Portugais;  quoique  V<m  dît  de  la  peine  à  croire  ce  que  quel- 
ques Auttnrs  lîoiiandois  rapportent,  qu'ils  ont  quelquefois  tiré  di  Ji>on 
Uuiis  un  de  leurs  petits  navires  plus  de  cent  tonnes  d'or  (a).    iMuis  ce 
grand  facccs  fat  enfin  ce  qui  leur  fie  perdre  ce  richie  commerce;. 
Ctttbifit     Notre  plan  ne  n  «us  perni.:  pas  cfencr^r  dins  un  déiail  long  &  cireon- 
/^^■r,/^f.;Vï•  (Tancié  des  Jiv.rj  f.;i:s  qui  Lut  a'/Jr^r^nt,  d.'  la  part  du  Gouvjrneinjii:  ua 
t'' Jap  jn,  le  fatal  EUit  qui  les  prureri\-nit;  n  jus  rapporterons  feulement  cU 
5^^/, "^^"y  général,  &aufS  fiiocinclement  qu'il  nuu.>  fera  po  iible,  les  cauiès  di  leur 
/?// Jn,  on ,  e-Nclullon.    Ix's  grandes  richelfes  qu'ils  a\-oi  .nt  acquifes,  ayant  corrompu 
/fj«//t". '_s  Pt  Ttugais,  ili  devinrent  moins  retenus  qu'ils  n'auroieut  dd  l'être  avec 
Jap^w  :s,  en  forte  que  de  modcrds,  fobres  &  rcguliew  dans  leur  con- 
duite  qu'ils  ctuieut  d'abord,  ils  devinrent  or§;ueilleux,  infolens  &  débau- 
chés.    Cela  Ics  porta  à  quiLter  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  trafî- 
tjuer,  &  de  prci'erer  les  Purts  qui  appartenoient  à  djs  Princes  idolâtres,  à 
ceux  àss  Princes  j[aponois  qui  avoient  embraflTé  la  Rdigion Chrétienne,  afin 
de  pouvoir  vivre  à  leur  gré,  &  fan?  ciTuyer  I^s  cenfiuvs  d^^s  Millionnaires, 
q|ui  fe  doonoienc  tous  les  foins  imaginablês  pour  engager  leurs  compatriotet 

(«}  lUa^fift  HIft.  du  Jafoa,  L.  IV.  Cb  Si 
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à  accréditer  !a  Religion  Chrétienne  par  la  régularité  de  leurs  mœurs  (a).  Sicno» 
Cette  conduite  produifit  deux  mauvais  effets  ;  premièrement  elle  mécctiten-  c^^^^ 
ttles  Princes,  qui  s'étoientfidt  Ghictiens;  &  en  fécond  lieu  elle  endurcit  <aJpS^, 
les  Idolâtres  dans  leur  éloignement  pour  la  Foi.    Mais  ce  ne  fut  pas  feule-  gais  à  Im 
inent  la  corruption  des  Officiers ,  des  Marchands  &  des  Mariniers  Portugais  ^'oe  & 
qui  choquèrent  les  Japonois,  les  intriguet  des  Miffionnaire*  coiiPflwewnt^Jf^ 
juffi  beaucoup  à  les  indifpofer,  en  donnant  de  Tombrage  à  rEmpereiu-  ;  car  mmmm» 
dans  tous  les^  lieux  où  ils  avoient  converti  quelque  Prince  du  Pays ,  ils 
coient  toujours  à  la  Cour  ;  &  au-iieu  de  s'ocoiper  de  ce  qui  rcgordoit  leur 
]|^(iniftere,  nsfenièIoiencd*affairesd^t,  ftpralbient  ^us  i  diriger  lea 
Cbnfèils  que  les  Confciences:  par-là  ils  furent  les  auteurs  de  plufieurs  trou- 
bles, &  donnèrent  occalion  à  leurs  ennemis  de  les  accufcr  de  plus  enco- 
re; en  forte  que  l'Empereur  du  Japon  commença  à  foupçonner  qu'il  y  avoit 
plus  d'hypocnde  que  de  véritable  piété  dans  leur  fait ,  &  que  fous  précexte 
du  falut'des  ames  ils  avoienc  deuiein  de  changer  la  forme  du  Gouveme- 
inent  {b)  à  fes  dépens. 

Deux  circonflanœs  aufmaiieRnt  ettrtmewem  caes  foupçons,  qm  n*ë*  Uwficu- 
toipnt  p€ut-étre  pas  tout4[>fiiie  malfondéi.  Li  première  fut  k  hauteur  &  riu  &  <e»t 
la  mauvaife  conduite  de  ceux  que  l'on  envoya  au  Japon  en  qualité  d'Am-  «>'«'5''- 
baf&deurs,  fur-tout  après  fumon  des  Couronnes  d'Efpagnc  &  de  Portugal;  T^^^^ 
ces  Hnûftrea  vantoîent  iâns*ceflë  h  grande  puiflànoe  du  Roi  Gadiolique,  ku, 
&  la  vafbe  étudie  de  fes  Etats,  affc6lant,  pour  en  convaincre  les  Japo- 
nois,  de  leur  montrer  des  Cartes  des  Indes  Orientales  &  Occidentales. 
L'imprudence  d'un  de  ces  Ambafladeurs  alla  bien  plus  loin  :  comme  on  lui 
dennnda  „  comment  fon  Maître  avoit  pu  acquérir  de  fi  vafles  domaines 
„  à  une  fi  grande  diftancc  de  fes  Etats  héréditaires?  C'efl,  répondit-il,  en 
oivoyant  d'abord  desMiifionnaires  pour  convertir  leshabitansau  Chriftia- 
nifme,  &  enfiiite  des  troupes  pour  aider  ans  nouveaux  Convertis  ^  le- 
_  ooner  le  joug  des  Princes  infidèles'*.    L'autre  dtconfbmce  fut  l'anivée 
des  ^'aifTeaiix  Hollandois  fur  les  Côtes  du  Japon  ;  comme  ils  s'appliquoient  en- 
tièrement au  Commerce ,  &  que  pour  le  faire  avec  fuccès  ils  fe  fournirent 
à  tout  œ  qu'il  plut  aux  Japonma  de  leur  prefcrire,  ils  gagnèrent  ceDement 
la  confiance  des  Princes ,  que  l'on  ajouta  foi  implicitement  à  tout  ce  qu'ils 
rcpréfentcrcnt  touchant  les  ambitieux  de  (Teins  des  Elpagnols  &  des  Portugais. 
Ces  remarques  font  la  Clef  de  la  Politique  que  fuivirent  les  Japonois,  d"a- 
bord  ib limitèrent  le  commerce  des  Portugais  à  un  fail  Port,  &  enfiiite  ils 
les  tinrent  enfermés  comme  des  prifonnicrs.    Mais  nonobftant  ces  avant- 
coureurs  dune  rupture  avec  les  Japonois,^  ils  ne  prirent  aucune  des  meiîi- 
les  que  la  pradenœ  h  fSm  orwiaire  auroit  dft  leur  fuggérer  pour  prévenir 
ce  malheur,  &  devinrent  au  contraire  de  jour  en  jour  plus  méduns ,  jufqu'à 
ce  que  l'orage  fondit  fin  enx  avec  une  violence  à  laquelle  ils  ne  purâit  té' 
lifter  (0  (•). 

(*)  A/^»/^//,  Account of  thelflandofja-      (ù)  ff/Tt;ii!/an,VtiLU.p.  içg. 
{«0,  andof  tbeexcluilonof  thePonuguefe.      (0  yaremut,  KM^firt  Çmm  àc 

)  Il  7  a  plofiem  Bdadooi  ds  rexpolfion  des  Portugais  du  Japon,  «pHl  ne  nons 
'm§  XXL  N  ' 
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$»cTio!i  L'Edic  irrévocable  fut  d  ^nn-J  l'an  1639;  quelque  tcms  après  deux  grands 
Vin.  vaifleaux  di  MacaOf  riclicni.nt  chargés,  entrèrent  dans  la  rade  de  Nunga- 
^"'po'^^Jacki  ;  on  fignifia  d'abord  à  celui  qui  les  commandoit,  que  rErapereur  avoit 
gais  i  la  défendu  tout  commerce  avec  les  Portugais  par  les  raifons  fuivantes.  Pre- 
Chineâf  miertimenc,  que  malgré  des  défenfes  réitérées  ils  avoienc  toujours  cond- 
jg^jtpoB  ^  tranfporter  des  Miffionnaires  au  Japon.  En  (ècood  lieu ,  qu'ils  bs  y 
avoient  entretenus  de  vivres  &  de  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Enfin» 
T-nf  i.-ive  qu'on  avilit  de  jufles  raifons  de  croire  qu'ils  avoient  trompé  dans  la  demie- 
tkt  Portu-  re  reb;;llion  des  Chrétiens.  On  donna  en  même  tenis  au  Capitaine  une  Co- 
tpis  Je  pie  de  l'Edicpour  la  porter  à  MKao,  dic  on  hâ  déclara  que  ces  deuxNavires 
Macao     fèroient  les  derniers  de  leur  Nation  à  qui  J'on  permettroit  d'entrer  dans  les 


 .  4y,ç  Ports  du  Japon  ;  que  tmis  ceux  qui  oferoicnt  y  paroître  dans  h  fuite,  r2- 

ksltfo-  roient  traités  en  ennemis ,  &  les  équipages  punis  de  mort.  La  coJifterna- 
tion  fut  grande  à  Macao  quand  on  y  apprit  ces  nouvelles,  parceque  la 
perte  du  Commerce  du  Japon  étoit  la  ruine  de  la  ville.  On  réfolut  donc 
d'envoyer  une  AmbalFade  folemnelle  à  l'Empereur,  pour  détruire  les  fmif^ 
très  impreiîîons  qu'on  hii  avoit  dcumécs  ;  &  pour  cètenir,  s'il  étoit  poUi- 
bte,  la  révocation  de  l'Edit,  ou  du-moins  quelque  adoucifTement,  afin  qu'il 
leur  fût  permis  fous  de  certaines  conditions  d'envoyer  des  vaiflcaux  au  Ja- 

Son.    La  difficulté  étoit  de  trouver  des  perfonnes  qui  vouluflènt  fe  charger 
e  cette  dangereuiê  commillîon  ;  à  la  fin  D.  Loair  Paex  PorAe»,  qm  avoir 
Commandé  avec  honneur  dans  les  armées  des  Indes ,  &  étoit  âgé  defoixan-  . 
te-dix-huit  ans,  Don  Roderic  Sanchez  de  Paredez^  D.  Gonzakz  Montcyro  it 
Carvailho  ôc  D.  Simon  yaz  de  Pavia,  tous  gens  de  dlilinction,  s'oiFrirent 
d*en  courir  les  rifques ,  fans  autre  motif  que  cdni  de  julUfier  Jeor  Nation  «k 
de  rendre  fen'iee  à  leur  Patrie  (a). 
Miee^Hm     Le  vaideau  qui  les  portoit  entra  le  neuvième  de  Juillet  16^  dans  la  rade 
fu^mfaH  de  Nangafaki ,  &  ils  firent  iàvoir  aux  Gouverneurs  quelle  étoit  h  conuni*> 
àlo"       fion  dont  ils  étoient  cliargâ.    On  fè  lâifit  d'abord  du  vaifleau,  les  Asir 
àafajcurs.  |,g|^ôuleur<  &  touc  l'Equipage ,  à  la  réièrve  de  huit  JMateloa  Noin,  fuienc 

(m)  Ckarkfêbt,  EUL  da  ^ipoo»  T.  T.  I*  fS. 

cooffent  pu  d*en]Binet.  Ce  qoe  nous  en  dirons  dans  le  teite,  nous  paraît  le  ploi  naf> 

fembhble,  rprè;  nvoir  comparé  les  Relations.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  les  HoI« 
îandois  coururent  rifque  de  fouffrir,  en  qualité  de  Chrétiens,  auffi  bien  que  les  Portu- 

Eiii;  &  il  n'efl  point  douteux  que  la  Cour  du  Japon  ne  lïit  très-bien  qu'ils  l'étoicnt,-  oa 
ur  déclara  jnûme  nettement,  que  ce  qu'ils  difoient  des  ditférenccs  importantes  qu'il  v 
STOit  entre  leur  Religion  ft  ceue  des  Fwtugais ,  paroiflbit  tiès-pcu  de  chofe  au  Mbii> 
ftere  du  Japon,  &en  cooféquenoe  on  leur  oraonna  de  démolir  d'aboird  tous  lesbtolnieiit 
fur  iefquels  Us  «votait  marqué  la  date  de  Tannée  de  Notre  Seltnienr,  &  de  ne  fUre  an» 
cun  exercice  public  de  leur  HcKj;ion,  pour  que  les  fujets  de  l'Empereur  n'euflTent  pas  de> 
vant  les  yeux  ce  qui  pouvoit  rcnouvellcr  en  eux  les  idées  du  Chriftianifme  (i).  C'eft* 
Û  me  pieme  convaincante  que  le  Gooverncment  du  Japon  étoic  perQiadé  que  les  Japo< 
BO(a  m  ponvoient  éoe  en  mfinie  tems  Sujets  fîdeles  &  boas  Chrétiens;  ce  qui  ne  leur 
ferait  eertatnement  jamla  monté  dans  l'cl^rit,  fi  les  Japonob  convertis  s'étpicnt  coodnit» 
d'une  nr  ni  re  co]^fr>rne  aux  principes  de  l'Evangilo,  n'y  Cn  ^Mlt point  dépln  ptOfltt  - 
i  cooaibuci  au  bonheur  de  la  Société  Cvile. 

,  (0  ELcciwil  d«  Te/a(es  aa  Motd,  T.  lU.  f.  i^t,  i^Pt   
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DANS  IJES  IND2S  ORIENTALES.  Liv.  Xm  Chap.  IV.  pp 
mis  comme  en  prifbn  ûsauTWe  de  iLiJmaf  jufqu'à  qu'on  eot  reçu  les  ordres  SecrtoN 
de  l'Empereur.   Au  retour  du  Coimer  qtd  avoit  été  dcpéché  à  la  Cour,  Viii. 
on  les  fit  coroparoîcre  en  poflure  de  criminels  devant  les  ]Magi(lnits ,  &  on  leur 
demanda. ce  qui  avoit  pu  ,  après  ravcrtiflenient  qu'on  leur  avoit  donné ^ gais /js, • 
ks'engager  à  venir  au  Japon ,  contre  fes  défenlès  exprdib  de  rEmpcmir?  QAxyt& 
Us  répondirent  qu'ils  n'étoient  nullement  dans  le  cas  de  l'Edit,  qui  ne  par-  ^J^poi*. 
loit  que  de  Négocians,  qu'ils  ne  l'etoicnr  point,  &  que  leur  Navire  ne  por- 
toit  aucune  forte  de  niardiaiidifcs  j  qu'ils  cLtncnt  revêtus  du  cardélcrcd'Ara- 
lolfiuieDrs,  lequel  avoit  toujours  été  iàcré  chez  toutes  les  Nations.  On 
'leur  dit  que  cette  diîtînflim  r\z  fîg'iifloit:  ri-^n,  qu'ils  avoicn:  encouru  la  . 
peine  de  mort  portée  par  i'£Uit,  <k  fur  l'iieurc  ils  furent  liés  <&  con- 
duits en  prifon. 

•  Le lenderaaiil les  Ambaflàdeurs  avec  toute  leur  fuite,  au  nombre  de  foi- <w>»!?# 
xante-qintorz2  perfonncs.  Portugais,  Efpagnois,  Chinois,  Canarins  ^àmrt& 
Indiens  furent  conduits  devant  les  AlagiUrats,  on  levir  déddra  que  l'Em- 
pereur les  avait  tons  condamné  k  mon.  à  TexoeptioD  de'time,  &  la  (èn- 
tence  fUc  exécutée  le  même  foir.  Le  lendemain ,  avant  qu'il  me  jour,  le 
Gouverneur  fit  venir  les  treize  à  qui  l'on  avoit  fait  grâce ,  &  après  leur, 
avoir  demandé  s'ils  avoient  vu  briller  leur  vailTeau,  il  s'informa  s'ils  rap* 

Sorteroient  fid^ment  à  Macao  œ  que  l'Emoereur  avdt  ordonné  de  due  ' 
e  ik  part  ?  Ayant  répondu  affirmativement ,  le  Gouverneur  ajouta  :  „  Ne 
manquez  donc  point  d'avertir  les  habicans  de  Macao ,  que  les  Japonois 
„  ne  veulent  plus  recevoir  d'eux  ni  or ,  ni  argent ,  ni  aucune  forte  de 
„  préfèm  &  de  marcfaandifês ,  en  un  mot  rien  at^oktment  qui  vienne*  de 
„  leur  part.    Vous  êtes  témoins  que  j'ai  fait  même  brdler  les  habits 
de  ceux  qui  furent  exécutes  hi.r  :  qu'ils  en  faffcnt  de  même  à  notre  é- 


„  gard ,  s'ils  en  trouvent  l'occafion ,  nous  y  confentons  fans  peine ,  & 
^,  ou  ils  ne  ibngept  non  plus  à  nous  que  fi  nous  n'étions  pas  au  Mon- 

„  de  (a)".  Les  pauvres  malheureux  ayant  écouté  ce  beau  difcours ,  pro- 
mirent de  s'acquitter  ck:  la  commilTion.  On  les  conduifit  enfuite  au  lieu 
où  leurs  gens  avoîeittiié  exéottés,  afin  qu'ils  en  reconnu!]^  les  têtes, 
qui  avoient  été  pofées  (far  des  planches,  &  rangées  en  trois  rangs,  ceRes 
des  AmbafTadeurs  au  premier ,  cilles  des  autres  Européens  au  fécond ,  & 
celles  des  Etrangers  au  troifiem^  ;  on  leur  montra  après  cela  une  grande 
cûflè  toute  revltue  de  fer  Uanc,  dans  laqi^Ile  on  leur  dit  qu'étoient 
renfermés  tous  les  cor,^j,  &  où  l'on  avoit  mis  une  infcription  fort  lon- 
gue, qni  fini/Toit  par  c.s  i;;ots:  „  Ceci  foit  pour  la  mémoire  du  panc,& 
„  un  avertiflemenL  pour  l'avenir.  Tant  que  le  Soleil  échauffera  la  Terre, 
fitMeun  Chrétien  ne  J'ojt  ajjez  hardi  pour  venir  au  Japon  ;  (S  que  tous  fa- 
«Ssnf  sue  le  Roi  Piiilii^pj  lui-même  ,  le  Dieu  même  des  Chrétiens,  îe 

'  ~         '  s  contreviennent  à  cette 
fenfiiîte  un  afl&z  man- 
dnq  grands  vaif- 
feaux 

(s)  Tix6  de  l'ample  Relation  du  aéme. 
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fcenoa  ièaux  que  les  HoOandoù  avoient  dans  le  Port,  &  qui  oflfnrenc  de  les  dé< 

VIIL   barquer  à  Macao  («)  (•). 
STpoTw-  ^'^  Bragance  étant  monté  fur  le  Trône  de  Portu^  fous  le 

Ail  i  ^  nom  de  Jean  IV.  jugea  à-propos  de  faire  une  nouvelle  tentative  en  fa- 
Sbwtf  venr  de  h  ville  de  IVucao,  en  id^tf  $  il  envoya  D,  Gmasab  de  Sequtyra^  en 
4«  Japon  qualité  d'AmbafTadcur ,  à  l'Empereur  du  Japon  ,  pour  lui  faire  part  de 

^   ion  élévation  au  Trône  ;  l'informer  que  le  Portugal  n'étoit  plus  fournis  à 

Nouveaux  l'Efoagne;  &  lui  repréîèncer,  que  comme  ç'avoit  été  la  principale  caufe 
«jhtt  de  Pincerdiélion  du  Comnierce  des  Portugais  avec  les  Japonois,  Û  efpéroit 
aprètra-  q^,g  bonne  intelligence  entre  les  habitans  de  Macao  &  les  Sujets  de  Sa 
Ifaî^de^i^  Impériale  fe  rétabliroic.  On  re^  l'AmbafTadeur  avec  politefle, 
Bragance  &  fon  cq>édia  un  Goorier  pour  donner  avis  de  fon  arrivée  k  rEmpereur. 
à  Ui  Cou-  £iiv!iroD  un  mois  après  le  Courier  apporta  la  réponfe,  qui  lut  que  IjEoipe- 
J^J^    reur  ne  pouvoit  lui  accorder  fa  demande ,  &  que  lui  &  œux  qui  raccOQH 

pagnoient  avoient  la  permiilion  de  s'en  retourner  (i). 
ihettat»  '      i68T,  il  le  pféKota  une  autre  occaGoir  ^orable,  dont  les  Fortu- 
fwfav!}-   gais  ne  manquèrent  pas  de  profiter.    Une  Barque  Jupono-fj.  jne  la  tem- 
rnbudon-  p^^g  ■aNo\i  éloignée  des  côtes  de  l'Empire ,  fit  naufrage  auprès  de  Macao; 
on  fit  un  fort  bon  accueil  aux  Japonois  qui  la  montoient,  &  on  les  entxe> 


huaMi'  tint  aux  dépens  du  Public,  jufqu^a  ce  qu^  fe  fiiflent  idfàics  des  fàcigiies 
«#,  rffufe.  qu'ils  avoient  foufFertes.    On  les  embarqua  enfuite  fur  un  vaifTeau,  &  Otl 
gf*f/»"   les  rcn\'oya  au  Japon.   Etant  entrés  dans  la  rade  de  Nangafaki ,  ils  mirenc 
^'^^  les  Japonou  à  tenne,  après  quoi  les  Magiftrats  leur  firœt  «fiie  qu'oii  let 
*  .      lemerdoic  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  mais  qu'à  l'avenir  ils  n'euHent  phis  k 
revenir,  parcequ'ils  s'en  trouveroient  mal  (c).  On  peut  juger  partout  cela 
de  rimportancj  de  ce  Commerce,  &  combien  les  Portugais  redoutoicnt 
les  fatales  liiites  de  fi  ruine  :  l'événement  a  juflifié  leur  crainte  ;  leur  com- 
merce ,  leur  puilTance  ôc  kur  réputation  dans  les  Indeii,  ont  déchu  peu  à 
peu  d^uis  ce  tems-I«k 


SEC- 

CO  GnK  Gvmf  t  T.  X.  L  L  Ch.  3. 


(d)  Chorkvoix,  I.  c.  p.  337. 
ÇS)  Là  même,  p.  389,  350. 

(•)  Par  précaution  ils  prirent  un  PifTcport  de  l'Empereur  du  Japon»  pour  fe  garan- 
tir des  Corf^ires  Hollandois  ;  ils  fe  itndîreat  beuKofisment  i  Bucto;  ler  InUtut , 
iivèf  avoir  eoicDdu  la  Kelaiion  de  leur  voyue  >  célébrèrent  vnct  nn  coorage  digne 
de  lear  Nation  la  cooifanoe  de  ces  généianc  Martjrn  »  .qui  aratent  fonffen  It  «Mit 
peor  leur.  Rell^oo  ft  pour  ienr  fatne  (i> 

(t)  OwIfMii»»  Hii.  da  JttOmT»  Y.  f.  ■.  Uf,  ttU  . 
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DANS  LES  INDES  ORIENT.VLES.  Liv.  XVIL  Cflif.  IV.  loi 

S  E  C  T  I  O  N    IX.       *     "  V 

Miférable  état  d«i  Etabl\ffemns  qui  refléta  aux  Portugais  <kns  les  Indei.    "  .! 
Rtmrques  fur  une  décadence  rum  mmu  furprenoMt  ;  que  la  prompte  iltvâ' 
Hon  <S  la  vajîe  étendue  de  leur  Empire,    kaifons  qui  font  que  leur  comH- 
.   t'un  ,  toute  fiU'bcuft  qu'$il4,eji^  ne,  doit  point  pêréUu.déftJpirie  ^Jai^ 
■   ftffoutte,  .  '  ' 

A  Pre's  avoir  achevé  TTIiftoire  de  l'origine  &  des  progrès  de  la  puiflan-  SxçuonJ 

ce  des  Portugais  dans  les  Iodes,  ii  ne  nous  refte  plus  qu'à  donncrune 
idée  juAe  &  dnre  des  écabliflèmens  que  la  Counmne  w  Fortugal  y  pofle-  ^^y>,, 
de  encore.    Dans  ce  delTein  nous  commencerons  par  h  defcription  de  l'Ifle  da  PortU' 
&  de  la  Ville  de  Goa,  qui  eft,  comme  elle  a  toujours  e'td,  la  Capitale  de  Iciu"  gais^jw 
domination.   Nous  avons  rapporté  comment  elle  tomba  entre  leurs  mains, 
.en  Z5o8t  par  h  valeur  &  la  oondoice  ^Alfenfo  iAdnufm^.  Les  Naturels 
rajyant  reprife  ,  il  fallut  la  reconquérir ,  comme  Ton  fit  deux  ans  après  Dtfirip. 
.  avec  beaucoup  de  peine.   La  lituation  commode  de  cette  ville,  la  beau-  tieniJe 


on  la  nommoit  autrefois,  eil  ûtuée  au  quinzième  dsffé,  trente  minutes  de 
LadtudeSepcentrioiide,  ^aenvircm  iepctieuesde  1^    La  Rivière  de 

.Mandma,  que  les  Indiens  \'cncrent  prefque  autant  que  le  Gange,  la  fépa- 

Tc  de  la  Terre-ferme ,  &  à  fix  milles  environ  au-dcflous  fe  jette  dans  la  mer. 

La  faifon  des  pluies  y  dure  depuis  le  mois  de  Juiii  jufqu'en  Septembre  ou       '  ' 

Oâobre,  &  les  torrens  entraînent  une  ii  grande  quanocé  de  rnnon  &  de 

fable,  que  le  Port  en  eft  bouché,  &  la  navigation  interrompue.  Pendant 

ce  tems-ià  les  chaleurs  font  fort  grandes  après  le  lever  du  Soleil,  lorfque  la 

phieoellbi  cependant  avant  qa'dleicoiiBnencent,  e*e(t4-diredaittIesraoi8  . 

d'A- 

(«)  Mafféinit  HUL  Ind.  L.  VII.  Ch.  3- 

Oo  ne  fera  pent-être  pu  flché  dd  conaotee  l'éuc  de  ceete  ville,  avut  rarrîvée 
des  Portngab  «n  Indei,  ft  cefa'fervlie  i  rendre  notre  defaipcion  plue  dtfre.  Dans  la 

Langue  du  (Pays  Tiçuarin  (Ignifie  trente ,  &  ce  nom  faic  nllufioii  au  nombre  des  viUa* 

g s  de  rifle     Ils  font  priruripalcment  habités  pir  les  Maures,  qui  devinrent  poàés- 
in  de  cet  Ifles  par  un  cas  tout  particulier.   Le  Roi  ou  l'Empereur  de  fiifnagar  étanc 
oi  cpcne  amc  le  &Qi  du  IMcan»  nu  fi  irrité  de  ce  qae'la  Itoues  fooniilbkiia  des  cbe> 
>vaiB  I  fi»  eimeiRl,       ordonna  m  Roi  d*Onor,  ton  VaAl,  d^enmnbwr  iom  let 
Maures  qui  étoient  dans  fet  Etat».    Ce  Prince  fe  mit  en  devob  éo  le  faire,  &  en  fit 
périr  un  grand  nombre  ;  ceux  qui  échappèrent  fe  retirèrent  dansPIfle  de  Tiçuarhi,  &  y 
bâtirent  la  ville  de  Gd.i,  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  de  la  vieille  ville,  m.iis  de  la  mu* 
Telle,  Que  les  Portugais  ont  einbcttie  &  fortifiée  dans  la  fuite.   Cela  arriva  l'an  1479, 
Âeesréfu^it^i  ciioifuent  pour  leur  Roi  If'jfin,  que  les  Portugais  appellent  Melikebteem.  Ucst 

rur  fuifid&w  (on  fiU  Mift)«ir,  à  qui  itAUulquer^  enleva  Goa;  ce  Prince  fit  longtems 
^erre  dii»  Pe^énoot  de  la  reprendre,  mais  i  la  fil»  il  fut  obligé  de  fe  cooteaui  do 
ce  y 'il  poflMote  cnco»e  en  wiio>feMac  (i). 

(t)  tu  àmit,  tuÊt  i-     vitr.  Dctad.  Xt.1,.  V.  Cfc»  !• 

■ 
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i  .««ON  QUETM  42.  DTES  PORT tTGîAIS- '  J.2 

9ttcnon  d'Avril  &  de  Mai.  la  cfialenr  eft  plus  grande  encore,  nais  VA  eft  fore 

1 X.    tempéré  depuis  le  mois  d'Ockc^k*  jufqu'» celui' de  Mars  (a). 
f^'Hj'      Dans  les  meilleures  Defcriptions  q\ie  nous  avons  Je  ces  Pa\-s ,  on  parîe 
S^nuià»  ^  Fort  de  Goa  comme  d'un  dès  plus  beaux  quil  y  aie  aux  Indes ,  c'dl 
émt  /n  'fat  Niatôfc'^  '«n  a  Ml  pref<]ue  co^'  les  Mati  oependane  il  faoc  icniie  la 
Indes  &t.  julKce' aux  Porliiçais ,  de  dire  qu'ils  n'onf  rien  ndHiiré  pour  le  perfeftion- 
7-; — T~  ncr,  ils  l'ont  aufîi  fortifié  par  des  châteaux  &  des  tours,  bien  munis  d'ar- 
u!f«rce^  '^l'^rie.    A  l'entrée,  a  gauche  fur  la  pointe  de  l'Ifle  de  lîardjs,-  on  trouve 
Mtma^  la  Forterefle  d'^^ofl^a,  avec  de  grands  ouvrages  extérieurs,  &  des  batce- 
ra-iti^cs   ries  à  fleiir  d'eau:  au  haut  de  la  montagne,  proche  du  Canal,  if  y  a  ^be 
du  tort,   longue  muraille  bordée  de  canon;  &  à  i'oppolite  eft  le  Fort,  nommé  Nof« 
fa  Smhora  M  Oib9,  oa  de  Notre  Dame  du  Cap,  bâd  dans  rffle  de  Goa. 
"  *      Après  avoir  fait  deUK  milles  dtans  lé  Canal  on  trouve  ibr  flfle  de  Bardes  le 
'  ,       Fort  de  for  Reyes  ou  des  Rois,  avec  de  bons  ouvrages  &  une  bitteric  à 
ffleurd'eau^  &  c'eft  ici  où  les  nouveaux  Vicerois  pr  n^nt  pofleiîion  de 
-         ietir  Gouvernement.  H  y  a  un  Couvent  deCorddiers  proche  de'be  Oâtf 
•  teau  ,  vis-à-vis  du<^uel  on  trouve  à  la  portée  du  canon  le  Fort  de  GâAar 
Diaz ,  qui  n'efl:  éloigné  que  de  deux  milles  de  celui  de  loi  Rtyer.  (^uanci  on 
a  pafTé  ces  Forts  le  Canal  devient  plus  étroit ,  n'avanc  quelquef  ois  qu'un  ou 
.  deux  milles  de  largeur  ;  &  Tes  bords  qui  font  rempfis  des  plus  beaux  ariMresA: 
•      'des plus  beaux  fruits  des  Indes,  en  rendent  la  \nie  charmante.    Outre  cela 
3  y  a  quantité  de  bdles  Maifons  de  plaifance,  qu'ils  appellent  ^ntas , 
^phifienrs  iutres  que  les  Pajrfàas  occupent  {b), 
Siiuaihn     Cette  agréable  déroration  dure  pendant  huit  milles  juiqu'àGoa.  Ontrou- 
^^'Jj*.   ve  à  moitié  chemin  de  ce  Canal  mr  la  droite  un  Palais,  qu'on  appelle  Pjt- 
^Fm^  /o  de  Daugit  où  les  Vicerois  tenoient  autrefois  leur  Cour,  &  qui  fert  pré- 
iSirmu  iêutement  de  cazeme  aux  Soldats  de  la  Gamifbn.  En  cet  endroit  cora^ 
•mence  un  large  mur,  qui  a  deux  milles  de  long  ,  &  qui  fert  aux  gens  de 
•pied  pour  pafTcr  pend  inc  la  haute  mer.    On  ramaiïe  beaucoup  de  fui  le 
long  de  ce  mur,  ou  digue,  &  vis-à-vis  on  voit  une  petite  colline,  lur  l;i- 
'quOTc  eft  bâti  le  Noviciat  des  Jéfuites  (c).        Viceroi  &  l'Archevêque 
ont  leurs  Pahis  fur  le  même  Canal  ;  celui  du  premier  s'appelle  la  F  iverci- 
rfA   Là  commence  la  ville,  &  les  vailTeaux  peuvent  y  venir,  après  s'être 
«déchargés  d'une  partie  de  leurs  roardian^ei.    Ce  Canal  qui  fbnne  un 
'ïortff  fioneux,  s'étend  encore  pendant  plufieurs  autres  milles  dans  les  tcr- 
'res,  &  coupe  le  Puys  en  plu/ieurs  Illcs  &  Prcfqu'ifles  fertiles,  qui  non 
feulement  fourniiTenc  abondamment  à  la  ville  tout  ce  qui  lui  cil  utceiroirc, 
tnais  charment  le  goût  de  ceux  qui  en  mangent  les  nrnits,  enchantent  les 
'^'cux  par  la  beauté  de  la  vue ,  &  rapportent  un  grand  profit  à  ceux  à  qui 
elles  appartiennent.    Tout  proche  de  ce  î^orc  eft  celui  de  Murmupon ,  for- 
mé par  un  autre  Canal  qui  court  entre  l'Ifle  de  Goa  &  la  Prefqu'iile  dcSal- 
zette;  c'eÛ  01:  e  retirent  les  vailleaux  qui  viennent  de  Portugal  &  d'autres 

endroits,  lorT^  le  Fort  de  Goa  eft  fermé  paroles  iàbks  qu'entraîne 
..      .  jj, 


Ça)  Les  Etzts  da  Monde,  p.  217.  Ci)  Tuyer/tinr,  Le  Brujn  ftb 

lè)  Dm  FêO^,  Vdy.  T.  VU. n.  3$. 
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DANS  LÉS  ÎÎ^OÈS  ORîENtAIJES.  Liv.  XVIÎ.  Chap.  TV.  to^ 
la  Rivière  de  Mandova,  enilt-c  par  les  premières  pluies  de  Juin ,  <&ice£t  Sbcthm^ 
.  te       lefle  ainfi  jufqu'à  h  fin  dpâobre.   Le  Port  de  Murmugon  efl:.'déf  ix. 
fendu  par  un  Fort  du  même  nom  ,  finie  dar.s  I:i  Prefqù'ine  de  SaKet-  ^-^^P^' 
te,  &  qui  elt  tcmjours  pourvii  ^'une  bpnae ^cùllerie  ^  <^^*oi^-^ot!^à4^^riZi!Lu^ 
nifon  (a).  ,  .    '  '  ■  -  -  ^  -  -  IrlT 

■  A  l'entrée  méridionale  du  Canal  ,  aii  .peu  iÙKtlà  des  Fofês  qui  Tonc  ilndc»  d;é. 
!a  droite,  on  voit  les  débris  du  vi?ux  (îoa ,  &  de-là  jurqua  l\  mni-ch  '«^ 
le  ville  il  y  a  un  chemin  commode  .planté  4>rbresfmitiersî  qui  àon-^^S'y] 
nencun  ombrage  agréable;  pendant  ptafi«itirtaiMimiiè><^t-que^ft^^  fentik 
deplaifànce,  qui  ont  des  jarcfins  fort  propres.*  On  i^perçdit'ilabs  ce -qu  WMA» 
appelle  la  nouvelle  ville  des  marques  vifiblcs  de  dcc:iacnce  ;  car  quoique  les    \  ; 
murailles  foient  bien  entretenues,  de  pourvues  pjir-touc  de  canon,  cepen^  -  •  ■  .{ 
dant  comme  die»  renferment  on  efpto  de  ddiiie  inî|(ei,''  éllë^  font  ^ôtfflo^  '.«^T: 
tre  ce  que  la  ville  étoit  autrefois  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  eft  aàjourtfk 
hui.    Dans  le  tems  qu'elle  étoit  floriflante,  il  n'y  eri  avoit  point  dans  les 
Indes  qui  lui  fïit  comparable ,  &  il  y  avoit  peu  de  plus  belles  \'iJles  en  £»*>' 
.ropè.   Il  ne  laifle  p«u  d'y  avoir  encore  de  fuperbes  édifices;  qui  font  des 
incUMimens  de  Ton  ancienne  grandeur.    La  Cudiédrale  efl  grande  &  foute- 
.  nue  par  douze  colomnes,  la  Cliaire  de  rArchcvèque  n'eft  pas  fort  élevée 
ile  terre        Son  Pditt'eft  magnifique ,  mais  il  demeuhei'  oRfinairemetx 
icUns  celui  qui  eft  proche  de  h  "BoWcrc  'na.  Le  Palais  du  Viccroi  efî  fuperbev 
de  a  quantité  d'appartemens.    La  Maifon  du  St.  Oflice  ou  le  Palais  de  l'In- 
^pùîStioneftvade,  &  les  a^partemens  de  rinquiiiteur-Général  font  ridie- 
ment  meuUës.   Le  pouvw  de  ce  terrible  ÉodfflaAiqae  i-éùssA  fbif  le» 
perlbnnes  de  tout  rang,  à  laréfèrve  duVioeml,  de  l'Archevêque  &  de  Ion 
Vicaire ,  qui  eft  toujours  un  Evcque.    Il  y  a  allez  de  Couvents  &  d'Eglifès 
pour  une  beaucoup  plus  grande  ville.  Les  jefuites  feuls  y  ont  cinq  xMaifons, 
oc  Ton  dit  qu'ils'  onit  aotsinc  de*  revenu  que  la  Couronne  de  Portugal  ;  mat* 
il  faut  fe  fouvenir  que  tout  ce  qui  relie  de  ridiefTcs  eft  entre  les  mains  des 
Ëcciérialtiques  Q).   Les  maifons  de  Goa  font  les  mieux  bâties  des  Indes» 
i&  font  encore  beDet.  On  y  compte  vingt-mille  habîtans;  les  Portugais     <  * 
jfonc  le  plut  petit  nombre;  les  Métis  (ont  en  plus  grand  nombre;  les  Cui»> 
rins,  ou  naturels  du  Pays ,  font  noirs  comme  des  Ethiopiens ,  mais  ils  ont 
de  longs  cheveux  &  les  traits  réguliers  ;  une  multitude  d'Efciaves  Nègres  & 
d'autres  Idolâtres  de  dffiérentesNations ,  compoftnc  le  refle  du  peuple.  On   '  * 
convient  généralement  que  les  hommes  y  font  la  plupart  orgueilleux ,  indo^ 
îens,  jaloux,  vindicatifs  &  miférables;  les  femmes  parc fllufc s  &  lafcives, 
&  aurfi  habiles  à  empoifonner  qu'il  y  en  ait  au  Monde,  tant  les  i-'urtugais 
iîmt  dégénérés.   On  pourrait  ibiqiçonner  ces  Relations  d'être  fabuleufes^ 
ou  du- moins  exagérées,  fi  les  voyageurs  de  difTérentcs  Nations  n'ctoient 
pas  parfaitement  d'accord  fur  ce  liijet,  &  fl  l'état  prélent  des  chofes  ne 
prouroic  daiiemenc  qu'elles  font  conformes  à  la  vérité ,  &  que  la  corruption 

les 

(a)  G«iM.Cirf«r/,Vo]r.T.III.L.L  Cil.  7.       (c)  Ttnender  ,  GMii»  Carrai ,  Ddtm  § 
(O  Le  {même  ft  LetC  Coi.  4t  Bàil,  Bmktt.       '    '  . 
T.  ZV.  p.  4d* 
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les  a  &ît  déchoir  -de  ce  fi-ikécoienc  aittrefois,^  les  i  aA  aù  point  où  3t 
IX-    le  font  (a). 

nt0i  pri'  fout  ce  qui  appartient  à  la  Couronne  de  Portugal  depuis  le  Cap  de  Bon- 
^TtiJ^giik  ne-£fp^ranôî.cn  brique  julbu'àJMacao  dans  la  Cliine,  etl  gouverné  par  un 
SmtE^  Viceroi  ou  Capittiné^Sénénl,  qui  réfide  à  Goa.  Il  y  a  lix  &  quelquefois 
inJj5  &c.ywiît;  Defembargadores  ou  Juges  qui  compofent  la  Cour  Souverain-^  ou  leCon- 

'  7"  fei!.   Ils  portent  UA  habit  long,  &  une  robe  qui  vient  jufquaux  talons, 

éH'Ke^ât  avec  des  noodiit  larges,  «qui  tombenc  jufqu'à  la  moitië  àt  bras.  Us  ièfbnc 
&  MSivtxjujours  honoeafldd  la  GoIiUe,  &  ils  ont  de  grandes  perm^es  à  la  Fran- 
^  Couver- çoKc.  principaJe  Cour  où  ces  gens  de  robe  aiTiftent  s'appelL"  le  Tri- 
nemeiit  tmnal  de  la  Rclatim ,  qui  adminillre  la  Juflicc  dans  le  Civil  &.  dons  le  Cri- 
minel,  ayant  pouvoir  par-deflùs  tous  les  autres  Juges,  &  jugeant  définiti- 
X^is»!  vement  qc  cous  les  appels  qui  viennent  d'ailleurs.  Le  Vicemi  comme  Chef 

*  de  ce  Tribunal  efl  affis  fous  un  dais,  &  les  Juges  fur  des  bancs  qui  font 
fur  le  même  plancher.  Le  Tribunal  de  Facaaa  dt  cduî  des  revenus  du  Roi, 
ou  quelqu'un  des  Jugei  «ft  député  du  Viceroi  pour  y  aflifter.    C'efi:  aind 

aue  l'on  fouticnt  encore  la  majefté  du  Gouvernement ,  quoique  l'étendue 
iç.lbn.pouvoir  foit  fort  diminuée  {b\  Il  y  a  encore  autanc  de  Gouverne- 
inensiiœaltërnes qu'il  y  én  avôitsntidois,  inau  ibnefonc  gueres  que  ckulaires, 
quoique  ceux  qui  en  font  revêaisayent  la  qualité  &  le  rang  de  Général.  L'un 
cft  General  pour  le  Golphe  d'Ormus,  &  commande  quaire  vaiifeaux;  un 
autre  l'dl  du  Nord ,  qui  a  le  Gouvernement  de  toutes  les  petites  places  de 
la  Côte  delkialabar;  il  y  en  a  un  de  Salzecce,  qui  commande  dans  cette  Ifle  ; 

*  un  autre  de  la  Chine,  qui  efl  proprement  le  Gouverneur  de  Macao ,  &  Vaf> 
fal  des  Chinois.  ,  U  y  en  a  un  clans  les  IUcs  de  Solor  &  de  l'imor  auqud 
jes  Portugais  de  ceslfles  n'obéiflênt  qu'autant  qu'il  leur  plaît;  il  demeura 
An»  tin  mîférable  Fort,  dont  les  canons  font  hoR  d'état  de  fer\ùr.  Enfin 
il  y  a  un  Général  de  Goa,  qui  a  foin  des  canaux  qui  font  entre  les  Ifles, 
j&  d'avoir  l'œil  fur  ceux  qui  fraudent  les  droits,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
foos  la  pfoceâion  de  Tes  Supérieurs  (r). 

Parfiuli     Maïs  comme  il  efl  \Tai  que  les  hommes  ne  deviennent  pas  tout-à-fait  mé- 
dtmréilts  chans  tout  d'im  coup,  il  cft  certain  que  la  corruption  des  mœurs  s'eft  in- 
miUtm  troduite  peu  à  peu  parmi  les  Portugais,  &  que  leurpuilTance  s'ellaiToibUepar 
A Z*'^  "'■'degrés.  Tandis  que  le  Poroigal  fut  annexé  à  l'BjlJxtgne,  on  envoyoit  les 
Vîccrois  &.  les  Gouverneurs  aux  Indes  par  différentes  raifons  ,  tantôt  pour 
les  écarter,  tantôt  par  le  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour,  tantôt  pour  les 
recompanfer  de  leur  complaiiànceen  des  chofès  préjudiciables  à  leur  Patrie. 
Des  gens  de  ce  caraélere  fe  conduifoicnt  plus  mal  encore  dans  des  Pays 
.    éloignes,  comme  il  eft  naturel  de  le  croire,  ne  penfant  qu'à  s'cnridiir  par 
toutes  fortes  de  voyes.    Le  mauvais  exemple  des  Gouverneurs  faifoit  uns 
oiande  iœpredion  fur  leurs  inférieurs,  en  force  qij-  l'orgueil,  la  vanité,  le 
Soe,  dl(  .un  fiiffaieus  étalage  de  richeflês^  amaueei  par  les  plus  indigues 

■  moyens, 

r.a  M.irtMere^  Diaionn.  de  Com-       (It)  Camrl,  T.  UL  L.  L  Ch.  t. 
mcice.   Dm  Itoii^  Geogr.  p.  641.  Guj*»,       {c)  BsîJdU,,  Tavembr,  ix, 
T.  IL* p.  VoU  J..P.  241. 
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DANS  LES  INDES  ORrENTAI.ES.  Lrv.  XVn.  Chap.  m  lo^ 
moyens,  prirent  la  place  de  ces  vernis  &  de  ce  zeJe  pour  le  Bieii  public,  Skttov 

?ii  avoiene  mis  leurs  fere»  en  étac  de  jetcer  les  fondemens  <rim  u  vafto  ^ 
mpire ,  avec  une  trcs-petite  partie  des  forces  qu  avoient  ceux  qui  le  r*"!!!^ 
perdirent.    Le  Clergé  fuivoit  l'exemple  d. «s  Laïques,  &  au -lieu  d^-  t"- l'ortugaig 
vailler,  comme  dans  les  commencemens ,  à  convertir  les  naturels  uu  Ic'dya./amUt 
&  la  Foi  Oiretiennc,  tkns  la  x-uo  du  falut  des  ames,  ils  s'y  appliquoîent*'^ 
par  le  lâche  motif  de  les  faire  fen'ir  à  leurs  intérêts,  &  d'amalfer  de 
grandes  richefles.    La  corruption  augmenta  tellement  par  d^rés,  qu2 
plufieurs  Jéfuites  de  Goa,  contre  ksreglei  de  letur  InflJtut ,  <&  contre 
kur  de\'oir  de  Afiflloiinaircs,  BiCoîeat  non  (ènlement  commerce  ,  mais 
fe  déguifoient  en  Faquirs,  pour  aller  aux  mines  de  Diamuns,  &  y  ache- 
ter des  pierres  d  un  grand  prix  ,  y  en  ayant  eu  de  découverts  &  Je 
pimis  pour  ce  manège  {a). 

Ce  qui  contribua  à  corrompre  les  Portugais  établis  dans  les  Lides ,  c  efl  legrani 
qu'ils  abandonnèrent  le  foin  de  leurs  aliaires  à  des  Efclaves  Nègres,  &  «"«^r» 
qu'ils  contractèrent  des  mariages  avec  des  femiiies  du  Paysj  deux  diofes '^^'^^^ 
qui  ont  ëtë,  &  qui  feront  toujoun  fatales  aux  établiflânens ,  pareequ'el- 'ÎJ^^^^a 
les  amollilTent  non  H-ulemcnt  ceux  qui  embralTent  ce  genre  de  vie,  mais  atuunt 
leur  font  perdre  tout  ammir  pour  leur  çatrie  ,  &  leur  portent  à  faire  tout  ce  qui  gf»nae 
peut  fervir  à  les  maiiucnir  dans  la  jouiflance  de  ces  honteux  plaifirs.    Il  /f*^*!^, 
y  a  plus  d'un  fiecle  que  les  Portugais  de  Goa  ont  été  tdiement  Kwés  à 
cette  vie  molle  &  fen facile,  que  pourMi  qu'ils  puflent  occuper  leurs  bel- 
les inaifons  de  la  ville ,  &  Jouir  des  délices  de  la  campagne  des  cn\  irons, 
îb  ne  s'embamlibient  poînc  de  ce  qui  fè  palTmc  ailleurs ,  ni  des  grands  ' 
progrès  que  faifoient  les  Hollandois ,  en  fe  rendant  maîtres  de  leurs  eta- 
blifîemens  éloignés.   La  fuite  naturelle  de  cette  indolence  fut ,  qu'après  la 
perte  de  ces  établifleraens,  ceux  qui  fe  trouvèrent  chalTés  de  leurs  de- 
mau-es ,  au-!îen  de  iè  recirer  à  Goa     de  prendre  les  armes  pour  le  fo^ 
vice  de  leur  Roi,  &  pour  reconquérir  ce  qu'ils  avoient  per<L,  refii- 
gierent  dans  les  terres  de  quelques  Princes  Indiens ,  le  mirent  à  leur  Iblde 
pour  peu  de  cliofe ,  ou  prirent  quelque  petit  emploi  à  l-jur  Cour  ;  en  for- 
te que  tandis  que  les  Flottes  &  les  Armées  Portugaifes  devenoient  mépri- 
fables,  faute  de  Soldats  &  de  Matelots  il  y  avoit  des  milliers  de  Por- 
tugais difperfés  dans  les  Indes,  qui  deshonoroient  leur  Pays  par  la  miniè- 
re honteulè  dont  ils  gagnoient  leur  vie  ;  au-lieu  aue  par  une  conduice  di- 
gne d'eux  îb  auroient  pu  rétablir  les  affaires  de  leur  Souverain ,  &  leur 
propre  fortune.    Mais  lurHiu'une  fois  les  hommes  oublient  afTez  la  dignité 
de  leur  nature  pour  faire  coiifider  leur  fupreme  lélicité  dins  les  pliilîrs 
des  lèns,  on  ne  peut  attendre  d*euxrien  de  Julie  &  de  prudent ,  de  çrand 
&  de  bon;  leur  ame  étant  dHave  de  leurs  payons,  leur  corps  c(l  a  tu  lis  ^ 
ceux  qui  font  difpofcs  à  leur  proairer  l'indigne  fitisfaéiioli  après  laquel- 
le ils  foupirent  avec  tant  d'ardeur  (/»)  ('). 

Les 

{/i)  Baîlx'it,  Dcfcript.  dcsCâietdelAi*      (A)  Mani^ktVnmkr^  SMmtt  ClOM, 

hb:j'&iJc  Coroinandcl. Cb.  14.  Bjich.t. 

(*)  Nous  trouvons  dans  l'Ouvrage  d'un  Voyai^cui  moJenie  de  noue  Nation,  une  de< 
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io6  '       CONQUETES  &c.  DES  PORTUGAIS 
SicnoH     Les  terres  qui  dépendent  immédiacement  du  Vioeroi ,  font  première^ 
IX*    BKnc  rifle  du»  bquàle  la  vîOe  eft  fitnée»  où  U  y  a  environ  trente  vin»» 
^^Ju'        enliiite  k  ml^'flle  de  Salzete,  qiii  a  foixai^miJles  de  circuii:;  on 
ToitmSs  y  compte  cinquante  viîîages,  &  autant  de  nïiHiers  d'habitans,  PreP 
é0nt^  ^'Ifle  de  Bardes  ,  qui  a  environ  quarante-cinq  milles  de  tour  àc  vingt- 
Met  àc%àt  villages;  let  Andwdhres,  qui  font  un  groujpe  de  cinq  Ifles,  à  quel- 
que  diftance  de  Goa;  elks  ne  (ont  ni  fort  grandes,  ni  fort  peuplées.  Tou- 
^"Jatt  ^      places  ne  font  pas  bien  importantes  ;  la  feule  chofe  qui  les  fait  va- 
ttù  yiterti\o\x ,  c'ell  qu'elles  foumiflent  la  ville  de  Goa  de  provifions,  ce  qui  ne 
ét  Ooî.  ptroit  pas  un  grand  avantage  à  des  gens  éclairés  ;  car  comme  on  apporte 
de  grandes  quantités  de  riz  à  vendre ,  &  qu'il  n'en  faut  que  deux  plats  par 
jour  pcAur  l'entretien  d'un  Efclavc ,  cela  fait  que  tous  les  Portugais  ont  un 
nand  nombre  de  gens  inutiles  à  lôir  ibvice,  lè  nKÛnt        en  ayent  eft 
MC,  &  il  s'en  trouve  qui  en  ont  trente  ou  quarante  («)         Si  ces  pau- 
vres miférables,  qui  font  la  plupart  Nègres,  étoicnt  ocaipcs  à  quelque 
chofe  d'utUe,  paiie  encore;  mais  leur  principale  occupation  dt  de  porter 
le  palanquin  ou  le  panfol  de  lenr  IMbitie  ;  ceft  aînfî  que  forgœir  &  It 
mifere  marchent  de  compagnie;  oeh  vaméme  H  loin ,  que  les  femmes  vont 
demander  l'aumône  en  palanquin  ;  tandis  qu'elles  demeurent  à  la  porte  du 
logis,  un  Noir  qui  les  accompagne  vient  faire  un  compliment  de  leur  part, 
Jor-tout  aux  étrangers,  où  il  explique  leurs  befoins,  Â  fiûc  comprendre 
qa'ellei  xeoevronfc  avec  phifir  la  charité  {b).  Paflons  à<prélèn(  en  terre- 
fer- 

(a)  RaUaui^  f.  &       I4.  Ctm.  Cam»      {b)  Tarerniertf,  U.  L.  LCb.  t). 

rt,  T.  111.  L.  I.  Ch.  7. 

fcription  de  Goa,  faite  d'après  (b  propres  obfervatioos,  qui  en  donne  Ildée  la  plus  in6> 
prifable  qa'on  paiflfe  fnuginer  (i).  Il  afltire  qu'il  ne  fe  peut  de  conttafte  plus  piariâlc 

qi:e  celui  qu'il  y  a  entre  l'état  ;>a!Té  &  l'état  préfent  de  cttte  Capitale,  &  du  Pays  d"a- 
ktuour.  Du  haut  d'une  petite  montaf;ne  proche  de  la  viIIl-  il  compta  quatre  vingt  Cou- 
ve ns  Monallcrcs,  où  l'on  difoit  qu'il  y  avoit  au  niuini  tTL-ntc-milte  Ecclàfnftiqucs  de 
dift'étens  Ordres»  de  diii'ércntes  Nations,  &  de  toutes  couleurs,  qui  n'ont  pas  honte  de 
vivre  ans  dépens  da  Vavail  des  Laïques,  dans  le  teras  que  ceux-ci  ont  i  picine  de  quoi 
ÂiMiner  eux-mêmes,  &  que  bien  loin  de  pouvoir  donner  le  moindre  ombrage  aux  An- 
gToîs  &  aux  HoIlandÎDis  leurs  voilins,  ccux-h;!  regardent  leur  miférable  état  avec  compas- 
lion  ,  quoiqu'en  même  tcms  ils  a^ent  le  dernier  Bépcis  pour  knr  wgndl  atl^plMé  de 
*  pour  leur  incurable  parclFe. 

(*)  Quand  on  dit  que  la  phqptrt  des  habitani  de  Goa  font  ncMrs,  i!  ne  faut  pas  penfev 
«)ue  ce  foienc  tous  des  Negm*  quoique  le  nombre  de  ceux-d  foit  fort  gnod.  Les  Ce> 
narins,  ou  natQfels'da  Pays  font  noin  raffl,  blen-qu'ils  ayent  les  cheveox  limgsftfri* 
fés.  &  le  vifa^e  bien  fait-  La  plupart  font  Chrétiens;  ceux  qui  tirent  leur  origine  de» 
Caftes  nobles,  dtisBramii^  &  des  Naircs ,  font  aâifs  &  civils,  mais  ceux  de  baûfe  naiilàa* 
ce  font  kt  plus  Itrends  voleurs  &  menteurs  qu'il  y  .lit  au  tnonde  (3>  Il  y  en  a  beaui* 
coup  des mnik»s«  qui  font  Prêtres,  Médecins,  Marchands,  Avocats,  ProcuEeun,No> 
•  taires,  SontcReuis  de  procès-,  ils  (bat  suffi  libres  que  les  Portugais,  ft  ibovenr  pfni  rl* 
dies  qu'eux  ,  cc(xnidant  il  y  a  une  diftintUon  très-mortîSamc  pour  eux,  c'cft  qu'ils  ne 
pi-uvcnt  pûiter  ni  t)as  ni  fouiicrs  quelque  riches  qu'ils  foient  Avec  ccia  Cuil  eux  qui 
font  le  pi  u  commerce  qu'il  y  a  encore ,  &  qui  gs^ieot  MUt  l'iiceoc  qitVm  peut 
rir  dans  les  i>toiciConB     peu  diftinguécs  (3> 

(t)  tUmilit*m$t  ACCSimi  1  Ùtt  ttA  Indks,       (il  TinmAr,  X>ff/Mb  BêmUlKi» 
VeU  1.  p.  aj4.  (s)  *itm»  CémH,  Uk  lag. 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES  Lit.  XVII.  Chap.  IV.  107 

fcEitie ,  &  voyons  queDei  Saut  ki  ViOes  &  la  ForterelTes  qui  relèvent  du  Sucrmii 
General  duNocd,  qui  font  en  petit  nanùxee,  b  {ihipart  malfaines,  6t  fi 
éloignées  les  unes  des  autres  qu'elles  n'ont  gueres  de  correfpondance  en-  f^"/^' 
fembie  que  par  mer.   Nous  les  indiquerons  par  ordre  fuivant  leur  dillance  pJrtugaf» 
de  Goa  la  Métropole ,  à  laqudie  dlea  ne  Ibot  nuflemeoc  comparables  ;  Jam  i^t 
cependant,  fi  nous  en  croyons  les  meilleurs Voyageurf,  eDes  font  moins 
déchues  de  kvu:  ancien  éoc ,  au-moios  ea  apparenoe ,  que  Vetff  Capi* 
cale  (û).  . 

La  premicre  de  ce»  places  eft  CMU,  qui  n'eft  pas  fîtuée,  comme  le  di-  Chaûl, 
fent  pluficurs  Auteurs,  fur  le  bord  de  h  mer,  mais  dans  une  plaine  à  (aDamm, 
«nilles  de  la  côte.    11  eft  vrai  au  elle  eft  fur  le  bord  d'une  belle  Rivière ,  ^^"^ 
que  le  flux  de  ia  mer  rend  capable  de  norter  toutes  Ibrtes  de  vaillcaux  jul-  ^  ^***'' 
qu'au  Port;  cboôcé  de  la  mer  la  ville  eft  couverte  d'une  montagne  lUr 
laquelle  il  y  a  une  bonne  Fortcrefle,  qui  commande  b\'illc  &  le  Port;  l'en^ 
tree  de  celui-d  eft  un  peu  difficile,  mais  d'ailleurs  c  clt  un  des  plus  furs  & 
des  plus  conuQodet  de  toutei  ka  iodes.  Les  murailles  de  la  ville  ibuc  alTcs 
bien  enOttanies  &  garnies  de  bonne  artillerie  (b). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Daman,  qui  eft  à  quelque  diT:.ince  de 
Chaul  &  fituée  fur  une  Rivière  du  même  nom.  11  y  avoit  autref  ois  une  au- 
tre viUe  de  D«HMPt,  fîur  Fantre  bord  de  h  Rivière,  &  plus  proche  de  la 
mer,  qui  eft  à-préfent  fort  ruinée,  n*y  ayant  que  des  cliaumieres  de  terre, 
&  n'étant  habitée  principalement  que  par  des  Gentils  &  des  Maures.  Quant 
à  la  ville  même  de  Daman,  elle  dl  belle  &  bien  fortifiée,  il  y  a  quantité 
de  Convens  &  d'Eglifes;  mais  œ  qoi  eft  fort  defavantageux ,  c'eft  que  k 
Pton  n'eft  pas  bon ,  les  barques  ne,  peuvent  y  entrer  qu'une  fois  par  jour, 
qiiind  la  marte  monte,  &  les  plus  ^ros  vaifTeaiDc  ne  peuvent  ni  eno-er  ni 
fortir  que  deux  fois  par  mois ,  dins  h  tems  des  plus  hautes  marées  (c),  Ce- 
*  pendant  comme  rair  y  eft  bon ,  le  terroir  aflèa  fertile,  que  les hidMtans 
ont  enccwe  quelque  induftrie,  qui  les  porte  à  faire  quelque  commerce  dans 
le  Pays,  &  les  met  en  état  d'entretenir  une  bonne  Garnilbn ,  il  y  a  de 
l'apparence  que  les  Portugais  pourront  conferver  cette  ville,  tant  qu'ils  au- 
ront quelque  cholè  dans  les  Indes  (d). 

Baçaim ,  Bqffaim  ou  Bazaitn  eft  fituée  au  dix-neuvicme  degré  d:  Latitu- 
de Septentrionale,  &  fut^ cédée  au  ViceroiA'aafZi/'.^^fu^;  dés  l'an  1735- 
C'ëtoît  une  place  importante;  mais  comme  les  IVinoes  Indiens  l'ont  prifc 
£1  n'y  a  que  quelques  années ,  &  que  nous  ne  fommes  pas  fiirs  que  les 
Portugais  l'ayent  reprifè  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à  en 
faire  ia  defcription,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  n'en  avonipas  parle 
plus  haut  La  iaile  chofè  que  nous  remaïqueroos,  c*eft  que  c*étoK  h  réû- 
clencc  du  General  du  Nord,  qui  y  vivoit  avec  une  Ibrte  de  magnlficenoe, 
plus  ailbrcie  à  fon  titre  qu'à  fon  pouvoir,  ou  à  l'état  de  ceux  qui  étoient 

fous 

(4^  Ni>uhff,  BaU^tit,  Catreri,  {c)  Cm.  Corrtri,  T.  IlL  L.  L  Ch.  a. 

»)  Diâionn.  de  Commcicc  ,  Vol.  II.    Di^ionn.  dtCoiBBWrae,  Vol.lL  Coi  77S. 

Jndies  Vol,  L  p.  243. 
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Sccnow  fous  fou  Gouvernement;  ainfî  i]  didipok  l'argent,  qui  bien  employé  auroit 

1 K.  fcrvi  à  la  confervadon  de  la  pluc^  (a). 
Stm^'  Nous  nous  fomm^s  engages  à  parler  avec  un  peu  plus  d'étendue  de  D/a, 
•fi^J^  qu'on  appelle  à  julle  titre  la  Clef  des  Indes.  Le  Port  eft:  fort  bon,  &  peut 
j^t»  recevoir  de  grands  vaiiTîaux.  Dans  le  ten»  que  les  Portugais  avcnenc  en* 
Inda  ftccore  des  Flottes  tant  fuit  p^ii  confidérables ,  cctoit-là  qu'elles  pa0bieilC  Thi* 
"  ■  v^r;  &  tant  qu'ils  furent  piiiffuîs,  les  Maurjs  &  les  autres  (\\\\  néf2;odoienc 
thni»^  dans  ces  mers ,  ctoient  obligés  d'y  prendre  des  pafl eports  avant  que  de  fai» 
nia,  wSb  tc  voile  vers  TOrienc.  Ce  fut  pour  favorifer  le  commerce  de  Diu,  que  V» 
dc.piu%im-  Portug.lis  minèrent  Surate,  &  en  revanche  depuis  que  le  Mogo!  a  fait  reba- 
poriatuts  j-if  Surate  &  la  prife  fous  fa  protec^on,  elle  a,  conjointenunt  avec  Cain- 
Piaceidei  y^^^^  ^  l^eaucoup  de  tort  au  commerce  de  Diu  (A).  Comme  b  place  cit 
néanmoins  très-forte  &  que  l'expérience  a  fait  voir  qu'elle  dl  capable  d*a* 
ne  longue  défenfe,  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  demeurera  plus  iongtems 
qu'aucun;^  autre  à  la  Couronne  de  Portugal.  Il  n'ell  pas  douteux  qu'il 
ne  s'y  faillè  encore  da  conunerce ,  ik  que  Ton  n'y  équippe  encore  quel* 
ques  vaîJIêattZ',  mais  ce  font  des  Marchands  Indiens  qui  le  f<Nit ,  &  os 
n'cfl:  proprement  rien  en  comparaifon  de  la  fRuation  &  des  a\'antages  de 
cette  ville  ,  qui  entre  les  mains  d'une  autre  Nation  deviendroit  bientôt 
confidérable  AujouRThni  elle  HiUjfte  de  ce  «pie  les  Jud>itans  ont  a- 
nafie  dans  des  tems  plus  favonibJcs ,  mais  elle  déchoit  vifibleinent ,  & 
comme  le  rcIlc  des  platées  des  Portugais  eUs  fuccombc  fous  ion  propre* 
poids  (•> 

JDt 

{a)  Les  Etats.  Empires     Principutiîs     {V)  Stf/i/Mv.Defcript  deiCdtes  detAb 
daMOUtUt  p>  ftia*  Ubar  &  de  Coromandel ,  Ch.  lo. 

(r)  DicUonn.  de  Comm.  Vol.  il.  Col.  778. 

(*)  Après  Goa  cette  place  a  toujoan  été  fcntdée  cooMne  la  plos  fanxt  qoe  Ica 
Portut;2is  polfôiflfllnr.  &  dte  eft  fkmeufe  dans  raiflofre  pour  avoir  roatenu  deux  fie- 

pcs,  q;ii  font  l>caucoup  d'honnrur  aux  Portugais;  c'eft  ce  qui  nous  engage  i  en  faire 
l'hiiloire  tn  peu  de  mot».  Sultan  Bt'ur,  Rui  de  Cctnbaye,  accorda  à  Nagno  ^/Icuf^na^ 
Viceroi  des  Indes,  la  pcrmiflion  de  bâtir  une  1  )rureiTe  à  en  1535.  li'Acu;r.ay  fit 
travaitici  avec  tant  de  diligence  «  qu'eu  qaaranic-ncuf  jours  elle  Te  trouva  en  état  de 
défen<b  (i).  .Ffea  nprës ,  if/i^Arr  ayanc  clr.n^L^  d'avis  cntreprkde  l'enlever  aiixPoriug^ii» 
mais  il  pcrit  dans  rcxdcution  de  fon  delfcin  (2).  Sultan  Mah  auJ,  fon  Tucceniur , 
fuivit  fts  vues,  &  appclli  les  Turcs  dans  les  Jiides  ;  Stfiman  ,  Dachi  du  Caire,  vint 
à  fon  fLCOUt-;  avec  une  puillî-ntc  Flotte  ,  qui  [>oriij):t  dj  belles  Troiipci.  Avant  for» 
arrivée,  Mnh  I  avoti  déjà  invc:U  la  t'ortercOè  Je  Diu,  dont  les  ouvrages  extérieur» 
n'étoicnt  pn;  nclicvés.  Don  .intoîn:  Sihhjra  4t  HSsB-fez  y  conim indoit,  ayant  une  Gar. 
nifon  de  nx-ccn<;  hommet.  Les  Turcs  cotnineDcerent  à  débarquer  leurs  l'roupcs  le  14  de 
Septembre  1538,  ouvrirent  la  tranchde  régulièrement,  &  firent  le  ficge  dans  toutes  les 
formes  avec  une  ann^c  de  vingt-raiile  hommes  &  une  nnmbreufe  artillerie,  ne  négli- 
geant rien  de  ce  que  la  force  ou  ta  rufu  peuvent  faire  pour  De  rendre  maltret  de  Ift 
place;  mais  ils  furent  enfin  obliges  de  lever  ÎC  fle^e  le  premier  de  Novembre,  aprîs' 
avoir  perdu  troi.«  mille  homuts,  laiâaot  cinq-cens  tant  n)2l  <.des  tg»  blelTés,  &  prer<iii» 
toute  leur  groîTc  artillerie.   La  Oaniiroa  D'en  poiivoit  pluj ,  il  ne  reftoit  que  quaim. 

te 

(1)  n^liém,  ,  Dcfcript.  «ict  Câ:i:s  de  Jiialftbai      (i)  ,  Hiil.  ïniac.  L.       Ch.  4, 

«(  de  Cwoiaandd»  Ch.  *»  ' 
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Ds  ont  des  Comptoirs  &  un  trcs-petic  commerce  à  Hifnagar^  &  en  quel*  SBCT'oit 
qu25  autres  endroits,   il  y  a  trente  oa  qoavanee  ans  qa^il'ny  avoie  gueres  ,\ 

de  Ville  ou  de  Pays  qui  fit  quelque  comiiiirrce ,  où  l'on  Tio  trouvât  des  dcTcen- 

dans  de  ces  anciens  Conquerans  des  Indes,  mais  ce!i  a  fort  changé  depuis, pj^^j^ç^j, 

au  moins  le  nombre  en  ul-ii  lort  diuiinue         Dsns  les  Illes  de  Timor     flam  ht  ' 

de  Sobr,  tfû  fane  fort  éloignées,  &  qui  dépcndoiem  da  Gouvernement In^s  ft^» 

«les  Molûqjlies ,  ils  ont  encore  quelques  ét:i!)lilTemens  ,  aufTi  bien  que  L-s^;^ 

liollandois;  tous  les  deux  ou  trois  ans  il  \'ient  un  vuilTeau  de  Cîoa  pourc'J,';*^, 

charger  les  productions  de  ces  Illes  ,  qui  lune  du  bois  de  Santlil,  mar-^4  Por. 

diandife  fort  recherdide  à  k  Chine,  de  la  Cire  en  grande  quantité,  &tiisaU&& 

des  pierres  de  Solor  ,  qui  font  de  la  même  qualité  que  le  iiezoar  ,  & 

qui  n'ont  pai  moin3  de  vercu  (b).   Les  Portugais  ne  poftîdent  rien  de  plui>,     .  . 

a  laréferve  de  lHk&de  ltVilledeJlferm,à  la  Chine  ,tq  ue  nous  nous  (bmnies 

eng.xgés  de  faire  connoître  plus  particulieromsiit  par  rapport  à  Hju  état  pré- 

fcnt;  c'efl  ce  qui  efl  d'autant  plus  néccHaire,  qu'il  cl  allez  ditiicile  decon-        ■  • 

cevoir ,  comincnc  fes  iiabitans  peuvent  iUblUler  depuis  la  perte  du  commet-    '  • 

oe  du  Japon.  •       •  • 

En  parlant  de  la  ville  de  Macao  y  les  uns  la  reprcfentcnt  commG  fiiuee  r.v;/ sr/.* 
d  '-nsunelde,  &  les  autres  dans  une  Pcninfule.    J>cs  uns  &  les  autres  ont /f'"'^- 
railun,  &  e  ell  ce  qui  laa  qu'ils  ne  font  pas  ailes  a  entendre.  L'eniboucîui-^^^^jfl^if 
Te  die  la  Rivière  de  Canton,  ou  pour  mieux  dire  le  bras  de  mer  dans  lequel i^^,^/ 
dlefe  dédiarge,eft  rempli  d'iflcs  de  différentes  grandeurs  ;  d'une  d.s  pl  is 

graa- 

C/7>  7r/v<r/MVr,P.lI  L  I.Ch.  i4.D^onn.  (h)  flamilm ,  I.  c.  Vol-  II.  p.  13g, 
de  Commerce,  T.  11.  Col.  781.  Dlôlonn,  de  Commerce,  T.  II.  Col.  415. 

te  hommes  en  état  de  combittre,  &  fi  fatigués  qu'à  peine  pouvoicnt-il*  fe  foutenir.  * 
Ce  premier  ficge  da  ûia  fit  taiit  de  bruit,  que  fiwifti%  I  Roi  Je  Fr.-tncâ  envo/a  dk* 
près  en  Poitugial,  pour  avoir  le  portrait  du  Gouvcrnenr  (1).  Le  fécond  (kge  de  cette 
ville  De  fut  pas  moins  inémorriïle  que  1:  premier,  i\  arriva  en  im5.  loiTque  Do>iy,/ttt  ' 
dtCttfh»  étoît  Viccroi  des  Indes.  AJuh-iiuJ  Roi  de  CimSaye  afïîtgja  l):»  avec  une  puis» 
ftnie  armés  &  une  oombreufe  artillerie.  t,a  place  n'écuit  dt^fcndue  que  par  une  tuible 
<!aniifoa  fous  les  ordres  de  Don 'Juan  de  M  ifareih.  n  qui  foutint  courageufcment  FeS 
atuques  iks  ememis  peadanc  quelques  mois ,  au  bouc  derquds  il  fut  fecoum  par  l«  '  ^ 
Viccroi .  dont  le  fils  avoit  été  tué  dorant  le  Hcgc.  l^m  'Jmn  ét  Ot/hv  attaqua  tes  Maa* 
res  dan»  leurs  T;tr;i^cl)emens  ,  ôc  aprè^-  un  combit  o,'<in'àtrc  remporta  une  vifloirc 
complette,  qui  le  mit  en  poilclTion  de  la  vilic  de  Diu  &  de  toute  l'itli  (2);  mais  il 
trouva  les  maifons  &  les  fortiHcations  tellement  ruinées,  qu'il  fallut  re'.);;:ir  lu  Citadelle  &  - 
répirer  les  mairoas;  l'arçent  maoquuit;  le  Trésor  Royal  éioit  vuide,  le  Vtœroi  n'avolc 
pas  de  quoi  alTiirer  ce  qa'u  faNott  emprunter;  au  défaut  de  tout  lotre  gage  fl  iNMlae  «1- 
voy-T  le  cor}it  de  fOD  ills;  m  iis  comme  il  ne  fe  trouva  pn?  en  érat  d'être  tranfporté ,  k 
la  !iu  il  envoya  quelque?  flocons  de  Ci  barbe  qu'il  ajreiri  d ms  un  Lettre  au  Confcil  &  i 
la  Viile  de  Goa;  il  obtint  ce  qu'il  dcmindoit,  on  lui  ■it  tcn  r  ia  femme  don:  il  avu.t  bc- 
foin,  en  lui  renvoyant  l'on  gage,  les  Dunes  mêmes  y  ajoutctcni  leurs  pierreries;  peu  de  tenia 
aprùs  le  Viccroi  fit  une  riciM  prifc,  qui  le  mit  eu  état  de  fatisfoire  la  viile  de  Goa,  de 
rilparer  la  Citadelle,  &  de  rebâtir  la  ville  de  IXa,  de  manière  qu'il  la  rendit  une  dcf 
plus  belles  FortcrcUcs  des  InJes  (3}. 

{1}  r.t  i.ifl.  Gin.  de  Toiiuga),  T.  I.      (}}  L^fum  ,  Hift.  ia  C«ft<i>  dci  Fana^aîa» 

fbm7t',7iî  Toi.  IV.  ».  s  •  J, 

£s)  S4/444',  vJti  lup.  Ch  li. 
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grandes  fore  une  Prefqu'ifle ,  qui  a  à-pcu-pres  la  ligure  d'un  bras ,  qui  tient 
Etat^i'  ^  ^  *  comme  le  bras  fe  joint  à  l'épanle  ;  oec  ifthme  ell  (i  étroit^ 
frrtdei.  ^^'^^  fermé  par  une  muraille ,  où  il  y  a  uns  porte ,  &  c'ell  ce  qui  bor- 
Portugais  ne  la  jurifdittion  de  la  ville  (a).  Cette  Prefqu'ifle ,  qui  n'a  pas  plus  de 
îf*d*  f**^  de  tour,  eft  au  vingt-deuxième  degré ,  vingt-minutes  de  J^ti- 

Inde»  «c-tudeSeptcncrionaie.  Le Poitliw  pas  grand,  mais  il  eft  fur:  il  y  a  un  bon 
Fort,  dans  lequel  on  tient  une  petite  Gamifon.    La  ville  eft  fans  murail- 
les, <Sc  par  piulieurs  raifons  cette  place  n'eft  d'aucune  force  pour  lesChinoit; 
le  terreiii  eft  fort  inégal ,  ce  qui  n'empêche  point  que  It  viUe  ne  fait  afTez 
bien  bâtie  ;  les  édifices  publics  font  grands  &  propret,  &  les  rues  bien  pi^ 
vces;  ce  qui  n  eft  pas  fiirprenant,  ^lilqa'il  y  eut  un  tems  où  fet  Pontiigttf 
auroient  pu  la  paver  d'argent  {b\ 
dtihabt-     P  y  *  environ  quatre-mille  Portugais  en  oomptanc  leurs  efckves ,  (k 
taittt  leun^^^^  0"  dix-Iluit  mille  Cliinois.    Les  premiers  font  gouvernés  dans  le  Ci- 
tetvpatim  vil  &.  le  Militaire  par  le  Gouverneur  de  la  ville ,  que  le  Roi  de  Portugal 
nomme;  on  lui  donne  dons  fa  ForterelTc  le  titre  de  Son  Excellence  le 
^  Général  de  la  Chine.    La  ville  le  paye ,  Ot  lui  donne  une  pièce  de  huit  pat 
jour,  &  trois-mille  à  fon  départ.         Chinois  ont  un  Mandarin,  fans  le 
confentement  duquel  le  Gouverneur  ne  peut  rien  faire.    Tout  le  monde  y 
ittbllfle  par  Je  ooiranerce,  &  perlbnne  n'afpire  à  rien  de  plus  qu'à  avoir  dv 
pain;  &  cela  ne  peut  être  autrement,  car  ils  n'ont  pas  feulement  affez  de 
terre  pour  femer  une  poignée  de  pois  ;  la  feule  différence  qu'il  y  a ,  c'eft 

Sue  le  commun  peuple  travaille,  va  fur  iner,  ou  tient  boutique;  les  gens 
e  quelque  omdition  trafiquent ,  &  prêtent  jeur  argent  à  intérêt  :  quelques- 
uns  font  conuTierce  avec  les  vaiffeauz  Européens  qui  viennent  dans  la 
Rivière  de  Canton ,  &  d'autres  avec  les  Chinois ,  quand  il  n'y  a  point  de 
vaiileaux  étrangers;  mais  Icphis  grandprofit qu'ils  font  eft  celui  quils  tirent 
(funaefpece  de  contrebande  avec- les  JHlâs  Philippines,  &  ièkm  quelques- 
uns  avec  les  habitans  de  1  lainan ,  grande  Ifle  fur  la  Côte  de  la  Chine ,  qui 
eft  fort  riche  en  or  (r).  Mais  les  droits  qu'i!s  payent  au  Hopou  ou  Rece- 
veur Chinois  des  iJouanes ,  vît  lc5  dix  pour  cent  qu'on  exige  de  toutes 
les  marchundifes  des  Portugais  peur  l'entretien  des  Officiers  Cnfib  &  Ecdé- 
faftiques,  font  qu'il  n'y  a  gucres  perfonne  qui  puiffe  fe  vanter  d'âtre  riche; 
&.  pour\  u  qu'ils  puiffenc  vivre  pail'ablement,  cdi  daos  uo  iieu  où  tout  dX 
à  bon  mui'dié ,  ils  font  fort  contens  (d)  (*). 

Pour 

(a)  Gem.  Caneri ,  T.  iViL»  L  Ch.  1.  (r)  Carrert,  1.  c.T8VifwtirtBmfboa,Su:. 
{b;  Diflionn.  4e  CoiBai«m,  .T.  ]JU  Diftionn.  de  ConoWNe,  T.  IL 

Col.  844,  84 S'  Col.  845,  84<J. 

C*)  Noos  nom  dk  oinnbien  la  perte  du  Commerce  du  Japon  a  été  fatale  à  cette  flo» 
Hffinte  vUle;  ft  II  ne  fera  pas  hors  de  proppj  d*obrerrer  id,  que  ce  qui  a  en  grande  p«r< 

tîe  achevé  de  Is  ruiner,  c'cfl  la  guorre  qa'ili  ont  cntreprife  &  continuée  pendant  vingt  . 
ans  contre  les  habitans  de  l'Irtc  dt  ïimor.  Ces  Peuples  étoient  Chrétiens  &  rcc  «nnoifToient 
le  Roi  de  Portugal  pour  Itur  Souverain,  mais  ils  vouîoieiit  vivre  fe'on  leurs  Lolx,  fîi.s 
avoir  de  Gouvemciir-Général  ni  d'Evâquc,  que  les  Fonussu  pfétcodoieoc  leur  donner. 
Us  dtftodifox  fi  bitn  ki»  privilèges  Ims  le  «owbwmgiwi»  diun  cenaio  (i§xiaU9 

G»- 
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Pour  fe  faire  uns  idée  plus  jufte  encore  di?  l'ctat  des  affaires  desPornigais  Scénav  ' 
dans  les  Indes,  ii  fauc  fc  rappel] ce  yuj  nous  avons  dit  des  places  qu'ik 
poflèdent  encore  &r  les  Côtes  d'Afrique,  particulièrement  Mozambique  ^  fl^^fj/*' 
Sofala.    L'or  qu'on  en  tire  s'en\  oye  à  Goa  &  à  Dûi ,  où  Ton  en  frappa  de  Portugais 
petites  pièces  d'or,  qu'on  appelle  Saint  T'iomaSf  qui  valent  im  demi  ecu  deda»sie$ 
notre  nionnoye  ;  &  cette  monnoye  efl:  d'un  plus  bas  alloi  qu'aucune 
qu'il  y  aie  dans  les  Indes,  marque  infaillible  du  dcdin  du  coimneroe;  cai'^^^îiîJ^. 
les  Sarajins  f  qu'on  frappoit  autrefois  à  Ormus ,  dms  le  tenT;  que  ]:sm.r,ila 
Portugais  en  étoienc  les  maîtres ,  paÛbienc  pour  le  meilleur  or  des  In-  Monnvjt» 
des;  mais  ib  tout  devenot  fon  tares  aufoonniiii,  &  l'on  afFure  que  d'an- 
née en  année  on  frappe  auflî  moins  de  St,  Thmas  (a).   Enfin  on  did 
que  tout  ce  que  les  Portugais  pofledent  rapporte  fi  peu  de  chofe  au 
Roi  de  Ponugal ,  qu'on  a  délibéré  plus  d'une  fois  s'il  ne  feroit  pas  avan- 
tageux à  la  Couronne  d'albondonner  les  places ,  en  en  ledranc  rardllerie 
&  les  effets  ;  &  l'on  alTure  que  ce  n'efl:  aucune  raîfon  de  politique ,  mais 
un  pur  principe  de  Rclispon  qui  a  empêché  d'en  venir  la  ,  les  Pr^  rcs 
ayant  fait  comprendre  que  ce  fèroic  la  perte  d'une  infinité  dames 
pouT  l'Eglife. 

On  en  fera  d'autant  moins  furpris,  fi  Ton  confidere  que  ceux  qui  font  le  Diqu-JU 
mieux  au  fait  du  Commerce  des  Indes,  affurcnt  qu'un  feul  Marchand  peut 
Vien  faire  un  OMnmerce  auITi  confidérable  que  c:lui  qui  fe  fait  entre  Lisbon--^'^^'j^;^ 
ne  &  Goa,  mais  c'ed  ce  qui  demande  quelque  explication.    Il  y  a  encore  menttfa 
nn  affez  grand  nombre  de  vaifîeaux  qui  vont  de  (îoa,  de  Diu  &  de  Daman  rc//^<» 
fur  les  Côtes  de  Perfe,  m  Pegu,  aux  Manilles  &  à  la  Chine ,  mais  la  plu-  Go«- 
part  font  pour  le  conq)te  des  Maxcfaancb  Indiens,  n'y  apnt  guère  de  Né- 
gociant Portugais  à  GÔa  qni  pnilfe  âiitone  cargaifon  de  dix-nulle  dGas(ft); 
&ron  doute  fi  tout  leur  commerce  monte  bien  à  la  valeiu  de  d-ux-cens-  . 
mille  écus,  de  forte  qu'il  n'efl  nullement  furprenont  que  l'un  portant  l'autre 
il  ne  inome  cous  les  ans  qœ  deux  vaiflèaux  cureûement  de  Goa  à  Lîsbonne, 
&  encore  ne  font-ils  pas  le  quart  aufîî  richement  chargés  que  duis  le  tems 
qu'il  en  venoit  vingt  (c).    Riais  ceux  qui  entendent  le  mi>.ux  la  m  itiere, 
conviennent  qu'un  établiflèment,  que  l'on  a  iait  à  Gua  pour  le  nviincien 
&  raccroiflfemenc  du  commerce  achèvera  de  le  ruiner  {i\  ;  c  efl  une  Com- 
pagnîequi  a  le  privilège  excluflf  de  faire  le  commerce  de  Mozambique  & 
de  Macao;  cette  Compagnie  s'efl  chargée  de  payer  les  Officiers  du  Roi, 
qui  y  font  intéreûes  pour  les  deux  tiers:  cet  établilTcnient  a  porté  un  tel 

COQp 

fSmnrfir,  P.  IL  p.  614.  (0  Gqmv,  Bfft.  des  bld.  Orient  P.  UL 

(l>>  I)iâioiai.d»GoBun.l.  cp.CDLtil.  ^  39- 40 

{d)  Diftionn.  de  Comin.  ubi  fup.  Col.  &to. 

€iêmn ,  qu'ils  Ici  om  coofervéi  dans  leur  entier.  La  guene  conneDça  «o  i68tt  t  & 
CM,  comme  nous  {'«vous  «Ht,  les  pins  triftcs  faites  pour  les  babltns  tfe Macao;  au* 

Heu  de  miUc  citoyens  niTés  qu'ils  avolcnt ,  ils  furent  réduits  environ  ù  une  cinqunn» 
ttine ,  &  au-iieu  de  cinquante  boni  vaifTcaux ,  ils  ne  s'en  uouTcicut  à  la  fin  de  îl 
CMm  VffK  doq  (l> 

(i>  Hémilttti,  Vol.  IL  f.  IJS  Oûteia, 
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it2  CONQUETES  &c.  DES  PORTUGAIS 
Sucnov  coup  au  commerce  nauircl  dcGoa,  que  la  plupart  d-s  Marc!i:inds  Indienj 
IX.  fe  font  retirés  ailleurs.  Pour  dire  la  vérité ,  ce  qui  a  d'abord  fait  tort  au 
^!*tde  g""*"*^  commerce  qu*ils  avoient,  c'eft  h  giandc  parc  que  les  Vicjrois,  les 
Porcugab  Gouverneurs  &  les  autres  Officiers  y  prenoicnc,  lans  y  rien  contribuer, 
Hims  Us  qu'en  protégeant  les  Marchands  contre  les  violences  qu'ils  commettoieiit 
Indes  de  eux-mêmes  iur  ceux  qui  rclufoient  de  le  partager  avec  eux  (*).  Mais  bien- 
que  leur  commerce  «  leur  jxiilfoice  foient  u  fore  dédius ,  leur  orgueil 
elb  auflî  ^and  que  jamais  ,  juriu^s-là  que,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué, ils  refufwift  :uix  gens  du  Pays,  qu'on  appelle  Caharins,  le  priviLgede 
porter  des  bas,  ou'ils  puyeroient  volontiers  bien  dier;  &  cependant  ils  ne 
Mlênt  pas  dcfeiervir  d'eux  en  qualité  de  Mddedns,  d'Avocats  &  de  Mar- 
chands, ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qui  deviennent  afll-z  riches  pour  avoir  dou- 
ze ou  quin/.c  efclaves,  èc  qu'ils  font  mieux  dans  leurs  affaires  que  les  Por- 
./i   /-N   î  ...il   n    


çoive  quatre  ou  cinq-mille  écus  du  'i'rcior,  dans  le  teins  que  les  Soldats 
meurent  de  fin  &  fe  mutinent  fante  de  paye  ;  &  cette  charge  efl;  d'autant 
phis  onéreufe  au  Gouvernement,  que  ces  bons  Pères  fuvent  fort  bien  fe 
pour\'oir.  Il  n'ed  pas  aife  de  fiivoir  ce  que  ces  Eeclclîalliqucs  font  de 
l'argent  qu'ils  aniuiTcnt  {b)  ,  nuis  il  cil  évident  que  leurs  richelîes 
rétabliflêment  de  i'Inquifitîon  à  Goa  font  fi  funcftcs  à  cette  ville ,  que 
tôt  ou  tard  c'en  fera  la  mine»  à  moins  qu'on  n'y  applique  unremede  prompt  . 
ik  efficace  (0  (f). 

Les 

{n)  Tayemier,  P.  II.  L.  I.  Ch.  13»  14.   .  (c^  D»  HWi»  Geqgr.  pw  ««Oh 
Mamil/on,  Vol.  L  p.  251. 

(*}  On  oMvient  génénletnent  que  r«vtrioe  de  kon  Gottvcnesn  a  été  la  priodpile 
canfc  de  U  mslheureure  décadence  de  lean  tflTiifet,  nonobftant  tes  Ofdiei  réitérés  de  li 

Cour  lie  I.isSonnc  pour  arrêter  le  cours  de  ce«  pemidenfes  jMrattcjues.  La  véritable  rai- 
fonqui  a  toujours  empêché  ces  ordres  de  prodaire  beauconp  d'tfict,  e(l  évidemmcnc  cel- 
le^; C'eft  que  les  Gouverneurs  qui  les  violoicnc,  npporcoient  en  Portugiil  sflez  de  tréfors 
WNir  ib  meure  à  couvert  de  toutes  les  pourfuictt,  ce  qui  mettoit  ceux  qui  ivoicot  été 
espoirs  \  leurs  injuftices  dans  Itnpttifllrace  de  fe  faire  rendre  julHce.  Si  l«  Cour  de  Por- 
tqgal  avoit  envoyé  de  tcms  en  teins  des  gens  de  probité,  en  qualité  de  CommifTaircs , 
pour  informer  fur  les  lieux,  punir,  fuivant  l'cxistncc  dos  cas,  les  coupables.  &pourin- 
^eoiitifer  fur  leurs  biens  ceux  à  qui  Ils  avoient  f;!it  toit ,  la  perte  ftroit  tombée  fur  un  petit 
nombrede  incchans,^  la  Nation  auroic  confcrvé  par  la  jullice  r£nipire  que  les  vertus  des 
Corna*  'des  /Vhuqi.erquei  &  des  Oifiro  lui  avoient  acquis. 

(t)  11  clt  très  furpicnaiit  ((uc  parmi  ce  grand  nombre  d'Eccléfiaftîqites ,  il  bc  sVn  trou- 
ve pas  qui  tycnt  alîtz  nvfpric  &  de  pénétration  pour  voir,  qu'en  continuant  à  fuivrc  ce 
■genre  de  vie,  il  leur  fera  fital  aiifllbicii  qu'à  l'iitat,  puiTitrils  doivent  ûntirque  ks  en- 
nemis de  celui-ci  ne  Us  refpeiTtciLint  gutres.  D'aillvUrs  l'expérience  a  dû  leur  appren* 
dre.  que  tes  riches  Eglifcs  de  Maincca,  de  Cochin  Ôl  de  l'ifle  de  Ccylon  ont  été  pillées 
6:  démolies,  &  que  ce  fcia>U  U^t  OU  tard  le  ibrt  qa'auronc  celles  qui  font  en  d'autres 
lieux.  11  y  a  Iongtc»)?qiieceîaferoit  arrivé  àOoa, fi  le  Marquis <iA'^///«yfr/^, dans  le  tcms 
qu'il  étoit  Viccroi,  n'tut  recruté  fes  troupts  en  fe  fTiliiIint  de  tous  les  Moines  fainéins 
qu'il  put  attrappcr,  ce  ijui  le  niit  eu  état  Je  repouiTtr  Ls  InliJeLs  &  de  fauver  h  viile. 
U  fut  cependant  tappetlé,  tvcuniniuiiié,  &  efiîiya  bien  des  chagrins,  quoique  pett'onne 
ne  dUfiduviat  de  te  oécelIUé  qu'il  ât  valoir  pour  juAifier  (a  condui»  i  ObCbiCté  i|ui 

/  fut 
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Les  Portugais  eux-mêmes,  «feU-^dire  ce  qu'il  y  a  de  gens  fagcs  &  cduj-  Slctioï 
Tés  parmi  eux  le  Êntenc  trcs-bien,  &  ont  fouveiK  repréfcnte  a  la  Cour,  i-X. 
<]u*au-licu  d'eire  continuv.llj:ncnc  en  guerre,  comme  ils  l'ont  été  depuis  plus  ' 
d'un  Ikcle,  avec  tous  les  Princes  Indiens  de  la  Cote  de  Malabar,  ce  qui  en-  £  pJJtu* 
gage  à  de  grandes  dépenfes ,  parceque  Thonheur  de  laCooroQtieydt  inttTcs-  gais  dans 
iii,  il  vaudroit  infiniment  mieux  vi\  re  en  bonne  intelligence  avec  leurs  voi-  ^*'n*»  • 
fins,  employer  une  partie  des  Revenus  Eccléfiiflituus  à  fubvenir  aux  befoins 
des  Pauvres,  &  par  quelque  condefeendanee  pour  Ls  liabicans  du  Pays  fai-  î^cspriiui' 
te  revivre  œt  eiprit  d'indudrie,  fi  néceilaire  pour  amaflèr  du  bien  âznsp^xea 
les  Indes  &  par-tout  ailleurs  (a).    Mais  dans  une  Cour  où  le  Confefleur  du  Portugal 
lloi  a  toujours  beaucoup  de  crédit,  &  cil  quelquefois  Premier  Minifbe,  on  """^J^"  ^ 
peut  plutôt  fouhaittcr  qu'erpérer  que  l'on  adopte  d.'s  plans  de  réforme,  qui  „2!véis 
ne  peuvent  s'exécuter  qu'aux  dépens  des  Eccléliadiques;  &  il  n*y    a  point  itéuJ^ 
d'autres  qui  pui/Tent  y  fournir  :  c'ell  là-dcirus  que  quelques-uns  ont  prédit , 
eu'ù  la  fin  de  ce  fiede  il  ne,  reliera  plus  un  pouce  de  terre  aux  Portugais 
dans  cette  parde  du  Monde,  où  leur  ooimnerGC  eft  déjà  niioc,  &  ou  le 
peu  de  pouvoir  qui  leur  relie  ne  iè  maintient  qu'à  la  faveur  des  grandes  dé- 
penfes que  fait  la  Couronne  ,  ■&  cela  en  partie  par  point-d'honneur  & 
en  partie  par  principe  de  Religion  ;  &.  (Quoique  ces  motifs  foienc  loua* 
Ues,  ce  ne  font  pas  dans  le  fond  ceux  qui  génâralemeot  pairie  reo^bir 
les  Colonies  floridances. 

Après  tout  cependant,  on  peut  cnvifagcr  l'état  des  affaires  des  Portugais  ^h'ftroit 
en  iùie  fous  un  pomt  de  vue  plus  favorable  ;  bien-qu'ils  foienc  réduits  au  "P""^'^ 
petit  pied,  &  qu'ils  ayent  fort  dégénéré  de  ce  qu'ib  étoient  autrefois,  ï\i^i!T/„d'y 
ont  cependant  encure  d.s  étiiblifTeniens,  qui  bien  ménagés  les  mettraient  fur  rew^fe»*! 
un  pied  plus  aviuitageux  qu'aueuue  Nation  Européenne  dans  les  Indes ,  à 
l'exception  des  HoUandois.   Il  ne  leur  refle  à-Ia-véricé  qu'un  petit  nom- 
bre de  places  fort  éloi^écs  les  unes  des  autres,  mais  avec  cela  ces  places 
font  avantageufcment  lîcuées  pour  le  commerce,  &  pourroi^nc  par  une 
t>onne  direction  écre  rendues  taés-utilcs  à  la  Couroiuie  de  Porcugi^I  {b).  Si 
jDIv  àt  Maem  étoient  rendus  des  Pores  francs,  &  que  le  pouvoir  de  l'In- 
quifition  (ùt  limité  par  rapport  aux  Européens  qui  feroient  cG4x>l&  à  s'ét. 
tablir  parmi  les  Portugais,  les  affaires  prendroicnc  infaillibletnent  un  autre 
tourj  l'intérêt,  fur-tout  da.ns  cette  partie  du  Monde,  étant  un  attrait  fulfi- 
lânt.  Tout  Ifr  commerce  que  les  autres  Nations  Européennes  font  dans  les 
Indes,  dt  entre  les  mains  de  Compagnies  qu^  ont  dû  Ofbois  qui  en  ex- 

doent 

(a)  Diâionn.  de  Comaieice ,  T.  II.  Tuvcnuer,  P.  QL  p.  is8. 

Col.  748,  7«9^  . 

fut  (1  grande,  tfi*uw  Dune  rortugaifc  de  qualité,  apprenant  le  danger  Qb tiÎKtvolt 
h  vUle,  Dsrceque  les  ennemis  sïtc  icnt  rendus  maîtres  d'un  potle  important,  fe  mie 
a  la  tête  d'une  poignée  Je  gens ,  qu  elle  anima  par  fon  exempte  ;  elle  attaqua  &  re. 
prit  ce  porte,  taillant  en  pitcts  le  double  d'ennemis;  ce  généreux  exploit  valut  à  ce(« 
te  Bùroîoe,  qui  vivoit  encore  en  1705,  le  litre  &  la  paye  de  Capitaine  (ij.  '       ,  - 

(i)  Hmi^^t,  Acemui  «f  ifcc  E«ft  ladte,  TaL  L  f.  tm%  a«a» 
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Simoa  dnenc  les  paidcofieR,  &  que  oda  ibic  ou  ne  (bit  ps»  avantageux  ans  Nt- 

ft^irê-  ^ons- auxquelles  ces  Compagnies  appordennent ,  il  eft  trcs-cercain-que 
fmt  dn    Particuliers  n'y  trouvent  nullement  leur  compte;  Se  fi  des  places  fi  comme- 
FortugaU  des  &  fi  bien  fituces  leur  étoicnt  ouvertes,  6l  qu'ils  eui&nc  une  entière  li' 
/«   berté  de  trafiquer  fous  la  prott£Hon  de  la  Couronne  de  POTtugaî,  on  ver- 
Jodet  &c.rojt  bientôt  que  cette  prote6lion,  qui  ne  cofitjroit  rien,  produiroit  beau- 
''"^'""coup;  &  que  ce  pavillon  ,  dont  on  fait  à-prcfeiic  fi  peu  de  cas,  feroit  bien- 
_         tôt  un  des  plus  relpciîtcs  dans  les  Indes  (a)  (*).    Sans-doute  que  ce  Pi  ojec 
poroicn  chimâiqiie  i  bien  des  gens  ;  mais  fi  on  fait  réfiexion  lur  le» 
oands  mouvemens  que  l'on  s'eft  donné  en  faveur  de  la  Compagnie  iO- 
'fijf^  9       les  nouveaux  Etablillemens  que  l'on  a  fait  dons  le  Nord  de 
TEurope,  fur  le  Plan  à  l'exécution  duquel  on  travaille  dans  les  Etats  dl- 
talie  qui  appartiennent  à  la  Maifon  d'Autriche  (b)^  on  vena>daire» 
ment ,  que  îi  le  Miniflere  de  P<jrtagal  étoit  difjîofé  à  faivre  ces  nvixi- 
mes,  &  le  faifoic  avec  vigueur,  il  pourrait  bien  plus  ailii^mcnt  que  d'au-> 
très  attira  à  ibo  lèrvioe  ms  AvauGuriers,  quir  <nit  été  les  véritables  Au*  . 
teurs  de  ces  projets &  qui  (bat  ks  feuls  qui  les  foutiennent.   Il  y  a 
une  grande  différence  entre^n*avoir  point  du  tout  d'écablifremens,  &  en 
.  ^        avoir  d'aufii  commodes  qu'il  y  en  ait  dans  les  Indes,  déia  formes  <3c  for- 
tifiés ;  &  les  diconflsuioes  mvorables  à  fci  Navigation  unit  fi  évidente» 
par  cUes-mëmcs ,  que  nous  ofons  dire  hardiment  qu'il  n'y  a  que  l'indo- 
lence, la  timidité  6c  la  bigotterie,  qui  puifilnt  emp;;dier  d'encrepreudi-e 
ce  projet ,  &  de  l'exécuter  ,  après  l'avoir  entrepris  ,  avec  bien  plus  dç 
fitcuité,  que  l'on  n'a  fait  ks  premiers  établiflâmcns  il  y  a  deux-oân»-cin<> 
quante  ans.    C'eft:  par  cette  obfervation  que  nous  croyons  entièrement 
nouvelle  &  nullement  mal-fondée,  que  nous  finilfons  ce  Chapitre,  pour 
paffer  à  une  autre  partie  du  vafte  plan  que  nous  nous  fommei  tncés. 


C  H 

Cdt)  Vov.  k  Ch.  X.  fur  ta  Computie  établie  â  EmiJen.  {Uh  n'a  pas  tenu  loni^- 
d'Ôltaide.  *        '  *em%  &  «  n'a  <cé  q|i*iin  feufidlei^Rn 

tibas  poilfOM  jtjciDCer  b  Oanpigoie  bo  l^ufiw} 

(*)  Il  ftnt  obftrw  que  quoîqoe  let  Infidèles,  fpds  q-i'ils  foient,  joulfll-nt  de  la  K- 
berté  de  confcicnce  à  Goa,  tous  les  Cliretiens  d'Europe  font  fournis  i  la  li^jucurde  i'Ia> 
quilîtion,  &  ce  ne  font  pas  fealetnent  des  Protcdans  (i)  qui  s'en  Ibnt  plaints,  mais  des 
.Catholiques  mftmes  (2;,  qui  ont  appuyé  leurs  pl;;intcs  par  Jcs  exemples  propres  à  faire 
tKIDblei  ceux  qui  ont  quelc|ue  humanité.  Ainîi  tant  qui;  ce  Tiibunal  y  fubûrtera,  &  é- 
«nuira  fon  autorité  fur  )e  peu  déplaces  qui  relent  aux  Ponugnis,  il  elklnpoIBble  de  fai* 
n  lavivn  k  Coaunetce ,  tuu  lequel  ils  doiveot  tomber  coUereoent. 

(k)  Tmnimt't*  IL  L.  l.  Cik  t|, .     (»)  JDi//m*  t«j«&  «»  laA  Odtab  ^ 

.  •  ... 
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CHAPITRE  V. 

fftfioîre.âes  Découvertes^  des  Etablijfèmms^  éks  Conquêtes,  des 

Guerres  £5?  du  Commerce  des  Espagnols  dans  les  I  n  n  r  s 
*  O  ai  EN  TAISES,  depuis  leur  arrivée  dans  ces  Fajs  jujqu'à  , 
noire  tems,  ^ 

S  E  C  T  I  O  N  L 

Relation  des  motifs  qui  portèrent  à  tâcher  une  nouvelle  route  par  mer  peur  aU 
kr  nm  Àdes  vXîentales  ;  At  mauvais  Jkeeir  de  cette  entrepri/e  ^  ^  de  la 
cékhre  Expcditim  <jr  Ferdinand  M  AOSLIrAN,|ar  kgfulk  ce  pt^fitgc 
Ji  Imgjtems  therché  fut  enjin  découvert, 

LA  réputation  que  t*écoient  ncquife  les  ï*ortugaîs  par  leur  ctabliflement  Sienos  ^ 
dans  L-s  C  inarics,  par  la  dt'ouiverte  de  l'Ide  de  IVIadcro  &  desAçorcs,  ^ 
&  par  leurs  découvertes  le  long  dsis  Cotes  d'Afrique,  excita  bientôt  la  jalou-  m"^^. 
fie,  ou  dii-inoitB  f ëmtthdon  de  leun  voifins ,  &  lur-toat  des  Cajli lions ^  verte d'uà$ 
namrelleineiit  aulTi  fiers  &  courageioc  qu'aucune  ancre  Nation  du  Monde.  Ils  nouvelle 

pour 


puifTance  qui  rcfultoit  narurdlem?nt  de  cetDB  union  ,  les  cns^agea  à  attn- 


^  j   -  —  -,  o  vJ 

qu  T  Je  Royaume  de  Grenade  ^  la  feule  Contrée  d'Efpagne  dont  les  Maures  c-  Oriç^hte  de 
toient  encore  -en  poflTelîion  j  &  après  une  guerre  fanglante  ils  aOiégerent  'f  J^^'*'^ 
la  Capitale  &  la  prirent,  &  ajoutèrent  cette  fertile  Province  à  leurs  autres '^l^^^P^ 
Etats  ,  par  droit  de  Conquête  (n).    Pendant  que  leurs  Aîajellcs  Catlioli-  Tli  Jir.mj 
que?  étoii.nt  occupées  au  fiege  de  Grenade,  la  Reine,  après  avoir  lairte  at-  6f'i£»ljcl- 
tendre  &  folliciter  plufieurs  années  Chrijlophle  Cohmb ,  accepta  fes  propofi-  ^ 
tions.    Colomb  étoit  Génois,  &  fon  projet  étoit  de  découvrir  de  ndiei 
Pays  en  faifant  voile  vers  l'Occident.    Lorfque  Grenade  fut  prife,  cette 
Prmcefle  lui  fournit  les  moyens  d'exécuter  fon  defllin  ;  le  Traité  ou  iaCapi- 
^^on  avec  lui  ayant  été  ûgnéc  le  17  d'Avril  1492 ,  il  s'embarqiia  le  ven* 
otedi  3  d!  Aoûc  de  la  înéme  année  (b)  (*). 

•  Ce  . 

(/7l  Mjnnrn,  deReb.  lîifpGn.  L.  XXV.    delh-  viti  c  Je  fatti  Jcll'  Amtnim^lio  D. 
(ir)  Hiitoric  dt  Fernando  Colombo  nelle  LhriftoihsroOtimio  àx.  Vcmfe  1511  ia  S* 
qnalf  Ffaao  ponieoltre  ».  e  ma  tdattooe  &c. 

(*)  Le  projet  de  Ctkmb  étoit  Tans-contredit  pies  flttJ  te.  plus  beau  qu'aucun  de  ceux- 
des  Navigateurs  Portagaii,  C  étoit  k  rifulcat  de  m  études,  &  il  étoit  foodé  fur  des 
connoinancefc  réelles.  Car  ta4?ea  d'aller  le  Ion;  des  cdtes  ft  de  doubler  un  Dp  aprc9 

Tautre  avec  autant  de  ptîril  que  de  diKcuItc-,  comme  on  avoir  fiit,  il  entreprit  hnrJi- 
ment  eu  praïa&t  la  jiaute  mc^  de  faire  tout  d'ua  coup  ce  ^uc  Ici  auuct  «voient  eu  ca 
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ji6    '    DECOUVERTES  ôcc.  DES  ESPAGNOLS 
Section     Ce  grand  Homme  étant  de  retour  de  Ton  h ^iircufc  découverte,  Ferdinand 
jUthèrebe  ^  ■Ifibellc  jugèrent  à-propos,  fuivant  la  c^jucume  &  la  politique  dj  es 
&^tu'  tems-là,  de  sadrefTer  à  la.Cour  de  Rome,  pour  fe  fiure  confirmer  leurs 
w/jsr/ftfw droits  fur  ces  Pays  nouvellement  découverts,  &  fur  ceux  que  l'on  décou- 
fimelle    xx\vo\t  encore  (a),   Alexandre  VI.  qui  occupoit  alors  le  Siège  Papal ,  donna 
22?      à  leurs  MajeftwCfidtoIiqucs  l'invefHcore  des  Indes,  avec  une  fouveraine  aiiî 
Indes  ex  toricé  fur  tout  cet  Hcmifphere,  &  du  confentement  &  avec  l'approbation 
ii<»ule9.  de  tout  le  Sacré  Collège ,  la  Bulle  fut  expédiée  dans  la  f^rmc  ordinaire  le 
•  ■    ■   deujdenie  de  Mai  1493 1  accordant  à  leurs  Majeftés  Catlioliques  les  mômes 
droits  9t  prérogatives  qui  avoîent  été  auparavant  accordées  aux  Rois  cfe 
vi.  *«îjfr« Portugal  aans  les  Indes  Orientales  &  fur  les  Côtes  d'Afrique;  &  par  une 
meletirt   autre  Bulle  du  troifiemc  de  ]M;ii  de  la  mémo  année,  il  Haaii  qu'on  tirc- 
■  4k0itsfur  xoit  une  ligne  d'un  Pôle  a  l'autre,  à  la  diflance  de  cent  ligues  des  hks 
S'tiTir'  -Açores  &  és  celles  du  Cap  Verd ,  &  que  toutes  les  Ifles  &  les  Terres  dé- 
tfspar  '  couvertes  ou  que  l'on  déoiuvriroir  à  rOccident&au  ^îidi,  apparticnJroient 
Colooili.  aux  Rois  <Je  Caftille  &  de  Léon,  moyennant  qu'elles  nefulTentpasocaipées 
par  quelque  Prince  Chrétien  avant  Ntël,  menaçant  dçs  foudres  de  l'Eglife 
tous  ceux  qui  pafleroicnt  dr;ns  ces  Pays  (A).  Ces  Bulles,  deflinées  à  termi-- 
ncr  les  difTércnds  entre  les  deux  Couronnes,  bien  loin  de  produire  cetefl'et, 
ne  fervirent  qu'à  rendre  les  animofiids  plus  vives  ;  le  Roi  de  Porcugil  repre- 
fenta  à  lenn  Majdlés  Catholîqites  &  à  la  Cour  de  Rome ,  qu'on  m  fulbic 
grand  toit  par  ce  partage ,  prétendant  que  les  Pays  nouvellement  découverts 
lui  appartenoieat,  &  menaçant  d'envoyr  une' Flotte  pour  fimtemr  îè» 
droits  (c). 

"b^ermit    On  en  vint  cependant  à  la  n^odatîon  ,  &  Ton  crnivint  que  pour  pré'* 
^wrcrET- yçiâr  des  querelles  qui  ne  pourroient  qu'être  préjudiciables  aux  deux  Cou- 
FP"^^^'*ronnes,  on  nommcroît  de  part  &  d'autre  des  Commiflaires,  pour  difcuter 
&  régler  ics  ciiofcs  a  i  amiable.   Les  CommiiTuires  choifis  de  parc  ik  d'au- 

(a)  fferreraytm.  dit\MlnënOcM.  DecLL  lir.G.4. 

ï)cc.  1.    H  C.  4.  (0  La  Uclc  ,         4cs  Poi(q|i  T.  !.. 

(J))  MariMa,  L.  XXVI.  C  J.  licrrera    p.  542  ,  543. 

vue  par  de  pénibles  tra^'aux  depuis  tant  d'anoées  (1).  Pour  fa;re  comprendre  Mne  chofe»  ' 
qui  en  ce  ttms-là  devuit  paroUre  fort  étrange ,  il  drcfla  u;:t.'  Mappemonde  fuivant  fc» 
idées ,  &  appuyée  de  l'auUMrité  de  Straba»,  de  PtoUméet  de  Pln>e  &  à'ffiitrt ,  par  U> 
«{nette  It  emreî>rit  èt  démontrer,  qu'en  altant  i  l'Oeddeoc  db  l'Erpigne  fl  devofe  néce(^ 
filrcownt  arriver  aux  Inde,  telles  que  les  décrivent  ceg  Auteurs  (a;.  Son  frcre  banh;. 
lenri  Calomk  pub'.jii  ccuc  Cirte  à  Londres  en  mAq,  &  quoiqu'elle  fût  fauflei  divers  éj.irds, 
fîir'tout  |>our  ce  qui  regardoit  les  ditiances ,  qu'il  aroit  faites  moins  grandes  qu'on  ne 
les  trouva  dans  la  Milice,  foie  qu'il  eût  été  iadoU  i  er^tur  par  tes  Auteurs,  00  qu'idef* 
feln  i!  eftt  yoate  repréffefitcr  Texpéditioa  caonie  très*poffible;  avec  tout  cela  ton  ptan 
éroit  très -bien  fondé,  f{  doit  paroltrc  à  ecozqui  l'examinent  attentivement  &  feiispr^. 

,  un  des  plus  grands  tftorts  de  refprit  bumain  ;  fur -tout  fi  l'on  conlldcre  c^u  U 
I  i  xécuta  avrc  autant  de  pnideoce  cotuage,  qall  rawlc  forné  tree  iaUktéfit 
jiisemcnt  (3).  • 

(t)  Vita  deU  Anmiriijlw  Col<Mnl»ek  (ij  />'«V<v't»  YoK  lU.  £•  a 
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tre  eurent  plein  pouvoir  (fajuder  le  dlirerend,  en  fixant  des  limites  auSacTroM 
Nord  &  au  Sud',  a  l'Ocddenc  &  à  l'Orient,  ou  de  telle  Àitre  manieio  ^  »  |A*  l- 
mer  ou  fur  terre,  qu'ils  jugeroîent  à-propos.   Apfêi  Wen  de  conférences , 
&  après  avoir  entendu  plufîcurs  Cormoe;raphes,  qui  y  furent  admis,  les  y ^. 
CoramilTaires  convinrent  le-rcpucintidcjuin  1493,  que  lu  ligue  de  démarcation  »e  nouvelle 
ib  tireroit  <ieux-cens-foixante-dix  lieues  plus  loin  que  celle  que  perçoit  la  Bulle  P—'' 
duPape,  à  TOccident  djs  Ifl^s  du  Cap  Vcrd  ;  &  que  tout  ce  qui  f^roic^^'^  ^ 
aaO.uchunt  de  cv  Méridien  apporciendroit  aux  Rois  de  Caftille  &  de  Léon , .  J^jn^ig,; , 
6c  (jue  tiiUt  ce  qui  feroit  à  l'Orient  feroit  le  partage  des  Rois  de  Portugal  :  *— — • 
avec  cette  daulê,  que  les  vaiflcaux  de  leurs  Majeftés  Catholiques  auroieut 
la  liberté  de  traverlcr  les  mers  du  partage  du  Roi  de  Portugal,  en  fui- 
vant  direétcmcnc  leur  courfe.   On  convint  encore  que  tout  ce  qui  ieroic 
découvert  avant  le  vingciènie  duditmots  de  Juin  en -'deçà  des  deux -cens- 
cinquante  premtœt  lieues  des  trois -cent  ibnante  •  dix ,  demcureroît  au 
Roi  de  Portugal ,  &  que  ce  qui  fe  découvriroit  dans  l'efpace  des  cenc- 
vingt  autres  lieues  appartiendruit  pour  toujours  aux  Rois  de  Caltille  (a). 

Ces  Articles  ayant  été  drefTës  en  préfence  é^Hernan  Jharez  it  Toled»,  UtYcm- 
Secrétaire  de  leurs  Majeftés  Catholiques,  &  d'Etienne  Baez,  Secrétaire  cluff*'*  ^"."f'' 
Roi  de  Portugal,  leurs  Majeftés  Catholiques  i js  fignerent  à  Arevalo  ,  le  "JJ^J,!'*!* 
deuxième  de  Juillet,  &  le  Roi  de  Portugal  a  Lvora  le  vingt-fept  de  Février  /avers 
de  Tannée  fuivantc.  Les  Rois  Câthollques  cha^erem  le  ièptiemc  de  Mai  rOrient 
de  cette  année  •  là  les  Cofmographes  &  les  autres  (jin  dévoient  tracer  la  li- ûv«v/. 
gne,  de  sademhler,  &  de  le  faire  dans  refpace  de  dix  mois  s'il  le  falloit,**^* 
mais  il  ne  paroi t  pas  qu'ils  l'ayent  fait,  quji(|ue  les  Rois  Catholiques  pref- 
lâflent  la  chofe  {b\   I^s  découvertes  des  Portugais  ne  s*étendoient  gueres  - 
en  ce  tems-ià  au-delà  de  l'Ule  de  Saint  Thomé  fous  la  Ligne ,  mais  ne  vou- 
lant pas  que  leurs  Voifins  les  prévinilent ,  ils  les  pouiferent  û  vix  cment ,  que 
pt»  de  teœs       ik  doublerem  le  Cap  (k  ficmne-Elpéra 
ainfi  en  poflemon  de  leurs  Indes  (c)  (*). 

En  vertu  de  la  convention  dont  nous  venons  de  parler,  les  chofes  relie- 
rent  allez  tranquille;»  pendant  plufieurs  années,  julqu'au  temS  de  Ferdinand 
ée  MagtBamt  on  conane  on  le  nommecomnninénienc Magellan ,  qui  avoit  j^tg^^iLur 

tu  re-:cuvrl/c 

(â)  //ernra»  Dec  L  L.  U.  C.  19.  Barru,  Cê/iaiud»,  Ma/miiu       k  dilmt, 

{If^hkmm. .  .     .  ' 

(*)  Le  Leftear  peut  voir  par-li  1«  vérité  ée  ce  cpie  l'on  •  dît  fi  (burent,  qoebîen-qœ 

l'on  ait  découvert  premieieinent  la  route  des,  Indes  OcciJL-ntalc^  ,  cette  découverte  ne 

«*tfl  faite  qu'en  cherchant  la  route  dfS  Indfs  Oriciualcs.    1!  ticou  réclIcmLiu  impoiUbtc 

â  Coijinh  de  penfer  à  des  Pays  abfoiuintnt  inconnus,  m\:'\.i  comme  il  difoit  qu'il  dcv^ic 

r.aturelk-mcDt  trouver  dans  fon  cbemia  des  iiles  que  l'on  n'avoit  pas  encore  vidcé'  s , 

fon  lionneur  Tut  paiftitement  1  couvert  par  ks  découvertes  qu'il  fit  d'abord  &  par  celles  ■ 

qu'il' ât  dans  la  fuite,  qui  donnèrent  Uea  SUS  difputes  entre  l'Efpa^ie  &  le  Portugal  ,  ^ 

fondées  fur  ane  fuppodtlon  qui  fe  troavt  véritable ,  que  l'on  pouvoir  par-là  ouvrir  une 

route  aux  Indes  Orientales,  coniine  Magelfcnlc  lit,  ({ui  reprit  le  lii  que  Colmuh  c\;o\t 

fiilTé  coiaber  par  fa  mort;  dcforte  que  le  mérite  de  Ma^elkm  confille  à  avoit  déiué^c  le 

vétttable'ddebdeoegraQd  HooiM,  ftil^oir  esicoiéatm         ^0      '  ' 

.  (t)  ihmtét  Hit.  de  1«  ladies  0«d4  fiM  XI,  b  IL .&> 

.      P3  • 
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SacTiOM  eu  quelque  part  à  la  découverte  des  Molucques  pour  la  Couronne  de  Por» 
P  l'     tug;i|:  ce  Capitainnc  foupçonna  que  ce»  Illes  étoient  peut-être  ho»  des  Û* 
&(,'é'Z-  '  Portugais ,  &  que  la  Couronne  d'Efpagne  avoit  droit  d'y  preten- 

wtet»-  dre  Uùvanc  les  termes  éx  Traité ^  il  réfolut  de  £  prévaloir  de  cette  idée,  fi 
mvtwtik  fes  roHîdtaddfu  à  h  Cour  de  Lisbonne,  fondées'  fitr  lès  fervices,  étoicnc 
rcute  pourÇjj^^  fuccès,  &  pouf  pcavoÎT  micux  réuffir  dans  le  parti  qu'il  jug^oit  à-pro» 
'inàtiO-  P^'**  ^  prentlie,  il  fe  procura  de  bons  Mémoires  do  Ton  anii  travçois  Serra- 
tkocales.  f^o^  qui  avoit  eu  la  principale  part  à  la  découverte  des  Moluoques  (a).  A 

  fon  retour  en  Portugal ,  il  prëiênca  un  Mémoire,  dans  lequel  9  cxpofôit  , 

fes  fervioes  &  dcmandoit  une  petite  augmentation  de  paye.  Ce  qu'il  demain 
.  doit  étoit  fi  peu  de  chofc,  fju'il  paroît  étr.uif^e  à  quelques  Hiftoricns  que 
la  Cour  de  Lisbonne  ait  pu  le  refullr  li  léchement,  y\x  fur-tout  qu'il  me» 
naçoit  de  quitter  le  Service ,  de  renoncer  à  fon  Pays,  ce  qui  paroît  avoir  éjCé 
pemiis  en  ce  rcm'^-là ,  &  de  chercher  de  l'cirpîoi  aiHLiirs        Mais  ce  na 
lut  pas  reclicment  Ja  graufication  en  elle-même,  qui  fit  de  la  peine  aux  .Mi- 
*  '       niftres  Portugais,  mais  l'exemple  qu'ils  auroicnt  domié,  dont  iJsprevojoienc 
Ls  conféqucnces  (c).  Ala^^tlhin  prie  donc  la  réfolution  d'exécuter  l'autrepro* 
jec  qu'il  avclt  forme,  il  pa/îa  en  Efpagne  avec  une  Mappemonde  faite  par 
Pierre  Jieynei,  &  tant  par  cette  Carte  que  par  les  Lettres  que  Serrano  hii 
avoit  écrites,  il  fit  connoître  &  l'Enipcreur  Charlequinc  qu'il  avoit  droit  fur 
ks  Molucques;  il  appuya  fon  ientimenc  par  les  écrits  &par  F  .utoritéde/îuy 
Faîeyro  Portugais,  Aflrologuc  judiciaire ,  nviis  fur-tout  pur  celle  de  Serrano  (d). 
J.tt  Efpa-    (^uand  on  apprit  en  Portugal  ce  qui  fe  palToit,  ou  propofa  divers  ex- 
gnoisfff  pcdicns  pour  prévxaûr  Feacéaidon  de  cette  encrqmfe;  on  fit  faire  dj  gr m- 
des  offres  à  hia^eWan  &  à  fon  compagnon  Faleyto ,  pour  les  engager  à  re- 
Mflgff'h»-  ^o^rner  à  Lisbonne ,  mais  ce  fut  en  vain  ;  on  parla  même  de  l'aflaifi-  ^ 
ncr  ,  mais  cela  ne  fut   pas  tenté,  ou  du -moins  ne  réulîit  pas  0.  ' 
On  ne  négligea  pas  cependant  de  repi^lèntta-  publiquement  à  la  Cour  d'EP» 
paf^ne  ,  que  l'eTn-oi  de  cet  honime  étoit  une  infraction  au  Ti^-irc,  &  l'un 
inliiiuoit  f:;us  n:ain  (uic  Fatluire  n'aboutiroic  à  rien  ;  que  AJdf^r;,jn  éunt  nn 
rodivinont  cjc  un  avanmricr  de  peu  de  courage,  &  qui  avoit  encore  moins 
de  capadté;  On  dit  que  l'Emjiereur  n'avoit  pas  grande  envie  d'entrer  dzns 
co  projet,  mais  le  Confcil  d  lTpri^ne,  qui  entcndoit  mieux  ces  fortes  (l';;f- 
•  •■  faircS'  fut  d'un  autre  ta  is.  il  ju;;ca  l'cntreprife  très-praticable,  &  avoit  gron- 
de opinion  de  celui  (iui  la  pr(  pofoit  ;  en  quoi  les  Efpagnob  avaient  certaine- 
ment'raiibn  ,  puilîjue  jamais  homme  ne  condiiiOc  mieux  une  entreprife  de 
cctteijrportar.ee.  Le  lod'-Acût  1519  Magellan  mit  à  la  voile  de  Seville 
avec  une  Efcadre  de  cinq  vaifTeaux,  deux  de  cent-trente-un  tonneaux,  deux 
dfe  quatre- vingc-dix ,  &  un  de'ibix^nce ,  qui  portoient  en  tout  deux-cen«^  • 
trente-quatre honunes,  dontlc  quart cn\aronétoient des Portugaifi(/)^  II  s'é- 
tait «ngagé  à  deux  diofcs:  prônierement,  de  d^naviir  dans  les-limioes  de 

l'Ef. 

(il)  Cooqnite  des  Iflet  llohieqfies ,  T.  togucfas  !..  IV.  C.  ic. 

I.  p.  72.  (<-;)  Ilcrrtra,  DiC.  U.  L.<U.  C  3» 

i^bj  LaCltde,  Hfft.  de  PDrtDgal,  T.  I.  Conq. des Mohicq. t  C.   *  - 

p.  s3<5.  (/)  j;««iufif,.vor.i.  foi.sss'  . 

CO  Tr/ir/*,  lîpit.  UclasHiftoricsPor. 
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r£fp3gne  des  lûes  d*où  fon  pourroic  cirer  des  épiceries.  £n  fécond  lieu,  de  Suentm 
trouver  une  route  pour  y  alL-r  &  pour  en  revenir,  qui  ne  donnât  Aucune  !• 

atteinte  aux  droits  des  Portugais.  En  cas  de  rJu'lite  l'Einperair  s'cngageoit 
à  lui  accorder  &  à  Huv  falcyid,  qui  étant  devenu  fol  ne  ût  point  k  voya-  yerufmi» 
ge ,  le  privilège  cxcHifif  dtt  commerce  dans  ces  £]cs  pendant  dix  ans,  leTi-  imiftik 
tre  d' Jdelentado  y  &  le  vingtième  des  profits  pour  toujours  (a).  ^o'ue  pour 

L'Efciire  rJâdia  aiLX  Canai-ies,  &  pendant  qu'elle  y  écoic  ''^■^'^^'^'•^Teçiit 

Sar  une  Caravelle  un  avis  fecret,  que  les  Capitaines  qui  l'accompagnoicnt  ,,1^0*^^,, 
c  partictriierement        CartageWf»mem  rëlbhi  de  ne  lui  point  obéir.  H 


n'avoient  qu'aie  ruivre& à  lui  obéir,  &  qu'il  répondoit  du  reflc."  Quindils  jy^gcllad, 
furent  avôtîcésju (qu'à crcntc-cinq  degrés  de  Laticua.- Méridionale, il  fe plaigni- 
rent du  froid  ^  des  autres  incommoc^tés.  Magellan  ré^n^i  ,^  qu'on  naviguoit 
„  bien     les  cdces  deNon  ege  &  d*Isbaide ,  qui  ëtoient  beatiràup  pks  prèi  ' 
„  du  Pôle,  que  le  lieu  où  ils     trouvoient  alors."  Il  paflâ  Thiver  dons  le 
Porc  de  vSt.  Julien,  où  la  féJition  dclatta,  mais  il  l'étoufFa  avec  une  prcfcn- 
ce  d'efprit  admirable,  &  par  une  fevérité  nécelTaire  Q>).  De-là  il  pourfiiivit 
fan  voyage,  &  paflà  le  Détroit  qui  a  depuis  porté  . Ion  nom.-  Aunîtôt  qu'il 
Âit  dans  les  Mers  du  Sud,  il  alIèmUa  Utt  Cûdeil,  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
n'y  avoit  plus  lieu  de  doutiir  qu'il  n'y  eût  par-là  un  pani;<^c  pour  aller  a  ix 
Molucques.  Etienne  Cornez,  le  plus  habile  PiIolc  de  la  iloctc  appuvu  l'on 
iëntiment,  maison  même  cems  fut  d'avis  de  s*en  retourner,  tiaroeqn'iU  a- 
voieflt  encore  un  vaftc  Océan  à  travcrfer.  MugcUm  rcpL)nait  rondement 
„  qu'il  vouloit  poiu^fuivre  le  voyage,  dût -il  manger  le  cuir  qui  étoit  au 
„  bas  du  mat  ;  qu'on  n'aurait  pas  plus  à  fouffrir  en  allant  en  avant  qu'en 
,  ^  retournant  fur  iês  pas,  ajoutant,  que  fi  quelqu'un  ctoit  alTiZ  hardi  pour 
parler  de  la  longueur  du  voyage  ou  de  la  qumcicé  de  \^i\Tos,  il  lo  feroic 
„  mourir  fur  le  champ."  Çomez  ne  laiilà  pas  de  trouver  peu  après  le  moyen 
-de  s'en  recoumer  avec  le  vàWaai  doive  il  «tût  Filoce.  Magellan ,  à  qui  il  ne 
refîoic  que  trois  v^ifLaux  des  cinq  avec  le^pids  9  étoil  parti,  continua  fon 
voyage,  noiiobibnc  jjs  difficakcs  que  lui  &  Tes  gens  curent  à  furmonter,& 
arriva  en&i  à  i'Iile  de  Zeàu  ,  une  d^  Philippines,  aioll  qu'on  les  nomma 
dans  la  liiiie,  <&  pas  loin  dei  Mokicques  (c).  Le  Roi    Zeba  le  reçut  fore 
bien,  iê  fit  Chrétien,  6t  lêlburait  à  la  Coiux>nne  d'Efpagne.  Les  Eipagnols 
forent  très-bien  traitds,&  fe  réciblirenc  prompte.n.nc  de  L-ars  fatigues;  mais 
MageUan  s'étant  engage  tcmeraireiujnt  a  fouteiiir  le  Roi  Chrétien  Ibn  auii 
contre  deux  antres  Prmoes  Indiens',  9  {î«  loé  malheureufemcnt  dansuncom* 
bat  le  27  d'A\Til  152 1        D'autres  Hiflori^ns  dlDnt  que  le  Roi  d.'  Zjhii 
le  trahit,  &  le  fit  périr.  Quoi  qu'il  en  foie,  un  dj  fes  vaifTeaux  nomme  la 
ntloire  ,  conmuQd;i  par  àebajtiçn  Cauo ,  retourna  en  Eipagne  ,  étant  le 

pie- 

(«)  Barera^  abi  fiip.  (f)  Ilerriray  Dec.  11. 1..  VU»  C.  tJ. 

C«)  lyArgtnfy^B,  Coo^  des  Mi^ucq.  T.     ié}  RaàLifa,  Vok  1.  foU  361, 
1  P>  34»  3S>         ..    •  ,  • 
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au-moins.autaiit  qu*on  Jeûîtpar  riliftoire,  qui  eûcfidc  le  tour 

'du  Globe  (a)  (•). 


premier 


Siont» 

•Recherche  f^Qn^  nè  hous  ferions  pas  fi  fort  étendus  fur  les  motifs  de  cj:cc  expcdi- 
vJ/tf?»»''^"»  &  fur  les  ififputes  4u*dJû  occafionna,  fi  ce  n'eût  été  pour  fiûrc  voir 
tmveUg  <)udle  manière  les  £fpagnols,  nonobflant  les  BulLs  du  Pape,  trouvèrent 
/Mw une  route  pour  aller  aux  In.L-s  Orientales,  article  eni-ntic!  pir  rapporta no- 
i^T  rt*  ^^'^  *  ^  ^"^^  ^^^^  roilbn  nous  continuerons  ce  lujet  pour  montrer  com- 
Indeso*  j^^j    ^fp^te  le  termina  à  l'égard  des  Molucques,  qui  en  dcoieot  la  pre- 


flentates. 


mierc  fource  (i^.  Jean  II.  qui  re^j;noit  alors  en  Portugal,  connoifibit  par- 
Charle*  f  iitomv.nt  le  pra  de  ces  lUcs  d<jnt  il  ctoit  en  polTellion,  n'ayant  point  envie 
^l^}^  d  a\'oir  dans  cette  partie  du  Monde  une  guerre  fur  les  bras  avec  la  lèuie 
fes  i'r'J'en-  '^^  l'Europe  dont  il  eût  à  craindre  la  puiflànce  fîir  mer,  il  fit  Jnfinuer 
/lotis  pitur  f<Jiis  "■'ain  r£mpcreur,  qu'en  faifant  un  accommodement  i!  pourroit  peut- 
M,e  wJJi0-  être  obtenir  une  gruflc  fomme  d'argent  (c).  On  avoit  entamé  des  néi^o- 
tre  fomme  dations  pour  difimter  àraroîable  les  droits  des  nns  &  des  autres ,  ce  qui  puiu- 
dire  la  vérité  n'étoit  pas  aifé  :  les  Efpagnols  foutenoieQC  que  les  Portugais 
avoicnt  falfifié  les  Cartes,  &  les  Portugais  de  leur  côté  contefloicnt  h  ju- 
Ilefle  des  Obfer\-ations  Allronomiques  que  Magellan  avoit  faites  dans  fon 
voyage  ;  cnforte  que  les  Commiflaîrcs,  nommés  en  1525  &  1526,  fe  fé- 
parçrcnt  fans  en  \'enir  à  aucune  concIuOon  (  /).  JMais'l'infinuation  donc 
nous  avons  p.nic,  rouloit  lort  tbns  IVfprjt  d'un  Monarque,  qui  pour  fu- 
tisi Jre  fon  ambition  avoit  toujuins  h^iom  d'argent;  ainfj,  Ibui  prctclte  de 
Véiroite  parenté  qifil  y  avoit  entre  lui  &  le  Roi  de  Portugal  &  de  ne  pas 
vouloir  mettre  la  divilion  dans  leurs  familles,  iJ  réfolut  de  faire  avec  le  Roi 
de  Portugal  le  marché  le  plus  avantageux  qu'il  poiuToit.  Ia;  22  A\  ril  1529, 
il  conclut  un  Traité ,  par  lequel  pour  la  fomme  de  trois-ccns-cinquantc  rail- 
le ducits,  ^acjiûk»  en  certaioi  tennet,  il.engageoit  ces  Ifles  au  Rd  de  ' 

Por- 

/)•  Arçerfola ,  1.  c.  p.  4  3  (c)  D  '  Paria,  Epît  debsHUloriai  PtelOe.' 

(^)  Voy.  l'Hilloire  de  cette  difpute  dans  L.  IV.  C.  11.  • 
£WjBo«ltofTcarayle.  HUtoflïmyle.     .  ^ 

t  ... 

(*)  Il  y  a  diffiiKOtes  Relations  de  l'expédition  de  Afagellan  d*AMean  Erpa^off:,  For* 
r.:^r\is  &  Inlîtiitt,  qoi  ne  font  pas  d'accord  fur  bien  des  faits;  mais  comme  il  ne  s'agît 
i  J  (juc  de  f.iire  connottre  facdnÔcœtnt  en  quel  tcros  &  de  quelle  manière  cette  d<icou« 
verte  s'tll  .'jite,  nous  croyons  pouvoir  nous  difj->enrcr  d'entrer  dans  un  long  détf il  dCi 


.  .  .  y 
rendant  par  .une  autre  ttnte  que  celle  du  Cap  de  Bonne-Elpérance ,  il  remplit  fts  cnga- 
gctiicns  avwC  la  Couronne  d'Efpa^ne ,  &  mit  aulîî  la  dernière  main  à  l'exécution  du^rand 
projet  de  ichinb ,  d'aller  aux  Indes  Orientales  p:ir  l'Occident,  en  démontrant  la  vérité 
du  p  rincipe  qui  avoit  fervi  de  fondement  à  fes  dc^couvertcc,  que  le  Globe  elî  environ* 
né  de  rOceaa,  &  que  l'on  peut  en  Aire  le  topr  (i>  Cette  entreprife  de  Mof:eiinn  prou- 
va que  ta  ligne  dedéanrcatlon  étott  fondée  en  raifeo ,  Uen-que  l'ambition  d^s  Princes  la 
rendit  inutile,  parccqu'en  py.ei!  cas  il  efl  toujonrjfirciicdedirpurcr  fur  les  calculs,  cha.nn 
ayuat  ou  prétendant  avoir  dej  preuves  que  telltt  Illes  &  tels  Pays,  dout  il  a  envie,  fe 
trouvent  dans  les  UiDitcs  nniqiiées  par  le*  Tcai(di> 
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Pornigal  ;  on  devoit  aufli  nommer  des  Commifftires  pour  examiner  dcsuitos  : 
nouveau  l'affaire  ;  mais  avec  cette  condition ,  que  quelque  chofe  qui  I. 
rivât.,  rEmpefcur  ne  pounoit  agir  qa'aptièr  avoir  acquitté  h  ^^'"'''^^^^^^^jl^ 

avancée  (a).  _  ,•      ,  ■      r    i-u  ^    ,    *  •  """^'"^ 

Les  Efpagnols,  qui  en  ce  tems-la  parlo;ent  fort  librement,  ocnecroyoïentr^»,  ^«r 

pas  leurs  Rois  inMUbtes  &  impeccaUet,  iiirenc  très-méconteag  de  cet  ac- «Or  «m 

cord,  par  lequel,  difoient-ils,  l'Empereur  avoit  facrifié  leurs  intérêts  pourln<ïfs  O- 

avoir  une  fomme  d'argent ,  dont  il  avoit  befoin  pour  les  fraix  <Jc  Ton  Cou-"fîîîf^ 
ronnement  en  It  dio  ;  oc  pour  faire  voir  qu'ils  ne  fc  bornoicncpasa  desçlain-  Ot  accord 
tes  vagues,  ils  pr<  jiolerent  un  expédient,  lequel  à  leur  avis  condlioit  k6«'</>^/' 
intérêts  partiailiers  de  l'Empereur  avec  l'intérêt  public  ;  c'étoit  que  les  Cor-  fjJoif^^J 
tts  ou  Etats  de  CaRille  payeroient  au  Roi  D.  Jean  le  prix  de  cet  engage-  S-  y-;,^, 
ment ,  moyennant  cjue  TEmpcrvur  leur  engageât  les  Molucqucs  pour  lix  prtpefi- 
ans,  pendant'leiquels  ils  translereruicnr  tout  le  Commerce  des  épiceries  à  Ai iA«f> 
Torunne,  &  qu'après  les  Hx  ans  pafles  Sa  Majefté  Impériale  dcmenreroit  en 
pofleirion  de  ce  commerce.    Mais  l'Empereur,  Ibit  par  àss  raifons  particu- 
lières ,  oii  par  point  -  d'honneur ,  parcequ'il  fàvoit  que  le  Roi  de  Portugal  fe 
lepofoie-fur  la  foi  du  Traité  qu'ils avoient  conclu ,  rcjetta  ces  propofiuons, 
&  donna  ordre  qu'on  ceflùt  de  travailler  à  la  nouvelle  flotte  que  l'on  pré* 
paroit  pour  les  Molucqucs 


S   £   C    T   I   O   N  II. 

Découverte  c?  Conquête  des  Ifles  Philippines  :  attention  à  les  fortifitr  S  i  les 
future  tn  fffiti ,  &  dangers  auxquels  elles  furent  expefées  tan$  dg 
la  fort  înaundî  déckris,  fur  it  alk  desmtnùs  cochés,  " 

'Accord  dont  on  vient  de  parler,  priva  l'Elpagne  des MoIucquesttCTto» 
'  pendant  le  refte  du  règne  de  Charlequint  &  durant  unç  partie  de  ce-  ^yJJ;^^^, 
lui  de  fon  Succefleur;  mais  alors  elles  tombèrent  avec  tout  le  refte  de  la^^^''^^^' 
Monarchie  Portugaife,  dans  toutes  les  parties  du  Monde,  fous  la  vuif- agite tirt 
fance  de  Philippe  IL  (c).  NonoMlant  h  perte  oue  l'Erpagne  fit  fitôtdece  Miilîppl- 
qui  venoit  de  le  découvrir,  la  découverte  de  Magellan  fût  très  -  avanta-  ^  ^ 
geufe  à  cette  Couronne,  non  feulement  en  ce  qu'elfe  ouvroit  une  nou\'cI-  i^^r^a^ 
k  raice  pour  entrer  dans  les  Mers  du  Sud,  nuis  en  ce  qu'elle  fraya  kfHarj<mt 
dienùn  à  la  conquête  de  .plufieun  riches  Ules,  &.  pouvoic .  être  iùiyie  de  m  fUcw 
plufifluit  autres  avant^  (*).  MagtÛa»  ayan(  découveit  ftelqùes  -  unes  ''j^*^^ 

(n)  D'/trgetifoh,  ubi  fup.  p. 95,5:6.  CO       F^ria.  Epit.dc.la*H^loiiasPor- 

Ib)  Hi(U  Gen.  (l'£/pagne.  T.  V.p.  196.   tu^iiefas  L.  V.  C  7. 


(•5  11  s'en  faut  <?€  beaucoup  oue  les  meilleurs  Fciivnins  EfprgDoli  s'CTcpliqucnt  biett 
cl^ienent  fiif  ks  botncs  de  eu  Ârcbip«l,  ce  qui  csufe  beaucoup  de  coofufion  jigrmi  le»- 
Gtorraphes.  Toor  Ift  piévcoii  tututt  qu'il  nous  cft-  poiOble»  aoai  cnitenN*  et  fiiiK 
TmêXXL  Q  .  p» 
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.     ces  Iflss  le  jour  dz  Ht.  Lizzrc ,  appdla  ceUes  qu'il  reconnut  XJrchipd  ii 
Dicouver-  ^  Ce  le  filt  que  plufietin  aanéec  après  cette  première  dé* 

u&CtH-  couverte ,  lavoir  en  1543  '  qi^i'^^n  y  envoya  un?  Escadre  ,  f  v.is  la  conduite 


fjUtéJa   de  D.  Lopez  de  Villalobos ,  qui  vifica  quelques-unes  dos  principales,  &  L'ur 
Fhai|>p{-  donna,  difent  quelques-uns,  le  nom     Philippines  ^  en  Thonncur  du  Prince 
Philippe  (b)  :  félon  d'autres  elles  n'eurent  ce  nom  qu'en  1564,  fous  le  rè- 
gne même  de  P/;///;)^? ,  iorfquc  rAdclanuido  MicJscl  l.opez  de  Legnfpe  vint 
en  faire  la  conquête.   11  commença  par  i'Illc  de  Zebu  &  par  celles  du  voi- 
■finage,  qu'on  appeUoic  alors  Piitfaiïx ,  parceque  les  habitans  qui  alloienc 
nids,  le  peignoient  le  corps;  îl  ne  mk  pas  moins  de  lix  ans  à  l.s  foumet> 
.  tre;  ayant  afors  appris  qu'il  y  en  avoir  qui  méritoient  mieux  d  iv -nner  fcs 
armes,  il  abandonna  en  quelque  fa^on  celles  qu'il  avoit  déjà  conqiufcs,  àc 
nlTembla  cooces  (es  forces ,  pour  pouvdr  entreprendre  (à  nouveUe  expèà^ 
tion  avec  phis  d*e(pérance  de  fucccs  (c). 
Ctafuéte      Après  avoir  mis  une  petite  Gamifon  à  Zcbu ,  &  pris  les  meilleurs  arran- 
Çèmens  qu'il  pue  pour  la  confcrvation  de  cette  Jfle  ik.  des  liles  voiiir 
^  n€Sf ,  U  s'embarqua,  &  pafTa  à  cdle  de  Laçm  ou  Licsm»  à.  centrdnquanf» 
te  lieues  de  Zsbu,    Apres  que-  h  première  fùrprife,  que  cauferenc  auxln- 
di  ns  les  armes,  les  vaifleaux  &  la  ligure  des  Èfpagnols,  fut  paflee,  ils  le 
delenoircnt  très-courageufement.    Legnfpe  rem.jnu  quatre  lieues  dans^ne 
Baye,  julqu'à  un  endroit  où  il  y  a  une  llle  ,  (ju'on  appelle  à-préfenc  Ma^ 
rïvcicz.    Cette  Biye  a  trente  lieues  jufqu'à  l  i  ville  de  Manille  y  où  il  a  huit 
lieues  de  traverfe  du  Nord  -Ouëll  au  Sud-£ll.   Les  iiabiuns  de  cette  Ca- 
pitale lui  r^fîflerent  pins  vigoureufiment  4|iie  les  Fmtadbs  ,  parcequ'ils  a- 
voient  du  can  m  &  un  Fort ,  mais  auflîcôt  qu'ils  h  virent  pris  par  les 
*  Efpagmis,  ils  fe  loamirent.     Cette  expédition  fut  pou.Tce  fi  brufqu> 
msnt  &  avec  tant  d;  vigueur,  que  les  hijicans  du  Pays  n'eurent  pas  le 
tems  de  s'aflu:mbler$  dsforte  quis  Legafi>e  enuàdaiisAfaiifAIr,  qui  eft,  com- 

"  •  •    (a)  RaiKuh,  Vol.  I.  fol.  354.  (i)  Farduit  VoL.U  f,  a84» 

«   ^   .        R«Uc.  de  hslûds  Philippin 


iMit  raifon  &  hidoriquement.     H  eft  tr&>-|)lO]»b!c  que  Mj*:l!m  avoit  deniin  de  com- 
prendre diiiî  fon  .1r:h\'Kl  dû  St.  Ltton  to^t«9  Iw  Ifltfî  qu'il  conwvoit  être  du  côté  de 
Ia  ligiie     J - 11  irj.i.Uon ,  qjl  appirtcaôît  â  VËfpagns,  cj  (\  \\  renfcmoic  d'un  côté  le$ 
ifles  des  Larroiu    de  l'autre  les  Molaoqaec  ;  n«Is  ce  nom  n'cft  pins  ca  ufage.  On  en* 
teod  anjourd^ii!  par  les  VhmpMn^t  les  Illes  de  i'Ocean  Indien  qui  appartiennent  i  h 
Couronns  d"K<"in,ne      .  i5c  01  I^s  divifj  ;;n  ;;rsnJcs  &  pc:iu>  Philippines,  dont  nous 
ferons  U  defcripLioa  d:n;  la  luice,  &  en  N^uy.'lis  l'hilifipin  : ,  d  jcojvcrtC9  m:  comirifTV 
cctnent  de  c:r  fi 'cl     &  Joat  nri'j>  n'avons  c!î:ore  que  duî  R:  atj)i    impurfarr^s.  Car 
q-jint  aux  Ifles  d«s  Larr$m  OK  Mtriaatt  ellei  font  fF.ué.s  cir.re  I  A(io  &  l'Aai  jri  ]iic .  & 
appirtieancnt  aiilfi  i  rRr>n^â,  jntTs     fort  psunlées   qu'elles  étoicnt.  plulîeurs  font 
d  'vjn      cinii-e-n -n:  dj  jrt?=;  Tojtes      IH.'-;  I-ypî^'noles  ptifes  enfetnble  font  en  grand 
nombre,  qi-''.-j  it.î  Aatrar?  Ic5  fjnt  monter  à  onze  mille  (2>;  mais  ccU  ne  fcrt  qu'à 
broailler  Icî  chofes  au-!ieu  de  le;  éclaircir;  nou'-  n.*  devon;  noa^  occuper  que  de  colUs 
qjBi  CdDC  biea  conaues  it  hai^ité^  ;  &  celles-là  font  en  petit  nombre  ça  coaipiroifon  de« 
latta,  ooomeookyerra  daniUoooisdeeeChipItTe.  ' 

(t  I        de  i^t  mil  PkiUpLaVj  Vilwas  f9t     '(i)  Voy.  fe  mot  niti/i^às  dtM  te  Dîftil 
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nie  on  va  le  voir  »  un  lieu  naturellement  fort  par  fa  fiuiation  (a).   £Ue  eft  Sicnotr, 
placée  fur  une  pointe  de  core ,  qui  e(l  prelque  entourée  par  b  fitye  &  ^ 

|«r  une  grande  Rivière,  qui  a  Hi  fourcc  dans  un  grand  Lac  nommé  -^«W»  5^^"^ 
à  cinq  lieues  de-là.    Cette  pointe,  qui  cft  d'abord  fort  étroite,  s'élargit  ^^^^ 
cnluite,  parceque  la  côte  s'ccaric  vers  le  Sud-6ud-Ell,  &  la  Rivière  vers  pjùlippin 
rOnâk,  laiflknt  un  aflez  grand  efpacc  pour  la  ville,  qui  eft  environnée 
d'eau  de  tous  côtés ,  à  la  refende  de  celui  du  Sud-Ouëfh.    Legaf.e  bâtit  les 
tnaïAms  de  bois  ,  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  l^ays;  il  Tes  cou\Tit  de 
icuiilcs  de  Nipa  ou  de  Palmier ,  qui  relîêmble  à  nos  roleaux ,  ce  qui  étoip 
îilifiûnt  pour  îc  garantir  des  pluies  ;  mais  comme  elles  font  fort  combû- 
ftibles, cela  a  caufé  fouvent  de  grands  incendies.    On  croiroit  peut-être cju'à 
ia  longue  on  auroic  remédie  à  cec  inconvéniene,  &  il  y  a  de  rap|)arcnce 
qu'onl'auroit  fàic,  fi  les  habicans  nVoâent  craint  de  tomber  dans  un  plus 
grand  ;  car  comme  le  T^ys  cfb  fort  fujetaiLx  tremblemens  de  terre ,  dea 
maifons  folideinent  biti-s  ilroient  fou\'ent  le  tombeau  de  cciKqui  les  habi- 
teroicntj  de -la  vient  qua  préfent  encore  le  liauc  des  niailbns  ell  de  bois,, 
quoiqu'on  ne  manque  pas  d'autros  matériaux  (b\ 

Nous  n'avons  gueres  de  Mémoires  fur  l'Hitloire  des  Philippines, mime  let  Phl. 
dans  les  Auteurs  l'^fparrnDls ,  &  qitand  nous  en  aiiri()ns  de  meilleurs,  il  Ilppines 
ne  feroic  ni  ncceiloire  ,  ju  convenable  à  notre  but  d'entrer  dans  un  détail  P"I''^ff 
exaâ  à  cet  égard.  Nous  nous  bomerons  donc  à  quelques  ciroonflanc^  re-  TJ^'ic  f 
marquables  &  pcu'conrues,  pour  paflèr  en  fui  te  à  h  defeription  des  Pays  chinois, 
qu_  I  l  Couronne  d'Jifpagne  poflede  dans  TAlie,  dont  on  connoît  en  gcné-  cf 
icti  aile/,  imparfaitement  l'étendué,  l'importance  &  le  commerce  (•}.    Les?"'  J'- 
Chinois  ont  été  auoefois  maîtres  de  toutes  ces  Ifles ,  comme  leurs  propres  ^°^t°2;f„t 
Hli'luriens  le  rapportent  ;  mais  voyant  que  Lur  Empire  étoit  en  danger  ^'^^y^^" 
de  fuccomber  fous  le  ^uids  de  (à  grandeur,  ils  les  mcpriferent  6cpluiieurs 
autres  IYqvîoobi  Irontieres;  fcmdés  flnr  cette  judieulè  maxime,  qu'un  plus 
.petit.  Pays,  bien  peuplé  &  bien  cultivé,  eft  mieux  en  état  de  fk  fiwtenir, 

& 

•  Qj)  Rclac.  de  las  Iflts  Filippinas.       {h)  Carrcri,  T.  V.  L.  I.  Ch.  a, 

» 

(*)  Il  arrive  fouvent ,  comme  un  judicieux  Auteur  de  notre  Nation  le  renarque  *  qne  ' 
le  génie  d*uQ  feiil  Mfniftre,  Tort  attentif  aux  tmérétt  d'une  grande  Monàrchiè ,  tire  touc 

d'un  coup  un  grand  parti  de  chofes  auxquelles  on  n*a  pas  Tait  attention,  ou  ijue  l'on  .  .  i 
a  nc.^  ;  ^'-s  pcndnnt  plufîcurs  ficelés.  C'cit  ce  qui  arrivera  un  jour  ou  l'autre  par  np« 
port  aux  Pays  que  les  Erp3>;noIs  pofledciit  ibi-^i  les  Indes  Ori..ntn!cs,  dont  iis  ont  ('u''t 
jufqu'ici  tic» -peu  ds  cas,  &  qui  p,:r  ccite  raifon  ont  ccc  fort  négligés  par  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  traité  ce  fujet.  Un  Auteur  de  notre  tcin; ,  qui  a  donné  ao  public  UUelS* 
lloirc  très-curieufe  &  fore  inflruAive  des  Indes  Orientales ,  ne  donne  que  deux  oo  crois 
p?ges  aux  Philippines  ,  &  n'a  pas  feulement  nommé  les  Ëfpagnols  parmi  les  Nations  £«•  \ 
rojxcnncs  qui  funt  coninurcc  r.ux  InJcs  (0-  M^is  quand  on  aura  lu  avec  attention  cet- 
te Sccllon  ,  nous  ne  doutons  point  que  l'on  ne  foit  d'opinion ,  que  d'al)t>rd  que  la 
Cour  de  Madrid  aura  férieufenent  ^gard  i  l'intcrêt  national,  il  ne  lui  fera  pas  difficile 
de  convaincra  l'Eurolx;  <|ue  fea  domaines  «d  Atie.foot  récilemeac  conlidéfabtes,  &  peii* 
vent  être  mis  ft  profit  de  manière  tju'ils  ne  le  céderoient  gaeres  en  valeur  au  vafte  cm» 
pire  qu'elle  poflede  en  Améri(}ue;  jiarccque  juf',u'ici  nu  li'a  pas  bien  connu  les  avan» 
ta^cs  qu'on  en  pbutroic  retirer,  ce  qui  a  fait  qu'elles  out  paiu  de  û  peu  d'impoicaoce. 

{i>  b'«i««  fliU.  'Ui  iijd.  oém»  T.  IL  f>  ast| 
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SicnoM  &  de  jouir  des  avantages  d'un  iàge  &  ju(lc  Gouvernement,  qu'un  va(tâ 
Empire,  dont  les  extreimtés  doivent,  par  leur  fituadon  mfme,  êtreex> 
J^STqJ.  pofées  à  de  fréquens  &  inévitables  nwiiieurs  («).    Mais  quoique  rifle 
qutu  Jet'  de  Luçon  ne  fût  plus  fous  la  domination  de  leur  Empire,  il  y  ai'oitcc- 
Hiilippi*  pendant  piufieurs  milliers  de  Chinois  qui  y  étoient  établis,  quand  Legafpe 
«wto      rendit  maître  de  la  Oipîtate ,  dont  la  plupart    retirèrent  dans  k  fiiite 
-dans  leur  Pays;  ils  conrintijrcnt:  c  pcndant  a  y  trafiqiier,  &  tous  les ttU il 
venoit  de  n(Mnbrv.njrLS  Kîôttes  de  la  Chine  (b).  Les  Japonnis  avoient  auflî 
des  prétentions  fur  c^s  Iilcs  ,  deforte  que  les  Elpagiiols  ccoient  environ- 
nés de  toutes  parts  d'enn:mis;  &  au-Iieu  de  tirer  quelque  foulagemeilt 
de  la  jonition  que  le  Roi  PhiUppc  fir  des  Terres  de  Portiijral  aux  fiennes, 
ils  éprouvèrent  que  c'étoit  pour  eux  une  charge  plus  pefante  &  plu» 
difpendicufe,  que  touces  les  difficuttés  qu'ils  avoienc  à  combattre  aupira- 
\^nt  ;  ce  qui  nt  que  la  Cour  d^ETpagne  eut  mcnns  dé  foin  de  ces  Iflei 
t^u'elle  n'avoit  eu. 

Mifci  en    11  eft  fort  étonnant  que  les  Efpagnols  n'ayent  jamais  entretenu  corref- 
ionéiatje  pondaoce  en  droiture  avec  Luçon  ,  ni  avec  les  autres  Ifles  qui  en  dé- 
•'â'^f  ^pendeatj  &  qu'ils  ayent  toujours  envoyé  les  Gouverneurs,  les  troupes  & 
^eur  r'*'*' '^"^  munitions  poiir  c.^s  Ides  à  la  Nouvelle  Efpagne.  C'efî  ce  qui  e(t  fans- 
poutkBien  doute  fondé  fur  quelque  maxime  de  Politique  qiu  nous  ignorons ,  mais 
pÀâe^    c*4eft  évidemment  la  caufe  de  plufietvs  inconvéniens,  &  cdie  qui  fait  que 
tant  de  rich:>  &  de  beaux  Pays  rapportent  fi  pai  à  la  Couronne  d'Efpa- 
gnr,    LjLir  bien -e:re  dépend,  &  a  toujours  dépendu  des  bonnes  ou  des 
mauvaifei  qualités  de  ceux  que  l'on  y  a  envoyés  pour  les  gouverner. 
premier,  qui  mit  Manille  dans  un  état  de  défenfe,  propre  à  délivrerles  Ef- 
pagnols de  rapprchinfion  d'être- le»  victimes  de  quelque  invadon  impré 
vue ,  fut  Gomez  Ferez  de  ias  Mar'mnas ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  St, 
jfaques ,  homme  de  grande  imputation  (c).  Il  arriva  aux  Philippines, 
en  1590 ,  &  mena  avec  lui  mn  Loms  ion  fls ,  Chevalier  de  1  Qidre 
'  .d'Alcantara. 

Pn}eh  ^  Ce  nouveau  Gouverneur  trouva  Manille  toute  ouverte,  fans  qu'elle  eût 
Ser!»  de  ^'^^  ^*^'^»  ^  P^"''^  d'argent  pour  la  mettre  en  meilleur  éctt,  âc 

iMMaiin»^'  falloit  plus  de  djiLX-cc.ns-niille  pièces  de  huit  pour  la  fermer.  Néanmoins 
il  fut  fi  bi.^n  mon.i^v^r  les  efpriis,  &  conduirj  ks  cliofcs  avec  tant  dadrel^ 
iè,  que  fini  faire  aucim  tort  111  uu  publie  ni  aiu  particuliers,  il  vint  à  bout 
de  cet  ouvrage.   Il  mit  quelques  impôts  fur  les  cartes  à  jouer,  &  fin*  les 
.joueurs  mêmes  qui  nafToicnt  île  certaines  bornes.    II  punit  par  d-js  arnen- 
"  des  les  monopoles  oc  les  fi-audes  des  vivandiers,  &  d'autres  gens  qui  ven- 
doient  diverfes  diofes.   De  l'argent  qu'il  en  tira  furent  bâties  les  murailles 
de  Manille,  qui  avoient  douze-mille,  huit-cens,  quarante-neuf  pieds  géo- 
métriques de  tour  (d).    Il  fe  donna  beaucoup  de  peine  Ôc  de  foins  pour  l'a- 
'  vancement  de  cet  ouvrage,  engageant  par  fes  prières  &  par  foa  exempb 

f/j")  Parchai  Pilgriin:  Vo!  III.  p.  18$»  '4    fftrna»  d-  lo!  Riot  Qmwft 
(^)  Relac  de  las  illis  Ftlippinis.  {d)  idem  ibid. 

.  (c)  ridaG.deUsfilipinis7U8laas»  por 
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"îes  habicans  a  y  contribuer  autïi  de  bonne  grâce.  '  U  y  avoit  dam  la  ville  Sarnoi* 
on  Fort  aHbz  mai  conftruit;  il  en  fie  bâtir  un  autre  à  l'cncrcc  de  la  Rivié- 
•le  &  le  nomma  Saint  Jaqu.'s.    11  lit  aullî  reparer  &  rcvutir  l'uncicn  Ecirt.  ,7gfîî'*^ 
il  acheva  le  bâtiment tk i'JÈ^life  Cathédrale;  &  éleva  dés  les  lundcmcns ^/«.^JT 
xcllc  de  Sainte  FoCenciaiie,  Ftoone  cferJOti^i  ll.fic  enfuite  travailler  à  Phiiinpi 
•fondre  de  rardUerie,  &  fit  faire  plufietus  pièces  de  canon  groflls  &  pe-  ""^^ 
•titcs.    Il  fit  encore  bâtir  des  Galères  pour  la  commodirc  &  l  i  fur. te  du  . 
■Commerce,  qui  fait  la  richeffe  du  Pays.    Après  cjuoi,  çoaune  il  av  uitpro- 
:tiiis  en  Ëfpagne  ,  de  reconquérir  Temate  &  les  Wrep  Molucqucs,  il  y 
penlà  féricufemcnt ,  pour  tacher  dVfTacer  la  honte  des  mauvais  fliccéf  de 
ceux  qui  l'avoient  précédé,  Ck  qui  avoient  fait  des  cfForcs  inutiles  pour  ré- 
duire ce  lloyaume  &  châtier  ceux  qui  le  tyrannifoient.    Ce  grand  projet  , 
fornaé  pniMpaleiiientp(Nir  làtisfairc  la  Cour  d'£fpagne,  ei^tun  Q-és-maUiini- 
leinc  mcccs ,  ngoofarant  tous  les  .fuios  &  Ja  u^dTe.  des  mefioriis  de      ^  . 
Seigneur  (a)  (*).      .       .        .    r-     .    '  • 
•  Le  Gouverneur,  qui  avoit  été  jufques-là  admiré  âc  adoré  des  habitans, 
le  trouva  tout  d*uQcoup  expoféaux  foupçons  &  au  mécontentement.  Scs  ^':"'^"''. 
«léparatifs  firent  appréhender  qu'il  n'eût  une  pareille  expédition  en  vue ,  L^^^^'/^, 
ee  c'eft  ce  qui  lui  fit  fterdre  leur  confiance.    11  eut  recours  à  l'adrcile  j  tan--^i^7/«" 
tôt  il  (fifoit  9i*il  tvoit  avis  que  les  Chinois  avoient  de  grands  dd&ins ,  Moluc 
tantôt  que  l'on  avoit  à  craindre  de  la  part  du  Japon;  &  à  la  faveur  de  ces  n"^^,  <dU 
faillies  allarmes  il  augmenta  Tes  troupes ,  fit  conflruiro  \m  plus  grand ^7''  ^ 
nombre  de  Galères,  &  pourvut  à  tout  ce  qu'il  crut  nécelTuire  non  feulement^'  * 
pour  conquérir  les  Molucoues,  mais  auffi  pour  les  défendre  contre  quelque 
ennemi  que  ce  fût  Cb).    Quand  il  fidl'.it  mettre  cette  fonnidable  Flotte  ea 
Tner ,  on  manquoit  cL  rameurs  ,  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  d'avoir  re- 
cours aux  Chinois,  (S:  partie  p:u-  promeflès,  partie  à  force  d'argent  il  en 
engagea  un  grand  nombre  ;  mais  comme  cela  ne  fuffifoit  pas  encore*,  ileni-  1 
ploya  la  force  &  la  violence.  Il  fit  voile  avec  fa  Flotte  le  17  d'Octobre  1593 , 
ayant  environ  trois-mille  foidats  ,  outre  les  matelots  &  les  rameurs.   Il  y 
avoit  fur  la  Capitàne  qa*il  montoit  deox-oens-dnigpiite  Qiinois  &  quatre- 
vingts  ETpagnols.   Les  premiers  fe  fouleverent  pendant  une  nuit  obfcure  , 
jna&crerenc  Jes  autres  a  fai  réferve  de  deux,  &.  emmenèrent  Ja.  Galère 

a)  Carrtri,  T.  V.  L.  L  Ch.  9k  (0  UArimftUtt  L.  VI.  , 

(♦)  Les  meilleures  Relation»  que  nous  avons  de  ces  Ifles,  eu  é^ard  au  tcms  où  t\- 
les  ont  ixk  écrites,  font  Its  Mémoins  envoyés  à  !a  Cuur  d'Efiiagnc,  don:  ijuclqucs- 
11ns  ont  été  imprimés  à  Mexique,  i-.iais  ils  font  trù^-r' rcs ,  &  d'autres,  qui  font  mâ» 
naîcritt»  ne  fe  troaTcnt  que  dans  les  cabinels  des  Curieux.  Nous  svons. tait  ufnge 
toos  cens  que  notu  tvons  pu  tvoir,  on  les  trouve  dtét  àaxA  tout  le  cours  de  c» 
chapitre.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  a  des  pièces  de  plus  fraîche  date  & 
•plus  iniv>ortaDtes ,  «jue  les  Miniftrcs  d'Efpagnc  n'ont  pas  jugé  à-propos  de  publier  par 
des  railoris  d'Iiuit,  parmi  kfquellcs  on  ptut  peut-être  mettre  relie  de  cacher  kur  igno- 
rance ou  leur  négligence.  11  n'ed  cependant  jamais  trop  tard  de  fe  corriger:  &  4  en 
•Jdgçy  pir  quelques  Ouvrages  fur  le  Commerce  qui  ont  pâm  depuis  peu  en  El'pagnef  0  y' 
«  tout  lieu  de  croire,  au'avaat  la  fin  du  ikde  counot  il  7  ion  de  gnndt 
dus  la  politique  de  la  Csttx  i  cet  égard. 

Qs 
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J2tf  .  DÉCOUVERTES  &c  DES  ESP AGNau 
Sien»  Cte  flocidenc  mit  fia  à  Pexpéditioiif  &  à  cet  égatil  oe  fut  un  bonheur  pour 
oLwt  EfpagQoli-;  car  à  peine  Dcm  Louu  flit-il  retourné  à  Luçon ,  &  eut-il 
/f  ^G»r  P"^  pom^lîion  du  GoLiVi.Tnemcnt ,  qiu  l'on  vit  arrh  or  un  grand  nombre  de 
<iuétetlet  vailTeaux  Chinois,  iiu- Iclqucls  il  y  av  oit  piulieuii  Mandarins.  Ils  ne  pu- 
PhilippM  renc  (bnnsr  ^^une-idde  fari  oonRife  dit  leui  commillîm  ;  inais:ii  pan^ 
^  bîenroc  qu'ayant  écc  informes  de  l'cxpcdition  contre  les  Mi  lucques,  ils  s'é- 
toienc  rîattes-dc  fe  rendre  ailemcnt  maîtres  de  Luçon,  Oi:  il  ell  c^-rcain  qu'i(j. 
y  auroient  réufll  fi  cette  expédition  avoit  eu  lieu;  mais  quand  ils  virervc 


Manille'  iieuli  iilîvMSViroient'dà  écre'fiir  kurs^acdés  \  mai»  ibit  que  leur  ambicî^ 
parkfiuU^  y  portât,  loit  qu'ils  cuilenc  des  ordres  précis  de  la  Cour  d'Eipagnet  ilp 
vement  det  fîiivirent  le  même  plan,  &  ha7-irderent  toujours  les  Philippines  pourrecon- 
Chinois,  quérir  les  Molucques  fiu:  les  i  loilaiidois ,  tant  que  le  Portugal  fut  annexé  i 
rEfpagné.   Uh<  autre  maly  prodtûe  par  ràvarioe îBt  la, négligence  des Çkn* 
veRiÀlrs,  c'efl  qu'en  confidération  des  grands  droits  qu'ils  en  retiroient» 
ils  permirent  à  un  trop  grand  nombre  de  Chinois  de  demeurer  dans  les 
fàuxbourgs ,  niinobllant  les  terribles  conTequences  que  cette  mauvaife  po» 
,         îicîque  avoit  eues  (/;).   Ceft  ainfi  *f»  du  tenu  de  Dm  Pedre  i'^lcugna , 
qui  avoit  été  fort  favorable  aux  Chmois,  &  qu::  l'on  en  croyoitaimé»  i| 
vint  quelques  Mandarins  de  la  Chine,  fous  un  prétexte  frivole ,  nuis  réel- 
lement pour  engager  leurs  gens  à  le  révolter,  &  pour  leur  fournir  des 
ftnnes ,  parceque  le  Gouverneur  pcnfoit  alors  à  entreprendre  une  nou- 
velle expédition  (c).  Le  jour  de  St.  l-'rançois  ,  ou  pIuLôtlawilIe,  lesChi» 
nois  attaquèrent  la  ville  avec  la  deri^cre  furie ,  mallacrant  iàns  quartier 
tout  œ  qui  je  trouvmt  devant  êtnc.  La  révolte  étoît  générale ,  &  l'on 
^  battit  pendant  plufieurs  jours ,  mais  à  h  finales  Japonois  &  les  au- 
•  très  Etrangers  avec  les  Naturels  de  l'flle  étant  venus  au  fecours  des  Ef- 
paghols,  les  Ciîinois  furent  bientôt  réduits,  ou  pour  mieux  dire  exter- 
minés ,  y  en  ayant  ieu  en  meins  de  trois  lêraaines  au-d«là  de  vingc-mil- 
le  de  tués;  tout  le  grand fauxbowg  qu'ils  habitoient  fut  entièrement  brû- 
lé, &  il  périt  par  les  ilanunes  d'immenfes  richdE:s  entoutes  furtesdemart 
tdmdifes  (</). 

Àmtêfliéè    Quelque  tems  après  on  vît  arriver  de  la  Chine  plufieurs  Mandarins-,  qui 

flfé  A»  Chi- reprochèrent  ouvertement  an  Gouvomjur  ce  qui  s'ctoic  part'é  à  l'égard  de 
■Miraiarf'^  ^^^^^  compatriotes j  ils  fourinrent  qu'ils  n'avoicnt  pas  (^té  Ls  agi^r^M'.urs , 
nuis  qu'ils  avoient  été  attaqués  &  nuniicrés  par  les  Efpagnols  ,  afin  de  uil* 
)er'quatEe-oens  boutiques,  oc  de  s'enrichir  (m  bien  de  huit-mille  familles, 
demandant  au  nom  de  r£mpercur  de  la  Ciu'nc  une  ample  fatiElactiun ,  avec 
menace  en  cas  Ue  déni  de  jultice  d'envoyer  uue  armée  fur  une  i'iotce  de 
'    •  .  mi!- 

•  C^y  ilehc.  de  las  Ilbs  Phihpinas.  D'Ar^      (0  U/tr>:cr.fjla^  1.  c. 
pcnfoh.  \..  \X.  (rf)  CV/;<m,  T.  V.  L,I.CIl  a.  D*dP- 

"^  '(O  Reiacdeias  Iflas  Filipinat»      -        ^ ubi  Aip. 
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miUe^VDÎles  (.i).    Don  Pcdre  répondit  que.  tout  cda  etoit  notoiremenc  f^iux  ;  Sp^Tfoy: 
ijrfà-ïa-vérité  iJ  avoit  péri  quatre  ou  cinq t  mille  Chinois,  qui  ccoient  innch 
cens,  &  quitte  trerapoienc point  dans  la  révolte,  mais  qu'ils avoient  <-t^^§^*^ 
Tn:i(T:icrc!;  par  leurs  propres  gens;  que  la  même  raifon  l'avoit  porte  à  en  ^^ire  des 
fauver  aucanc  qxïL  lui  avoic  été  polfible,  en  les  envoyant  à  bord  desGak;  Philippi- 
aies;  que  s*ib  vofldaiâit  les  emmener  à  h.Qiinë ,  ils  en:^ent  les  maîtres  { tisî&c. . 

S*à  l'égard  de  l^aigenc  &  d  >  etF^cs  desiâidlesj.  iirnîàvoienc  point  été  piW   .  *" 
!,  mais  étoicnt  en  dépôt ,  &  (jue  l'on  pourroit  les  rendre  à  leurs  héritiers 
l^ils  étoient  connus,  ou     employer  à  des  œuvres  de  charité.    Ces  çxfaxr 
fts'fiireDt  reçues,  où  la  perte  pann  fi  j>ea  oonfidërable  en  CDmpandfbn  dht  ' 

Srofit  que  le  commerce  pfoduiloit,  qu'au  mois  d'A\Til  fuivant  la  Flotte  (te 
:  Chine  fut  aulîi  nombret:fe  qu'elle  l'avoit  jamais  été ,  &  le  fauxbourg  bien-  ' 
tôt  repeuplé.   Peu  de  tems  après  un  des  plus  puillàns  Princes  du  Japon  eiv 
inoya  vmt  Ambdlâde  à  Dm  ftàrt  avec  de  riches  prélèns ,  pour  mi  •  de£tenp  • 
der  quelques  perfonncs  capables  de  conflniiro  des  vaifTeaux  &  de  fondre 
Ai  canon;  mais  comme  ion  peut  juger  il  s'en  exculk  ■  avec  toute  ia  ci>[iil'  ' 
té  poflibic,  non  fans  mécontenter  le  Prince 

Le  même  Don  Pedic  d'/lcu^na  eut  auflî  fhonneur  d'exécuter  heureufc-  Cwfz/tVff 
jtncnt  le  projet  de  conquérir  les  INIoliicques,  qui  avoit  été  la  perte  de  ^^^''t^^'^'!^^.' 
prédccelTcurs.    Ce  fut  en  .i6os  ■  qu'il  reçut  làrdeljiis  les-ordres  de  Sa  Mar  d, pcdre 
jeflé  Catholique,  &:dfr4a'Noii7i^lç  Efpa^  un  ftcours  confidérable  dèd^Acugna» 
vailTeaiLX ,  d'nommes  <Sc  de  nnimtions  de  guene;  avec  cela  il  ne  lai  (Ta  pas  de  ^i'/»  A*"** 
prainJre  d'entreprendre  cette  expédition;  mais  il  changea  de  f-ifiment  j^'^ff 
quand  il  appiit  que  les  IloUandois  étoient  enderement  maitres  de  ces  IHcs, 
qu*Hs  avoienr  lint;  pttifTante'FlQtee ,  Si  qnMIt  le  «filpolbiem  à  ratcaquer-  dam 
ïes  Philippines  (c).    Ayant  communique  ces  informations  aux  principaiot 
tant  EccIJfli'liques  que  Laïques,  ils  fc  porrerent  avec  autant  d'ardc  irCic  ilc 
Ibia  a  Contribuer  à  cette  cntrcpriie ,  qu'ila  avoient  toujours  témoigné  de  ré« 
pugnance  &  eu  peu  d'ehi{»eflement  en  parôl^cas  par  le  paiR.  Au  oommen* 
cem:  nt  du  mois  de  Janvier  i5o<5,  Don  Pedrc  mk  en  mer  avec  une  nom- 
brcufe  Flotte,  qui  avoic  plus  de  rrois-milJe  hommes  à  bord,  &  une  grande 
ouancité  de  canons.    Il  trouva  les  Holîandois  &  les  Infulaircs  lurt  unis, 
ot  en  état  de  le  bien  recevoir  :  il  ne  hùiT.i  p  is  d'attaquer  TMfi  de  Tcr-< 
nate ,  &  avec  le  fectniri  du  Roi  de  Tidor  de  la  foumettre,  ce  qui  fut 
fnix'i  bientôt  de  la  réduclion  de  toutes  les  JMoiuci^ues,    U  emmena  avec 
lui,  parmi  les  prifrânîers  qn*î!  avoit  Bâts,  le  Roi  de  Temate,  iR>i}'fils« 
&  vingt-quatre  Seigneurs  de  la  premieie  qualifié, -aTCclefquais  il  entra  en 
trioinj>he  dans  la  Capitale  de  U  n  (Jouvcmemeni  ,  le  lo  de  Juin.  Mais 
il  ne  jouit  pas  longtems  du  plailir  de  fes  heureux  fuccès ,  des  gens  en- 
\*ièux  qui  le  h^9S»eQt  eurent  la. lâcheté  de  lui  donnâr  dii  poifon,  dont 
il  n  ourut  le  q  Jwllec  i6ot}  &  ce  fut  une  grande  perte  pour  le&  Ef- 
pagnoîs  (d)  (•).  '  ■     •    •  Au  ■ 

(fi)  CtreiicILc  .  -  »    .         Corof;cl,  Rdac*  dclas  Jllas  ï"iiipioas  » 

(à)  iTArga^f      (op.  Malucas. 

Nous  avons  fuivi  dans  le  texte  les  meilleurs  Ilirtori^os  EfpagQois,  qui  s'accordent 
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Sicnoir     Au  boat  d'un  petit  nombre  d'années  les  afiaires  fe  trouvèrent  néanmoins 

IL  .  en  auffinnavtûétacquc  jarnjds,iioiiobft^ 
£^?oJr  Efp^"^^      Philippines  ;  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  fi  l'on  confidere 

Mbt  dei  que  les  Peuples  de  fon  Gouvernement  n  entreprcnoicnt  ces  expédition< 
nilippi-  4UC  malgré  eux  ;  que  les  Pormgais  ne  s'intérelToient  gueres  à  leurs  fuccés  ; 
WfiÀ,    que  les  Holhndois  avoient  l'avantage  du  nombre  ,  <&  d'être  mîetiz  &irfiif 
^A^MaMti  prornp^^cnicnt  fournis  de  ce  qui  leur  ctoic  nccelTaire  ;  &  qu'en  gcneraries 
ftt/  rn^t  Naturels  du  Pays ,  ignorant  quels  Maîtres  ils  auroient  en  eux  dans  \x  fui- 
Ar»  Hollan- te ,  leur  étoient  fermement  &  fidèlement  attachés.  Comme  tout  celactoit 
èiO\% th état  (^xx^c  qu'il  venoit  des  phtfUes  &  des  dcuianJes  continuelles  des  Philippi- 
la  B.^  ncs  à  la  Cour  dTJpape,  on  délibéra  dans  le  Gonfeil  de  Philippe  III.  ainfi 
guio^  qu'on  l'avoit  dcja  lait  dans  celui  de  Philippe  II.  s'il  ne  feroit  pas  avanta» 
•agBxvt.  à  la  Monafthie  cTETpagne  <f  abandooner  les  Philippines ,  &  de  les 
uiÔêr  occuper  par  ouelque  autre  Nation,  oa  veconriicr  aux  Chinois  kôxi 
anciens  Maîtres  («)  (*). 
RaifoH      Parmi  les  railons  qu'on  allégua  pour  appuyer  ce  fentiment,  on  dit, 

'  p^i^ncp  ur    (^)  jnftification  de  laConfervatioyConi'   â9\o%  Ange]os,  pot  Dm  JtuniCran  y  Af>mi-  • 
/  Pr  merdodc  l3slfl^>  l'ilipinasàrilIuftrilBmoy  /â.Vow,  l'rocurador  General  de  Ins  Iflas  FiFI- 
f' uîJ.  '  RcvcrcndifTitno  Senor  Don  Juan  de  Palafox  pints,  Agente  del  Principipado  de  Cataiuaa* 
ItpjNliei.  j  Mcndoza  ,  dcl  Conrejo  de  fu  Majeftad  ySyndiradeluCiildldoeBlKOlein. 
ca  el  Jleal  de  las  Indis« ,  obifpo  de  la  Puebia 

unanimement  à  combler  D.  Pelre  cTAcupia  de  louanges,  &  k  célébrer  l'heureux  fuctê* 
de  fon  cnircprifc;  mais  les  Mémoires  dont  nous  avons  fait  mention,  en  pnrlent  d'u- 
ne façon  un  peu  ditfércnte;  ils  difcnt  qu'il  fut  blâmable  d'avoir  laiiFé  les  Holhndois 
en  poITefllon  d'Amboine.  où  ils  fe  fortifieront  û  bien,  qu'on  ne  pue  les  eq  cbaircr,& 
d'oa  avec  les  nouveaux  fccours  qui  leur  vinient  de  iMuande  Ils  repriient' bientôt  ce 
qu'on  leur  avoic  enlevé.  On  dit  encore  «pti'Àtugna  fît  une  grande  faute  en  ne  taif* 
fant  point  quelques  Galères  pour  défendre  les  Molucqucs ,  (ïi.  pour  empêcher  les  HoN 
landois  de  le  fortifier  à  Amboine,  ce  qu'elles  auroient  pu  faire  aifément,  parct  que  cej 
b&limens  tirent  peu  d'eau,  &  que  toutes  les  fortilicatious  des  HollanJois  tutoient  fur  le 
bord  de  h  nîcr.  Le  Roi  de  Ternate  captif  fut  irès-bicii  traité  tant  que  O.  ftJre  véauit; 
mais  fous  fon  fuccdlêttr,  DamUfuoHdeàiiva,  on  le  rellèfxa  dans  tmeéuoitepriron»  otoa 
prit  n  peo  de-fotn  de  le! ,  qtie  (à  famé  en  fiit  aRérée ,  ft  It  ftrok  mort  de  nims*ff  rte  fi» 
fut  procuré dcquoi  vivre ,  en  deiTiinJant  l'atnnônc.  Ce  qui,  dit  notre  Auteur,  éto;t  un 
grand  déshonneur  pour  Sa  Majellc  Caihuliquc ,  vu  que  ce  Prince  avoit  été  fi  puiilanc, 
qu'il  étoit  reJûuté  dans  toutes  les  Ifles  voifines  (j). 

(*>  Si  depuis  le  tcns  que  l'on  s'éioic  établi  aux  Philippines,  elles  n'avoient  pas  été 
tooloin  diargées  de  la  proteftion  des  MoltKqaei ,  &  ptr*là  engagées  dans  les  guerres 
continuelles  avec  les  Hollandois,  elle?  auroient  félon  toutes  les  a;  ;>  irmcts  été  pLupiées, 
&  les  Efp^gnols  s'ttant  multipliés  peu  à  peu,  fe  feroicm  appliqués  à  t  ttr  jurti  des  Mi» 
nés  6:  des  autres  richclles  naturelles,  qui  y  abon  i.ru;  mais  étant  l'an?  ceilL-  détourné 
de  leurs  occupations,  &  obli^^ésà  de  (grandes  déjK-nfesiiourfouteiiir  des  gucrm  ofïcoiivef 
dtdéfendves ,  ils  font  toujours  demeurés  pauvres ,  c'efltoetpil  ajnévvnainjat^emeiK  contre 
cet  ifles,  &  fourni  tes  prétextes  allé];aé9  dai»  le  .texte  pour  cngi^cr  le  Roi  Catholique  à 
les  abandonner  ;  &  l'on  voit  par-là  qu'il  eft  plut  aifé  i  des  Miaiflrcs  ignorans  &  né* 
glig  ns  de  donner  de  fautfes  idées  des  .Coltmles  dloignéei,  que  de  fe  donner  la pdne 
de  les  rendre  utiles  h  la  Patrie  (a). 

Ctrtmtl,  kcl«c.  4c  lailUatfilifiiiaijUa'      (x)  JsâificaitJa  pot  D»»  Jaa»  Gtm  f  M.mt' 
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~,  Qiic  les  Philippines  ,  bien-que  très-belles  en  elles-mêmes  «Se  capables  d'ex- Sscno» 
„  citer  les  tlefirs  d'une  autre  Nadon  de  l'Europe,  n'étoient  cependuitriai. 
„  en  cbmparaifon  des  vafles  Pavs  que  la  Couronne  d'Efpagne  poilëdoit  ^^c^ 
^  dtija;  (!efbrce  que  bien  loin  qu'il  y  ei'it  de  la  baliefTe,  ce  leroit  une mar-  ^.y-'  ,.Vt 

que  de  grandeur  d'ame,  fi  Sa  Majefté  Catholique  prenoit  cette  réfolu-  lii.Hppi- 
^  tioo.  On  ajoutoit,  qu'une  Monardue  fi  étendue  ,  &  dont  les  parties  ""^^ 

ëtoient  fcparces  pir  de  fi  vafies  mers ,  ili:  fituties  en  des  climats  fi  dif-  " 
„  férens ,  foufTroit  de  fa  propre  grandeur ,  &  ne  pouvoit  le  ixcuhîir  qu'cà 
,t  raflèmblant  davantage  fes  forces  vers  le  centre.  Que  ces  ruilons  étoient 
f,  phut  concluantes  encore  par  rapport  aui  Philippines ,  parccqu'au-lieu  de 
^  contribuer  aux  dépenfes  communes  de  l'Etat ,  elles  étoient  à  charp;e  à  la 
^  Nouvelle  Erp.ia;ne,  dont  elles  tiroieiit  annuelkmenc  beaucoup  d'argent, 
^  &  que  cet  argent  palToit  à  la  Chine ,  d*où  il  rte  revenoic  plus ,  deforte 
^  qu*on  renterroit  à  auffi  grantls  fraix  qu'on  le  tr anfportoic.  Qu'en  épar» 

gnant  tous  les  ans  ces  de'penfes,  en  retirant  les  (".arnirons&  en  employant 
„  d'une  autre  manière  les  forces  qui  ctoient  dans  les  Philippines  ,  on  fe- 
^  Toît  un  grand  bien  aux  autres  Etats  da  Roi.  Enfin ,  que  c*étoienc-là  des 
„  vérités  devenues  fcnfibles  aiLX  plus  fimples  par  l'expérience  ;  &  que  tout 
,  ce  que  l'on  po;ivoit  a'!é2;iier  p  ur  le  fentinient  oppofé ,  n'étoient  que  des 
j,  paroles,  des  difcours  pompeux,  &  le  langage  de  gens  féduitspar  de  vai- 
^  nés  notions  de  grandeur,  qui  ne  fervent  qu'à  plonger  les  pardcutiendans 

la  n^fere ,  &  a  ruiner  les  grands  Etats  (a)". 

Ces  raifons,  que  les  Italiens  &  les  Flamans  firent  principalement  valoir,  R'.i/om, 
ne  furent  pas  goûtées  de  tout  le  monde ,  avant  même  qu'on  fàt  le  fêntiment 
du  Roi;  car  on  lailTa  à  chacun  la  liberté  de  dire  (on  avis  fans  la  moindre  'g^/i^^*^ 
î^c-ne,  pour  que  le  I<«ji  Ot  Tes  INIinillres  fulTent  miruxen  état  de  prononcer. ^^,,,1^. 
Les  anciens  Conl'cillcrs  Efp  ignols  répondirent.    „  Qu'on  ne  pouvoit  tirer  ; 
„  aucune  condufion  au  préjudice  d'une  des  parties  oe  hMonardiîe  EQn- 
^  noie»  en  la  comparant  avec  le  Corps  entier;  parceque  finr  ce  pied-là  00. 
yy  pouvoit  raifonner  ainfi  de  toutes  les  Provinces  l'une  après  l'autre',  &  infi- 
„  lier  fur  l'avantage  qu'il  y  auroit  à  les  aband<jnner ,  parcequ'il  n'y  avoit 
„  pas  de  doute  que  d  autres  ne  fufiênt  prêts  à  fe  fidfir  de  ce  au'on  jette- 
roit;  que  fi  Sa  Majefié  avoit  envie  de  faire  une  expérience,  elle  pourrais  ■ 
la  faire  avec  les  pierreries  de  la  Couronne  à  moins  tie  fraix,  qu'avec  les 
„  Etats  qui  lui  venoient  de  fes  Ancêtres.    Qu'à  l  égard  de  la  vaflie  étendue 
„  de  fes  Royaumes,  il  étoit  vrai  Tjue  le  Soleil  ne  s'y couchoit jamais,  &que 
j,  leurs  bornes  ctoient  celles  cia  Monde;  nuis  qu'ayant  été  ae  j.îis  par  la  (à- 
^  geiTe  &  la  puiflancc  des  Rois  fes  prcdcceifeurs,  ils  pouvoient  fe  conièr-  • 
„  ver  en  iiûvant  lermèmes  Feg](?i  de  pnidencc;  qnecen'étoitpasréloîgiie* 
„  ment  desFays,  mais  les  mauvais  enet:>  d'un  Gouvernement  foible  ,  qnî 
^  faifoient  paroître  im  Empire  trop  étendu;  &que  fi  le  Roi  vouloit  borner 
„  fes  vues  en  Europe ,  il  feroit  en  état  de  défendre  ce  qu'il  pofl'édoit  au  de- 
„  hors.   Qif  à  l'égard  des  grofles  fommes  qu'on  envoyoit  almudlenient  de 
„  la  Nouvelle Eipagne  aux  Philippines,  c'étoit  en  apparence  une  diarge , 

(m}  ffjlrgenfila,  T.  I.p.  I7S>  l?^» 
TtlAXXL  ^  & 
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ggcrro»     riviis  qui  pouvoit  bien  n'en  paî  ccreun^,  parccque  i'or  qu'on  renvnyoic 
II.    "  cgaloitla  valeur  de  Targénc  qui  sapportoÏL;  «5c  que  11  l'un  ctuit  dj  plus 
Die^mtt^  '*  d'ufage  ;uiX  Phillppiius,  &  qu^.  l'on  aiin.it  rnlvux  Y.v.nr^  en  Amérique  , 
!?"  "  l't^clKiiiïic  d'un  métal  blanc  Dour  un  métal  jaun»i ,  n'ctoit  pas  uiu  raifon 
Raippi!  '*  qui  dut  engager  le  Roi  d'sd»ndonner  de  vaftes  Concrccs.   Que  fuppofé 

^^£1  ...-•.■1  ..  l«i  ts.affa    nn  no  /Liunir  ni^jc  l'afrrïKlir'r  aiiv  Phîlînnîn -'c  maïs 


WSSêr 


■  Que  quoique!  on  alléguât  contre  ces  ecajunemens,  us  avoienc  eteuecou- 
**  verts  aux  dépens. de  la  Nation  Efpagnole ,  &  formés  par  fcs  travaux;  & 
'*  qu'il  y  ailToitde  la  dureté  à  les  abanJonnr-r,  foiz  pour  cwr.fjrvjr  ce  qiié 
les  Portugais  mcprifoient  après  l'avoir  poiredé ,  foit  afin  d'avoir  de  l'ar- 
gent pour  poulTcr  en  Euiope  une  guerre,  qui  avoit  déjà  cpuifé  lefangvS; 
tes  treirors  de  l'Efpagne.  On  ajoutoit ,  que  ce  n'ct<^ient  pas-là  des  paro- 
les vuides  de  fens,  ou  des  fleui-s  de  Rhétorique,  mais  que  c'étoient  les 
anciennes  nia.\imes  de  la  Couronne  deCalUlle,  inanimés  par  lefquelles  ou 
**  pouvoit  maintenir  é;;<ilement  la  gloire  du  Roi  &  les  intérêts  de  lès  Su- 
'*  jets  ;  au«Ueu  que  la  Politique  qui  prctendoit  bornar  tout  à  l'Europe ,  étoit 
'*  nécelTai renient  ruineulc,  puifqu'clle  tendoit  à  ab.îilLr  le  Ri»i  au-defTous 
**  de  ce  qu'il  etoit,  &  à  renoncer  aux  Indes,  lur  rcrpéranceabfurded'exc- 
"  cuter  des  prt)jets  qu'il  n'avoit  pu  accomplir  avec  toutes  les  richefles  qu'il 
'I  en  droit".  Le  Roi  ihïl'ippe  II.  ajouta ,  &  fon  fils  fuiv^it  Tjn  fenti- 
roent:  „  Qu'il  ne  voulait  pa.s  abandonner  les  Pl;ilippines ,  parceque  depuis 
qu'il  en  etoit  poflelilur,  on  avoit  converti  a  k  l  oi  Cliretiennccinq-cens- 
**  mille  amesj  que  l'argent  de  la  Nouvelle  Efp^ne  ne  pouvoit  être  mieux 
"  employé  qu'à  protéger  ces  nouveaux  Convertis;  que  fjnittcrcesPa^s,c'é- 
"  toit  abandonner  de  I^rundes  Nations  à  ndûiatrie,  ik  qu'après  avoir  dé- 
**  penié  tant  de  millions  pour  s'oppofer  à  l'Héréfk,  il  ne  feroit  gueres  di- 
*î  gne  d'un  Prince  Catholique  de  vouloir  épaigner  quelques  petites  femmes 
^  auK  dépens  du  ChriiÛaoifme  (a)" 


« 

9» 
»9 
99 


*   \S  E  ç  i;  I  O ,  N    III.N  . 

ç         Kom,  SHuatUm,  Btmkie,  Climat,  Proâuaiom,^  £ff/wrffte/rf/^  Gf  H- 

m         rilc  (k  Luçon,  la  frhicipah  des  JJÎes  PJiilippmes  :  a>-ec  un  éîatlcxacî  du 
DtiiriP'   .  Gouvcrnmcnt  Eccléflajaqus  ^  Ciw/,      de  tout  ce  qu'il  y  a  de  remaïqna. 
iim,  dtt       1,1g  par  rapport  au  Pays  &  aux  Habitons  ;  ce  4 .  /  p'^oavfi  ektrment  Ja  mhejje, 
Phiiippi-     ^  5^  ^ç^i^  impvtaaee  tlie  efi  à  la  Courmu  jtfpagne.. 


I'or- 

loires , 
''en 

abmàmié  Us  Philippines,  on  auroit  certainement  unjeive  tes 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIEÎ^TALES.  Lit.  XVH.  Cbak  V.  ijr 

quos  (a).  Jl  ne  prcvoyoic  pas  qu.  H  on  l'cû:  faic,  lâs  Moluoraes  aiifîî- bien  S.-cxto» 
diielesPlulippines  auraient  été  perdues  pour  la  G)uronncd  Efpajïn:,  cVq.ie  ^  .^ 
rév'-ricmcnt  a  ainfi  parfaitement  juflihc  h  fagcHb  d^s  Rois  CariioUqucs.  j„ 
H  eft  vrai  que  depuis  la  réparation  des  Couronnes  de  Portugal  &  dEfpa-  PbUJpp^ 
«me  les  Gouvemenfi  des  Pliilipiiincs  fc  font  occupes  davantage  des  aHai-  Wâ,  , 
res  de  I  iir  département,  &  qu  ils  y  ont  mjnij  tro.ivé  deqiioi  exercer  les 
nliis  grands  talens;  car  les  mcilleuri  Ecrivains  conviennent,  que  leur  au- 
torite  n'cft  pas  feulement  reconnue  dans  la  dixième  partie  des  liles  qui 
eornoofcm  ce  grand  Archipel;  &  que  la  dou:'.î:m-  partie    des  Peupl  'S. 
m  nîc  dans  les  IHes  qu'ils  poir.d.nt,  ne  leur  dl  pas  fouimfe.   Mais  tout 
11 'n  onfidéré,  celaeft  trés-cxcunible  :  ils  n  ont  point  de  commumcation 
lir  ct  avecrEfpaene,  Us  font  très-éluigncs  du  M.xi  pe,  du  Viceroi  du- 
iiel  1-  Gouvernement  des  Philippines  dépend;  &  iîs  ont  tant  d objets dif- 


1 
d 
qi; 


pour  faire  quelque  bien  dans  un  p.. '^e  ou  il  cic  n.e  M.uremenc  opugu 
5-  donner  bien  des  heures  a  pourvoir  a  fa  propre  iurete  (/;).  Cdt  au 
toiftere  à  lever  let  obflacles,  qiû  l'empêchent  de  feire  pour  le  fervice 
âu  Roi  ce  qu'il  pourroit.  .   c.   ,  '  j.-         »f  » 

Pn'  r  iutlifi  T  ce  que  nous  avons  a\-ancc,  &  diîîipcr  cette  nuee  dinceru-  ^JMe 


tucus 
m. 


bord  un  '  Defcription  au'îi  cl.iirc  ^u'U  nous  fera  poiliali:  de  k  pnncipù  

le  de  faCapitalc ,  &  de  toutcequ'U  y ade digne  d'attention:  nous  pancronc 
enfuite  au  Gouvernement  Civil  &  Ecdéfiaftique;  c'eft  ce  qui  nous  donnera 
li  I  ,1  •  parler  des  dcp.nrlinces  de  ce  r70uvcrnement,.c\:  d:s  liles  qui  y 
font  fÔumifcs,  ou  qiu  en  relèvent.  Nous  difcaterons  aprc^  ce  oiu  regar- 
nie le  llimeux  arucie  du  vaillam  qui  oaverfe  annuelleme  it  le  vafte  Océan 
■  Adantioue  pour  iUer  de  MmUIc  à  /kip'.tko,  &  nous  finirons  par  quelques 
MmarouesL  ce  commerce  des  Inde.  Efnagn  . les ,  &  nous  exaimnerons 
Lw^s  raifons  il  y  a  de  croire  qu'il  peut  par  degrés  augraen^  ou  dimi- 
E  Ceft  ce  qui  mettra  le  Leèteur  mieux  en  état  de  juger  des  IndeiEf- 
pa-noles,  qu'il  ne  le  pourroit  par  aucun  Oiivra.^e  en  notre  Lingiie  ou 
5\iT"res:  canons  ofons  afiarer  qu'il  u  y  a  ocut-etre  pas  d  article  de  IHiftoi- 
ie  ««iucrale  auquel  on  ait  fait  auTi  peu  J»attention  quà  ceïui-cî,  &.par 
c^ttewifon  noi  nous  féliciterons  fi  nous  reuffiflia»  à  mettre  lei  matenaiis 
qui  »Y  rapportent  dans  un  ordre  paflkble  C»).  .  ^ 

{*\  Noui  aurions  pu  nioutcr  quantiu'  d'autres  particularités  toucînnt  ces  Ma,  dont 
cix  n^e^  Si  fait  la  dcfcr.ptioÀ  n'ont  Jufqu'ici  que  peu  ou  po.nt  parlé;  mai,  la  nature 
Srîou?  Ou  JTagc  &  la  néccffité  de  nous  rcnfcnncr  dans  de  certaine*  bornes  .nous  obli- 
Î^de  noS  cSiiattr  de  ce  qulpeuCfcivir  àieadcela  R«Iatk»  que  «m  d«»«.«  des 
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La  prindpale  Ifle  d.-  tout  cet  Arc'iifi  !  s'appelh  Luçon  ou  Luçonta^  da 

nom  que  lin  donnent  les  Inbituns  :  les  JCrpa^tioIs  rappellent;  Munilk  oa 
Tkfcrip'  ^'lanilty  qui  dl  le  nom  de  la  Capitale.  Voici  quelle  ell  rétymolugic  dc 
tiMt  det  j'jyjgjgn  noni  j^Qj  jf^j^j-g/j  fignifîc  dans  la  lan^e  du  PÎtys  un  Mor- 
tier, ainfi  les  Ifles  de  îos  Luçoncs  aurait  voulu  dire  le  Pays  de  Mor- 
tiers. Les  L'-içons  font  certains  nvorci  '.s  vL-  bt)is,  d'une  palme  de  profon- 
deur &  d'autant  de  largeur ,  dans  lelqueis  les  Indiens  pilent  leur  riz.  II  n'y 
a  point  d'Indien  qui  n'en  ait  un  devant  (à  porte  ;  il  y  en  a  même  qui  en 
creufcnr  trois  b  ut  de  fuite  fur  un  même  trône,  afin  qu'autant  de  perfon-. 
nés  puilFent  s'employer  en  même  tcms  à  un' travail  li  nccelFaire,  parcet^u'ils 
ne  le  nourriflent  que  de  riz ,  &  l'écrafèm  dans  ces  mortiers  avant  que  de 
le  faire  cuire  (a).  ■  Le  nom  de  Manille ,  que  les  £fpagnols  donnent  à  l'Is- 
le,  fignifie  proprement  un  bracelet,  (Sclui  a  ctc  dunnc,à"ce  que  l'on  croit, 
fur  une  penfée  qui  n'cft  gueres  bien  fondée ,  que  ttolémée  l'a  nommée 
ainfi  (i!»).  Elle  e(t  trés-avancageufementlituée,  ayant  le  continent  de  la 
Chine  au  Nord ,  à  environ  f  iLxante  lieues  de  cliilance  ;  les  fameufes  Kles 
du  Japon  au  Nord-Eft,  à  deiLX  -  cens  -  cinquante  lieues;  ai  (Lvjnt  elle  a 
rOcea,;!  ;  au  MiJi  g'fent  les  autres  Ifles  de  ce  grand  i\idiipel  ,  u.mt  on 
dit  que  le  nombre  va  à  onze-cens  tant  grandes  que  petites;  auCouclianc 
font  Malacca,  Patan^,  Siam,  Cainbnye,  la  Cochincliine,  &  d'autres  Paya 
des  Indes,  dont  les  plus  voitins  fonc  à  urois-ceiis  lieues  (<;).  (*}/ 


Ca)  Cent.  Can  erl,  T.  V.  L  I.  Ov  7. 
{ù)  Cabrera,  L.  VIL  Ch  8  p.  4*2.  Ccft 


•Le 


une  erreur  ccrtiincmcnt. 
Xc)  Rcitc  de  ias  iHas  Inlipioas. 


Ifles  Philippines  plus  claire  5c  plin  intelligible.  Les  HoUandois ,  avant  qu'ils  eafTent  fait 
la  paix  avec  riîfpagne,  ont  plufieurs  fois  anaqué  ces  Ifles,  mais  gueres  fans  autre  fuc- 
cès  que  lie  faire  tantôt  de  richts   pri.ls  ,  tantôt  dj  piller  par  furpriCe  des  villes  &  Jcs 
viilaj^cs  fur  les  côtes.    Si  l'on  avoi:  eu  égard  aux  Rlcnioires  dont  nous  avons  parlé  plu- 
iicurs  fois,  fi  l'on  avoic  eu  foin  de  ne  choîflr  qttc d'hsbilcs  Gouverneurs,  fi  on  les  avoit 
mis  en.  vtat  de  conftruiie  &  d'entrecenlf  un  cert&io  nombre  de  Gaierea ,  fi  Ton  avoit  fait 
aUUmce  avec  le  Roi  de  Afecaf!^,  &  avec  quelques  autres  Princes  Indiens  du  continent , 
comme  les  bons  patriotes  dins  cts  Ifles  le  propofoicnt,  &  fur- tout  fi  l'on  avoit  exclu 
1m  Qiinois,  &  permis  à  d'autres  Nations  de  ne'.i^ocicr  libre'iftcnt  i  M.iinllc,  il  y  a  lonj- 
tems  que  les  Kfpasnois  auroicnt  fait  une  pius  grande  iî^^ure  qii'iî;  ne  font  aujourd'hui; 
car  quoiqu'il  s'y  fàiTe ,  &  qu'il  s'y  fott  toujours  fait  un  fort  grand  commerce,  comme 
À  eft  en  contimmde  ft  dandefttn.  il  rCt  jamais  tourné  au  proiît  f(énéra(  du  Peuple , 
eonune  il  auroit  pu  faire  autrement ,  mais  a  fervi  à  rt mplir  les  coffres  des  Gouv  rncurs 
&des  autres  pcrfonncs  en  pl;.ec,  qui  ù  leur  dépnrt  oiu  liouvc  nioycn  d  einb;ir.]Lici  lents 
richeiTcs,  quoicju'il  y  en  nit  eu  trij'-,ie'u  d'aJv."/  heureux  pour  les  porter  en  F,uro,K"(:). 

(*)  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ibuvenir  le  Ledeur  que  les  onze-ceni  Ifles  font  des 
Philippines,  &  ne  compreonent  point  toutes  cellea de  PArçhIpel  de  Sc  Lasnre,  lequel, 
comne  on  l'a  obfexvé,  en  contient  dix  fois  autant  :  nous  ne  ganntiïïbns  ceptiidantpoint 
si  l'un  nt  l'autre  de  ces  nombres.  Il  n'cft  pai  i;npù;ljtjle' ,  en  a  loptmt  l'opinion  reçue 
(juc  i'illj  d'j  I-Ufon  a  h  fi^me  li'un  ,'>ras  piitî,  qu'on  n'ait  fait  quîlqiic  aiiulîoti  à  cela  , 
en  donnant  à  la  Capitale  le  nom  de  ^Ja  'il  c  ou  de  Hm-ela;  ces  forîes  de  chofes  étant 
afltz  dans  le  génie  des  Efpa.:;nols  Tous  les  Voyageurs  conviennent  q-.ie  cette  ville  a  du 
câtédu  Port  un  afpecl  fort  agréable,  &  que  les  ^cns  de  quelque  condition  y  vivent, 
autant  que  te  climat  le  permet,  dans  l'aboadaBoe  &  niagnifi^uement;  quoiqu'à  quelques 
4^tdB  leur  manière  de  vivre  ne  (bit  pas  du  goût  des  Ëuropéeiu,  qui  foatporûfsàir;)!- 

tir 

(0     Jud»  Cr<m  7  Mtetfélff»  Jnflification* 
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Le  milieu  de  flfle  efl  au  quinzième  de^  de  Latitude  Septentrionale ,  Sbctiov 
fon  extrémité  orientale  au  treizième  degré  trente  irJnutcs,  &  la  plus  fep- 

tentrionale  au  dix-neuvieme.    On  dit  qu'elle  a  la  f!;;urc  d'un  bras  lié,  "„ 
gai  néanmoins  dans  fun  cpaiflcur,  puifque  du  cote  de  I  C^nent  on  peut  l.i  puiiippi- 
travCTler  en  un  jour,  &  que  de  oeloî  du  Nord  elle  s'élargit  fi  fort,  que  là  oei»  . 

moin  'r,'  1  irp'ciir  d'une  mer  à  l'autre  efl  de  trente  à  quarante  lieues.    Toute      -  J 
fa  lonc;iijur  ell  de  cent-foixancc  lieues  Jifp.ignoles ,  &  fon  circuit  d'environ  i.-  ^,  ..^^'^ 
trois-cens-cinqiiante.  Dans  le  coude  de  cebias  versIeSud-Eft,  il  y  a  unegran-  tu.-.uu: 
de  Rivière  qui  fe  rend  dans  la  mer,  &  forme  une  belle  Baye  d^  trente  li.  eu  s 
détour.  Les  Efpignols  i\ippellcnt  Bihia,  parceque  la  Rivière -forc  du  grand 
Lac  de  Baliit  qui  cil  à  ilx  lieues  de  la  ville  (a). 


exacts  dans  leurs  phns  qu'il  Liu-  a  etc  pjlîible.  On  varie  extrêmement  larJuiic, 
fur  la  Longitude,  ce  qui  vient  principalement , des  difputcs  que  Magelhn  -1 

fit  naître  pfjur  juftifier  fon  projet.    Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  la  Carte     ■'<■  A*** 


dont  nous  venons  de  parler,  le  milieu  de  l'Ilie  cil  au  cent-treizienie  degrt  B--^'""* 
de  Longitude  Eft  de  Londres;  ce  qui  ne  s'accorde  pourtant  pas  avecla  Car- 
te de  Magellanj  fuivant  I  vju.lle  elle  eft  au  cent-foixantieme  degré  de  la  fa- 
meufe  Lirrne,  réglée  par  lesCuurs  de  Cadille  &  de  Portugal,  pour  le  parta- 

âc  de  leurs  découvertes  {b).    11  iuuc  av.oucr  que  la  choie  n'elt  pas  aujoiir-  ' 
*hui  fort  importante,  finon  en  ce  qu'il  eft  toujour»  important  de  connoître 
la  vérité,  que  ceux  qui  lifent  pour  s'inftniire ,  &  non  fimplement  par  cu- 
riulité  Ci:  pour  s"ainui">.r,  cherefi>-P.t  toujours  avec  foin.    IMa^tilan  prétcn-  . 
doit  que  ces  Cartes  étoient  fondées  fur  des  Obfer\-acions  AlUonomiques  , 
&  iiiivant  lui  tous  les  Pays  à  l'Orienc  de  k  Ftefqu'Hle  cte  Alalacca  étoient 

dans  • 

(«)  Carreri,  T.  V.  L,  I.  Ch.  8.  Cormet ,  Relac.  de  las  JHas  i  iii- 

1er  de  ridicule  tout  autre  {;cr.rc  de  folle  qae  !e  leur.  Il  y  en  Bcepeni^lant  ^I  précen- 
dcnt  f|iic  ce  n't-ft  pas  la  beauté  de  la  ville,  qui  a  porté  les  Efpaçnols  i  lui  donner  le 
nom  de  Bractiet,  mais  nue  c'ed  tout  le  contraire  ;  que  lej  Indiens  mêmes  apiu  iloicnt 
cet  endroit  Maii.ila^  cVK-àdire,  Riatets,  dont  lt«  Llpa^^nols  ont  fiât  jl/.v>j//t',  tn  con- 
ftivnnt  le  fon  autant  qu'ils  ont  pu  {j).  On  liit  î:utli  que  le  nom  de  S(in::in$,  que  les 
E  i  -Knols  donnent  aux  Cbinoli»  vieot  d'ur.c  inéj.rile  qu  ils  ont  faite  la  première  Mt  quo 
le»  Cl)inoii  vinrent  chez  eux;  car  comme  il$  dcmai^doitnt  ù  chacun  de  ceux  qu'ils  rcn- 
contrôlent,  qui  Ws  étoient  &  d*oil  ifs  venofeni,  ils  i(:;M>ndoient  toujours  ,  quii 

les  Efpagnols  prirent  pour  le  nom  le  leur  l'iys  ou  de  iour  proftiïion;  aii-Ii^u  que  les 
Chinois  croy.:nt  qu'on  leur  ucmandoic  ce  qui  le*  aiDcnoit,  répondoicnt  Xcie-V/i ,  fins 
V,  7',)  irotùiuer.  On  afTurc  de  plus  que  le  nom  de  l'Ifle  de  Lffm  vient  d^s  Chinois  , 
qui  l'appellent  Lia-zn  (2);  cependant»  commece* mot» font  ortographiéc  dilï'éreuimciit « 
6.  que  l'on  ne  dit  pas  ck  qu'ils  ngnlfienten  Qdnoii,  il  n'eft  pas  Sus  apparence  qu'ils 
«mt  formai  ce  no:n  de  celui  que  ks  Xiatiuets  y  donnent,  kqpiel»  coDimeoDra  vu,  fi- 
snifie  une  forte  de  mortier. 

(i  )  Ar«v4iw«t  Traudos  Hifloricoi  de  la  Mo-  l'A  tic. -■•-nie  ,•«-«  ''  ("i,  i^ui  r-uoit  ù'^b  1:11 
Ii:>'chi:  lie  la  ChÏMt  La  1  C.  I.  «une  .,>.:  1  t  '  .-Ji-.  ciiT.r.t  i-j  nicii'A.e»- 

(a^  La  Cliitteis  de  UabIim  auiil«xc*p(ci:ci>c    yrunc  a,  m  l.uj  suc  --ui  om>i;r»flK  icittftïcu 
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S2CTT0N  dans  les  limites  de  l'Efpagne  ,  &  c*eïl  là-defius  qii'eft  fonde  le  droit  des 
Efpagnols  flir  tout  ce  qu'ils  polTcclcnc  dans  les  Indes  Orientales ,  c'cft- 
Xr7eT  l'clacix cmcnt  à  b  Couronna  de  Portu^^.il  ;  car  pour  ce  qui  ofl:  des 

Piiilii>pi.  tii  r.s  rnuL-.'S  &  Elats  de  l'Europe,  ces  Traices  ics  intcrdrent  au'ïi  peu 
flcs,       qiio  les  Biiil  s  .-1  l'apc ,  qu^  l'on     doit  s'attendre  à  voir  refpcéèéesquepar 
,  Ijs  Princes  c!e  l.i  Cuirimunion  de  lloinc;  &  il  pLiro'c  \>-^s  ce  ([ue  nom  :iv,jjis 
r.'  ^  rLc,  que  ces  Trinces  eux-mêmes  n'y  ont  pas  eu  beaucoup  d'égard, 
j    ^  ic  cela  aiîToit  prévenu  toutes  les  difputLS  (^j). 
tlUmtds     Le  climat  de  I^.Iuniile  ell,  comme  on  L-  doit  naturellement  penfèr,  chaud 
MiQilie,  &  luniiJe,  c^-penuinL  un  Ii.iîien  ,  bt  n        fur  cet  article  ,  aHIire  que  la 
/•''*^''""-ch.iL'ur  n'y  cit  p:is  il  feii  u^le  tp'ii.ix  j  jurs  caniculaires  en  ItaJie(ô).  L'iiumidi- 
fwMv'"      y  ^'^  P""^  granue,  p.j-eequ  il  y  a  beaucoup  de  Rivières, de  Lacs,  d*Etan£çs, 
«tant  &C.  *^  qu'ayant  le  Sideii  à  leur  /.en:'..'!  cL  .ix  fois  pir  an  ,  iw  m  is  de  AJ.il 

d'AoùL,  on  peut  concevoir  aifement  qu'il  doit  t  le\-cr  une  i^rancL-  quantité 
do  van,  ar>  humides.  On  remarque  comme  une  ciiule  liirprenante  ,  que 
qiiai:  ;  i'  fait  de  l'orage  il  plmt  &  éclaire,  &  quand  la  pluie  eft  ceflee  on 
eiUeiiJ  le  t  jancrre.  Dans  les  mois  de  j'iin,  Juillet,  Aoèt  tS:  une  partie  de 
Septembre  régnent  les  Vents  de  Sud  Cv;  d'Uuc)):,  qu'ils  app^ii^ut  i-'cndava» 
hs ,  Ck  qui  caulènt  de  fi  abondantes  pluies  «St  de  li  grandes  tempêtes ,  que  les 
campagnes  font  toutes  inondées ,  <S:  qu'il  faut  f  -  llrvir  de  petits  bateaux  pour 
r.l!  r  d'un  lieu  à  un  autre.  Depuis  Octobre  ji  liju'ii  la  moitié  de  Décembre 
le  vent  de  Nord  fouiile,  6i  delà  julqu'ù  ^vlai  Celui  d'Eil:  de  Sud-Eli.  11 
y  a  ainlî  deux  Saifons,  que  les  Porai^ais  nomment  Monçons  cbns  ccsmen, 
la  feche  6:  belle  qu'il:.  apnelLiic  1:-  V.i-lù ,  l'.'iuniide  &  orag-ufe  qu'ils  ap- 
pell-nt  Vcndaxale  ^f).  On  a  encore  remai"  jiié  qu:  dan»  ce  clignât  les  Eu- 
rope ens  ne  font  pomt  iùjets  à  la  vermine,  quand  même  ils portcroient leurs 
ciK  inifes  fort  longtems,  &  que  les  Lidicns  en  Innt  tout  remplis.  Ileflaifô 
d:  \  oir  par  ce  que  l'on  a  dit,  qu'il  ne  fait  jamais  IVoiddans  ce  Pays;  &par- 
ceque  les  jours  6c  les  nuits  font  d'une  égale  luiieueur,  c  eH:  pourquoi  à  Ma- 
nille les  heures  de  dîner,  de  fouper,  de  faire  éss  allures,  d'étumer  &  de 
prier  font  les  mêmes  pendant  toute  Tannée  ;  on.  ne  change  point  d'habits» 
,       on  n'en  prend  de  drap  que  quand  il  pleut  (d). 

L'air  étant  humide  &  chaud  n'cll  pas  lort  l'ain,  &  empêche  en  quelque 
'  manière  la  dtgeftion  ;  il  incommode  les  jetmes  gens  nouvellement  venus  de 
rKurope  pÎLi:.  ijue  les  vieillards.  La  Providence  a  poiimi  à  cela ,  en  donnant 
à  ce  l'îvs  d  s  m  ts  p'us  faciles  à  digérer.  Le  pain  ordin;ure  n'ell  que  de 
ri>^,  tic  n'a  pas  t.;:K  de  luM lance  que  celui  de  l'Europe.  Les  grandes  ro- 
féesqui  tomtjent  tans  les  jours  fereins,  contribuent  à  reiiJre  l'air  mal-làin; 
&  Ci.nur^e  t  n  a  ren.arqué  que  les  terres  hautes  font  plus  faines,  les  gens 
riches  ont  des  maiibns  de  campuitoe  dans  les  montagnes,  où  ils  fe  l'eurent- 
depuis  la  mi-^^ars  jufqu'à  la  fin  de  juin.  Les  naturels  du  Pa}s,  fans  prcn^ 
dre  beaucoup  de  précautions,  vivent  quatre vin--t  &  cent  ans,  mais  il  eft 
rire  d'y  voir  des  Européens  qui  paiTent  les  foixante ,  à  rooifll  qu'ils  n'y 

foienc 

(a)  /.uv/ilnuod.  adGcngr.Scft,]U.Ct3.      (c)  NavareUe,  ubi  fup. 

{b)  Cêniri,  ubi  fup.  Cb.  xi.  {d)  dm  Qartri,  T.  V.  L.L  Cb  11. 
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le  qnc  li  nous  y  inlîîlions  en  pirciculîer,  cil»;  paroîtroit  incroyable.  Une  m|| 
foui-  obr.-r\  acion  en  f.urnii'a  la  preuve.  ri^ ,  qui  par-touc  aiiljurs  d> 
niaiidâ  beaucoup  de  culcurc,  vient  par-:ouc  dans  Mlle  avec  p_u  ou  point 
de  foin,  même  fur  le  Ibmmet  des  plus  hautes  montagnes,  iânsétrcarrolé; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  efl:  en  il  grande  abondance,  que  les  Indiens  mdpri- 
font  Tor,  &  ne  le  donnent  pas  la  pjine  dj  h  r.imilTjr,  (jii  )iqu'ili'le  trou- 
vent prefque  par-tout  Ibus  \mvs  pieds  (y).  Le  from.nt  y  cil  qu-jkju.iois 
fi  rare,  qu'il  fe  vend  quatrevingc-dix  pièces  de  irait  le  boifll-au,  n'y  en 
ayant  pojnc  d'aiiye  que  cJiii  qu'on  y  pnr:.-;  quoi(jii_-  L  tcrrjir  fuit  très- 
propre  à  en  produire,  comme  il  a  paru  pur  une  expérience  que  Ion  a  f. 
un  boilleau  en  ayant  rapporté  cnr-trenLC  (f),  Quint  au  riz  ,  ({ui  cil  • 
le  bled  du  Fïys,  il  y  en  a  de  tiifUrenLc-s  r)rtcs,  â  >n'-  Ls  unes  cLsn iik'.nt 
q  i.ure  ou  cinq  mois  depuis  (ju'on  ks  a  feinées  jufja'a  la  recuice,  Ov:(.l\;i!- 
irc  qu'on  recueille  quin/.e  jours  après  les  iVin  Jl.s  (f).  Ce  que  nous  vj»- 
nons  de  dirp  n'efl:  qn.-  pour  faire  voir  que  le  i'ays  efl:  excellent  en  foi, 
bien-que  ^quelques  Auteurs  le  reprcTentent  comme  pauvre ,  parce  ju'il  n'en 
revient  pas  anunt  d'EfpaijnoIs  riclies  ,  que  des  autres  Pays  fouinis  à  Sa 
Majeilé  Catiioliqae;  mais  cela  vient  en  pu'tie  de  la  beauté  du  li.u,  qui 
charine  à  un  tel  point  les  habitans  ,  qu'ells  les  engage  à  y  pafîèr  Lut 
vie,  &  en  pamie  de  la  difiicultc  du  retour,  dont  la  dépcnfe  cl  cxtra- 
onîiuaire  ,  qui  dern.mJe  b.-a'icoup  de  lenis  &  ul)fi;^e  à  palier  par  les 
lieux  les  plus  nuiriùns  de  ia  Icrre  ,  u:  en  des  failbns  nullement  l'a\^o- 
rables  (rf).  •     •  ^ 


Ced  mërltc  d'être  mûremmt  pifés  e»  qnolqu'aucun  des  Aaccurs  nue  nous  a* 
voiu  confulté  li'eo  ait  fnit  la  remarque,  H  paiolt  c^endint  par  leurs  liclaLions,  qu'il 
y  à  une  différence  vidblc  pour  la  taille  &  la  force  eotrc  Infuiairca  qui  habitent 
le?  vallées,  les  pente?  O'J  îcrnuc  des  moiitHj^nes.  Ces  Joiniers  ,  qui  font  cnticrement  libres, 
it>;;t;;rniijs,virs  &  hnrdis ,  'quoiqu'ils  fo.cnt  moins  à  leuraife,  a  qu'ils  fûicntpiuscxjioA^s 
auM  inclc^nienccs  de  l'air  que  les  ..utrcs  (i  ),  comme  on  le  verra  (bat  b  foke.  U  jr  aurotc 
bciiucoup  à  dire  fur  ce  fujet,  mais  h  nature  de  noue  Ouvrage  ne  noua  permet  que  de  met-  - 
cre  te  Lcâcur  fur  U:s  vuyes ,  &  de  laiHcr  le  rdle  ï  ki  propres  réflexions. 

ft)  II  y  a  en  ceîn  q.ic!i|u:  chof.-  de  fi  itrançc,  qu'on  cr»  iroit  qu'il  y  a  de  l'ahûjrdité  : 
c'cfl  faute  d'examiner  d.s  ariicits  de  cmis  nnt.ire,  que  l'on  i«ivoqae  fouventcn  doute  ia 
bonne  foi  des  meilleurs  Aiitcurs.  Dins  le  cas  dont  il  s'a^^it  ici,  voici  le  fait  QuinJ 
les  Indiens  fournis  aux  Erpa^':ols'  fcnieot  du  bled,  les  Gouverneurs  k  prerint-nt  fou* 
vent  p->ur  le  fervicedu  Roi  à  bii  prix*  &  00  ne  te  pnyï:  que  ionstems  aprc*,  &  fou» 
Vtnt  point  ;!umu;  cVl"!;  ce  r/.ii  fiit  qi)|ila  ne  vcuknt  i-^i- 1  c;  :  I.ji  .  tirres;  &  l'on 
voit  en  cela  ciuàeuicn:  ia  i,ùioa  pout^ioidam  un  Fayi  it  .i^>^ad,uu  k-  j^rshi  uù.  fouvcnc 
'  fi  rare  (s). 

(t)  R;n<c.  de  las  UUs  Filiftioatt  Cm,  Cuw  '  (a)  e*rmi  1,  6  lUumiUt  l.  TLCft  Omni, 


On 


(a)  Coronel  I.  C 


(c)  Carier  if  Lujts. 
(O  NavantUt  Canari. 


,3tf       DÉCOUVERTES  6a.  DES.  ESPAÇNOLS 

S.enoN  0.1  n3  doit  pas  eependuit  conclurâ  dstii  ;  qaWec  toute  fa  fonilicë  , 
"f",  ManilL"  ne  foit  pas  expofcc  à  cl_»  gramies  iiicommo'Jit'js  :  cl!.-'  cîl  fur-tout 
fjv-  P'*^*  fuKit'i  qu'aucun  Pays  du  MoiUc  à  de  tVcqucns  ^S:  tcnibL-s  ticiiiblc- 
l'iKi  l'pi'  mîî»  a«  terre:  il  y  a  aûfli  des  Volcans,  les  uns  brûlent  encore,  d'autres 
ncs.  Ibnt  éteints  depuis  longtcius,  &  pltill^urs  fe  font  cpuifcs  i]  n'y  apusloni;- 
fi  teins:  avec  cela  la  face  de  l'ilk  n'en  fouffre  point,  ni  djs  laites  de  Lurs 

ciuptions  (*])  :  au  contraire,  on  ne  peut  pas  trouver  dj  terroir  plus  agréa- 
ble &  plus  fertile.  En  tout  tems,  en  toute  faifon  les  lurbjs  cruilKnt,  les 
;;rl'rv.s  pou.Tenc ,  &  fur  les  m  mtas^nes  comme  dans  les  jardins  ils  donnent 
en  même  teins  des  fruits  àc  des  1  leurs,  les  vieilles  feuilles  tombent  rare- 
iTienc  avant  que  les  nouvelles  foient  venues.  Ceft  ce  qui  fait  que  les  7Vff^* 
hiantf  ou  Ilobitans  des  montagnes,  n'ont  aucune  demeure  f:xe,  mais  fui- 
vent  toujours  l'ombre  des  arbres,  qui  le'ir  fer\-ent  de  t^it,  &.  Liir  four- 
nilï-nt  dequoi  vivre:  lurfque  le*  fruits  de  leiu-  cantoa  font  lînis,  ils  von6 
.  dans  un  autre  endroit  où  il  y  en  a  d'une  efpecd  différente.  Les  orangers, 
les  citronniers,  &  les  autres  arbres  d  lùirope  partent  deux  fuis  Tannée.  Si 
l'on  plm:e  un  rcjetton,  il  cil  arbre  portant  fruit  l'année  fuivante  (a). 
Frul/t^  n'avons  pas  dellein  d'cnrreprenrire  la  d,*fcription  de  tout  ce  que 

F-prcritt  produit  ce  riche  Fn'S,  cela  (.l.nui:  ,  r  <;l  uîi  petit  volume:  "il  fulTit  pour 
tj  Dro-  i;otre  but  de  reniarqûjf,  que  Ls  nieilLurs  JYuiis  des  Indes  Occideut^des  & 
ffitu  Orientales  y  croifllnt  en  aîv.jn.iunce  ,  outre  c^  jx  qui  ne  fe  trouvent  .nulle 
part  ailleurs.  ^  On  y  compte  julqu'à  quarante  efpeces  de  palmiers,  les  plus 
excellentes  noix  de  cocos,  &  la  meilleure  cailè,  dune  il  y  a  m\z  (î grande 
qumtité,  qu'ils  fe  ferx'  nt  du  fruit  pour  en  "■MilT.'r  leurs  cocdom.  On 
trouve  aulli  fur  certaines  n.oiUcurnes  de  la  caiieiie  fauvage,  *icdes  mufeades 
fauvages,  quelques-uns  y  ajoutent  des  gcrofflcs  iàuvages  ,  de  fébcne,  du 
bois  (£;  fandal ,  &  plufieurs  autres  bois  propres  à  h  con'Trutli.jn  des  mai- 
fins  d:  des  vaiir_..iix.  Ils  ont  une  grande  quantité  d'animaux,  un  bœuf 
gras  ne  coûte  pas  plus  de  quj.tre  pièces  de  huit:  il  y  a  beaucop  de  ci- 
vet t  >  ,  ^  le  mufc  qu'on  en  tij  e  ell  fort  eftinid;  la  mer  jette  de  l'am- 
bre fur  les  cùces ,  & fouvent de  l'unibre-gris  en prodigiculi.  quantité,  dont 
on  trouve  quelquefois  des  pièces  qiu  pcfcnc  quarante  ,  cmquante, 
ndme  fcpante  livres.    A^è*  cela  il  ne  vaut  peut-être  pas  la  pdne 

d'a- 

(«)  ReL  de  luUbf  Filiplnas. 

(^y  îl  n'efl  pai  dlAHIe  «Taflîgncr  les  caufes  de  ces  tr<  nibicmen-  J.*  terre  &  de  cet 
•  éruptions  de  flamtnei'.  La  ttrre  eft  remplie  par  tout  de  foutlrc  niini.r.il,  &  les  gnnde» 
chakurî  ayant  Hut  tntrouvrir  la  terre,  (]ii::rid  les  pluies  viennent  Vc:m  pénètre  ai'.enient 
aux  veines  de  fouffre  ,  &y  caufe  une  f(:rai..tuacion  qui  excite  des  tremblciiuns  dans  iou« 
ksmdroits  oli  Ta  fiirrnce  de  la  tene  eft  ferrée  &  ferme  :  lioù  elle  ell  ptuslégere  &  plaspo* 
r'-ufe  !'.-iir  g'/  irrfinue.  len  va]wiin  échaufFdes  alilliiiiient,  &  jettent  des  fiammcs  écdafea 
tnnt  ([-.le  les  matières  coinbuftlbles  durent.  Noua  obferverons  en  méinctcms,  que  la 
grarJi.-  di  ilear ,  l;i  iîui  ition  <!c  ce  V.\fi,  environné- de  l'Océan  de  toi:-,  tùté'i,  avec  la 
quantité  de  luontagnes  &  de  bois  qui  s'y  trouveîJt,  iuni  les  urincipaies  cnutcs  tic  l'iiuondité 
4]ut  y  reçne  ;  comme  cette  humidité  jointe  i  la  duleui  eft  celle  de  fonczuaordin>iiMfèr< 
CiUté ,  &  de  la  bonté  du  bois  pour  tout  (i j. 

(ij  Y*iiB.  Ccogit  NêVânutt  Cdnnii  Ut*Ki  Lcûdics  npoa  t»nhquiJ*«. 
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d'ajouto" ,  qu'il  n'y  a  gueres  de  Pays  qui  foumifle  plus  âc  de  meilieu- Stcrioii  î 
re  dve ,  qui  ne  coûte  dVime  Ibb  ans  hahttahs  qw  de  h  lam^  ^j^ 

dans  les  bois  (a).  //S*?" 

Obfcrvons  enfin,  qu'il  y  a  une  fi  grande  abondance  d'or,  qu'à  la  refende  phiijppt 
des  Irtes  voifines,  il  n'y  a  gueres  de  l^ays  oîi  l'on  en  trouve  autant:  carnet, 
quoiqu'il  y  ait  des  Provinces  qui  en  ànt  pus  que  d'autres ,  on  peut  cfire  que  ^^^JJJJJ^ 
dans  tous  les  quartiers  de  Manille  on  en  trouve  fur  le  haut  des  montagnes ,  ^i^onJt  tm 
dans  les  vallées,  dans  le  fable  des  Lacs  iSc  des  Rivières. .  Quand  les  Efpa>^. 
gnols  y  abordèrent,  les  Iikfieitt  s'appliqaoient  à. le  chercher  avec  |diis  dfe 
foin  qu'ils  ne  font  à  préfent,  pour  en  faire  des  omemenii;  mais -ils  font 
devenus  fort  indifierens  à  cet  cs;arcl ,  parccqu'on  les  leur  enle^'c  ;  ils  n'en 
chercheroient  pas  même  du  tout ,  li  en  quelques  endroits  ils  n'etuicnt  obli- 
gés d'en  payer  leur  tribut  (b\   Ceà  par  œ  moyen  que  les  Efpagnc^  en 
ramaflent  en  tout  en\'iron  mille  ou  quinze-cens  livres  pefant  tons  les  ans,: 
ce  qui  fe  fait  fans  le  fecours  du  feu  ni  du  niercurc  ;  d'où  l'on  peut  con- 
jeéhlrer  quelle  prodigieufe  quantité  on  en  dreroit ,  fi  les  Efpagnols  pou-^ 
voient  obliger  lei  huitans  a  y  travailler ^  comme  au  Ciiili  6c  au  Pérou; 
nuis  ils  ont  trouvé  par  expérience  que  dans  l'opinion  de  ces  Peuples 
la  mort  ell  préfcrable  à  cet  efdavage;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point 
de  Pays  des  Indes  où  ils  ne  ib  fôient  enfuis ,  de  peur  d'y  être  ré- 
duits (c). 

,  Parlons  à  préfent  des  Peuples  qui  habitoient  ce  Pays ,  quand  les  Efpagnols  HaNtant 
y  abofderent.  Ils  trouvèrent  les  cotes  occupées  par  des  Maures  ,  qui  fe,** 
doonoient  le  nom  de  Jtigakx,  qui  y  étoient  venus  certaioemene  de  Rulacca 
ou  de  Bornéo;  mîris s'ils  y  avoient  été  jettes  par  îa  tempête,  où  s'ils  y  a- 
voient  paflc  voiontaîreinent ,  c'efl:  ce  qu'il  efl;  impolfibie  de  déterminer.  On 
ne  peut  douter  que  les  originaires  de  Manille  &  des  environs  ne  foient  def- 
cendus  de  Malais,  comme  on  le  voit  par  leur  couleur,  leur  taille,  leur  ha*»' 
billement  &  leur  langage  :  la  plupart  font  modelles,  doux  &  d'un  bon  natu- 
rel Çd).  Il  fe  trouve  dans  quelques  Provinces  des  Pintados ,  ou  indiens 
peints,  qui  font  grands ,  droits,  robuftes,  a6Bfs,  &bien  Bdts.'Ertfin  Hy 
a  des  Noirs  qui  vivent  dans  les  montagnes  &  les  bois  épais  ;  les  Efpagnols 
'  leur  ont  donné  le  nom  de  NegriHos  (e).  On  croit  que  ce  font  les  habitans 
originaires;  ils  aiment  la  liberté  plus  qu'auam  Peuple  du  Monde,  &  n'ont 
d'autre  principe  qu'une  eJrtréme  horreur  pour  la  dépendance;  c efl:  ce  qui 
feit  qu'ils  n'ont  ni  Loix,  ni  Gouvernement,  ni  pr-Tcjue  de  Société.  Ceux 
qui  habitent  au  bas  d'une  montagne ,  f 'nt  ennemis  mortels  de  ceux  qui  oc- 
cupent le  haut,  &  les  uns  tiic  Ls  autres  font  également  haïs  de  ceux  qui 
vivent  vers  le  milieu.  Quand  ils  ont  tué  im  Elpagnol ,  ils  boivent  dans  Ton 
crâne  (/}  ;  à  tons  ^urds  ce  font  des  Peuples  brutaux  &  barbares.  Ce  ne 

font 

<«)  CffMv/Eslac.  Hàrmfwutt  Qifvwt,    yllalticss.  Kofanttu  ^    .      .     .  • 

y  VarUltt  Kdsc.  ife  Iss  Iflis  FUipioas,      V)  Navareiie,  Trsudos  BifliQriooi  ds  b 

Carrcri.  '  '  Monarchia  de  China. 
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Ibot  pas  les  ETpagnols  feuls  qui  les  çl^ieigneat  aîhfi  ;  tirant  leur  toni 

Tagales  «Se  les  Pincados  les  avoicnt  trouvés  tels,  &  ils  ne  les  ttaitoient  pas 
autrement  qu'en  leur  cafnmt  la  rére  Oi).  On  trouve  dms  les  montagnes  prés 
piriUppt-  l'ourcLS  dans  des  cdvcrncs  agrcablcmenc  lituées  une  autre  Nation 
Des.  qu'on  nomme  lîayoi  ou  Th^hians^  que  qndques-UBS  croyenc  <fejlôendiis  dei 
Japonois,  qui  font  aufîi  libres  que  les  NegrWos^  zvec  Iclqucls  ily  n'ont  d'ail- 
jeurs  point  de  conformité ,  étant  fort  braves ,  mais  en  mémj  tems  doux 
^  humains.  Us  ne  vivent  que  d2  ce  aue  la  terre  produit  d'cUe-mcms ,  & 
n'ont  d'autre  toit  que  l'ombre  des  anirei  ou  leurs  ca\-cnies.  Ils  ne  font 
jamais  d.'  mal  ni  aux  Efpagnols  ni  aux  autres  Indiens  à  moins  qu'ils  n'en- 
treprennent fur  leur  liberté,  mais  pour  leur  propre  fureté  ils  ne  ibnt  aucun 
quartier  aux  NeffrîBu  (i\  On  croit  gâiënuemenc  que  ces  Noirs  font  tes 
mêmes  qui  habitent  la  Nouvelle  Guinée  &  plufieurs  Ifles  entre  ce  Pays  âc 
les  Philippines.  Cefl:  peu  dire,  mais  c'cfl  t-juc  ce  que  l'on  ai  dit.  Car  quoi- 
qu'il y  ait  plus  dj  deiuc-cens  ans  que  les  Européens  ont  quelque  connoUran- 
cs  de  h  Nouvelle  Guinée,  on  ignore  encore  fi  c'eft  un  Continent  ou  un9 
Ifle,  fi  ce  Pays  oheit  à  un  feul  Ptince  ou  à  plufieurs,  fi  les  peuples  font 
difpofés  à  iaire  commerce,  ou  s'ils  font  aui&  intraitables  que  les  NfffiUot 
de  Manille  (•).        ■         '  •  •  .  •     - . 

A 

(«)  Hmfortute  ubi  fup.  X«  VL  C  4.     (A)  Cm.  Càneri. 

(•)  n  éft  certain  qu'il  faut  liri;  les  Relations  des  Miflîonnaircs  avec  îjeaucoupdcpré- 
CUtlan  à  divers  égards;  niais  en  même  tems  on  doit  convenir,  que  fanseuxonnepour- 
foit  ritn  favoir  du  caraiïiiere ,  des  inclinations  &  du  génie  des  Indiens.  JLcs  RiftnrfSM 
Mfyaeaak  parlou  des  Tagaies  comme  de  peuples  groÉers  &  ftupides.  &  pn>|>KS  i  en 
Ù&9  detefclaves.  Ua  favant  Téruite.  qui  avoit  domeuré  longtems  i  Manille*  aflbre  au 
contnlre  qu'ils  font  non  feulement  humains  &  traitablcs,  mais  civils  &  bien  élcvL's(i). 
Un  CoHclier,  qui  a  fiic  des  remirquês  fur  l'Oavrage  dujéfuite,  n'cflpas  tout-à- fait  d'ac- 
cord avec  lui  fur  l'article  de  U  bonne  t  Jucation,  fur-tout  par  rapport  â  l«  preuve  qu'il  eo 
donne,  c'eft  qu'ils  parlent  toujours  en  tierce  perfonne.  Au-lieu  de  dire,  commntvêmpw^ 
ff«>v«ii*T  Vamfwt  eswmtHt  fe  porte  Mo:(t  HT  tm  td t  eii  nommant  celui  dqui  ils  parlent. 
U-de3lis  notre  Critique  fait  la  remarque  fuivante.  ,,  J'ai  été  Mifllîonnaitc  chez  les  Ta- 
„  ^'ï.'fi,  &  quoiqu'il  y  ait  dix-huit  ans  je  n'.il  pis  oublié  leur  langue.  J'ai  fait  la  mif- 
„  (ion  parmi  eux.  J'ii  e:itenJa  des  miliiori  de  confedîons  ,  &  ai  prêché  quelques  ccntai- 
„  nés  de  fois.  Je  ne  Jifconviens  pas  que  pîufleurs.  i  fur-tout  les  principaux ,  ne  fe  fervent 
„  de  ce  tour  d't  x^reOiun ,  maij  je  ne  puis  accorder  qu'il  foit  général  :  ils  tutojent  miOf 
&  mille  fois  Ico  MiiTî.>nnr.ire.«.  Jls  ont  appris  quelques  manicres  des  Efpagnola  aveç 
Icfquels  ils  convcrfi  nt,  ce  qui  fait  que  ceux  des  environs  de  M&nille  font  plus  civils. 
Difconnnt  un  jour  fur  c.-t  art'c!-?  avtc  quelques  Indiens,  un  (l.:5  principaux  dit,  G 
les  Efpignols  n'étoienl  pas  venus  daui  notre  [*ays,  nous  aurions  tous  été  des  brutes, 
„  les  lainières  de  l'Evangile  &  le  commerce  nous  ont  rendu  des  hommes.  Il  difoit  la  vé^ 
„  ricé,  &  foifoU  voir  qu'il  étoit  homnede  fens.  Par-li  il  parole  que  les  7<si!ftf/»  nefont 
„  pas  par  eux-mêmes  aufl!  dvil»  &blen  élevés;  que  quelques-ûns  le  prétendent  (a)". 
On  voit  q  le  ce'a  con^irmi  plutôt  que  cela  ne  réfute  ce  que  le  Jéfuite  rapporte  ;  ils  con- 
viennent tous  d.ux  en  un  point ,  c'eft  que  les  Tagaki  font  meiliturs  Chrétiens  que  leurs 
Maîtres  ,  qu'ils  font  juîtes.  charitables  ôc  induftrieux;  que  les  femmes  font  chattes,  pru- 
éenîei  &  extriinement  modeftesL  &  les  deux  Ecrivains  fe  plaignent  qu'on  les  Ofipviino  wi- 


(1)  r.  Edae  de  la*  Ifla*  Filip'uut.  Hi-  .  liftou ,  pw  F.  CMm ,  C.  XIII.  f.  $f, 

•nda  de  la  Caaigaai»  de  Jetiu  en  la*  iûu  Si-  '    (t)  Htnintu-t  i»  VI.  C,  ji. 
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S  faut  à  prëfent  parler  des  Vt&nnctà  de  cette  Iflé:  lai  PfebrUte  (to  JlB>aMvioa! 

kyan  fuit  h  ville  de  Manille,  &  s'étend  le  long  de  Ja  côte,  du  côoé  orieri-  ^ 
cal  de  rifle,  un  peu  au  -  delà  de  la  Baye  de  Batargas.    Jl  y  avoit  autrefois ^^rj''^^ 
des  Mines  d'or,  nuis  li  y  a  iungcems  qu'elles  ont  été  abandonnées.    Il  y  a  PhtHflp^ 
tanxoR  deiiX«4nQle<inq'Cei»  Indiens  qui  payent  tribut:  elle  abonde  enco-n^ 
ton,  en  riz  &  en  palmiera.    Cette  Province  efl  bien  nilti\  L'c,  &  la  plupart  j.rsvimn 
des  Elpagnols  y  ont  leurs  maifois  de  campagne.  On  entre  enfuitc  dans  celle  ^<>Daiay^ 
de  Caliluya  ou  Tayabaty  qui  s'étend  jufqu  au  Cap  de  Bondoy  &  dans  le  Pays  ^  u- 
jar<|a*à  JMwi,  iiir  Ja  oôce  «ppoTée  deilfle.  Elle  eftphii grande&a^liis msim 
d'hafattaoi  que  la  ptonfeie. 

On  poflè  ^nès  dans  h  Fiovince  de  CamarÏMeSf  où  font  compris  Bmd9j 
P^jdëtaot  Ibaim  Capiale.de  h  JuriadiÔîoii  de  C^mAMeer,  S^m ,  oà  fe 
perdit  le  vaifTeau  T Incamatient  revenant  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  1649, 
^f&con  ou  BagêtaOj  Port  où  l'on  bâtit  les  gros  vaifTeaiix  du  Roi ,  &  /Jl- 
.bt^t  4^  grand'^  Baye  hors  du  Dctroic,  proche  de  laquelle  efl  un 

Vokaii  fort  haut,  que  les  Navires  qui  viennenc  de  la  Noavcite  Efpa^ 
aperçoivent  de  fort  loin.  Il  y  a  dans  cette  Mc^ntngncnudcjiies Sources  d'eaa 
chaude.  Au-delà  d'^^/Aay,  vers  l'Orient,  efl;  le  Cap  de  j^iri/àT^a^.  Id  la 
côte  remonte  vers  le  Nord,  en  laiffimt  à  droite  les  Ifles  de  Catanduanes.  En- 
itûcc  eû  côtoyant  l'Ifle  vers  l'Ouëll  on  trouve  la  Rivière  de  5icor,  qui  vient 
d'un  Lac ,  &  baigne  la  ville  de  Caçcrei ,  fondée  par  D.  François  de  Sande  , 
fécond  Gouverneur  <&  Prooriétaure  de  ces  liles.  L'Evôaue  du  Nouveau  Ca- 
ncres y  ftit  ft  réfidenoe,  Oc  les  Provioces  de  Galilaya,  de  Ounarines&cfî- 
faaloii  ibat  fous  fa  Jurisdiâion  («). 

On  entre  de  la  Province  6&  Camarines  dans  celle  de  Paracak ,  où  il  y  a  CeUaile 
de  riclies Mines  d'or,  d'autres  Mines  de  difftrens  métaux,  &  de  la  mcil-  f"?^^. 
leure  Pierre  d'aîmao.  £Qe  eft  habitée  pur  cnviroQ  fept-milles  Indiens  payant  zll^ 
tribut.    Le  tcrrcin  eft  bon  &  plat,  il  produit  du  Cacao  &  des  Palmiers, 
dont  on  tire  de  l'huile  &  du  vin.    Apres  trois  jours  de  chemin  le  long  de 
la  côte,  on  trouve  la  Baye  de  Mauban  dins  le  pli  du  bras,  à  i'oppofite  • 
àl  coudé  où  efl:  Manille.  Les  Navires  qui  \  ;cnnL:nt  Je  h  Nouvelle  Efpagne 
ont  quelquefois  laifle  l'argent  dans  cet  endroit,  pour  le  cranfportcr ii  Ma- 
nille.   Au  dehors  de  la  Baye  etl  le  Port  de  Lampm,  qui  cil  femblable  à  ce- 
lui de  Mauban.   Depuis  'tampon  jufqu'au  Cap  del  Engano ,  la  côte  rfeft* 
habitée  que  par  des  Barbares.  .CdEk  CD  cet  endroit  que  commence  la  Pro» 
vince  &  la  Jurisdidlion  de  Cagayan^  qui  efl  la  plus  grande  qui  foit  dans  les 
liks,  ayant  quatrevingi  lj»ies  en  longueur  liu-  quarante  de  largeur.  Sa  Ca- 

C«>>«<K.dsJstJflttIffipIiia8.  Ctew#T.V.I..I.Gb^  ^ 

(Snbktnent, ft  qu'on  les  maTtnite;  &  en  cela,  pour  Jire  îa  vérité,  ils  ne  diient  rien  que 
leun prtdécdH-urt  n'aycni  «Jic,  ayant  toujours  repréfeiué  à  h  Cour  d'£l^a£tie,que^  i'oa 
9e  tfticoit  pat  ces  peuples  en  dUava»  mais  en  fajets  .  les  Erp.^gnolt  fertHent  aufll  polfi 
raniaui  Philippines,  qu'Us  ponnoieiiC  l«  rouhaitteri  mal*  il  puoUqw  ce  D*«ft  pâ  dl 
,  riatéeêc  des  gc  as  <iui  ont  rautothé  ce  aaiQ  (t). 

'     •  '  (t}Rdae;*l«tiaai«lMMiv  - '  •     >  ' 
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SimeT  pkale  eft  la  Nmlb  Ségrvlê,  foncMe  «ur  le  (km&raeat  Dm  CimfaimRonquiU 

ni.  w,  avec  l'Eglife  Cathédrale.  La  ville  cfl:  fituéc  fiir  le  bord  d'une  Rivière 
J^f'dtf'  '^'■^  '^-mc  nom,  qui  travcrfe  prefque  toute  Ja  Province.  Le  çrand  Alcayde 
Phllippi-  °"  i'-^â'^  ^~  Province  y  fait  fa  réiidcnce  avec  une  GarmJbn  d'Infanterie 
fou  '  Efpagnole.  On  y  a  bâti  un  FcMt  de  pierre ,  &  fait  d'autres  ouvrages ,  pour 
î'**'"^£b  défendre  contre  les  Irayas,  qui  font  des  Indiens  révoltes,  demsurans  daof 
. le» montagnes,  qui  partaient  toute  riile.  Les Paroi/fes  dans  cette froviocs 
^maitiennent  aux  Dominicains  (a).  > 

Le  Cap  le  plus  Septentrional  ell  celui  Dit  Engano,  qui  cfl  fort  cbageieiK 
pour  les  vents  da  Nord  &  les  grands  courans.    Après  avoir  fuivi  la  côte 
de  l'Eft  à  l'Ouëft  pendant  quinze  lieues  ,  on  trouve  l'autre  pointe ,  que 
Ton  appelle  le  BwMMhr.  Au-ddà  de  oe  Cap  la.  oôce  tounie  auf  Sud,  & 
l'on  lait  encore  vingt  lieues  dans  la  Province  de  Cagayan,  <St  làoommea- 
ce  celle  d'Illocos.    Lk  Cagayens  tributaires  font  au  nombre  d'environ  neuf- 
mille,  outre  ceux  qui  ne  ibnt  pas  encore  fubjugués.    l'oute  la  Province  eft 
fertile,  &  fes  habitant,  qui  font  robnflsea,  ie  partagent  entre  l'Agriculta- 
re  &  les  Arm28  ;  les  femmes  font  divers  ouvTages  de  coton.  Ses  montagnes , 
au'fibien  que  toutes  celles  de  rille,  ont  des  milliers  d'eiïiims d'Abeilles,  qui 
fonmiite  delaciroen.fi  gnode  oaiititcs  que  tous  les  Paavres  s'en  fer^ 
vent  au-lieu  d'huile:  ils  font  leon mudeUes  dans  une  canne,  laiflànt  aux 
deux  extrémités  un  petit  trou  pour  y  paJTer  la  m?che,  ils  feniunc  celui 
d'embas,  &  l'emplillent  parxehu  d'en. haut,  &  dès  que  la  cire  eft  refroi- 
die ,  ils  brifènt  le  moule;  de  cette  manine  la  dianddle  eftifaite'eji  unmo^ 
m^nt,  &      h  gnjlTjur  que  l'on  veut.    On  irouve  encore  fur  ces' mon» 
tagnes  beaucoup  de  bois  de  Brclîl ,  de  l'cbene ,  &  d'autres  bois  eflimcs. 
Les  Forets  font  pleines  de  fangliers ,  qui  ne  Ibnt  pas  fi  bonsque  les  nô- 
tres, &.  de  cerfs  que  l'on  tue  pourk  peau  &  les  cornes,  dootoni^com- 
m-Tce  avec  les  Chin>  'is  (/-').  '  . 

fifurtnee  La  Province  d'Ulocos  palle  pour  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  ri- 
/'IDoMi.^ches  des  Mesi  Elle  a  quarante  Ifcues  de  côie,  &  eft  fitiiée  fur  ks  bords 
d:  I  l  Rivi.re  de  Bigan.  Le  Gouverneur  Guiâo  de  Laceazjris,  fûoceflèur  de 
TAdeiantado,  y  fonda  en  1574  la  ville  Fernandine.  Cette  Province  ne  s'é- 
tend pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  terres  ;  par  de-là  font  les  montagnes 
.  &  les  forêts  qu'habitent  les  Ig»hftef\  Nation  guerrière  â:  de  haute  futu- 
re, &  des  NiÀrs  qui  ne  font  pas  encore  fubjugués.  On  a  vu  l'étendocda 
Pays  entre  les  montagnes,  Jorfcju'en  1623  l'armée  marcJia  fept  jours  ,  ne 
faifant  que  trois  lieues  par  jour ,  fous  des  arbres  de  noix  mufcades  fauva- 
ges  &  des  pins  ;  elle  arriva  enfin  au  haut  de  la  montagne ,  où  étoient  les 
principales  habitations  des  Igohttes.  Ils  vivent  dans  ces  endrnits-Ià  ,  à 
caufe  des  riches  Min^  d'or  qui  sV.trguventj  .ils  en  amalTent  &  Je  troquent 
avec  ceux  d^Ittocex  &  ât  Fm^ifium  pqiir  m  tabac ,  du  riz  autres  ciio- 
fes.  Outre  l'or  cette  Ftovinoe  produit  beaicoiip  decotoo,  dont  on  laie 
de  belles  étoffes,  (f).  :        '      '   .  " 

•  On 

00  HêtmÊtu,  £ag!«r»  CÊrrtri  I.  c  '  •  v     {h)  Relac  de  lai  Idss  FlUDlns, 

(0  Crnnri  iiU  fiip. 
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'  On  entre  edùtie  dm*  h  Pftyvinœ  de  Pmg^fiBaàt  donc  h  côte  a  qua-  Sgcrum 
nnce  lieues  d'Efpagne  d  ccenduc  ;  elle  c(l  à  'peu  pcéi  de  Ja  roême  b^^eur  m. 

que  celle  (XIllocos.    Ses  moncagnos  &  fcs  campagnes  produifent  beaucoup  p'fi'^ 
de  bois,  que  les  Indiens  appellent  Sibucarty  pour  teindre  en  rouge  &  en  bleu.  J^liJÎS 
Tout  rintérieur  de  h  FrovincSeeft  habité  par  des  Indienîfâuvages ,  qui  vont  ne».  * 
cornue  Ijs  bctcs  tour  nnds  &  cmn;  'îi-^s  les  forets  &  fur  les  monagnes, 
n'ayant  qu'une  feuille  pour  couvrur  les  parties  naturelles.  Ils  feinent  un  peu 
de  riz  dans  leurs  valides,  &  tâdient  d'avoir  ce  qui  kur  manque  des  Indiens 
conquis,  en  leur  donnant  de  petits  morceaux  d'or,  ^*jls  xamalTent  dans  le 
lit  des  Rivières.    On  compt-e  neuf-mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  dans  la 
Province  d'JUocos ,  &  fept-miUe  dans  celle  de  Fangajiaan.  C'dl  fur  la  côte 
de  cette  dernière  qu'efl  le  Fbrc     BoUnM  &  la  FÏaja  0«b,  endroit 
in:ux  dans  les  Philippines,  par  h.viâDÎre  que  les  Efpagnols  y  remportèrent 
fur  les  1  lolkindois. 

Après  la  Province  de  Pangifinan  fuit  celle  de  PampaiULû  ,  où  finit  le  ^ 
Dio«fe  de  la  Nouvelle  Sdgovie,  &  commence  celai  de  rArcbevéque  deP"*** 
Mmille.  Cette  Pr  ivince  ell:  grande  &  importante,  pirceque  les  gens  ài 
Pays ,  étant  bien  inilmits  par  les,  El^agnols ,  font  nécclFaires  pour  la  con- 
fervation  de  l'Ids,  &  efFeélivement  ib  s'en  ibnt  fêrvis  non  feulement  dans 
Manille,  mais  encore  dinu  Tema£e«  âcea  d'autres  Provinces.  Outre  cela, 
'le  terroir  y  efl:  fort  fertile ,  fur-tout  en  riz  ,  dont  elle  fournit  Manille.  Elle 
fournit  encore  le  bois  pour  la  conllruction  des  vaiifeaux ,  fes  forets  é- 
tant  fur  b  Baye  ,  peu  éloignées  du  Port  de  CwHe.  H  y  a  hoit-ltaffle  In- 
dîenf  ^  payent  le  tribut  en  r'a.  Les  Zamhaks  &  les  Negrilhs  habitent 
les  montagnes  de  cette  Pro\inc:.  Ils  font  continuellement  aux  mains  entre 
eux,  pour  s'empedier  tour  à  tour  l'entrée  duis  les  bois,  où  ils  ont  leurs pà« 
curages  d;  leurs  diaflb  (a)  (*). 

La 

(<7)  Relac.  de  las  IHas  Filipioas.  Navaret/e,  Litjitt  Ct/n.  Carrtri,  T.V.L.iQi.8. 

(*)  Qa  trouve  dans  Plavanttfi  vmt  Relation  claire  &  agréable  de  en  Pleaples;  comme 
elle  efl  coarte,  ndos  h  nppotterons  dans  tes  propres  termes  de  fAiiteiir  Ci).  „  LxP. 

Lni'.iia  ,  dit-il ,  afllire  qu'il  y  a  dans  l'Archevêché  de  Manille  certains  Idolâtres 
„  Doirs,  natifs  d'une  IHc  qui  n'etl  pas  conquife,  qu'on  appelle  Z'umbalei,  &  qui  ne  font 
„  pas  encore  fubjugués.  Mais  ceux  qui  lui  ont  dit  que  en  Noirs  font  \e%  Zamkales,Voat 
„  trompé  ;  car  les  Zamiales  (ont  les  ennemis  mortels  des  A^Wri,  qui  les  reduutenc  beait< 

coup.  II  y  en  a  parmi  eux  qui  ToM  fbrt  bons  Chrétiens}  leurs  boan»  font  for  lesborrfi 
,1  des  monta;;nes,  pour  empêcher  les  Noirs  de  tomber  fur  If 5  bour^g  des  Indiens.  C'ctl  à 
„  ciufe  de  cela,  &  pour  ci'autrcs  rjiibns  que  les  ZftmbaUs  Ibm  c.\empts  de  corvées:  ils 
^  payent  leurs  taxes  en  argent  non  trav.iillé  Si  non  en  cfpccc.  Les  Noirs  ont  les  che- 
„  veux  crépus  conunc  les  Caftes ,  ce  que  n'ont  point  les  Zambalcs.  Les  Noirs  ne  font 
„  point  aOujettis,  &  il  e(l  impoffible  de  les  fabjogoer  qntnd  on  auroit  une  armée  de 

cent-mille  hommes.  Premièrement  ,  parccque  les  monw^ncs  font  inacceflîbles  &  fi 
y,  couvertes  de  bois,  qu'à  moins  d'abbattre  les  arbres,  ni  El'pagnols  ni  Indiens  ne  peu*  ' 

vent  faire  un  pas,  &  les  Noirs  entrent  &  forcent  i  chaque  trou  comme  des  lièvres.  En 
M  fécond  lieu,  parccque  fc  tenant  derrière  les  arbres,  ils  tuent  à  coiip>!  de  flèches  autant 
M  de  gens  qu'il  leur  plait,  fans  être  vus,  parcequ'on  ne  peut  diflinguer  leur  couleur  de 

celle  des  arbiss.  Quand  Les  Indiens  &  les  Zimbales  vont  dans  les  montagnss ,  ils  ont 

(i)  mutmn  Tsatales  liMIwiiw  de  la  Monacchia  4e  GUaa»  Ih  VL C. |i, 

S  3-  ' 
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SienoN     La  Province  d&  BaU ,  qui  eft  à  rOrient  de  Manille,  produit  auflîduboit 
propre  à  h  cQnflraâion  des  Tsâfeaœr.  Autour  du  Lac  de  ion  nom  &  dei 

•  tiJïT  ^'iJl^gesorconvoinns,  viennent  les  meilleurs  fruits  que  Ton  man«edai»ris- 
Philippi-  le ,  fur-tout  la  Bon^a  ou  Y/lrequc^  &  le  Buyo,  qui  dl  la  même  chofe  que  le 
ues.       Bctcl.  C'cil  un  fruit  aromatique  très-tendre ,  nuis  celui  de  Manille  furpafle 
-         tous  les  autres,  &  les  Efpagnols  ne  font  autre  diofè  que  3*en  mâcher  de- 
ABahr^P^*  le  matin  jufqu'au  fc  ir.  Le  fruit  qui  naît  de  cette  plante  s'appelle  Tar/<w/. 
éeBulM-        habitans  de  cette  Province  font  fort  fatigues  à  couper  le  bois  nécelTainî 
caau       pour  les  vaiflcaux  ;  il  "y  en  a  tous  les  mois  depuis  deux-cens  jufqu'à  quatre- 
cens  d*occnpésà  fcier  fur  les  montagnes  ou  dans  le  Port  de  Cavité.  Le  Rol 
leur  donne  imc  pièce  de  huit  par  m()is,&  du  riz  à  fuffifance.  OncoBipCeea*' 
viron  fa-mille  Lidicns  dans  la  Province  qui  payent  tribut. 
La  IVovinoe  de  BiUacan ,  ijtuée  enoe  Fampanga  &  Tondo,  eft tré»>pedte 
.   ■  &  habitée  par  les  Tagales.  Elle  abonde  en ziz  â:  en  vin  depclme,  ftn  a^ 

.  •trois-mJlIe  perfonnes  payans  tribut. 
.  '  11  refle  à  dire  un  mot  d'une  petite  Province  qui  eft  proche  de  l'embou- 
diure  du  Ganad  ;  die  n'a  qne  fà  Capitale  fur  les  terres  de  ManiOe,  &  lereAe 
confjfc  en  pluflcurs  îf]cs,  cr,nv}^c  Catan^Juarres ,  Mashate &Bjittrias.  La  pre- 
mière a  trente  lieues  de  tour,  &  fa  figure  ell  triangulaire.  Hle  cfl  des  pre- 
nieres  que  Ton  trouve  en  venant  aux  liles,  &  fi  proche,  de  rEmbocaoera 

•M  génénlmeDt  éa  deflbns,  &  pw  eette  nlfi»  Hs  tldieat  ^ftxdttt  les  NoiM  t»  nt$' 

.,  campagne,  mais  cela  n'ett  pas  facile.  Us  font  tantôt  en  paix ,  tantôt  en  guerre  avec 
„  les  Indiens:  quand  ils  font  en  paix,  ils  viennent  en  troupes  d.ins  les  bourgs  ou  fci 
■  „  villes,  on  leur  donne  du  ubac,  des  guenilles  &  du  vin,  dont  ils  font  fort  contjns  ,& 
M  qoelqaes-uos  aident  aux  principaux  Indiens  à  cultiver  leurs  terres.  Noos  admirions 
M  qiflb  Aflblt  fi  gras,  fi  grands  &  Il  robudcs ,  ne  fe  nourrUIaot  q:ue  de  lacines  Tauvagcs 
„  des  montimKa,  de  quelques  fruits ,  &  de  chair  croe  *  n'ayant  d'auure  habit  que  mi 
„  peau ,  &  îiiutre  lit  que  la  terre.  Chacun  d'eux  a  fon  arc  &  Tes  flechèi  :  ratr  eft 
„'  auiïi  long  que  ctlui  qui  s'tn  fert  ;  ils  les  font  du  bois  d'une  forte  de  palmier  qui  eft 
„  aulIi  dur  que  le  fer;  la  corde  eft  d'écorcc  d'arbre,  &  d'une  force  dont  rien  n'appro* 
„  cbc.  Us  ont  encore  une  petite  arme  de  fer  plus  large  que  la  main,  d'un  quart  d'nuue 
M  ét  long.  doQt  la  poignée  eft  fort  belle,  qu'ils  difoiaotître  de  coquilles  d'hulttesbrù- 
M  léet  &  de  limaçons;  elle  reftobloic  t  de  bran  marbre.  Oc  fe  (erveot  de  cette  arme 

quand  on  fe  mclc ,  &  ils  font  fi  adroits  qu'ils  coupent  l-^  rcte  i  un  homme  à  la  boa* 

che.  Tous  les  peuples  de  ces  montagnes  jufqu'à  la  nouvelle  St-govie  elliment  beau» 
^  coup  un  crCne  pour  y  boire,  dcfortcque  celui  qui  a  le  piusdccrtncs  pafTc  pour  le  plus 
f,  vaillant,  &  c'eil  pour  jouir  de  cet  honneur»  lyie  bas  autte  vue  ils  vont  en  courfe  pour 
m  couper  des  têtes.  En  quelques  endroits  ils  font  iie$  éeùU  qu'ils  en  tirent ,  des  efpeces 

de  guirlandes  qu'ils  mettent  fur  leurs  tôtes;  celui  qui  en  a  le  plu^,  eft  le  i>lùs  eftim^. 
„  Il  y  a  une  grande  quantité  de  ces  Peuples  dans  les  montagnes  d'Orlon,  fur  h  Baye  de 

Manille,  ir.ais  ils  font  fort  pacifiques;  pendant  tout  le  tems  que  j'y  ai  été,  ils  n'ont 
■„  fait  aucun  dommage."  Ce  paflage  clt  curieux,  &  nous  apprend  des  particularités 
^  oui  ne  fe  trouvent  nuUj  part  ailleurs.  On  y  voit  clairement  qu'il  y  a  dans  ces  Mcs 
oeux  races  différentes  de  Noirs;  les  uns  qui  font  de  véritables  Nègres ,  &  ^s  sntrct 
qui  ont  des  cheveux  longs  comme  les  Cinarins  du  voifinage  de  Goa  ;  qutts  font 
Uircllciuent  ennemis  les  uns  des  autres;  que  les  premiers  font  fcroci'S,  &  plus  fauva^ 
ges  que  les  autres;  &  que  quoique  l'on  puiflc  civilifrr  plus  aifcioçut  les  uns,  les  autres 
ne  font  nullement  aullî  itnpoiTibles  à  appiivoifer,  ouc  la  plupart  des  Ecrivaifos  Lifpagnols  « 
ft  ceux  qui  les  copient  le  ptéicndcat ,  foui  iiuÔiâex  la  naniMC.  dont  ils  traitent  ces 
pauvret  aiiféiablet. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\1l.  Chaj.  V.   14 J 

Se  Buniardin  que  pluiicurs  Pilous  s'y  trompent;  ôc  croyanc  encrer  dans  SicTio>f  • 
Ur  bouche  tAi  Détroit ,  ils  fe  font  mis  entre  des  fedies  très-dangereufes , 
dont  toute  l'Ifle  ell  environnée  jufqu'à  une  portée  de  moufquet  de  la  côte.  ./J^^^ 
Elle  cfl  expofée  aux  vents  de  Nord,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  peut  app-ocher  pbilippl» 
que  ilcpuis  la  mi- Juin  jufqu'à  la  tni-Sepcembre  (a).  ■  ao. 

Elle  :ilictncle  en  riz,  huile  de  palme,  cocos,  miel  &  en  cin.  D  y  t  pltt- 
ficurs  Rivières  dangereufès  à  paHlr,  clins  le  lit  defqujlles  on  trouve  de  l'or,  q^J^^^, 
que  les  torren;  qui  tombaïc  des  montagnes  entraînent  avec  eux.   La  plus 
grande  s'appelle  Cà$Midaiigmt  &  fes  Eipagnols  lui  donnent  le  nom  de  Co^- 
tnnduares ,  ce  qui  a  donné  le  fîen  à  l'Ille.    La  principale  occupation  des 
Ilabitans  efl  de  Hiiro  de  p;  tires  î-anjucs  légères,  qu'ils  vont  vendre  à  Min- 
doro,  à  CaLLya,  ù  Bùia^oJi  60  ailleurs.  Ils  en  font  premieren^nt  une  gran- 
*■  de  fans  pont  &  fans  doux,  mais  qui  efc  Jailemenc  coufîic  avec  des  caimet 
des  Indes,  &  puis  les  autres  plus  petites^  qu'ils  mettent  l'une  dans  l'autre, 
&  les  tranfportent  ainfi  à  cent  lieues  (h\    La  Nation  eft  belliqueufe,  & 
peine  comme  les  BilAyas.  Ces  gens-là  font  fi  bons  mariniers ,  qu'en  ûutanc 
dans  feau  ih  redreftenr  dans  un  din  d'ceil  une  bar|^  qui  a  tourné;  oomme^ 
'  ils  craignent  ces  accidcos,  ils  portent  leurs  providons  dans  des  troncs  de 
cannes,  bien  boudiés  &  attachés  aux  côtés  de  la  barque,   ils  n'ont  d'autre 
habillement  qu'une  vefte ,  qui  leur  vient  ^fqu'aux  genoux.  Les  femmes  ont 
i'efprit  mâle,  cultivent  la  terre,  &  vont  a  la  pèche  comme  les  hommes.  El- 
les font  habillées  modefcement  à  la  manière  das  Bîfayas  ;  elles  ont  une  ro- 
be avec  un  loi^  manteau,  &  leurs  dicveia  font  lies  fur  le  haut  de  la  té-' 
te  d'un  nœud  me  en  forme  de  rofè.  Elle  portent  iUr  le  front  un  morceau  '~ 
d'or  batni ,  large  de  dciLX  doigts,  qui  eft  doublé  de  taffetas,  &  trois  pen- 
dans  d'or  à  chaque  orcilij,  l'un  comme  on  les  porte  en  Europe,  &  les  deux 
autres  plus  haut.  Elles  ont  des  anneaux  aux  jambes,  qui  font  du  bruit  quand 
elles  marchent  (c). 

La  Ville  de  Manille  cft  fituée ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  fur  la  Df/crip- 
pointe  de  terre  que  forme  la  Rivière,  qui  fe  rend  du  Lac  dans  la  Mer,  &  'fj"  ^ 
dans  l'endroit'tfoù  Michel  loptz  diaflà ,  le  19  de  Juin  157 1 ,  le  RajaMau- 
le,  qui  s'y  é^oitfonifié  avec  des  remparts  bien  palifTadés  de  palmiers,  6c  .  . 

Quelques  petites  pièces  de  canon.  La  place  peut  avoir  deux  milles  de  tour,& 
e  longueur  environ  un  tiers  de  mille:  fa  figure  e(l  irrégulierc,  fort  étroi- 
te aux  deux  bouts  &  large  au  milieu.  H  y  a  ilx  Fortes ,  fàvoir  celle  de 
Los  AlmazeneSy  de  Sî.  Donnniquc,  de  Parian,  de  Sainte  Lucie ,  la  Royale 
&  une  Poterne.  La  muraille  du  côté  de  Ca\-ite  a  cinc|  petites  tours ,  gar- 
nies de  canons  de  fer,  mais  à  la  pointe  on  trouve  un  fameux  baftion  qu'on 
Mjpdie  iiUa  Fundvnme^  &  un  peu  plus  loin.un  autre  pareil.  Ccfl  entre  ces 
fkiLX  ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale,  q.:!  eft:  aulH  garnie  de  bonne  - 
artillerie  de  fonte ,  avec  plufieurs  ouvrages  extérieurs.  On  trouve  enlilifie 
h  Porte  de  Parim^  qui  tire  ce  nom  d'un  famdiourg  qui  h  couvre,  où  0  y 
a  auflt  plufieurs  pièces  de  fonce.  En  continuant  de  iuivre  h  Rivière ,  on 

trou- 

(«)  Criff.  CarreHt  1.6  M  KtvaietU  ,  lnjf/a  ,  Cent»  Carreri  ^ 
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SflcTtoa  trouve  la  Tour  de  Su  Dominique,  proche  d'un  Couvent  de  cet  Ordre,  de 
-^j^-  ^  Vm  achevé  le  jour  deh  vîDe  en  venant  du  Château,  qui  temûne  Ùi  l<m- 

tSi  At    6^^^-  Manille  efl  baignée  au  Midi  par  la  Mer ,  au  Septentrion  &  à 

Philippi.  rOrient  par  la  Rivière,  far  laquelle  il  y  a  des  ponts-levis  pour  entrer  dans 
ne*.  la  Porte  Royale  &  dans  celle  de  i^arian.  Ij^s  maifons  de  Manille ,  quoi- 
•  "■  ■  que  de  charpente,  depuis  le  premier  étage  julqu'en  haut,  ne  laifTentpaa 
d'être  aflez  agréables  à  caufe  de  leurs  belles  galeries.  Les  rues  font  larges, 
mais  les  frcqucns  tremblcniens  de  terre  en  ont  gàtc  la  fymétrie ,  parccqu'on 
y  voie  quantité  de  maifons  ruinées,  &  qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'on  les 
rebàtiflè  (a)» 

Namhre     On  v  Compte  trois-mille  Iiahi'^ans,  mais  nés  prefqne  tous  de  tant  d'u- 
des  Habi-  nions  différentes,  qu'il  a  fallu  inventer  des  noms  bizarres  pour  les  dilHn- 
guer.  Cda  eft  arrivé  par  les  alliances  qu*ont  fait  enfemble  les  Efpagnols ,  ' 
les  Indiens,  les  Chinois,  les  Malabarcs,  les  Noirs,  &  les  autres  qui  habitent 
la  ville  &  les  Ifles  qui  en  dépondent.    On  voit  la  même  chofe  dans  les  Pays 
que  les  Portugais  ont  conquis  aux  Indes ,  (Lms  le  Pérou ,  a  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  &  en  d'autres  endroits  de  l'Aniéiique.  Quoique  Manille  foît  égale* 
ment  petite  par  l'enceinte  de  fcs  murs,  &  par  le  nombre  de  Tes  habitons  , 
elle  cil  néanmoins  très-grande  fi  l'on  y  comprend  fcs  fauxbourgs  :  car  à 
une  portée  de  fufil  de  la  Porte  de  Parian  eft  le  quartier  des  Marchands  Chi- 
nois ,  qu'on  appelle  Sangleyes ,  où  il  y  a  plufieurs  mes  remplies  de  bouti- 
ques pleines  d'étoffes  de  foye ,  de  belles  porcelaines  &  d'autres  marchandi- 
fes  de  prix.    On  y  trouve  toutes  furtes  d'Artilàns  &  de  Métiers ,  c'cft  ce 
qui  fiût  que  tout  lè  bien  des  Bourgeois  eft  entre  les  mains  des  âingleycs , 
qui  achettent  &  vendent  tout ,  les  Efpagnols  «Se  les  Indiens  ne  voulant  pas 
s'en  donner  la  pein.'  (* On  oimptc  près  de  trois-mille  de  ces  Chinois 
dans  Parian,  <5c  autant  tians  les  lilcsi  on  leur  permet  d'y  demeurer ,  non 
comme  à  des  Chrétiens,  mais  comme  à  des  gen$  qui  pourront  le devâiir;  en 
effet  pluGeurs  fe  conv^-rcillenc  par  la  crainte  d'être  chaiTes  (h). 
DnCcA-    Il  y  en  avoit  autrefois  jufqu'à  (quarante-mille,  mais  on  en  a  tué  un  grand 
noisfv/   nombre  dans  les  féditions  qu'ils  ont  excitées  plulieurs  fois,  6£  fùr-tôuc  h 
/  ///r^B  ^       ^  ^  François  en  1^03 , comme  on  l'a  vu  plus  haut:  c*eft  pourquoi-Ic 

(fl)  Coroncl  Rclac.  iV(-v.jr;//f,  C/îrrm  ï.  V.  L- 1.  Qi.  3.     (3)  Les  mêmes,  Lups. 

(♦)  Cela  vient  de  la  pircfTc  des  Efpagnols,  &  de  la  pauvreté  &  de  la  défiance  des  In- 
diens; d'un  câté  ceux-ci  ont  peu  de  chofe  i  mettre  dans  le  commuée,  &  de  l'acre  lis 
otiipient  qu'on  oe  leur  âte  ce  peu  qu'ils  ont»  ce  qui  félon  ki  ipipcrâncn  tonr  anive</ 
toit  s'il*  traliqttoirnt.   Leur  mirere  Ait  leur  rareté;  la  réfratition  qnllt  ont  d'^e  p■l^. 

vrc;  ert  caufe  qu'ils  font  à  inbri  des  pi.  gcs  qu'on  leur  tcndroit  s'ils  ttoicnt  riclics,  ou 
fi  on  les  croj'oit  ttls.  Pnr-Ià  tout  pr.in.-  entre  ks  mains  des  induftricux  Cliinois,  qui  ne 
trouvent  ricii  liebas,  <it;  tiuigant,  de  j-éniblc, pourvu  qu'il  y  ait  à  gagner,  (^uancaunon 
qu'on  leur  donne  dans  le  texte,  nous  en  avons  déjà  marqué  l'origine.  Ce  que  iesFran» 
çois  des  Provinces  méridionales  de  I  r^ince  font  pour  les  Efpagnols  en  Europe,  les  San» 
éleycs  le  font  pour  les  Efprignolj  des  Philippines  :  ils  foppiccnt  à  leur  (^éfnut,  font  leur 
bcfogne  ,  f.altent  leur  vanité  ,  fuppoi  tcnt  leurs  hauteurs,  &,  emporta  i;t  leur  nigenc,  qu'ils 
acquièrent  à  ph;s  juflc  titre  qu'eux:  &  pour  ùi>e  ia  véiiiL  ,  c  i:; -là  le  ^xki.  Ces  t^-its 
fisnt  véritables  à  la  lettre,  &  l'ont  en  uiâuic  tems  une  peinture  aiiégoriouc  des  divers  ipo< 
yens  pu  leTqiieU  quelques  Nattcm  ^diri^ilci»,  ft  d'koires  combenCdaiis  la  nlfeie. 
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Roi  Catholique  leur  a  défendu  de  djm.uicr  dans  Plfle;  on  n'obfcrvc  point  Sectio» 
du  tout  cet  ordre,  parceque  tous  les  ans  il  en  refbe  bcauc  lup  de  caches,  de 
ceux  qui  viennent  (UDs  quarante  ou  cinquante  Chiampans  apporccr  q.uuui- 
té  de  imrdiandiiès,  fiir  lefqucilcs  ils  gagnent  plus  à  Manille  qu'à  la  Chine,  Phtiippt. 
où  toutes  les  Manufactures  fDnt  à  très-bas  prix.  Les  Marchands  ou  San-  nts. 
gleyes  de  Parian  (*) ,  font  gouvernés  par  un  Alcalde  ou  Prévôt ,  à  qui  ils 
donnent  une  fomme  confidcrable  ;  ils  taskt  aufli  de  gros  préfens  à  l'Avocat' 
Fifcal  leur  iSroteéleur,  à  fon  Intendant  &  aux  autres  Officiers,  outre  les 
tributs  &  les  impôts  qu'ils  doivent  payer  au  Roi.  Pour  la  pcrniiffion  de 
jouer  à  la  Metoua ,  au  commencement  de  leur  nouvelle  année,  on  exige 
d'eux  dix-mille  pièces  de  huit,  &  cependant  cette  permiflion  ne  dure  cpt 
peu  de  jours,  afin  qu'ils  ne  courent  pas  rif|iie  de  p.r.lre  le  bien  d'autmî. 
La  Metoua  efl:  un  Jeu  de  paîr-ou-non  ;  ils  inerteîK  une  quantité  de  petites 
mOnnojes  en  un  monceau,  qui  e)l  pour  c^Iui  qui  devin;  (a).  Ceux  qui  tien- 
nent le  jeu  y  font  fi  adroits,  cia'à  la  longueur  &  à  la  hauteur  du  petit  mon- 
ceau ils  en  connuilTent  le  nombre,  «S:  (juekjaefois  en  enlèvent  fub:iJemcnt 
une  pièce,  pour  faire  le  nombre  qu'ils  fe  Ibnt  propofés.  LesEfpagnols  tien- 
nent  ces  Ounoîs  rîgouretifêment  dans  le  devoir;  on  ne  leur  permet  pas  âc 
poOcr  la  nuit  dams  les  maifons  des  Ciireticns,  &  leurs  bottti9iies  Ott  maifoos 
'ne  doivent  pas  êtie  ians  lumière  (i). 

Lorf- 

(àj  Ctrmi,  nbt  fii^ 

(*)  L*adreflb  ft  ttndiifitie  4e  en  gem-11  font  11  grandes ,  4r  Ib  ont  Vm  de  tkvcUr  (i 

bien  ménager  les  ptfBmi,  &  flâner  !c  foibic  de  ceux  à  qui  ils  ont  i  faire,  qu'ils  em- 
portent toujours  la  plus  grande  partie  de  l'argent  qui  vient  tou.*  Its  ans  par  le  vailTeau 
de  la  Nouvelle  Erpagne.  Ce  font  en  un  mot  les  plus  rui'tA  Ncgoci^ns  qu'il  y  ait  au  Mon* 
de.  &  coiome  Us  croaipent  con(Umment  les  autres ,  il  anive  quelquefois  qu'ils  fc  trom* 
pent  eux-mêmes.  On  en  trouve  on  plaifiinc  exemple  dans  une  Relation  Erpagtiole,  que 
nous  rriprnrtcTons  pour  divtrtir  !t  I.cftfur.  Un  Efpngnol  avoit  eu  ic  malheur  tic  perdre 
une  pr.riic  lian^z,  ce  qui  rcxpofi  i\  fort  à  la  riféc  pt.Ljlii]iic  dans  Manille,  qu'il  tit  ve- 
nir un  yXiiiian  Chinois,  i  qui  il  demanda  s'il  ne  pourroit  pas  lui  faire"  un  nez  poftiche  i 
Le  Chinois  s'y  enigagea  fur  le  champ,  &  fit  cfTiétivcment  ce  que  l'autre  lui  avoit  deman- 
dé :  rEfpagiKH  en  Ait  11  content ,  qu'il  lui  donna  vingt  ducats.  Le  &tr«ir  de  nez ,  char- 
gé de  la  l'omnie,  rapporta  l'année  fuivante  de  la  Chine  toute  une  .catgaifoft  de  aei 
roftlehes,  fans  penfer  que  de  pareils  acddens  n'arrivaient  pas  allés  fonvent  pour  lui 
fourair  des  mardundi.  Deforte  qu'avec  toute  fou  tdrefle  il  en  Ak  poux  iés  prt> 
ncs  (i). 

(t)  Le  danger  qu'il  y  a  à  avoir  un  fi  ^rand  nombre  de  ces  gew>tt  SOptèc  de  la  Capita- 
le, a  fait  le  fujet  des  repréfentations  qu'on  a  faites  i  It  Cour  d'Efpagne,  prefque  depuis 
le  tems  qae  les  Erpa:;nols  font  en  poneflSonde  Tlile,  SKis  prcfquc  toujours  fans  effet. 
Car  quoique  l'on  ait  quelquefois  moJcri  l'abUS,  00  n*p  t  jamais  entièrement  remédié:  la 
raifon  en  cfl ,  que  le  Gouverneur  &  les  OlEciers  trouvent  leur  compte  à  le  laiir«  fubfi* 
fter,  6l  ie  public  fcul  gsgneroit  au  remède.  Ainfl  pour  répondre  aux  rcniontrar.ccs ,  ils 
n'ont  jamais  manqué  de  foire  entendre  à  la  Cour,  que  les  taxes  ordinaires  &  extraordi* 
naires  far  les  Chinob  Ibnt  le  tfen  de  tout  le  revena  des  Philippines,  que  l'on  perdrait 
par  COnféquent  li  on  les  banniflbic;  &  cette  raifon,  toute  mnuvaifc  qu'elle  efl  ,  l'a  em* 
porté  jufq^'i  préfeiiL  L'i\uti.ur  u'un  des  Mémoires  que  nous  avons  fouvent  cUés,  rai< 
fbnne  fur  ce  fnjet  de  la  nfanicie  fiiivantei  Le  Commeice  des  Pliilippiaes»  tel  qu'il  to  ftk 

(O  R.et«c.  de  las  lias I9^as»  tokcfas  an  ScdéOdUqw  qd  wk  dcmoiié  dli*k«ii  sas  i 

Sliinilic.  '  ,' 
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Sbctiob     Loriqu'on  a paiTé  le  pont  de  la  Rivière,  qui  ell  proche  de  Farian,  os 
trouve  les  fknbouigs  de  Tondo,  Mînondo,  Saînte-Croix,  Diîao,  St.  Mi- 
^'^ ''      J^'^"     Bagambaya,  Se  Jaques,  Notre  Dame  derHcrmite,  Ma- 
PhiJippi*  5^"^'  '  Cliiapo ,  &  autres  an  nombre  de  quinze ,  qui  H^nt  tous  habites  par  des 
ne».       Indiens,  des  TagaJes,  &  autres  Nations ,  foiis  la  direction  d'un  Alcal  Je  (a^, 
ATaifnnDe       piupaïC  dcs  maîfbns  font  de  bois ,  &  bâties  fur  des  piliers  U  long  cte 
WaniHeV'^  Rivière;  on  y  va  en  hatcaa  comme  à  Siam.    Elles  font  couvertes  de  Xi- 
dts  ehvé-  pas  ou  de  feuîHes  de  palmier  ;  les  côtés  font  garnis  de  cannes  :  on  monte 
fWfc       dans  plulteurs  par  des  échelles ,  à  caufê  que  le  terrcin.  cfl  humide  &  fuu- 
vent  plein  d'eau.  Dans  le  tems  du  petit  Roi  Maunda,  Tondo  étoic  for- 
tifié de  rjmparts  pourvus  d'artillerie  ,  mais  il  réllfbi  peu  aux  annes  des 
Elpagnols.  On  trouve  dans  i'efpace,  qui  eil  entre  ces  fauxbourgs-jufqucs 
au         Bahl,  fUr  Tun  (k  l'autre  bord  de  la  Rivière,  quantité  de  jardms» 
de  fermes  &  de  maifons  de  campagne  ,  dont  la  vue  cft  aiîcz  agréable; 
deforte  qu'en  confidénmt  le  tout  enicmble  ,  c.  la  approche  alf.z  de  ces 
grands  villages  étendus  de  Siam.    <^uant  aux  Eoifices  publics  ils  étoient 
autrefois  beaucoup  plus  magnifiques  qu'ils  ne  le  font  à-préfcnt  ,  Texpé- 
ricncc  ;iyant  appris  qu'il  vaut  luieiLX  bâtir  dans  ce  Pays -là  dj  bois  & 
de  caïuies  ,  que  de  briques  ou  de  pierre  i  mais  la  magnilicence  qui  rc* 
gne  en  dedans,  prouve  que  les  Efpagnols  h  connoiflènt  6c  n*en  font  pas, 
ennemis  (^).    Le  Collège  des  Jéfiutes  efl  à  tous  égards  de  beaucoup  le 
plus  confidéiable  bâtiment  de  h  ville:  il  fiit  fondé  en  I58i«  &  comme 

les 

(«>  MMo*a  IkkOpu  dellfledeLncoii.        Camrt»  T.  V.  L.L  Cb  s. 

•  1  Manille,  eft  un  des  plus  riches  du  Monde,  &  cependant  Sa  MajeRé  Catbolfque  n'en  tfie 
piefmie rien,  &  Tes  fujcts  très-ptu  dc.chofe.  D'où  cela  vient-il?  Conunt  l'objet  Ju  Commer. 
ce  m  de  gagner  du  bien,  on  peut  le  confidérer  comm;:  une  cfpece  de  Jeu,  mais  un  Jeu 
d'adrclTi:  &  non  de  h:r/.nrd;  dcfortc  «]uc  ceux  (jui  font  habiles  &.  in  lullricnx  doivent  à  la 
fin  iiiipcitcT  tout:  à  la  Manille  ce  font  Us  Chinois  qui  tiennent  k  cornet,  &  à  la  lon> 
guc  tuut  ce  qui  le  met  au  Jeu  pafle  dan«  leur  podwt  il  n'y  a  que  Ici  Gouv  etncurs  &,  les 
Ci«nds,  de  qui  ils  Uennentce  privfiMe,  qnl  ont  part  au  butin.  Le  remède  ell  fimpleÀ 
idff  i  tous  égards,  i  la  réft-rve  d'un  leul,  ce  ferou  de  nommer  fucciQiveinent  trois  Goa* 
Vetnenrs  honnêtes  ijens ,  qui  piéfcralllnc  rhonntur  à  l'cf)  érance  incertaine  ilc  porter  des 
tichellês  eu  Kfpngne;  cfpérance  qui  en  a  (éAw'xi  plufieuts,  mais  que  tTcs  p-ju  ont  vu  ac> 
.COB^iiie.  Si  quelques  Gouverneurs  de  cecara^cre  traltoient  les  Indien^  ^vcc  douceur» 
«Dcoorageoient  leurs  maoufAâures,  &  les  laiiToienc  jouir  des  fruiu  de  leur  Induûrie» 
ftns  les  inquiéter,  tes  Chinois  perdroient  bientôt  ce  Commerce,  nonobflant  tontes  leur» 
finelTcs  ;  une  grande  partie  de  r3r;:;».nt  qui  vient  du  Mexique,  demeurcioit  dansllfle* 
la  Navi^niion  aeçnn  nteroit,  il  s'ctabliioii  de  nouveaux  cnJioio  de  Commerce,  les  reve> 
nus  de  a  M;'jtlte  Icroicr.t  tn  peu  d  nnnéts  dix  fois  plus  grands ,  &  le  nouibre  de  fes  fu- 
.  jets  doublcruit  &  ttipieroic;  car  un  ^rand  nombre  d'indiens,  qui  font  Chritiens  d,ins  le 
cœur .  ne  veulent  pas  fe  faire  baptifcr,  pour  nt:ç>z<  paifcrfous  le  joug  d'un  Gouvernement 
oiiil  n'y  a  ni  juftice,  ni  règle,  ni  douceur:  &  où  au  contraire  la  rupine  &  la  fraude  ont  ré- 
gné depuis  deux-cens  ans,  ont  chalTé  des  centaines  de  mille  perfonnes  de  leur  Pays,  faute 
de  fubliflarce.  en  ont  fait  périr  des  millions ,  nin'sié  les  biens  que  la  TroviuinLC  a  ac- 
coriMsiccs  iûcs,  &  l'abondance  de  tout  ce  que  les  boumes  »'accûideiu  àAommexbé* 
•MiaiaBtleBpoédles(i>  ' 
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les  autres  Mailôns  ile  oene  Sodétë  il  s'dt  de  plui  en  plus  enrichi,  com- Surma 
me  les  Feras  qui  l'ocaiprat  Ibnt  toujours  devenus  nlus  accrédites  &  plus 
puilTans.    II  y  a  outre  cela  un  grand  nombre  d'Eglîfva  &  de  Couvents  ,  fj^^'.'jjf' 
a  proportion  de  la  grandeur  oe  la  ville.   I^  Château  efl  Htué,  comme  p^Uîp^ 
nous  f avons  die ,  fur  la  pointe  occidentale  de  h  ville,  b  Merle  baigne neSi 
d'un  côté ,  &  la  Rivicre  de  l'autre  :  on  l'appelle  b  Château  dv-  St.  Jaques; 
il  ctoit  originairement  fortifié  en  forme  de  triangle,  ayant  un  balîion  du 
côte  de  la  Mer,  un  fécond  du  côté  de  la  Rivière,  &  un  troifiemc  à  la 
Pointe  vers  l'Occident ,  poiu*  défendre  le  Porc ,  qui  n'efl  propre  que  pour 
de  petits  britiinens.    Apres  avoir  parlé  de  la  ville  ,  il  faut  faire  un  pas 

5 lus  loin,  &  faire  connoître  une  autre  place  importante,  que  l'on  regar- 
s  généralanenc  comme  le  Port ,  parceque,  comme  nous  venons  de  le 
remarquer  ,  2  n'y  a  que  de  petits  vaiileaux  qui  remontent  julqu^à  Ab- . 
nille  {a). 

Cette  ville  s'appelle  Cavitc^  nom  que  les  Tagalcs  lui  ont  donné  :  elle  TiefcHp» 
tféit  éloignée  que  de  trois  lieues  de  ALinille,  au  Sud,  lùr  une  langue  de 
terre  étroite,  qui  a  d'un  côté  la  Mer  ,  &  de  l'autre  le  Golphc  qui  fcrt  de  q^^^ 
Port.  Elle  efl  défendue  par  le  Château  de  St.  Phihppe ,  qui  commande  le 
Port  i  &  c'eft  le  meilleur  Fort  de  toute  Flfle  :  c'eît  un  quarré  régulier  , 
anrec  quatre  baflions  aflez  bien  pourvus  de  canon  ;  c'cfl  -  là  que  font  les  prin- 
cipaux magafins  pour  la  Guerre  &  la  Marine.    La  Baye  efl  profonde  pref- 

3ue  par-tout,  &  fort  poiflbnneufe ;  lès  rives  font  bordées  de  villages  (6). 
L  (on  entréé  on  trouve  Flfle  de  Maribele ,  qui  a  trois  lieues     tour  Â  une 
dcmi-lieue  de  largeur;  elle  eft  à  huit  lieues  de  Manille ,  «Se  quoique  œ  fiûc 


une  place  très-importante,  il  n'v  a  qu'une  très-petite  garde  f^us  le  com- 
manoement  d'un  Officier ,  qui  lait  auîîl  l'office  de  Corrégidor  dans  le  villa- 

g.  On  âitre  dans  la  buyc  par  trois  pafTages;  le  premier  efl  entre  Tlfle 
la  Pointe  du  Diable;  c'eu  le  plus  fréquenté,  parccqu'il  eft  plus  pro- 
fond ,  &  qu'il  a  une  demi-lieue  de  largeur  :  le  fécond  a  un  quart  de  iieuc 
de  large,  entre  la  côte'oppofée  &  l'Ecueil  des  chevaux  ;  il  n'efl  pas  fort 
fttr,  paroequ*il  a  peu  de  fonds  &*quetques  petits  rochers  fous  l'eau:  le 
troifieiTie  qui  a  trois  lieues  de  large ,  eft  entre  l'Ecueil  des  chevaux  &  la 
pointe  de  Marigondoni  il  efl  rempli  de  bas-fonds,  &  l'on  a  befuin  d'un  boa 
Pilote  en  y  entrant.  Le  Port  eft  en  demi-ceide;  on  y  eft  à  l'âbri  des  vems 
de  Sud ,  mais  non  pas  de  ceux  du  Nord.  Sur  la  pointe  où  efl  le  Château 
de  St.  Philippe,  on  voit  aufti  l'Arfenal,  où  l'on  confirait  les  Gallions,& 
il  y  a  ordinairement  depuis  trois  julqu'à  iix  &  huit-cens  Indiens  qui  y  tra« 
vaillent;  <n  les  relevé  tous  les  mois,  &  ils  font  entretenus  aux  dépens  du 
Roi ,  pendant  qu'ils  font  en  fervicc.  Le  faiixbourg  de  St.  Roch  dépend 
de  Cavité ,  il  a  plus  d'habitans  que  la  ville ,  tant  Efpagnols  qu'Indiens  <Sc 
Chinois.  U  y  a  fiu"  cette  côte  plufieurs  autres  Ports  moins  conGdérablcs  , 
qui  ne  biflfent  pas  cTétre  fort  utiles,  pour  fer\4r  de  retraite  aux  Jonques  du 
japon,  &  ans  fiâdm^  d'autres  Nattons  Orientales,  qui  viennent  en  grand 

nom- 
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Section-  nombre  tous  les  ans  dans  la  faifon  favorable  (a)  (*). 

III.       En  parlant  du  Gouvernement,  nous  commencerons  par  rcrpc6î:  parFEc- 
Im^^s'  cléfiaftique.    Manille  fut  crigée  en  Evéchc  l'an  158 1 ,  &  dix-fcpt  ansaprcs, 
Philimi-       ^  faveur  du  Pîipc  Ci:  du  Roi  d'Efpagno,  en  Archevêché.  ToucleCler- 
nes.       gé  de  ces  Ifles  efl:  ioumis  à  TArdievéque  comme  à  (ba  Métropontaîn,  n 

  rc<;<)it  annuellement  du  Roi  fix-millv;  pièces  de  huit,  les  douze  Chanoines 

Gouverne,  j  .  Cuthcdralc  ont  chacun  quatre  ou  cin:|-cens  pièces.  Il  v  a  outre  Ma- 
€léfiafliqut  trois  Evecli  es  aux  Philippines,  ceux  de  Zebu,  de  Canwrinjs  &  de 
&C<viide  Cagayan^  qui  ont  chaam  cinq-mille  pièces:  outre  cela  il  y  a  toujours  un  E- 
MioiUe.  veque  titulaire  à  Manille,  qui  prend  le  Gouvernement  de  la  premireEglife 
vacance,  qui  fcroic  obligée  fans  cela  d'attendre. ilx  ans.  Le  Clergé  inférieur 
cft  très-nombreux ,  &  comme  tous  ces  Ecdëfiaftiques  drent  plus  ou  moins 
ài  ^'réfor  Royal,  c'eft  une  glande  charge  pour  fjEtat ( :  il  ne  faut  pour- 
tant pas  décider  à  la  h.lte,  que  c'eft  une  charge  inutile,  puifqu'ilell certain 

Sue  les  indiens  font  plus  contenus  dans  le  devoir  par  les  exhortations  &par 
;  pouvoir  que  les  Éodéfiaftiques  ont  fin*  leoF  eiprit,  que  par  tout  autre 
moyen  (f).  Quant  au  Gouvernement  Civil,  h  viile  de  Manille  eft  gouver- 
née 

(«)  Rdac.  de  tu  IflaiFilipinas.     (0  Garrrn,  ulii  Aip. 

(♦)  Les  ineîllcurt?  Relations  que  nous  ayons  de  ces  Iflcs  ,  ne  font  pas  d'aflez  nou. 
Telle  date  pour  jiouv  iir  parler  avec  ccrtiiude  de  leur  ét.  t  prcilnt  ,  Û.  par  cette  rai- 
fon  nous  n'ofons  pas  alfurcr  que  le*  jonques  Japonoifcs  viennent  à-prOfciit  régulière» 
tentent  fur  les  côtes  de  Luçon  ,  maison  convient  géntiralemtnt  qu'il  vimt  dts  J:iponoiS 
«vec  les  VaiOêaux  Chiaois,  a  que  de  tenu  en  tems  ils  fe  rifquim  feuls  dans  les  iflcs  voifinet. 
La  Flotte  At  ta  Chine  vient  tout  les  ans  depuis  la  mi-  Décembre  fufqa'è  ta  fin  de  Janvier. 
1.ÇS  ^^1rc!nn,^s  mettent  environ  ilcux  mots  à  expiî  lier  leurs  affaires .  &  ils  retournent 
commune  Client  à  la  Chine  vers  la  (in  de  Mars,  ou  au  commencement  d  Avril;  ajiès  ce 
Cems-là  la  Navigation  dans  ces  mers  pafle  pour  dangcreufe;  &  à  confidOtcr  les  bliimenâ 
dont  00  fc  fert,  les  naufrages  y  feroient  plu*  fréquens  qu'ils  ne  le  font,  fans  le  grand 
nombre  de  ports  &  d'anfea  qui  Te  trouvent  dans  Jea  Ifles  voifinet  de  Manille,  oftils 
peuvent  toujoura  fe  retirer  a  fe  metoe  en  fureté  i  la  nolndie  «iiiweQoe  de  nau* 
Taîs  tems  (i). 

(.t)  Le  t, ombre  des  Prûtrcs  Sécuîitrs  n'cd  pa5  grand,  mais  ces  Iflcs  fourmillent  de  Ré- 
guliers de  difFéreus  Ordres,  comme  Dominiquains,  Cotdcliers,  Jacobins,  Auguftins  it. 
Téfuitcs ,  oui  delTcrvcnt  les  TaroilTes  des  divers  Diocefei.  lia  s'accordent  alG»  bien  en< 
lemble,  i  la  réferve  des  derniers,  qui  ne  s'accot dent  avec  perfoniie,  H  ce n'eft  entre  eux. 
Ccft  à  ces  Miflîonnaircs  que  le  Roi  Catholique  doit  tous  Ics  Sujets  IndieiH  qu'il  s ,  d^c  ila. 
lui  en  procureroitnt  encore  davantiye  ,  fi  les  abus  du  Gouvernement  Civil  i/t  nij  échoient 
un  grand  nombre  d'Indiens  de  fe  décir.rer  ouvertement  Chntieus.  il  paroU  ciairrun-nt  p  ir 
les  Ouvrages  que  ces  Miflîonnaires  ont  iait,  &  par  les  Mémoires  qu'ils  ont  préfcntc  d 
1»  Cour  d'i^fpagRe,  que  ce  fonde»  mcillcois  patriotes  qu'il  y  tic  au  Philippines,  &  é 
divers  é^rds  m  montrent  fort  deflncéreflTéa,  en  déclamant  eomretea  Bénéfices fimples, 
&  contre  la  grnnJcur  inutile  de  ccrtâins  lioc'cfî  ftiques,  tandis  qu'en  d'autris  enJioits  !<; 
Peuple  manque  de  Payeurs,  faute  de  |  uuvoir  les  ei.irctenir  (2^.  Le  P.  i\ùv.^re  te,  diUlS 
VOuvra^e  duquel  il  y  a  raiUe  particuhiités  curi'  tilVi.  en  fournit  une  forte  preuve,  enral- 
fonnant  contre  lesjéfuites,  les  feuU  Prédicateurs  qui  fouticnncntpar  dts  foldatsIcsOo* 
triera  Apoftoiiques  (3^.  m  Le  Cbririlanlltoe,  dk  ce  lefpcâable  Auteur,  avolt  fiik  de- 
M  S'asda  pr^ia  au  jq^ou  feni  te  fecoura  des  acnés;  ft  s'il  s'jr  t-ft  a:  4mi,.  .ce  n'a  pas 

*  '  * 

(I)  ortw/,  Mae.  dt  kt  lOu  rOifiaai}      U\  Kmâniu,  Ttaïadas  HA  dalaHaauchia 


I 
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née  par  deux  AlcalJcs:  les  autres  vilLs  &  ks  gros  bourgs  ont  un  Alcalde ,  Stcwon 
&  les  villiu^es  un  Corrégidor.   Il  y  a  uppd  deleiin  fentunoes  &  faCourRo-  HL 
yale  d-M^nilL',  compolcw-  cb  quatre  Audkeun  Oti  Juges,  &  d'un    rocu- ^^.^''■^^ 
rcur-Fifoii.  Chacun  de  cc*;  Ju^cs  a  trois-milh-trois-Cjn<5  pkc^s  d."  huit  d'ap- phn,w. 
pointeincns  par  an.   Le  V'iccroi  ell  Prclid.'nc  de  citte  Cour,  &  en  cette Ows.  . 
qiuJité  il  a  quaere-iniUe  pièces  de  huit,  mais  il  n'a  point  de  voix;  quand 
les  VOIX  fonc  cg.i!cs,  il  n')inniL'  un  Docleur,  quia  voix dcciiive.  LePro- 
'  ifcil  a  fix-ccns  pièces  tous  les  ans  des  Chinois ,  en  qualité  de 


curcnr- 

Icur  Protecteur  (a). 

A  l'égard  des  indiens  qui  fmt  fournis,  fls  plurent  le  tribut  félon  les  propor-  D^fw/Hr 

tiens  fuiv.mt:js;  ccllx  qui  ne  f mt  p:is  mariés  payent  depuis  l'âge  de  dix- ^fj"'*** 
huit  ans  julciu  à  fuixante,  cinq  rcalespar  téte,  aûlîi  bien  qu  •  les  filles  de- (^^J**™* 
LUS  viii2;:-qu:urv:  jufqua  cinquante:  cemtqui  fbnc  maries  payent  dix  rca- v/rw*. 
es.   (1     iinpcc  daui  toutes  les  Ules  dcux-oens- cinquante  •mille  In  li.Mis. 


fujets  du  Roi  Cadioliquo,  dont  deux  cinqui  -nies  payant  tribut  au  Roi,  l.s''*'*  ^^O" 
autres  dépendent  des  Seigneurs.    Les  Seigneuries  s  appeilent  en  Eipognol 
Mneemîeada ,  &  les  Seigneurs  Encomendaro  ;  mats  ils  doivent  payer  lîir  le 
tfibuc  qu'Us  reçoivent  deiix  réales  par  tèce ,  pour  rentrecien  des  croupes,  & 


(a)  Relac.  de  I»  Ifltt  THipinas,  Niivarem,  Qnrert, 


au* 


été  faute  de  foldats,  mais  par  d'nutrcs  cnuro?,  que  l'on  a«roit  bien  pu  prévenir.  Les 
deus  perfikutioos  généra'cs  h  la  Chine  ovt  cj  aulIi  d\iutrcs  ciufcs.   Je  trouve  que  par* 
tout  il  y  a  qoelqoe  cbufe  i  dire.   Les  Pcres  de  la  {iociété,  ajrant  mené  des  foldatt  en 
iuj'  t-,  en  rnt  été  chafliis  fans  ifpcrance  de  retour  ;  on  les  reganle  comme  des 

cfj'ior,?  au  Toti(|uin    dan<  !a  Cochinchine  &  â  la  Chine:  cela  cfl  moins  mauvais  que 
l'auire    Nous  n'avons  aulfi  rien  gigiié  en  al  ant  avec  des  troupes  de  Mini  Icàltui;  ce 
fut  i'aviî  partiLulier  d'un  fcul,  que  les  autres  defapprouverent ,  en  pré.iif:inc  te  mauvais 
„  fticcès  de  I  entrej^rife.   laoc  qii'U  n'y  eut  que  iroù  l*ties  dani  cette  Province ,  ils  fi* 

rem  quel>iu<.s  progrès,  &  prôcherent  cn  paix  &  fims  être  troiblés;  tes  foldats  ne  p«-  . 
„  Tur^m  pn^  lU6r,  que  les  Naturels  allarmés  coururent  aux  armt.s,bii,Vercnt,  bteirerent, 
mairicrerent,     tout  lut  perdu,  tin  fait  ce  qui  efl  arrivé  dans  les  Ùl'S  Maiiane  .  amfl 
il  n'efb  pasbéfoin  de  preuves   J'ai  encore  une  autre  difHculti,  c'efl  que  fi  Icj  MilILi;]» 
„  doivent  4ire  foutcnucs  par  la  force  des  armes,  i)  n'y  en  peut  avuir  que  trèj-^rju,  en» 
forte  qu'il  faut  y  renoncer,  ou  fuivie  l'exemple  des  ApAtrcs  ;  car  d'où  tirerons  nous 
„  des  troupes  pour  foutenir  ceux  qui  prêchent  i  la  Chine,  au  Japon,  &  dans  les  Ktaa 
„  du  Grrind-MoRoI  ?  Je  ne  nomme  que  ces  Pays-là  fans  parler  de  ptuGeurs  autres  vaf« 
„  Ils  IU>v  iu!iies   Mais  (i  t^us  les  ful-lats  de  l  liçlife  ne  fufiîlViit  pa^pour  trois endruits, 
M  par  quel  moyen  f.  iit.t  ndrons-nous  les  autrt  s  MiiFcws  ?  Je  fui»  pcifundé  qu'un  icixl 
Chrétien  inHruit  ôc  cuiuci.i  par  Icb  voycs  de  la  douceur,  en  vaut  vingt  de  ceux  que 
„  l'appareil  tni  itiiie  fait.  Ceux  qui  parient  de  la  proteftion  des  troupes  Chraiennes  • 
s'imaRinvnt  que  leS  foldats  ne  font  qu'aider  fit  défendre  :  mais  je  fuuttens  qu'As  font 
phn  de  mal  par  leurs  dt'hatiches  en  un  jour,  qi.^vini;t  Aî^fîtonnaircJ  ne  piuve-  t  K-fii. 
rer  tn  un  an     Mai?,  dit-on,  s'il  n'y  a  pis  de  troupes,  les  înfidties  tueront'>.>Mil- 
floonairts  avant  <|u'ils  ayent  pu  faire  le  moindre  bien.  Qu'ils  les tuci.t  :  je'.'us  Curiil 
M  lui  même  &  fcs  Apôtres  ont  été  mis  à  mort;  &  c'cd  faire  alTcz  que  d'arrofet  hter^ 
re  de  fon  fang ,  pour  qa'elie  lappotte  dans  la  fuite  une  }A\t»  abondante  moliron'*» 
■Voilà,  tî  faut  l'avouer,  qui  crt  hvru  &  héroïque.    D'autres  Procurrurs,  cXtVtP.tXa» 


vaiciir  ttoit  revêtu  de  cette  charge,  on  infirté  fur  cet  article,  foutcnant  que  fans  f,- 


Ci. 


cours  d^.l  fol  i;.ts  i!$  pouvoieni  g.i.^ritr  des  milliers  d  ■  Sujets  ui  Uoi  C?.thc;ii(]ut 
rendre  InduRiiiux  uutns  Lvix  (^uo  celles  de  rLvangilc,  &  le  l'ays  liciie  i^ilurif- 
fant  «noyennnnt  qne  leurs  Pcoféiytea  fiiflèat  i  codretc  de  toute  opprtiBm  ktaporeikt 
ou  fpiritueUe,  ' 

•    ■   T  3 


Digitized  by  Google 


15©        DECOUVERTES  &c.  DES  ES-PAGXOLS 
Sicno»  autant  pour  le  Prêtre  de  JaParoiflb  (a).  On  compte  que  les  Revenus  Royaux 
DtfcHh  ''^^'^^^  ^  cinq-cens-miJIe  pièces  de  huit ,  outre  les  caTu^  Il  y  a  environ 
ti<m  in    quatre-mille  hommes  de  troupes  dans  l-s  Philippines,  dont  hiiit-cns ou  miJ- 
Philippi-  1-ï  font  en  garnifon  à  Manille.    Le  Viceroi  cil  aulTi  Capitâine-Gcncral ,  & 
oes.       fous  ce  titre  il  a  quatre -mille  pièces  de  huit  {b).  Nous  parlerons  deleten- 
— """^  due  lie  Ton  autorité  dans  la  Ibite.  Après  avoir  fait  connoître  rifle  de  Lu- 
-  çon  &  Manille  fà  Capitale,  nous  allons  làîre  une  courte  defcription  duietle 
de  oec  Archipel 


S  E  C  T  I  O  N  IV. 

Defcriptiott  des  IJles  qui  dépendent  di  Lujon  ;  Jrur  S  huit  ion ,  leurs  Produc- 
Ifwixi  li  Triiut  qu'elkr  payent  t  leurs  /ivan'agcs  ^  De/avantages  ^  la  Ma^ 
niere  dont  kt  Efpagnoh  traitent  !es  Habitans ,  &  dmt  iU  s*aQunut  èt  kut 
/mnijfm,  Hmtbftatit  le  peu  de  Triants  gu* ils  ont» 

SzcnoN  T  A  méthode  la  plus  aifëe ,  la  phis  naturelle  &  la  phs  udle  àefhàre  h  deA 

^  .  cription  des  petites  Ifks  qui  font  dans  le  voiîîna^e  dj  Lucdh  ,  c'cfl 
Suite  de  la  \  u        y     i    i        i    ry     t    ^    •      n-  i  . 

Deùiip-       commencer  par  celles  qui  Umt  le  long  du  Canal  par  ou  pallj  (ralion 

tionJei     qui  va  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  à2  continuer  enfuite  par  celles  ^ui  ibnt 
Philippi.  au  Sud  ,  à  rOuëfl  &  au  Nord.    Iji  première  eft  Capoul,  qui  a  trois  lieues 
de  tour;  Ton  terroir  cft  très-fertile  &  fort  agréable  ,  les  Indiens  y  ont  de 
'^Dtfirip-  bonnes  habitations,  faites  à  la  manière  de  celles  des  Bifavas.   A  quelques 
f/wi^ML  lieues  au  Nord-Efl  de  Tembouchure  du  Détroit  eft  Ttcao^  qui  a  huit  lieoei 
très  Phi.      ctfoiic,  lud)itée  par  des  Indiens ,  dont  la  pbis grande  partie  fontindépen- 
li^ipino,  jj2,^5  ^      jai,5  ]q       (jgj  Efpagnnis  fuivnges.    Ily  a  un  aflcz  bon  Port,  on 
*  y  trouve  de  l'eau  fraîche  &  du  bois;  c'eft  h  dernière  terre  que  touchent  les 
vaiflèaux  qui  vont  à  k  Nouvelle  Efpagnc  (c). 

A  quatre  lieues  à  l'Ouëfl  de  Ttcao,  on  tr(ju\'c  Bourias.  Cotte  IHc  a  cinq 
lieues  de  tour,  &  contient  quelques  Indiens  tributaires,  Pamîiiîcns de  Mas- 
bate,  qui  efl  dans  une  autre  Iflc  au  Sud  de  la  dernière,  &  qui  n'eil  pas  é- 
loignée  de.  Jicao.  L  ille  de  Masiate  a  trente  lieues  de  circuit, &  eft  longue 
à  proportion:  fes  Ports  font  commodes  pour  tous  les  vaifleaux,  pour  y  fai- 
re de  Teau.  £lle  cil  habitée  par  deux-cens-cin^uante  familles  Indiennes  , 
qui  payent  le  tribut  en  dre,  fel  ^  civette.  Maa  ceux  qui  demeurent  dans 
les  montagnes,  &  qui  font  venus  originairement  d'ailleurs,  font  en  fort 
grand  nombre.  Les  Mines  d'or  qui  y  lont  produifoient  autrefois  beaucoup 
de  ce  prccicux  métal ,  qui  étoit  à  vmgt-deux  carats  (d).  On  ne  travaille 
point  aujourd'hui  à  ces  Blines  :  car  pour  les  Indiens ,  lorsque  ont  un 
plat  de  riz  ifs  ne  Tingcnt  guercs  à  Pur  ;  &  s'ils  en  ramafTenc  quelquefois 
dans  les  Rivières,  ce  u'cll  que  quand  on  les  prelTé  du  payer  ie  cribuc,  n'en 

pre» 

('»)  Les  mêmes.  (c)  Carrerif  T.      I»  1.  Ch. 
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prenant  pas  p!us  qu'il  ne  leur  en  Faut  pour  cela.    L:s  bords  da  cjtte  lile  Sbctioh 
Ibnt  fouvent  eiinchis  d'ambregris ,  qu  y  jettent  les  courans  du  Canal  qui  ^^.JJ/^^ 

»'v  tentrine  (a).  ,  Dt/mp' 

■  'Laiflimt  derrière  Ticao,  Masbate  &  Bourias,  &  fui  vont  la  même  route  ,///,„  vi-j 
on  trouve  Marin  luque  à  quinze  lieues  de  Manille.   Elle  en  a  dix>huit  de  Philip^i» 
toiu-  fon  terroir  eft  élevé  &  abmdanc  en  cooos  &  autres  fruits,  donc  Je«°*fc 
habitans  fe  n  ourrincnt,  parcequ'on  y  trouve  peu  de  riz.   On  y  &ât  beau-  "JUTîT 

coup  dj  poix ,  &  la  cire  n'y  cil  p-is  fl  commune  que  dans  les  autres  IHe?.  iMarinria. 
WudoTOt  qui  eft.  à  huit  licués  de  ALmiilc  CL  a  cin^de  Marindu^ue,  a  quin-qui; ,  Mint 
ze  lieues  de  long  fur  huit  de  large  ;  &  en  a  foaante-dix  de  circuit j  fa  Joro,  E- 
phis  grande  largeur  efl  au  Cap  du  Sud,  où  avec  une  autr^  petite  lile  éle- 
vtie,  qu'on  app-v  lle  /  />/«,  elle  forme  un  Détroit  entre  elle  &  Pûnjy,  à  qui 
l'un  donne  le  nom  de  l'otol  II  y  en  a  encore  une  autre  entre  cette  Ifle&  Lw- 
bartf  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Calabite,   La  terre  de  AZ/Worocft  haute 
•&  montaj^neufe ,  elle  abonde  en  dattes  &  en  toute  autre  force  de  fruits , 
mais  on  ne  trouve  du  riz  qu'en  de  certains  endroits.    Les  Canaux  de  les  em- 
bouchures des  Rivières  font  habités  par  des  Indiens,  qui  payent  tribut; 
du  côté  de  l  Eft,  du  Nord-Eft  &  du  côté  de  Manille,  ce  font  des  Taga-       ,  • 
les   &  du  côté  de  celle  de  Panay ,  ce  font  des  Bifayas.  Ceu.\-  qui  occupent 
le  cœur  de  fille  font  desManghicns,  qiù  parlent  une  langue  différente, 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n*ont  aucune  forme  de  GouvemetnenL  Ils  vont 
nîids,  &  ne  couvrent  que  les  parties  n.mir.lles:  comme  ils  ne  fj  murrilfjnt 
que  de  fitiiis,  ils  chan2:ent  de  demeure  fuivant  lesfaifons.  Quoiqu  ils  foient 
voilins  de  Manille ,  ils  ont  encore  la  fimplicité  de  changer  la  cire  de  leurs 
montagnes  pour  des  doux,  des  couteaux,  des  aiguilles,  d.*s  plats  dit  autres 
iKues  (b).    La  Capitale  de  fille ,  où  l'Alcalde  fiit  fi  refidence,  eft; 


liagat  ^  , 

Baco:  on  trouve  proche  de  cotte  place,  le  vieux  Mindoro,  qui  a  donné 
le  nom  à  flfte.   Un  de  fes  Caps,  appellé  le  f^r<ft/CT*,  s'étend  vers  7a/,  » 
village  de  h  côte  de  Afonille ,  entre  les  Bayes  de  Bobou  &  de  Batangas; 
&  parcequ'il  fe  trouve  entre  les  deux  une  petite  Iilc,  q:\?  l'on  app .lie  AVr- 
w,  le  palïige  pour  les  vailU-aux  qui  vont  à  Cavité  <ik  qui  en  \-i.nnjnt,  n*a 
pas  plus  d'un  nîilfe  de  large  ;  ce  qui  caiife  des  tournans  &  des  c  urans  qui 
mettent  les  vaifleaux  en  grand  danger,  lorsqu'ils  n'entrent  pas  dans  le  Canal 
avec  un  vent  &  un  courant  favorable.    On  compte  dans  Mindoro  &  d.ns 
Louban  dix-fcpt-cens  habiuuis,  qui  payent  le  tribut  en  cire,  &  en  une 
«Q)eoe  de  dianvre  noir,  dont  on  Tait  des  cables  pour  les  vaifleaux  du  Roi. 
Imban  eft  une  petite  Ifle  balle,  qui  a  cin<î  lieues  de  tour;  la  petit j  Ille 
à\-hnbie  en  eft  triut  proche,  où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut,  que  l'on  dcj-  . 
couvre  de  fort  loin ,  à  caufe  des  flammes  continuelles  qu'il  vomie  De  Lou-" 
ban  en  remontant  vers  le  Nord,  on  ne  voit  aucune  Illc  diçne  de  remar- 
que; fail  ment,  après  avoir  pafTé  le  Cap  Boxeador  à  huit  lieues  vis-à-vis  . 
Ue  la  Nouvelle  Ségovie  ,  on  rencontre  les  petites  Ides  baffes  de  /w  //a- 
bou\anes^  qai  s'étendent  jufqu'aux  Illes  de  Fonnofe  &  deLiqoejos  (*); 
^  Dam 

(«;  Rdac  delasinasFilipinas.  Navarene^  Carreri.L  c.    (t)  Carreti,  ubifup. 
(*}  C«  fut  i  i'OiioU  de  cet  lAcs,  mais  i  oae  Luitode  losenniBe»       vos  le 


Digitized  by  Google 


I.-2         Di-COUVERTES  eV:.  DES  ESPAGNOLS  • 
$F.rrroM  Dans  la  plus  proche  que  l'on  a  conquile,  il  y  a  cinq -cens  originaires 
Suite ^ela^^^  puyenc  tribut.    Elle  produit  de  la  cire,  de  lYbenc,  des  patates,  des 
Df/'cH/f  COCOS,  des  phntains ,  &  autres  chofes  qui  ferA-cnt  à  nourrir  les  habitani.  A 
tkii  /'T  ,  quatorze  ou  quinze  li  u.'s  au  Stid-Oiiëîi  d-  I^juban  fe  trouvent  les  CatamU' 
Philippi*  n«,  Province  compolce  de  dix-fept  llîes  foumifes,  outre  pIuHeurs  autres 
qui  ne  le  font  point  encore.  •  Parmi  les  premicres  il  y  en  a  une  grande ,  que 
Ton  appelle  Para.^oa^  dont  mie  partie  appartienc  aux  Eipagnob,  &  l'autre 
au  lloi  de  Bornéo  (':). 
de  Ta-    L'Kle  dz  Paragoa  efl:  la  troifiemc  en  grandeur  parmi  les  Piulippines:  elle 
rai-oaCif  a  deux-cens'Ctnquante  iieues  de  tour,  cent  en  longueur,  mais  Ih  largeur 
/^^re'  "  "^*î"'-'      dou/.e  ou  quitorze.    Le  milieu  de  l'ine  efl  fous  le  neuvième 
dixième  degré;  le  C.ip  !c  plus  avancé,  nommé  Ta^nfan,  vers  le  Nurd- 
BoiQt^o.    Ouéfl,  n'cft  qu'à  ci^qtl;lH^?  !i.  ues  de  Kornci.  Dans  cet  clpace  il  y  a  une  fi 
grande  quantité  d'Ules  bair^u,  (ju'clles  pari  iiTent  joindre  les  deux  grandes. 
I.es  habitans  des  cotes  de  ces  liles  &  d.*  Tac^ufan  font  Sujets  du-  Roi  de 
Bomeo  ,  qui  eft  Maliomctan  Ui);  nuis  le  milieu  du  Pays  ell  habité  par  dés 
Indiens  fauvag^s,  barbares,  à  fans  Roi,  qui  apportent  tous  leurs  fuins 
à  ne  fe  pas  hiiTer  foumettre  par  le  Roi  de  Bornéo,  ni  par  les  Efpagnols ,  qui 
f)nt  maîtrçs  delà  moitié  de  rifîe.    Ils  peuvent  avoîr  d  niz:-cens  Indiens, 
.  qui  leur  payent  tribut  j  ces  Indiâis  font  audi  noirs  que  les  Nègres  à'Aïn- 

que, 

(ti)  Relac.de  las  IflttFiUptiHi.  l^artt-     (»)  CÊmri,  T.  V.  L.  I.  Ch.  p. 
Ut  Cmreri,  obi  fup. 

raonccnicnt ,  &  môme  vers  le  milieu  du  dix-fcpticmc  fic.'j,  les  VJo^gnnh  &  les  Portu. 
i;.iis  envoyèrent  divcrfes  fois  des  vaiÛfeaux,  pourdécouvrir  une  petite  ilk,  nommée  Aie* 
v«^r«  (i),  jdont  void  niiftoire  en  peu  de  mots.  Un  vailTeau  Portugnis ,  qoî  alloic  de 
Ahcso  au  Japon  C2) ,  ayant  été  accueilli  par  une  violenté  tempêtes,   fe  mit  A  couvert 

*  dnns  line  petite  Iflc  inconnue  :  trouvant  que  la  terre  du  foyer  s'étoit  détachée  ils  prirent 
«lit-  forte  de  îcrrL-  roujc,  qu'ils  trouvaient  thiis  I  Iflc,  pour  en  faire  une  i.iclu.&cori- 
lini  ircnt  leur  voyigc  Peu  de  joats  aprts  ils  trouvèrent  le  foyer  encore  ilei.iit;  quand 
ils  l'examinèrent»  ils  s'apperçurent  que  la  tcrrj  rouge  etoit  en  partie  confumiic,  &  en  par- 
tic  changée  ea  ttne  plaque  d'or,  par  la  chaleur  du  feu,  cela  leur  fie  .donner  d  cette  Ifle 

^  le  nom  de  Riee^dùTo.  On  n'a  jamnis  pu  la  retronver  depuis,  &  l'on  croît  que  les  vio!cn- 

'  tes  tempêtes  nuxquelles  les  vaiiïïaii  -.  font  expoT^s  dnns  ceî  mers  en  font  la  cr^ufe  .  ■^), 
Un  des  derniers  vaiiTcaux  employé";  à  cette  reclierehc  fut  cnvoy<i  par  le  Viceroi  1^  laNou» 

«  Vcllo  Efpsgnc ,  &  partit  d'Acapuico  fous  le  commandement  d'un  Capitaine  nommé  Si' 
tafiiett.  La  tempête  le  jetta  fur  les  côtes  du  Japon:  le  Gouverncaieot  naturellement  om- 
brageux conçut  des  foupçons,  ou  d'autres  Européens  lai  en  firent  mitre;  oas'nnn>inaque 
ce  vaifleau  ttoit  envo/ii  pour  découvrir  fur  les  côtes  un  bon  Port  pour  7  traiifporter 
des  troupes  Efpagnoîci;  ;  ce  fut-là  une  dis  priiicii-alcs  caufts  de  la  pçrfécution  qut  s'al- 
luma contre  les  C  lireticns  ,  &  de  l'intcrdidion  abfoliie  de  tout  commerce  avec  les 
Ëfpagnolt  &  les  f  ortugais  (4}  ,  doai  nous  avons  déjà  parlé  daus  le  CÎupiue  pré- 
cédent. 

(t)  Ce  qn*ou  dii  id  cft  fn  Vêattmi  é^oat  11  dit  qa'dle  fuc  decaurme  par  an  Gallipii , 
••cknne  Caitc  £fpaf;iio!r.  qui  alloii  de  iMxnilie  i  Ac-tpulco,  ce  auicÂptta 

(i)  L'Amioinic  O.  Hut.'rm*  il  CAiiiiltt  r  Cs»  ttm\civ.h\nli  e,  l'il  ne  coataniifAiU%lû  s  ■ieT^itm 
V.d.ic.  de  îis  l.'iu  F.l  jifiis,  à  la  m*tf(t,  witti  J:  J^'  i  F, .ma  avic  Ici  Iflci  de  S.ito* 
ou  il  dii  auni    q.'il  .ivciit  uitT  lois  cflayé^ue  Bon 

violente  tciopèie  «  U  ba«c«ut  de  ente  lOfii  L'AmirantC  D—  Uiinttimt  4r  BmhvUhj  C»^ 

M  Gm»  Cmm,  f,  T.  Jb.  Ul.  Ck  «.  asis  rith,  Mac  4c  lai  Ubs  lilipiim. 
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que ,  &  Us  n'put  jî^nais  .de  demeure  fixe  {*\   Us  font  fort  fiddes  aux  Ef-  SÊCnoi 
pagnols ,  qui  tieniieDC-ià  une  garnifon  de  ckniK-cens  hômmos,  iMntieififpa-    1  V.f 
gnols,  partie  Indiens,  *vec  un  Juge,  qui  tut  fa  réfidence  à  Taytey\  ^Jk'^'jf^'^ 
Cap  oppofé  à  celui  de  Tagufan ,'  que  les  Efpagnols  appellent  Bornei ,  où  il  y  ^ 
^  un  Fort  médiocre.  LeLampuanouCouvemcurpoutieKoi  deliorueo,  <ic- Phaippi. 
meure  à  Lavo.    L'Ule  cH;  fort  looiitvgpailè^  &  pleine  dç'toMtft  fortes  nw.  : 
d'arbres  &  d'animaux;  on  trouve  beaucoup     çire  bu:  ks  iwwrajgiiBl^MM»^'*'^**"* 
elle  produit  peu  de  riz  (4). 

.  Proclie  du  Cap  Septenmoiud  de  Paragoa,  vers        (fc  voyatf  lestrôit 
IHcs  ^pellees  CaUmimeSy  qui  donnent  le  nom  à  une  Province.   Ces  Ifles  • 
&  neuf  autres  voifînes ,  toutes  petites ,  font  habitées  par  des  Indiens  paift- 
bles.   Daos.lcs  unes  il  y  en  a  cent-cinquante  qui  payeni  tribut,  daqs  les  au- 

tfcsmoînt.  La  priiKipale  chofe  que  rapponeofilein  mont^ss  ^  de'h  • 

cire,  dont  ils  font  la  réctJte  deux  fois  par  an.  On  trc^uve  fur  1^ roches pro-  '  ^• 
che  de  la  mer,  de  ces  nids  d'oifcaux  fi  dUmé&(A)i  r^.péti^è.  de.cté9>  *  ' 
belles  perles  le  long  t^s  c6ces  (ff).  •  , ,  /.  ,  :  ^  " 

AU'delà  des  Qlamiaaes,  à  k  yue  de  la  h.uite  montagne^B^VIiii^ocD ,  fiait  //Je  dt 
les  cinq  Ifles  de  O/yo ,  peu  éloignées  les  unes  des  autres.    I!  y  a  environ  Cuyo,  fif 
cinq-cens  familles  qui  payent  tribut,  qui  font  plus  jL'iviliféos  iSc  plus  afiecr '^^p,^!^ 
données  «iiK  Efpagnols  que  celles  de  Calamianei&  .de  Firagoa..  Ikicmc 
fort  laborieux  ,  &  c'cll  ce  qui  fait  qu*ifa  reoueillent  une  giande  quantité  dç 
riz,  de  légumes  &  des  fruits.  Ixrs  montagnes  Hmt  pleines  de  toute  forte  de 
sib^.    1^  Province  de  Cukipianes  finit  à  CCS  ill«6  a  >^  i  on  entre  dans  ce^ 
Çda  Vanaj ,  dont  la  premiçw  cok  cfl: . Pjof :  Comme  Pa»Eoa  eft  h  ph» 
giandj  Iile  après  celles  de  MÛùUâ  &  de  Minclanao ,  Vamy  elt  la  p'us  peu- 
plée (Je  la  plus  fertile  de  tout  l'Archipel  {d)  ;  fa  figure  dl  triangulaire ,  & 
(elle  a  cent  lieues  de  tour.  Les  noms  de  ces  princb^inc  Caps  font  Potol ,  Na- 
ib'»  &  Boalacabl  :L{i  c6ce  d^uls  BouJacal^  jiilqu'ii,PoQal  court  de  PEU  à  , 

(«)  I^dac.  ^clat  Iflas  F^iiiioas,  l^*'.   ■     CO  &eiac.  de  lu  IHas  Filipuias  ,  Nma» 
\bS  Voy.  la  dcfcriptlOD  ac«'lli4l  «We»  rttte^  Carrtri,  ubi'fup. 
«Bzdans  le  Ch.  Vil.  "  '  •  *  Carreri,  T.  V.  L.  I.  Ch.  9.  - 

Il  ne  fera  pas  hors  «le  propot  d'obfrrvtr  ^ue  Van  n'a  pas  jurqu'â  préfent  donné  J« 
notion  fatfsfaifante  des  deux  difTérentes  racts  'de  Noirs  qui  habitent  la  plupart  des  Ifle» 
de  cet  .Atdiiptl;  Icï  uns  ont  le  niz  lîcr.ifc,  de  grpITts  Icvrc?  &  Itscf  c  v^uv  crépus,  com* 
tnc  les  Nc^res  de  h  côte  de  Guinée;  les  auaeyoïit  les  traits  bien  proportionnés,  &  4à 
•longs  cheveux  r.oirs ,  frjfcj  uatureUBUeiiC  I«it^mien  prétendent  èm  les  habioÉitai^ 
4iirus>de  «es  iûs^  t  &  4afts  çell».4a  Lu^on  en  |ttti(C|ilier  ils  ont  dit  aux  Mi^Iionoaires  qiie 
le?  Tagàfcs  étoient  leurs  eMlsvcs,  tts  Efpagnols  les  appellent  KegriJhs  &  ZamffaJ'  t 
imh  ils  .ivoucnt  qu'ils  ne  conncifTcnt  pas  la  Jiftinflion  q'ri'i!  y  a  cotre  Ces ?t ilpîes ,  S.  qu'ils 
Ignorent  comment  ils  fout  venus  dans  ces  liies.    Quant  aux  Negrillot ,  fl  eft  très-»pp3« 
icnt  qu'ils  font  venus  du  Pays  qui  a  été  fl  longteint,  6:  qui  cil  encore  fi  peu  coonU  des 
£uropéen$,  qu'ils  qnt  anfelUi  la  Nouvdie  CHii^,  parcequc  tous  les  .b^bitans  (ont  do 
cet  ordre:  c'eft  ce  qiii  eft  d'autant  plus  probable,  que  l'Archipel ,  compoCé  d'un.nonhre    .  . 
int^nî  d'Ules,  qui  a  ét£ découv<.K  au  commencement  decedix-hiiitiLinefiecîe,  d  qu'ont 
nor.iiné  les  nouvelles  Phîlfppint s,  forme  une  ef|>ece  de  demi  cercle  ciurc  h  Nom  ;  le  (îui.       ,  • 
r.ét  iSl  MiiKlnr.::0  ,  l:i  p!us  méridionale- dc5  Philippines ,  bù  ces  Xcf^rilloi  ibrjt  en  plus  ' 
grand  nombre  que  nulle  part  alUeurr.  D'autré  pait  les  Zamla.cs  iouteo  plu«graiKi|K>tn*. 
&edsns  les  IHcs  Septentrionales,  &  far  cette  laifon  il  f  a-  de  rappveooe'qii'il»' (6Â 
venus  du  Continent  dc  l'Allc, 

'Jmc  XXI,  '  V  »  '    .      •  ^ 
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iKcrra*  rOu^t;  celle  de  Pbtol  à  Nafo  Uu  Nord  au  Sud;  celle  de  Bottlacabijufau'aiB 
c^-\  I  Cq>  d'Ooito/ODi  cft  plus  petit  cpe  tes  4ua«f>  virCiioSiC  du  Nardan 
-gy^y.  celle  d'Mo  àNafo,  dû  PEfl  à  l'OuJfl.        milieu  de  Tlfle  eftfoas  le 
thm  det    dixième  degré  de  Latitude.  Du  côcé  du  Nord,  prefque  au  milieu  des  deux 
miippi-        de  fi<mlacabi  &  de  Potd ,  la  fimeufè  Rivière  de  Panay  fe  rend  à  I4 
aier,  «Mk^rii  de  la  fMdce  IflB'LMfya,  damle  Ptort  de  laquelle  les  Efpagnôb 
trouvèrent  une  furc  r.îtraite  ,  avant  la  découverte  &  h  conquête  de  Manille 
&,  de  Cavité.   La  fertilité  de  flfle  de  Panay  viencxie  ce  qu'elle  efl  arroîës 
«b  pktfiéirt'RIviÉiÂ,  defbrte  <}u*on  ne  peut  pas  fîiire  me  HeoB-  ùau  trou- 
«tP  un  ruiflêau ,  lur^tout  proche  de  la  grande  Rivière  qui  dote  iôn  nom 
i.  toute  rUle ,  &.  qui  l'arrofe  pendant  quarante  lieues  {aj. 
Cevftrtum  •  L'Iile  ell  divifée  en  deux  Jurisdiâions,  afin  que  la  Jmtioe  fak  mieux  ad  • 
«MM/,  Pr^miiàStté^  Lfe  première ,  qui  eft  celle  de  Fêmj^  ffétend  'depuis  le  Oq>  de 
JJJjj**  PôCd  Jill^à  celui  de  Bouîacabi  :  le  refte  de  l'Ifle  dépend  du  Juge  d*0<(on, 
&  »»«*r/^ui  fait  fli  réddence  à  Doilo,  finie  fur  un  Cap,  qui  s'avançant  vers  Je  Sud 
énffa^.  entre  les  Rivières  de  Tig,  Jiivan  6i  Jaro,  forme  avec  rifle  d'iniaras  un  Dé- 
tMi  lie  TtfÀ  n'a  pas  plus  d^  demi  -  lieue  de  kii||air ou  pour  aiieiB  dire  un 

Bnaj,  Pj^^j.  ouvert.  Ce  fut  fur  ce  Cap  que  le  Gouverneur  Ctttfalvc  Ronquiïîo  fit  bâ- 
tir un  Fort  en  168 1.  Les  Indiens  tributaires  font  au  ncnnbre  de  fcize-mille- 
trois-c6n*>foixante,  qui  payent  partie  au  Roi,  partie  aux  Seigneiurs  partî- 
feufiefs;  tetit  tout  en  riz,  ride  en  produifant  ceaT'miilc  boiflêaux,  mefure 
rfEfpagnc;  il  y  a  peu  d'autre  gi^n  (*).  Les  habitons  font  d'une  taille  épaif' 
iè,  bons  kdïourettrs  habiles  chaflaut.  Mile  leur  foumiilàiit  des  certs  41e 
^ès  langUéts  en  qoindfeé.'  U*ièRHKs  s*oecnpencà£ÉîredMdlbi|rdedi^ 
verfes  couleurs.  On  compte  dans  flfle  quatorze  Paroiffes  dépendantes  des 
Auguflins,  trois  Bénéfices  deirer\ng  par  des  Prêtres  Séculiers ,  &  un  Collège 
de  jéHuceSt  d<ias  letjuel  ou  adminiflre  les  Sacremens  à  la  -Oarnifon  d'IIuilo. 
Oicie  les-BidienB  oui  payent  trâMti  îl  y  a  encore  de  ces  Noirs  que  les  El^ 
pagnols  appellent  Negrulos ,  qui  on:  été  les  premiers  habitant  de  Tlfle  ,  & 
que  les  Bifa3'as  ont  obugés  ck  fe  retirer  au  fonds  des  bois  (c).  Ils  n'ont  pas 
les  cheveux  fi  crépus ,  ik.  font  de  plus  petite  taille  que  cauc  de  Guinée,  jls 
demeurent  dans  les  lieux  les  phisuiivages  des  montagnes ,  &  Vont  nodf 
tohUYie  des  bércs  ;  ils  font  fi  légers  à  h  courfe ,  que  fouvcnt  ils  attrappent 
des  cerfs  &  des  fan^liers.  Quand  ils  en  ont  tué  quelqu'un .  ils  demeuxeDt 
9^tour  de  Faniinal  jufqu'à  qu^  foit  mangé,  n'ay'ant  cTaDCre  fci0ast- 
Qt  wt  odle  qu  ils  tirent  de  leor  agac  &  de  leurs  âeches.  Ils  fuient  les  £fpa- 
gnols,  non  par  haine  mais  par  crainte.  Parmi  les  Ifles  qui  font  autour  de 
fanay ,  fe  trouve  celle  à'imaraz ,  vis-à-vis  d'iioiio.  Elle  elb  longue  &  baflè, 
jl  dOz  fieues  de  tour  &.  trois  de  feqëeinr;  fim  terroir  eft  fénue;  éxàtàtt 
'  tu  ÛUêpareille  &  en  bonnes  eaux.  On  trouve  dans  les  montagnes  desxrerfs» 
des  fangficrs  &  quantité  de  boos  arbres.  Ily  a  le  Port  de  /hm,  ^uio'elt 
qu  a  trois  lieues  d'Iloilo  (ti^.    .  ;  '  ■  ^  '  ' 

(b)  ReUu  lie  .lu  iiUs  FiU^s,  Çtr/e»  .,.    (<Ô  M«iii»S4»  ItçfO  r  ^ifurtri  l  Ct 
fipU  t.  •        ■  A 
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A  dix  ou  douze  lieues  de  Boulacabi  efl  V^û^.d<^.Sibw;mt  p9ra)k>celjcSicTiû«. 
d'Inianz.  Deux KeœsplaiaLNoardoQtrouve  FtmUmcÎBàûHt  jfcciifinriflé  ly^^ 

de  Tablas  j  qui  ell  pluagrandp  que  les  dernières  ,  &  n'cfl  éloignée  du  Cap  dC^'Jf 
Potol  que  de  cinq  heues.  Il  y  a  beaucoup  d'Indiens  qui  parlent  la  niêmelanv/jf^^*., 
eue  que  ceux  du  fanay  ;  ils  ne  diiicreot  prefuue  eu  rieu  les  uns  dos  autres.  j^Upi^  ' 
Vdtt  qudiiâi  tant  les  Iflet  les  ^ImycÊ&m  ck  MiniUc,  voyooi  àpréfentcdj^ac^   j  ! 
fcfŒii  en  font  plus  éloignées.  "T?*.' 

Entre  les  deux  grandes  lilcs  de  Manille  &  de  Mindanao,  la  première  la  ;yg^,. 
plus  fepcentrionale  &  l'autre  la  plus  nlâ:idtonaIe,de  cet  i^rchipel,  on  trou-  ijidg 

ve  ks  Ûlm.àùSÊmtr*  X«yfr  &  Bohol.i  «lui  ièiiiraiei&  entrent  dans  le  de- 8  

mi  cercle  que  toutes  ces  Ifles  forment,  première  &  la  plus  proche  de 
Manille  s*app^  Samat  du  côté  des.II}cs«  &  ibiàm  du  côté  de  la  grande 
Mer.  •  Elle  veflsmble  pour  la  f^uiie  km  corps  Bmnun^  fans  .tét^  m  jam^ 
bei$  fa  plus  grande  longueur  e(c  depuis  le  Cap  de  BqUquatm^^  ^  avec  \à 
pointe  de  Manille  forme  le  Détroit  de  St,  Bernardin  (*)  à  treize  degrés  , 
ti«ttte  minutes  de  Ladcude  SepteutrioBale»  jufqu'à  celui  de  Guiguan  ft^ut 
leoââeinevenJe  Aad.  Lés  cns  ancrée  G^,  qoifooc  la  plus  gnokle  hi^ 
mm  de  rifle,  font  le  Cap  du  St.  Efprit ,  dont  les  hautes  montagnes  fe  font 
•  voir  de  loin  aux  vaillcaux  qui  viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  l'autre 
4  roppoTice  vis-à-vis  de  L^^ff ,  qui  forme  un  Détroit,  large  tout  au  plus  U'iui 
jet  de  pierre ,  &  où  cependant  un  vailFeau  nbduné  St,  Jmnillo  a  palTé  en 
venant  de  l'Amérique  (a).  L'Ifle  a  environ  cent-trente  lieues  de  tour.  Entre 
le  Cap  de  Guiguan  <Sc  celui  du  St.  £ti>ri€  on  trouve  k  Port  de  Borongon  ,  & 
pas  loin  delà  ceux  de  Pakpa  &  de  ÙOtàig^  la  petit» Ifle de  Bin  &  la  côte 

  d^ 

.  (s)  Navanttet  Cêrmt^  CfrrtH,  T.  V.  L.  L  Ch.  10. 

C)  Ce  IMtroit  eft  un  des  plus  fnaenK  qu'A  f  ait  dsat  k  Monde  cooim.  Si  te  di^caW 
té  de  le  paflêr  eft  en  quelque  façon  a^tigenfk  àh  «fllhrde  Manille,  en  ce  qa'tlnelk- 
loit  <uere«  poflibic  à  une  Efcadre  d'y  patîir  fan»  avoir  un  Pilote  liu  Pays,  il  e(l  auiR 
tiA^^iafyrea»  pour  les  ECpagoolt  tnéniet,  &  leur  donne  bien  de  la  peine,  comme  oa 
«poit^èr  pcrIaildcnptioQ  qui  fe  trouve  dam  le  texte,  <)iit  dm  tirée  exa<ftemeat  d'un 
Auteur  qui  f  «voit  paAft  lui-mftiae,  4t  Mti  a  iMOtm  lieiaooup  profité  des Retetioiw 
Efpagnolet  <fes  Philippioest  La  petite, Ulè  4e  Si,  Bmmd eft  w  doazfeme  degré,  qua- 
rante-cinq minutes  de  Latitude  Septentrionale,  &  fe  Cap  do  St,  Efprit  au  douzième  de- 
gré» quarante  aiiuutea.  Dans  la  plupart  des  Cartes  Erpagnoies  le  Détroit  efl  nommâ  F.m' 
Mtaitt»  iVi  S.  B>  niarfUrd,  en  d'antres  Efirùho  de  Maiiila  oa  Détroit  de  Manille,  pour  le 
Aftlnguer  de  l'aiiire  Détfoki  qmi  Ane  nffipsllbravaat^  depoaioitfagnerlèPorcde 
Onhe,  ft  qui  s'appelle  ShtOmérUMni  wiill»Démkdl«ibMféft  de  petites lllet^ 
■  qui  rn  rendent  le  p.-ifrngcdifficile&dangcretix(0-  H  arrive  quelquefoia  que  le  Galliond'A- 
capuicu  ne  peut  cnuer  dans  le  Détroit  de  St.  Bernardin  faute  de  vent,  alors  il  cl\  cou* 
traint  d'entrer  dans  le  Port  4c  ÏMmpmy  furk  côte  orientale  de  Luçon,  d'où  l'on  trsnfpor* 
le  te  camaifon  fur  le  dos  des  homn)es,  ce  oti  a  coûté  la  vie i  Btefieun  ■ORtcfs  d'Iodicfla^ 
BTkutieluîs  le  Otltion  a  rt)ordô>i  te Hntolr S^vfe.  dais  leNnrd  de  XVB»\  ft  coiane 
ce  lieu  «.ft  encore  plus  éloigné  de  Manille,  te  Rouble  d'Indiens  a  péri  poar  trar>fporter  te 
iharge  :  cela  ne  vient  uniquemetrt  %ac  de  ce  que  le  Gallioa  pe  port  jpa«  d'aûèx  boDtie 
Iwaie  de  te  NeoveUe  B^paiw  xa>- 


(i;  Ctrrtri  T.  V   L.  111    Ch.  7-;.  On  »  {«dITi        (2)  A.t^r^rr^,  Trattde»  ItiMna  dS  1* 
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SfCTroN  de  Cafdrmnn.    H  y  a  fî'iin'ent  des  barques  de  Nirions  inconnues,  qui  font 
IV.     naufrage  fur  la  côte  d2  Paiapa.  En  entrant  par  le  Détroit  de  St.  Bernardin," 
S:iitcdtia  gpf^       pafTc  Baliquaton,  on  trouve  la  côte  de  Samar,  lelongdelaaQd* 
timdet        ^^"^       villages  d'/Aafan ,  de  Bmgilm^  de  Caîbihgany  de  Pjrflww&dc 
Fhillppi-  Cahfîea.  On  pafTe  enfuitc  le  Détroit  de  St.  Juaniilo,  &  on  va  jurqu'au  Cap 
ofk..     &  à  la  petite  ïfle  deGM/^gaan,  qui  finit  lecdurde  PHIe^  "Elle  eft  fort  pleine  de 
montagnes  efcarpées,,inai«  tes  plaines  font  fertiles.   Les  ftiiits  fonttromme 
•  ésxx.  de  Leyte'.  iJ  y  en  a  nn  partiailiQr  fans  nny?.u ,  que  les  Espagnols  appël- 
*'   '  faut  Çhic(nt  &  les  Chinois, qui  l'efliment  fort,  Scyzou  (a). 
DeTi/ie  it    Lrfle  œ  Leyfff  prend  fon  nom  du  vîirage  de  V,k\tt  ;  fitiïé  dans  une  Bayé 
Leytik     vis-à-vis  de  Panamao.    De  la  pointe  de  cette  Ihy  ? ,  la  côte  s'étend  pen- 
dant VMHgt  lieues  au  Nord  jnf(]n'au  Détroit  cl  *  S':.  Jn^rii'!')  ;  delà  tour- 
nant du  Nord  au  Sud,  on  trouve  Tlfle  de  Paiinhan  à  trent.:-  lieues  de 
i]|lttoicei"'clù*il  y  a  deiuc  Caps  éloignés  Tan  de  Taotre  de  trois  lieues.  Le 
premier  s'appelle  Cahalian,  &  l'autre  Mota^\in,  horfi  qui  ^i'cnt  d'un  rocher 
C[ui  cfl:  vis-à-vis,  &  ^ue  l'on  appelle  aujourd'hui  Sogor.  ;  Ferdinand  Ma- 
*  .      gcllan  y  qui  le  premier  Tolécoiivnt  ce»  Ifles  en  1521 ,  y  entni  par  le  Détroit 
Se  Panaham  Caiii.<;in  fe  reçut  le  nuenx  ce  fut  le  Seigneur  de  la  petite  Iflft 
àc  Dm^Jfavan  y  qui  le  condiiiflt  jufqu'à  Cehuy  &  reçut  là  le  baptême  aved 
leTloi  de  Klfle  Q^.  De  Dimad  ivan  ou  Segor^  en  allant  vers  l'Ouè'ft,  il  va 
encore  tjuirintc  ueues  de  côtes  jufqu'à  h  pointe 'de  Leyte,  ainli  fdn  tèat 
efi:  d'environ  quatrû-vingt-dix  ou  cent  lieues.  '      -        '  \ 

'  FJlc  efl  trè.î-peupîce  dn  côté  de  VVA ,  c'cfl-à-dire  depuis  le  De'troit  de 
Panartuo  jufqu'à  celui  de  Panafian ,  à  caufe  des  plaines  fertiles.  De  très- 
Tf^ites  mcmtagnes  parta^^ent  TIllc  en  deux,  &  font  une  fi  grande  altération 
d-ins  l'air,  que  qu ni  il  e!i:  Fliver  du  coté  du  Nord  d.ins  le  même  tems 
tju'cn  K  iri>ne,  il  fait  Eté  du  ccitd  du  Sud.  Deforce  que  quand  une  moitié 
rie  i  lilc  laiL  1  1  moiflbn,  l'autre  fême.  Ht  l'on  y  fait  deux-  aboftdantesréj 
péftes  dans  nncamidc;  plufîourtj' Rivières  qui- viennent  des  montagnes  ne 
contribuent  pas  peu  à  cette  abondance.  Les  montagnes  fourmillent  de  cerfs  i 
de  vaches ,  de  fangUers  &  de  poules  fauvagcs.  La  tm&  y  produit  quantité 
de  nicin-es ,  dont  j^  h(èii3m  Kï*iioti»rijniiitëgalement , comme  de  pm,  det 
légumes,  descocosj  ft  da bofe propre 5 corrflriiirecîes\'aiflreaHx.  Lat^ernelft 
"  cetlep'  ïint  à  la  terre,  Se  leur  fi)ii!  nit  hea;tcoupdebonpoînon.  On  compte 
dans  i'Ilk  jicui-niulie  Indien*,  qui  payenc  k  tribtit  un  riz,  en  cire  &  en 
t(Âles:*LeFtei^-c<t<fiifêepdble  d'in<m  <&  a  dûox  bonnes  coutumes  1 
l'une  de  fc  rcceviir  hs  ims  chez  les  âutrcs  quand  ils  vov-agent;  &  l'autre  dô 
ne  point  changer  le  prL'c  des  vivres,  qUc^ue  difette  ^u'il  y  aie,  &  cdafoù| 

de  très-grandes  peines  (<r).    , 

•  -  L'air  ell:  plu*  frais  ;ï  Leyte  &  à  SatnarWà  .Manille ,  &  par  confêqiieiC 
le  fejour  de  ces  ïfles  efl:  plus  an;réable.  Du'  côté  de  Bnyhay  &  d'O/fWii 
nflc  de  Lc}'tc^confin2  à  culle  de  Loltolt  Qi-d  cil  ja  jtroifiemc  dont  les  jélui^^ 
tes  ont  foin.  Sa  longueur  du  Nord  au  &iJefl:de'feiz:^  lieues,'  fa  largeur  de 
-  huit 
(i)  IlcUc.dcla5ÎÛMFilipina$.        '  (*)  PigtfitMt^ArgmtulXtOironeU, 
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huit  &  de  dix,  &  elle  en  a  quai-ante  de  tour.    La  cote  méridionale  wrs  Ssc  

Mindanao,  dl  la  pliis peuplée,  c'efl:"-à-dire  depuis  Lobogt  ià  Capitale,  jui- 
qu'à  la  petite  Ifle  ou  Prefqu'inc  de  Panglao,  Il  y  en  a  encoie  trois  mtm ,  f^f'f*' 
•mais  qui  font  moins  pciipliies,  &  l'on  n'y  compte  en  tout  que  douze -cens  jj^^J^ 
peifonnes,  qui  payent  tribut.  Le  terroirne  produit  point  de  riz,  mais  ilphUippi* 
eft  ridie  en  Mines  d'or,  &  abonduic  en  cocos ,  patates  &  racines  qui  fup-  nci. 
pléent  au  dcfaut  de  riz.  Les  montagnes  flont  pleines  de  bétes  fauves ,  &  la 
mer  abonda  en  poiff  )n ,  que  les  habitans  troquent  avec  ccilx  des  IHes  voifi- 
•ncs  pour  du  coton.  Leur  langage  eft  le  même  que  celui  des  fiifayas  ;  mais  * 
ÎH  iont  phis  blancs,  mieux  faits  que  ceux  de  Leyte,  de  Samaar  &  de  FÙucf^  - 
i&  plus  bra\'cs  fur  terre  &  fur  mer.  Leur  fierté  paraît  aiïl-z  par  le  fumons 
qu'avoit  celui  qui  les  commandair  avant  rarrivéc  des  Efpagnols,  qui  é- 
toit  Baray  Tujfutng  ,  qui  veut  dite  rincomparable  &  le  Sans-pareil.  Mais 
<ltnr  orgueil  a  été  humilie  par  ceux  de  Ternate ,  Jes  Portugais  &  let 
iEfpaf^nols  fucceflfîvement  ;  ik  cela  leur  fut  prédit  en  vers  d'un  ton  fort 
-kmeiitable  par  une  de  leur  Baylma  ou  Prétreiles,  aoxsaxvùc  Car  tapa,  'i'ou- 
<tss  les  Hiftoires  des  hahicaos  «le  Philippines  font  des  elpeces  de  Qhio- 
mqnes  en  vers  (s).  -, 

 \  \  ♦ 

V     .     '  i 

.  ;     SECTION    V. .  .  '  •  :  ' 

*'jjïe  (k  Cebu ,  premier  ^<fs  iu  Geuvemmenf  êef  Espagnols.  Le  chemin  if 
Lima  à  cette  IJlc  plus  court  ^  plus  cofnmo:lc  ,  que  wJîsi  rf'Acapulco  à  Ma. 
nillc.  JJle  de  Mindanao,  ricliejjcs^  état  pré/imt'ik /es  Uabitans  ;  JJk 
'^  Xolo.   Caufcs  qui  mt  empiçhé  les  Efpagnon  éTétenàt  dgm^ag»- mt 

' .  fi^aiee,  &  ditimpbà  àfnfit  deees  iflet:/' 

CEbu,  SûghUn  Silm  oa  Zebu  liQÎi  pas  grande,  die  n'a  pas  plus  de  quin- 
ze  ou  vingt  lieues  en  lor^enr ,  fa  largeur  eft  de  huit ,  &  fon  dirwt  de  v. 

çiarantc-huit.  Son  Cap  principal,  qui  e!T:  au  Nord-Efl:,  s'appelle  BHrula» Oet f/ktdf 
'  fu^  &  ddàfesdeux  côtes  s'écendwnt,  l'ime  du  Nord-Eft  au  Sud  -  Ouëll  |^**«  * 

nifqu*au  Détroit  de  Tanay  ;  &  l'autre  du  Nord  au  Sud  jufqu'à  la  petite  Iflc  ^^J^^i 

«e  ALittay  qui  a  quatre  lieues  de  tour  &  to  ville  du  Saint  Nom  de  J  a-  x«to&& 
.sus  (/).  Cette  place  cil  Hruce  fur  une  pointe  prefqiie  au  milieu  de  l'li]e,  — — — 
•  fous  le  dixième  degré,      n'dl  éloignée  du  l'IÙç  de  Matta  du  coté  de  l'Eft  Jf'* 

que  d'âne  portée  de  noofiptet,  &du  eâcé'de  TOuêtl d'une  portécdecaatAi. 
^C'efl  en  cet  endroit  qne  M<fgel/an,  fon  beaupere,  le  prenuer  Pilote,  &1e 
"Capicainc  ^ean  Serrano  fuTcm  tues,    On  voit  encre  ces  deux  terres  nnPort, 

ou  l'on      a  l  abri  de  tous  les  ven:s,  à:  qui  a  d.ux  entrées  '.lu  cocé de  l'Eft 
i&dsrOaëiT;,  mais  il  y  a  quelques  bas-fonds  à  éviter.    Magelltn  trouva  én 
cet  endroit  plufieurs  vaifleaiu  de  difll-rences  Naiions.  Le  Roi  du  Pays  vou- 
«luc  eJÙgcr.vi^Miâ  ^oit  pour  les.i^rchaadifes  ik  pour,  l'ancrage  ,  mais*,  il  ' 

—  ••*»•••     *»  .     j  s'cu 

(«)  toe.  >te  las  flhs  F%!nai.     {J^Q^NfftlA  fiip «  -  «       <-.  * 
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Sacnam  s'en  excuià,  en  alléguant  la  grandeur  du  Roi  d'ETp^agoe,  &  que  des  vaif- 
-       .feux  de  guene  ne  payoienc  rien  (*).  Jl  fvnk  alors  duM  l'Ifle  de 
Cefaa  tioii-inille  familles  de  gens  beHiqueaz  j  on  y  fonda  dans  la  fui- 
Mindâ-   te  le  premier  viU^  Eifaffioi,  tvec  d(»  Jtiges»  &  tous  ks  O^kien <ie 
MO,  4is  diftinétion  (a).  , 
Xoto&c     Lé  Roi  en  fit  une  vîBe  en  1598      y  enroyac  iwitf  rSvêqnele  P. 
Sflgff^  Pierre  itJgttrto  de  l'Ordre  de  St.  Auguftin.    Il  croit  permis  en  ce  cems-Ià 
EyJthi,&^^  habitons  de  Cebu  d'envoyer  des  vaifleaux  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  de 
/s  dica-   même  qu'à  ceux  de  Manille  aujourd'hui  ;  mais  ils  peuvent  feulement  en  e»^ 
^Mfc     «ofor  deux,  &  par  des  raifons  que  ooos  dorons  dans  Ji  9ùat  ils  fe  cori^ 
tentent  même  d'un  feul.    A  meflire  que  le  commerce  de  cette  dernière  pla- 
ine s'eft  accru,  &  fur-tout  depuis  la  penniffian  d'envoyer  annuellement  des 
vaiilèaux  au  Mexique ,  le  conunerœ  de  Crisr  eft  mnabé  peu  à  peu ,  &  de- 
•H  ya»  kmgteros  cette  ville  eH  devenue  iaf^i%e,ioft  léÂde  cepencknc  tou- 
ji^urs  im  Evéque  (i).    II  y  refte  néanmoins  encore  quelques  traces  de  fon 
$u)cienne  iplendeur,  comme  la  Cathédrale  ,    deux  ou  trois  Couvents ,  <Sc 
un  Fotc'depiene  de  fonne  triangulaire,  pour  h défêniè  du  Fait,  oà'  l'en 
cntrecîenc  une  Garni/on  de  deux  Compagmes  d'Infanterie  Efpagnole.   11  y 
a  auflî  dans  les  environs  deax  villages,  qui  étoient  autrefois  les  fauxbourgs 
de  la  ville;  l'un,  nomme  l'or  ion  ^  cil  occupé  par  des  Marchands  &  des  On- 
viien  ChiBoli,  die  l'autre  par  des  Indiens ,  qui  font  exempts  de  tribèt ,  par- 
ceqtflb  oot  élé  leé  piemie»  à  fe  foumeccre  aux  E^agnob ,  &  qu'ils  leur 

.001 

(fiyoàmel,  fArpnfolm^  CmnH,  t  c.  (0  Mmim,  CWm/.  T.  V.  I»  L  Ch.  f  »  . 

'  .  s  «ïsi»  le  voifiiMge  de  Cebu  quelques  pttftes  ]fle$,  qu'on  appelle  Pin/aJos,  «îo 

nom  des  Habicans,  auxquels  les  EfpsRnols  donnent  le  môuie  nom  .parcequ'il  y  en  a  beau- 
coup qui  fe  peigocot  le  corps  d'une  façon  finguliere.  Ils  font  noin ,  &  iJ  y.en  a  enco- 
re bon  nombre  dans  les  Ifles  voilines,  qui  ne  font  point  aflUjetUi  auof  WfjfttfitilÊt^  A 
fe  peigpHitpar  incifloa&mclefeo.  Lcsiu»  ftttpeiDAsMrtowlè  eofps,  leiaiiciet 
,  ■  (Ëoinnenr  for  rcftogMc»  les  banchetr  k  dm,  tm  \n  met  ils  j  metient  toatu  r<ffte»4e 
figures  de  ferpens  ,  de  dragons  &  d'oifccux  carnacicrs,  c'étoit-Ii  la  preuve  de  valeur  de 
ces  Peuples  nuds,  &  des  efpcces  d'écufruni>,  qui  annonçoicnt  leurs  grands  exploita,  tou* 
,        ttSQS  figures  écant  emblématiques,  &  dits  ne  s'imprimoleot  fur  le  corps  qu'après  qtte 

•  fdof  ^ les  porutit  ivoic  fait  ks  aâions  repféfentdrs  pu  ces  6ffue»  (i);  toMgeXaçan 
:  *  ik  frite  bednetir,  «a  «wlm  IHoa  notre  ntniefe  de  penfer ,  nab  e'étoft  ctrMfaeacnt  itn 

'  hônnear  parmi  eux,  pnrcequ'ils  voyoïcnt  Ju  premier  coup- d'oeil  fur  le  corps  d'un  hom- 
me diftingué  ,  de  quelle  façon  il  l'tîoïc  dt. venu.  11  cfl  évident ,  par  le  grand  nombre  de 
vaifllaux        Ma^elian  trouva  à  Cebu,  qu'il  te  faifoit  un  grand  coniuicrce  aux  Philip» 

,  fines  ayant  l'arrivée  des,  Européens;  &  l'ou  a  lieu  de  regretter  que  les  premiers  ûécmf 
rrtfrt  Erpagnols  n'sfenc  pas  laîffll  ék  RdaciOM  plus  ezaâes  de  l'état  oit  ils  trouvcftac 
les  Pnys  dont  ils  firent  ladécouvertc;  on  auroit  fu  bien  des  cbofcs,  fur  lefcinclles  on  n'a 
aucunes  lumlerci.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft  que  depuis  que  les  Europccn?  fe  font 
établis  dans  ces  quartiers,  la  Navigation  des  naturels  a  diminué  plutût  qu'clicn'aaug. 
pientéi  les  Chinois. môuies,  qui  avoicnt  coutume  de  venir  avec  de  grandes  Ir'louis  dans 
ces  lflés«  fil  bornent  âprf  fent  au  commerce  de  Idanille ,  ta  Ton  M  «ak  ^  peik  09  pobK 
de  leurs  Jonques  dus  aaaiiK  des Jflei  .v>i.  font  au  Sud(s). 


ti)  Kelac  de  lu  Ifl#t  Filipinaf.  vdk  Gainée,  Se  H  y  •  %èt»giaaiB 

\t\  U  pMoii  pat  Ici  Voragca  ét  M«ti  PW,  qu'ils  éioicM  Ca  ce  KM  là  aMuMVI 
4M  Isa  GkiMis  swiiailaiiBr  aaitfsis  ta         ^ils  as  le  f 
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\tait  aidë  à  déooirvinr  âr  à  concjuerir  les  autres  lûes.    On  compte  dans  Ccbu  Swenoti 
■cîiii|*inille  familles,  fort  attachées  aux  Efpagnols,  parcequ'dJcs  font  Qire-  V. 
-tiennes.  La  fuule  efpcce  de  grain  que  J'Ille  produit  s'appelle  Borona  ,  quiP^^'V** 
«'•aiMprociie  pas  du  bled,  ni  œéioe  du  riz;  il  cil  de  la  couleur  du  millet,  mais 
il  dl  un  peu  plus  petit,  &  t tnaucre  goût  (a\   Il  y  craie aifllJ)eBlf3oup  dko.  Je 
à*Abêca,CoTte  de  plante ,  qui  f^éfArée  comme  le  lin  fournie  du  fil  fin  &  gros.  Xolo&c 
Du  premier  on  fait  de  la  toile,  qui  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fort  belle,  ne  laifle  •-'  •  ' 
pas  d'eirc:  U  ufage  &  rçvce.  Du  plus  gros  on  fait  des  cables  qu'on  afllire  être  très- 
{kuis  ,  n'c£aitt|Mtfi|eiiire pourdr dans Teau,^ comme  les  cordes  noires,  que 
4'4Mifaitdu('>amuto,  que  l'on  tire  du  ccrur  de  quelques  palmiers.  Il  y  a  encore 
lieaiKoup  de  coton ,  donc  on  fait  des  toiL-s  trcs-iîncs  ;  &  des  palmes  on  fait  une 
autre  forte  de  toile,  dontlachaiDeed  de  coton;  pour  beaucoup  d'autres  prO- 
^    <hi6lions  de  valeur  il  n'y  cnapbtnC.Obcfouve  pourtant  une  efpece  de  drogue  qui 
«eflen^leàTAflafoctida  ,unegrandequantité  de  bonne  cire,  <x  de  ladvette  (é). 

Ayant  .que  de  Gpt{x:r  cette  ille,  il.  faut  indruire  le  Leélcurs  de  qaelquet  Larmn 
«vticularitës,  qu^I  ne  troaveia  ibulleinit  afileam  NoosVoyons  que  divers  à 
Auteurs  judicieux  témoignent  une  grande  (urprife ,  '  de  ce  qne  lesEfpagnols , 
■en  tra\'erfanc  l'Océan  Atlantique  pour  aller  des  Philippines  à  la  iVouvelle^^^/ * 
Eipagnc,  &  de  la  Nouvelle  Efpagnc  aux  Philippines ,  ayenc  tait  li  peu     cour  te,  nue 
'décottirertet,  &  o'ayent  jamais  pu  retrouver  desifles,  qu'ils  avdène  Usoon-  telle  d" à- 
nues  dans  leurs  premiers  voyages.    Mais  il  efl  facile  d'en  rendre  raifon.  ÎÎSSSi*^ 
Pendant  cjuc  le  Comoieroe  avecles  terres  des  Elpagnols  en  Alie  &  en  Amé-  ■'*™**^ 
ri^e  fut  a  Cebu,  il  ne  fc  faifbit  pas  encre  cette  Ifle  &  la  Nouvelle  Efpa- 
|net  main  tvec  le  Pérou;  on  alloit  de  Gafato  à  Cebu  &  de  Cebu  à  Calao. 
£en9  route,  qui  eft  profque  en  droite  ligne,  étoit  plus  aifée  &  plus  courte 
<gue  celle  de  Manille  a  Acapulco.   Des  vaiûcaux  de  Calao  fgût  venus  à  Ce- 
«9  m  demrinois,  Se  n'en  ont  mis  que  trois  ponr  le  retour,  &  il  ne  s'cfl: 
'nms  fait  de  voyage  qu'on  n'ait  cfécouvert  quelques  liles  au  Sud  ou  au 
Kord  de  l'Equateur.    Quelques  Relations  difent  fju'cn  \^6-'  on  découvrit 
.  ks  Ilies  de  Salomon,  que  l'on  pretendoit  être  plus  rxdies  qu'aucun  Pays  dé- 
ieociverc  jufqu'abrs  (c). 

Cela  engagea  le  Licentié  Cajlro^  pendant  qu'il  (hoit  Gouverneur  du  Pc-  n^^^ 
rou,  d'envoyer  en  1579  une  Flotte,  fous  le  commandement  de  Don  Alvare  teifmktt 
Mendozot  &  de  Dan  Pedre  SamientOy  pour  achever  cette  découverte.    Ils  tiamau* 
firent  voiJe  daPoR  de  Calao,  &  après  avoir  couru  huit-cens  lieues  à  l'Ouêlt, 
•fis  découvrirent  par  la  Latitude  d'onze  degrés,  quelques  Ules  dont  les  habitans 
étoient  fort  bnint.  dans  1^  câb^nes  defqusls  ils  trouvèrent  des  geroifles^ 
dugingembieftoB  ttcmeOe.  Bt  nommèrent  {/âMlir  la  pFemiMe  Uleoà 
ib  oefeeDdiKite;  às  y  équipper^  une  pinaflè  ,  avec  bquelle  &  les  du* 
loupes  de  leurs  vaiffeaux  ils  découvrirent  onze  grandes  Kles,  «itre  le  neu- 
vième &  le  quinzième  d;^ré  de  Latitude  Auiirale,  toutes  fort  riches,  bien 
peuplées,  9t  abondances  en  épiceries,  dont  Às  «npoiteieot  une  bonne  qoea- 
ticéaveceoL  24aiskCh8valieriM^i)nA«âant entrécbuis  iesM 

.  .  du 
.    la)  Cmrrerit  ubl  fup.  (jè)t  Burthai  PiigriHiS,  VoLIVy{^I432t 
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ièo       DÉCOUVERTES  &c  DES  ESPAGNOLS  " 
du  Sud  par  le  Détroit  de  Magellan^  de  ten»  après,il  vint  désordre»  d'E^ 

^CrsT^'  '  P^'^'^»       portoientclcilnlc  de  chercher  dammtage  ces  Iflcs.  Cela  n'empê-" 
y^''cha  point  qucn  1595  k  V'iceroi  du  Pérou  n'envoyât  une  Efcadrc  de  quatre 
JviinJt-    vaiiTeaux,  fous  le  Gonamandeineiu  d'/ilvarc  de  ÀlenJana ,  qui  manqua  les 
ti2o,//e    mesdeSuotnôn,'  mtis'décoavrk  cntfê  le  oen^neme  &  diioeme  degîe  de 
Xolo&c.  Latitude  Auftralc  plufieurs  Hles,où  par  leur  propre  faute  1  es  E^«gnois  furent 
-      .    fort  maltraites,  perdirent  deux  de  leurs  vailleaux,  &  desdepx  autres  l'un  Ce 
'   ïcndit  à  Mindanao ,  &  l'autre  à  Manille ,  avec  beaucoup  de  peine  (a).  C'ell-Jà 
une  Relation  claire  &  nette  des  diiférenterientativcf  que  l'on  a  faites  pour 
découvrir  ces  Ifles  funieufes ,  &  qui  efl  propre  à  convaincre  pleinement  lés 
pcrfonnes  IntelligcntL-s,  que  les  Kf^agnols  n'ont  paskngné  beaucoup  en 
changeant  de  ronce  -pour  aller  aux  Philippines  (*.).  Fafloiis  à  la  dcfcription 
idu  rdtte  ^  cet  ArchîpeL       •  • 

Les 

•  '        («)  Hiftory  oftlie  Navigation  prcfixcd  to   Charhvilx,  Fafîes  Chroiiol.  du  Noavew 
theOrft  Vo'uiucofCA://*;//)/^'*  Voyjges.p.  74.   Monde,  fous  1579  &  1595. 

'  (*)  On  a  fouvent  foilkité  U  Cour  d'Efpagne  d'onvcir  une  conuDUoication  diieâepv  te 
-  Dmolt  deMugeltai)  entre  celtoyaumeft  te  Chili,  ft  une  conranmic&doa  dlrefie  entre  fo 

Chili  &  les  Philippines  Onafait  voir  que  l'un  &  l'auire  de  ces  voyages  pouvoit  fo  faire  en 
•  *•  •  neuf  mois ,  au-licu  qu'il  fc  iiaffc  rui  ouiJliui  qucIqucTois  fix  ans  avant  que  l'on  rcçof» 
■•  •  ■  -  vc  réponfc  aux  PhilippiiK:-  iux  iMc:no;rcs  quL-  l'on  envoyé  en  Ivfpa,^;  (1).  On  a  mort* 
tré  aufll  que  par  ceue  r.avigauon  on  pourroic  tmofiiorcer.  coa«  les.aot  les  plus  rlchet 
marchandifi's  des  Indes  Oricnuies  &  Occidentales  en  Efpagne  plwceaiinociémcnt,  plus 
/urcmcnt,  &  avec  plus  de  profit  fans  couiparaifon  qu'un  ne  l'a  fait  jùfgu'â-prcfcnt  des 
Colonies  des  deux  Indes.  Avec  tout  cela,  les  Miniflres  d'Kfpagne  fe  font  Contentés  d'en- 
tendre riîpi^tcr  fouvent  le  nx^  iic  a  ïs,  ians  rien  faire  pour  en  profiter  (2).  C'efl  ce  qufe 
l'on  a  attribué  h  deux  caufes.  l'reinieremtnt ,  le  danger  a  la  difEculté  du  paOagg  par  le 
Détroit  de  MngeIJan;  cependant  d&ns  le  ceott  que  Ton  découvrit  ce  Détroit,  qn  ne  nie 


que  trois  fcmaincs  à  le  paiTer  fa);  &  depuis  on  y  a  paOti  fans  beaucoup  de  peine,  &  fan* 
le  moindre  danger.  En  reconcrfleti,  qu'il  y  a  lon^t.nis  qu'on  a  fuîvt  tltoe  auore  route, 
fuivant  une  maxime  reçue  dans  les  Confells  ;Vf;r;-:':;  le,  i;  ne  faut  y  rien  chanj;tr,  q.ioi- 
■que  l'on  n'ignore  pas  le  nombre  de  grantîs  ircoiiv;iniens  qu'il  y  a  à  i'y  tenir,   il  pourroit 
bien  y  avoir"  une  truifieine  raifon,  que  l'on  n'a  pas  foupçonwéc  jufqu'ici,  &  qui  fèlo^ 
'  les  afi>arenctfs  eft  la  vériuble,  d-unt  bien  plw  grave,  &  mieux  fondiîe  que  les  deux  au- 
.  •  •  nés.  'C'eft  'qne  le  Conrefl  d'ETpagne  fcnt  la  vérité  des  repréfentatfons,  &  appréhende 
^  que  s'il  accepte  la  propofîtion  .  &  qu'on  Texéatfe  avec  fticccs,  d'autres  Nations  fiiivront 


la  rnètnc  roue,  ce  qui  pourroit  aTOÎr  de  fîcheuftsconféquenccs  nour  les  r.tablilTciutns  Ef- 

Sn;jno!s  dans  les  deux  Indes.  Que  !a  chofo  foit  pniicible,  c'ell  ce  que  l'on  peut  inférer 
u  confuotemcnt 


examiné  ce  point 

11  y  a  longtems  qu'i  ^   

pour  aller  à  Bitavia,  cft  i  plufiaus  égr.rds  préférable  à  celle  du  Cap  dè  Donne- lifpéran ce. 
rrcmiereraent,  parrequ'cn  fuppofant  {wur  l  une  &  pour  l'autre  le  vent  &  le  tenis  égaie» 
Oïcnt  favorable»,  elle  cfl  au  moins  de  deux  mois  plus  courte.  Eu  ftcond  lieu,  parce» 
qu'elle  a  bien  moins  de  difficultés  par  rapport  aux  vent;,  qui  dans  toutes  les  faifon»  font 
uvorable»  dans  les  Mets  du  Sud,  au-licuque  p-ir  Iv  C:ip  de  Bohnc-Lfpérance  les  vaiu 
féaux  ont  mis  quitte  ou  tâzR  ft  nêin«  dlv-oenf  mols-potif  Ib  tmitt  i  Jave;  voAi&x  qu<f 

■     •        ■  '  "  ..  ,  p«f 

(i  )  c.-mrit  T.  V.  L.  I.  Cb.  «.      ,  Oempania  de  Jefu.  por  ^/««w  fovattt,  Icum 

î       i.dadon  H-fioiira  dcl  Kq-oo  «CUley   stf4<.  fo!.  t.  u.  cii.  4. 
4c  iat  Miffiants  y  Miniflaitt  qut  CMUM  m      U)  fudMf  Vfil.  !•  ^.  if. 
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Les  liles  voifines  de  Ccbu  font  au  Nord-Ell,  prodie  du  Cap  de  Burufa-  Sfctîûx 
rue;  comme  Bantayan^  petite  JEile  environnée -de  quatre  ou  qqq  aùtres  _  ^* 
plus  petites.  Dans  toutes,  on  ne  comptç  que  trois-cens  Indiens  tributaires  j  Cdba^îf 

qui  s  ocaipent  à  la  pêche  &  à  faire  cfes  toiles  &  dis  bas  de  coton.  Entre  Mindâ. 
Cébu  <k  la  côte  <ÏOgmuch  &  Leyte  on  trouve  d'autres  petites  illes,  qu'on  nao,  A' 


cèdres.  Le  Pays  efl:  partagé  cntr'eux ,  les  uns  demeurant  fur  le  fommet 
des  montagnes  &  les  autres  fur  le  penchant  ;  ils  fe  buttent  cruellement 
quand  les  uns  veulent  encrer  fur  les  teri-js  des  autres,  ce  qui  arrive  fouvent; 
pureeque  c'efl:  une  coutume  entr'eux  que  ceux  d'en  haut  ne  peuvent  point 
■avoir  de  femme ,  à  moins  qu'ils  ne  l'ayent  ra\'ie  à  ceux  d'emba-; ,  &  uinfî 
de  même  de  ceux  d'embas;  de  forte  que  tous  les  jours  il  y  a  du  fang  ré- 
pandu ,  ^.beaucoup  meurent  des  fledies  empoifbnnces ,  dont  la  pointe  ell; 
<»^nalieinent  de  flr,  de  caillou,  d'os,  ou  de  bois  durdtfa  feu  {a\ 

Il  V  a  ime  troifieme  cfpece  de  Noirs,  qui  demeurent  aux  embouchures 
des  Rivières,  &  qui  n'ont  point  de  communication  avec  les  autres,  ils 
haiirent  fi  fort  les  Efpagnols  qu'ils  nen  leur  font  aucun  quartier,  cependant 
quand  flfle  eft  attaquée  par  les  Corfaires  de  Miutlanao  &  de  Xolo,  tous 
courent  à  la  défcnfe  commune  ,  &  puis  ils  fe  retirent  dans  les  monta- 
gnes: ce  qui  les  fait  agir  ainfi,  c'efh  qu'ils  fe  re^^ardcnt  comme  les  premiers 
Seigneur»  de  rifle.  Les  Bifayas ,  "  par  reconnoillance  de  ce  qu'ik  y  ont  e'të- 
rerus,  leur  fourniffent  du  riz  poiu-  de  la  cire.  Ces  Pif  iyas  habitent  dans 
les*  plaines ,  ik  le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l'Oueit,  fous  la  condui- 
te des  Jéfuites.  On  compte  trois -nûOe  ti^)a£aîres  dans  ride,  fous  m 
Gonyemeur  &  un  Commandant;  On  y  fait  beaucoup  de  cacao,  que  l'on 
a  apporté  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines.  On  trouve  aulîi  du  riz 
daios^lcs  montagnes,  qui  y  croît  fans  eau.   L'iile  di  t'uegos  ou  Siquior  efl: 

(«)  Cirrar/i  T.  V.  I.  L  Ch.  xck  . 

par  les  Mers  du  Sud  ils  peuvent  aller  sux  Philippine!*  qsi  Ibot benconp  plus  loin,  en 
neuf  mois.  En  uoifieine  lieu ,  cette  route  tft  plus  avsntageufe  pov  la  unté;  il  y  a  de» 
oemplcs  que  dans  Ces  longs  voyages  il  eft  mort  cent-roixai)tehoiimies.riirdcax-cens,  au. 

lii  11  que  l'on  a  jté  aux  Iinics  par  la  Mer  Ju  Sud  fans  perdre  un  fuul  homme.  En  qua- 
trième lieu,  parccqu'on  pcutcfpércr  de  faire  des  découvertes  imporUintis  par  cette  route, 

■  milieu  qoe  Ton  ne  peut  en  faire  aucune  par  l'autre.  Cependant  dans  1  c  pr^^  e  Je  ccnc« 
cinquante  ans  les  Hollandoîs  n'ont  pas  changé  de  fyftéme,  ni  fiiic  aucune  tentative  à  cet 
égard,  quoique  l'on  y  ait  toujoun  tris-bien lAilE  (i>  Mocie  faneox  Voysgcor  Dompter 

a  dit  ta  même  cteTc^ 


(i  )  Recueil  des  ve]r«g(s  ^  «tt  feni  f  t*énfeBflhBnit  dé  la  Cooranks  T«  S.     i».  f 

Tome  XXL  X    '     '     ^      -  ^  ' 
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i6t-  ;  DECOUVERTES  &c.  DES  ESPAGNOL* 
Stcnoa  proche  de  celles  des  Noirs  &  de  Cebu;  quoique  petite  elle  eft  habitée  par 
Deillîeidi*^'^  PcupLs  coungeilX,  &  rccloiitablcs  à  coux  (Je  A'Iindiinao  &  de  Xolo. 
Cebu,  r/e'  ^-'1*1'^  d^:  Pammao  eft  vers  I'OujI!:^  fur  la  côte  lu  plus  éloignée  de  Carigara^ 
Mndâ-  <!!iic  n eft  éloignée  de  Leytc  que  dune  porcée  de  maurqucc.  Elle  a  Icizâ 
nao,  (le  Heues  de  tour,  quatre  de  longueur,  «  eft  large  à  proportion;  elle  elt 
^^f^^'^  montagneufe,  arrofée  de  plufieunRivieres,  (k  pleine  de  Mines  de  ibupiue 
"  &  de  mercure  {a). 

Ceijtarefte     Telles  font  ce  qu'on  peucapp-ller  Ls  parties  intcijrantes  de  TEmpire  des 
àir/iiter  Kfpagnols  dans  les  Indes  Orientales;  car  pour  ce  qui  eft  des  plus  petites 
t'Entre   l'I-'^»  dont  quc-lqucs-unes  font  dén^rtes,  il  faudroit  un  volume  enrier  pour 
(Us  kfpag-  en  faire  leuLment  une  courte  defcription.    Les  Habitans  des  Philippines 
nois  uf    parlent  tous  des  langues  différentes  ,  &  dans  quelques-unes  des  grandes 
Iilcs,  où  il  y  a  plufleurs  Nations,  on  parle  autant  de  langues  qu'il  y  a  de 
diifercns  Peuples.    PIuHjurs  de  ces  langues  ne  fjnt  cependant  que  des 
dialedcSj  q.ii  doivent  leur  origine  à  Ja  diverlité  de  la  prononciation,  de 
Ibrte  qu'ils  s*(»itendent  les  uns  les  autres,  au  moins  afl[èzpourn*avoir  pas. 
befoin  d'interprète.    Il  y  a  outre  cela  deux  I^angues  générales;  &  ce  que 
Ton  en  fait  eft  plus  que  fufîinxnî:  pour  faire  comprendre  qu'il  fut  un  tcms 
où  ces  Pays  étoient  plus  ilorilî'uis  Ci:  les  iiubituns  plus  civiiifés  qu'ils  ne  le 
font  aujourd'hui  (/  )  (•).    Après  avoir  achevé  ce  que  nous  avions  defTdfl 
de  dire  des  Province.s  (|ai  dépendent  du  Gouverneur  Ef]ri;^'iol  cfe  Miniile, 
il  nous  relie  à  dire  quelque chofe  de  deux  Jlles,  qui,  bien-qu'ellesayent  fe- 
coué  depuis  lon^tems  le  joug  des  Elkii^nols,  font  regardées  comuie  faifant 
partie  de  l'Arciupel  de  j>t. Lazare,  «  ïont  làns  contredit  aalfi  importances. 

qu'- 

(/i)  Mciikza,  Navararct  Carreri-,  1.  c.    fervadott  y  Coincrfio  de  lis  Ulis  Ftlipinss; 
\b)  D'Argcitfola ,  Ctronet ,  Vomkes ,  Ni/i-  Voycz  aufll  les  Scâious  fuivautcs.  ■ 
MMJW .  CâtTtri,  Jaftiliatlon  de  U  Cbn* 

C*)  Les  deux  Langues  généralet  font  cdlei  des  T^tttrt  &  îles  Hipri^  La  derofere  eft 

f;rofnerc.  fans  r::;lcs,  &  n'cfl  en  uHigc  que  p^nnl  le  com;Tiun  pcu;'!c;  imîs  Tautre  cl 
non  feulement  e.\ait'.'  &  abon>lantc,  maïs  aufllî  élégante  i!t  douce,  il  n'y  a  que  douze 
Éonfoncs  &  trois  vo/cIIl^;  ils  confondent  le  E  ii.  le  ,7  &  le  O  &  le  f/.  Ils  n'ont  de 
Cat4ctere9  qae  pour  L-s  confones .  &  ne  marquent  les  vo/clies  que  par  UQ  poiac  diffé* 
yemmenc  placé  (i).  Les  Miffionnaire.'i  a.Turent  que  cette  Languo  a  la  ^vftéde  THé. 
brtu,  prccifion  du  Grec,  la  correclion  du  Latin,  &  que  dans  le  fon  elle  approche 
de  In  ilouccur  de  l'Italien  (2),  Les  Peuples  font  gJn.iraIemcnt  meilleurs  mariniers 
que  foulnt<;,  &  ils  avol.'iir  .i  l'arrivie  des  Européens  plu>  de  biiiniens  &  des  bâtttncns 
plus  grands,  noiiuiiés  Cfiracoret^  qu'ils  n'ont  aujourd'hui.  Quoiqu'ils  n'culTent  pas  l'u- 
fage  de  la  BoufToic.  ils  ne  laiflbieDtpit  de  faire  de  lOQgs  voyages  dans  toute  l'étenJuc 
de  l'Archipel  &  faifoient  uo  commerce  beaucoup  plui  coofid^itable  mi'iis  nefooci* 
préfcnc  Par  où  il  paiolt  que  s'tfs  élolent  mieux  traités ,  's'il-»  Wvotent  ptus  i  lci»r  a(- 
fp,  &  qu'on  cncounit;càc  leurs  taltns.  feroient  des  S'i;ers  in'lniincnt  plu^:  utiles,  fans 
que  l'on  eût  à  craindre  de  tL^voIte.  C'cil  ce  que  les  Miiiîonn.itrcs,  &  les  Domiaiquaios 
en  particulier,  n'ont  cdTé  do  repréfooMt  (4)»  quelquefois  en  ternes  tréa* fora ,  aiiis 
jut^u'ici  avec  peu  de  fuccès. 

'  (i)  B.el-ie.  de  Ui  IIIm  Fîlifinai,  rf'^rjM/».'»,       (»>  Cttoht ,  Hiftutia  de  i«{  lûai  .MmJaiiaa  ,  • 

Méoiiie  US..  «l'oB  Eccléaitrtiqve  gu, {^)  ty^r^mftUtKûVéïittêtMM^itluiùi» 
v«k  dennuk  viasf  au  daas  ca  lUci.  Filiyiaaii 

r.  .  l  . 


Digitized  by  Google 


DANS- LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVÎI.  Ciiap.  V.  .  163 
qu  aucune  clc  Cilles  dont  nous, avons  parle,  ù  la  rcTen^e  de  Lujon.  NoQsSfena» 
pafllTons  âifuite  aux  arcides  qui  feront  mieux  comprendre  encore ,  par  q  i  ici  -  Y; 

.les  raifuns  nous  fommcs  entres  dans  un  fi  grand  citiail  fur  toutes  ces  i^^»céba  A 
dont  on  n'a  gueres  connu  le  .prix  jufqu'à  aujourd'iiui.  Mindà» 
Mindanao  efl:  après  Mamlle  la  plusgrande  de  ces  Ides.   Elle  dt  d*une  fi-nao,  ét 
gure  trianadaire,  dont  les  trois  principaux  Caps  font  Samboangan ,  5f^//M-Xolo  fta 
f,ujlmy  à  1l\  degrés  de  I^titud^- Septentrionaie ,  'Si  S'tUago  h  dix  djgrcs ,  y^^JJTTf* 
trcn:c-minutes.  Un  trouve  encre  ce  dernier  &  Cwlui  de  Se.  Auguftm,  c'e!l-//fl,;Vj 
à-dire  du  Nord  au  Sud,  bi  Province  de.k  belliqueufe  Nation. des  Caragas.  r\(ieie 
Entre  Suliago,  quîeftau  Nord-Eft,  &  S.imboan<^  m ,  eft  la  Province  d'/Z-Min^^* 
hgeei^t  qïïîdépend  de  Dapitant  &  cdle  des  Peuples  appelles  Submos.  vSam-""**' 
boangan  ne  tait  qu'une  ligne  de  TEll  à  l'CXië/l  avec  le  Cap  de  St.  Auguilin, 
&  ics  Peuples  confinent  aun  &  d'autre  côté  avec  les  Provinces  de  Èuh  i\en 
&  de  Mindanao.    Cette  Ifle  a  environ  trois-cens  lieues  de  tour ,  mais  elle 
a  tant  de  Caps  qui  avancent  en  nier,  &  des  Bayes  il  profondes,  qu'on 
peut  la  traveHèr  en  on  jour  &  demi.  Elle  eQ;  à  deux-cens  Ueucs  de  Ma- 
nille, versIeSud-1^  Il  y  a  plufieurs  Ifles  de  différences  grandeurs  dans 
fcs  environs;  parmi  celles  qui  font  haliitées  fe  trouve  Xo/o,  à  trente  lieues 
de  Samboangaji;  halifan  divifee  au  milieu  par  un  détroit  de  quatre  lieues; 
San^uily  la  Prefqu'ifle  de  Santranfiiian  ^  6c  autres  (a).  Mindanao,  ayant  (es 
parties  fi  éloignées  &  fi  divifées,  juuic  auiîi  de  divers  climats,  &  efl:  envi- 
ronnée de  nuTs  onigeufes,  principalcnunt  fur  h  Cùtc  des  Caragas.  La  par- 
tie qui  efl  fuus  le  C uiivcmcm^nt  de  Samboatigan  ell  trcs-tcmpéree,  lesven:s 
y  font  agràddes,  les  tempêtes  rares,  &  les  pluies  pcu  fréquentes.  LesPro- 
vinces  de  Mmânnao  &  de  Bulii.ycn,  fujettes  à  deux  Rois  ISIaurcs,  fontma- 
récageufes ,  &  les  moucherons  en  rendent  le  fcjour  trés-delàgréable  (6).  On 

'  compte  dans  l'Ille  vingt  Rivkres  navigeables ,  Sidtsoat-csxa  petites.  Les 
plus  fiunetifès  ^OAlBubaym  &  Butmvi,  qui  viennent  de  la  même  fouioe  ; 

.  nais  la  première  a  f  >n  cours  vers  Min  Janao;  la  féconde  fe  jette  dans  la  mer 
vis-à-vis  de  ik)iiol  de  Leyte.  Une  troiiieine,  appellce  Sibupiey^  a  là 
fomce  auprè»de  Depitmy  &  fès  eaux  (ëparent  lés  terres  de  Mindairâo  dë 
cel't-s  de  Samboangan.  On  y  tromv  aufîl  deux  Lacs  ;  l'un  que  l'on  appelle  de 
Mindanao,  ce  qui  fignifie  en  langue  du  Pays  Homme  de  Lac,  qui  a 
donné  le  nom  à  touLclIlle,  dl  tres-grand ,  &  couvert  de  cercames  her» 
bes,  qu'on  nomme  Tan/on ,  qui  s*étenident  fur  l'eau  en  plufieurs  branches; 
Fantre  ,  qui  a  huit  lieues  de  tour,  cfi:  dans  le  côté  oppofc  de  rifle, 
&  s'appelle  Malanao,  Tout  le  Payscfi;  plein  de  nuintagncs,  excepté  le 
long  de  la  mer;  il  produit  cependant  beaucoup  de  riz,  &  des  racines  très- 
nourriflàmes ,  conune  des  Patates,  d^s  L^bis,  des  Gaves,  des  Aperes  âc 
'    d'autre*.  Qntrouve  dans  toute  l'ifle,  &  principalement  Ibr  laCÔte  de  Ca- 

ra- 

I 

(«)  Combes  t  HiflotlisdelMiflasdeMin-     (^)  Relac.  de  tas  lilaintlpinss.  iMjUf 
damo  ,  Jolo  y  ftn  adjkcent».  Bec.  des  BamPUrt  T.  La  n.  393&Aiiv» 

Voyng.  de  la  Compagnie  ,  T.  VI     4S*      W  C«rr«r/,  aU  Ifap. 
.  Urrerit  T.  Y.  L.  \L  Cii.  6. 

X  » 
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S£crio:i  gàvàs,  quanticd  de  Palimers  de  Sagu,  da  la  farine  dcfauels  on  fait  du  paia 
_v-  8:dttbîlbiit(a)(*). 

Des  ffleidt  \  J  \  J  ^ 

Cebu.ife 

Minda.  CO  Cumri,  ubi  fiq^ 

MO,  de 

!  j  \c.  (*)  Ce  que  nous  dirons  dans  le  texte  e(l  fondé  fur  le  témoign.i'c  d'Autesrs  qui  atter- 
.  ftcnt  ce  qu'ils  ont  vu;  mais  une  dcfcription  nittc  &  exacte  du  Saeu  oa  Su^cu,  car  or» 
prononce  des-^ieux  manières,  forme  un  grand  ficcurioux  article  dans  l'Hilloirc  Naturelle. 
&UIS  traiter  ce  fiijec  i  fonds,  nous  tâcherons  de  facisfaire  4  cec  ^ard  le  Leâeur  aulQ 
fuccinAemenc  qa'll  nous  fen  poffible.  Le  Si^h  efl  une  des  plus  nembreures  efpeœs  de 
Palmiers,  il  croit  Jans  les  Molucqvies ,  de  inê;ne  que  dms  TUle  de  Bornco,  cjvii  pafTc 
•  pour  proJiiirc  !cs  meilleurs.  La  Providence  rc;iible  avoir  dclliné  cet  arbre  â  fournir  de  la 
nourriture  aux  hommes,  dans  les  P.iys  où  l'on  ne  peut  cultiver  nuciine  forte  de  yrain 
jufqu'à  maturité.  Le  terroir  le  plus  propre  pour  le  Sagu  elt  un  tcrrein  bas  t^  marécio 
geox,  ob  il  s'éteve  à  la  hauteur  de  vlngKiinq  &  quelquefois  de  treitte-piedj,  ft  il  eft 
d'une  2;ro,Teur  conii durable,  un  homme  pouvant  a  peine  l'embraner  des  deux  bras.  Le 
tronc  cïl  uni,  cnr  le^  f..uiiles  fortent  du  fommet';  elles  font  d'abord  droit.s  &  pointues» 
de  !a  groTj.ir  du  bns  .i.i  [a^;  elles  s'ouvrent  pea  S  pea,  &  biiiTent  ktsrs  pointes  julqu'i 
ce  qu'elles  foient  aulïï  longues  que  l'arbre  .i  de  hi.ueiir.  Elles  font  ép  iiiTts  &  fortes, 
on  s'en  fisrtà  couvrir  les  maifoos,  &  elles  les  couvrent  mieux  que  \k.  chaume;  on  le» 
employé  eucorc  à  d'autres  ufagea.  Au  re?ers  de  la  feuille  U  y  a  dies  épines  fortes  &  ai" 
gues,  qui  empOchent  que  les  bâtes  ne  les  mangent,  &  fur-tout  lesfengliers ,  qui  les  ai- 
ment bcnuco.ip,  &  s'en  nourrilTt-nt  lorrqu'<itint  vieilles  ks  épines  en  font  tom'jif es.  Quand  ' 
les  nouvelles  poulfcnt,  les  vieilles  padlnt.  Le  J>af;u  c(l  trente  ans  i  produire  du  fruit; 
alors  a»Iieu  de  nouvelles  feuilles  ,  il  fort  de  la  tète  un  morceau  de  bois  iblide  de  lâ 

Soflèur  du  bras ,  qui  produit  des  flwurs  &  du  fruit.  Le  fruit qui  eft  de  la  gioiCsur 
un  oeuf  de  pigeon,  a  un  petit  noyau  noir,  &  d'un  goût  fort  aigre.  L'arbre  ne  pof» 
te  qu'une  fois ,  aprèj,<t.irri  il  dtîchojt  peu  à  peu.  Mai;  il  y  en  a  pcu  à  qui  on  don* 
ne  le  tems  de  porter  Ju  fruit ,  parceque  c'cll  du  corps  de  Tirbrc  qu'on  tire  la  fari- 
ne, qui  efl  d'une  fi  grande  uthité.  On  juge  du  t.ms  propre  à  le  couper  par  fes  fcuiU 
les,  oui  devtenn..nc  blanches  de  le  fechent,  &  peuvent  fe  mettre  aUVaient  en  poudre^ . 
quand  ta  moëlle  eft  â  point.  Aufliiâc  qu'on  a  coupé  l'arbre,  on  en  dte' Péooree .  qui 
a  environ  deux  doigts  d'épaifleur,  cnfuite  on  le  taille  en  piects  de  cinq  pieds  de  Ion;,', 
que  l'on  fc:id  prir  le  milieu.  Les  uns  prétendant  que  c'cfl;  de  la  moelle  que  l'on  ;a:c 
la  f.irine,  ôc  Wi  autres  dt.-  \.\  fab  îance  île  l'arbre;  ce  n'ell  dans  le  fonJî  cju'une  difpu* 
te  de  mots,  puifque  dans  I9  véifié  l'arbre  eft  cotiipofé  de  difi'crentes  fubtlances,  c'eft-à' 
dire  d'un,  matière  l^ngteufîï  entremêlée  de  fibres  iigncufes.  On  fépare  foigneudmeric 
la  première  des  antres,  enfulte  cm  la  b:>.c ,  on  la  pailc  &  on  la  lave  dans  de  l'eau,  juf* 
qu'A  ce  qu'elle  Ibit  réduittf  en  fiirinc,  (]iu  s'amafle  au  fond  du  vaifTeau;  on  fait  alors 
écouler  Teau  &  ficher  cette  farine,  qui  eil  alors  propre  à  s'en  fcrvir.  Quand  elle  ift 
fraîche  on  en  fait  divcrfes  fortes  de  nuts,  alTez  agréables  à  des  palais  ithliens,  mais 
Infipides  pour  des  Europ(iens ,  qui  ne  iaifll-nt  pas  à  force  de  jus  de  citron  ,  de  .fucre 
&  d'épiceries  de  les  rendre  boas.  '  Le  pain  de  Sagu  fe  fait  dans  des  vafes  de  tene  » 
en  forme  de  tourteanx  quarrés,  de  fîx  doigts  de  long  r  de  quatre  it  large,  &  d'un 
d'ép.ii;Tcur.  Quand  on  veut  le  g.îrd.T  loiii^temj  les  Indiens  le  lavent  mettre  en  :;r-.ins, 
&  il  fe  conlerve  de  cette  manière  plulîei.rs  années.  \a  farine  de  Sn.i;u  cil  de  facile 
I  digcftion,  nourrilfante  &  fort  faine,  parfaiicnient  proportionnée  au  cli;uat  auquel  elle 
eft  deftinée,  de  forte  qu'il  s'en  confomne  une  ptodigieufe  quantité.  Les  Hollandok 
en  tnnl))ortent  beaucoup  dao»  leurs  Colonies  élotisnees,  od  les  folda^  en. font  leur 
principale  nourriture.  Depuis  quelques  années  on  en  a  apporté  une  grande  qna-  tiré  vii 
/irg'.terre  &.  en  Hollande,  &  l'expérience  a  fait  voir,  que  c'eft  un  grand  tonfoiutif, 
excédent  poi  r  les  cilomacs  foiblea,  qu'il  fortifie  peu  à  pctt»  fal£uiL  leveolr  l'aspétic  s 
&  aidant  à  la  digdlion  (i). 


(i)  Tiié  des  ialounaiioM  d'au  Moafiiac  lloUaiid«.'s  qui  awû  duncoté  wkù^y»  mbu  sux  ICA^ 
kequca,  ■  ,  . 
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DANS  LES  INDES  ORÎFXTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  V.  i6s 
A//nrf:m.79  produit  tous  les  fruits  qui  fc  trouvent  dans  les  autres  Illes  d-^Sscrro» 
cet  Archipel  ;  niiiis  larhre  de  Canelle  dl  particulier  à  cette  Ule  ;  il  croit  fur  V. 
les  montagnes  fans  être  cultivé,  &  n'a  d'autre  nuître  que  celui  qui  ^'^^^t^^'Y^ 
trouve  le  premier.    Cela  cù.  caufe  que  cluain,  de  cr.uiuc  qu'un  autre  nVn  Aij„djf* 

}>roticc ,  en  enlevé  l'écorcc  avant  qu'elle  Pjit  mûre  i  &  quoique  d'abord  elle  nao 
bit  suffi  piquante  que  celle  de  Ceylon ,  elle  pond  en  moins  de  deux  ans  (on  Xotofte. 
goût  &  ÙL  vertu.    On  la  recueille  dans  vingt-cinq  villages  fur  la  CÔte  de  ^^Tf^ 
Samhoangan  vers  D.ipitan ,  dans  des  montagnes  elcarpces,  &  encore  dans  y;*/'' /v/^ 
un  village  de  la  Province  de  Cagayan.    Les  habicans  trouvent  de  Ibrt  bon  Alinda. 
or,  en  creafknt  profondément  en  ferre,  &  dans  les  Rivières,  en  y  faifànt  »mo* 
des  fofTes  a^  an:  quj  le  Ilot  arrive.    Il  y  u  beaucoup  de  fouphre  dans  les 
VolcaniJ,  dont  le  p!us  ancien  cil  Sanxil  dans  le  diilritl  de  Alintianao.  Kn 
1640  toute  une  mont;ignc  fauta  en  fair,  &  remplit  tellement  la  terre  &  la 
mer  de  les  cendres ,  (jue  l'on  croyoit  que  c'ctoit  la  fin  du  Monde.  On  pè- 
che d:-  groll'js  perles  lians  les  n>ers  de  cette  llle  &  de  celle  de  Xolo  ((/). 

A  trente  lieues  de  iMinuanao  vers  le  iîud-Eil,  cft  la  lameufe  llle  dejtc/*  fffeJg 
ou  de  Gihiô ,  gouvernée  par  Ton  Roi  particulier.   Cét  où  arrivent  Cous  ^«'^ 
les  Navires  de  Bornéo,  Ôc  on  peut  l'apnjller  la  Koire  de  tous  les  Royanmos  ' 
Maures.    L'air  y  e!l:  fain  &  Irais ,  à  ci  ''e  des  pîuies  fréquentes,  qui  ren- 
dent le  terroir  abondant  en  ri/..    On  ail"  ire  que  cette  11  Je  elt  la  llule  des 
Philippines  où  il  y  ait  des  cléph^ns;  &  parceque  les  Indiens  ne  les  apnri- 
voilent  pas,  comme  l'on  fait  a  Si  un  &  à  Cainboye,  ils  s'y  font  exa-jme- 
ir.ent  multiplies.    On  y  trouve  des  dievres,  donc  la  peau  cil  moucnetée 
comme  celle  des  tigres  {b).    On  cftiiTie  beaucoup  un  Oifeau ,  nommé  6'u- 
langiiHy  <ïuifait  Ibn  nid  conmie  les  moineaux;  ce.s  nids  étant  bouillis  pas* 
fent  pour  trcs-fortifians.    Parmi  les  f  ruits  cJtcc  llle  a  le  Duriou ,  Oi:  kau- 
coup  de  poivre,  que  les  liabitans  recueilL^nt  verd,  &  un  fruit  particulier, 
qu'ils  appellent  du  Paradis  ^  ëc  les  JClpagnols  Fnàt  du  Rii,  parceou'il  ne  fè 
trouve  que  dans  fon  jardin.    11  eil  gros  comme  une  pomme  ordinaire,  de 
couleur  de  pourpre,  il  a  de  petits  pépins  blancs,  î^ros  couime  des  gous- 
fes  d'ail,  couverts  d  une  écorce  épaiile  cur.ime  la  rem.'ie  d'un  Ibulier,  qui 
font  d'un  goût  très-agréable.  L'ille  ik8alihtn:\\  à  trois  lieues  deJVfiadanao» 
&  en  a  douze  de  ciraiit.    Comme  elle  ell  à  l'oppuf ice  de  Samboangan,  oo 
peut  l  appcller  le  jardin  qui  lui  f  ournit  des  plantains ,  des  cannes  du  fiicre, 
d'autres  fiiiics ,  oui  s'y  trouvent  en  abondance  (c)  (*). 

D 

(«)  Rchto.  de  bs  Mas  FilipiDU.  Itaw*     (t)  Carrm',  T.     L.  IL  Ôi.  tf. 
pier»  (0  Uwief,  Cgmrtt  uU  Aip. 

(•)  Avant  que  Its  Oiinois  cnfiqualTcnt  avec  Ils  Ilolîandois  à  Batavia,  ils  liroicnt,  fî. 
nou  toute,  au  moins  la  plus  grauiie  partie  de  leur  Can.;lle  de  Manille,  les  i^f|>agu^is 
rayflQt  de  MinJanao.  Il  n'cd  point  douteux,  que  fl  on  la  cuUivoit  comme  il  faut,  ellei 
n'y  devint  lUlE  bonne  qu'à  Ceylon;  mau  les  Frinct  s  .Mnurci  ont  de  réNgneiMiic  pour 
tout  ce  qu!  eft  de'  ce  genre,  de  peur  d'attirer  les  Erpagnols  ft  les  Hollandois,  qui  en  les 
truiunt  comme  s'i's  t'toicat  nés  pour  cttl-  !ourj  iTcl  i'.\rs  découragent  toutf  aiiiL'lioration; 
&  en  vouaui  aToir  p  u>  qu'ils  oc  |)cuvt.Qt  gomcrncr,  ils  [tudcut  beaucoup  de  ce  ^a  il» 


V 

^.ij  .  L  j  v^wv_/^le 
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Szcrio.-7     11  y  a  cinq  Nations  principales  dani  Mindanao ,  favoir  les  Miadanaot,  les 

jjj,^^^,^^^^  Carag.jj ,  les  Luraos,  les  Submos  &  les  Daprans.  Les  Caracas  font  bravâS 
cébii,'/7V-  V'^^  par  terre.    Les  Minâ.vinos  perfides,  faincans  Os:  cruels.  L'A' 

MitiJa-    taos ,  Nation  ctablie  depuis  peu  d  ms  les  Illes  de  Mindanao ,  dj  Xolo  (Se  de 
1)10,  Je    Bifilan,  vivent  dans  djs  maifons  Lides  fur  des  pieux,  au  h  >r.kL-^  lli .  i.i  ês, 
^'''-'^'^  que  l'on  ne  psut  pas  paiîer  à  gué  d.'  haute  marée,  car  Lut  no  rignilieeii  leur 
t^j'im    i<ii)guâ  une  perfonne  qui  nage.    Ces  Peuples  aiment  il  peu  la  cerre ,  qu'ils 
q-ith  M-  ne  le  l<Nideitt  pas  de  femar  rien ,  &  vivent  comme  ils  peuvent  de  la  peclie 
lentcii     dans  les  mers  de  ces  Kles.   Ils  font  habiles  dans  le  Négoce,  &  ils  portent 
le  tiirhan  comme  les  iMores,  à  caufe  du  commerce  qui  les  rend  amis dj ceux 
de  Jjorneo.  Les  Subanas ,  c'ell-à-dire  gens  qui  demeurent  prodie  des  llivie- 
tes,  car  Suha  fignifie  une  Rivière,  font  les  moins  efldraës  de  tonte  Flfle, 
&  font  regardés  comme  des  inflimcs  &  des  traîtres.    Ils  ne  s'éloignent  ja- 
mais des  Kivieres ,  où  ils  b  ailTent  leurs  maifons  fur  des  pieux  lî  liuuts 
qu'on  n'y  atccindroit  pas  avec  une  pique;  ils  s'y  retirent  la  nuit,  en  y  mon- 
tant par  le  moyen  d'une  peiche  qui  eft  pour  cet  ufàge.  Ils  font  comme  vas- 
làux  des  Luiaûs.    Les  Dapitans  furpailent  les  quatre  Nations ,  dont  no'os 
avons  parlé ,  en  courage  &  en  prudence,     l'on  ne  doute  pds  qu'ils  n'ayenc 
fort  aidé  les  Efpa^ols  à  faire  u  conquête  des  IHes  U). 

L'intérieur  du  Pays  eft  habité  par  des  Montagnards,  qui  aimant  la  liber- 
té &  le  repns  reftent  dans  cjs  endroits,  fins  aucune  envie  de  venir  fur  les 
côtes,  s'embairairant  peu  du  labourage.  S'étanc  ainfi  rendus  fauvages,  fau- 
te de  Commerce,  ils  ont  donné  occaHon  aux  Etrangers  de  s*emparer  de 
leurs  Côtes  &  de  Lr.is  Rivières.  On  trouve  encore  dans  JMindarâo  quel- 
ques Petiples  noirs  e^jmine  des  Ethiopiens.  L's  ne  reconnoiffent  point 
de  Supérieur,  non  plus  que  celix  de  l'IOe  des  Noirs,  &  des  montagnes  de 
JVLmille,  ik  vivent  comme  des  (béces,  n'ayant  commerce  avec  perlbnne, 
&  faifmt  du  mai  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  Ils  n'ont  aucune  demeure 
fixe,  ik.  dans  les  plus  mauvais  tems  ils  n'ont  d'autre  couvert  que  les  arbres. 
Ils  n'ont  d  jiabillemens  que  ceux  que  la  nature  leur  a  donnés,  puifuu'ils  ne 
cou\  rent  p  is  n  e  me  les  parties  honteufes.  Leurs  armes  font  l'arc  oc  la  flè- 
che ;  ik  leur  barbarie  ne  leur  a  procuré  d'autre  avantage,  que  de  femaince*. 
nir  en  liberté  (i^. 

Mahomé-  Tous  les  haltutans  de  ces  Ules  ibnt  généralement  Geotib  de  Religion; 
tans  de  m 

(ri)  CofOett  CtmrtlcDémpler,  T.U.     C^}  CarreH  &  Am^Ar,  uU  fdp. 

Ch.  12. 

poorroient  icquérir  faos  peine  &  ftm  dane»  (>)•  ^  l'o»  >  trouvé  auiS  dtaos 

cette  Ifle  des  Gerofflfen .  mafs  que  le  Roi  en  ayant  été  informé ,  lea  fit  arracher,  en  di» 

fant  ,  //  vrttt/  tr.ùux  que  ri.:.'  1.  p.ljicri-  rriin-.r.t'/r.it  ,  quf  les  //olttKdtif  le  fiifoier.t  (2). 
Il  fnifoit  voir  en  cela  qu'il  ctoit  bon  Politique,  prOfsîrant  fn  fureté  &  celle  de  fcs  fiijtts 
au  protit  p.iiTagcr  qu'ils  auroicnt  pu  retirer  de  cette  épicerie.  Les  Cannes  de  fucrc  ont 
été  apportées  de  i*;.\inérique  dans  cette  Ifle  par  les  Ëfpagaols,  &  elles  7  oot  ù.  bien  ptoâ* 
té,  que  le  fiia6,  qui  eft  fort  bon,  eft  A  tu  prix  (3> 

0)  Mteoiie  MS.  dTiroe  ptf fouie  am  a  ct^      (a)  Ditnfùr,  T.  I.  p.  4*t. 
JapipOM  aat  Iwlci  OiiMuln.  (ij  l>iaieu.«4t  Geawmca,  aa  Mi  StÊtn^ 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.~XVIL  Chap.  V.    16 1 
mais  depuis  Sanxîl  jufqu'à  Samboangan,  le  long  de  la  côte,  iJs  (ont  Maho-  Sicnos 

mc'tans  ;  parLicii!icr;.nicnt  àms  les  Illes  Je  ikiiilan  Oi:  cîe  Xoio ,  qui  eft  comme    ^  ^* 
le  Siège  de  cette  Rcligi  m     la  .M.cquc  du  cet  Arciiipcl,  parceque  Celui  q'.ii 
la  leur  a  prédiée  le  premier ,  y  ell  eiiurre  ;  lescréduLs  Cajikes  en  content  un.  Miiijà-  " 
infinité     fables.   Les  Efpagnols  à  leur  arrivée  détruiflrent  Ton  tombeau  ;  n  jo,  Js 
mais  pour  dire  le  vrai,  ils  font  généralement  Athées,  &  ceux  qui  ont  qiiJ-  Xolo&c. 
que  Religion  font  forciers  {a)  (*).    Les  Mahométans  ne  fuvent  de  Lur  ' 
Religion  que  ces  trois  articles;  ne  point  manger  de  porc,  ctre  circoncis , 
&  entretenir  phifieurs  femmes,  quoiqu'ils  s'accordent  cous  à  ajouter  beau- 
coup tie  foi  aux  augures  &  aux  préfagespour  la  moindre  chofe.    Ils  lonc 

'  fort  ibbres,  fe  contentant  d'un  p.u  de  riz  cuit,  <S:  quand  ils  nen  ont  point , 
de  racines  a  arbres ,  fans  jamais  (è  (èrvir  d'épices ,  les  riches  comme  les  pau- 
vres. Lorfqu'ils  ont  un  cerf  ,  un  chevreau,  du  poiiTon,  ils  n'y  mettent 
aucune  autre  fauce  que  du  fel  &  de  l'eau.  ,Lcur  habillement  cft  fimple,  ik 
chacun  dllbn  propre  taiiieur.  L'a  même  habit  fert  de  iiauL-de-chauiles,  de 
pourpoint  &  de  chcmife.    Ils  portent  au  côté  un  poignard  à  leur  mode, 

•  dont  la  poignée  e(l  dorée,  &  une  ceinture  an-deiras  des  haut-de-c!iauiîes, 
d'ime  tiîiîe  du  Pays,  fi  large  qu'elle  leur  tombe  fur  les  genoux:  ils  ont  le 
turban  à  lu  manière  des  Maures  (Ji).  Les  femmes  porc  .nt  de  jour  un  iàe, 
qui  kôr  fert  de  jupe,  &  de  nuit  c'eft  leur  drap,  km-  lit,  leur  matelas  fur 
une  mauvaifc  natte  ;  elles  ne  lailTent  pas  d'a\  oir  de  riches  bracelets  aux 
brus.  Lours  roaifonnettcs  de  bois  font  couvertes  de  nattes  la  terre  leur 
ièrt  de  (iege,  les  feuilles  d'arbres  de  plats  &  d'aHîétces,  les  cannes  ès  vais- 
ièauK  &  Tes  cocos  de  tallês.  Leurs  coutumes  font  plus  barbares  que  celles 
des  autres  Maliomctans;  car  fi  le  pere  dépenfe  quelque  argent  pour  le  fils, 
ou  le  racliette  de  l'cjciavage,  il  le  retient  pour  fon  efciave,  6l  ce  qui  ell 
^us  dénataré  encore,  le  fils  fait  la  même  choie  à  l'égard  du  pere.'  Pour  le 
moindre  bien  cju'ils  font  à  quelqu'un  ils  le  privent  de  la  liberté,  &  poiu:  le 
crime  d'un  r^ul  ils  riduifenc  tous  Ls  parens  en  efclavage.  Jls  funt  des 
a^auies  continuelles  aux  étrangers  qui  ont  affaire  a\'ec  eux,  ik  l'on  ne  peut 

s'en 

(«)  Relac;  de  lu  Iflas  Filiplus.     {fy  Ctrreri»  T.  V.  L.  II.  Cb.  tf. 

(*)  Ce  que  nous  difon  rfl  fur  l'ainoriti?  des  Auteurs  Erpagnols,  &  feLcfteur  dofC 
Pcincndre  <);ins  û  n  \  Lritnhie  fens.  Il  cil  certain  que  les  Millionnaires  ne  nous  donnent 
.  que  des  idées  coi^fi-fi  s  &  abiurdes  des  V'pînions  Rtliaieufcs  des  Naturels  des  Pay;;  ijji:s  ' 
tout  l'Orient  les  Peuples  ea  font  UD gruiil  feoet,  &  c'ell  par  une  rairon  fort  fimple  & 
naturelle,  pnurcjue  ce  qu'ils  eftlmenc  facré  ne  Toit  pis  e.xpofé  i  la  riféi  de  ceux  qui  fbnc 
d'une  autre  Rciit;ion  Si  c'<îtoir  ici  le  lieu,  nous  pourtions,  d'.iprès  les  rech'  rches  li'ua 
favant  &  judicieux  Ecrivain  (i),  donnt-r  un  aniplt-  détail  des  priiieipes  religieux  de  ces 
Peuples,  que  les  juftilîcroit  pleinement  d'Afhéifme  ,  niais  prouveroit  eu  même  tems 

Su'ilt  font  exurêmeinçDt  a4dules  &  Tuperditieux.  Leurs  Prêtres  fe  vantent  A  la-vi^riié 
'avoir  commerce  avec  les  mauvais  Erprits,  &  ont -établi  une  moltitade  d'étranges  fa> 
crifices,  qui  rendent  Sorciers  d'intention,  mai^qui  ne  font  que  des  Ilinfions ,  &  des 
effets  d'une  foiie  enthoufiatlc.  A  cet  é,7ird  les  Erpi.jnoU  leur  ont  rendu  be-iiicoun  de 
fervice;  car  depuis  que  la  Religion  Chrétienne  s'eft  introJi;;te  parmi  eux,  ceux  la  uiô- 
mes  qui  ne  l'ont  pas  cmbralT^c  ont  foic  reftiâé  leurs  fcntimcns ,  &  ont  non  Céuleoic&t  ie« 
noBCé  à  lems  inaanMS  fnperfticions ,  niii  les  rident  avec  mépria. 

(0  RdadoMS  deka'llM  Fiîifioa), 
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SwJTioH  8*cn  titwr  qu'aux  dépens  de  fa  bourlè.   Us  ont  le  vol  cii  horreur:  ils  punis- 
V.     fcnt  de  mort  l'incefte  au  premier  degré ,  mettent  le  criminel  dans  un  fac  âc 
JJ'*'/'"'''^  le  jettent  dans  la  mer.    Les  procès  fe  t.Tmin^jnt  promptcm;nt  fans  bcau- 
M^««'  coup  de  fornulitcs,  tant  dans  le  Civil  que  dans  le  Criminel.  Ls  Koi  dîXoh 
nio,A   a  pour  radminilbratioti  de  la  Jiiflice  un  Premier  li£iâftre,  qu'on  appella 
Xo!oi?;c.  ZarabanM,  qui  cfl:  le  premier  Officier  de  la  Cour.    Les  Grands  y  oppri- 
—  ment  les  Pauvres,  parceque  Ic  Roi  n'y  eft  pas  allez  alîfolu  («).    U'y  a  des 
degrés  de  Noblefle,  comme  de  Tuam,  c'eft-à-dire  Seigneur,  d'Oiancayes, 
homme  riche  &  Seigtlcur  de  VaHaux.   Les  Princes  du  Sang  Royal  à  Min* 
danao,  Hmt  appelles  Caciks^  ou  Cachiks  comme  l'on  prononce;  les  mê- 
mes diftinctions  ont  lieu  dans  les  Molucques  {b).   En  teras  de  guerre  es 
Fèuples  ont  fidt  paraître  beaucoup  de  coura^  {va  mer  &  îxa  terre  contre 
les  Efpagnols,  qu'ils  ont  fouvent  fort  inquiètes  par  leurs  pirateries  (ùrmer, 
&  en  iliifant  des  defccntes  fur  leurs  côtes;  c'eft  à  quoi  ils  n'auroicnt  jamais 
tté  expoles,  fi,  comme  on  l'a  ibuvent  confcillé ,  les  Gouverneurs  avoienc 
entretenu  une  petite  ICfcadre  de  Galères,  ce  qu'ils  anroient  pu  faire  avec 
une  médiocre  déi)enre  (c). 


ihbitam  de  la  converlion  des  indiens;  ceux  qui  le  farent Chrétiens  s atwclierentfor- 
fmt  iHfpo-  tement  aux  Erpagnols  ,  &  comme  ils  font  éloignés  de  Manille  îls  font 

fiiàrece-  «loins  expofes  à  i'oppreilî  jn  {d).   La  ville  dj  Mindanao  cfl  lituée  fur  le 
««'rtf^A'?-        '^'""'^  Rivière  du  m-m:  nom;  les  maifons  Ton  bâties  fur  des  pilotis  é- 
tion  Euro-^-^^"S>  comme  la  Capitale  de  Siam  ;  il  s'y  iaïc  un  grand  commerce,"  &  il  y 
péiîiuie.   roule  une -confidérable  qimncite  d'or.    Le  Capitaine  îD<R»/>f0r  rapporte,  que 
d  ms  le  tems  qu'il  y  étoit  le  vSakan  ik  Tes  Sujets  témoignoient  beaucoup  de 
bonne  volonté  pour  les  iUiglois,  &  leur  auroient  accordé  un  é:ab!iir-ment 
avec  plaiftr;  ÙA<m  lui  cela  ecmc  très-praticable,  pourvu  qu'on  y  eut  envoyé 
les  vailFeaiLX'  par  la  Mer  du  Sud;  alors,  en  partant  d'Angleterre  au  mois 
d'Août,  ils  poiivoient  arriver  à  Mindanao  en  Février.    Les  raiHjns  qu'il 
allègue  jpour  prouver  Qu'on  poiurroit  y  faire  un  établilTement  avanûige.ix, 
l*ont  trw-plaufibles  ,  «  font  tirées  principalement  de  la  commodité  de  la 
fituation  de^  Tlfle ,  de  l'ab  ;ndance  de  riches  marcliandifes  qu'on  y  trouve ,  & 
de  ce  que/oQ  pourroit  commercer  avec  Iss  Illes  voiûoes  (*)  (•).   Mais  il 

n'y 

(;)  Omhn,  Carr«H\»cDaàflertT,tL      (0  L'Amirante,  D.  flienmmoie  A«p> 

Ch.  12.    w/«  j  Cw»/*  Relac  de  las  Iflas  FUIplnas, 

(*)  Argn^f  Cooq.  des  Molueq.  T.  1.  Relac.  de  las  Iflas  Fîlrpînas. 

I«  ï«  CO  l>'iiiipicr,  T.  II.  p.  m.  33. 

(•)  Cétoit  au  mois  de  Juillet  i6fi6,  que  le  Capitaine  Dampier  étoic  i  Mindanao  fur 
un  vaiOVau  de  Boucaniers,  comuniidé  pw  le  Capitaine  fur**;  la  defcriptfon  qu  il  fait  de 
rifle  &  de  la  Capiule,  qui,  comme  on  ledit  dans  le  rr-re,  porte  le  même  nom,  e(t 
conçue  en  ces  ternes  (  i).  „  Plufieurs  pcrfonnes  igé.s  de  l  un  ù.  de  i  auue  fcjie  parlent 

w  £rpa* 

fO  T.  11.  P_  ».  ât  fa:».  L'Aurmt  a  Uii  aa  Eauait  da  Voncti  de  0*mH*r,  Mi 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVU.  Chap.  V.  r<fp 
â'y  agueres  d'apparence  que  l'on  tente  rien  de  pareil,  au  moins  de  notrj  Sicnon- 
tenu,  vu  les  ftfivileges  catdafifsde  no*  Compagnies,  qui  fonc  abiôhiment 
incompatiblsis  avec  des  projets  de  cette  nature,  notre  compta: fin ee  pjrpii-  CcLidâ 
tiiellc  pour  les  Puiflances  à  qui  nous  pourrions  donner  de  l'onjbrdge  par  un  Mindî- 
éublillèment  pareil,  &  le  peu  qui  relie  de  cet  elprit  entreprenant  requis  nao,  -A 
pour  foutenir  de  ferablaNes  entreprifes.  Xoio&c. 

Cependant  lî  parmi  le  grand  nombre  de  projets  <^ue  fonneilt  les  Puiflàn-  fi  fgp^ 
oes,  qui  voudroient  fonder  une  Marine,  elles  s'aWloieftC  d'entreprendre  de  ^M>f|M 
paîTcr  par  lesMers  da  Sud  &  d'aUer  par  oecie  ronce  aux  Indes,  ce  qui  pour-  lueiqu'am 
roit  très-bien  arriver,  on  vernît  bientôt  que  la  politique  des  Efpagnols,*'^*"**- 
dei  Anglois  &  des  I  lollandois,  qui  les  a  portés  à  négliger  cette  route,  ^-v/^**,,. 
■à  en  détourner,  ell,  mal-fondée,  &  que  les  profits  d'un  commerce  aux  In-  ç^munt 
des  Onentale^par  œtte  voyc  reraponerQiëiic  de  besnicoup  ilirœinc  ducoiiH  «mi» 
nesœ  ed  qa*<»  Je  êuc  à-prdànt.  Ce  ii&ibnt-là  «none  que-dea  fpécula- 1^'^" 

'  'a  Efpagnol,  porceqae  ks  Sl^agnolc  ont  ea  autrefois  plufieuis  Foiti  daos  ceue  Iile.«  Ut 
„  i'auroient  vnireoîblableiiienc  toute  «fliiiettie.  l'tU  n'euflèot  pu  été  obligé»  de  la  quie- 
„  t^r  pour  aller  défendre  Mttnille  contre  les  Chinois,  qui  mençoleat'd*y*làfre  tfne  bi- 

,,  vallon.  Lt;  vieux  Sultan,  pere  de  celui  qui  regneà-préfent,  profita  de  l'orcafion  pour 
„  rafcr  leurs  Forts,  U  pour  les  chaflcr  de  l'ifle.  Ils  appréhendent  beaucoup  à  préitot 
„  les  Hollaniiois,  de  1.^.  vient  qu'ils  ont  longtems  invité  les  Anglois  i  s  établir  puni 
„  eux,  ne  les  trouvant  pas  fi  entr^renans  que  les  Hollandois  ou  les  fiTpagooJs  Les,  , 
„  principaux  Artifans  de  MIndanso  font  les  Orfevres,  les  FoigeroiM,  ft  des  Charpen* 
/,  fier?;  ils  bâtilîlnt  de  bons  vaifTeiux  pour  lè  commerce  &  pour  la  guerre,  Le^  princi- 
„  pales  marchandifcs  qu'ils  exportent  font  de  l'or,  &  de  la  cire  &  du  tabac,  llb  achtt-, 
I,,  tcnt  l'or  &  la  cire  des  Montagnards,  &  le  tabac  crol:  en  grandt-  qu-'.nLiié  Jans  tou- 
„  te  rifle.    Ils  troquent  ces  mvchandifes  pour  des  toiles  de  Coton ,  des  mouflcli- 

nés,  l'c  des  foies  de  la  Chine.  Le  tabac  de  Mindanao  ne  le  oede  point  en  bonté  à  ce* 

lui  de  Manille,  &  on  peut  en  avoir  dix  ou  douze  livres  |HHir  une  réale".  Vold  œ 
tju'it  dit  touchant  un  ËtablilTeinent  des  Anglois.  „  Raj/n  Laut  &  un  des  fils  du  Snl- 

tan  vinrent  i  notre  bord  ,  &  nous  demandèrent  en  I^pagnol  ,  qui  nous  étions? 
*  M  ayant  appris  que  nous  étions  Angiois,  ils  demandèrent  fi  nous  venions  pour  nuus  é> 
^  labtitcbcz  eux;  on  leur  avoit  promis  quelque  chofe  de  pareil  auparavant,  &  ils  crpi^. 
M  soient  qaVm  alloit  tenir  parole,  &  les  fontesir  contre  les  Hollandois,  qu'ils  appré* 
,i  hendoienc  beaucoup.   Je  crois ,  toot  Uen  eonfidéré ,  que  nous  n'aurions  pu  mieux 

foire  ,  vu  la  fituation  commode  de  Mindanao  par  rapport  aux  Iflcs  des  Epiceries , 
„  les  trois  Iflcs  de  Miangis ,  qui  abondent  eu  gcrolHe,  n'en  étant  çucres  qu'é-vingt. 
M  lieues,  &  à  l'égard  des  Philippines.  Uut  nous  msnquoit  rien  pour  nous  établir,  ft 

peine  j  tvoiC'ii  de  métier  néceflaire^  «ne  quelqu'un  des  nôtres  n'entendit;  ooos  •> 
,i  irions  det  CfiSTpentters,  des  Tallleuis  ae  briques,  des  Maçons , .  des  Tilflents  &c*' 
„  nous  avions  bonne  provifion  de  toutes  fortes  d'outils,  de  poudre,  de  baies  ,  des  CSc  • 
„  nons  &  d'autres  armes  à  feu.  Nonobdant  le  grand  cloignLmcnt  de  cette  Ifle  de  . 
„  l'Angleterre,  nous  n'étion.s  pas  fans  efpérr.nce  d'en  recevoir  du  fecours,  pourvu  que 
'  •»  les  vailTeaiix  en  partant  d'Angleterre  fur  U  fin  d'Août,  filTeot  le  tour  de  la  Terre  drl  '■ 
*     „  Fneaot  &  flifcnt  voile  droit  à  IMîndanao  ,  ou  Ib  pearroient  porter  fur  les  cdtes  de  -  ' 

l'Amérique  auflî  loin  qu'il  le  faudroir,  &  faire  voile  enfuite  droit  à  cttie  Jllc.  'On  . 

éviteroit  ,par  ce  moyen  l'approche  des  établiflTcmens  des  Hollandois.  &  après  que 
„  l'on  auroit  une  fois  paifé  la  Terre  tAl  Fu  :-)  ,  on  fcioit  alfuré  de  trouver  toujours 
M^UD  vcni  d'Ëd  frais  &  confiant ,  de  force  que  ce  voyage  pourroit  Ce-fàiie  en  fia  ou 

«,  icpt  mois ,  su'Jias  f>f  psi  le      de- Bonne -^fp^i^wr  Jl  en  fa^c  ia  SDiii»  laU 

^  ou  neuf  *  .     .  '  •  • 

Tome  JLXL  Y 
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Swenm  tiooi,  Mît  ik  peut  venir  un  tems,     H  viendn  cercaiiKmenc,  que  nos. 

V.  Neveux  verront  que  ks  Indes  ne  font  qu  à  moitié  décou\  crccs ,  àc  que  ron 
P^J^^^  peut  encore  trouwar  des  Pays  qui  abondent  en  mardiandilcs  auOi  précieu- 
Mi^«  ^  ^  juT^u'à-préfent  apportées  en  Europe,  dont  les  habicana 

cao.  ét  iè  déféraient  voloittie»  en_  échange  de  oot  mui^&auret;  &oe  canimer« 
Xoloftc  ce  lèroit  à  couvert  de  l'objeftion  vulgaire,  qu'on  exporte  l'argent,  quoi- 
•qiie,  s'il  pouvûit  s'éublir  ,  il  y  ait  peu  lieu  de  crou-e  qu'il  deviendroic 
plus  abondant  eu  Europe ,  parcequ  il  fer  oit  moins  recherché  »  &  que  par 
cBBfégBeat  il  nout  en  ihmsfAif.  mois»  de  l'Amérique  (a). 


-   S  E  C  T  I  O   N  VI. 

JMrogativn  parHaiBeres  du  Viccroi  Elpagnd  des  Philippines  ;  ^  P$IitU 
que  JînguHere  pour  contrebalancer  Tautêrité  prefque  iUitnttce  dont  il  jouit. 
Etat  duCommrce  entre  TAfie  Efpagnolc  p*  /"Amérique  Eibagnole:  Ob- 
'  jeSîm  fastes  cùtare  et  Cmment  :  Rfgkmeiu  fiutt.ptiit  a  rmàt  fh» 
.MtikmMieHpiibSt. 

APhe's  a\'oir  fait  la  defa-iption  des  Ifles  que  les  Efpî^nols  pofledent,! 
nous  allons  examiner  Tétat  général  d^.'s  chofcs,  &  faire  voir  de  qoel- 
le  valeur  &     quelle  importance  font  les  Philippines.    Le  Gouvcrneur-Gé- 
K*dto  deceslûes  ell  pour  le  rang^jil,  linon  fupérieur,  au  Viceroi  des  Indes, 

IbiGppl-  ^  appointerai  en  qualité  de  Gouverneur  font  de  dnq-miUe  pieœf  de 
aes  oc;  buit  par  an ,  ce  qui  joint  avec  œ  qu'il  a  comme  Préfîdent  de  la  Cour  Royale, 
^^j^^^  ■  &  comme  Général,  fait  en  tout  treize-mille  pièces  de  huit  ;  &  ce  n'ell-là 
ûufbrité  cependant  que  la  moindre  partie  de  fon  revenu  (b).  Son  autorité  n'a 
4uCouver.  prcfqued*attcrc9  bornes  queoelles  qu'il  veucymecaeku'inême.  U  dilpoiè-dé. 
tifur  d;i  tous  Ics  Emp!oisMiIitaires,&  de  la  plupart  des  Em^OMCivils,quand  ils  viennent 
riiiliMl^  à  vaquer  ;  il  choifit  les  vingt-dcnx  Alcaldcs ,  qtiî  2;nuvcrncnt  autant  de  Provin- 
r^^"  ceSjCnvoye  un  Gouverneur  aux  llles  Marianes,quiuid  celui  qui  y  ell  vient  à  mou- 
rir ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  ait  nommé  un  antre  $  il  nomme  le  Général  du 
Galion  qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle  Efpagne,  &  comme  ce  pofle  rap- 
porte cinquante-mille  écus,  il  ne  le  donne  pas  pour  rien,  non  plus  que  les  au- 
tres (c).  11  dillribue  toutes  les  Encomiendas  ou  Seigncui  ius.  II  donne  aux 
Indiens  des  Ccanmiffions  de  Colonels,  dé  Majors  &  de  Capitaines  parmi 
Ictirs  gens,  &  Comme  ils  font  fort  avides  de  ces  Titres,  ils  ne  manquent 
pas  de  témo^ner  leur  reconnoidimce  à  celui  qui  leur  confère  ces  hon- 
neurs. En  un  mot  on  peut  dire  qu'il  jouit  prefque  de  TAni^të  Sou- 
veraine avec  mi  veveon  unmenfe ,  &  cela  pendant  huit  ans ,  iàns  côn- 
tndiâion.  Mait  comme  tout»  les  conditions  de  k  vie  ont  lents  delà- 

.  •   •  •  * 

T.V.i..i.Cli.«.  ' 
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DAKS  LKS  INDES  ORrENTALES.  Liv.  XVÏÏ.  Cnkf.  V.  171 
gr«?meïis  ,  cette  haute  Dignité  eft  accomp^ée  d'une  circonftance  fâ-! 
cheufe  ,  qui  fait  qu'elle  eft  moins  defirable.    La  Cour  d'Erpagne  ,  con-  ^ 
fMé^  4"^  te-lïbaverneur  eft  un  homme  que  l'autorité  peut  ^blotrit- ^^y"'' 
&  coTTompre,  &  que  l'ein  ic  de  s'enrichir  expofè  à  une  forte  tentation,  [oi 
elle  le  laiiTc  en  quelque  la^oa  à  la  merd  du  peuple ,  qttaad  il  fort  deEhWMf . 
charge  (<î)  (*).  ^ 

Qaand  le  tems  de  fàCoinmiffiQO  eft  expiré,  il  ne  peut  quitter  RIanil-  p  ' 
le ,  qu'après  qu'on  a  fait  une  rigoureufc  recherche  de  fa  conduite.  SonS*îc-  n^^en 
celFeur  eft  ordinairement  le  Juge,  en  venu  d'une  CommiDion  cxpreiTe.  Lietf«V/^ 
.  hd>ita»  out  fixxante  jours  après  la  piddioadon  âite  dans toûfialn  Provifr-/^ 
r  ces,  pour  porter  leurs  plaintes,  &  trente  pour  les  pourfuivre.   Quand  Uf!"*'.*** 
s'agit  de  chofcs  importantes  &  extraordinaires,  le  Juge  reçoit  feulement  /«phi'"" 
les  informations,  &  le*  envoyé  avec  fon  avis  au  Confcil  des  Indes,  mais  il  lipfiaei. 
décide  dans  les  chofts  de  moindhe  importance  (b)  ;  la  peine  cooliue  oidi»  ' 
liairomcnt  à  reflitucr  à  la  perfonne  offcnfcc ,  <îi:  à  payer  une  amende  au 
profit  du  Roi  (t)*  Aucrctbis  la  rigueur  ailoic  11  loin,  que  H  les  accufadona 

(é)  GnwrA  «U  fiip.  (è)  NètaNm.  XimrU  ^ 
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(•)  Cétoit  une  coutume  ^tibHe  parmi  les  anciens  Egj'pticns",  qu'avant  que  d'in. 
humer  les  Rois,  les  rrctrcs  faifoicnt  publiquement  un  Difcours,  dans  lequel  ils  louoicnt 
*  la  fageflTe  &  les  venus  du  défunt;  fi  le  piuplc  appisudiflbic  par  fes  acclamations,  on 

achevoit  la  cMmoote  des  fimerailles  avec  toute  la  mngnificeoce  iiMlgil»bl«;  fl  auconoai- 
re  les  Affiflans  munnareint,    au -lieu  da  louanges  ûuroiem  oitKBdn  des  plaintes,  le  • 
lYétre  interrompoU  fon  Difcours,  itnltdt  plus  queftion  de  funentlles  folemnelles,  oa 
pmportolt  le  corps  &  on  l'cntcrroit  le  plus  fccrctieincnt  qu'il  étoit  poflible(i),  JL'IIiftoi- 
fe Sainte  nous  apprend  que  la  môme  chore  avolt  lieu  chez  les  Juifs,  de  forte  que  fclon 
qn'Bn  Roi  «voit  bien  ou  mal  gouverné ,  il  étoit  enterré  fans  cérémonie,  ou  dépofé  avec 
MMipo  dm  le  fépukm  de  David  (a).    A  Voilfit  od  obftnre  vie  fioutune  feiiil):abls  i 
h.  mort  d'un  Doge  ;  ou  esantne  tonte  (k  condute,     les  honneins  fundires  font  réglé»  . 
fur  le  réfultat  de  cette  recherche  (3).    Il  y  a  toute  apparence  que  dans  le  cas  préfent, 
l>a  a  établi  cx-tte  recherche  pour  empêcher  un  Gouverneur  d'emporter  tes  richell'es  qu'il 
eaioit  amalTéis  par  des  voyes  injufles,  &  pour  le  détourner  de  faire  aucun  abus  de  fnil 
pouvoir,  â  eauXe  de  U  néceiSté  de  la  reftituUoo.  S'il  vient  à  aouric  (a  amdnfoe  eft  fi(« 
jette  «K  nênee  rechcrcbe*,  &  le  premier  Auditeur,  qui  gouverne  en  ittendatnt  qu'il  f 
«ic  un  nouveau  Gouverneur , c!l  fournis  aux  mêmes  procédures, quand  fun  ?.d.n!ni[lratlon 
cil  finie,  avec  cette  diiïcrence  cependant,  qu'il  n'tft  pai  obligé  de  relier  dans  l'Jflc  juf' 
<)u'à  ce  que  la  recherche  foie  terminée j  en  nommant  un  Procureur  qui  parle  pour  lui,  & 
en  donnant  cnicien  de  iba  «ajuiefcenent  â  la  fentence  qui  fera  portéa,  oi^lui permet  do  * 
«nenbarquer  poMT  la  Noiivdle-Bfpogne,  s'il  le  juge  à-propos  (4). 

(t)  Parmi  les  Gouverneur*  des  Philippines,  que  l'nbus  tyrsr.nique  de  leur  autorité  i 
expofés  aux  rigueurs  de  cette  rcchi.rclic,  un  dL-b  prù  cipaux  a  été  Dvn  Srbaflien  llurtûd» 
itr  G?rnrcra,qui  gouvcrnoit  en  1646.  11  avoit  fait plufietirs grandes  entreprifes ,  cntr'autJnes 
ceHe  de  la  oonq^âie  de  Micdanao  &  de  Xolo,  qui  n'eut  pas  grand  ûiccis;  il  fe  biouiUà 
avec fflidxvèpe  de  Manille,  9k  le  rdegnlMrs  de  l'Ifle;  en  un  noc  flgouvemi  plue 
def^tiquement  que  n'tvolt  fait  aucun  de  fes  prédécdTcurs ,  &  l'on  dit  qu'il  fut  l'inven- 
teur de  l'impôt  qu'on  appelle  y»mkiiai        Ce  droit  cooûile  à  eftimer  le  bled  ou  le  riz 

.  fiw  • 

(l)  J9*W«r.  Sit  L.  I.  Ch.  t.  ht  lii  U  Hrmfate ,  Tiismcn  d-     Liberté deVIaift* 

>S  1  T.iM,  XVl.  20.   1  'Vr.nA;.  y.XVllI.  17.         (4)  CMrriri,  T.  V.  L.  1.  Cfa  «. 

r,,<:t.iHx,  hift.  des  iuiM  &:c.  1.  1  p.  n\.  :9       (o  .\  >  l'iiff,  Tutades  HtiteiicM  dc.la  Mo* 
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"    DÉCOUVERTES       DES  ESPAGNOLS  - 

SicnoM  écoient  nombreufes  &  graves ,  le  Gouverneur  titoic  mis  en  prifon ,  &  il  y. 

VI-    a  en  Fexanple  d*un  qui  y  a  demeuré  cinq  atas,  &  d'autres  font  morts  cfe  <• 
^I^S^  fra}'cur  (a).    Depuis  on  dit ,  qu'à  la  faveur  d'un  préfent  de  cent-mille  éais 
ni  ^       vSucccfleur ,  ils  fe  font  tirés  d'affaire  ;  ce  qui  a  teliemcnc  irrité  les  habt- 
ruilppi*  tins,  qu'ils  Te  font:. quelquefois  fait  jullice  eux-mêmes ,  Tant  attendre  le  Ju* 
»w«c«   ee  ;  &  quoiqitt  ôecte  a6Uon  ne  foie  pat  eaooiàble ,  c'efl:  cependant  uns. 
''.         bonne  leçon  pour  apprendre  aitx  Gouverneurs  à -ne  point  perdre  de  vue  leur 
devoir,  &  qu'il  ciï  dangereux  pour  eux  de  l'oublier,  de  peur  ^ue  ceux  qui 
en  fbuffhïnc  n'imîtenc  leur  exemple ,  &  ne  8*écaitent  de  l'obéiilànoe  qu  ils 
leur  doivent.  C'efl  ainfî  que  dans  ce  cas-là,  comme  en  plufienrs  autres,  un 
grand  mal  porte  fon  remède  avec  lui. 
Stvkte-      On  en  vit  un  exemple  en  1719.   Le  Viceroi,  qui  gouvemoit  alors, 
memtJam  ayant  comims  autanc  d'injuflices  qu'aucun  de  fès  {nédëoeflëun,  s*avi<à  en- 
Uqiellè  nouvel  expédient ,  qui  fut  de  pourfuivre  les  Marcliands  pour  a- 

ww'^/'ofl ^''^'^  fraudé  les  droits  d'entrée,  &  afin  de  ne  faire  pas  les  chofes  à  demi,  il 
fihfureM  apoila  non  feulement  des  faux-témoins ,  miis  érigea  de  fa  propre  autorité 
Mu  une  Cour,  devant  laquelle  il  écoic  fùr  quj  ces  témoins  feroient  crus  (A).  Un 
fi  grand  nombre  furent  H  brufquement  dépouillés,  que  le  refle  pcnfa  à  fe 
mettre  à  couvert  j  après  avoir  mis  leur  argent  en  dépôt  en  divers  Couvents, 
ils  s'embarquèrent  pour  «fifférens  endiroits  des  Indes  ,  en  attendant  qne  ion 
tenu  fût  fini.  1^  Gouverneur  continua  fcs  peifécutions  -,  &  ayant  fait  con- 
damner les  Marchands  abfens  à  payer  telle  Tomme  qu'il  lui  plut,  il  demanda 

•  leurs  eâPets  aux  Couvents  où  ils  les  ayoient  dépufés,  menaçant  en  cas  de 
tefàf  de  les  «ilever  par  force.  iUon  l'ArchevÉque  de  Manille,  (iiivi  de 
ttut  le  Qiffg^t  fe  vendit  auBahis,  &  reprocha  ouvertement  au  Viceroi , 

que 

(«)  Navarttte  ,  Traudos  Hiftorkos  d«      (^)  HamUttu's ,  Account  of  *hc  £all  Jop 

•  Il  Moaifchla  de  ChùM,  JU  Vi.  Ch.  4.     dies,  VoL  U.  aps. 

fur  les  terres  d'un  Indien ,  fc  à  lui  ordonner  de  le  porter  dans  le$  mngazins  publics  poui 
le  fcrvice  du  Roi  ^  un  fort  bas  prix,  que  perfonne  ne  fait  encore  quand  on  paye.  Oa 
t'imagioera  peac-âtrc  que  cela  c-fl  alTcz  dur ,  cependant  ce  n'eil  pas  ce  qu'il  7  a  de  plus 
troe!  dans  cene  taxe;  ceux  qui  évjdoeot  le  terrein  ,  fuppofent  fouvent  qu'il  prodiriai 
beaucoup  au -delà  de  ce  qu'il  peut  rapporter,  &  alors  le  propriétaire  e(l  obligé  d'acho 
ter  le  furplus  argent  comptant.  Tout  cela  avoit  rendu  Corcuera  fi  odieux,  que  fon  Suc- 
ccfTcur  le  tint  cinq  ans  m  prifon,  msis  à  la  fin  on  l'envoya  en  Efpagnc,  oîj  il  fuc  ab- 
fous  par  le  Gonfcil  des  Indc<.  Les  Habicans  de  Manille  difoient  qu'ils  avoient  trois 
témoins  irrccufables  contre  lui;  l'Efcadre  qui  avoic  péri  aux  Ifles  Marianc-s;  le  Magsfc- 
2in  de  riches  marchaadifes  qu'il  avoit  à  Acapulco ,  br(Ué  par  le  feu  du  CÎd  ;  &  les 
tréfors  qui  lui  appartenoient  qu'on  avoit  faifîs  à  Burgos,  qui  prit  à  parc  étoleot  plut  qu'tt 
V'iivoit  pu  acquérir  légitimement  dans  fon  Gouvernement,  flt  cependant  il  lui  en  refla 
allez  pour  aclieter  des  amis,  &  de  bonnes  terres  (i).  Don  Jttjiics  Fixardo  Chanmn,  fou 
SuccefTcur,  fut  à  fon  tour  prifonoler  dans  la  Chitcau  de  St.  Jnqucs  z  peu  près  cinq  ans;' 
&  les  Habitsns  de  Manille  épouvtntereot  fl  fort  Om  S^liOmo  Msnnquez  de  Utr»^  fu^ 
Teflhtr  de  finmr.ib,  lorfqu'on  fit  U  «echerdie  de  fil  eméaite,  qu'étant  embarqué  fur  le 
Gaîlion,  il  ne  cefTnit  de  demander  au  Pilote  pendant  tout  le  voyage,  fi  le  vaifleau  pou- 
voit  retourner  à  Hinillc,  ce  qu'il  redoutoit  plus  que  1.1  mort.  &  ayant  appris  qu'il  fal* 
loicalior  i  I»  Nouvelle.  Erpagne  ou  moorir,  U  fit  éclauer  ta  phis  grande  joie  Xa).' 


(1}  AwMl,  mt^nnoêt  obi  fur*  L.  TL  Ch.  4*      (>>  Ctrmi ,  T.  T.  L.  I,  Cht-S,' 
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ii|ne  fan  avarice  f^ule  écoit  h  caufe  des  défordres ,  &  que  c*étoit  en  vain  S^cnojf 
qu*il  Ce  flatemt  de  1-impunité ,  s'il  olbtc  entrepT«n<be  de  vider  Itt  iinniim*  . 

tés  de  TEglife,  dont  le  but  primitif  ctoit  le  Bien  pubKc,  auquél  elles  fer- J"^^. 
voient  aéluellement.    Le  Gouverneur ,  fourd  à  C2t  avis  (1  fa^c,  leur  ordon-roi  Jet 
na  de  fe  retirer  fur  le  champ,  ce  qu'ils  firent:  mais  un  Religieux  Auguftin,Phllippi- 
îrrîté  dutiaîtemenc  fait  à  rArchevêque,&  voyant  le  peuple  bien  arnSî  dans»«*Çr 
les  rues,  tira  un  grand  crucifix  d'argent,  le  mit  fur  Ton  épaule  gauche ,  &  - 
«rdonni  à  tous  les  bons  Catholiques  de  le  fuivre.    Se  voyant  bîen'accompa- 
;gjié  ,  il  retourna  au  Palais;  le  Gouverneur,  quin'avoit  que  peu  de  çeus  au- 
•toiir  de  lui,  eut  l'imprudence  de  leur  ordonner  de  faire  feu,  cè  qui  mit  te 
peuple  en  fureur;  ils  donnèrent  l'aHaut  au  Palais,  &  tuèrent  le  Gouverneur 
iiur  la  place.   A  la  première  nouvelle  du  tumulte,  fon  fils  fortic  de  la  Cita; 
ddle  à  la  têtsiàt  laGamifbn,  poorvenir  à  fon  (ècotm,  ôt  les  habitanii  alte^ 
'  lentsu- devant  de  lui.   Celui  qui  portoit  leur  étendard,  hii  dit  en  peu  de 
mots,  qu'ils  étoient  bons  Sujets  de  Sa  Majeltc  Catholique,  &  qu'ils  avoient 
.puni  un  homme  qui  nâ  l'etoit point:  que  quant  à  lui,  les  habitans  de  Ma- 
nille n*avoient  aucun  fiijet  de  s  en  alauidre  j  &  qa*«dnfi  0  feroit  bien  de  s*en 
retourner  à  fon  polie  ;  mais  en  swftinant  à  vouloir  venger  la  mort  de  fon 
pere,  il  périt  lui-même,  parceque  les  Soldats  l'abandonnèrent  &  rentrèrent 
dans  la  Fortcrefle.    Quand  le  nouveau  Gouverneiu"  lut  arrivé,  on  fit  de  ri- 
^  goureulès  recherches  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  les  Marchands  furent  dé- 
"clarés  innocens  &  on  les  invita  à  revenir,  (!îk:  fur  un  inillion  &  demi  de  pièces 
de  huit,  que  l'on  trouva  dans  les  coiFres  duGpuverneiu-  défunt,  on  indem- 
ni&  ceux  qui  avcnent  perdu  par  (es  injoAices.  '  D'un  autre  côté  il  y  a  eu  des 
,  .Gonvemeurs  qui  iè  Jont  conduits  avec  tant  d'intégrité,  qu'ils  ont  été  con- 
tinués dans  leur  pofle,  quoique  leur  Succefleur  fût  nommé  &  eût  payé  au 
Ilui  foixance-dix-miile  i>iece$  de  huit;  la  patente  ayant  été  révoquée  Se  l'ar- 
gent rendu,  à  la-ibllicitatton  des  habitans  de  IfuniDe.  Pendant  les  hidt 
premières  années  de  fon  adminiftration ,  ce  Gouverneur airoitacquité  géné"- 
reufement  tout  ce  qui  étoitdû  aux  Indiens,  défrayé  toutes  les  ddpenfcs  publî- 
oues  def  revenus  de  l'Eut,  amant:  plus  de  quatre-cens-mdles  pièces  de  huit  .  .   . . 
<dsns  le  Tréfôr  Royal ,  &  augmcnté.Ies  revenus  du  Roi  de  plus  de  cent-mii-  ' . 
le,  en  s'attirant  les  bénédictions  du  Peuple;  &  nonobftant  cela  par  une  déi    .-  -  ■ 
cente  frufçalité  il  ne  lailfa  pas  d'acquérir  d'immenfes  richefTes,  dont  il  vou-  . 
Jut  par  ^n  Teftament  que  la  plus  grande  partie  fût  employée  en  cha- 
rités (a)  (•). 

;  >  U  méinaent  par  ce  que  l'on  viept  de  dire,  que  r£xpérienœ  &  la RaifonC^mvirra 
•     .  .  .  ■  d'em-,fMmil. 

(«)  Nitrsrme,  Tnudos  Uiftorlcoi  de  h  MooareUa  4é  Cblb,  L.  VI. 

f*)  Cet  llluftre  GouTerneur  écoit  D.  Faufie  Cruzat  j  Co^gara^  Chevalier  de  St.  Jaques^ 
&  oéfiiaidu  des  anciens  Rois  de  Navarre.   11  ne  flattoit  ni  ne  cnugooit  le  peuple,  qui 
ta  conoture  i'aimoit  &  te  çnignoit  ahis  qu'aucun  de     Fr^diiceflêun.  11  ne  fut  nalbys.- 
leoxMi'à  m  îaù.  éfftà,  ^ft  que  d»  Ton  wu  il  ftùt  demcCaltow,  ce  qui  i^doifit  lit 
haUiHi  d*  Haollk  i  «ne  gnodè  pMtnetl  (i):  -'^ 
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SicTvou  {iémontrenc  ^dément,      les  Philippines  font  en  étzt  de  rapporter  aa-dss- 
-iiiiZ!'-'     ^     jm'3  Fwc  poiur  les  garder  ;  &  Ton  coinrieiic  néanmoins  génâale» 
if^çç,  ment  qoe  les  revenus  publics  ne  foumiflènt  que  hs  deux  tiers  de  ce  qu'i 

roi  des  faut  pour  les  dépenfês  annuelles.  refle ,  qui  monte  à  environ  daix-cens- 
Pbiii^pi-  cinquante-mille  pièces  de  huit  s'envoje  tous  les  ans  de  la  Nouveiie  Efpagoe 
"fyc^  m  argent;  c'eft  ce  doM  on  l'efl  plaint  depuis  longtems  comme  «Tune  char- 
^  ||e  fort  onércufe ,  parceque  les  Éfpagnols  prétendent  qu'on  ne  voyoit  ja- 
mais cet  arf!;en:;  mais  d'habiles  gens  croycnt  que  les  Gouverneurs  &  les  au- 
tres grands  Officiers,  en  tranfportent  au  moms  l'équivalent  en  or  &  en 
jneneries,  ckwc  ané  grmde  partie  poflè  par  la  vove  du  Mexique»  &  une 
autre  pirtie  va  par  une  autre  route  en  Efpagne.  C  eft  ce  qui  nous  conduit 
naturellement  à  parler  du  Commerce  de  ces  liles  i  (^oi^u'ii  ne  foit  pas  à 
beaucoup  prétauffi  erand  qu'il  pourroit  Tiat,  il  ne  hilfe  pas  cependant 
d'toe  tnt^onndénuue,  puifque  Européens  &  les  antres  habttans  ont 
entre  quatre  &  cinq-cens  \'aifreaux  de  tliffcrentes  grantlcirs,  avec  iefqueh 
ils  négocient  dans  l'Arclii^el,  en  divers  lieux  du  continent  des  Indes,  à 
Macao  ôc  en  d'autres  endroits  (s).  D'ailleurs  Manille  eft  comme  un  Msiga- 
zin  des  Mardiandifès  des  Indes  Orientales  &  Ooddcntalès,  &  en  même 
tcms  c'efl  en  quelque  façon  un  Port  franc,  où  les  vaifleaux  de  toutes  les  Na- 
tions ,  à  la  rélerve  de  ceux  des  1  lolhmdois ,  Ibnt  bien  veniK.  Les  Anglais 
y  commercent  ibus  le  Pavillon  Portugais,  ou  fous  celui  de  quelque  Nation^ 
des  Indes,  &  dans  ces  derniers  tems  les  Danois  ont  fait  la  même  chufe. 
"Tant  que  les  habitons  de  Goa  ont  été  en  état  de  faire  quelque  com- 
merce, ils  y  cnvoyoient  quantité  de  vaifleaux,  &  quoicju'il  y  en  ait  en- 
core un  grand  nondbre  qui  portent  Pavillon  Portugais,  ils  appartiennent 
h  d'autres  Nations  ;  ceux  qui  viennent  véritablement  de  Goa  font  pour 
le  con^te  des^Canarins  &  non  des  Portugais  j  tant  l'indolence  le  luxe 
ont  fait  déchoir  utie  Nation,  qui  tant  qudle  eut  du  courage &iie  fû» 
'dufh-ie,  Hit  miicrelTe  des  Indes  (b).  Grande  kçon  pour  ceui  qui  &  glo- 
rifient aujourd'hui  de  leur  puilTance. 
MareiiaHé  Les  Philippines  ont  philieurs  marchandife  propres  pour  le  comfherce  du 
dehors;  dles  fonnriflcnt  de  For  quoique  pas  en  grande  quantité,  de  la  d* 
'  vettc  excellente  qui  s'y  trouve  en  abondance ,  des  peaiLK  de  cerf,  des  dro- 
gues, des  huis  cle  teinture,  de  la  cire,  du  miel,  des  vivres:  on  y  a  aulTî 
plufieurs  C'iYtcs  de  grcjfles  tuiles  fortes,  &  d'autres  manufaétures  que  les 
.  fodiens  fabriquent.  Mais  ce  qui  attire  fur-tout  les  Etrangers  ce  font  les 
marchandifes  de  h  Chine,  comme  les  étoffes  de  foie,  la  foie  écrue,  les 
brocards  d'or  (3c  d'argent,  les  beaux  cabinets  &  autres  ou\'ragcs  de  Ver- 
nis, &  un  nombre  infini  d'autres  curiofités  que  les  induftrieux  Chinois  y 
apportent;  &  bien -qu'ils  foient  làns-doute  ceiLX  qui  gagnent  le  plus  à  ce 
Commerce ,  il  eft  impolîible  cependant  qu'il  fe  falfe  à  iMauille ,  fans  qu'il 
en  revienne  un  profit  confidérablc  aux  habitaos  de  cette  ville  ;  aulli  ouç-ils 
fort  ai^moxé  depuis  quelques  années.  S'âs  étotent^  moins  geués  «oortains 

•  •  -  égards, 

•  (n)  Relie,  de  Ia.«  Tflas  FilipîHk  JSHWMr  (0  Di^'onn.  de  Ccmmerce,  T.  1.  CoL 
Ui  Carrerif  U  c  Ch.  ii.  2147.  1:J,  in  foL  faiis  1723. 
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égards,  &  ^ue  let  aSains  fuiTeot  dirigées  pli»  ar  Jfen  public,  ils  poig«gM»u» 
roienc  être  bien  plus  à  leiir  ai(b  qu'iJs  ne  le  faut,  fiir-toot  en  tems  de  paix;  .  ^ 

Suoiqu'en  tems  cfe  guerre  même  il  ne  leur  arrive  gueres  d'être  trouUés,^*^^' 
'c  qu'ils  n'ont  plus  à  craindre  qu'on  vicnns  les  attaquer  dans  leurs  Illes  M-ni  dn 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  c^eft  le  Connneree  de  ce»  Iflesavec  kPhUfmif 

NoovdBe  Elpagne,  parceqiie  c'cft  ce  qui  fait  qu'elles  font  d'une  fi  grande  "«  Q^c» 
confequcnce  au  Roi  Catholique.    Ce  qui  entretient  le  commerce  avec  I3  T 
Chine,  &  ioumic  des  Emplois  honorabLs  ^clucrjcitsadèsperlunnesdegran- 
de  naiiFance  qui  n'ont  pas  de  fortune  ;  &  ce  qui  efl:  plus  encore,  elles  dé- 
fendent lesINÎers  du  Sud,  ^  les  KtabUrTemens  Efpagnols  fur  les  côtes  de  ci-s 
mers  contre  toutes  les  entreprifcs  que  l'on  pourroit  former,  &  auxqui^ls  il& 
fêroient  infailliblement  expofés,  fi  quelque  autre  Nation  étoit  makreffj  de 
ces  Ifles.    Par  cette  raifon  les  Mirtiflxes  qui  ont  voulu  &  qui  voudroient      '  .  . 

âu'on  abaiffùt  les  habitans  des  Philippines,  ou  ne  font  pas  bien  inflruita 
e  rimjgortance  de  ces  Ifles,  &  des  grands  avantages  qu'on  en  peut  retirer, 
on  le  laifiênt  ottiaSner  par  des  préjugés ,  qui  fooc  reflFât  de  kar  e(prit  bor- 
né &  prévenn  (tà. 

Nous  avons  oblen^'é ,  que  dans  les  commencemens  que  l'on  s'établit  aux  Autrtf^. 
Philippines,  Ctbn  étoit  la  Métropole,  &  de-ià  le  commerce  fc  faifbit  à/'G»*- 
Callao,  qui  eft  le  Port  de  Lima,  &  H  étoit  fort  différent  de  ce  jpi'il 
devenu  dans  h  fuite.    Dans  c.^s  premiers  tems  les  Indiens  s'appKquoient^i^"*^ 
volontiers  à  dicrclier  dj  l'or,  &  les  Efpagnols  en  avoicnt  une  bien  plus     *  . 
grande  quantité  qu'ils  n'ont  eu  dans  la  fuite ,  vraifcmblablement  ils  les  trai- 
toknt  mieux;  ils  aetroient  auifi  part  auCbnuneree  de»  épiceries;  de  (brcé 
que  les  cargaifons  qu'ils  cnvoyoient  au  Pérou ,  y  étoient  de  bon  débit.  A- 

Jjrcs  la  conquête  de  l'ille  de  Luçcmî,  &  la  fondation  de  Manille,  ct  1572, 
orfque  le  commerce  de  la  Chine  çaramença,  on  trouva  à-propos  de  faire  * 
divea  cfaangemens;  le  voyage  de  Manille  à  Callao  fe  trouva  long  &  fati- 
gant; on  changea  donc  de  cours,  &  parceque  les  vaiffeaux  fjnt  obligés  de 
foire  route  Ell-Nord-£fl:  pour  trouver  les  vents  alifés ,  on  choifit  te  Porc 
d*Acàpulco ,  comme  le  plus  propre  à  plufieurs  égards  pour  ]e'0>nnnerce,. 
&  par>là  on  abrégea  le  voyage  de  rAmerique  de  a  moitié  (c).  Le  Gommer-, 
ce  demeura  cepcncbnt  libre  pour  tout  le  monde  comme  auparavant,  &  par- 
là  la  nouvelle  Colonie  fleurit  extrêmement  pendant  environ  trente  ans.  Lai 
flotte  du  Pérou  arrîvoit  régulîerenient  à  Acapulco,  &-pca-prés  vers  te  tems: 
que  les  Gallons  de  Manille  y  abordoient,  pour  avoir  part  aia'  marchandi^: 
les  qu'ils  apporcoicnt  ;  de  cette  façon  le  comm.3rce  entre  les  Efpagnols 
des  Indes  OrieJitales  &  ceux  des  Indes  Occidentales  fc  fkifoit  au  contente- 
ment de  tous  les  intéreirés ,  quoique  les  retours  pour  S/bnille  ftflfenr 
principalement^ en  ai^gent»  &  en  bien      grande  quantité ,  qn'aujourd** 
hui  (d)  (•).  "  •  Mais 

(<ï)  Carrai^  ubi  fup.  Diftionn.  deCom-      (f)  HiAîtnt'f  ,  Voy.  Vol.  III.  p.  44a. 
mcrcc,  UnmiUon.  {J)  L'Amirnntc  l).  llieimm  de  hofivg» 

(Jk)  D.JmmGrM  jMon/fakeu,  Jaftifica*  Us  j  CariUf,  Kdatioaes  de  las  Ifla  fUi- 

twi  tut»  piost» 

{•)  Ce  f«t  ta'  cet  iaiervaUe  qœ  le  CipHtAê  CéMM  adm  It'OaUoi  î»  M»> 
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Mais  vers  le  commencement  du  dix-f^icîeiiie  (iede  les  MîniflresdelaCuu: 
VL     d'Efpagnc  &  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  conçurent  de  grandes  craintes 
^"^■''^  toudiant  les  confé^uences  du  Commerce  de  Manille  j  ils  crurent  qu'il  ne  ten-  • 
roi  >/e'^'  doit'qu*à  appauvrir  Tune  &  raaoe,  &  à  enrichir  principalement  les  Chi-" 
PbHippi-  nois  ;  ju/ques-là  qu'on  difoit  communément  à  Mexique ,  que  l'Emperear 
DU»        de  la  Chine  pourroit  bâtir  un  Palais  des  barres  d'argent  qu'on  tranfportoit. 
^        Cependant  c'etoit  ime  nùfon  d'une  toute  autre  nature  ,  qui  occalionnoit 
gank'cltn.  l'ew«»  ^  fommcs  immenfes  aux  Philippines.  Philippe  il,  étant  maître  des 
wjyvy/aWi- Indes  Portugaifes,  fouliaittoit  extrêmement  de  confer/er  les  Ifles  Moluc-^ 
citihie  à  la  mxQs^  parce(juc  l'on  prcvoyoit  très-bien  que  leur  perte  entraîneroit  celle 
Nouvelle       autres  Ltabliflemens  Portugais  dans  les  Indes;  ce  fut  par  cette  rai- 
a*fl«lr**  ^       '  '^^  Molufcques  fous  la  protection  des  Philippines,  avec 

cette  fAclieufe  circonfkarce,  que  ks  Portugais  en  tiroicnt  toutes  les  épi- 
ceries dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  commerce,  pendant  que  tout  le 

gûds  de  la  gnerre  itomboit  itir  les  PhilipjEMnes.   Cm  ce  qui  porta  les 
^cnfes  annuelles  à  prés  de  huit-cens-cmqiiante-mille  pièces  de  iiuit , 
tandis  que  les  rev^enus  publics  ne  vont  à  gueres  plus  de  de^LX-cens  millj  (a). 

Nonobihiit  toutes  les  remontrances,  les  dameurs  contre  ka  Philippmes 
devinrent  fi  grandes,  ^'en  1604  le  commerce  fiu  limité,  c*eft-à*dîre  qu'il 
ae  fitt  pennis  ans  habitans  de  Manflle  d*einbarqaer  ^  pour  deux-cens- 

cia- 

Qti  D,  Jim  On»  t  iioatfàim,  JoOlficatioii  de  Is  Conftmtion  j  Oonafio»  &c. 

nffle  dnrgé  de  richefTes  immenfes;  ftif  0»  coofidere  que  ce  que  l'on  fuumiflToit  annuel- 
lement ^Mir  )e  nulntieD  des  Molncqiia,  noittoit  i  plus  de  Gx-ceiu-uilk  pièces  de  huit, 
R  Mloit  qoc  tei  romniec  que  l'on  tnmfpoîtoit  de  ta  Nouvetle-Bfpagne  fuflènt  près  du  doup 

bic  de  ce  qu'elles  font  à-préfcnt;  cependant  ce  fut  faute  de  rcmifcs  fuffifar.tcs  ,  que  les 
£fpa^ols  furent  oblii;c9  de  renoncer  à  la  dc^fenfc  de  ces  incji,  en  furie  qu'elle»  tombe- 
lent  eatre  les  mains  des  Hollandois,  qui  font  redevables  de  l'établiUbment  da  lâtr  Com» 
■É^ite  des  Iodes  Orientaks,  &  d«s  profitt  immcoles  (|ul  ea4»)t  ^  la  ûilie,  wx  fichei-: 
lk$  qu'ih  en  tirèrent  d'abord  (i).  Vn  Hiftorien  ETpegnol  attribue  les  entreprlfet  dcs^ 
HûlIanJois  à  la  R'JÏne  fiiftbeth,  qui,  dit  il,  leur  pcrfusda  par  fes  Miniftres  de  f.nter 
la  conquùte  des  Molucques  pour  ajibiblir  l'ennemi  commun  2).   II  7  a  cependant  infi-' 
uiment  plus  d'apparence  que  les  HolInnJois  l'entreprirent  de  leur  propre  mouvement,  & 
pour  lair intérêt,  animés  par  ce  que  Urake  &  Cuveadith  avoient  déjà  £iU:  le  dernier  é- 
«at  lefCOD  avee  un  afTortiment  complet  de  voilei  de  tôle,  faites  dei  riches  maidiandi* 
fes  qu'il  avoit  trouvées  dans  le  vaiffeau  de  Manille,  qnoiqall  eu  eût  brûlé  cinq  cen;  ton- 
neaux, &  qu'il  n'eût  confervé  que  les  plus  précieufes,  avec  cent-foixinte-douzc-millc  pe- 
fos  d'or,  ce  qui  étoit  eu  ce  icnis-là  une  foninie  imincnfe  3,.    Il  fit  voiie  enfuite  aux 
Philippines,  À  demeura  quelques  jours  i  1  lAc  de  Capoul,  cù  il  fit  pendre  le  Pilote  iifpa*'. 
(Ool  Ml  tvok  conduit  fon  vaifteau  depuis  Acapulco,  parcequ'ii  avoit  écrit  une  Let>, 
m  I  NS  oeBapSlriOiei,  pour  les  exciter  à  venir  attaquer  les  Anglots ,   en  leur  expli- 
qoant  combien  ils  étolcnt  foibles,  isi  aifés  k  prendre        Ce  fut  ce  voyage  qui  four- 
nit aux  Hollandois  quelques-uns  des  mi.iI)cHirs  PiIoils;  &  c'cll  u;ip,ir;;nnirnt  ce  qui  lit 
croire  aux  Eipu^nols .  que  la  Heine  LUjabtth  ,  à  laquelle  ils  ont  aurilNié  voloniiers* 
tons  les  déùâm  qalis.  ont  efliqn^»  s««ic  cnsoiiivifé  liîsHoUaaJois  à  «ivoycc  des  Floe 
sw  son  Isdns. 

(■)  Mcr.o       .?«  l'AmiMl  M>.:'uf,  tB  CHcC    Idcv  T.  1.  %  |Jf.  .  i 

de  ('eiii  au  CorooKiee  d«s  Jnai*.  /,)  fmrfi*».  V©l.  I.  ».  tt. 

M  c^yftrfi^  f  -Oiât  de  1»        des  M».     {;}  iUkimtt^t,  v«g»§,  y.  lUj  t*  «'S» 
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/  dnquante-millc  piaftres  de  marchandilês,  &  de  n'en  rapporter  que  cinq-  SscTfoa  . 

cens-mille.    Quelque  tems  après  le  Commerce  du  Pérou  oc  du  Mexique  fut  VI. 
intcrroippu  par  les  mêmes  raifons  ;  & ,  comme  nous  l'avons  die  ailleurs ,  il  . 
y  eut  même  des  gens  qui  vouloienc  poufler  les  chofes  jufqu'à  abandonner  xti  Jfi  '  - 
entièrement  les  Pliilippines ,  dans  refpérince  que  c^'  feruit  un  moyen  de  Philippl- 
faire  venir  plus  d'argL-ni  en  Europe;  ce  qui  auruit  certainement  flu-onfé  les  r.es.&c.  . 
vues  auibiticufcs  de  la  Cour  de  xMadrid,  qui  ctoit  brtHiilIce  avec  tous  fes 
voUîns.   Nous  avons  déjà  vu  comment  00  pan  ce  coup .  &  il  fuffic  pour 
notre  but  d'obferver  ici,  que  durant  les  trente  années  fuivantes  il  ne  fut 
queflion  que  de  mdcontentcmens,  de  plaintes,  de  recours  au  Confeil  des  lu- 
des,  le  tout  fuivi  des  fôcheuibiconréquences  que  ces  fortes  de  dilputcs  traî- . 
naît  ofdinairenient  après  elles ,  les  uns  infîflant  fur  de  nouvelles  reflric- 
tions ,  &  les  autres  alléguant  que  la  continuation  de  celles  qu'on  avoit  nij- 
fcs,  é toit  plus  que  fuffilante  pour  caufer  la  ruine  enticrc  des  Piiilippines: 
œpsidanc  le  nombre  des  habitansyétoit  augmenté  dn  double,  &  quoiqu'il 
y  tût  peu  ou  point  de  Marchands  riches,  ils  avoient  néanmoins  de  quoi 
fubfifler  &  faire  comnKrce;  ils  l'auroient  même  étendu ,  s'ils  n'avoient  été 
arrêtés  pai*  les  Gouverneurs,  ob]ig(;s  de  fuivre  les  inilruilious  qu'ils  rece- 
voient  de  tems  en  tems  des  Miiuîlres  de  Madrid;  ceux  qui  s'intcrelToient 
fcrieufer.ient  à  h  profpLrité  de  la  Nation  Efi^ignole  ,  en  quelqu'cndroit 
qu'ils  fuflcnc  ,  s'adreflcrent  fouvent  à  la  Cour  ,  pour  obtenir  quelques 
ûbangemcns,  ou  au  moins  qu'il  fut  permis  làns  reftriâion  d'exporter 
les  oeorées'  du  crû  des  Ifles,  &  les  manu&âiures  des  hdûtans  (a) 

Of 

r^)  Ces  particalai^  font  tootcs  tirées  des  Méatokes  préfieptéi  en  difcm  iébw  i  Ift 

Cour  d'Efpagne. 

(*)  Les  principes  Tur  ief(|DeIi  les  Mémoires  de  ceux  gai  pliident  pour  les  Fhillppines 
font  foadéi,  intérefrenf  toutes  les  Nntions  qui  ont  des  Colonfes,  aaflt-bien  que  les 

pagnols.  On  y  cxpofc  que  les  maximes  du  Roi  &  celles  de  tes  Minlflres  font  diatné* 
traiemcnt  oppolécs,  de  forte  qu'il  t-ll  impoflible  de  fuivre  les  unes  fi  ce  ncll  aux  dé- 
pens des  autres.  Que  le  Roi  tflime  tout-s  fes  Colonies,  dans  la  fuppofitlon  qu'elles 
conttibueat  i  te  propagition  de  l'Ëvangilc,  â  augmenter  le  nombre  de  fes  Sujets,  &  A 
pttiflknce,  en  étendtat  Çan  autorité  Au  dû  Natiops  incoonaet  autrefois  au  Genre- ho> 
main.  Que  les  vues  des  Minifires  font  de  faire  du  bien  i  ceuX  qui  font  envoyés  en  qua- 
lité de  Gouverneurs,  d'Aïuinux  iS,  de  Juges,  &  d'y  uouvcr  leur  compte;  que  ces  Mes* 
fleurs  ne  pcnUnt  qu'à  fa'.re  promptcincnt  une  grande  foriiine;  que  pour  y  reufllr  il  faut 
rendre  les  peuples  dclavcs.  Si.  faire  tuu:  ce  qui  e(l  poûlblc  pour  les  empêcher  de  coa> 
noltre  leurs  intérâts,  ou  de  ks  fa'.re  valoir;  qu'après  avoir  atteint  par  de  pareils  moyens 
Jeur  but  au  dchorsi,  ils  font  ob!i|;és,  s'ils  reviennent,  de  prêcher  cette  faulTe  doârine,' 
s&  font  fouvent  alfez  heuri.ux  de  faire  prt-nJrc  pour  le  fruit  d'une  Cige  expérience,  ceqùt 
n'cfl  qu'un  efiet  d'endurcliicmcnt.  ils  diûnt  que  ks  Loix  &.  les  Déclarations  faites  c«' 
divers  tems  par  les  Rois  U'£fpngnc,  prouvent  la  vérité  de  ce  qu'ils  avancent,  comme 
d'an  autre  cÂté  la  conduite  des  Gouverneurs  &  dcs  gnods  OiUciers,  jointe  riux  plais* 
.  tes  continuelles  «pil  (ont  portées,  fouroifliènt  Jes  pfeuves  du  fécond  point  qu'ils  ffiptienr 
nent.  Us  ajoutent,  que  le  fpécienz  prétexte  dé confulter  rintérit  de  la  Couronne,  n'en 
qu'une  impudente  tentative  pour  colorer  la,tyr2nnie&  l'opprcfllon,  que  Jts  Sujets  exer- 
cent pour  leur  avantage,  avec  l'Autorité  Royale,  dont  ils  procurent  par-là  la  ruine;  puil^ 
qu'un  Viccroi,  qui  fc  conduit  en  Tyran,  ell  coupable  de  la  plus  liche  trahifon,  en'tn* 
vaillant  non  feulemsat  cpntce  Soa  Maig»  par  te  naaisie  ànm  il  viole  les -iiOix-.  nate-oi 
^TmeXXJ.  Z        •      -    ,  ..  -te 
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SÉortM     Ce  que  nom  Gtvma  de  nfllie  de  ces  difpttces  n'efl;  rien  mpins  «jœ  da^  * 

VI;     depuis  un  fieclc.    Tour  c.  qu:  nous  favons  certainement,  c'eft  que  peii^ 
"duvlœ    "^"^'^^  longreins  les  Ihbitaiis  de  Manille  ont  eu  le  droit  d'cnvover  deux  Ga- 
xoidet  '  i^'^'^^  "^^'^^  '^'^       ^  Acapulco  ,  en  payanL  au  Roi  roixance-qiiinze-miliepi;is- 
pûltrâi.  très  pour  chacun;  de  ces  deux  Galions  l'un  eft  ponr  le  commerce,  &  rau- 
nes  «c.   tre  pour  lui  ferx'ir  de  convoi  ;  mais  pour  n'en  pas  pnvcr  deux ,  ifs  en  en- 
r^"^:^^^  voycnc  un  cxtraordiuairement  grand,  qu'ils  cinrgenc  fi  fort  dé  monde  & 
iluCJaUm  ^'^  marchandifes,  que  la  batterie  d*embas  ne  peut  fervir,  jufqu  a  ce  que  par 
ftrtèth.  la  consommation  des  vivres  ils  puilTent  tirer  les  canons  du  fonds  décale, 
fix-cens     qunnd  ils  approchent  des  Cotes  de  T  Amérique.    Ces  grands  vaifTeanx  fe  bâ- 
tiil'cnt  à  Bagacao,  proche  de  Manille,  où  il  y  a  un  bel  Arfenal,  avec  tout 
ce  qui  éfl:  nëceinîire.  Le  i>ois  donc  us  iè  fervent  eft  excdlem,  les  voiles 
&  les  cordages  ne  le  font  pas  moins,  &  tout  ce  qu'ils  employent  efl:  de  leur 
crû  à  l'exception  du  fer,  qui  vient  de  la  Chine,  cv:f[t.ii  n'ell  pas  fort  cher  (/î). 
Ces  vailleaux  font  de  ditferentcagrajidcurs,  depuis  douze-cens  julqa  a  deux- 
mille  tonneaux;  mais  de  qudqoe  grandeur  que  foie  ie  Galion  les  mardian- 
'    difes  doivent  être  partairées  en  quinze-ccns  balots  égaux,  dont  une  grande 
partie  appartient  aux  Couvents ,  c'ell^à-dire ,  qu'ils  ont  le  privil^e  d'en- 
voyer un  certain  nombre  de  balots,  &  ils  vendent  ordinairement  ce  droit  à 
des  Marchands-;  en  cas  que  le  Mardiand  ne  fait  pas  affcz  bien  foomi  poiur 
le  faire  valoir  de  f()n  propre  fonds,  les  Couvents  lui  font  des  avances  à  la 
groilc  avanturc   Mais  il  y  a  en  tout  cela  de  grands  abus  ;  car  au-lieu  de 
qoÎDEe^ais  baies,  le  Galion  ai  a  fonvent  deux-mille  &  jufqu'à  ()eux-mille 
cinq<cns  ;  &  quoique  les  Officiers  du  Roi  aillent  à  bord ,  &  faflent  déchar- 
ger les  bîdes  furnumeraires  ,  quand  le  Galion  pa/le  le  Détroit  de  Manille, 
on  les  rembarque ,  &  pour  trouver  place  à  les  mettre  on  brilè  les  jarres 
d^eau  .  Sç.   peine  laiflè-t-on  allez  de  place  pour  manœuvrer  (6^.   CVd-là  la 
véritable  raiion  pourquoi  le  Galion  crt:  fi  longtcms  àmectrc  a  la  voile,  & 
coure  rifque  d'elFuyer  bien  des  contre-tems  fâcheux  dans  fonj^afllàge  deMa- 
•  aille  à  r£ni^ocâ(/(ro  de  St.  Bernard,  ce  qid  prend  quelquefois  cinq  ou  fk 
fenainesât  même  deux  mois  (*). 

La 

■  '   (a)  W.varei/c,  ubi  fup.  L.  VI.  Ch.  31.      (/)  Carrcri,  T.  V.  L.  II.  Ch.  10. 

le  deshouonnt  par  fcs  actions  dam  le  tcms  qu'il  repréiente  fa  pcrfonne;  ces  redevances 
•  fenrilet,  cet  jptollfes  taxes,  ces  Loix  rigoareares,  ces  Troupes  réglées,  ce  Commerce  li- 
mité ,  paiveni  cortvtniï  i  des  iioniDci  ambitieux  &  avares ,  qui  ont  delTeiD  d'oppri- 
teerlcvn  cohcitOTcas;  mais  une  liberté  nifonnabte.  des  Loix  douces,  des  taxes  mo- 
dérées, l'efprît  belliqueux  dans  le  peuple,  &  tout  qui  tt-mi  î  encourager  l'induîhic, 
c'cft-!i  le  moyen  d'augmenter  la  popui;;tion ,  de  itndic  ie  peuple  riche  &  heureux,  & 
fon  Roi  grand  &  glorieux  fl). 

(*)  Une  des  plus  amples  &  des  netUeures  Relations  que  nous  ayons  du  pilTige  par  le 
dCooIt  de  Manille  eft  celle  «le  GemeOi  dmeti,  par  laquelle  il  parole  que  bien  -  que  le 
Ôalion  fur  lequel  il  s'écoit  embarr,:!  * ,  el^t  fait  voile  du  Port  de  Cavité,  le  vndredi  29 
Juin,  il  fut  ceptnJant  jufqu'au  jeudi  iiajvicnic  d'Août  avant  que  d'ctrc  eo  pleine  mer, 
C'cfl  i  dire  quaranjc  dïux  jotiri  eu  tout;  la  fin  de  for.  Journal  mérite  l'attention  du  Lec- 
teur (a).      On  ne  peut  fottir  de  l'Embocndcro,  qu'avec  un  vent  qui  faiïe  furmomer 

Il  te 

(1)  D.  Hitr*Himt  4*  AMM/tr  9  Mil»,  tmi   .  fa|  CMftrit  Ti  Y*  Zn  IU«  6k>  a* 
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Secnon 

rique,  parccqu'dL-s  font  fortes  Se  à  borî  marché,  quoique 'gfo/Tîeres.    "Le /tjf^iu 
gros  de  le  cargaifon  conlille  en  inarchandil'cs  étrangères,  fur-tout  de  Ja  'lu  Vicc. 
Chine ,  comme  des  étoflfes  de  Ibic  &  de  la  fbie  ëcnie,  en  une  ptxKfigîeulè  'oi.'f» 
quantité.  On  en  peut  jiigi.r  par  celle  des  bas  de  foie,  dont  on  envoyé  com-  • 
munément  cinquantc-nùllc  paires;  ajoutez  à  cela  quantité  d'ctoffes  d^is  In-  °" 
des,  des  moulieilnes,  des  toiles  peintes,  des  "épiceries,  &  des  ouvrages/;»  ^u»i 
tfOrfévrerie,  &  l'on  aura  une  idée  de  la  charge  du  (talion.    Il  eft  regardé  conjifie  f» 
comme  vaiiTeau  du  Roi  aullitôt  qu'il  eft  en  comraiflion,  &  c'eft  aiiifi  le  ^^^^^ 
Roi  qui  paye  les  Officiers  &  l'Equipage.   Le  Commandant  en  Chef  a  le  {^'^ 
Titre  pompeux  de  Général,  il, a  Ions  nu  un  Cafûtaine,  qui  gagne  quaran-|;^^^i^<« 
•te-mille  pi  illrcs  à  ce  voyage,  le  Pilote  vingt-mille,  &  chacun  des  Sqc»-v^^^ 
pilotes  environ  la  moitié.    Ceux  cjui  font  le  voyage  en  qualité  de  Faéleurs 
ont  neuf  pour  cent  des  raardiandiics  qu'ils  vçndent,  les  Matelots  ont  trois- 
cens-cînquante  pièces  de  huit  pour  tow  te  voyage  ,  aBer  &  revenir,      ^  \ 
ce  qui  îe  fait  dans  l'efpace  d'un  an  ;  nriis  ils  n'en  re<f  Oi\'ent  que  foixante-  , 
quinze  à  Cavité ,  &  lesdtux-ccns  foix  intc-quinze  mares  à  Acapulco  pour        •  • 
leur  retour }  précaution  fige  ,  parcjque  fans  cela  très-peu  retourncroient       '  . 
aux  PhîKppinefc   Le  non.Lrc  des  pcrlonnes  abord  de  ces  vaiilèaux,  y  com- 
pris les  palTaçers ,  efl:  depuis  trois-eens-cinquante  jufqu'à  Hx-cens,  &  non'  /  >' 

obllant  cela  ils  pourroient  à  tous  égards  être  bien,  s'ils  niettoient  desbor-  ^  •  

nés  à  Jeur  av  arice,  &  jè'CQiitaiCoient  de  n'envoyer  le  v<ûfl[èau  qu'avec  une 
charge  raûfbnnable.  Bien  des  gens  pementaue  !'<  m  trouveroit  mieux  Ibn 
compte  à  envoyer  deux  vaifTeaux,  comme  l'on  faifoit  autrefois,  parcequ*- 
une  fi  vafte  majchine  eft;  bien  plus  cxpoféc,  &  cuurt  fou  vent  rifque ,  au* 
lieu  qu'un  vajÏDéan  de  moyenne  grandeur  n'y  efl  point  auffi  iUjec  (4). 
JAsàa  ^élt  en  vain  qu'on'  pr  ehe  des  hommes  livTés  fans  léfèrve  à  lenn 
paffions  ,  qui  veulent  s'enrichir  tout  d'un  cinip  ,  &  qui  aiment  mieux 
seiçofer  aux  derniers  malheurs ,  dans  l'clpéranee  de  pafTer  le  refle  de 
leurs  jouis  dans  les  délices,  en  quoi  néanmoins  ils  fe  trouvent  trompés. 

SEC 

(d)  JfyfmttÊt  Tiatsdoi  HUbricM  de  h  Honirdiia  de  Gbloa ,  L.  VL  Ch.  2i* 

Te  ooBiVDt  Impétueux  qu'on  7  trouve.  Cet  Embocadero  a  hatt  îleoef  de  long,  qas« 

„  tre,  cinq  ou  flx  de  large.  D'un  côte  il  cft  enfermé  comme  une  cour  par  la  Côte  do 
„  Manille,  les  Iflcs  ilt  lîorias,  Ticao  &  Mnsbatc,  par  les  fix  Ifits  des  OraoRcs,  qui 
„  font  inlmbitécï-  pu  i  lik-  krr;'t-  dcC^poul,  fjuc  les  Iml'cns  appcllcru  d'Ava,  parcelle 

des  AlupOKS.&cntin  par  la  côte  occidi  ntalc  dcPalapa;  &  d'un  autre  côtéparlcslflcsde 
M  Mar^iipi,  tabkées  des Tmxcs ,  de  Ta^^apola,  Mongol,  Kamandan&Limbacquayan, 

qui  toutes  àifemble  rendent  le  palbee  uè»-difficUe  pour  aller  en  Amérique,  quelque 
„  route  que!'on  veuille  prendre*.  Cefl  de  ce  réctC  que  nous  inférons,  qu'une  grande 
partie  dn  retardement  vitnt  de  la  pcrnid^ufe  coutume  d'embarquer  un  tiers  de  mat- 
chandifes  au  «delà  de  ce  qu'il  y  a  d'enregiflré,  ce  qui  rend  non  feulement  le  Galion  pcfant 
&  mauvîit  voilier,  Ha  met  les  paflâgers  n  à  Tétroit,  qu'ils  peuvent  ï  peine  fe  remuer; 
i|iiU  ce  qui  fait  aufli  que  s'il  eft  fccueiiii  de  quelque  tempête  ou  atuqué  par  des  en- 
nemis ,  tt  eft  impoflndcA  l'équipage  de  travattlet  COBUM  U  fikuC  i  poiuvoii  à  ia  fu* 
Itlé  00  i  &  d^fcfife 
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S  E  C  T  I  O  N  VIL 

Relation  du  voyft^e  que  fait  amuclkmcnt  de  Minille  à  Acipulco  k  Galion 
privilégié  :  Valeur  des  retours  qa  ii  apporte:  Artifices  dont  on  Je  fert  pour 
trompfr  h  Gùtivertument  fif  pour  rendre  inutiles  tous  les  Rigkmsns  :  Profits 
tmincnfes  de  ce  Commrrce  HJicîtf  :  Dangers  qui  en  font  la  [une ,  £3*  combien  ;!e 
fois  le  vaijjem  d'Acdpnko  a  é:é  pris.  Objervations  fur  tfius  en  Evts ,  ^ 
i  cxjtnen  approfondi  de  fopinion  prédominante  que  ce  Commerce  ejl  préjudicia- 

hk  à  f  Amérique  Efpagnole  &  à  rEfjpagne. 

£gea<M  O  U  A  N  D  le  Galion  a  toute  fa  charge ,  &  qu'il  cfl;  en  état  de  m  ettre  en  mer , 
VII.  il  part  de  Cavité  vefs  ïe  fnîKeu  de  Juillet ,  d:  tâdïe  de  gagner  ia  'mer 

€mmiret  ^  ja  faveur  de  la  Monfon  de  l'Oued  (a).  C^uand  il  efl  hors  cki  dêtxmt  & 
f  ÎSTuI- ^""^"^''^^^  ^'"^  ^'  ^^'"^  route  à  l'Ed-Xnrd-Efl:,  pour  venir  à 

0fp^je  ^  hauteur  du  trcniicme  degré  de  Latitude,  ou  au-dcU,  chercher  les  vents 
GaUeat    à^Oaëà,  qui  le  mènent  tout  droit  à  la  Côte  de  Gdifomie.  Ce  qu'il  y  a  de 
ftc,        flni^iIi-T,  c'cfl:  que  tous  les  Navigateurs  EfpagnMls  atteflcnt  un  inimement, 
^  ^  ^     que  depuis  les  Philippines  jufqu'à  la  Côte  de  Californie  on  ne  trouve  pas 
Jaridu        ^'^^^  »       même  une  Rade  pafTable;  de  forte  que  le  Galion  ne  lai  (Te  pas 
GaUon^  toînber  l'ancre  une  feule  fois ,  depuis  qu'il  a  perdu  fat  terre  de  vue ,  jufqu'à 
farmt^    fon  arrivée  fur  la  Cote  de  Califorme,  fouvent  même  pas  avant  qu'il  ait  at- 
teint la  pointe  la  plus  méridionale  A;  ce  Pays.   Comme  ce  voyage  eft  rare- 
ment de  moins  de  fix  mois ,  (2^  que  le  vaiflâu  efl:  extrêmement  chargé  de 
marchandifes  &  plein  de  monde  ,  on  fera  peut-ctr^  curieux  de  favoir  com- 
ment tant  de  gens  font  fournis  d'eau  douce  pcn^'a  ic  un  fi  longtems.  I>a  ma- 
nière dont  ils  s'en  poiuvoycnt  eit  tout-à-iait  lin^ulicre,  <3c  mérite  d'être 
rapportée  (b). 

Voyelle      Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Efnagnols  ne  gardent  pas  dins  d.s 
watiiere  //futuillcs  l'eau  qu'ils  ont  à  bord  de  leurs  vailfeaiLX,  mais  dans  de  grandes  jar- 
fc  pourvMt  T^^.^^  comme  font  celles  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe. 
uTet^m  Lorfque  le  Galion  de  Manille  met  en  mer,  on  y  charge  une  provifion  d'eau, 
Uvtyt^  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  peut  loger  entre  les  deux  ponts;  bs  jarres 
qui  la  contiennent  font  fufpendues  de  tous  cotés  aux  haubans  &  aux  étais. 
Cet  ufiige  gagne  Ijcsmcoup-  de  place ,  d'aillears  les  prres  ibnt  plus  aifées  àt 
manier  que  les  futailles,  &  ne  font  point  fujette  à  couler  à  moins  qu'on 
ne  les  cafTc  ;  mais  avec  tout  cela ,  il  n'efl  pourtant  pas  pollible  qu'un 
vaifleau  auifi  chargé  puiile  avoir  une  provifion  d'eau  fuliifante ,  nous  ne 
dircms  pas  pour  flx  mois  que  dure  cette  navigadmi ,  mais  fenlement  pour- 
trois  mois.    Ils  ont  donc  une  autre  refTnjrce,  mais  qui  paroit  ;1  pju  fu- 
re ,  qu'on  ne  peut  afTez  admirer  que  tant  de  gens  veuillent  s'cxporer  à  la 
plus  cruelle  des  morts,  fiu"  une  cAiérance  auffi  incertaine.    Cette  refTour- 
Oe  eft  la  pluie,  qu'ils  trouvent  aficz  régulièrement  entre  les  trente  &  qua- 
rante degrés  de  Latitude  Septentrionale,  &  qu'ils  font  toujours  prêts  à 

rc- 

(a)  Ttixeira's,  Tiavels,  Ch.  u      (l')  Viyag.  AsM«,  L.  II.  Ch.  10. 
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rcCTicilIir.    Pour  cet  ctïct  ils  ont  à  bord  uiK'  grande  quantité  de  nmcs ,  Sr.cr  oit 
qu'ils  placent  de  biais  le  long  des  viborJs,  dés  qu'il  conunencc  à  pieu-  vu. 
voir.   Ces  nattes  s'étendent  d'un  bouc  du  vai/Icau  à  l'autre,  &  par  le 
elles  funt  iippiiyécs  fur  un  gros  Himbou  fw-ndu  ,  d^fjrt-  que  toiuc  l'eau  qiii/^^pul/ 
tumbe  fur  la  natte  coule  dans  le  Bambou ,  qui  fcrt  de  rigole  pour  la  C'ind.iiivco />,«• /• 
dans  une  jarre.    Ce  fecours,  quelque  hazjrde qu'il  paroi/Te,  ne  leur  !k  u-fi/tlieu&c 
mais  manque  ,  &  il  Icur  arrive  qU^lqu-lois  de  remplir  leurs  jarres  plu- 
fleurs  fois  dans  le  cours  du  voyai^e.    II  leur  relte  alFjz  d'autres  lue  )!n- 
modiitis  à  efluver  dans  uns  na\àg  ition  aulfi  longue  que  celle-là  {a).  Le 
Scorbut ,  entr  autres  maux  ,  fait  quelquefois  de  terribles  ravages  parmi 
eiL\^  D'autrefois  leur  voyage  eft  alfez  heureùX,  âc  ils  font  la  traverfôe 
jufqu'i  Acapulco,  prjHjuj  fans  pjrte  d:  leurs  gens  ('.•)  (•). 

L'extrême  longu-ur  du  terni  euiployé  à  cette  navigation  vient  pmi- rériiahles 
être  en  grande  partie  de  findolence  oc  du  peu  d'habileté  des  Mariniers  nrifant  ^tii 
Elpagnols,      des  preeautions  inutiles  &  exce'îîves  qu'ils  prennent  p  jur 
un  vaifleau  il  rieliement  charge.    On  dit,  par  exemple,  qu'ils  ne  tendent J,^,'/.^!^;^, 
jamais  L-ur  grande  voile  pendant  la  nuit ,  &  qu'ils  amènent  fou  vent  tou-  cifîiticfi 
tes  les  voiijs  fans  néceflité.  Les  inflraélions  qu'on  donne  à  leurs  Gipitai-lMs; 
nés  font  drelTées  par  d.s  gens  qui  ont  plus  de  peur  d'un  vent  trop  vio- 
lent, quoique  favorable,  que  des  ineonveniens      de  ia  mortalité  même, 
qui  font  fouvciit  les  (Uites  d'one  longue  na\'igation.    H  eft  ordonné  fore 
èxprelFément  au  Capitaine  de  faire  fa  traverfée  fous  le  trentième  degré  de  * 
Latitude,  s'il  lui  cfl:  pofîible,  <k  d'éviter  f jigneufement  d'avancer  plus 
vers  le  Nord  qu'il  n'cll  abfulument  neeefiaire  poiur  trouver  le  vent 
d'Ouëfl:  (;).    Suivant  d'habUes  Navigateurs  c'e(lrlà  une  reltrifèion  fort  ri- 
dicule ,  parcequ'on  ne  peut  gueres  douter  qu'en  avançant  plus  vers  le 
Nord,  on  ne  trouvât  les  vents  de  Nord  plus  forts  6c  plus  confhns,  qu'à 
trente  degrés  de  Latitude,    de  forte  que  tout  leur  plan  de  iiaxigau  m 
paroit  fort  fujet  à  criii que.    Si  au-Iieu  de  faire  route  d'abord  à  l'Ell- 
Nord-Eil  juCju'à  la  Latitude  de  trente  degrés  &  un  peu  plus,  ils  por- 
toicnt  au  Nord-Efl,  &  même  plus  au  Nord  encore,  jufquà  ce  qu'il  fus- 
ifent  à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés ,  ils  feroient  aidés  pendant  une 
partie  de  ce  cours  par  les  vents  aliies,  &  ils  abrdgeroient  confiderable- 
ment  leur  voyage ,  qu'ils  icroient  peut-être  dans  la  moitié  du  tems  qu'ils 

y 

(tf)  Tkxetrat  Carreri.     (à)  Voyage  à*Jafiii.  L  c.      (<)  Le-méme. 

(•)  Le  trcfor  de  ManiUu  fournit  uiv?  alT.z  groJ.-  fom-ne,  pour  avoir  dos  coT^airi^î  , 
da  vin,  du  chocolat,  <Jv  tl'.r.ii  .3  lilriiLlinL'iii.rK  pour  les  malades;  m^is  ce!  li  à ';ui  le 
foin  en  eft  commis  les  léfervc  urdtnaircuaeuc  pour  fa  ubl^j,  ce  qui  fait  qu'il  relire  davan* 
lage  tle  ceux  qui  mangent  avec  lui.  Cependiuit  li  fobriéié  nsturellc  deg  ETpngnoIs,  l'eau 
frai:he  qu'ils  ont  communément  en  ahonrfaiice,  &  que  d'autres  |>ourroienc  avoir  dani 
des  voy.!  de  loi);^  cours,  en  prcnmt  les  précautions  que  l'on  ptenJ  fur  le  Galion,  le 
pOilToiî  trais  iju'ils  prennent  en  mer,  le  fuln  de  s'abllenir  des  Iii]ucur3  fortes,  &  les  di* 
vertilTemuns  qu  ils  prcmient  pour  tenir  les  efprits  tn  mouveuiciU  ,  les  paraniiirent  en 
grande  partie  des  nulultes  aoot  les  Marinier»  des  a.i:res  Nai;on$  font  aiIlig(Ss  dars  dei 
vo/at^'.s  bien  plus  courts;  svcc  tçuc  cela  U  oe  laiiTc  pas  de  fflouur.bsaucoup'  de  monde 
fiu  ie  Caiiua  (^1). 
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^^'vn'*  y  mettent  à  préfent  (•).  Car  on  trouve  dans  leurs  Juurnaigc,  qu'après 
Cin-m.  rc<-  'l"^''^  peTOu  h  toie  de  vue,  ib  font  quelquefois  un  moi»  ou  fix  feinai- 
^ Manille  n^^.  ^^'^^  <]uc  de  gagner  les  trente  degrés  de  Latitude,  au-!ka  que  s'ils 
à  Acapul- dirigeoîcnt  plus  leurs  cours  au  Nord,  ils  pourroient  faire  q;  chemin 
co/wr /f  clans  le  quart  du  teins,  Ck  lorfqu'ils  feroient  bien  avant  vers  le  Nord  ^ 
cv;//.«&c.j^.s  ^entj  d*Ouëft  les  pwMiflcroicnt  bientôt  fur  les  Côtes  de  U  Californie,. 

&  au-licu  de  tous  les  inconvc'niens  auxquels  ils  font  à  prcT^it  expofés  , 

ils  n'auroi.-nt  que  ceux  qui  fout  caufés  par  une  mer  plus  rude  &  ua 

vent  fort  (a\. 

Cmi/fmH  ^  Gallon  de  Manille  s'efl  aflêz  avancé  vers  le  Nord ,  pour. 

/;•";,/«  '  trouver  les  vents  d'OucIt,  il  garde  Li  niiine  Latitude,  &  dirige  fon cours 
vojasedu  vers  les  Côtes  de  Caiiibrnie.  Après  avoir  couru  quatre-vingc-fcize  degrés 
de  Longitude ,  à  compter  du  Cap  Efpïritu  Santo,  on  trouve  ordinairemeot 
la  mer  couverte  d'une  iicrbe  flottante ,  que  les  Éipagnols  appellent  Poira, 
ce  qui  fait  croire  que  c'efl  une  cfpcce  de  porreau  marin.  Çiaand  ils  voyent 
cette  plante,  ils  jugent  qu'ils  font  ailez  près  de  la  Californie  ,  Ck  ils  comp- 
tent u  bien  là-^mis,  qu'auilîtôt  qu*ils  ddcouvrent  ces  Hgnes,  ils  enton- 
nent le  Te  Dcum ,  &  regardent  comme  finis  les  travaux  &  les  dangers  tîe 
leur  voyage  j  &  ib  corrigent  leur  ellime  iàns  voir  terre  {b),  AuiIItôt 

lis 

Çm)  Hak/uy'i,  Vof.T.  IlL  p.  44$.  V«f.      (4)  ff0iJuyt ,  ).  c.  p.  448.  Carrni,  T. 
êtdnfm^  obi  Tiipt  V.  L.  lU.  Oi.  «.  V07.  itAuftm.,  t.  C 

(*)  Pour  appuyer  ce  que  l'on  dit  «ims  le  texte,  il  fera  bon  de  remarquer,  qu'en  1721 
un  vail3uu  François,  en  fuivant  la  route  qu'on  propofc,  fît  laaavcrfie  des  côtes  de  la 
Chine,  à  la  vallée  de  l'anderm  dans  le  Mexique,  en  cinquaxitf  joan  ,  c*eft<â>  dire  ea 
auflî  peu  de  tems .  ou  quelques  jours  de  plus  que  le  GtMO  de  Manille  en  met  à  fe  déga* 
ger  der  terres:  à  la-vérité,  on  dit  que  l'Equipage  foutMttdleinent  du  fcorbut,  qu'il  n'tu 
jcftoit  plus  que  quatre  ou  cinq  hommes  tn  vie  quand  Ils  arrivèrent  il'AiTiérifiuevi;.  On 
peut  ju;;cr  en  quelque  façon  par- là  de  l'avriutagc  qu'il  y  auroit  à  trouver  un  palT)i;c  par 
Je  Nord-Qu€il,  puifqu^  roji  voit  ici  en  combien  peu  de  tems  la  traverfée  peut  Ce  faire 
des  Cdtes  de  la  Ctifne;  on  pourroit  prendre  des  précautions  contre  lei  dangereux  efi 
fi'.s  d(i  fcf  rbiit.  On  trouve  dans  un  ancien,  mais  excellent  Recueil  de  voyages,  celui 
quL-  l'on  croit  avoir  t;[é  le  premier  qui  fe  foit  fait  d'Acapulco  à  Manille  (2).  Le  Capi- 
taine i'ratiçuii  de  C.u/tik  mit  ï  la  voile  le  s  Mars  15  ji,  &  étant  arrivé  heurcurcnicnt  aux 
f  tlilippines ,  il  alla  des  Philippines  à  Macao,  11  fit  enfuite  voile  de  ce  Port  pour  ;\ca« 
ptticot  &  il  parolt  avoir  remonté  f<Vt  haut  vers  le  Nord,  quoiqu'il  ne  nianine  point  ju(l 
qu'à  qu(.l  dtgré^  il  dit  qu'en  courant  à  TEll  &  à  l'Jift-Nord-M,  à  trois-ccns  iieuesdu 
]apc!),  il  trouva  une  mer  fort  rude,  &  un  courant  qui  venoit  du  Nord  &  du  Nord- 
Ouëll,  i]i  i  le  pouiïa  ciivin  n  fipt-ccns  lieues,  rencontrant  des  baleines,  des  thons  & 
d'autres  poiiTon^i,  (;ui  le  pîaifcnt  dans  Jcs  eaux  agitées  &  rapides  :  quand  il  fut  retombé 
A  la  Latitu  !c  de  trcnte-rept  degrés  &  demi ,  à  deux-ceos  lieuet  dM  Côtes  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  il  fortit  de  cette  mer  rude.  &  coqtneoçs  A  trouver  de  ces  herbes  flouantest 
que  les  Efpafçnols  appellent  fiants,  &  finit  beureulbment  fon  vopge  tn  1584.  Cet 
cxtniplc  piouve.qi.c  dans  ics  anciens  tcms  !es  Mariniers  Efpagnols  étoicnt  &  i>lus'har> 
diï  6k.  piuï  hsibiles  qu'ils  ne  le  font  à-prcfent;  on  voit  auili  par-là  que  les  raifonnemeM 
qu'on  fait  ne  (bot  pis  de  Amples  rpéculationi,  mais  qu'ils  font  fondés  for  des  fldis. 

(1,  La  imne  4e(c  vaifcao  cft  nwi^uà  tôt  les     fa}  H*k!^*i  »  CelIsMoa  ef  V9}-a£e» ,  VoU 
CitiiM  4e  N.  4c  L'Jcé  Voj.  le  Vftiagc  Ul.  h  44** 
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ils  portent  an  Siid,  ûan  chercher  la  vue  de  la  côte,  qu'après  être  parce- Sfcrtoir 

nus  à  une  L  icirude  beaucoup  nmin-;  a\  ancce  :  car  en  cet  endroit  la  JNfer 
voilln?  de  la  Cdifornic  eft  cmbarralTée  d'iihs  &  de  Bas-fonds,  &  les  Nu-ÎT;""::,'  • 
vigateurs  Llpagnols  font  trop  precautionncs  pour  s  y  engager:  ce  nefl:  que  j  Actpul. 
lorfau'ib  lavent  «pi'ils  approchent  de  l'extrémité  mdrrdionadc  de  cette  Pref-  toptrte 
quille,  qu'ils  ofent  chercher  la  terre  ,  tant  pour  reconnoître  le  Cap  deC«&«fifp» 
tVr.  Lucas  ,  pour  vérifier  leur  eftime,  que  poiu"  prendre  langue,  &^^^'f)ir 
des  habituas  s'il  n'y  a  pas  d'ennemi  qui  rode  dans  ces  mers.    C'ell-la  un  ' 
article  exprés  des  Inftruétions  du  Capitaine,  à  qui  il  efl  enjoint  de  cher- 
cher à  s'approcher  de  h  côte  au  Xord  du  Cap  .^f.  Lucas  ;  &  les  tiabitans 
ont  ordre ,  dès  qu'ils  découvrent  le  Galion,  d  allumer  des  feux.  A  la  vue 
de  ces  fignaux  !è  C^itaine  mvoye  ft  chaloupe  à  terre ,  avec  vingt  hom-  • 
mes  bien  armés ,  qui  pixrteiic  tes  Lettres  des  Je/Iiites  de  Manille  aux  JMis- 
fionnaircs  de  Californie,  &  qui  Reviennent  au  A'ailUau  avec  les  rafrakliif- 
fenwns  qu'on  tenoit  tout  prêts,  &  des  avis  touchant  les  ennemis  qui  pour- 
roient  être  fur  la  côte.  Si  le  Oijutaine  apprend  par  ces  avis  qu*3  try  a  ri:o 
Il  craindre ,  il  doit  porter  fur  le  Cap  de  St.  Lucas ,  &  delà  fur  celui  de  Co- 
riv'nt.s,  pour  ranger  enfuite  la  côte  julîju'à  Ac.ip  ileo  (a)  (•), 

'1  nus  les  Officiers  font  obligés  de  s'en  tenir  exaètement  aux  Initruftions  0"  ' 
qu'ih  ont;  &  fi  à  quelques  égards  cela  contribue  à  leur  fiupeté,  à  d'autres 
nu'Ti  ils  font  plus  expo fés.    Dans  tous  les  cas  de  cette  nature  il  vaut  in- //^,!^)^^.^ 
finiment  mieux  être  circonfpect  dans  le  choix  de  celui  à  qui  l'on  confie  une  laQtfiùeit 
■conuniinonfiimj>ortantc,enlaifl&ritlesdiolèsàlàpnidence,quede  luiprefcri-  '»  *t 
fo  ce  qu'il  doit  faire,  &  de  Taflreindte  ptr-là  k  faire cequ  il  n'auroitpasfeit^'***** 
fans  Cela ,  &  ce  qui  eft  peût-étre  le  moins  expédient.    D'ailleurs  ces  ré- 
clenicns  ont  été  dans  kur.  origine  le  fniit  de  l'expérience &  leiu-  utilité 
wminue  à  proportion  que  Ton  acqaiert  phis  d'eïtpérieftce  ;  &  quoi  qu'en 
peniènt  les  Efpagnols,  ces  Indruéiions  ne  fmt  cucres  autre  chofe  qu'une 
mvcTuidn  propre  à  empêcher  les  Gahons  de  profiter  des  déccou  vertes  po  lé - 
TÏcures ,      a  borner  l'art  de  la  Navigation  avec  autant  dj  foin ,  que  d  au- 
tm  Nations  en  prennent  pour  le  perfâUonner.  Ajoutez  à  cela  qa  à  moins 

que 

(^n)  Rclac.  de  las  Jflas  Filipinas.  Vojrtgc  i^t'Ân/m,  L.  II.  Qi.  la 

S*)  Depuis  quelques  années  les  Jéfuitet  •  cncoonsés  &  aidés  d'une  donstion  con* 
nble  au  Mar()u!5  dt  Vàler9 ,  ont  établi  une  Miflion  régulière  dans  la  Californie^ 
l«eur  prii;cip.il  ;îtab!iTcmeiit  efl  vers  le  Cap  Je  .SV.  l.iicn< ,  où  iU  ont  r3nembl(î  p!u. 
fiours  Indiens,  ti.  <  n  les  inftruiûint  dans  l.i  RcliKioii  ils  les  ont  forints  à  l'AgricuItiirc 
■  fit  aiut  Ans  Mécbanitiucs ;  ce  qui  les  met  ^1  couvert  dcsht-foins  auxquels  ils étoicnt  rx. 
pofés  pendant  leur  vie  (auvage.  ,Ces  bons  Pères  leur  ont  appris  ii  bien  à  cultiver  les 
vignes ,  qu'elles  ont  réafli ,  a  on  -y  Ait  déjà  beaocoup  de  vin ,  dont  le  goi^c  appro-, 
che  tic  celui  du  vin  de  Madère,  &  il  commence  à  itrc  en  réputntion  au  MLXiquB(i), 
Ce  font  ces  MiiTionnaircs  qui  ont  foin  de  faire  fiirc  Il«  fignaux  pour  le  Galion,  quand 
il  approche  de  la  Côte;  &.  comme  leur  frtrcs  de  Manille  y  ont  le  plus  Rrnnd  intérêt, 
ils  ne  nt^gli?cnt  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  i  fa  furttii.  Il  tntre  peut-ûtre  trop 
de  vues  temporelles  dans  ces  piQcantfoos  de  pir:  &  d'autre  ;  mais  quoi  qu'il  i  n  foit 
les  Minidre^i  t/prignols  ont  cemitteinenc  raifon  de  proâicx  de  cette  dirpoiitiou  des 
Jéfuiics  pour  l'ixitt'iàt  g^aéraL  v 
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SrcTioH  que  les  Inftruélions  ne  règlent  le  cems  &  les  vents,  il  cft  difficile  qu*éllcs 
VII.    f)ient  de  quelque  utilité.  Se  elles  peuvent  être  au  contraire,  "&  font  rdel-~ 
^'ji^^jj^,'fl' Icivrent  la  caufe  de  bien  des  rctardeinem  &  de  plulleurs  dangers,  «Se  ce  qui 
i  Ac3\yd-  '  -^ii^  qiiâ  les  IStoinien  Efpagnob'font  moins  habiles  &  moins  aftifs  que  les 
co  par  !e  An^lo'is  &  1-s  Hollandois.    Nous  ne  devons  donc  pas  être  f  r}  ris  qu'ils 
Calhn&c,  lactt.nt  llx  ou  fept  mois  à  faire  cette  longue  trawriee  ,  &  qu'ils  arrivent 
ruiivîii^iu  à  Acapuico  avant  ï Epiphanie  y  de  force  qu'ils  font  en  mer  entre 
vingt-fix  &  trente  femaines.    On  conçoit  bien  que  pendant  ce  tems-là 
ils  doivent  être  expofcs  à  bien  des  miferes  &  des  m:i]aJies.    I>e  bifeuit 
lé  remplit  de  vers ,  &  tous  les  vivres  fe  corrompent  j  ik  fans  les  confi- 
tures, le  chocolat,  l'eau  fîraîche,  &  le  poiflbn  Qu'ils  prennent ,  après 
avoir  trouvé  les  figues ,  ils  iêroient  réduits  à  la  plus  affreufe  milere.  Ils 
font  Tujets  principalement  à  d.ux  maladies:  l'une  s'appelle  Bir' en  ,  qui 
oJl  une  forte  d'hydropille  ,  qui  eonllime  peu  à  peu  ceux  oui  en  font  at- 
taqués, &  dont  les  Ijmptomcs  font  fi  obux ,  que  pour  l'ordinaire  Ut 
meurent  en  parlant  ,  ik  fans  fe  clouter  qu'ils  fii  nt  fi  prêts  de  leur  fin. 
L'autre  eft  le  Scorbut,  trop  connu  pour  en  faire  la  defcription.   Il  faut 
^       avouer  cependant,  comme  nous  l'avons  d^ja  in!inuc,  que  ceux  qui  font 
fur  le  Gallon  de  Manille  font  généraLm  nt  plus  fains  qu'on  nedevroits'y 
attendre ,  vu  la  multitude  de  gens  entalles  les  uns  furies  autres  dans  un  peût 
clpace  ,  qui  ne  refpirent  pendant  fix  ou  fcpt  mois  que  l'air  de  la  mer, 
corrompu  encore  entre  Iss  ponts  par  les  vapeurs  nuifîblcs  des  malades  (/i). 
Ce  lui  fe    Le  Port  SAcapuk»  eft  le  plus  Ulr  &lc  plus  bîeau  dcl'Ocean  Pacifique:  1c 
fajfeàftai-  Galion  entre  par  le  cote  oriental ,  &  les  vaifTaux  qui  viennent  du  Pérou, 
rivée  du         \^        oppofé.    Auilitôt  que  le  vaifllau  eil  amarré ,  on  deciiarge  la 
^ont'ie     c^rgaifon:  la  ville  d*Acapulco  ocJes  environs,  qui  auparavant  dtoient  dé* 
Fcrurii,  fcris,  fe  remplifT-nt  d'une  foule  de  Marchands,  ce  qui  dure  jufqu'à  ceque 
capulco.  la  vente  foit  faite  :  après  que  tout  eil  réglé,  on  prépare  en  diligence  tout 
ce  qui  efl  nécelTaire  pour  le  retour.   Il  faUt  remarquer  que  comme  le  Ga- 
lion qui  part  de  Mtfiue  trouve  ordinairement  celui  qui  revient ,  iiu-  la  cô» 
Ils  des  Philippines,  avant  que  de  les  avoir  quittées ,  on  prend  toutes  les 
mefures  pollibles  pour  que  tout  foit  prêt ,  en  forte  que  le  Galion  puif- 
fe  être  de  retour  avant  la  fin  de  l'année,  ce  qui  eft  de  gran- 
de conféquence,  pour  arriver  dans  la  faifon  qu'il  faut,  afin  d'avoir  un  bon 
vent  pour  pafilr  les  Détroits  de  Manille.    Pendant  quatre  mois  qu'ils  font 
dans  le  Port  d"i\capulco ,  ils  perdent  toujours  une  partie  de  leur  équipage 
par  la  malignité  de  l'air,  qui  c(l  clïeâivement  fi  mauvais,  qu'il  n'y  a  que 
f amour  des  richefles  qui  puilTe  engager  à  s'v  expofcr,  &  il  faut  :i\  f  uer 
que  cciLX  qui  s'y  rifquent  lê  font  bien  paver  (b).    Cette  mortalité  n'empé- 
•  che  pas  qu'à  fon  retour  le  Galion  n'a;c  plus  de  monde  qu'en  venant ,  ce 
qui  vient  dhi  grand  nombre  de  jMarchands  &  de  Paflàgers  qui  vont  à  Ma» 
rille;  avec  tout  cela  ils  font  beaucoup  plus  à  leur  aife,  parceque  la  cargai- 
fon ,  qui  confifte  principalement  en  argent ,  prend  moins  de  place  i  on  y  era- 
burimc  une  Compagnie  ou  deux  de  foldàts,  pour  recruter  kt  GaniiiQnsdM 

In. 

(«)  CmtH,  T.  V.  L.  m.  Cb.  0.         Ktvmtstt,  Ctmrt^Cimà.  ' 
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Indes:  on  craint  aufîî  moins  de  faire  ce  voyage  ,  parccqu'il  efl  plus  ftr,  Sacrum  ■ 
plus  court  &  plus  ai^rcablc.    Mais  avant  que  de  parler  du  retour  ou  Galion^ 
de  Manille,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  la  cargaifon  qu'il  rapporte , ^S!^*^ 
pour  le  hin  quelque  idée  du  profit  de  ce  commerce  ;  ce  qui  nous,  met*  à  Ataptà- 
tra  miciLX  en  état  de  prononcer  fur  la  grande  quefli on ,  favoir  fi  ce  com- co />ar  & 
merce  ell  fi  préjudiciable  aux  habitans  de  la  Nouvelle  £lpagne,  ou  «'il  ^•«&e, 
diinhiiie  1  exporodoo  pour  FElpagne  en  Europe,  comme  00  le  penfe  com- 
munément  («). 

Nous  avons  déjà  fpécifié  les  marchandifes  qu'on  apporte  de  Manille,  què  it 
Ton  peut  aflezbien  réduire  à  quatre  claflcs  différentes.   On  peut  mettre 
dans  h  première  h  poudre  d'or,  les  joyaux  &  les  ouvrages  ^orfèvrerie  '** 
qui  ne  font  pas  à-la-vérité  néceflaires  à  la  \'ic ,  mais  qui  ont  cependant  une 
valoir  rccllc,  fclon  l'opinion  géncralc  de  r(Aitcs  les  Nations  civilifées.  En 
fécond  lieu,  il  y  a  Ls  ctoffL-s grolTIcrcs,  qui  lont  ptjur  l'uluge  du  commua 
Peuple ,  â:  celles-là  font  ncceifaires.  En  troifîeme  lieu  les  fuies  cernes  font 
une  partie  confîdcrable  de  la  cargaifon,  &  l'on  afllire  qu'elles  fourniffenc 
dequoi  fubfider  à  des  milliers  de  perfoiines ,  qui  travaillent  aux  Manufafhi- 
res  auxquelles  on  les  emplove.    Nous  mettons  dans  la  dernière  daile  , 
les  belles  étofiès  de  (oie,  ks  bas  fins,  les  toiles  peintes,  lesmouffelines,les 
épiceries,  les  aromates,  qui  font  toutes  des  marchandifes  de  luxe.   Le  tout 
fe  pave  ptincipaietnent  en  argent;  &  le  refle  de  la  carçailbn  du  retour 
comifte  en  codieDiOe,  confitures,  vins  d'Eipagne ,  mercenes  &  cdffîdwtt 
dISurope  pour  les  femmes  de  Manille,  &  de  toutes  les  Philippines.  Pour 
faire  l'edimation  de  la  quantité  d'argent  que  le  vaifTeau  de  Manille  rap- 
porte ,  il  femble  qu'on  ne  peut  mieux  iau-e  que  de  fuivre  les  ancien- 
nes propordoos ,  porcequ'elns  ne  varient  gueres  ;  lorfque  le  commerce 
étoit  borne  à  deux-cens-cinquante-mille  piaftres,  le  retour  alloit  à  dnq- cens- 
mille;  aujourd'hui  la  charge  monte  à  fix-cens-millepiaftres,  parconfcqucnc 
le  retour  doit  être  de  douze -cens -mille;  ce  qui  joint  à  deux- cens •cin'« 
quance-mille,.  que  l'on  remet  annuellement,  pour  fiipplëer  à  œ  qui  man- 
que au  revenu  des  Philippines ,  fait  en  tout  quatorze-cens-cinquante-raiUe 

Êiaibes.   Si  l'on  compare  ce  calcul  avec  les  fommes  qui  le  chargent  dans 
•  vaîflbui  de  Manille  ,  on  ne  trouvera  pas  qu'il  y  ait  deqiioi  le  coote- 
iter  beaucoup  {h\ 

Examinons  à-préfènt  jufqu'où  cela  peut  nuire  ou  ne  pas  nuire  au  corn-  Jnfvté^ 
merce  du  Mexique  avec  l'Éipagne.  A  l'égard  du  Mexique,  il  faut  remar-  ttUnuH 


quer  que  l'argent  n'eft  qu'une  mardiandiie ,  que  les  habitans  du  Nouveau  ^^^"^^'^^^ 
Monde  mettent  dans  le  conunerce,  &  pour  parler  impartialement,  il  leurVwro?  du 
importe  forr  p-u,  quand  ils  fe  défont  de  leur  argent,  qu'on  le  tranfporte  ilfcjf/^w 
en  Orient  ou  en  Occident,  en  Afie  ou  en  Europe,  puifque  dans  l'un  tS:  dans  «w»/'Ef- 
Tautrecas ,  ils  ne  lerevoyent  jamais  :  ceux-Ni  mêmâ  qui  le  plaignent  le  pluf  ^^9^ 
de  ce  commerce,  conviennent  qu'ils  peu\'<jnt  tirer  pour  la  même  fomme 
plus  de  Manille  que  d'Europe;  de  forte  qu'il  n'eil  pas  aifé  d'appercevoir 

quel- 

(0)  Ce  qu'on  d;t  d.ms  le  texte  cA  tiré      (A)  HMf^t  tWÙm^  DoKfkrf  Ci«lr> 
principalemenc  de  Adénoiies  E^agnoJs.  ^«fin^ 

lome  XXL  .    .  Aa 
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ggètion  fl^^'c  raifon  les  habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  auroicnt  de  fe  plaindre  ; 

vn.    auiîi  ne  fe  plaignent-ils  point ,  d'autres  fc  plaignent  pour  eux  ;  c'cfl  ce  qui 
Otmmerce  xm»  coodoit  à  la  feconde  quemon ,  qui  ed  de  favoir ,  en  quoi  ce  commer- 
a  A«"pul-^  penc  être  préjudiciable  «k  ETpagnols  d'Europe  ?  Autant  que  nous  ea 
co par  k  pouvons  jugcr,  il  ne  s'agit  gueres  que  des  foies,  qui  fe  porteroiLnt  d  Eiiro- 
Ga^nSfcpSf  s'il  n'en  venoit  pas  de  Manille,  &  par  confcquent  on  en  rcccvToit  la 
^■"^  valeur  en  aident.  A  cda  il  n  y  a  poînc  aancre  réponfè  que  celle<i  :  Que 
la  Cour  d'Efpagne  efl:  le  mieux  en  état  de  juger  de  l'importance  des 
philippines  ,  &  fi  ce  furplus  d'argent  ajoute  aux  re\'cnus  do  la  Couron-' 
ne,  compenferoit  pour  elle  la  perce  de  ces  IHes,  qui  fcroit  une  fuite  in- 
faÉËble  de  la  dëfeme  da  coiniuerce  dont  il  s'agit,  comme  on  Fa  démontré^ 
iâns  réplique ,  quand  on  a  débattu  cette  affaire  dans  le  Cnnfeil  d.s  Indes  (a)  (*),' 
Ruoar  A     Quand  le  (jalion  cil  en  état  de  partir,  le  Capitaine  en  «-jui>.tant  r.c.ipakot 
CdBpH     tâche  d'abord  de  gagner  la  Latitude  de  treize  ou  quator/j  d.prcs,  &  diri- 
^Acapal-  ge  cnfuite  fon  cours  dansoe  parallèle,  jlrfqu'àce  qu'il  ait  la  vuede  Gimd», 
pî'îf,    '  ^^^^  ^^'^  Larrons.    Il  efl  bien  averti  par  fcs  inftruciions  de  pren- 

dre ^de  aux  bas-fonds  de  St.  BarilteUmi,  &  de  fille  de  Gafparico.  Un  au* 
tre  vm  qu'on  hd  donne ,  pour  l'empêcher  de  dépaflèr  pendant  robfcurité 
let  Ulet  des  Larrons,  eft  <|u'il  y  a  ordre  à  Cuam  &  à  P.ota  d'entretenir  da, 
fca  toutes  les  nuits  du  mois  de  Juin  fur  quelque  hauteur  (b).  Il  y  a  à  Cuam 
une  ^tite  Garnifon  Efpagnole  pour  alTurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion, 
&  m  donner  tout  le  (ècoors  poflîUe.  ^  Cependant  la  ladey  eft  fî  mauvailè 
.  que  ce  vaiffeiu  n'y  reftô  gueres  qu'un  jour  ou  deux:  il  y  prend  de  l'eau  & 
des  rafraîehifTemens  le  pïïis  promptement  qu'il  lui  efl  pollible ,  &  en  parc 
pour  çorter  diredcment  fur  le  Cap  E/piritu  Santo,  dons  l  lile  àcSamal.  Le 
€apitauie  a  ordre  d'obfèrver  encore  là  les  ftgnaux,  auflî  bien  qu'à  Ctfftfii* 
iluaj:.îs,  Bnt'tfan,  B'.rriborongo  ^  &  à  rifle  de  Jjntan.  Dans  tous  ces  en- 
droits il  y  a  des  Sentinelles  portées ,  avec  ordre  d'allumer  un  feu  dès  qu'ils 
^pcrjoivent  le  Galion.    Si  après  que  ce  feu  eft  éteint ,  le  Capitaine  en 

voie 

(«)  Tiré  des  Mémoires  pour  la  juftifica*     (è)  KeUe.  de  Us  lùu  Fhilipînas.  Navih 
tiOQ  des  Ëfpagnols  des  Philippines.  rette,  Onrerti 

X*)  Entre  autres  réponfcs  que  les  Avocats  des  Philinpioes  ont  faite  i  cettes  objeéHon , 
qn'OB  tutoie  fans  celTe,  que  la  mcilleiue  partie  de  IVusent  qid  vient  de  la  Nouvelle 
(  '      "  SljMpe  pail'c  à  la  Chine,  d'où  U  ne  feviôit  jamais,  U  y  en  a  une  à  Iiqpwlle  les  Mi* 
nfitres  d'Kfpngne  n'ont  jamais  pu  trouver  de  réplique.    En  fuppofant  h  vérité  du  Me 

difcnt-ils  que  les  Cliinois  ont  tout  le  profit,  ou  l.i  plus  grnnde  partie  de  notre  com- 
merce, quel  tort  cela  fait -il  à  l'Efpagne?  L'Empereur  dt  la  Chine  n'attaque  jamais  les 
Sujets  de  Sa  Majedé  Catholique,  ne  forme  aucunes  prétentions  à  leur  préjudice,  ni  ne 
fityorife  junais  leurs  ennemis,  ou  leur  donne  du  fecours.  Quant  i  l'argent  qu'on  en* 
vove  do  Mexique  en  Efpagne,  il  n'7  rette  gueres  plus  longtcms  qu'à  MtQille.  Oft  va-t* 
iî  donc?  il  palîc  entre  les  mains  des  ennemis  jurés  du  Roi  Cntholique,  qui  s'en  fervent 
à  payer  des  Armées  &  à  tîquiper  des  Flottes  ,  pour  ruiner  fcs  Ktats  &  détruire  fes  Sujets. 
Quel  eft  donc  le  commerce  dont  l'Efpagne  fouftrc  le  plus,  ou  celui  qui  f.Tit  pafTcr  une 
marchandife  de  prix  dans  les  Etats  d'un  Prince,  dont  les  Sujets  donnant  au  moins  quelque 
chofe  en  échange,  ou  celui  qui  fournît  aux  Ennemis  delà  Couronne  d'Efpagne  Tes  mofêdi 
de  «*«oricUi ,  en  oitee  terne  ou'ib  la  preflèot-ft  U  Bwtteat  dans  le  befob 

(i>  ft  Jim  Grm  t  JMfrto»  JnlIBfrtee. 
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''Vok  allumer  quatre  autres  ou  plus,  il  peut  conclure  qu'il  y  a  des  ennemis SacnoM 
'  daët  cet  Ptragcs;  ôl  il  doit  aabord  faire  mettre  à  terre,  pour  s'informer  ^'^^ 
.  en  détail  de  la  force  de  C2s  ennemis,  &  du  lieu  où  ils  croifent.  Il  doit  f^^^^^^L 
régler  fur  les  lumières  qu'il  reçoit,  &.  tacher  de  gagner  quelqne  Port  fÛr,aAc,ipuI- 
.  en  évitant  foigncufement  de  venir  à  la  vue  de  l'ennemi.   En  cas  que  ce  co  par  u 
dernier  le  découvre  lorfqu  il  ed  dans  le  IVwt,      qu'il  oaigne  d'en  çxxc9^^«' 
.  attacjLic' ,  il  doit  envoyer  le  Tréfor  à  terre  ,  &  y  dâiarqucr  de  Partillerie  ' 
pour  i'a  defenfe,  en  donnant  du  tout  de  fréquent. avis  au  Gouvernement  de 
Manille.  Mais  fi  enltiîce  (fax  premier  feu,  le  Capicaine  ren»rque  que  les  Sen- 
tinelles tt*en  allument  que  deux ,  il  peut  en  inférer  qu'il  n'y  a  rien  à  cnuQ- 
dre,  &  continuer  (à  route  juftju'à  Cavité,  qui  eft  le  Pondes  vaiflèauz  eoh 
ployés  au  commerce  d'Acapulco  (a)  (•). 

•   Nous  nous  Ibmmes  d'autant  ph»  étendus  fur  le  commerce  qui  iè  £dt  en- 

tie  les  Philippines  &  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  c'cfl  à  divers  égards  laNa* 
VÎgadon  la  plus  extraordinaire  &  la  plus  importante ,  comme  la  plus  lon- 
de  notre  Globe,  fur  laijuelie  il  y  a  par  confequent  bien  des  remarques 
•curieuiès  à  foire.  &i  premier  lieu,  c'eft  la  preuve  la  phis  forte  &  la  phs 
■«iéciilve  de  la  fapcnorité  des  Modernes  dans  l'Art  de  la  Navigation ,  puif- 
que  les  Anciens  n'auroient  pas  feulement  pu  comprendre  la  poffibilité  d'un 
pareil  voyage ,  v  u  l'état  de  la  Géographie  de  leur  teros  ;  il  auroit  dû  même 
Insr  paroicre  impraticable,  fuivant  leurs  principes,  cpuid  même  on  enao- 
.foit  démontré  clairement  la  poinbilicc\  Ce  n'efl  pomt  une  difficulté ,  que 
ce  que  quelques  -  uns  prétendent ,  que  Ftolémée  a  eu  connoiiTance  de  ces 
Zfles i  car  fuppofé  que  cda  ûût  vrai,  ce  qui  efl:  plus  qu'on  ne  peut  dcmao* 
der  ,  cela  ne  lui  auroit  donné  aucunes  hunierei  fur  la  route  pour  y  aller,  donc 
il  s'agit  ici  (//).  Mais  en  admettant  que  la  poflTibilité  d'une  femblable  traver- 
se ^  fût  préfentée  à  l'efprit  de  quelques-uns  des  Anciens ,  coname  elle 
vint  à  rcfpnt  à  Cohmb,  ils  n'auroioit  jamais  crû  qu'il  fttt  poflîbleà  nn hom- 
me de  rcxéoater,  fi  Foii  fait  léfleztoo  qu'un  voyage  »  non  fedement  de 

qoet- 

'  («)  Voyage  d'Apfmi,  ubt  fijp.     (*)  Navarettt,  Tratado»  Hiftor.  &c. 

(*)  Dans  quehpes  Mémoires  Ëifagnols  on  dit  que  la  principale  nilbn  qui  obiiçe 
A  tenir  te«  Omcicn  ée  il  coort»  êC  i  prendre  tous  ks  foins  imaginabits  pour  .prévoir  \ct 
«icciden»,  &  pour  y  pourvoir  autant  qu'il  eftpoffible,  c'eft  ou'iU  connoiflcot  le  caraâe- 
re  haut  &  fier  <te  ceux  qui  par  degrés  |)aTViennent  mi  pofte  de  Général  Ai  Galion,  qui, 
fi  on  ks  l.iiiibit  en  quelque  façon  niaîtriî,  rifqueroient  fouvcnt,  par  dîfFércrs  motifs, 
bieadet  cbofcs  dangercufes.  au  moins  très- prîjudiciabiei  au  vaifTeau  confié  à  kur  con- 
dnilie.  Od  ajoute,  pour  k  jnftUier*  qu'il  ne  s'cQ  sut-rts  jperdu  de  Gnilon ,  ou  qu'il  n*f 
m  a  eu  gneia  de  pri»,  que  paicefiii'uii  tvoic  né|gli0é  de  fuivre  icalnûruâionf  ;  ce  quj» 
ftton  let  apparences  pourroii  bien  être  fondé.  Il  nVft  pourtant  pu  Impoffible  qu'il 
n'y  ait  une  autre  rai  on  ,  qu'on  ne  veut  pas  dire;  c'eft  que  tous  les  emplois  fur  It  Gnlion 
s'achcitcni;  de  forte  que  ce  n'cU  ni  le  mérite,  ni  Iis  fervices,  mais  l'arçent  qui  les  pro. 
cureut;  &  comme  l'Audience  Royale  ne  peut  l'empêcher,  le  feul  remède  qui  relie,  c'eft 
de  prcfcrire  exaâement  aux  Officiers  ce  qo'Us  ont  à  Êiiie,  Al  de  leur  lier  les  naiot  autiM 

qu  il  eft  po(Dbie  par  leurs  inOruatom,  CD  pmwiit  ljDta.de.kttr  donner  cnaiênaBegNioi^ 
ce  ^  peut  csotriboet  au  fiiccès  de  leur  ffeyite  (i)b 

{i|  Maik  di  laa  liai  le^iBat,  w<t4n«»,  fltoH  OiMii^ 
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Sicnen  quelques  iours,  mais  de  piuiieurs mois,  fans  voir  terre,  étoïc  une  chofe 
donc  ils-n  avoieac  ni  ne  pouvoient  avoir  dldéa  Cthuè  fiic  le  prenûer  à  crui' 
2£î£3lle^  vû>^>  ^  ^  y  a  tout  lieu  de  préfitmer,  que  s*il  eût  été  en  éatéb  finie 

à  Acnpul-  un  calcul  exaft ,  &  qu'il  eût  bien  compris  qu'il  ialloit  parcourir  une  éten- 
copar  le  due  de  deux •  cens-trente  degrés  de  Longitude,  en  faifant  voile  d'£(pagne 
pomt  les  fades  vers  rOoddenc,  la  dide  lui  aoroitpaia  fort  iiioer(aiiie,,fi- 
non  abfblumenc  impolTible  ;  mais  en  très-peu  d'années ,  car  depuis  le  pn» 
micr  voyage  de  Colomb  jufqu'à  celui  de  Magellan  (a)  il  n'y  a  eu  gueres  que 
trente  ans ,  on  la  conçut ,  on  l'entreprit  &  on  l'exécuta ,  &  par  conféquenc 
on  fit  plus  de  progrès  dans  l'Art  de  la  Navigation ,  que  l'on  n'avoit  fait 
dans  le  grand  nombre  de  fiecles  qui  avoicnc  procédés.    'I  ant  il  impor- 
te de  tenir  les  hommes  en  aélion,  d'exciter  leurs  facultés,  d'enilammer 
leur  courage  par  Témuladon ,  &  die  faire  fervir  une  découverte  Jachemi- 
nement  à  une  autre.    C'efl  par  ces  moyens  que  l'on  fit  tant  en  fi  peu  de 
tems,  &  c'eft  en  les  négligeant  qu'on  a  fait  fi  peu  de  chofe  depuis. 
LntguMtr     Avant  que  de  quitter  ce  fujet,  on  s'attendra  que  nous  marquions  exaâe- 
dtl»  ma»  nient  de  combien  ett  la  traverfée  de  MamBe  à  Acsqxilco ,  &  celle  d'Aca* 
tffSSwf  à  Manille;  parceque  les  Auteurs  (lifTcrcnt  fort  entre  eux  fur  cet  ar- 

^^„y,.ticle,  tant  ceux  qui  par  leur  habileté  dans  les  Mathématiques  peuvent  pafTer 
pour  Juges  compétens,  que  ceux  qui  ont  fait  le  voyage,  &  qui  à  caufe 
de  ceui  fbmjbknc  avoir  phis  de  droit  encore  d'en  être  cxus  (*).  Mm 

(*)  R/imu/ti,  Herrera,  d" /irgtnfola. 

(*)  11  eft  â-propo«  de  donner  quelques  exemples  des  fentimens  diiTérens  des  meilleurs 
Aatetm  flir  cette  natlere.  #W<am*,  efttmé  1  Jvfte  titre  pour  Ton  judicieux  SyAîne  de 
Oéo^'nphie,  s'explique  en  ces  termes  (l).   „  Les  venti  généraux  ne  fe  trouveoc  qa*cil* 

„  tre  les  Tropiques,  autour  de  tout  le  Globe,  à  la  réferve  de  quelques  endroits,  obile 
„  s'étenJcnt  fept  degrés  nu  delà  des  Tropiques;  ils  viennent  tous  de  l'Eft  ,  ou  des  points 
^  Toifins ,  tels  que  Sud  ■  ETl  &  Nord-  Etl ,  &  foufflent  pendant  toute  l'année.  Ils  ne  font 
M  poanant  pas  également  conftans  dans  toutes  les  parties  de  ces  mers»  ils  trouvent  plus 
„  ou  moins  d'obftacics  en  cextaios  lieux.  Us  fouine  le  plus  oonHamment  dans  i'O* 
„  céan  Pacifique,  c'e(l-i-d1re  dnt  cette  étendite  qui  cft  cntie  les  Tkopiques ,  en  forte  que 
„  les  vaifleaux  qui  vont  d'Acapulco,  Poft de  b.NoilveUe  Efpagne,  en  Amérique,  aux 
„  Philippines,  c'eft-à  dire  qui  font  voUe  d'Orient  vers  l'Occident,  navigent  quelquefois 
n  deux  mois,  fans  toucher  aux  voiles,  avec  un  vent  d'Efl  ou  de  Nord-E(l,  &  jarqa'è 
„  aujMud'hai  il  n'a  péri  aucun  vailliMiu  dans  cette  longue  traverfée,  de  feitt-cnu^cia* 
„  quinte  tnilles.  Ce  qot  fiitt  qne  les  Mariniers  difent  qu'ils  peavent  dormir  tranquille» 
ment,  &  qu'ils  n'ont  pas  liefoin  df  s'cinbarr2fri?r  de  piouvcrncr  le  vaiiïlaii,  pnrccqiie 
■„  ce  vent  les  conduit  tout  droit  au  Port,  c"eil-à-dirc  à  !a  vue  des  Philippines;  car-là  ils 
trouvent  d'autres  vents,  qui  arrctcnc  le  cours  du  vent  gihicral."  Cemiili  Caneiiy  qui 
fit  le  voyage  de  Manille  i  Âcapulco  en  169S.  rapporte  les  chofes  tout  autrement  (»X 
M  je  demandai  aux  Pilotes,  combien  de  lieuei  ét  de  degrés  nous  avions  fait;  mais  Os  fîS> 
„  rent  tous  de  différons  avis,  &  cela  parcequ'on  n'avoit  pas  navigé  en  droite  ligne,  mais 
„  en  fcrpentant  inutilement  fur  la  mer.  Ptdtte  Femandez  ,  Portugais  né  à  Madère  ,  le 
„  premier  l'ilote,  inc  d:t  que  nous  avions  pvcouru  ctnt-vinçt  -  cinq  degrés,  &  fait 
M  deux-mille  cinq-cens  lieues  d'iSfpagne.  Mais  Ifidore  Montet  dOca,  de  Seville  fon  ca> 
„  naïade,  dît  que  cfétob  c|pit-tnaiB  deerds»  &  eavitoo  tiota-aïUlet  lleaes.  Loifqa'o» 


(1)  GcQCB,  Gcib  fan.  àJbUm,  L  1.  C.  «t.  (t)  Om.  C0mri^  VflTtdu  TewduMaade  T, 
fMfoCaT  V.  i,.  lU.  Ck.  M.  ^ 
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ces  différences  mêmes  prouvent  clairement ,  qu'il  n'ert:  pas  aifc  de  dé-  SzcrvM] 
cidcr  exaâement  là  -  dclTus.    En  partant  de  Manille  pour  Acapulco  ,  vil. 


proche  des  cotes  de  1  Amérique ,  de  delcendre  prcfque  autant  vers  ï'Kqi 
leur  ;  ce  qui  efl:  une  desraifons  qui  rendent  ce  voy^e  fi  ennuyeux,  enÏ9l'<^*»(f^» 
longeant  (a).  Mais,  en  fuppofanc  qu'un  vaiflêan  <te  MamUe  acteigne  h  '  " 
haucoir  de  trente -cinq  degrés  auflîtôt  qu'il  efl  poffîble ,  &  qu'il  cienoe 
le  même  parallclc  autant  qu'il  fe  peut  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  les  vent» 
tient  il  efk  parlé  dans  la  ddcriptiun  précédente ,  il  fera  environ  crois  -  mil- 
le Haies,,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins.  £n  retournant  d'AcapdooàMa* 
nlDe,  ils  çaçnent  d'aufîl  prés  qu'il  c(l  pcffible  lu  I^atitude  de  Manille,  & 
courent  ainli  tout  droit  avec  le  vent  en  poupe ,.  &  leur  cours  efl:  environ 
de  deux-mille-cincKcens  lieues:  comms  cette  oaverfôe  efl  évidemment  plus 
courte  ,  moins  difficile,  &  que  le  vaiflèaa  «A  hkmi»  cliargé ,  ils  peuvent  .  .s. 
la  faire  dans  la  moitié  du  tems  qu'ils  mettent  en  allant  à  l'Amcrique. 
Pour  concluxe ,  le  Galion  parc  de  Manille  vers  la  fin  de  Juin  ouaucom- 
tnencemenc  de  juillet ,  arrive  à  Acapulco  au  commencemait  vers  le 
inîlfea  ou  à  la  fin  de  Janvier,  en  repart  au  commencement  d*AinriI ,  & 
entre  dans  le  Port  de  Cavité  vers  le  même  tems  qu'il  en  efl  parti  Tan- 
née précédente  ;  &*  auflitôt  que  le  Trcibr  eft  débarqué  ,  les  Matelots 
reçoivent  les  deux- cens -ibiiante- quinze  piaftres  qui  reftene  de  leur» 
gages  (b). 

Les  Efpagnols  donnent  à  cette  immenfe  Mer,  qui  cil  entre l'Afîe  &V A- Océan  Pa* 
mérique,  lo^nom  d'Océan  Pâcijique,  parcequ'elle  eft  généralement  calme, 'î'^**»^ 

<«)  £MAqpr,  PmbMt  tbtvânut»    (à)  CèmrtT,  V.  U  lU.  Ch.  &      '    f  ' 

„  fait  voile  d'Acap-jlco  h  Mini!Ic  on  ne  fait  pas  ce  grand  tour ,  parcequ'après  ôtre  def. 
„  cendu  du  dix-feptiemc  degré  au  treizième,  on  continue  le  voyage  fur  le  même  pt- 
„  nllele  jafqu'ii  Mmille,  avec  Tcnt  en  poupe,  &  l'on  y  arrive  heureufeuient  en  deiuc 
I»  mois  &  demi,  ou  uo'u  tout  au  plus,  éua  'aucune  tempête.  On  peut  prendre  un  au* 
„  tre  chemin,  en  illant  d' Acapulco  au      Memlocte,  &  là  mettre  le  Cap  aux  IflesM»- 

rianes  &à  Manille;  Ils  difent  »Ior$  qu'on  parcourt  cent  vingt -Tept  degrés,  &  que 
„  l'on  fait  deux  -mille -cent -cinquante,- neuf  lieues."  Voici  ce  que  I  on  trouve  là-dcIV 
fus  dans  la  Relation  du  Voyage  àc  MiîorJ  /frifon  (i).  „  Ce  commerce  fc  faifoit  au 
n  couunencement  entre  Callao  &  Manille,  les  venu  alifés  étoient  toujours  favorables 

pour  cette  (nverféc,  &  quoiqu'elle  f&t  de  trois  i  quatre-mille  lieues  ,  elle  fe  falCMC 
„  fouvent  en  un  peu  plus  de  deux  mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à  Callao  étoiten  re- 
„  vanche  très-pénible  ét  très-ennuyeux:  en  dit  que  l'on  y  mettoit  quelquefois  plus  d'u- 
„  ne  année,  ce  qui  n'rfk  pas  étonnant,  fi  ces  Navigateurs  fe  tenoient  pendant  toute  la 
„  route  oitie  les  limites  des  vents  alifés."  Après  avoir  lu  ces  palTages,  on  ne  pexic 
qll'toe  coilftiaea  de  la  vérité  de  ce  qui  efl  dit  dans  le  texte.  A  l'égard  de  fareniut 
Boas  lemarquerons  «ra'U  parle  vraifembiablement  de  milles  d'AIIem^pe ,  donc  il  y  en 
a  qafnze  an  degré,  &  par  conféquent  il  fait  la  diftance  de  deuz-mfile  deox-cem  lieues. 
Les  Pilotes  du  vaiifeau  fur  lequel  étoit  (lexell; ,  paroifTcnt  avor  étédesçens  habiles  ^pru. 
dens:  &  quant  au  dernier  calcul ,  il  n'cll  exprimé  que  vaguement;  &  l'autre  s'accorde 
par&itement  avec  la  Carte  Efpagnole,  inférée  dans  le  Voyaftd'^iii^,  c'eft  fiUMSpfr 
tsedic  la  meilleure  tpX  ait  jam-as  été  publiée. 

(0  Tej.  é't^mfMt  L.  II.  Ch.  10.  p»  a,  1S7. . 
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l^innm  &  tranquille  le  long  des  côtes  du  Chili,  du  Pérou  &  du  Mexique,,  «jefor- 
Cuk^.^  y  navigant  iàns  beaucoup  de  précautions,  &  fintefwver  de  fi' 

^l^,Q[ll0  dieux  acddens.  Mais  on  fe  tromperoit,  H  Ton  inférok  de-n  que  let 
'à  AcapuI-  vaiffeaux  qui  font  annuellement  ce  grand  voyage ,  ne  courent  ^ue  peu  oii 
cofarig  point  de  ri%ic,  puif^^^i  efl  certain  qu'il  y  en  a  pludeursquî  ont  péri  » 
ÇgHiwr^fcit  ^  leor  retour,  (bit  en  aHant;  tes  uns  one  été  engoue»  par  la  mer.  Se 
■^"^  d'autres  ont  fait  naufrage  fur  ks  çôces  des  Philippines,  le  nombre  de  ceux- 
ci  crt:  le  plus  grand.    Les  Efpagnols  donnent  aulii  à  ces  Mers  le  nom  d'O- 
ccan  Pacifique,  parccqu'il  n'y  a  gueres  que  leurs  vaiil'caux  qui  les  tra- 
▼erièQt ,  &  que  par  cimfëqnent  on  y  connofc  peu  ks  horreurs  de  là 
guerre  (a). 

CùmtleÊii$  H  faut  pourtant  à  ce  dernier  égard  faire  bien  des  exceptions  ;  ia  tran- 
/Wi  *r C«.  quillité  de  ces  Mers  a  été  aflez  fouvcnt  troublée,  depuis  que  les  Efpagnols 
tionaité  ^Qut  maîtres  du  Nouveau  Monde ,  &  les  Galions  dont  il  s'agic,  ont  été 
^j^^  "  plufieurs  fois  attaqués  &  pris.  Le  célèbre  &  heureiLX  Capitaine  Thomas 
Cavendish  enleva  le  vaiifcau  parti  de  Manille ,  proche  du  Port  d'AcapuI- 
co ,  le  4  de  Novembre  1587 ,  peu  de  tenu  après  que  oe  comment  anrok 
été  établi  (b\  H  alla  ei^fiiite  aux  Philippines,  où  il  mit  TaUarme:  n'ou- 
blions pas  ae  remarquer,  qu'il  fit  la  traverfée  avec  une  promptitude  fur- 
prenante  ,  ayant  quitté  les  cotes  de  l'Amérique  le  19  de  Novembre ,  &  é- 
tant  arrivé  an  Détroit  de  Manille  le  19  de  Janvier*  lîiivant  (c).  Le  2% 
Pécembre  1709,  le  Capitaine  Rogfrs  prit  prés  d'Acapulco  un  des  vailTeaux 
de  Manille ,  avec  ù.  petite  Efcaare,  compofée  du  Duc ,  de  la  DucItcJJi 
&.  du  Marauis  ;  ils  attaquèrent  enHiite  le  plus  grand ,  mais  ils  furent  obli- 
gés faute  de  munitions  &  de  monde  de  lâcher  prife  (d).  Le  20  Juin  17431 
le  Commandeur  yinfon  prit  un  Galion, qui  joint  à  fcs  autres  importans  fer- 
vices  fa  fait  créer  Pair  du  Royaume  (<?).  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
faire  le  détail  des  attaques  inutiles  :  de  ce  nombre  eft  celle  du  Capitaine 
Dampier^  qui  attaqua  le  vaifllau  de  Manille  le  6  de  Décembre  1705,  <St 
l'auroit  certainement  pris  ,  s'il  ecoit  venu  d'abord  à  l'iibordage  ;  maisn'a- 


mença  à  taire  reu  fur  un  avec  des  canons  de  vmgt-quatr^ 
plus  furprenant  qu'il  ne  fut  pas  pris ,  qu'il  ne  l'cft  qu'il  ait  pu  fe  tirer  d'un  com- 
bat fi  inégal  avec  un  vailTeau  pourri  Oie  qui  faifoit  eau.  C  efl:  par-ces  traits  du 
courage  Anglois  dans  une  entreprife ,  a  l'égard  de  laquelle  d'autres  Na« 
tîons  n'ont  pas  feu]  m  nt  tenté  de  nous  imiter ,  que  nous  finirons  laptxr- 
tie  Hifloriquc  de  in  jcre  fujec  ,  où  le  Lecteur  vôir  réuni  tout  ce  que  nn;s 
avons  pu  recueillir  d'un  grand  nombre  d /Wtcurs  qui  ont  écrit  avant  nous. 


5  E  G 

(*)  FFerrera^  Ofleia^  tT^frgtHfotil.  (/)  Voy.  de  Roten ,  I,  U  p. 

h)  /rAh^t ,  Vul.  111  p.  816.  400  -411. 

■    (c)  tunhn,mu.ùitnit,(i  XUvalTcaâl.     («>  Yoy.  L.  111.  Cb.  8. 
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SECTION  VIII. 

Jiecherciieî  fur  T importance  des  Philippines;  leur  admirable  Jîttéotion^  les  ctat» 
.  Us  ^ai  ont  empêché  que  la  Couronne  ifEfpagne  n'en  a  pas  retiré  jujqu  à  pri» 
fent  autant  travaMegi  ^'elle  aurait  pu:  gvte  qnrih  fMiBté  poamh  kt 
renJ'C  plus  utiles  6f  certitude  du  fuccès  :  toujours  négligées ,  mal  repréfen- 
tées  y  fnal  connues  par  les  Minijlrcs  du  Roi  Catholique ,  quoiqu'il  n'y  ait  pat 
de  partie  de  /es  Etats  plus  confidérable  ^  de  pliu  grande  conféquence. 

CE  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fuffit  pour  faire  voir  combien  les  Efpa-  ^^9^ 
gnols  font  puiflans  dans  les  Indes  Orientales,  aufli  bien  que  dansJ'Amë- 
lime ,  &  de  quelle  manière  des  Odonies  û  éloigiiéeB  les  unes  des  autres ,  &  ce  jf<  ipet 
qm  fonc  à  une  fi  grande  diftanoe  du  Pays  dont  elles  dépendent ,  fe  font  fou*  Phiiippi- 
tenues  depuis  près  de  deux  fiecles  {a).    Mais  pour  rendre  ce  Chapitre  c  >m-  ncs  &c. 
plet,  il  fera  utile,  nous  pourrions  dire  ablblument  nécolKiire,  d'y  joindre  l'Egptfi 
im  taÛesni  de  ce  que  ces  Colonies  pourroient  être:  d*^itant  pliw  que  nous  ie$0tmf 
avons  fur  ce  fujet  quantité  de  matérianx  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour,  &t0gri^''0n 
qui  étant  tout  à  la  lois  nom'eaux  &  inllruftifs  ne  peuvent  qu'être  agréables  ^"p'j^^JT 
anv  pcrfonnes  judiciLufcs  Ci:  curicufes.   <^uelques-uns  des  plus  habiles  Poli-  ^\^ç^  J^jg 
tiqaes  Portugais  ont  attribué  la  décadence  de  leur  Commerce  ik  de  leur  Ma-  w;c  partie 
rine,  à  ce  que  l'on  n'a  pas  établi  d  ins  le  tems  qu'il  le  falloit,  une  pleine  &  effimielle 
libre  corrcfpondance  entre  leurs  écabliflcmens  aux  Indes  Orientales  &  ceux^^ 
qu  jIs  ont  au  Brciîl ,  &  ib  ont  va  trop  tard  que  ç'aurdt  été  le  moyen  d*ai»* 
menter  leur  Marine,  &œqpiiles  auroit  mis  en  état  de  défeiKveriin 
f  autre  Pays ,  au  commencement  du  ficelé  pafle ,  beaucoup  miaix  qu'ils  ne 
L'ont  fait.   Ils  allèguent,-  &  peuvent  alléguer  avec  raifon,  que  le  Portugal  • 
étoit  alors  Province  d'Efpagne,  &  que  toute  la  {Adl^nce  qu'ils  avoient  ac»  ' 
quiie  par  le  courage  invinâble  &par  les  travaux  infatigables  de  leurs compa-   •    •  •  • 
triotes  en  Afie  &  en  Amérique,  a  été  employée,  &cxpofcc  à  un?  entière 
niine  pour  les  intérêts  d'une  autre  Nation;  en  forte  que  quand  par  un  gcné- 
reiix  effort  ils  ont  élevé  fur  le  Trône  la  Famille  Royale  de  firaganoe,  aun 
jourd'hui  régnante ,  &  ont  recouvré  leur  indépendance ,  ils  ont  troux'é  leurs 
forces  trop  épuifées  pour  confer\'er  toutes  leurs  acquilidoQs ,  &  par  celte 
railbn  ont  été  obligés  de  fouffrir  de  grandes  pertes  aux  Indespour  être  en  état 
deconfcrver  &  de  recouvrer  leurs  ponimons  au  Bréfii  (6).  C'efl  ce  qui  peut  fer- 
virde  leçon  aux  Efpagnols ,  la  feule  Nation  de  l'Europe ,  à  la  réfervc  des  P( )r- 
tu^ais,  qui  ait  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  des  Colonies  fituée» 
de  in  miere  à  pouvoir  avoir  enieinble  un  commerce  confiant  &  réglé  ;  le>, 
'    quel ,  fi  l'Efpagne  vouloit  s'en  donner  la  peine ,  pourroit  fans-contrcditdeve-^ 
nir  le  fondement  d'une  Marine  égale,  linon  rupcrieure  à  celle  que  FbUif; 
te  IL  facritia  a  la  chimère  de  la  Monarchie  Univerlclle. 

.  Si 

•  {,A  Viâtotm.  de  Commerce,  VoL  L  Col..     C»)  Voy.  notre  Hîftoîre  dei  EtabliÛèmçns 
aaiS  •  biv.  •  *  VotnÎRis  en  Amérique,- 
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SicTioit     SI  nous  confldérons  la  nanire  &  l'état  de  ces  IHes,  &  les  forces  que  les 
^'^'^  Efpagnols  y  one ,  9  eft  iinpoflîble  de  ne  pas  voir  qu'elles  peuvent  être 
t^l^  rendues  en  peu  de  teras  aflez  floriflantes,  pour  n'avoir  rien  a  redouter  de 
PhilippI-  la  part  d'aucun  ennemi ,  quelque  formidable  qu'il  foit.    Tout  ce  qu'il  fa»* 
ne»  &c.    droit  pour  cela ,  ce  feroit  la  rcformation  de  quelques  abus  dans  le  Gouver- 
nement ,  &  de  n'élever  perflmne  à  la  fuprênie  puifTance ,  qu'il  n'cûc 
m9a^  paiïe  par  les  autres  Charges ,  comme  celles  dAlcalde,  d'Amiral,  &  d'Au- 
fncw^  diteur.   Il  faudroic  difpenfer  les  Indiens  Chrétiens,  au  moins  les  Tagales, 
fipeuta-  de  tous  lesîfervices  perfonncls,  &  de  cette  fiijettion  qui  approche  de  l'ef- 
''^"If^f'  clivage;  diminuer  prudemment  le  nombre  des  ChiiK>is,  qui  font  dans  l'Ille 
^Krhfu»       Liiçon  &  dans  les  autres  Illes  ;  &  permettre  à  d'autres  Etrangers ,  fur  la 
mft/h   fidélité  dcfquels  on  pût  compter,  &  les  inviter  même,  non  feulemeot  à  y 
uuuiÊt,  venir  trafiquer ,  mais  &     établir  (a).   Ce  fbnc-là  des  articles  qoî  ont  fbu- 
vcntété  preffés,  mais  qui  jufqu'à  préfent  n'ont  pas  étéfavorablement  re- 
•  çus.    Cependant  s'ils  avoient  lieu,  ils  changeroient  entièrement  la  face  des 
affaires,  reprimeroient  le  luxe  des  Eipagnois,  &  ranimeroient  l'indudric 
ée»  Didiens:  car  tant  qu'il  y  aura  nomue  de  gens  en  poflèflion  d'un  pou- 
voir  qui  les  met  en  état  de  tyrannifer  le  Peuple,  ils  ne  penfêront  jamais 
qu'à  leurs  plaifirs,  ou  pour  mieux  dire  à  fatisfaire  leurs  pallions;  &  tandis 
que  la  plus  grande  partie  des  habitons  font  réduits  à  la  fcrvitude  pour  le 
maintien  de  ces  petits  Tyrans,  ils  relieront  dans  l'oillveté  autant  qu'ils  le 
pourront;  car  c'efl  rcfpcrance  qui  prodiiir  l'induftric,  &  un  Efcluve  n'a- 
yant rien  à  efpcrer,  n'employera  ni  fes  forces  ni  fes  facultés  au-delà  de  ce 

Se  la  crainte  lui  fera  faire.  U  n'y  a  donc  point  de  R^emens  qui  puiA- 
it  rendre  des  Peuples ,  qui  font  dans  une  poreillè  iStuatton ,  paiflàna 
ou  riches. 

RemtJèt  Dans  un  Pays  tel  que  les  Philippines,  où  les  vivres  font  à  grand  mar- 
rfaTin?  *  ^  ™  abondance,  fi  Ton  rendoit  rœcononrie  nécellîdre  aux  Efpagnob^ 
y^ftrm,^Ç^  Ton  afluroit  zux  Indiens  la  paifible  jouiilânce  de  ce  qui  leur  appartient, 
tout  iroit  de  fîîi-mcme.  Les  Indiens  ne  feroient  plus  un  lecret  de  Iciu-s  ri- 
dieflcs ,  mais  tâcheroient  de  procurer  autant  d'or  qu'ils  faifoient  dans  le 
commencement  de  rétablîflèment  desE^MgnoIs;  &  Ton  peut  conjeEfairer 
à  quoi  cela  alloit ,  par  ce  que  le  Capitaine  Cavendtsh  trouva  dans  le  Galion 
de  M  mille,  qui  montoit  à  cent-vingt-dcux-mille  Pefos  Toutes  leurs 
Manufactures  Hairiroicnt  ;  &  ayant  djs  Marchands  parmi  eux ,  quantité  de 
bois  pour  oonftruire  des  vaiflèaux,  plufieurs  bons  Ports,  ces  Manufàéhires 
fe  tranfportcroicnt  en  d'autres  lieux ,  &  ils  ne  feroit  pas  difficile  d'en  trou- 
ver le  débit  parmi  de  Peuples  qui  vont  prefque  tout  nuds,  &  qui  feroient 
charmes  de  le  procurer  des  vétemens ,  s'ils  ctoient  lîirs  de  les  garder  ;  & 
c'efl;  ce  qa*i{s  pourroient  faire  ,  s'ils  ctoient  civilifés  ;  les  Mi  lionnaires 
n'auroient  pas  de  peine  à  y  rcuiîir,  fi  aux  promc:fl"es  d'un  boniieur  infini 
dans  l'autre  vie,  ils  pouvoient  ajouter  une  modique  portion  de  bonheur  dans 
cdte-d.  Il  faut  avouer  que  ces  Ules  ne  (bnt  pas  aulli  peuplées  qu'elles  Té- 

toicnc 

,  C«)  i^M  3fUM  Gnm  jr  Mmtfaim  faÙi*     (^)  Hakhjit  Vofag.  VoL  ULp.  8ifi. 
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tolent  autrefois ,  cependant  il  y  a  encore  (ai»  phis  cThabitans  qu'il  ne  faut  Srctiou 
pour  les  rendre  aullt  iloriflântes  qu'aucune  Calome  qu'il  y  aie  dans  leMon- 


La  ficuadon  de  ces  Kics  cÙ.  fans  comparaifbn  la  plus  propre  à  faire  un 
commerce  univerfcl,  comme  on  doit  l'awjir  dcja  fcnti ,  par  ce  que  nous  a- 
vons  die  jufqu'ici ,  éLant  voiliiics  du  Jupon,  deiaClline,  de  la  Cociiincliine , ^'^'^'J^ 
deCamboye,  deSiam,  dj  i^orneo,  de  Célebes,  &desHles  aux  Epiceries, /xwrw/t 
fans  parler  des  Pays  &  des  IlLs  encoiv  peu  connues  aux  environs  delaNou-  atiirfr 
\  Llle  Guinée,  que  l'on  a  de  bonnes  raifons  de  croire  autii  riches  qu'aucun ''!'^^*'^'''i>' 
auirc  qu'on  ait  découvert.'   Que  fi  Foo  trpuvoic  à  cet  égard  des  difficultés  ^* 
infurmoatables  dans  les  forces  des  Hollandois,  &  dans  L  fiAn  qu'ils  pren-  pariietdtt 
nent  de  couvrir  Banda  &  Amboine,  on  poiu'roit  fe  paflcr  ailement  de  ce  Iodes, 
commerce ,  en  encourageant  la  culcurc  des  épiceries  à  iVIindanao  j  car  il  eâ; 
oercain  qu'il  s'y  trouve  quantité  «fe'csnelle,  oc  que  l'on  pourrottauili  yavoir 
des  gérolfles  oc  des  mufcades,  fi  les  habitansct  ient  furs  d'être  protégés  (Z>); 
&  en  très-peu  d'années  les  Efbi^nols  des  l^hiJippines  pourroient  les  proté- 
ger contre  tout  l'Univers,  s'ils  pou\oient  une  fois  fe  bien  convaincre  eux» 
mêmes  de  la  vérité  d'une  maxime  qu'ils  n'ont  pas  fort  goûtée  juiqu'à  prér 
ftnt,  {{uc  le  Coinnvrce  ejl  un  lien  plus  fort  que  la  Conquête,  £5*  qte  des  Petf 
pks  C9L,ragcux,  tels  que  ceux  de  cette  Jile  &  de  celle  de  Xoio  le  font  na» 


tu* 

(j»)  Diflionn.  Univ.  de  Commocei  Dam» 


r*)  Le  P>  Hf'wettt  aOiire,  qae  de  Ton  tenu  les  Indiens  niontroionc  i  leun  Goii« 
femon  de  rlcîies  mororans  <ie  Mipe ,  &  que  ceax>d  leur  ayant  promis  le  Teeret, 

leur  avoicnt  con*iL'  d'oîi  !ls  les  liroitnt.  Que  les  ConfeOcurs  gardoient  rdigieufemeilt 
le  (cCTCt ,  pnrct(]ac  fans  cela  les  Gouverneurs  Efpagnols  auroient  fait  trnv-ti]!cr  ces  vt^Ki' 
Très  gen«  aux  Min<.s ,  de  la  même  façon  qu'ils  font  dans  Ici  boi5 ,  c'cft-à  dire  jurqu'à  ce 

S'ils  périffent  par  les  travaux  cxcrflifs.  C'ell  pourquoi  Ils  MilHonnaires.  comme  ils  le 
cltrent  «nz-diêÎMS,  ne  révèlent  jaintb  ce  qoe  les  indiens  leur  apprennent,  de  peur 
qu'on  n'en  prenne  occafion  de  charger  ces  pauvres  Peuples  plus  qu'ils  ne  le  font  déjà  (t)b 
Il  parole  par  les  Relations  envoyée»  en  Efpagne,  il  y  a  plus  d'un  ficelé  ,  quM  y  avolt  a- 
lors  une  grande  quantité  d'or,  &  qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point  d'indiens  qui  n'euf» 
iient  des  orneniLns  de  ce  méul,  mais  aujourd'hiii  ils  n'en  amafTcnt,  ni  n'en  portent,  au 
noim  coBUbunément.  Il  efl  cependant  trcs-vralfeinblable,'  que  les  Grands  ontdesflM* 
fgm  d'en  avoir,  poifque  le  Capiuine  /(«/m  icBcontra  en  iloUande  une  perfonne,  qui 
avolt  demeuré  aux  Philippines,  &  s*éCOtt  trouvée  far  le  grand  tatflfeaa  que  ce  Oiiiltal* 
rc  avoic  attaqué,  qui  lui  dit  qu'ils  avoicnt  beaucou)»  d'or  à  bord,  &  que  cependant  le 
vaiflcau  n'étoii  pas  aufli  richement  chargé  que  ces  vaiflcaux  le  font  fouvent(2).  Les 
meilleurs  Auteurs  conviennent  aufli,  qu'il  y  a  de  l'or  non  fLulcnicnt  dans  les  IdesdeLa» 
çoo  &  de  Mindanao,  inais  dans  toutes  les  auuca  Philippines  (3),  &  que  ce  font  prin* 
dpaleiDeM  les  Noirs ,  qui  demeurant  dani  les  Montagnes,  qui  le  troavent,  è  a'cn 
fervent  quelquefois  i  dcheter  ce  dont  ils  ont  befoin  des  Indiens  ,  fujets  des  Efpa- 
gnob,  &  avec  lefqucls  on  pouiroit  trafiquer  avantageufement,  fi  on  les  traitoit  mieux. 
La  Tyrannie  tnUc  toujours  fes  propres  intétéa,  &  covoulantravirtont,  cUepefdtooc. 

{1)  MiwNH«,  Tiafdos  H:ft.  ftcc.  L.  VLCtSi  1  'Am  ii  ic  D    Uuon.  <it  f  4uvW»/ Rel  ic, 

(x)  Wtiiti  %tiiu  Vo/.  T.  U.  pb  jf,  de  las  Ulu  filifinu.  Ht^uji  V«l.  lU.  ssk 
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Sunto»  turellemeni:^  font  plus  utVet  m  ^wSti  /Alliés,  qui  cmmt  Sujecs,  p  ircequ*à* 
Viii.   jgj.^      fcrnni  de  Gardât  à  ceux  qmêms  rmitrt  cas  Jcmt  obligés  d  ct.tr et enir 
t/c  forces  Garni  funs,  pour  fe  prêcautmner  contre  etix.    Si  les  ;i;riir^>  dime- 
PJiilippi'  Iliqu-'s  de  ce»  Pays  diangeoienc  de  face,  il  d.;viendroijnt  infailUbJeineiit  l'é- 
nct&c.   tape  &  le  magilin  de  couccs  les  riches  marchandifès  de  TOrienc;  c*cft  & 
quoi  la  Narine  \:%  a  deftinëes,  &  à  quoi  les  Efpa^nols  m.'tLL-nt  obftaclc. 
S'ils  voLiI  ;!. Mil  r^Kicher  de  cette  rcx  crité,  cjui  les  a  tenus  jufcju'ici  dins  la 
balieiîj,  Oc  le  replier  du  relie  fur  k  Providence,  ils  puurroient  en  quel- 
que façon  d .nicurer  les  bras  croifês,  &  voir  en  peu  de  cenis  leur  Empire 
fleurir  au-dcla  de  L-iirs  plus  hautes  efperances,  &  s'il  cH:  poJîibie  de  leurs 
vœux,   ils  n'auroicnc  plusbeibiQ  de  l'argent  de  l'Amérique,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  aider  à  fa  circulation  de  leur  Commerce,  <^peuc-êcrekCotnr 
d'£fpagne  feroit-ellc  obligée  d*oixiaiiner  ablolumenc  Tenvoi  dW  vaifTeau  an- 
.  .     nue!  à^Acapiifco,  du-li.u  de  le  permettre  par  grâce,  à  moins  qu'on  ne  fùc 
alî'ey  fii^e  pour  laill'-r  une  cnticre  liberté  de  commerce  dans  leurs  Colonies, 
ce  qui  pruduiroic  beaucoup  pdus  d'avancages  que  toutes  les  Loix  &  tous  les 
Kégiemeos  du  Monde  (*).   On  obfervera  que  tout  œ  que  nous  difbns  ed 

fon- 

(*^  La  amimc  de  la  Cour  d'Efpagne  a  toujours  été  de  rendre  les  Colonies  At%  tnJcs 
u'îfes  à  h  Couronne,  plutôt  qu'à  la  Nation;  &  c'eft  la  véritable  rsifon  qui  a  fait  qu'd- 
Ks  ont  touj(n:ti  cté  moins  utiles  à  l'uDc  &  i  l'autre,  quMlJs  n'r.uroii.nt  pu  l'être.  Le 
jjiai'que  lie  iibcrtc  du  commerce  a  nui  i  la  Navigation  ,  mis  obltaclc  i  l'accroiflemcrit 
de  la  Marine,  &  rendo  Its  KQiagnols  pauvres  &  Toibles  au  milieu  des  ricbeflfies.  Oii 
dira  peut-être .  qu'  quand  mâme  ib  en  vicndroicnt  jan^ais  à  encourager  le  commerce 
dont  nous  parlon< ,  Il  ne  fcroît  jamais  confidérabic,  parcequi  la  longutur  des  royages 
dttciirrcuiit  l»,s  p.iriicii^icrs  de  com;r.crccr  avec  Imrs  propres  vailFeaux  des  InJts  Occl. 
deniaîcs  a jx  Jndts  Orientales,  ti.  de  ctlles  ei  à  l'Arnériiiue  (i).  Nous  répondoiis  en 
obfcrvant,  qu'en  171s  quclqms  MarchanJs  de  Fr.-:ncc  équipèrent  quitre  ou  cinq  vaif' 
fc?aK  pour  la  Mer  du  Sud»  oii  ils  arrivèrent  beureufeineiit,  &  qu'après  «vofir  veoduieur 
caig  .it'on,  ils  firent  voile  de  la  oôce  du  Pérou  è  la  Cliine,  qui  eft  un  voyaçe  bien  plus 
lo:  .1;  que  celui  dos  Pliili^ipint-;  ils  fiixiit  Cette  tr.ivtrfe^-  en  moins  de  quitrc  moi>  ,  6c 
de  U  Chine  ils  rctourneruru  en  ]'...ik.  (2j  :  eit  exLiiîplc  prouve  ce  que  l'eipoir  du 
l^aiii  p. ut  l'.iiic  cnttepreiidre  ,  A  ce  <]  1  0:1  îi.tc  lorfqu'on  cil  fùr  d'être  dé« 
Uoimnagé  des  rifques  que  l'on  coure  6:  de.-;  tr.i\r.i:.\  ;.uxqiicls  on  s'expofti.  L.a  feule 
maxime  qui  peut  donc  encourager  le  commerce .  c'ed  de  rendre  tout  fiicilel  ceux  qui 
fout  dîfpofiîs  h  s'y  cn-jagcr,  ét  de  regarder  les  profits  du  Gouvernement  cotnaie  le  dernier 
point  auquel  ou  doit  penfer;  &  ils  n'en  feront  pas  moindres  pour  cela,  j'atcque  kîloi 
d'un  l'eiq>le  riche  ne  pii.it  j.niiiaii  é:re  pauvre;  ^'c  ii  oii  le  l'tiiple  eft  pauvre  lu  Coiironnt 
nu  peut  longtetns  £trc  lichc.  Il  fcmbic  qu'on  l'avoit  compris  en  Lfpngne  il  y  a  plus  de 
vingt  nnS|  ktrl^Ue  Atr  la  propolition.d'éubitr  une  Cumpagoie  pour  faire  le  commerce  des 
rhtUppines,  on  espmioa  à  ftMMatout  ce  qui  yavoic  du  rapport,  &  le  tout  fut  lédigé 
dans  un  Octroi  accordé  pour  vingt  ans  A  D.  Emanue!  éfAn  ur^n  ,  &  â  ceux  qui  entre- 
roieiil  en  Société  avec  lui,  r.ux  conditions  mirijucis  (^).  Miis  foit  que  le  projet  n'eût 
cté  formi  que  pour  un.  jeu  d  actions,  j'jit  qu'il  ne  fc  trouvât  point  de  gens  qui  vouluf- 
fent  rifqiier,  foit  enfin  que  le  t;ins  de  pjuJer  le  commerce  dans  le?  E:"ts  du  Roi  Catho- 
lique ne  fût  pas  venu  encore,  oe  grand  delTeio  n'eut  d'autre  «ifet  que  de  faite  voix  aux  • 
l^s  ioteiiigeiM  ce  qu'un  auroit  pu  faire. 

'  fi)  Cctta«bf<fti»a  fc  uouv*  iiaa  IcaMéisoi-     fi)  fuppl/nmu  a*s  Cetpt  I>iploaat.T. 
m  c!iéi.  U*  An.  CLV^  v  * 
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foiu'.c  fur  la  fuppolitit)n,  que  l'on  pourroic  engager  lesEfpagnoIs  dêcesliks  3sct?os 
à  agir  pour  kura  propres  incérécs.  •  Viii. 

A  la  première  vue  ce  que  nous  avançons  peut  paroîtrc  pcuvraifcmblable 
mais  fi  l'on  conlidtre  combien  l'on  pourroic  augmenter  l'Ortcvrerie  &  Z 
Jouiill>.i'i<î,  en  formant  les  jeunes  Indiens  à  ces  Métiers,  au-licu  d'emplo- ncsi\c. 
yer  d:'S  Chinois,  que  le  mcal  Ck  le  travail  des  Sujets  d'Efpagne  dans  une  — — 
partie  du  (î lobe,  ejl  unju'te  cqui\':i!ent  du  niJtai  &  du  travail  des  Sujets 
•   de  la  Couronne  daîis  une«iutre  partie,     que  le:*  l'oies  écrucs  &  les  toiles 

di  Coromandel  peuvent  fe  pa^rer  en  imrcnandifes  &  en  manufsiâurcs  des /j-û  .'a  ù. 
Indes  Oocidentaje»;  il  eftaifë  cle  voir  que  (luis  ufer  de  fcvérité,  œcoinner-  c^i.v.'m.m 
Cl  pourroit  par  degrés  être  mis  fur  le  pied  le  plus  avantir^eux  que  la  Cour 
de  Madrid  puilTe  délirer:  car  tir  inc  actueileni-uc  douze  pour  cent  de     oits  ^^^J^^' 
de  toujces  les  marchandires  qu  on  exporte  de  l'un  &  de  raucre  Pays,  Ci  ce  /v««y«//« 
commerce  étoit  bien  régie  il  cfl  chiir  (juVIie  n'y  perdroit  pa.'^  (^7).  Cir  quoi-  Î/MS"^' 
qu'il  foit  vrai  que  l'argent  qu'on  envoyé  de  la  iVi  nivelle  Erp.igu:  aux  fu- 
des Orientales,  n'y  revient  junuis,  on  peut aulliallai-er avec  autant  devcrite, 
que  l'argent  que  Ton  envoyé  en  Efpagne  y  demeure  rarement  bien  long- 
tems,  &  qu'il  palTe  entre  les  mains  des  autres  Nations  de  l'Europe  ,  qui 
1.  .î  iiiiTcnt  les  marçhandifes  &  les  manufactures  ,  en  échange  defquclle* 
1  urgent  vient  du  Mexique  &  du  Pérou  :  enfbrtc  qu'au  fonds  ce  n*cfl:  pas 
pour  l'argent  même  que  les  Politiques  Efpagnols  contcftent ,  mais  pour  le  piai- 
lîr  de  le  v<  'ir,  qui  n'cil  certainement  pas  un  objet  à  mettre  en  parallèle  avec 
le  Lien  6:  l'avantage  des  Peuples ,  &  -avec  li  grandeur     li  fureté  de  l'E- 
tat (b).   Cet  ançument  ne  perd  rien  de  là  force  par  ce  qu2  l'on  a  reprd- 
fenté  aux  Minilires  du  Roi  Catholique,  qujcMonc  les  Couvents  &  fur- 
tout  les  Jeùiltes  de  Manille  qui  s'enrichilfent  principalenunt  par  ce  coin-  • 
merce;  car  11  le  fait  efb  vrai,  nous  devons  naturellement  croire  que  la  So* 
çiété  a  des  voyes  iècrettes  pour  faire  venir  en  Kin  pj  l'cs  richellès,  &  en 
ce  tems-là  le  commerce  répond  aux  vues  de  la  Cour,  vie  apporte  en  Ef[)a- 
gne  ou  l'argent  qui  vient  à  ^Manille,  ou  fa  valeur  (c).  Mais  li  l'on  adcsfoup- 
çons  du  contraire,  ta  Cour  a  toujours  un  remède  efRcaoe  entre  les  mains , 
c'dftdedonner  aux  Couvents  un  équi\  alent  en  la  pl  ice  du  droit  qu'ils  ont  de 
charger  dans  le  Galirjn  annuel,  ou  de  retrancher  les  peiiilons  qu'on  leur  don- 
ne en  argent  comptant  du  1  reJor  du  Roi ,  li  après  nuir  ex.unen  on  trouve 
que  le  &rvicc  qu'ils  rendent  en  contenant  les  Indiens  dans  l'obéiflànce ,  ell 
trop  peu  conluîérable  pour  mériter  un  fi  gros  revenu  (7). 

.  Mais  il  reile  encore  deux  ariicle^ ,  qui  rtlàtivemenc  à  ce  fujet  méritent /.;c  eôi. 
beaucoup  d"ati..nuon.  Le  premier  dl,  qu'en  vei  '  U  de  bonnes  iuCbruction.  y  lois /'/« 
de  la  Cour  d'Efpagne,  le  Gouverneur  des  Philippines  pourrait,  fans  con-^*""'^;f"'' 
trainc're  les  Efp.:gnoIs  eux-méines  au  commerce,  faire  de  quelque  l'-iicon-^''*""^^^'^^^^^^ 
venable  le  centre  du  commerce  pour  les  dations  les  plus  éloigner  de  l'O-y^  jùi.eui» 

nent.grtsrevent 

('î)  Tia^  JcsIMcmoircsprércnti-iàlaCuur      (c)  Voys:\c  .i'/fi/!/!,  p.  m.  igo.  /./.v/ //...v 

par  les  Ihbiî^ns  »!cs  rivilipi-incs.  (j)  Ce  moyen  cft  indiqué  dsoi  ks  lié  inJitijs 


(/')  iotoitclt  Uc;ac.  de  la&  iflas  Fiilpiius  moires  citiis. 
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SscTtoN  rient.    Les  vaijrcaux  de  la  Chine,  de  Formofe,  delà  Corée,  deslflesde'- 
VJii.  penduites  du  Japon ,  ûnoa  dn  Japon ,  s'y  rendraient  infulfiblemenc  e» 
eeWei/M  ^^^^'^  nombre,  pour  trafiquer  les  uns  avec  les  autres,  &  avec  les  vaifTeaiix 
PhiKppi-  de  Horneo,  de  Cclebes,  de  Gilolo,  &  même  d'endroits  plus  reculés  des  In- 
îiLs  ôtc    des  (a).    Il  fe  peut ,  &  il  y  a  de  rappurence  q\i^  cela  eft,  qu'il  fe  fait  dcja 
-■"^"cpielqiie  chofc  de  pareil,  dont  le  Gouverneur  retire  un  grand  profit  (é). 
ïMais  cela  doit  fe  faire  elaiideCtinement  ;  &  plus  le  pruÇr  du  Gouverneur 
elt  confidcrable,  plus  il  doit  y  avoir  d'opprdlion  ,  àc  jpâr  confcmient  plus 
*  le  commerce  e(b  èèaé ,  au-Iioi  que  fi  c*ecoit  le  Roi  oin  accohfât  a  protec* 
teélion  aux  Marcfiancb  fous  on  draîci«ironnable,'GCque  ce  droit  fe  Ic- 
,  vât  fans  cxtorfion,  l'abord  des  vaifTeaiixaugmcnteroit  d'annécen année,  fur- 
tout  n  l'on  bàtiilbit  des  niagazins  aux  dépens  du  Public,  &  qu'on  les  louât  à 
julle  prix  (r).   Ces  expédient  améneroit  bientôt  des  vaiflêaux  de  Pvys  dont 
les  Efpagnols  n'ont  point  encore  de  amnoinance,  &  leur  fourntroit  fans 
peine  &  fans  dépenfe  le  moyen  d'avoir  de  plus  grondes  lumières  lUrdecer- 
.  '      tains  Pays  (i) ,  &  de  favoir  fi  ce  font  des  Continens  ou  des  Ilîes ,  on  pour  par- 
ler plus  jufle,  fi  ce  font  de  grandes  ou  de  petites  Ifles,  qui  font  çà  &  là  en- 
tre l'Afie  &  l'Amérique;  ils  pourroicnt  être  mieux  inftruits  de  cette  façon ^• 
qu'ils  ne  l'ont  été  eux-mêmes,  ni  les  autans  Nations  avec  une  infinité  dciiC" 
ques  &  de  hazards ,  jufqu'à  préil-nt  (c). 
Rnptrtfiet'    L'autre  article  n'efl  pas  moins  tnip<M«utt.  H  s'cd  toiifoon  fait,  '&vnû«* 
t«ni  auljt  jcniblablcment  il  fe  fait  encore  par  connivence  aux  Philippines  un  petit  com- 
^Mg'da  ^'^'^^^  ^  ctablilîemens  des  autres  Européens  aux  Indes  (J\    Si  au-licu  de 
Européens  ce  commerce  dandeflin  on  permettoit  fbus  un  droit  raifonnable,  &avec 
dei  Indes  les  reflriéhions  requifes  aux  vaiffeaux  de  ces  Nations  de  \  cnîr  librement  dans 
d'jcoat'  je  même  Port,  ou  dans  quelqu'autre,  cela  prodiuroit  un  gros  revenu  ,  & 
«mr.    nicttroit  lesEfpagnols  des  Philippines  eu  peu  de  tems  en  état  de  fe  foutenir, 
iàns  recevoir  des  remifes  d'argent  auGli  confidérobles ,  &  peut-être  iânsen 
recevoir  auame  de  la  Nou\-elIe  Efpac;nc  :  alors  il  feroit  aife  d'envoyer  un 
Galion  moins  grand ,  ou  d'en  envoyer  moins  fouveiit ,  par  exemple  tous  lés  trois 
'   ou  tous  les  cinq  ans,  cequi  feroit  proprement  abolir  oeccmunerce,  qui  depuis  fi 
longtems,  \\  c'eft  avec  raifon  ou  non  c'efl  ce  que  nous  nedéckkrom  point, 
donne  de  l'onibraj^e  aux  Miniftres  d'Efpagne  {s).  Ici , comme  par-tout  ail- 
leurs, des  dctcnles  abfolues,  même  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  n'ont 
ièrvi  qu'à  faire  frauder ,  ce  qui  profite  à  quelques  perlbnnes ,  mais  eft 
très  -  préjudiciable  au  l'uMic:  au-lica  qu'un  commerce  libre  ,  fageniLnt  ré- 
glé, eniichiruic  les  Sujets  du  Rûi  Cadiolique  en  général,  fourniroicaux  dé- 

pen- 

{a)  Hift.  des  Molucqucs  T,  III.  piflim.  fuivante. 
Sayarj  Diâ.  deCommctcc.  Arc.  Ltinmacc .      (/)  Savarj  Diâiomi.  de  Commerce,  1.  c. 
Jlelat.d«FbiUpplne(.  HamUm't  Vo/aje  to  cbe  Eaft  hidics.  Ali 

{b)  Carnet,  Qartri,  T.  V.  L.  1.  Cb.  JdefofthâTradeof Eun^ewithtteNations 
II.  '  in  the  Eail  Indies. 

(c)  N/ivaretUt  TV»  Jtm  Cran  J  ilnU-      (.tr)  lU-cucilli  d.s  ilemiers  McnioIrf5«3r.c 
^     fiU-on ,  Cortnel,  Ton  a  des  idics  du MitiiAcic  Ëfpagpol  lui  ie 

DtfMififtr,  Relac  des  Philippines.  ConuDera*. 
CO  Voyez  cet  anick  tiaitii  dans  la  Seâion 
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,  penfcs  publiques,  &  corivaincroit  en  très-peu  de  tems  la  Cour  de  Madrid,  SKcnos 
que  les  Philippines  bien  loin  d*êtte  une  charge,  peuvent  à  cous  égards  <fc-  vui. 

venir  aufliWilcs  qu'aucun  de  Pays  fournis  à  la  Couronne  d'J^fpagne.  Nous  j^^ij^ 
finirons,  en  ajoutant  que  l'on  peut  obtenir  tous  les  avantages  proporcsphiiîppjT 
,fans  rifquc  &  fans  difficulté  ;  tout  ce  qu'il  faudroit  ce  feroic  de  faire  un  bon  ncs  &c 
|)lan  d'infliadBon ,  de  s'y  tenir  fermemenc ,  &  de  faire  de  fëveres6ceniples 
de  ceux  qui  par  avarice  ou  par  ambition  s'en  ccartcroicnt,  0:1  cntrcpren- 
•  droient  de  facrificr  à  des  intcrèu  parcicuJiers  un  Sylleme  hcurculcmcnt  éca- 
bli  pour  le  Bien  public. 

D  y  acependant  des  pcrfonnes  qui  prétendent  connoîtte  le  Monde,  &.Raifomde 
donner  aux  Princes  des  avis  aifés  à  fuivre,  &  dont  rcV  cncment  peut  bien- 
tôc  faire  connoître  lutilité,  qui  foutiennent  que  les  Manilles,  depuis 
tems  de  leur  découverte,  ont  toujours  été  une  charge  ;  que  c*efl:-Ià  un  fait  toateom' 
évident  que  l'on  ne  peut  conrcfler:  que  l'argent  que  L'  (îalion  rapporte /««cff».' 
annuellement,  pourroit  pafTcr  en  Efpagne:  que  l'on  y  a  un  bcHiin  prcfTint  ^''^^c 
d'efpccesi  &  qu'après  tout,  fi  les  Philippines  font  de  quelque  vaLur,  o'i^i!^ 
le  verroit  en  interdidmt  ce  commerce  ;  Oi;  alors  la  feule  rérorme  qa'ilyau<  • 
roit  à  faire  ,  ce  feroit  d'égaler  les  clcpenfes  du  Gouvernement  aux  revenus. 
Ils  difcnc  encore ,  qu'après  avoir  accendii  deux-cens  ans  i'eâet  des  belles 
promelTes  des  ddfcnfeurs  de  cet  écablifl*emenc ,  c'eft  une  fdie  d'attendre 
plus  longccms ,  &  une  plus  grande  folie  encore  de  faire  aucune  dépenfc 
pour  faire  fleurir  le  commerce  d'une  Colonie  avec  laquelle  on  n'a  point  Je 
corrcfpondance  dircdc:  que  fi  la  Nouvelle  Efpagne  ne  fournilfoit  plus  rien, 
le  Gouvernement  feroit  naturdlement  des  efforts  pour  fa  propre  conferva- 
don ,  &  qu'en  prenant  ce  parti  les  Galions  apportcroient  un  million  de 
^plus  tous  les  ans.  Ce  ne  font  pas-là  des  fuppofitions  im.ir;inaires,  nuis  c'eft 
làns  déguifcmenc  le  réfuitat  des  repréfentations  faites  par  des  gens  qui»fe 
croyent  grands  Pôlitiques,  &  qui  paflent  pour  tels.  On  a  fait  poiutant  con- 
tre ces  raifonnemens  quelques  ohjedions ,  que  l'on  prétend  être  fondées 
fur  des  principes  évidcns  par  eux-meracs  j  en  bornant  les  dépenfes  du  Gouver- 
nement au  revenu  réglé  (fe  laCouronne,  dit-on,  ces  réglemens  deviennent 
inutiles:  cm  peut  prouver,  que  le  million  que  l*on  épargneroit  à  la  Nou- 
velle Efpagne  ne  vicndroit  pas  avec  les  Galions,  mais  feroit  abforhc  par  le 
commerce dondclUn  avec  les  autres  Nations  Européennes;  &  que  lu  con- 
icqusnce  in^llS>le  de  ce  nouveau  Syiléme  feroit  la  perce  des  Philippines, 
■&  le  rétcibli/Tement  du  commerce  dajis  la  JNfer  du  Sud  fous  la  proteeiion 
d'une  i'IoLie  étmngere,  avec  cette  nouvelle  clrcondance ,  que  ces  maux  fc- 
roient  fans  remède  (a)  (*). 

Ceux 

{a)  Tiré  des  Mémoire!:  préfentés  nu  Con-   qoes-uni  dct  BdiCi  Aoyan. 

fciî  des  Indes,  &  des  prcztnbuics  de  quel- 

{*)  On  dit  que  les  raifont  contre  ce  commerce  avoient  fait  beaucoup  d'imprcflion  fur 
Tcfprit  àcDsn  Jo/ir/h  Patiih'»,  un  des  Miniftrcs  les  plus  habiles  &  les  plus  defintércf- 
fiis  que  rKCpagoe  ait  eu  depuis  longtems  ;  &  l'on  aoit  que  s'il  eût  vécu  plus  lon^. 
uns,  il  aittoU  exécuté  le  projet  d'aboKc  Vtmci  du  Cation  de  MaaQIe  (i).  Idais  il  au. 

•'  lolt 
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Sfctioit     Oxa  qa'i  fonc-pour  les  voyes  modérées ,  que  nous  avons  expofces  pliis 

'VlU.   haut,  prétendent  avoir  cnc-irc  des  cxpcJiens  propres  à  mettre  IcurSy [1 4'- 
'^'f'/'J^'jme  à  l'abri  de  toute  objection,  à  alTurer  le  fuccès,  e!c  à  ne  point  faire  lan- 
piiiiippi-  K'^"''    ^'^^^       rattente  de  révéncmcnt.    Voici  en  pwU  de  mots  à  quiSi 
ncsttc.    ù  IV i  lui  tint  ces  nouveaux  cxpécfiei».    Ce  feroit  d'envoyer  pjr  la  I\Icr  du 
■■       Sud  une  Efcadre  de  deux  ou  trois  bons  vaifTcaiix ,  charges  de  marchandills 
rvil/inun  ^  l'Europc ,  &  en  droiiure  aux  Philippines,  ce  qui  ^ourroit  fe  faire  dans 
fy  -ur  'Ju     nioitid  du  teins  que  les  Nations  du  Nord  mettent  a  envoyer  leurs  vaj^^ 
Sj/lime    féaux  à  la  Chine  :  que  par  ce  moyen  ks  Efpagnols  des  iManiHes  pour- 
fPftlfé*     roicnt  entretenir  le  commerce  avlc  les  Chinois  i'ur  un  pied  plus  a\  anta- 
gcux  qu'ils  n'ont  i^xt  jufqu  à  prcfent;  que  ces  vailTeuux  pourroient  por- 
ter de  l'argent,  &  le  troquer  pour  de  la  poudre  d'or;  que  le  produit  d'u- 
ne partie  des  marchundifes  d'Jùirope  ,  &  ce  qui  en  reileroit  ,  poiirroic 
s'embarquer  fur  un  ou  deux  Galions,  fe  trajifportcr  àAcapuIco,  &  le  pro- 
duit de  leur  cargaifon  être  envoyé  en  Elpagnc.  Par-là  on  réuniroit  tous 
les  avantages,  les  habitans  des  Philippines  n'ayant  point  d'autre  voye  d'a- 
voir de  l'argi^nc  qu'en  domiant  de  l'or,  trouveroient  bientôt  les  moyens 
X  de  s'en  procurer  ;  on  ajoute ,  qu'en  peuplant  les  illes  ^uan  FcrijûnJez ,  il 
y  auroit  en  peu  d'années  un  commerce  réglé  avec  rEfpagnc  d'établi  ;  que 
celui  Je  ce  Royaume  repréndroic  vigiicur,  &  deviendroit  indépendant, & 
qu'en  conféquence  h  Marine^  fe  rctabliroit;  que  Ton  ajoutcroit  p:ir-l:ï  in- 
finiment plus  de  luflre  à  la  Couronne  d'Efpagne,  &  conuiiiueruic  plus  au 
bien  des  Sujets  de  Sa  Majeflc  Catholique,  (}ue  partons  les  ambitieux  pro- 
jets en  Eiir  'pe;  parceque  ces  d.rniers  ne  Lr\  ent  qu'à  exciter  !a  haine  des 
voiiins,     à  coniluner  toutes  les  ridielies  des  Indes  ;  taudis  que  les  habi- 
tans 

roit  lans-doutc ,  en  ce  cas-Ii  ,  trouvé  quelque  autre  voyc  d'entretenir  correfpondance  a. 
\\c  hs  Philippines,  peut-être  ctlle  t'ori  on  parle  dans  le  texte:  car  fans  ce  cooimcrce  , 
ou  rans  quL  i(;uc  chofe  d'ifquivaicnt,  il  fctoit  impoiTible  aux  EfpngnoU  de  les  garder  long» 
ttms.  Un  r/niiJ  argument  en  fmur  deétslflcs,  que  l'on  n'a  jamais  fbit  valoir,  e(î,  que 
la  Couronne  «l'Erprgne  en  les  garJant,  peut  mettre  Tes  Sujcti  en  étit  <ie  faîrc  le  commer- 
ce le  plus  riclic  dans  ks  Indes,  fans  entreprendre  Je  former  de  nouveaux  t'tiiblifTemens  , 
^y.  de  faire  de  nouvelles  conquêtes;  ce  qui  mérite  bim  d'ûtre  ii)ûjcmi.rt  ptfé,  p^icrquc 
te  fctoit  cii.hraïilr  un  Kmpirc  trop  ccmJu  pour  leurs  fores,  ce  qui  acté  fatal  aux  Por. 
tUgaU>  Se  ce  que  l'on  conjtdure  cji:i  pouiroit  un  jour  ou  l'autre  ttre  juréjudiciabie  à  une 
initre  grande  Fuillknce  (^ij.  il  eH  ceic»in  que  I(s  ilollandois,  en  voulant  trop  cmtraflcr 
dsM  tt-i  cr.mnencrmen«».ctninircnt  grsnd  rifque  de  perdre  tout;  lorfqu'ils  échoarrcntsu 
preiiiiir  fie:;.,  c'c  Mal  iccr;,  &  que  D'^i  i'<iin  a' /Icur-  a  reconquit  les  ÂU)lucn,ufS  avec  les 
joices  qu'il  avoit  amenées  des  Phil  pplncs ,  leur»  îifFnircs  fe  trouvèrent  dans  une  dange- 
reufccu'e,  &.  fi  !ui  6c  fts  SucccLlurs  nvoicnt  ité  mieux  fceourus  de  la  Nouvelle  Ef* 
pa^ie,  ils  aurojt-nt  pu  exécuter  tout  ce  que  Ton  attendoU  d'eux  (>).  M&is  fil'un  ac* 
cordoit  aux  Sujets  d'Efpagne  dans  les  Philippines  les  privilèges  dont  on  a  par  é,  Icurt 
forces  augnicnteroîent  de  Jour  en  jour,  {i  avic leurs  forciS,  leurs  richcffes  &  leur  co;n- 
m  rce,  fan?  rien  entreprendre  coi.tre  kur^  voiflns,  &  fnns  cruiir  grand  rifque  que  ceux- 
ci  fufTent  tn  'f't  de  iit:i  fa  re  co!.;io  tux,  p'.iiri]'.:e  l'on  pourto't  (aire  ces  Utilci  CbU* 
gciums  en  teii:i  de  paix,  ûi  fans  lioiincr  aucune  atteinte  aux  Triit^is  (3). 

fr)  n'h;i^  i1r<  rorii<;a't  crojrciM  que  in  fol  r>      <J"I  lj'\ÂT^e.;,l.x,  Corq.  des  Iflrs  ^'olafql!fî, 
CoTit  'etHqlUadwiièmalRa  ét'mhiMpous  i«u»   L.  x. 

iJiM.êu,  ,  ,  li^  $ui  des  Mémoires  Iffi'fDcU  leUilis  i  ce 

Wiomcicei 
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tans  des  Pays  d*où  elfes,  viennent  font  fouvant  en  ding^r  de  mourir  deSscrfoii 
faim;  malheur  ainju.!  ils  n'ont  j.imais  Clé  expofl'S,  avant  que      projets  .y^*'-  . 

du*  donner  d-'s  CoLironncs,  ce  d'cncrctenir  des  Armucs  dans  Ijs  Pays     ^ *^'/^ 
•  trangers,  aycnt  attire  toutj  l'a:cjnLiou  du  Souverain,  tic  lui.-nt  d.n'^nus  par  phiifppi. 
confëquenc  le  grand  objet  des  délibérations  de  leurs  Minidres  (a)  (*).        n»  ftc 

Nous  \  i\  ons  dans  iin  Ikclc  où  les  a\  an:ages  du  Commerce  font  bien  /j^/tj^," 
connus  en  pludeurs  Pays,  ou  quelques-uns  en  jouiHcnt,  &  où  tous  les  de-f«/ Ji^i 
firent  avec  ardeur:  chaque  année  voie  édorre  de  nouveaux  projets:  on  ^engai^i  à 
fait  diverfes  entreprifes,  qui  bienque  téméraires  &  chimériques  dans  leur  ".V 
origine,  ont  été  uiivies  avec  fuccès.  Il  eft  donc  très-vrailemblable  que^î""*"*  . 
notre  fiecle  verra  de  plus  grands  chongemcns,  &  de  plus  extraordinaires 
révohitioQS,  que  ce  que  Ton  a  vu  encore  à  cet  égard.  Ainfi  quand  on  peut 
indiquer  à-propos  &.  lur  de  folid^s  fond.-ni.'ns,  où  &  comment  ces  chmge- 
m3ns  peuvent  arriver,  c'elt  une  p.irdj  c:ji!j  n.-nt  urile  &  necelHire  d.l  I  li- 
lloire  Univerfelle.  Par-là  on  fournit  d.-  nouvelles  lumières,  on  cc.aJ  la 
•fphere  d-'s  idées,  on  met  toutes  les  facultés  en  ailion,  &  on  met  le  Lec- 
teur en  eut  de  fentir  ce  qu'il  lit,  dj  jagjr  dupalle,  djraifonnjr iiirl.'pré- 
fent  ,  &  de  prévoir  ce  qui  arrivera  dans  la  luice.  C'ell  par  ces  matil's  que 
nous  avons  tnûté  THiftoire  des  Philippines  avec  tant  d'étendus  &  de  fi* 
berÔ5»  afin  que  l'on  conçoive  non  feulement  ce  (laclles  font,  mais cequ'el- 
Ics  pourn lient  être.  La  djrni ire  pareil  d:ceCii  ipitre  paroîtra  pjut-étre 
incertaine  aux  uns,  &  peu  vraifemblable  ù  daau'es;  nuis  après  qu'ils  au- 
ront lu  le  lêpcienie,  &  fait  mûrement  réfl^on  Hir  la  pro  npticnde  avec 
la  j'.r.îL-  les  1 1  iliand  )is  le  font  renJas  mikr:s  cU-s  iM^jinc  j.us  ,  tîi:  que  les 
proH-s  iminend-s  de  ce  commerce  leur  ont  Ijrvi  à  fonder  Lur  Lnpire  dans 
les  Ifides,  changeront  félon  les  apparences  dj  fen:im-'nt,  &  appjrcevron!: 
anfli  chirement  qaj  n  nis  l'importance  des  Piiilippines.  Car  de  tous  Ls 
Pavs  des  Indes  OriencaLs  dont  il  poTible  aux  Europe jn5  d'ecre  l.s 
ir,.i  cres,  ces  Illes  fonc  tout-à-la-fois  les  plus  riches  en  ellcs-m^mes,  Ci  les 
plus  propres  à  être  mifes  davantage  en  vâeur ,  deforteque  tôt  on  tard  dlcs 
attireront  plus  l'attention  qu'elles  ne  l'ont  fait  jufqu'ici.  Mais  il  eft 
tems  de  lailTer  ces  ipéculadons  au  jugement  du  Public,,  ik.di  ooïttamt 
l'iiitloire. 

S  E  Cr 

(-ï)  Rccncilii  des  faits  rapportés  clins  CûmW,  A'.jvir.,'/,-,  Carreri  autres. 

(♦)  Ceux  qui  font  verfcs  dani  l'Hifloirc  de  h  Marine  s'appcrcevro-it  aif^imcin  qu'il  n'y 
aifen  de  difficile,  bien  moins  d'impraticiibb  dans  ceque  l'on  pro,>orc:  cardaosdesma' 
tiem  de  cette  nature,  il  n'y  a  pas  de  maxime  plus  certiinc  que  celle  ci,  ifue  èe  qvt 
tefifattt  peut  fe  fetirt  inctrex&a  n'y  arien  dans  ceque  nous  propofons,  qui  n'ait  été' 
fait  pli  des  Particuliers,  dcfortc  que  la  Couronne  d'iifpagne  pourroit  l'exécuter, i mô- 
me trcs-aiicmcnfi).  Si  elle  le  vuj'lra  jamais  ou  non,  c'cft  une  autre  qiieftion ;  mais 
onalTurequ'à  pré'iinc  la  Cour  de  M  idrici  fait  plus  d'attention  à  ces  fortes  d'objets,  qu'elfe 
ne  faifoic  ci-devant;  &  qu'elle  ell  pleinement  oanvaincife,  que  les  forces  de  laMDnari 
chie  ont  été  plus  aiToIblles  par  la  négligence  dsm  des  cbofes  deoecce  native,  que  ]ur 
U^us  les  efforts  des  ennem'is  de  rEfp^gDe,  , 

(ij  i>a  VaiflMBi  Aoslabf  toattit  8t  HvUuidflli,  inmgh  (arda laidcolien oat fait ecTojace: 
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S  £  C  T  I  O  N  IX 

Ovation  f  HiJÎQtre  Naturelle ,  6?  ProduBionî  itt  IJles  des  Larrons  ou  Ma- 
lianes:  kw  Découverte^  gcnie  fcf  caraSere  de  lairt  Habitons  :  leur  Hiftci" 

W,  Etat  préfent  de  ces  IJles:  Politique  dts  Efpagnols  à  Uur  égard ^  leur 
grande  importante Conjectures  Jur  les  caufes  jut  Us.  ont  fai$  négliger  fi 
longtems. 


8£crnoii  t  £  g  Iflcs  dont  il  s'agit  dans  cette  Scflion ,  furent  découvertes  par  Fer- 
j^^.  ^  ^nand  Magellan ,  ckns  le  premier  voyage  entrepris  pour  faire  le  cour 
Hm&m-  ^  Monde.   On  dtc  qu'il  les  nomma  d'^ord  de  las  kelas^  ou  des  voiles , 
floire  tiet  OU  de  las  Felas  latinas  ,  dLS  voiles  triangulaires  ,  à  caufe  des  bâtîmciis 
Jj^ci  Ma-  dans  lefques  les  habitant  viorenc  au  devant  de  fon  vaiiTeau  ;  mais  enfui- 
tiUM&e.^Q  jl  Jes  nomma  Las  JJlas  de  hs  Lâdrmes,  les  Mes  des  Larrons,  parce- 
IVmt  Jt^^  '-'■'^  Jnfulaircs  qui  vinrent  à  fon  bord,  volèrent  tout  le  ferqttw  pu* 
ftf^ftfc    rcnt  (a).  Ce  n'a  clc  que  vers  la  fin  du  liccle  çalfé  qu'elles  ont  reçu  le  nom 
d'illes  Alarianes,  à  l'iionncur  de  la  Reine  d  Elpagne  Marie  ylnne  d' /iutriclx  ^ 
Mcre  de  Charles  n.  laquelle  y  envoya  des  Miiriohnaires  (h),   Ota  ne  les 
trouve  que  peu  ou  point  fous  le  lumi  de  las  Felas^  (Inon  dans  la  Rela* 
tien  de  Map^ilhu:  celui  d'Illcs  tLs  larrons  cfl:  devenu  le  nom  ordinaire, 
&  elles  foiiL  aiiiii  nommées  dans  tous  les  anciens  Voyages  &  dans  les 
Outes  (i)  :  cela  n'empêche  pas  que  le  nom  (i  lHes  Marianes  n'ait  pris  fi^ 
veiir ,  (1  à-préfcnt  il  l'emporte ,  deforte  que  dans  la  pluporc  des  Lsnguesde 
l'Europe  on  les  appelle  aiolî  ('). 

•  Ces 

(a)  Viagçio  atorno  il  Mondo,  fatto  &  C.  13.  Du  Boit  Geogr.  Moderne  P.  II.  Ch. 
dclbitto  par  M.  ^mos.io  i'n:  .lvtf<i  de  ap-  XIV.  art.  5.  GMwKliill.  dn  Jilesivia* 
RamufioT^l  fol  352,  b.  Uiftory  of  Tra-    riants,  p  4. 

vnyle  by  Rithnrd  tdrn,  fol.  430.  in  4to  {c)  l'tt.  Martyr  Dec  V.  L.  VL  fwrtkm 
1577.  H',IL  MonfMt'i  Maval  ïiiâi  in  dur  ■  Pilgtims  Vol.  1.  L.  XI.  Ch.  a .  p.  3  » .  C  im  crU 
thtU't  ColkâiOD.  Introd.  in  JUoiv.  Geogr.  L.  V.  Cap.  XL 

{pytar^,  lotrod.  ad  Geogr.  Stê,  III. 

(*)  Un  nom  donné  mal- à- propos,  quoiqu'il  ait  pu  être  foncîd  d.ins  fon  origine,  Ib 
confenre  longtero».    Dans  cous  les  Recueils  des  Voyages,  ks  Hiftoriens,  &  Traités  4» 
Géognf^liet  écrits  en  Latin,  on  trouve  ce  petit  Archipel  défigné  par  le  ttom'tle  bh 
fuléc  Latrotum ,  &' quelquefois  de  Irlulét  Fmum  (i)  :  dans  les  Auteurs  François  //Kn 
'  dtt  Latrom  (2),  &:  dans  notre  Langue  The  hlami  ofthe  Ihievet.  Les  meilleurs  Auteurs 

ne  font  pas  d'accord  fur  leur  fituation  &  fur  leurs  noms.  Ilcrrera,  honuré  du  titre 
de  Géographe  Roy.il  tic  la  Couronne  d'Ëfpagne.  dans  fon  cxceilcnte  Delcripiion  des 
Indef,  dac«;c  de  Valladolid  le  15  Oâobie  l<k>I  (3)»  qu'elles  font  â  douze  degrés, 
dix-fepc  minutes  de  Latitude  Sepceatrloittlet  le  terroir,  dit-il,  eft  Oérile  &  miférable; 
il  n'y  e  ni  beftisox,  ni  métaux,  ni  beiucoup  de  vivres;  elles  font  bibitées  par  un  Peu- 
pie  pauvre,  nud  &.  voleur;  iî  en  con^tc  fLizc.  Lr.  plus  Itpttntrionalc ,  dit-il,  s'appelle 
b^t«ia%  fuiveat&/«r«  h/laot  (.himtih«à^(Jii^m,^i&an  oaiii£un,Orm0gan,<Jufum,Cha» 

Ht* 

(1)  P.  MATitf  D<f.  V.  L.  ♦  (1)  Htyr,r»  ,  t^tàft,,  ds  Im  ladlis  Ocdd. 

(2V  VI**  Ccojtk  T.  il.  ^  «49  C««*  XXVii. 
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Ces  Ifles  font  entre  le  treizième  degré ,  vingt-cinq  minutes ,  &  Je  vingt- Sectio» 
unième  de  latitude  Septentrionale;  efies  font  rangées  en  ligne  droite  du 
Sud  au  Nord,  &  occupent  une  étendue  de  plus  Je  quatrc-ccns-dnquante- 
milles  ,  ayant  les  lOes  du  Japon  au  Nord,  la  Nouvelle  Guinée  nu  Su.:     ,y,  ,/^, 
elles  font  à  rextrélTuce  de  l'Ueean  Oriental,  &  près  de  k  Mer  du  isua  ,Jj:ts  Ma- 
à  douze-^ens  miUes  des  Philippines  (a).   Antoine  Herrera  en  compte  feU  (inesflfr. 
ze  (j),  les  Géographes  modernes  n'en  rcconnoilTcnt  que  quatorze,  qu'ils 
placent  de  la  manière  luivante  (c)  du  Sud  au  Nord.    i.  Luahan^  ûaaw, •,!/«/,•<,«,  ' 
Cuan,  ou  comme  prononcent  les  Infidaires  (iuahon^  autrement  i'i/le  de  St  tiomi.re*0t. 
Jean.    2.  S»pùm  ou  Aofa ,  ou  l'Ifle  de  Sav.tc  Amte.  3.  Af^igum  ou  l'Ifle 
de  Saint  Anre.    4.  Tinum  ou  Uucna,  Vijla  A.atiana.    5.  5iivpfln,  ou  l  lllc'^""  ^ 
de  St.  Jojeflh    6.  Anatajan  ou  l'Ifle  de  St»  JoaLhim.    7.  Sarigan  ou  l'Ifle  "iaUim!^''^ 
de  St.  Cltarîts,   8.  Guguan,  ou  l*Ifle  de      WRppe.   9.  /iiamogan  ou  Tlfc 
le  de  »<i  Cencepîton.  10.  Pa^o»  ou  l'Ifle  de  5f.  ir.  /igrigan  ou  l'Ifle        *  ^ 

de  St.  François  Xavier.    12.  /([icnjon;^  ou  l'ilh  de  M(Jompt!on.    13.  iV/af/j  > 
eu  Tums,  appellce  auÛi  l'Ifle  de  iia.m- Laurent.    14.  Urrica  ou  Lr<.c , 
qui  efl:  inhabitée. 

I>Ifle  deC'jahan  oaGuam  efl:  la  pUismcridionalc  de  ccslflcs,  r'taiît  à  rreî-  /-7/'.  Jir 
ze  degrés,  vingt-dnq  minutes  de  Latitude  Septentrionale;  elle  a  environ 
trente-trois  milles  d'Angleterre  en  longueur  fur  douze  de  largeur ,  &  «-I-^^^^^V 
le  en  a  cent-vingt  de  toûr  (d),Ujz  une  chaîne  de  montagnes  qui  court  du^ 
Sud  au  Nord;  on  trouve  entre  ces  montagnes  des  vallées  agréables  &  ferti- 
les ,  &  les  montagnes  font  couvertes  de  beaux  &  grands  arbres ,  <jui  de  . 
loin  forment  un  coup  d'œil  charmant  (f).   La  côte  eft  unie,  &  le  terroir 
eft  g^éralement  excellent,  étant  arrofe  fur-tout  du  côté  de  l'OuSft  par 
un  grand  nombre  de  ruilTeaux,  dont  les  bords  couverts  de  verdure  ren- 
dent le  Pays  tr«is-agréable.  Du  même  côté  de  l'Ifle  il  y  a  deux  affez  mau- 
vais Porta,  Hati  &  Um^;  les  HoUandois  viennent  quelquefois  caréner 
kun  vatlBaux  dans  œ  denucr.  Du  cdté  oriental  de  lldê  il  y  a  aulTî  deux 

Ports, 

(a  C.B.namufio,  Racolto  délie  Naviga-   Ch.  XIV.  Alt    5.  MànoiredilP.  Unk 

tionif.  Vi3ggi.ï.l.fbL376.  ^KJ"  »  Imrod.  Msralis. 

ad  Gecgraph.  ('0  LtCfbhn,  ubi  fup.  L.  III.  Du  Stfi 

(k)  /iatl Herrera,  Dercript.  de  las  Indias    Le  U  Orttil,  \oyme  du  Tour  dullonds 

Ocdd.  XXVII.  T.I.p.14». 
(t)  Le  GMen,  Iliil  rit  s  Ifle«  Mariant».      (<;  Ctvflej's  Woy.  roand  the  Woild.  p.!;. 

Rtbc,  Méthode  pour  apprendre  la  Géogra>   DamfterWoy.T^Lp.        LâCeMillC  v 

fihieT.ll.pwi4»  XtoiHA»  Géogr.  P.il*  ;        .  . 

repuni,  Natm,  Saepan  %  Botam  &  l'ilia.  Luyttt  qui  fuit  gtÎD^raleinent  Ie«  meilleurs  Gui* 
drs,  les  divife  en  Scptentrioniilcs  &.  Méridionales  (i);  entre  les  premicrrs  il  compte  D^- 
fierta,  Malahri^e,  La  In^ltja ,  Mono,  therefitt,  (Juana  ,  Pi);ian,  /trttmag/m ,  Uuiga  i 
jl  nomme  parmi  ici  demieres,  Chiriga,  .K/zf/tr,  O/mAa» , pf ut-étre  Cihan ,f^oU/t ,  Bâta» 
èm  &  limtim.  Il  c(i  bon  de  favoir  ces  diiTérciu  noms,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  aucun 
npportâceox  que  l'on  donne  nujourd'iiui  à  ces  iflts.  Ils  difdr^^uei.t  encore  lesiKuf  fcp< 
ttonionales  des  auues  pa^lç.llom  d'iil«s  de  G'mm,  quoiqu'on  ks  appelle  aulB  im  i/im  ée 
bm  Mtmei  (2)  à  ctofe  de  dena  Vokim  qu'en  y  voiu 
(1)  imtti,  Irttod.  U  Gc«8s*  Ml-1U.ea/^  ■!•  (a)  G«*/«i,  Hil«  ta  Uk»  MatlaMi»ii»  sM^  ' 

Tmt  XXL  .  Ce 
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Swçtiom  Ports,  qai  font  aflfez  bons,  iH^À  Pig^t  qui  nd  font  fëparés  qut  pir 

uni  hngaj  di  t^rrc.  Mus  1:  m.illear  d.' coas  efl  cjlui  d^^^j^/;u ,  où  cl: 
^''n  '^^fli  ^^^'^  ^  ^'^^^  Elpagnols  ;  les  vallFciu-V  y  pcuwnc  être  à  l'abri  ds 
jj^"^'j,,''tous  las  vents,  excepté  quand  il  fait  des  ouragans,  «&  il  y  a  depuis  dix  juf- 
Ifiet  Ma-  qu'à  dix-huit  brafl^  d*eaa  fur  un  bon  fonds  {d).  H  y  avoit  autrefois  en« 
tàXMM&e.  cre  trenti  &  quarante  villages  dins  l'Ifle,  mais  il  y  en  a  aujourd'hui  moins,. 
&  parmi  eux  qui  relient  Agadn^i  &  VifMm  font  les  feuls  qui  méritent  le 
nom  de  villes;  le^  miifons  y  font  aflêz  bien  rades  ;  il  y  a  un  grand  nombre 
d'Ëfpagnol^,'  des  JE^lifès,  des  Couvents  &  quelques  autres  Edifices  publics. 
Comme  le  climat  ,  quoique  chaud,  cfl  également  agréable  &  fiin,  que  Ton 
y  a  tout  ce  qui  cil  néceilairc  à  la  vie  avec  peu  de  peine  &  en  grande  abon- 
dance, &'que  l'on  trouve  prcfquechns  toute  rifle  des  matériaux  propres 
à  bâtir,  a  efl:  furprenant  que  les  Efpagnols  n'y  ayenc  pas  davantage  d'éca- 
blilTemcns,  &  qu'ils  ne  foient  pas  mcitlctirs;  &  il  cil  plus  furprenant  en- 
core que  ceux  qu'ils  y  ont,  ne  font  nullement  florilTans  (Z»)  (').  En  i(584, 
les  Efpagnols  y  conftruifirent  un  vaiflèau  de  cent-foixante  tonneaiLx ,  pour 
commercer  à  Manille,  maison  n'a  fait  rien  de  fcmblable  depuis  bien  des 
années.  Au  contraire,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  ils  fc  font  un 
point  de  Politique  de  confcrver  feulement  les  établilTemens  qu'ils  ont,  par- 
ccqu'ils  font  abfolumeat  néccffaires ,  f ms  petifur  du  tout  àjes  pouflèr  phis 
loin.  Cetce  Iflc  cil  la  feule  où  il  y  ait  des  Efpagri<ils,  fi  l'on  en  excepte  les 
J^illioa^airesj,  ils  cavayeo;  à-la- vérité  de  parties  déiachemens  de  leur  Gar- 
ni» 

{a)  UG'éiat^  Vblfilp.  p. 75.0^X9 Le       {!>")  Carrer!,  T.  V.  t.  III.  Ch.  4.  JV», 
p,  20,  II.  ■  fl/ariyr  Decad  V.L.  VI.  Du  Bon  l.c. 

(*)  Nom  iKirlerons  en  (on  lieu  de  la  Politique  des  Efoagools  dani  la  manière  dont  iU 
font  le  commerce  aux  Iflet  Marfatnea,  &  des  uocirs  qui  les  fonta^.  Noua  tiidl<)oeront 

(cul  iTifnt  ici,  ce  qu'ils  veulent  perfuader  aux  litrangers.pour  colorer  une  conduite  qui 
pareil  (i  contraire  au  bon-fon;.    Ils  difent  toujours  que  ces  Ifles  ne  font  qu'une  confjuê- 
te  aJ  Innorei,  que  le  Roi  C-îtholiquL-  Rar^k-  L  grands  fr.iix,  non  pour  aucun  avnura'^e  qui 
CO  reviojinJ,  mais  pour  montrer  la  puitlancc  de  fa  Couronne ,  qui  n'abandonne  pas  mè- 
ne des  Pays  inuCtlei.   On  dit  encore  que  C'eff  par  principe  de  Religion,  pour  que  tant 
de  oiitlierS'd'ames,  que  les  Mi  ilîonnalres  ont  retirées  de  dtllbuâ  l'empire  des  ténèbres, 
&  ament^es     Royaume  de  la  lumie::e,  netctombent  pas  dans  le  même  efciavnge  (i). 
Quelii-ie  l-^^crs  que  foient  ce;  prttcxt^s ,  bien  des  gens  les  ont  pris  pour  des  véiités ,  & 
ont  tourné  en  riJiaile  la  conduite  des  Kfpagnols,  comme  une  marque  de  tbiblcirc-,  tan» 
dis  qu'eux-mêmes  étoient  bien  plus  crédules  (2).  Que  ce  ne  foit  li  qu'un  pcétexte,  à.  non 
la  véritable  raîfon,  c'etl  ce  qai^pirolt  en  ceci,  que  les  Efpit^noU  ont  étéeo polStffion  de- 
ces  Uics  pendant  une  longue  Tûite  d'années,  fans  pcnfer  du  tout  à  la  converllon  des  In- 
diens; aujourd'hui  môme  il  y  a  une  oppoGfton  fcn fi ble  entre  les  picufcs  difpofltioDs  du 
Roi  Catholique  &  le  Syliême  politique  de  fes  Minières:  p^ifque  certainement  les  Mif- 
(ionnaires  voudroieM  conreivec  ftproofger  leiv»Profélvtes,  tandis  qu'il  efl  très-clair  que 
la  plupart  de»  Qaneauua  de  ces  Iflei  «nt  cm  qu'il  étoit  de  leur  iotérlt  d'eo  diminuer 
le  nombre  &  de  lei  détruire  (i).  Nonobftant  tout  oeh .  c'eft  une  vérfeé  de  fait,  que 
l'on  pourroit  cultiver  l'Iflc  de  Guam  trc^-iuilement,  puifqu'elle  jouit  d'un  air  pur,  d'un 
climat  doux,  d'un  terrein  fertile,  &  qu'elle  efl  fujcue  A  moins  d-'inicoiamodiléa  que  plu- 
fient*  aotret  Fa^t  qui  ont  été  cultivés  avec  Tucccs  par  d'autrec  NttkMM  delISBBOpd  ft- 
nême  que  quelques-uns  de  ceux  ^  pofièdeat  les  Efpagnols.  ' 


,ij  e<rF.#i.  T.  V.  L.  IIL  Ch.4»  '    (}}  Yfliat<d*^*/««..;»  m.  (bk  a. 
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iiifon  dans  les  Ifles  voifines,  pour  y  porter  des  rafraîdiilTcmens:  le  vaif-  SHcrroN^ 


y  .  ^  .. 

élit  de  l  ine  (a).  //^i  Mi- 

Zarpana ,  Rota  00  Flfle  étS^ê  Amwt  eft  à  fept  tieues  de  celle  de  Gtt/7'n,  ^'a'^^sgf- 
à  quatorze  degrés  de  Latitude  vSeptentrionale  ;  elle  a  environ  quarante-cinq  nrfcHpf 
'milles  de  tour.     C'cft  au'ii  une  Iflc  agréable  &  fertile ,  divcriifice  par  des  thn  de  '■ 
collines  couvertes  de  grands  arbres ,  &  par  de  belles  plaines  dont  la  ter-  Zarpant 
te 'eft  noire  &  bonne,  &  die  eft  bien  arroféc.    Il  y  a  deux  '-'^ceilcns  g'^.*.^^^'* 
Ports,  l'un  au  Sud  âc  l'autre  au  Nord-Ouën:  de  rille.    Le  d-.rni.r  s'ap-  ^nâv, 
pclloic  dans  la  langue  des  Jnfulaires  Socanroyp ,  mais  les  Elpagnols  le  nom- 
inent  le  Port  de  St.  Piêrre,  L*fi1e  étôit  eatrêmenient  peuDléc  quand  les 
Efpagnoh  abordèrent  à  Guam,  A  même  longtems  apr^  Quelques  Mis- 
fionnaires  ont  fouffert  la  mort,  en  travaillant  à  la  propn station  de  la  Toi  ' 
parmi  ces  Indiens  »  aujourd'hui  le  nombre  des  habitons  eil  petit  en  com- 
paradfon  de  oe  qu'il  ëtoit,  piir  les  raifbitt  que  l'on  verra  dans  k  fbite  de 
cette  Seâion  (b).  ^  - 

Agiguan  nu  l'ifle  de  St.  /fri^e  git  au  quatorzième  âcs^f^ ,  quarante-trois  D'Agi- 
minutes  de  Latitude,  à  environ  quarante  milles  de  Zarpana  (t).  C'eftune  6"^"*** 
petite  Hle  d'environ  ttcàs  lieues  de  circuit,  montiieulfe  mais  agréable,  &  j^L^* 
autrefois  bien  peuplée.    C'eft  vraifcmblablement  à  cette  lile  que  le  Ca- 
pitaine /v/«n«/ touciia  en  1730;  les  habitans  vinrent  dans  leurs  banjucs , 
&  lui  apportèrent  dû  poilTon,  des  œufs,  des  yames,  des  patates  &  d'au- 
trçs  rafraîchiflemens.    Les  Anglois  vouku^ent  tes  payer  ei|  argent,  mais  a 
près  l'avoir  rej^ardc  ils^  le  refuferent,  &  firent  connoître  par  lignes  qu'ils 
aimoient  mieux  du  tabac,  qu'on  leur  donna.  Us  offrirent  à  un  de  ces  jpau- 
vres  Indiens,  qui  vinc  à  bord,  un  verre  d'eau  de  vie;  voyant  qu'ils eit 
buvoient  gayement ,  .  il  iè  hazank  d'en  avaler  un  peu ,  mais  fur  le 
champ  il  tomba  par  terre  comme  mort  les  yeux  roidcs  &  la  bouche  ou- 
verte} ils  le  mirent  dans  fa  bartpie,  en  le  recommandant  aux  foins  defes 
compatriotes  ,  à  qui  ib  ÛKOt  encendrs  qu'il  xtevkndroit  bientôt  à  lui- 
même  W  C).  ^ 

{a)  Cnrreri ,  1.  c.  LtCmtitxAA  fup. p.  T 50é  {e\  VferattiX  C.  LeGoèitn  p.  388. 

Voy  dV/»/in  L.IlI.Ch.  a.  {tf)  /-««wf/'i  Vof.  round  thc  WOlM,H 

'  sji^  Méio.  ixil',Li>ui%Moraléit  Le  C$bien  HarrU  ColieékiOD  VoUJ.p.139. 

I.  c.  p.  77.  /imiii  ubi  Tapé                   '  ..  • 

(•)  Il  n'eft  pas  100(4^  certain  «ine  ce  feft  iette  Ifle  «jne  le  Opitaiiw  Bamelz  me; 

mais  fic'étoitune  des  Iflcsdecct  Archipel,  comme  il  feuible  le  croire,  ce  doit  avoir  été 
celie-ci:  félon  la  defcription  qu'il  tn  fait,  clic  éioit  peiite,  très-haute,  h>ali  unie  & 
couvettc  de  verdure,  enrichie  de  beaux  arlrcs,  &  très  -sgrésbie,  vue  à  quelque  diftan* 
'  ce.  Il  ell  vrai  qu'il  place  Ton  illc  de  M.^eti  à  treize  degrés,  ce  qui  ne  convient pphKdn 
toatftc«Uc  inc.  AUis  quand  il  dit  qu'en  prenant  au  Sud-Ou£(t  il  eut  U  de  FIfle 
de  Guam,  il  t(l  évident  qu'il  s'cQ  uoaifMifur  laLatkttde,  donc  U  ne  Mrie^p«|fCQ% 
afturc ,  &  qu'il  fait  plus  grande  qu'elle  ne  TeP.  Quand  Ih  fiirent  i  nolne  d'un  degré  de 
ia  Ligne  ils  trouvèrent  trois  llles,  qui  ne  Sont  point  marquée?  fur  les  Csrtes,  &ilsdon- 
aeicntà  d^  des  qoqu  prit  de  ce  qui  leur  arriva»  appellaot  l'une  ïijic  de  ia  fraude ,  & 

Ce  a  l'au. 
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SscTios      Tinimf  ou  Tlile  de  Buena  VuIû  Mariana^  eft  à  une  lieue  .d'^£/^:^aff,& 
a  environ  quafante^cinq  lieues  de  €îrcttit.  Ùa  vûfllèaude  Manille,  nom* 

^^^me  la  Conception  t  périt  fur  cette  côte  en  1638,  &  les  Miflîonnaires  ra- 
fioîre  lis  content  qu'un  d^s  Infulaires  ,  qui  s'appclloit  Tiipa  ,  vit  en  vifion  la  bien- 
^eiMi-  heureufe  Vicrgo,  qui  l'exliotta  a  i'c  faire  Chrétien,  l'inlh-uillt  du  nauiri- 
nraesi/cge  du  vaiflèau,  &  lui  dit  de  fecourir  les  pauvres  gens  qui  s'étoienc  fâu- 
■VjjJjJ^vcs.    Cet  homni3pa(ri  à  Manille, &  y  rcçiic  le  Hapteme.  Cette  prétendue 
^Jn,      vifion  c(l  l'origine  du  nom  Efpagnol  de  cette  llle  («).  M.  ^n/on  y  tou- 
cha en  allant  aux  Philippines  ,  &  nous  avons  dans  la  Relation  de  Ibn  vo- 
yage ,  um  defcription  plus  exaéle  de  Jm/ân,  que  nous  n*ett  aurons  vrai- 
fembiabicmcnt  jamais  d'aucune  des  autres  Ifles  ;  &  comme  cette  defcrip- 
tion peut  fervir  à  nous  faire  connoître  mieux  non  feulement  cette  iile, 
mais  toutes  ces  Ifles  en  gênerai,  nous  en  profiterons  dans  cette  vue  (b\ 
Sà  Def.     Cette  Ifle  gît  à  auinzc  degrés,  huit  minutes  de  Latitude  Septentrionale, 
^ftta».    &  à  cent-quatorze  degrés ,  cinquante  minutes  de  Lonjîitade  Ouëfl;  d'Aca- 
pulco.  Sa  longueur  cil  d'environ  douze  milles,  vie  fa  largeur  va  à  peu  près  à 
la  moitié  ;  die  s'écend  duSud-Sud-Ouëft  au  Nord-Nord-Efl:.  Le  terrein  en  e(l 
ièc  &  un  peu  fablonneiix ,  ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés  &  des  Bois  plus 
.    fin  &  plus  luii,  ^'il  n'ell  ordinairement  dans  les  climats  chauds;  le  Pays 
s'élevc  infenfiblement  depuis  l'Aiguade  des  Anglois  jufqu'au  milieu  de 
l'Ifle,  mais  avant  que  d'arriver  à  ik  pk»  grande  hauteur  on  trouve  piii- 
fieurs  Clariercs  en  pente  douce,  couvertes,  d'un  trefîe  fin  ,  qui  eft  entre- 
mêlé de  (Uverfes  fortes  de  lleurs,  &  bordées  de  beaux  Bois,  donc  les  arbres 
portait  d'exœHens  fruits.  Le  terrdn  des  Plaines  eft  fore  unr,  &les  Bois  ont 
peu  de  broflailles.  Us  font  terminés  aiifl]  nettement  aux  endroits  qui  tou- 
chent aux  Plainés,  que  fi  la  difpofitioii  (!-,*s  arbres  ctoir  l'ouvrage  Je  l'.Arr. 
Ce  mélange,  joint  à  la  varictc  des  cojiiaes  vli;  des  vallons,  forme  une  mtîni- 
té  de  vues  charmantes  (c). . 

Les  AnîmaiLx  contribuent  au'îî  à  donner  à  ce  beau  Pays  un  air  enchanté. 
On  y  voit  quelquefois  des  milliers  de  bœufs  paître  cnfemble  dans  une 
grande  prairie,  fpcftade  d'autant  jplus  fingulier,  que  tous  ces  animaux  font 
d'un  blanc  de  hit,  à  l'exception  des  oreilles,  qu'ils  ont  ordinairement  noi- 
res. Quoique  rille  foit  déferte,  les  cris  continuels,  &  la  vue  de  la  volail- 
le domcllique  ,  mii  court  en  grand  nombre  dans  les  Bois,  réveillent  des 
idées  de  Fermas  oc  de  Villages ,  &  cootribucnt.  à  la  gayeté  &  à  la  beauté 
du  lieu.  Les  bœufs  font  ià  peu  .Êuroudies,  qu'ils  fe  laiflênt  d'abord  ap-, 

-pro» 

(fl)  Mém.  de  JTAm  Vf,  /rC^Wrn  îîffl.  dei   Voy;»ges  p.  165. 
Ifles  M.irianes ,  p.  ^^.  D  t       Gio^r.  I.  c.  {OVoy.  d^-Z/r^ilLc.fW/êwTIfMW  JOHIU^ 

(»  Voyag<;  (T^A/M,  L.  III.  Ch.  2.  Paf-  p.  16$,  166' 
«M  7%«MM,  7iMiiB>l  ^  oooiaiodoire  Aiifon*s 

twam  VJffh  ét  muavatt  fktOs.  Ces  Ifles  étofeac  fi  peuplén ,  qn'IT  eir  vînt  encre  croaratitt 
h,  dnqMttte'A^,  où  il  y  avoit  bien  entre  quatre  «  dnq-ccns  hommes  Ci):  &c\uce 
i|at  coofiraie  pleinement  ce  que  les  Miifioaiiaires  difcnc  du  grand  uombre  d'habiuuii 
qa'll  y  avoit  dans  lai  llks  Mirisnei, 


CO  rmmFi  Vortft  nmd  ihe  W«é,  fa  Hmii  CeUeCLîra,  toL  1^ 
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Anglûis  la  trouvèrent  plus  ailce  à  digérer  qu'aucune  autre  de  la  niemey/a,v^  ^„ 
forte  qu'ils  euflent  mangée  ailleurs.     La  volaille  étoit  excellente,  &  fe Ma. 
prenoitanflî  à  la  courfe:  à  peine  s'éloignoit-dle  de  cent  pas  au  preniicr  ''^^■■-^ 
vol,  &  cet  effort  h  fatiguoit  jLifTji.rà  ne  pouvoir  s'élever  une  feeondtr  fois 
dans  l'air.    Outre  le  bétail  &  la  volaille  on  trouve  aulli  qiuntité  de  co- 
chons fauvages,  qui  furent  pour  nos  cent  un  meej  eacquis  ;  msus  comms 
ils  Soient  extrém^ent  féroces ,  il  mllut  tirer  deflîis ,  ou  tâcher  de  les 
prendre  avec  de  grands  chiens,  que  les  gens  de  l'équip:!:;..-  du  Crniumn 
rencontrèrent  ,  qui  avoient  pafle  dans  l'ille  avec  le  Dttaeiiement  iifpa- 
gnol ,  envoyé  pour  fournir  des  vivres  à  fa  Gamifon  de  Guam.  Cet 
chiens,  qui  étoiont  dreffés  à  cette  chafTe,  font  hardis  &  vig  nire  ix,  ce-  • 
pendant  les  cochons  iè  défendirent  li  furieufcinent  qu'il  en  dedurereoc 

phifieurs  (a).  •  .    „     „  • 

•  Cette  lue  abonde  non  feulejnent  en  bons  vivres,  mais  elle  elt  encore  ' 

admir.ibL  p mr  fus  fruits  &  les  plantes.  Les  Bois  font  remplis  de  cocotiers, 
qui  lournillent  leurs  noix  &  leurs  choux:  il  y  a  aulfj  des  goyaves,  des  li- 
mons &  des- oranges,  tant  douces  qu  aigres,  &  une  forte  de  fruit  partfcu- 
lier  à  ces  liles,  que  les  Indiens  nomment  R  'ma^  &  que  nous  appelions 
Fmt  à  prJn  (*),  que  les  Anglois  préféroient  au  pi:in.  Ce  fruit  croît  fur 
un  arbre,  qui  s'élève  aifezhaut,  &  qui  vers  le  fommet  le  di vile  en  gran- 
des &  longues  branches.  Les  feuilles  font  d'un  beau  vérd  foncé ,  elles 
ont  les  bords  dentelés,  &  peu\-ent  avoir  depnis  un  pied  jufqu'à  dix -huit 
pouces  de  longueur;  le  frint  vient  indifferenuiient  à  tous  les  endroits -des' 
branches,    il  a  la  ilgure  a  une  longue  poire  plutôt  que  celle  d'une  pom- 

me, 

00  Les  dIuks. 

(*)  L'abondance  de  ce  fraît  à  pstn  efl  «ne  bénédiftion  partfcnTiere  que  ta  ftovidence 

a  accordée  à  ces  Ifli-'s,  car  il  ne  fc  trouve  nul!j  --art  ailictiri  un  fruit  cîe  cet  ordre  ,  que 
nous  fâchions.  Les  plus  judicieux  Auteurs  cifcnc ,  qu'il  y  a  Jeux  fortes  d'arbres  ,  qui 
poitentSlu  fruit  à  pain.  Le  premier  efl  !e  ROna.  dont  le  fruit  cil  ,';roi  comme  un  me- 
'  Ion,  de  la  cculeut  d'une  dtte,  ntis  plein  de  piquans  :  il  y  a  dans  le  militu  un  noyau 
blanc ,  de  la  groffeat  d'une  noÈc.  LSkutre  eft  le  Unrnfeir,  qui  pour  la  grandeur,  le  figure 
&  les  i'cuilles  ;;e  ditTere  guère  du  Kirna  ;  mais  le  fruit  efl  lon^ ,  &  de  la  ^TOlTeur  d'une  bonne 
poire.  La  pulpecn  e!t  blanche  &  molle,  k  a  quinze  noyaiix,  qui  étant  rôtis -..t  le  goût 
de  la  châtaigne  (1).  Il  patoU  par-là  que  ce  qu'on  appelle  Hin,a  dans  le  !e;ac  étoit  le  /J,uc- 
Atf{nwi>t*  noqi  de  Hima  étantceluidontlesgensdcmer  fe  fervent comuiun«^menc .  &  t'un& 
rautre  fruit  étant  fruit  à  pairv,  il  étoit  fadle  de  s*y  tromper.  Jî  y  a  encore  d'aunes  ut* 
brcs  que  les  habitans  nomment  Nlca,  l^mii  &  ùâg»  (aj),  dont  k  fruit  préparé  comme 
celui  du  Rima,  c'ell-à  dire  cuit  au  four  ou  fous  la  cendre,  a  le  goût  de  pal»  frais,  lorf. 
qu'après  l'avoir  laiiTé  refioiJir,  on  gratte  la  croûte  noire;  C<  il  eil  également  fain  ,  nour- 
riflânt  &  agréable.  L'un  ou  l'auue  de  cet  fruits ,  fe  trouve  dans  chacune  de  ces  lAc»  ,  Il 
«a  eaatnnfptantédttOMCBififfémDsqnartienderUkdeGMia.  • 

(t>  r«rrm  T.  T.  L.  ULC^a.     ftl  U  Omit,  Toyai.  T.  L  ^  M.  lit, 

•    Ce  3 
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me,  A  a  fepc  ou  huic  pouces  de  longueur;  ileft  couvert  d'une  ëcorce 
j^^J^.     époifTe  &  forte,   ^^^t^lj*^        ^'^"^^^  léparémcnc»  on  ne  le  mange  que 
lion'Wf/i'  ^^^^^  ^'  3  toute  fa  grolTeur ,  mais  lorfqu'il  cfb  encore  verd  ,  &  dans  cet 
fiaiitJn   état  ii  oc  rellcmblc  pas  mai,  tant  ea  goûc  qu'en  fubil^nce  à  un  cul  d'ar- 
ifiniâA'  ijdancL  En  mûrilHiaic  coat^'fîûc  il  devienc  mou,  jaune,  d'tui  goût  dou- 
ritnwtfjp,  QSSKXOi ,  &  d'une  odeur  agréable ,  qui  tient  un  peu  de  c  II  tl'unf  peciie  mure; 
""■"^  maison  prétend  qu'il  cft  alors  miil-lain,  &  qui!  caul\  la  dynintcrie  {a). 
Outre  CCS  fruits,  dont  nous  venons  de  parler,  on  tr  )uve  dans  fille  des 
inelons  d'eau,  de  la  dâKdelion,  de  h  menthe,  du  pourpier,  du  codilca- 
ria     de  l'ofeille ,  qui  font  d'un  grand  prix  pour  d  s  gens  fatigués  de  la 
nier  &  accablés  du  fo^rbut.    I!  v  a  beaucoup  de  poilîon  f.ir  la  O/Ce,  mais 
il  paflc  pour  mal-Huu.  Au  milieu  de  flde  font  deux  L;ics  d'eau  uoucerera- 

filis  de  canards,  de  farGelles,*de  corlioix  &  de  pluviers  fifflans.  Ces  deux 
.acs,  avec  les  Puits  &  les  Sources  qu'on  trouve  par-taut  alTy.  pr js  delà 
furface  do  la  terre,  réparent  le  manque  d'eau  courante ,  que  l'on  uenabon« 
dance  dans  rifle  de  Guam  {h).  • 
incmmt»    fllàut  oeperidant  avouer  quecemanque  d'eaux  courantes  efl  à  dhren^unb 
difétdt    une  incommodité:  il  y  en  a  une  autre  ,  qui  quoique  moins  importante  , 
Mis  {lu  e(l  jQpès-facheufe  i  c'ell  une  muMcude  de  moucherons,  &  d'infectes  ,  ou- 
tre *des  fàfpea,  qui  s*atcach?nt  aux  hommes  comme  aux  béces ,  &  caii- 
fenc  une  inflammation  douloureule:  on  y  trouve  aiitli  des  mill^Heds  Ik 
des  fcorpions ,  &  il  n'eil  pas  impollible  qu'il  n'y  ait  d'antres  anînuaiK 
vcnimeujt  (c^.  . 

ttiiia  %    Mais  un  mconvénienc  bien  phis  ttrrible,  c'c(t  que  le  mouillage  n'y  eft 

^J^*^  pas  filr  dans  certain  2s  faifons  de  Tannée.  Le  mcilLar  moniilage  pour  d* 
grands  vaifleaux  ell  au  Sud-OucH:  de  flfle.  Le  f onJ  de  cette  Rade  cffc 
rempJi  de  rocheri  de  corail  fort  pointus,  qui  durant  quatre  mois  do  l'année, 
c*e(t-à-dîre  depuis  la  mi>Juin  julqu'à  la  mi-Oclobre ,  rendent  ce  lieu  d'an- 
crage fort  p£tt  fùr  (*).  Cette  SaiTon  eft  celle  de  la  MoulTon  del'Ouëït  ; 

auffi 

'      Ctah  Vof;  RMnddieWorM,  fnffiir^  ^tr  T.  I.  p.  370  ft  folv.  ^eoi  Ikmm 

rtoCoI'iiflion,  Vol.L  Journal  p.  167. 

(ty  Voyjgc  à' /injoH  L.  111.  Qm.  D^w-       (c;  Anfon,  ubi  fop. 

'        (*)  LaSaU&n  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte,  cil  celle  des  Oarsgani}  il  y  en  a  or- 
dhMtreswac  an  on  dMX  pv  an,  &  quelquefois  plus*  foitvem t  ili  iboc toojovn  violei», 

fouvent  terribles,  &  quelquefois  fmeflcs.  Au  mois  de  Novembre  i<J80  îl  y  en  eut  un 
»pi  tKwIcverfa  prefqiie  toutes  Ic5  habitations  de  l'Ille deGuam.ddtniifit une  partie  J'iine  . 
petite  Iflcvoifinc,  écruimia  plupart  des  plantntionsCi).  Il  fait  ncanmoios  rarement  J'auffiT 
grands  défordres.  Le  retour  annuel  de  ces  Ouragans  kft  avec  cela  le  plus  grand  inconvé> 
nhMM  »M|n«t  ces  Iflcs  font  expofées.  Cependant  ii  faat  ooniidérer  que  (i  ces  venu  {m* 
pétoeux  caufcnt  de  f^rands  défordres ,  ils  font  auflî  un  grand  bien;  c:r  ils  chalTent  tou« 
tas  les  mauvaifes  vapeurs,  &  purifient  l'air  fi  parfaitement,  qu'il  cil  également  ferein 
9t  Ain  tout  le  refle  de  l'année.  D'ailleurs  ces  Ouragans  ne  font  pas  particulicis  aux 
Jtlcs  Mariaocs»  ils  font  ordinaires  à  l'Amérique  ,2)  &  en  d'autres  litux,  dont  le  Lec- 
fettf  cronveis  on  es«M|»te  mutfqotUe  dsas  m  fofauae  faivuc  deettteHIftoiie,  Ainl^ 

•  qutl- 
({)  Le  Oti'tH,  Hift.  des  ',&'.%  Miu^nrs.  p.  tl).    ttt ,  MyS-        lAcS  dc  l'AjaciiqM,  T.  11.  p. 

(s>  Hê»iit'$t  StlUmam  WoUii.  f  9*^        »!•  îwb  i«  ta*  ^ 
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aiinn  longtems  qu'eUe  dor^,  vers  le  fiemt  de  ia]ddne  &  iîtf-tout  de  hnou-  Ssction 

velle  Lune ,  le  vent  eft  ordinairement  varLxble,  &  fâk  le  tour  du  compas  ;  IX- 


digieufc  quantité  d'eau,  &  fait  que  h  Mer  s'enfle  d'une  manière  terrible  ,riMie8fl?c, 
defortc  que  ceux  qui  y  font  à  l'ancre  ont  fiijet  de  craindre  d'être  fubmerge's,  • 
même  avec  un  vaifTeau  de  fuijiante  puces  de  canon.    I^  autres  huit  mois 
de  Tannée,  c'efl-à-dire  depuis  le  milieu  du  mois  d*0£lobre  juiqu'aa  milieii 
du  mois  de  Juin ,  il  fait  un  tems  égal  &  confiant  ,  &  pourvu  que  les  ca-  ' 
bles  foicnt  bien  gtarois,  il  n'y  a  pas  de  rifquc  qu'ils  foient  endommagés,  Il 
bien  que  pendanc  toute  cfrtte  <Saifbn  la  Rade  efl  auHi  fure  qu'on  la  peut  fou- 
liaitiier.  Il  finit  «ôuter  feulement ,  que  le  Banc  fur  lequel  on  mouille ,  a  beau* 
coup  de  pente  œ  court  Sud-CXiëft,  fans  avoir  d'autre  bas-fonds  qu'une  chaî- 
ne de  Rochers  «ui-delTus  de  l'eau ,  éloignée  du  rivage  d'environ  un  dctni  mil* 
le,  &  qui  hiflè  un  palTage  ëtrcnt  que  les  chaloupes  doivent  iliivre ,  pour  en- 
trer dans  une  petite  Baye  fiblooneulè,  qui  eft  le  ièul  endroit  où  elles  puif> 
fcnt  aborder  (a). 

Saypan  ou  Tlilc  de  St.  Jofeph  gît  au  (quinzième  degré ,  vingt  minutes  de  L'Ifitùt 
Latitude,  à  neuf  ou  dix  milles  de  Tinian;  elle  a  environ  vingt^ milles  deS"]V*B- 
ciraiit.  II  y  a  du  côié  de  rOuëfl,  au  fonds  d'une  Baye  profonde,  &  cou- 
verte de  bois,  un  Port  commode  ik  fpacieux,  que  les  Auteurs  Efpagnols  ap- 
pellent Cantanhilda  (^).  Après  Guam  c'cft:  la  plus  grande  des  Ifles  ,  c'étoic 
autrefois  la  plus  peuiMée,  &  les  Efpagnuls  ne  l'ont  entièrement  fubjuguêe 
qu'au  commencement  de  ce  fiecle.  Le  Pays  efl  entrc-mélé  de  Collines 
àc  de  Plaines,  de  loin  il  paroîi:  couvert  de  verdure  &  agréable,  &  cxa- 
taàoi  de  près  il  ne  perd-  lieo  de  beauté ,  car  0  fournit  en  àbondan-- 
ce  tout  ce  qui  eft  néoellàire  à  h  vie  ;  h  tene  y  efl  fertile ,  &  Tair 
pur  (c). 

Anatajan  ou  riflc  de  St,  Joachim  efl  à  dix-fèpt  degrés,  vingt  minutes  ^(Anp- 
de  Latitude,  &  a  environ  trente  milles  de  toor.  Celtla  prefliiere  des  Ifles  'f°"/l2.^j' 
qu'on  appelle  Septentrionales,  6c  elle  eft  à  un  peu  plus  de  cent  milles  de  Say-  <r^/ Archi- 
pan  ((/).   S:vigan  ou  l'iile  de  Saitit-darlcs  ell  à  dix-fcpt  degrés,  trente- peU 
cinq  nùiuiLcs  ,  elle  a  environ  l'oiizc  milles  dj  circuit,  &  ell  environ  à  neuf 
d'Anatajan  (e).    Guguan  ou  l'Ifle  de  Saint  -  Philippe  gît  à  dix-fept  degrés  , 
quarante-cinq  minutes ,  à  dix-huit  milles  deSurigan  ;  e!!e  a  environ  neuf  mil- 
les de  tour  (/).   Jlamagan  ou  l'Ille  de  la  Conuption  ell  à  dix-huit  dt^és, 

dix' 

(«)  Voyage     .'hfint,  C  Péfitt  ThêHm       '0  IcCnhitn,  p  337. 
Journal,  p.  i63«  i<S4.  *.  (J)  hUm.àeMeraiii,  leCoiieatf.  3,06' 

Mânv  dtt.P.  Mmtf/u  U  CtMm  «M         l\hraiéi  ].  c 
fop.  p.  904*  .  (/)  ^  >n^<°^' 

quelque  efFraynnCe  &  dangereare  que  cette  Saifon  puiiTe  être,  fur^toat  pour  les  Mari- 
niers,  l'habitude:,  &  les  faluDires  effets  que  cesOuiagvuproduircDt,  les  rendent  moins 
taribics  aux  habitan;  ;  &  comme  ils  Tavcnt  à  peu  piès  le  tcnu  qulb  inifcnt,  iispctt- 
vcac  pieodie  des  piécautions  poux  kuz  (uicié.       •  . 
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^acnm  dix  minutes;  à  environ  dix  miHes  de  Guguan ,     elle  en  a  diX'luiit  de  cir« 

IX.     cuit  (a).    Pagon  ou  l'ille  de  Saint  -Ignace  gît  aux  dix-ncuvieme  degré  de- 
Latitude,  à^trente  milles  d'^magan:  eJJe  enaenviron  ninrantedetourf*). 
ftoiudn  ^grig^fi  o«       de  Saita  François  Xavier  eft  à  dLx-ncuf  u-nres ,  quau-e  mi- 
^rs  Ma   nutes  ;  c*e(b  une  grande  Ifle  montagncufe,  qui  a  cinqante  imlks  de  tour, 
ri)iMs£ff.  qui  cÔ:  remarquable  par  fon  Volcan  (c)  (*).    L'n  Voya£!;eur  moderne  nom 
apprend  qu'elle  efl  bivji  peuplée,  &  qu'autrefois  les  lïabitans,  comme  ceux 
des  autres  Mes ,  venoient  avec  leofs  bsu^ues  apporter  des  viv  rcs  &  des 
Tafraîchincmens  aux  vaifleaux,  mais  qu'ils  ne  viennent  plus  à  la  rencon- 
tre des  (.a!i  DUS ,  depuis  qu'un  Eipagnol  infolenc  s'aviû  de  malmiter  tiQ 
de  leurs  gens  (^/).  •  • 

Jljjbnjhng  ou  Ufle  de  T A'j>mttion ,  où  il  y  a  aiiffi  on  Vofcan,  gît â vingt 
degrcs,  quinzj  minutes  de  Latitude  ;  dk  a  aupour  de  dix -huit  milles  dt 
circuit ,  &  eft  à  vingt  lieues  au  Nord  d'Agrigan  (e).  A/a!::r  ou  Tunas 
nommée  anfli  Tlfle  êc  Saint- Laurent ,  ^eft  compofée  de  trois roJhLTs,&aun 
peu  plus  de  vingt  milles  de  tour;  die  gît  à  vingt  degrés ,  trente-cmq  nu* 
nutes  de  latitude,  &  a  environ  quinze  milles  d'Aironlbng  (/).  A  la  même 
dillance  à  peu  près  au  Nord  on  trouve  Urraca  ou  Urac ,  la  dernière  de  ces 
Hks,  qid  né  paroît  pat  avoir  été  jamais  Jnbitce,  &  dont  par  conJlquent 
on  ne  die  lien  (g): 

Obi 

Îèi  UC9bien,p,206.  p  30(î.  • 

e)  Môralés  I.  c.  (/)  Morale,  ].c.  Du  lhfyG6ogr.n»KÊ. 

(rf^  Carrcri  T.  V.  L.  III.  Ch  5.  {g)  Mcm.  de 

(•)  Ceux  qui  croyentque  lei  Iflîs  doivent  leur  origine  aux  tremblement  <le  lene,' 
&  que  ceux- ci  font  caufés  par  des  feux  fouterrcir.s ,  prétendent  que  en  Iflet  fonmlf' 
fmc  un  fort  usimeot  en  faveur  de  leur  hypothefe.  11$  Uiilnt  que  dans  tout  l'Archi. 
pel  de  SaJnt  Lawe  il  y  a  nombre  de  Vok9ns;  on  ftit  qu'il  y  en  a  ùans  lesMoIuc 

t]a:s  &  dms  tes  PhUippinet»  ft  Pon  dit  qu  il  y  en  a  quelques-uns  dans  h  No -velle 
Guinée;  ii  s'tn. trouve  aofl]  beaucoup  au  Ku.d  de  ces  Ifles  jufqa'aa  Japon  (ijT  La 
jOgure  de  ceslilcs,  au  moins  de  la  plupart,  sa  corde  aicz  bien  avec  cette  notion  de" 
leur  origine,  car  eUes  $'deveiit  iofcniiblenjcnt  depuis  le  rivage  de  tous  côté<  c*;  v  rs  fc 
milieu  elles  font  fbtt  hantes;  d'antre»  reffemblent  4  une  ;;ramJc  montagne  qu/forc  de  ;» 
mer,  d'où  ceux  qui  ibu'iennent  re  rtnti:!Tjnt,  infcrtnt;  qu'elles  font  d\in^  o, i;  i;je  plus 
récente  que  le  rc.ie  de  la  Terre  (2  %    U.i  de  nos  Savans  a  ^ropofé  une  méthode  pour  dé» 
couvrir  l'ille  de  ces  fortes  d'Ifies  ,  ou  à  peu  piè«,  cti  examinant  la  profandenr  du  fo* 
deforie  que  fuivant  Ton  Syftéiuc  les  Ifles  Méridionaies  fooc  plus  ancicnna  «le  lecScâl 
tCQttionalcs,  plufienn  de  celle»,  d  n'étant  gueret  que  des  rodiers  (3).  On  a  allégué  con. 
tre  l'opinion  que  nooa  avons  rapportée,  comme  une  raifon  p'.TemjUoire  ,  que  s'asi  int 
d'un  fait  II  faudroit  le  prouver  par  l'Hiftoire  plunit  que ]u:  des  rauonncincns;  mais  fi  ï  on 
confiderc d'un  côté,  qu'on  peut  prouver  que  qjUques  incsfontiorticsainfîdelaMCTÎ'AÎL. 
deforte  qùc  Iachofen"e!l  ni  impoffibic,  ni  improbable,  &del'autre,  qu'on  ne  sent  rien  MO^ 
duire  qui  réfute  te  fait,  il  s'enfuit  que  le  fencinieni  dont  11  s'agit  dlaOes  Uen  fànèi-  & 


d'ailleura  c'eil  une  de  ces  queftioos»  Au  ietquelJes  chacun  peut  peufièr  cMunê  II  lui  plâlt 
CD  pfeanit  b  Eaifoo  &  l'Ëqiirjeiioe  ponr  Ghiidet. 

(1)  Cbfieivai.  Fkjfiqn»  tt  MadMMt.  4c (»)  hUnu  dn  T. 
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Ces  Ifles  font  clans  la  Zone  torride  j  avec  cela  laèhaleiir  du  Soleil  y  tft  Sicnoi^ 
tellement  tempérée  par  rhumiditë  de  l'air,  (lîc  par  les  brifès  de  mer,  que  ^X. 
le  climat  eft  génénuement  (êrein,  pur&  agréable:  il  n'y  a  que  quelques  J^^'^*gfjjj] 
Saifons  où,  comme  on  l'a  remarque,  elîes  font  fujettes  à  des  Ouragajis , y?/"^ * 

Îiiii ,  bien  qu'ils  falfent  quelquefois  de  grands  dcfordres ,  purifient      ra-  Jfi»  Ma« 
ratchiilcnt  Fair  à  on  tel  point,  quVant  ranivée  des  Européens  les  liz.iiuie»&«, 
l>îtans  vivoient  corrmi nu-mont:  plus  de  tvntans,  fans  avoir  d'incommodi- ^^^J^^ 
tes  ^' do  maladies  (rt).    Car,  comme  n6us  l'avims  dejaobfervé,  les  p^^^s  f'rmrjcs 
•anci<.ns  Ecrivains  Efpagnols  parlent  de  ces  liles ,  comme  étant  flerilcs  //.v^  Ma- 
'&  mcpnfâbles;      il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  veulent  que  l'on  conçoive  ^'>n«  «i 
iqu'ils  Ls  ont  regardées  comme  telles,  puijqu'ils  difent  que  leur  Couver- ■S*'*'*'^ 
ncmcnt  a  ctd  près  d'un  fieclc  à  rél<  ni  îre ,  li  on  les  ^rderoit  ou  non.  Pour 
comprendre  ceci  bien  daiRment ,  &  pour  le  conalîer  avec  ce  que  nous 
avons  dit,  il  faut  découvrir  toute  la  hr.tc  ('c  c.s  pauvres  IHeSj  C'cft 
qu'avec  le  plus  beau  Soj;.-il,  &  le  terroir  le  plus  fertile,  e'ks  n'ont  ni  pier- 
res précieuics  ni  métaux ,  cependant  ce  miférable  Pays  produit  des  fruits 
&  des  herbes  f^utaires  en  gnnde  abondance:  il  ed  vrai  qu'il  n'y  a  point 
de  bcftiaux,  &  fcuL  nient  une  forte  d'oilèau  qui  reffemble  a/Tez  à  une 
tùiirtcr  JI  ■  ;-).    11  y  a  bien  du  poifTon  dans  les  Ri\'iL'res  &  furies  côtes, mais 
on  douiu  iils  L-n  mangent,  &lon  enverra  la  railon  dans  la  fuite. 
'  Les  Habitans  font  grands,  robufles  &  gros,  &  avec  cela  ils  font  fiw- f»'***^ 
pics  &  agiles;  ils  font  bafancs,  mais  leur  teint  cfl:  d'nn  brun  plus  clair  que  ""^^^ 
celui  des  Infulaires  des  Philippines  ;  ils  ont  les  craiis  grolfiers  ou  plutôt  ^r!!"^'d's 
laids,    l^s  homnnes  font  entièrement  nuds,  maii  les  femmes  couvrent  ce  injuMitu 
que  la  pudeur  défend  de  montrer.   La  n;;  ir   a  donné  aux  uns  &  aux  au- 
tres de  la  force  d'cfprit  ;  mais  ils  ne  s'en  fen'cnt  point  à  corriger  leurs 
paiTions,  qui  font  violentes,  mais  plutôt  à  les  fatisfaire.  Ils  ont  la  concep- 
tion vive,  ne  manquent  pas  d'intelligence ,  ils  expriment  coubimnent  « 
d'une  façon  éloquente  leurs  penfées ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  adroits 
aies  diifmuler:  ils  ont  l'imagination  vive,  aiment  le  plaifir,  connoilTcnt 
la  vertu,  mais  ils  ont  peu  de  difpofition  à  la  pratiquer.  L'incontinence,  la  , 
dilGmulation&  la  vengeance  font  leurs  vices  dominans,  <filèntle<  Mis- 
fionnaires,  &  rien  ne  les  arrête  pour  fe  fatisfaire.  Cependant,  à  tout  pren- 
dre, &  en  les  confidérant  coînnie  fcparés  du  relie  du  Monde,  &  ajrant  à 
peine  l'idée  d'autres  Peuples  que  de  ceux  qui  habitent  les  Mes  voiQnes, 
^  tontes  cnfemble  renferment  lien  cent-mille  habitans;  ces  Inftilaircs for- 
ment une  Nation  tr(;j-e.\traordin:ure ,  qui  mérite  d'être  mieux  connue 
qu'elle  ne  l'eil  communément  j  d'autant  plus  qu'après  avoir  foigneuic-  * 
ment  examiné  A  comparé  enn.^bte  ce  qu'en  diienc  les  Auceucs  de 
différentes  Nations-,  là  ne  nous  parott  pas  impoflSUe  d'en  donner  une 
idée  affczjulle  (f).  • 

•     '       "  Cn 

I   {a)  LeCMfn,  \x\Âîù^.p  ^\.  '  {c)  Ranuf<\  Racolto  dcllc  Navî;;arione 

Ib)  Herretat  Defcript  de  Julndas  Occi-  Viaggt.  T.  L  fol.  35s  b.  UGoùiin,  tiilldes 

dentales  Cap.  XXVIL  U  GfMtI.c  p.  44.  Ifles Maiianu,  p.4},  44.i}ir^«/iLc.p.  702.  ' 
Carreri,  xxhi  Cap.      S»  .  •   «  v 
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On  dit  qa*ili  n*oiit  point  de  Religion,  cf  qui  n'einpéche  pas  qulb  tie 

.   foictic  cxcclîivcmcnt  fiiperllitieiix.    Ils  avoicnt  à  peine  quelque  notion  de 
t^^^fi-.'DW'miZi'  ^  mais  une  idée  trés-dilHnéle  du  Diable.    Ils  croyoient  i'immor- 
fioirâ  (ks  talité  de  l'ame  ,  quoiqu'ils  ne  connuflênc  ni  peines  ni  recorapenfes  j  ils 
if^^sUi-  étoienc  cependant  perfiiadés  qu'il  y  avoitua  féjour  de  bonheur  &ua  lieir 
ïianes  cff .     tourmens.    Ils  n'avoient  pas  de  nom  pour  défigner  le  premier  ,  mais 
'  tij„'*(  ils  kplaçoient  fous  terre,  <&  le  concevoient  comme  un  beau  jardin, rem- 
point  de    p!i  de  cocotiers,  d'exoellens  firtdtr,  bien  arrofé  de  belles  Rivières ,  qui  cou» 
Rdi^isnt  lent  dans  des  v  i'lons  émaillés  de  fleurs,  qui  embaument  l'air  de  leur  odeur. 
&/o>itfort\\s  appclloient  ÏEnïcr  Zuzarr a ^uan^  ou  la  Muifon  de  Ciiaifi  (a) ,  • 'c'efl-à- 
f»ptrfi**    ^^Q^     Dtimon ,  auquel  ils  atcribuoient  le  pouvoir  de  tourmenter  les  aracs 
'^"^     qui  tomboient  entre  fès  mains.  Ce  n*étoic  pas  h  vertu  ou  le  crime  qui  le» 
conduif  iit  d:;ns  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  lieuz,  tout  dépencloit  de  la  ma-' 
nierc  dont  on  fortoic  de  ce  Monde;  ceux  qui  mouroienc  naturellement  al- 
loient  dans  le  li-u  de  délices,  &  ceux  quimouroient  de  mort  violente  a- 
voicnt  le  Z-izanaguan  en  partage.    Quûld  quelqu'un  de  leurs  parens  ouds- 
leurs  amis  alloit  mourir,  ils  mettoicnt  une  petite  corbeille  fur  lu  téte  pour 
recueillir  fon  cfprit,  &  le  conjiu-oient  de  vouloir  bien  s'y  placer,  &  s'y 
repofer,  quand  il  iê  doimeroit  la  peine  de  les  venir  voir.  Les  pjus  quali- 
fiés mettoient  dans  ces  coibeilles  des  herbes  odoriférantes,  &  ssendui- 
■  foient  d'huiles  de  fcntcur,  les  portant  tantôt  dans  des  lieux  agréables  , 
tantôt  chez  leurs  parens ,  &  (quelquefois  ils  les  y  laiiibient ,  s'im^inant 
que  ka  àbes  jpouvoient  (è  plaire  a  ce  diangemoit  de  demeuse;  Toutes 
ces  marques  de  re/peél  ne  procédoient  pas  tant  de  vcnération  &  d*^eCT 
tîon  ,  que  de  crainte  ^  de  terreur.    Ils  s'imai^iiioient  que  les  Amtis^  c'cfl 
fie  nom  qu'ils  donnoient  dans  leur  langue  aux  ames  féparécs,  leur  apparoif- 
foient,  les  maltraitoicnt  &  les  troubJoicnt,  iiur-tout  en  fonge,  &  fnrcetT 
te  raifT  )n  ils  jeu  noient  en  certains  cems,  oc  employoiênt  d  autre*  moyens 
pour  les  appaidr  (^). 
IMîtifs     Comme  ils  font  fuperftitieux  (ans  Religion,  il  nV  a  point  de  Peuple  au 
Mi-fen,  Monde  qui  ToIl  plus  entêté  de  la  noblelTe  du  Sang,  fans  avoir  de  Gouver- 
nement.   Leur  Nation  eft  diflinguée  en  trois  l-cacs,  les  Chamorris  ou  les 
Nobles,  l'Etat  mitoyen  &  le  Peuple.  Les  premiers  ont  des  elpeces  déter- 
res fur  lefquelles  ils  vivent,  mais  ils  n*ont  m  Fermiers,  ni  Vailaux,  ni  Do- 
meffiques.   On  leur  porte  un  grand  refpeél ,  &  dans  les  aflênablées  pubfl- 

3ues  on  les  e'eoute  en  filence  a\-ec  beaucoup  d'attention  ;  ce  qui  n'empè- 
ic  pas  ou'on  n'écoute  aiilli  tout  autre,  6c  qu'on  ne  luive  l  avis  qui  pafliî 
*  à  la  pluralité.  Les  Chamonir  ont  quelque  choiè  de  haut  &  de  fier  t^ 
dans  Kur  air  &  leur  maintien,  que  dans  leurs  manières ;•  ils  obfcrvcnt  une 
forte  de  politefTe  entre  eux,  &  leur  compliment  ordinaire  eft  ArmnOt 
ce  qui  figniiie ,  je  vous  ba'ife  les  pieds.  Il  n'ont  jamais  de  commerce 
avec  le  Peuple ,  au  contraire ,  fi  quclqu'im  du  commun  mange  ou  boit 
chez  eux,  ils  eiUment  leur  maifon:  fouillée  (c).  Quand  ils  font  obligés  de 

par- 

(«)  UGMtB^  I  c.p.  65  •  ■  (0  ^  CtMni»  ot»  Tup.p.  49  « 
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Darler  à  leuis  înTàTieBl»,  ib  s'ett  tiennenc  à  une  grande  diftance  ,  s'cxpli-  Swpwi. 
Suent  en  peu  deipots,  &  d'im  ton  élevé     Si  un  Chamorris  s  aUie  dans 
une  famille  da  Peuple  ,  c'cll  un  fi  grand  dcslionneur  pour  la  ^oblelTe , 
Gue  cette  tache      peut  être  lavée  (]ue  dans  k  fang  du  coupable.  Naa- floire da 
obllant  cette  grande  dâicateflè  en  fait  de  mariage,  ce  ne  font  pas  les  en-  y/^^Mj. 
fans  qui  fuccedent  à  leur  pcre,  mais  les  frères  ou  les  neveux  du  mort.    11  um^&e, 
n'v  a  ni  Loix  ,  ni  Autorité  parmi  eux,  finon  celle  qui  s'acquiert  par  la 
nâfuafion,  &  qui  dure  aufli  longtcms  qu'on  peut  b  «onfèrver  par  la  fu-  , 
sériorité  ^éloquence,  Ainfi,  quelles  que  foient  les  idées  que  ces  Peuples  a- 
ïcnt  de  la  liberté ,  il  eft  certain  91e  ma  U  pratique  ils  la  portent  aufli  loin 

On  nellpas  encoie  d'accord  fur  l'origine  de  ces  Infiilaires  ;  les  uns  cro-  ^W^, 
«ent,  fur  l'affinité  de  leur  langage  avec  celui  des  Tag^^",  qu'ils  font  fortjs/;^^^^^^^^^ 
âes  Philippines;  d'autres  ont  jugé  que  leur  amour  excellif  de  la  hberte ,  j,^,^,^^  • 
î-ur  fierté  &  leurs  idées  de  NoblelTe  indiquent  une  origine  Japonoife.   U  vanité  de 
fe  Dourroit  que  les  Chmmfit  font  du  Japon ,  &  le  lefte  du  Peuple  des  Phi- c.-i/«/«. 
lippines    Ils  ont  des  Portes,  que;  l'on  admire  beaucoup;  dans  leurs  Chan-""»* 
fons  ils'cclebrent  les  grandes  actions  de  leurs  ancêtres,  &  bercent  k  pau- 
vre  Peuple  d'imaginations  extravagantes,  non  feulement  à  regard  de  lew 
force  &  de  leur  agilité,  à  quoi  il  y  a  encore  quelque  apparence,  maii* 
l'égard  de  la  fupénorité  de  leurs  connoifTanccs  fur  tous  les  Peuples  du 
Monde  (h^    Ils  leur  font  croire  que  le  premier  homme  a  été  forme  de  ♦  ^ 
la  terre  de  l'Ille  de  Guam,  qu'U  fut  enfinte  changé  en  pierre,  &  que  cet- 
te nîfiiTe  avant  été  briféé,  &  les  morceaux  difperles  par  toute  la  Terre,  le 
Genre  Humain  en  étoit  né.    „  Dc-Ià  vient,  difcnt-ils  à  leurs  vains  &  cre- 

duk  s  Auditeurs ,  que  les  autres  hommes  ayant  été  fi  longtems  éloignés 
"  de  leur  pays  natal ,  ils  ont  perdu  l'uiàge  de  la  parole ,  &  ne  noui  eaten- 
"  dentooifflt,  «i  ne  s'entendent  eux-mêmes,-  car  quoiqu  ils  prononcent  quel- 
\  ques  %ns  rudes  &  tirés  de  la  gorge,  qui  rcflèiublent  à  des  paroles,  ils 

icfont  commeles  fols,  ou  comme  les  oifeaœt  que  noos  inftrœfont.n  a- 
'*  vant  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  qu'ils  veuLnt  expnm -r ,  le  don  de  la 
"  oarole  ayant  été  réfervé  pour  nous,  qui  fommes  l-ui-s  Pères  .  Ils  ont 
mrmi  eux  une  autre  forte  de  gens ,  qu'ils  appellent  Macanas  ou  Sages  , 
comme  étoieut  les  xMages  en  Pferfe;  ib  les  dirigent  dans  leui^  praaques  fil- 
DcriKtieufes,  leur  enfeignent  à  vpçaàîçx  les  /Jnitis ,  connoinent  les  vertus 
STcertaines  Herbes,  &  pratiquent  une  forte  de  Médecine.  Mais  tout  leur 
crédit  efl  fondé  fur  l'art  de  perfuader  i  tant  qu'ils  ont  le  fecret  ck  plaire, 
on  leur  obéit;  car  tout  homme  eft  fon  propre  maître  &  tout-à-fait  inde-  • 
oendant,  dès  qu'U  eft  en  état  de  pourvoir  a  fa  fubfilbnce.  Cependant  ces 
Ti^s  fi  éclairés  &  il  habiles  n'avoient  pas  feulement  l  idep  du  feu  ,  ils  ap- 
parent à  le  connoitre  à  leurs  dépens  ;  lorfque  les  Efpagnols  brtt^  . 
Icrent  leurs  roaifons,  ib  regardèrent  le  fea  comme  une  efpece  d  ammal . 
oui  fe  noùrriffoit  de  bois ,  de  forte  que  fi  avant  ce  tcrns-!a  ils  fe  nouriiroienc 
de  poiffon,  comme  il  eft  certain  qu'ils  en  péchoient ,  il  iaut  qu  ils  le 

fi,^  Du       L  C  ^  7«3.  C*)  Relation  des  Iflts  FhiU|.piBei,  p.  13. 
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feenon  geanfeiit  ctud,  oa  fédié  an  SoleS,  toutefois  noas  n'avons  nen  die  cep> 
.  uin  là-deffiis  («)       ♦  , 

tiûtt&Hi-  ^''^^  femmes  de  ces  Ifles  ont  toutes  les  i[!;rnc^'s  de  leur  fcÂC  dans  leurS; 
jltnre  dit  pcrfonncs  &  dans  leurs  numiercsj  Lurs  traits  i'unt  plus  délicats  &  plus  ré* 
f^t*  guli^^^  ceux  des  hommes,  leur  teint  idtu  ddr;  efles  ont  on  air  aifô 
fdiu  :i;.iycs,  aimant  autant  le  plaifir  &  les  divcrLifTcnaens  que  les  fem- 
Tiiiemd^  mes  des  Pays  les  plus  polis.  Elles  ont  leurs  aflemblccs ,  comme  les  hom- 
,  mes ,  dans  lefquelles  elles  récitent  les  vers  de  leurs  Poètes  d'une  façon  qiu 
f»/ A't  ren  )cur  eft  particulière.  £Ues  le  mettent  dix  oa  douze  en  rond ,  &  chantent: 
tilnfa*'  ^^^^^'"^^''^  ^' ^'^^^"'^Icment»  &  avec  un  agrément  &  une  jurtcfle  qui  plai- 
^xUm-  Europe;  l'accord  de  leur  voix  cil  admirable,  de  pe  cède  en  rien  à 

mu  b  Mudqne  ta  miein  concertée.  Dans  ces  occaHons  elles  font  parées àleur 
manière,  avec  des  coqui!!  laes  &  des  morceaux  d'écaillé  de  tortue,  qu'el- 
*  •  les  lailîent  pcn^îj  Tir  luur  Iront;  leurs  ceintures  font  de  me  mu  avec  des 
fleurs  entrelacées  viic  des  petites  noix  de  cocos ,  affcz  proprement  travail- 
lées (6).  Elles  portent  orcfinairement  un  morceau  de  natte  par  roodeftie ,  en 
quoi  elles  l'emportent  fur  les  hommes,  q\ii,  comme  on  l'a  dit ,  vonLtui.it- 
•ji-ÏÀi  nu  ls;  dans  leurs  alf^mblécs  elles  ont  une  efpece  d'habillement,  qui 
eil  un  tillu  de  racines  &  de  petites  branches  d'arbres ,  qui  ne  fert  qu'à  les 
dt^gurer;  car  on  diroit  qu'elles  Ibnt  enfermées  dans  une  caç^e  ,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de-  fe  remuer  avec  beaucoup  d'agilité.  Elles  danf.nt 
•avec  de  petites  coquilles  entre  les  doigts,  qu'elles  font  jouer  comme  nos 
«aftagnettes  ;  '  ëHes  anîmcntleur  diant  avec  une  aâîon  fi  vive ,  âc  tant  d*ex* 
^ard&m  dans  leurs  geftes,  qu'elles  peuvent  palTer  pour  de  fort  bons  Pan- 
t<iniimes  (r).  Comme  c'efl  par  leur  habileté  dans  ces  exercices  qu'elles  le 
/  font  admirer,  elles  s'en  funt  une  affaire  capitale,  c'ell:  par  l'habitude 
confiante  çpi*eUes  atteignent  cette  étednante  perfeâioo  pour  la  conduite  dé 
h  voix  &  radreOc  de  leurs  gdbes  On.       '     .  •  . 

(«)  DviUli  Lc.p.  703.  .  (c)  D«r/79iV,  702. 

(*)  De  tout  ce  que  l'on  rapporte  de  ces  Peuples,  il  n'y  n  rien  qui  pnroiiTe  plus  incro- 
yable que  ce  que  l'on  dit.  qu'ils  ne  connoiûbtcnc  point  du  tout  ie  feu;  car  outrj  le» 
éclain>  qu'ils  pouvoiou  voir  dans  leur  Ifle,  ils  ne  pou\'oicnt  gucics  aller  à  quelque  dl- 
ikanoe  en  mer,  6as  appercevoir  l'un  ou  l'autre  des  Volcans  du  voinnsge  ;  cependant  ie 
&It  eft  attrdé  pofitivement  par  les  Efpaf^nols  (i);  &  ce  qui  donne  du  poids  h  fein'témo& 
gn;)r;e.  c'cfl  que  des  Voyageurs  d';iutrt  s  Nations  ojjt  dt-couvert  des  P.iys  pas  fort  élol- 
gnt^des  Marianes,  dont  ks  habitans  c-ioicnt  dans  le  même  cas  (1).  On  en  fcrapcut-ctrç 
S  moins  fiirprbt  fi  Ton  fiUt  rctk-xion  qu'un  des  plus  judicieux  Ecrivains  de  l'Antiquité  croit,* 

Îae  les  houunes  ont  connu  les  utilités  du  feu  plutôt  pat  accident,  que  par  raifonnement» 
les  arbre«,  dltil  (j),  fort  ferrés  dans  un  bols  ,  de  manière  que  leurs  branciies  étoient 
entrelacées,  étant  violeinnicnt  a,~:ti''<;  pnr  le  vent,  auront  pris  feu  par  le  frottement.  Ce 
qui  aura  p  iru  d  nbord  éirange  aux  honmics,  mais  en  s'appercevant  que  le  feu  répandoil  à 
û  fois  de  la  luînierc  de  la  chaleur,  ils  auront  pris  le  parti  d'en  prolitcr,  &  or.t  fait  dit 
feu  en  frottant  des  branches  feches.  Ce'a  ed  fort  bien  imaginiî ,  &  nullement  &n$  vraifem.' 
IJaooe,  d'autant  pius  qu'il  y  a  encore  des  Peuples  qui  fionf  dtt  fea  de  cette  mairiere(4). 

•  >  *  • 

-  (1)  U  GtUntt  p.  44.  n»  n*!»  I.  c  p.  7«l-  ())  (''''niir*  I»  IL  Cf.  •  " 
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'   Cefl:  en  vertu  de  ces  talens  qu'eîlv's  ont  acquis  un  empire  plus  abfolu  SrcTro» 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  Monde.   Les  hommes  prennent  kAst-vériié  au- 
•'tant  de  femmes  qu'ils  jugent  à-propos ,  &  n'ont  pas  d'autre  frein  que  ce- //^gp^ 
'lui  de  la  parenté:  mais  c'efl  un  priviicge  dont  ils  ne  peu\'ent  gueres  pro- jît/ire ^les 
fiter,  parcequa  leur  travail  ne  peut  gueres  fournir  qu'à  l'entretien  d'une 'f^*  Ma- 
îeulc.  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  ch  Kjue  homme  èfl; Ton  propre  maî-^'*""^_5^ 
tu ,  lîv-  ne  dépend  d'aucun  autre.    Mais  du  moment  qu'il  Te  marie  il  perd  pfhi/eg^ 
Ja  plds  granJe  partie  de  r>n  aworite  r  caria  femme  cf)!nmancleahn  iiumentiiJr4»//S«- 
dans  la  nuHon,  ti:  difpofe  de  t-jut,  le  mari  dépend  d'cllt;.    S'il  lui  dun- 
ne  fujet  de  jaloufie,  elle  cfi:  en  droit  de  te  punir  de  manière  à  prévenir 
t>  ait  foiipçnn  à  l'avenir.    S'il  n'a  pas  pour  elle  toute  la  dtfcrence  *^uW\:  rîieu 
fe  croit  en  droit  d'exiger,  li  ià  conduite  n'efl  pas  réglée,  ou  qu'il  foit  de 
maux^aife  humeur ,  fà  remme  en  informe  tout<^  fes  voifines ,  qui  s'alTem-  - 
tient  armées  des  lances  de  leuft  maris  ,  &  viennent  défoler  &  ruiner  lès  • 
terres  &  fa  maifon ,  &  fcnivent  il  ne  feroit  pas  en  fureté  s'il  tomboit  en- 
tre les  mains  de  ces  furieufes  {a).   La  femme  a  autli  la  liberté ,  iî  elle  cil 
mécontente ,  de  fe  redrer  chez  fes  pareas ,  qui  font  bien  aife»  d'avoir  une 
^cafion  de  piller  teur  voifin,  fous  prétexte  de  le  punir.   Si  la  femme  cft  • 
d'un  caraélere  plus  doux  ,  elle  quitte  fon  imri-,  f.ms  en  d<inn:r  d'autre 
railon,  linon  qu'elle  ell  lalîe  de  lui.    11  peut  au;ii  quitter  fa  temme  ,  ou 
Tobtiger  à  le  quitter ,  mais  elle  emporte  alors  ce  qu'il  a  de  meilleur,  <Sc  fes 
cnlans  la  fuiv^-nt,  den)rtc  qu'un  mâri ,  en  lichant  un  mot  de  travers  fe  voit 
vrt  un  moment  /ans  femme,  fans  enfans  &  fans  bien,  &  ^le  ciugrin  de  les 
voir  quelquefois  paffer  chez  fbn  voifin  des  le  lendemain.    Si  une  lemme 
*fait  infidélité  à  fon  mari,  il  peut  s'^n  venn;er  fur  l'amant  &  même  le  tuer; 
mnis  à  moins  que  de  vouloitsxefter  iièul,  il  ne  doit  pas  peofer  à  lui  témoi- 
gner  fon  relfentiraent  (b).   '  . 

'  Ces  chagrins  &  ces  inconvéniens  du  mariage  portent  quantité  (te  Jeu-  Uierthta. 

oes-gens  à  vivre  dans  un  libertinage -dont  ils  reviennent  rarement*  Ds ^f*''^" 

corrompent  des  flîles  par  des  préfcns,  ou  les  achettent  de  leurs  paVens  pau-  ""'S'"'* 

vres  quand  elles  font  encore  jeunes ,  &  les  mettent  dans  les  lieiuc  fcpa- 

rés,  où  ils  les  entretiennent  en  commun  (c).  Ce  genre  de  vré  libertin  étoic 

f  .rt  (  rdimirc  parmi  ces  Infuîaires  avant  l'arrivée  des  Eipagnols ,  &  en  ' 

curroir.p.int  leur  efprit,  en  énervant  leurs  forces  il  les  expofa  aux  malheurs 

qu'ils  cprk)uverent  bientôt.  Cependant,  comme  parmi  toutes  les  Nations  il 

y  a  des  différences  entre  les  mccurs ,  comme  des  dîftinâions  de  nainànce 

ik  de  condition,  les  plus  figes  &  les  plus  vertueux  avoient  en  horreur 

ceux  qui  lè  li\'roient  ainli  à  la  débauche.   Ils  étoient  néanmoins  en  allez  * 

]grand  nonïbre,  pour  avoir  de  la  Ibciété  entre  eux ,  &  ces  Peuples  étant 

extrêmement  portés  au  plaiflr  ,  ils  n'ctoient  point  retenus  par  fa  honte  : 

dans  les  lilesles  plus  éloignées,  &  même  dims  les  montagnes  de  celle  de 

Ouam,  où  les  habitansjouillent  encore  de  leur  liberté,  ces  fortes  d'alfo-  ' 

dations  font  encore  aflez  coinmunes;  c*eft  principalement  la  corruption  de  ' 

ces  Libertins,  ^i  a  fait  que  tes  Auteurs  ont  donné  des  habitans  des  Ma- 

-  -    (0)  Du  BjU,  p.  70a.         Le  Cobie»,  p.      .  ■  (0  Dufipit  ubiAçw  ' 
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Car  il  c(l  certain  que  les  vices  tte  ceux  dont  nous  parlons ,  les  rendent  uu  H 
^^^^^'^'''^.  mcpri fables  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  qu'à  ceux  des  Europtens.  Mais 
/7fl/rf //-i  comme  il  n'efl  point  de  Peuple  chez  qui  l'on  ne  trouve  des  vicieux,  ce 
//ci  Mr.-  n'eft  pas  par  eux  quil  faut  juger  da  canftere  d*une  Nation  en  général.  D  , 
riaiH^^^-  Lit  yrA  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  Ibnt  COinbés  dans  l'axccs  oppofé,  &qui 
ont  donné  à  ces  Infulaires  de  plus  grands  éloges  au'ils  ne  méritent.    La  vé- 
riié  fe  trouve  ici,  conune  ailleurs,-  dans  un  julte  milieu  j  elle  ne  rabaille 
point  leun  vertus ,  &  n*«eaggere  pas  leurs  viœs  ;  ^dft  en  fiiivant  oe 
principe  que  nous  avons  tnehé  jufcju'ici ,  &  que  nous  continuerons  de 
les  dépeindre  avec  impartialité,  en  r^iréfentaoc  lenis  moeurs  celles  qu*el* 
les  font  (b). 

•  ztm  '  Leurs  maifons  font  faàtÎQ^  de  palmier,  &  d'antres  bois  que  ces  IHes  four- 

Bhffom,  nilTent.  Elles  font  communément  partagées  en  quatre  îappartemens,  féjiu- 
"Tff'i  *  dpeces  de  nattes ,  faites  de  feuilles ,  de  racines     de  petites 

îjpjnçjjgj  d'arores.  Le  toit  eft  de  la  même  matière  ,  mais  plus  groffiere. 
Chacun  de  ces  appartemcni  eft  defliné  à  un  ufage  particulier.  On  couche 
■  dans  le  premier ,  on  mange  dans  le  fécond ,  le  troinemc  fert  à  garder  les 
fruits  &  les  provifions,  &  le  quatrième  au  travail.  Ils  ont  peu  de  meubles» 
nais  tout  ce  qu'ils  ont  efl  propre ,  âc  marque  leur  g;éme.  par  lequel  ils  ont 
fuppléé  à  bien  des  chofes,  dont  des  Nations  plus  dviliïees  ibnt  redevables 
à  l'expérience.  Ils  n'ont  point  d'annes  défenfives,  &  pour  ce  qui  eft  des 
armes  offeniives.,  ils  ne  ccjnnoiffent  point  l'arc,  la  flèche  niTépée,  ni  njê-. 
me  aucune  autre  arme ,  finon  une  forte  de  lance  ou  de  javdine,  feite  d'un 
bois  fort,  &  garnie  d'un  os  humain,  qu'ils  rendent  très-pointu;  onafTure' 
qu'ils  font  fi  venimeux ,  que  la  momdre  bleffure  faite  avec  cette  anne  eft 
mortelle  (c).  Onneoeut  douter  du  fait,  il  le  concours  unanime  des  Vo- 
yageurs ife  tontes  les  Nati^  eft  une  preuve  fuffifime  (*)«  Noui  pouvons 

ajott* 

C*)  LeQnhien,  p.  fil, 62.  L  p.  149. 

(A)  CfWrj'jVoy.  round  the  World,  p.  17,      (*)  turchas,  p.        OvUj,  Î.Ç.p»xgi 

It.  Datiif'itr,  T.  i.  p-  378.  Le  Cintil,  Tm   Du/Joi^,  p.  703. 

(*)  Les  J!4ilfionnBiret  &  tons  les  Vomcnts  nncicos  &  modernes  s'accordent  à  dire, 
quili  «rment  leuts  Itnces  d'os  bnmalns  (1).  Un  ée  noi  Vopgeurs  Anglois  rapporte  qu'ili 

font  huit  lances  des  os  d'un  homme;  deux  des  os  des  jambes,  dtu.x  de  ceux  des  cuif» 
fes,  &  quatre  des  os  des  bras  (2).  Ccsos  font  non  feulement  pointus,  maisauflî  dente- 
lés d'un  bout  i  l'autre.  Les  uns  difent  que  ces  os  font  fi  vciumetu  par  leur  propre  ver- 
tu, qae  lea  bleflure*  qu'Us  font  Tont  toujours  mortelles;  d'autres  pféténdent  qu'elles  dé> 
iHennent  mortelfes ,  fl  elles  ne  Vont  pas  guéries  en  Tept  jours  (3).  On  n'en  conçoit  pas 
bien  la  raifon.  Prut-êtrc  cela  vicnt-il  d-5  dents  qui  y  font,  comme  ils  poufllnt  leurs  hn« 
CCS  avec  une  grande  roidcur ,  elles  ifOchircnt  r.p;irircmcnt  h  partie  offcnféc  de  façon  que 
a:Ia  rend  la  playe  mortelle,  fan?  qu'il  y  ait  jirnprcnient  rien  de  venimeux  dans  les  os  niô« 
mes,  quoi  qu'en  difeot  les  Millionnaires  &  les  autres  Auteurs.  On  peut  remarquer  que  lc« 
hibitans  de  In  Cmltfpniiet  qui  relTemblent  pour  la  figure  &  les  manières  à  nos  Inruialres» 
fe  fervent  de  cette  même  forte  de  iaDccs(4) ,  â  la  rélenre  que  la  p(date  eft  oa  d'un  mm* 
-  ceau  d'agathe,  ou  des  os  de  quelque  grand  poiiTon. 

t>(    Vi   1:;.    Vol.   111.  p.  739.   PirJiMtf.  fil,        (i)  C»%ullf  l.  t. 

'          -i  cov.cà  oi  Vojra^.  Vol.  iT<      <r>«      («)  M»*dC<  V«ra|A  Avrif  T«i  t»t 

Msrr.i  CoUcit.  VoL  U  g.  Cf  0. 
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ajouter,  qaela  raîlbii  qui  fait  qu'Us  font  bornes  à  cette  arms  ,  c'cft  qcCUs  Stcrtoar  ^ 

n'ont  aucuns  mctaiLX ,  ni  d'os  d'aucun  aniinal ,  qui  foicnt  afT-'Z  forts  pour  ^^^^'^-^i  * 
cet  ufïge,  CCS  lances  Oie  des.picij-es  font  leurs  feules  arm^s^  &  quoiqu'ils  tim&m. 
n  euflcnc  jpoint  de  frondes,  avant  que  les  Efpagnob  lesleiireiiflêntikitcon*^«/r»  des 
noître,  i»  lan^oicnc  les  pierres  avec  tant  d'adrefC;  &,  de  roidenr,  qu'eUcs  ^i^- 
entroîent  quelquefois  dans  b  tronc  des  arhrcs  (û).  nancs 

Comme  ils  n'ont  aucune  forme  de  Gouvernement,  diacun  fè  fait  jufti- 
ce  fèlon  qa*îl  le  juge  à-propos  dans  les  démélÀ  qui  naiilent  0Kre  eue.  SHiiitertA 
liirvient  quçlc^ue  dillcrend  entre  les  Villages  &  les  Peuples,  ils  fe  foni  \xpnrela 
guerre  juiqu'a      qu'ils  aycnt  obtenu  Hitisfaclion.   La  nife  leur  fer t;  plus^'''^'''»  ^  , 
que  le  courai^c  ilic  la  iorce;  ils  tachent  de  faire  tomber  leurs  ennemis  dans^-^^'*"^ 
quelque  piège,  &  paflênt  quelquefois  deux  ou  trois  jours^Iuis  manger  pour 
obferver  leurs  mouvemens  &  les  furpr^-ndre.    S'ils  en  viennent  aux  mains 
le  combat  n'efl:  ni  long  ai  fanglanc;  la  mort  de  deux  ou  trois  hommes  dé> 
cilié  ordinairement  de  h  viéloire,  &  les  vaincus  cnvoyentdes  Ambaflkdeun 
aux  vickoricux  pour  foire' la  paix.   Us  fe  forment  à  la  goorc  par  des  exer- 
cices violens ,  comme  la  courfe  &  la  lutte;  ils  8*ezeroâiit  aufli  à  fauter ,  & 
à  lancer  leurs  javelines  dans  un  but. 

lis  font  d'une  adreflè  extrême  à  nager  &  à  plon^^sr,  ils  s*y  accoutument  Um/lrt\ 
dès  l'enfance,  (Scauflltôt  qu'ils  favent  marclier,  par-là  ils  deviennent  non  feu- 
lement robufles,  nuis  s'endurcinent  telL-uîcnt  (ju'ils  ne  craignenc  pijint 
l'eau,  &  font  en  quelque  fajon  habitons  de  cet  élément,  aumoiusencora- 
paraifon  du  reflc  cfcs  hommes;  ils  vont  chercher  à  une  grande  profondeur 
des  pierres,  des  poifTons,  ou  telle  autre  chofe  qu'ils  apperçoîvent.  Leur 
adrelîe  &  leur  génie  mtciianique  paroîc  fur- tout  Can^  h  llructure  de  leurs 
barques  fingulieres ,  que  nos  iVIariniers  appellent  Vm  volant  ,  admire  de 
tous ,  mais  for-tout  de  catx  qui  s'entendent  à  la  omfb'uûion  des  vuifTeaux, 
^  qui  font  juges  compétcns  (*).  Avant  que  de  coonûîtte  les  Européens , 

ils 

(a)  LtCtHeii,  Mftip.  Chmhifft  Golteft. ^^ofH» ,  VbLIV. prtfrj. 

(*)  Le  Pr«t  viSaîa  eft  regardé  avec  raifon  comme  le  plus  parfait  chef-d'œuvre  d'Archi* 
tcdiue  Navale  qu'on  ait  encore  vu.  Qaind  nous  parlons  ainfi,  cela  doit  s'entendre  rela- 
tivement à  i  ufage  auquel  C£s  bàtiinens  font  deftinés,  &  c'eft  en  cela  que  confide  la  bon* 
té  d  an  vaiileau:  or  ces  lfro%  funt  tout  ce  que  l'on  pait  fnagtner  de  plus  convenable  pour 
naviger  dans  les  mers  de  ces  lAss  &  avec  les  veots  qai  7  régnent,  deforte  qu'ils  polfi:- 
roient  pour  un  chef-d'œuvre,  s'ils  étolcnt  faits  dans  les  Pajrs  les  plus  civilifés  avec  tes 
meilleurs  matériaux  &  les  outils  les  plus  propres  à  ce  travail.  Et  fi  l'on  confidcrc  i|>ie  ' 
les  Infulaires  les  cooilruifent  avec  beaucoup  de  dcfavantngo  pour  les  matériaux  ,  &  fans 
sucun  outil  de  fer,  au  moins  avant  l'arrivée  des  Européens,  on  y  trouvera  qndqnecho» 
fc  d'éionnant(i>.  Poiu  en  donner  la  plus  jufte  idée  qu'il  nous  fera  poŒble .  nous  en  fi^ 
ions  d'Abord  une  exzâe  defcription ,  êcnons  en  indiquerons  enfttfte  les  avantages  parti-  . 
culicrs  pour  la  Navigation,  à  laquelle  on  les  employé;  après  quoi  nous  laiflcrons  à  déci. 
dcr  au  Lefleur,  fi  î'invenuon  ,  la  conftru^ion  &  la. manoeuvre  d'un  bâtiment  aulii  extra- 
ordinaire, neft  pas  une  preuve  inconteltable  du  génie,  de  la  fagactté&  du  courage  de  ces 
Peuples  (a).  Ces  l'ro'.  font  de  UitTérentes  grandeurs,  fur-couc  pour  la  longueur,  cepen- 
dant on  prât  dire  qu'ils  ont  en  génénl  quarante  pieds,  mais  ils  n'ont  que  detu  pte«  de 
Le  ooipi  du  /'i-m  eil  conpolé  de  deus  pi«ees,  qui  s'ajuflent  fidvant  la  looigaettr, 

i\\  KM$  ffifiaqf  of  Tim/Ie,  foL  4»*,     (s)  oannt  T.  V.  L,  lU.  Ch.  1. 
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Sectton  ils  faifoient  avec  ces  vaiHeaux  .de  grands  v  jya.i^es  d'une  IHc  à  1  aiicre;qinQd 
ï^-  ils  ronvcrfciK ,  ils  ont  une  grande  adreflc  ù  les  tour»i:r  &  à  les  remettra 
^f.^cT'/Aenétat;  ainfi  à  tout  prendre ,  ces  Infulaires  peuvent  palFer  pour  n'être  pas 
û  u,^;  /'  tGOl^'k-ùât  les  plus  mauvais  foldats,  &  pour  les  mariniers  Ls  plus  hardis  & 
//y.sMi-  les  plus  adroits  de  tous  ces  Pays.  On  dit  qu'ifs  ciikivoient  au'?'!  leurs  ter- 
flancs ^tf.  res ,  mais  fans  nous  appr^^n  Jrc  de  quelle  maricre,  ni  ce  qu'ils  y  fjmoi^iit  ou 
plantui^nti  car  quoiqu'ils  s'y  entendent  allez  bien  aujourd'iuii ,  il  eîl  vilible 
quils  l'ont  appris,  des  Elpagnols,  6i  psuc-étre  ont-ils  perdu  par-là  le  fou< 

vc- 

qui  font  courues  eriTt  nMe  n\-t  c  de  I't5corce  d'arbres,  &  enduites  d'une  forte  de  bitume 
naturel ,  qui  fe  trouvt.  d  \ns  In  plupart  de  ces  Ifles.    Lel'ros  il  deux  pouces  d'épaiUcurvers 
le  fonds,  ce  qui  va  c:i  d.uiinuant  jufqu'aux  bords, *qai  n'ont  qu'un  pouce;  il  a  enviroa 
quatre  pieds  de  profondeur;  ic  nût,  qui  a  viQçt-quatre  pieds  de  haut,  ell  jugement  au 
milieu:  il  y  a  une  voile  trlantjuiaire,  attachée  a  deux  ver^'ues  d'environ  vlngt-upcpicvis. 
Tcu;  !ts  nutri  s  vni'U'aux  ont  la  proue  diiT^rcnte  di.  h  poupe,  Its  Fra  au  contraire  ont  la 
proue  fcMibbble  i  la  poupe,  diTorte  qu'ils  pîuvent  s'en  fcrvir  également,  &  que  la  pou- 
pe devient  la  pio.ie ,  iclou  qu'ils  gouvernent.    Les  autres  vaiircaux  ont  aufli  les  deux  cà' 
(t^t  fciiiblabics,  mais  dans  le  i'm  ils  font  difTércos;  celui  qui  doit  toujounitreaa  lof  cft 
};,at,  ê;  celui  qui  doit  Ctre  fous  le  vent  eft  courbe  comme  dans  tous  les  autres  vaiflëtrax:. 
J'our  pouvoir  porter  ui;e  fi  grande  toile  fans  courir  rifquc  de  tourner,  ih  ont  iinccrpcce 
de  cadre,  a.uflé  au  côté  <iii:  ell  fous  le  vent,  Ci.  qui  loutien'.  tinc  poutre  crculc  (5l  tuilltc 
en  forme  de  petit  canot;  ce  cadre  a  environ  douic  pieds  de  longueur ,  &  le  petit  canoc 
\ca  a  trdse.   Nous  trouvoitf  cette  tnachioe  nommée  Oiukaguer  ou  Outnagcr,  il  f  a  ea« 
core  une  planche  mince,  placée  du  même  côté,  c'e(!-Ià  que  s'aflëoit  nndfenqai  vnide 
Tenu  du  fonds  du  frox  en  y  irirtaufTi  des  marchandifcs.  Un  /V»)  efl  ordinairement  mon- 
té do  fix  ou  fcpt  hommes,  un  à  la  ^rouc  &  l'autre  h  la  poupL-;  ces  deux  gouvernent  al» 
ternativcmcnt  avec  une  pagiiyc,  dont  fe  fcrt  celui  qui  cil  a  la  poup^- ,  ("clou  ia  bordée 
qu'on  court;  les  auiris  s'occupent  à  vuidcc  l'eau  qui  peut  entrej  par  hazsrJ  dans  le  vùf« 
feau,  &  à  manœuvrer  la  voiic  (i      Le  mât .  la  vergue,  la  vergue  inférieure  &  le  cadre 
font  de  Bambous,  &  la  voile  de  Nattes.   Lorfqu'on  veut  changer  de  bordée,  on  arrive 
1111  peu  pour  avoir  le  vent  en  poupe;  alors  en  lâchant  l'écoute,  on  drcflc  la  vergue  » 
&  hifint  courir  le  talon  le  long  du  côté  du  lof,  on  le  fixe  dans  le  creux  oppofc,  tan- 
dis que  la  vergue  infcrieuro  ,  en  icchant  &  en  lialaiu  l'écoute,  prend  une  lituationop- 
pofée  àcelle'oii  elle  étoit  auparavant»  aloG  ce  qui  étoii  la  poupe  du  /'la^  tn  devient  la 

Kroue,  &  on  a  cbansé  de  bordée.  Comme  toutes  les  Jfles  de  cet  Archipel  gifenià  peu  près 
ir  une  ligne  du  Sud  an  Nord,  entre  les  limites  des  vents  ali(Ss,  il  eft  évident  que  cci 
Bit-men»,  qui  vorru^nt  p:)rf.îttcmciu  en  recevant  le  vt-nt  de  côté,  font  trè-  propres  à  paf» 
fer  d'une  Jûe  i  l'autre,  &  rcv  unnciu  fans  peine,  en  tomnant  la  voile,  fanijauiais  virer 
'de  bord  ^'^'^  '(^  P^'"  l>^^<^u''  de  ces  bàtimens  &  te  côté  plat  du  lof,  qui  leur  doa« 
ntnc  un  Avantage,  que  les  vaiiHauz  qui  ont  le  v«Qt  en  poupe  n'ont  point»  ^d'aîlcr  foa< 
vent  plus  vtte  que  le  vent  même.  Ceft  ce  qui  rend  en  quelque  mairiare  nifon  rieeeque^ 
les  V  fpnnnol»  racontent  de  l'extraordinaire  vitclTe  du  cours  de  ces  vailTeaux;  6l  quo>;ii'il 
puiife  y  avoir  ici  de  1  hyperbole,  comme  dans  tous  les  cas  de  cette  nature,  on  peut  di« 
te  fans  palier  les  boix^f  de  la  vtîrité,  que  les  ;  font  bien  cent  milles  dans  l'eipiice  de 
Cinq  iKures  avec  un  vent  alu'é  frais  (3^.  On  a  déjà  parlé  de  i'adreûe  de  ces  lnfulatr«;si 
«ouverserv  i  manier,  &  i  redrelTer  ces  bâtimen&  quand  ffs  tonmeat,  ft  il  cÂ  inutile  d'y 
infifter  ici.  Ce  que  nom  avons  dit  junïtie  pleinement  les  louanges  qu'on  donne. Ice'S  ad- 
mirables bâtimens,  &  la  oooiSiqucaoc  catareile  qu'on  en  tiic,  en  f&veui  dugéuie  oaiu* 
id»  de  radielB:  dl  de  l'appUcacion  de  ces  Feiipica. 

■  (1)  Voyage  d'.Yo/'fi,  p.  NI       :7i.  (i)  n-t'  ùi  T^^jm  Voyan  aKOUt  dn  Meodsi 

(si  r«rdi<M  rilgiinu.  Vol.  l.  L.  lU  Ch.  a.^    T.  II.  p.  m.  Si, 
14.  J^jHrl**  V«/agc  waA  ihc  WmI4L 
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venir  des  pratiques  de  leurs  ancêtres,  s'ils  en  ont  eu  quelques-unes,  ce  que  Sxcnov 
fon  ne  peut  dire  svec  ceitîtiide.  S'il  eft  permis  de  fàire  des  conjeâures ,  ^• 
on  pourroit  croire  que  la  Natiirc  lair  ayant  donne  libéralement  le  firuit  à  fj^^^, 
pain ,  elle  a  été  plus  avare  à  d'autres  ^ards,  &  cette  idée  n'eft  pu  déxam- Jî^f^ 
tic  par  rexpérienoe  (a).  i/in  Ma- 

Quelques  Miflionn|ires  prétendent  que  A/fl^cZ/a»  ft  grand  tort  à  cc^  fiancs  i^t. 
Peuples  en  donnant  à  leurs  lilcs  le  nom  ^'IJles  des  Larrons.  Tant  s'en  faut,  On  Us  veut 
dilcnt-ils,  que  ces  InTulaires  foient  jportés  au  iarcin,  qu'au  contraire  toutywji;^  ^ 
eft  ouvert  diez  eux,  fins  qu'As ië  oefioïc  les  uns  des  «iiies,  &  finsjamiîi/Sir  /W- 
rien  perdre  (b).   Mais  ce  n'eft  nullement  une  preuve  qu'ils  ne  foient  p»***"^ 
voleurs,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  la  notion  du  larcin.    D'autres  Peuples  fauva- 
ttQs  ont  relpeélé  aufli  bien  queux  ce  qui  appartient  à  ceux  de  leur  Nation, 
lu»  fe  faire  fcrupule  de    fiiiir  de  tout  ce  qui  leur  tonèe  ùm»  la  main 
parmi  les  Etrangers.    Magellan  n'a  pas  eu  fl  grund  tort  de  les  qualifier  de 
lirons,  car  des  Mariniers  d'autres  Nations  en  ont  parlé  depuis  delà  même 
manière  j  &  ce  qui  donne  du  poids  à  leur  témoignage ,  c'dl  qu'ils  ont 
aUégiié  de  bonnes  raifons  du  nom  de  Larroiis  qu'ils  leur  ont  dooaé.  On 
ne  doit  pas  à-la-vérité  ajouter  foi  implicitement  à  ces  \'oyageuiS  .moder^ 
nés ,  non  plus  qu'à  d'auucs  j  mais  dans  des  cas  de  cette  nanize»  fi  h 
vérité  mérite  d*étre  rechefdiée,  od  la  découvre  par  h  xéfloctra  &  par  la 
voye  de  comparaifim  {c). 

U  femble  aulîî  y  avoir  un  peu  de  contradiélion  entre  ce  que  l'on  dit  Rmarfuet 
de  la  légèreté  &  cle  l'inconllance  de  ces  Inûilaires ,  qui  fait  que  ce  qu'ils  furcejue 
défirent  avec  le  plus  d'ardeur ,  ils  cdSéat  de  le  vouloir  un  moment'  après ,  &  ( 


cette  profonde  diffimulâtion  qu'on  leur  attribue,  enforte,  dit-on,  qu'ils 
laiffent  piilTer  des  années  entières  pour  attendre  l'occafion  de  fe  venger  de 
ceux  qui  leiu"  ont  fait  injure  ;  &  alors  ils  fê  dédommagent  d'une  fi  longue 
vMence,  en  fe  Ii\  rant  à  tout  ce  que  la  haine  &  la  uâiifbn  leur  in^ûrenc 
de  plus  noir  &  de  plus  affreux.  Ce  portrait  n'efl:  pas  naturel  ,  les  gens 
Ifîgers  &  incondans  font  très-capables  de  duplicité  ,  mais  non  d'une  mâî'» 
mub^oii  méthodique  {d).  Les  Millionnaires  lé  font  trompés ,  félon  contes 
les  tq^^Muenoes  en-  attribuant  à  d'anciens  reflTentimens  &  au  fouvenir  d'in- 
jures paflees ,  &  comme  oubliées ,  ce  qui  étoit  réellement  un  effet  de  légè- 
reté, ou  de  quelque  injure  imprévue,  qu'ils  n'ont  pas  remarquée,  qui  a 
porté  ces  Indiiens  «  le  venger ,  &  fins  mquelle  tout  aurok  été  ooUié  (e). 
Les  bons  Pères,  aulTi  bien  cjue  les  autres  liiftoricns,  jugent  des  autres  par 
eux-mêmes ,  &  attribuent  leurs  actions  aux  palfions  qui  les  auroient  por- 
tés eux-mêmes  à  des  allions  de  la  même  nature.  Ce  qui  n'efl  pas  tout-à- 
&itconfonneàlaRaifab;  d^genagro0îers,  ignorans&fioitegleoutlcp  * 

-  i^at* 

(tf) /îtfaw/fo,  T.  L  foL  35 s.  b.  C'-h/o'»   L.  11.  Ch.  4. p. 6tf.       - •  * 
Voy.  p.  1 7.    Dampier^  T.  1-  p.  379  &  fuiv.      (J)  Le  CMAs.  Hjft.  det  Ilks  lUrimes-j 
/.tCéùien^p,  Ss*  VoyasiB  d*^«n,p.iii,  p,  ij,  , 
171,  «71.  '  '  (h  Voyagt  roand  tbeWèiTd.-, 

i^h)  Lt  Cobten ,  p.  62.  .  p.  i3.    /)«w/>/«r  Voyae.T.  1  p- 37»  dfiriÀ 

{«)  Ramufio ,  Racolio  dclle Navigationi &   itlieJvttÂ'i  Voyage  touod  U)e  Woiid. 
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âxcTtoa  paifioos  vives  &  violentes,  mais  ils  ne  favenc  pas  les  cacher  &  les  diûimu-' 
1er.  Oe  Ibnt-Ià  des  d!eCt  de  h  réâexi<m  &  de  rëdncatioR ,  quelque  nuni-^* 

J^S^  vais  qu'ils  foienc ,  &  des  Saux'ages  en  font  aufïî  peu  capables ,  qu'âs  le  font 
fl^re  det  d' entendre  la  Logique  &  les  autres  Sciences ,  l'habicude  (iepeo^  ëtantéga^ 
Ifiti  Ma-  lemenc  ncceiTaire  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  (a).  '« 
dtanfifte.    LùMîfliaiiiiairei  ont  ▼raifèoiblablement  plus  de  mifon^  en  les  repréfèn* 
Jfc  ^UmtHt        coinm^  A:s  gens  qui  aiment  j)a(Tionncment  le  plaifir.    C'eft-Ià  l'ob- 
tr^M^t  j^^  niturel  des  deih's  de  tous  les  hommes;  cellTouvrage  de  la  Raifon  de 
iàvoir  faire  un  jufte  choix  des  plaifirs,  &  des  moyens  propres  à  fêles  pro- 
curer.  Cdl  en  cela  que  condfhe  la  grande  différence  entre  les  Nations  ci- 
vilifées  &  les  Sauvages.  Les  derniers  font  moins  en  état  déjuger  folidement 
des  apparences,  <&  en  fe  livrant  brufquement  atout  ce  qui  leur  paroîc plai- 
fir, ils  s'expofent  à  des  maux  qa*ili  aiumenc  certainement  évités,  s'ils 
les  avoient  apperçus.   Cette  efpece  d'ignorance,  qui  eft  naturelle,  &  par 
conféquent  infeparable  des  J^auvages,  eft  ce  que  aes  Peuples  civilifcs  ap- 

r client  barbarie,  lorlqu'ils  la  voyent  avec  furorife,  ou  qu'ils  1  éprouvent 
leurs  dépens.   Le  premier  pas  pour  faire  du  bien  à  des  hooimea  de  ce  ca- 
raftere ,  eft  de  leur  apprendre  à  raif! mner  ,  &  bien  que  cette  méthode 
foit  plus  lente ,  ce  ièroit  la  plus  fure  pcMir  les  engager  a  eid)ndrer  la  véri- 
table Religion  ;  &  c*eft  fans-doute  pour  ne  l'avoir  pas  fuivie  que  tant  dç 
MiiTlonnaires  ont  foufFert  lemaiQ^,  fiir-tout  dans  cet  Ifles*;  pendant 
I   .       qu'ils  fe  félicitoient  de  faire  un  grand  nombre  de  converfions,  ils  ne  fai- 
foient  réeiiem^t  que  peu  de  Chrétiens.   Le  Leâeur  s'a{^>ercevra  de  l'u;* 
iàge  de  cet  réflexions  dans  k  fi&ee ,  a  voyant  gue  fins  cda  une  par-- 
tie  de  ce  qu3  nous  avons  à  dire  paroitroit  obfciir,  au  moins  embarnUTé 
finon  inintelligible.    Nous  nous  flattons  que  par  cette  raifon  on  excufera 
des  réiîexions,  qui  pourraient  paroître  une  digreftion  inutile,  mais  qui  font 
BécefTaires  dans  un  fujct  qui  ne  peut  être  cdairci  autrement.  Une  Hiftoire 
qui  n'infbniit  point  ne  diffère  î^uercs  du  Roman ,  Ck  une  Hilloire  fau/Te 
eft  pire  encore  ;  la  vérité  feule  y  donne  du  prix  ,  on  ne  peut  donc  pren 
dre  trop  de  peine  pour  faire  comprendre  la  vérité. 
Dàeuver-    ]\  f^m  à-préfent  rapporter  la  découverte  de  ces  Ifles,  &  le  petit  nom- 
%esfiûr        ^-  ^^^^^      ^"  corapofcnt  l'Hiftoirc  depuis  leur  découverte.  Ferdinand 
ffaVnnni  MûfifUan*  qui  par  fon  voyage  acheva  d'exécuter  le  projet  du  fameux  Co- 
bmb ,  en  ainnt  aux  Indes  par  l'Occident ,  après  avoir  éie  plui  longtemsque 
perfonne  encore  avant  lui  fans  voir  aucune  terre  connue,  arriva  à  ces  iilcs 
le  6  de  M:!rs  15:1.    On  dit  qu'il  paflâ  entre  une  Ifle  qid  étoit  an  Nord- 
Uuèlt,      deux  autres  qui  étoient  au  Sud-Ouëft,  dont  l'une  étoit  piiishau- 
*  te  &  phis  gnmde  que  l'autre.  Il  voulut  defcendré  à  terre ,  mais  il  fiit  pré- 
venu par  une  multitude  de  Canots  ou  de  Pros  Indiens;  ceiLV  qui  les  mon- 
toient  vinrent  fur  fon  bord  ,  &  dérobèrent  tout  ce  qu'i!î  purent  attraper* 
Il  changea  alors  de  delTein,  &  au-Ueu  de  mouiller  il  débarqua  avec  qui- 
nofieiipinmes  bien  armpSv  ^  çour  fatisfaire  £mi  re/Tentimcnt  &  cdui  da 
jfi»  PHI»-  il  brûla  cinquante  maifina,  qudqaes-uns  d&  haarg^ni,  tua  fept 
...  .  ^     .  •  • 


* 
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des  Infulaires,  &  repric  une  chaloupe  qu'ils  hii  avoient  emtncnce.   Ce  fut  SicttmT 
œœ  avanoirc  qui  le  pnch  à  donner  à  œs  Iflet  le  nom  fltoiÛànc  éP0ts  êH 
Larrons  (a).    Après  cet  exploit  il  continua  fa  route,  &  arriva  en  ^ptOt  .P'^^tl 
jours  à  Samalt  qui  palTe  généralement  pour  être  une  des  Philippines. .  Stnin 
.   n  a*eft  rien  mcrnis  que  dair  de  quelle  de  ces  Ifles  il  s'agit  cbns  œ  récit.  //«  Ma- 
On  a  cru  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  Tlfle  Septentrionale  dont  lianes 

il  efl  parlé ,  ell:  Smpan ,  &  en  ce  cas-là  ce  fera  celle  de  Tirnan ,  qui  au-   

ra  éprouve  les  effets  de  fa  colère.  On  dit  que  quand  les  Infulaires  furent 
penses  de  ilecfae»,  ils  let'tiierent  de  leflrs  corps ,  &  les  regardèrent  avec 
une  curiofité  furprcnante ,  qui  remportoît  fiir  la  douleur  de  leur  bieflure  , 
jufqu'a  ce  ({u'ils  tombaû'cnt  morts  (i).  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulicr ,  c'eft 
que  nonobllaiît  ce  qui  étoit  arrivé ,  ces  Infulaires  fuivirent  Magellan  en  mer 
«vec  deux-cens  ?ros,  en  montrant  du  potflbn  d'aacies  dcnraes,  comme 
iMor  lei  croquer.  Des  I-Jpagnols  \'ircnt  dans  quelques-uns  de  ces  Pros  des 
femmes  qiil%  lameutoienc  àc.  s'arraohoieni  les  dîeveux,  Ôc  ils  jugèrent 
qu^élks  déploRMeot  la  perte  de  leurs  maris.  Ce  qui  eft  rapporté  fuccinc- 
terne»  de  ces  Peuples  dané  k  Relation  du  Voyage  de  Magellan  y  s'accor- 
de parfaitement  avec  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  au  long;  &  c'eft  fans 
doute  cette  conformité  qui  a  porté  la  plupart  des  Ecrivains  à  conclure 

les  Uks  de  Jbr  Vika  oc  ceOea  dir#  Imw  ibnc  le»  mêmes  *  ce  oui  oe> 
pendant ,  après  mûr  examen ,  peut  être  encore  mis  en  queilion ,  malgré  ce 
concours  unanime  (c)  (*) ,  à  moins  qu'on  n'étende  extrêmement  les  bornes  de 
cet  Ardiipel,  pour  les  y  comprendre.  .    ,  ,  ^, 

Uâ" 

(<0  ffM^i»,  «bifup.  rarcAiw  I.cp.37,  ïnilit,  pot eiCipitzin Gorçabibrmuiin^t 
EJlfM*!  Hiftory  of  Travayle.  Ovif<!o,   C/«ymï  IntroJ.  in  Univ,  G«Ogf,I,i 

^  (t)  Ratmi^n  l.c.fol.3S6>  •>  '  V.  CXI.  LeCeUcn,  ubifup. 

(0  La  Hiûoria  fàMial  y  aatmat  ds  lis 

(*)  Oaailtff'éreDtetKelatiom  du  Voyage  de  Magellan  ;noa»t<na$ûtWiàmuleTeneee'l* 
le  à' AntMM  IHg^eua ,  Chevclier  de  l'Ordre  deMalthe.  qui  l'accompagna  dnn?  fon  Es- 
pédirion.  11  place  les  Ifles  dont  if  parle  au  douzième  degré  de  Latitude  Septentrionale , 
&.  il  dit  qu'il  y  en  avoit  une  petite  au  Nord  OuCft,  &  deux  autres  au  Sud-Oucfi,  ce  qui 
ae  convient  nuUerotiit  aux  Marianes  (i).  lltrtcray  aprét  avoir  rapporté  le  pafTa^e  do 
AStfr/tmpar  le  D<^troit  auquel  il.a  donné  fun  nom  (a),  ajoute  Que  depuis  le  vingt* 
„  unième  degré,  cingiiaiice  aiinutts  4e  Latitude  A^écidionale .  Il  4ic  deux  mille  lieues 
„  fans  voir  tttwehofe  que  dew  Mes  dércrtetranHIIea  de  l'Océan;  &  que  le  30  de  Janvier' 
„  {^VigHftita  à\X.\Q.  6  de  Mars)  ila  fe  trouvèrent  â  quinze  dcgrc's,  quamnit-huit  niinu- . 
'f.  td  de  Latitude  SeptenuioDtk,  où  ils  decouvrircRt  deux  belles  Jûes,  /on  peuplées 
M  de  Sauvages  qui  adoroient  d«t  Idoles;  ils  palToicnt  d'une  Ifle  dans  l'autre,  qui  en  d< 
„  toit  à  huit  lieues,  avec  des  canots,  dont  le  plus  grand  oc  teooit  que  dix  hommet.  Us 
„  évident  des  voUettrfargdlslres,  ou,  comme  quelques'vro  les  appellent,  J'épnuledemoa» 

ton  très-bien  faites  de  feuilles  de  palmier;  leur  noiftriture  confifloit  en  cocos,  yamcs 
^  un  peu  de  riz.  U  vint  un  fi  grand  nombre  de  ces  Infulaires  4  bord, que  le  vaiHeaune 
^  pouvoit  les  contenir.  Magelun  coiomanda  qu'on  les  (It  fouir,  &  il  fallut  employer  It 
„  force,  car  ils  ne  vouloient  pas  s'en  aller  de  b<>n  gré  Ces  Indiens  en  furent  inités,  re- 
„  vlnrnt  avec  Icun  canots,  ft  jctterent  cant  de  pierres  ft  de  Utons'durds  au  fiu,  que 

If 

ti\  f,  Hênjr  D^cad.  V.  L.  VI.  Kitiîi  Uiaoïy  (a)  H*mt»  ECCidL  IL  L.  IX.  Cib  J, 
igl4l«,  J>lirvM«Takl.blL  €k*i«  ^  ,  — « 
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9gpetaa    Un  tr^icemem  fidur,  après  npeudeotoiol^ 
IX.  vais  augure  aux  liabicans,  âcleurpréfagerce  qa*îbivQieiic  àactenciredeleor 

P*'^fr'  commerce  avec  les  Européens  ;  car  fi  l'on  en  excepte  la  connoi/Tance  du 
^iainJa  &  de  fcs  ufàges  qu'ils  acquirent,  ils  n;;  retirèrent  aucun  fniic  de  cette 
>riMs-  vifÎEe.   On  a  vu,  au  commenoement  de  ce  Chapitre,  let  obfbdes  qui  era- 

li  r  -  i^r.  péchèrent  les  Efpagnols  de  mettr<î  à  profit  le  paflagc  qu'ils  avoient ouvert 
'  entre  les  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  dont  Ta  recherche  avoir  été 

Msmteîcs^  feule  raifon  qui  les  avoit  conduits  à  ces  ilLs,  comme  ç'avoit  été l'oc- 
Efpagnols  calion  de  teor  découverte.    C*eft«ce  qui  explique  ,  pourc^oi  ils  en  ont 

41»  acquis  fi  peu  connoifîlince,  &  y  ont  tait  fi  peu  d'attention  durant  cet 
ptnJmt     •  "      -   -  '  '  -'-'^  J  '   -        '  -    ■  •■ 


,  l'Empire  Caftillan  (aS.   Les  richelTes  des  Molucq»u_  _  ^_ 

gèrent  à  tenter  cett.»  mute,  dcltjrte  que  lorfque  la  Cour  d'Kfpagne  trou^ 
va  à-propos  de  ^'ulpendre  fes  préteutiouii  fur  ces  Illes  >  ik  qu  elle  âc 

CO  Amrai,  GvL  ZXVIL 

„  M/îgellan,  qui  avoit  d'ibord  Jcfu-  lu  l\c  leur  Taîre  aucun  mnl,  ne  pondant  plus  fouffifr 
„  leur  infolence,  fit  cirer  le  canon  qui  en  tua  quelqaes-uns  ;  cela  ne  les  ctnpécha  pas  jiê 
^  tevealr  tioqoer  cetfiflbtvoient.  Uo  «près-midi  que  les  viifTeaux  uo(roïeDtauprasd>i> 
n'tie  de  CCS  HIjs,  les  InJiens  déuchereuc  I'Bfi|uif  qui  étoit  i  la  poupe  du  Commandant, 
^  &  l'ciumencrcni.    Le  Itiidcmain  matin  il  envoya  deux  chaloupes  avec  quitrevingt-dix 
^  homm-s  nrm.^s,  \  un  endroit  qui  étoit  au  pied  d'une  nionta-iii.-  cà  !cs  InJicns  :u  ,r:jnî 
„  conduit  refquif.    Ceux-ci  coururent  fur  le  hnut  de  la  monugne,  &  firent  pleuvoir  une 
„  8vCle  de  pierres  ;  mais  audîcôc  quroocot  tiré  fur  eux,  tb|wimt  It  tetie.  Lee  B^. 
„  gnob  entrèrent  alors  dans  le  bouig,  7  ntirenc  le  feu ,  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  trouve- 
„  rcnt,  &  emportèrent  les  provfflons    Les  Indiens,  s'imaginain  que  c'etoit  refquifijui 
„  leur  avoit  attiré  cet  or.i^c,  le  mirent  en  mer;  .lf//jj(r//ff«  s'en  aflura ,  fit  -le  l  enu  ,  t\ 
„  partagea  les  rafralchilTemeiis ,  pour  le  foui ngement  des  malades,  qui  1 11  avoient grand 
„  befoin.    Le  lendemain  il  quitta  ces  Ifles,  qu'il  appella  iitlai  ytla%  Laiiftas,  ou  des 
„  valu  4'éiiMk  dt  moM/M,  »'avanc%  troif-cens  lieues  vers  le  Coaciuiat  •  &  découvilc 
ptaflemt  Me» ,  où  il  y  avoit  des  vivres  en  aliondance,  dont  les  habittns  entendolent 
„  le  langage  d'un  Indien  que  Maf^clhn  avoit  avec  lui."    Il  femble  évidemment  par  cet- 
te Relation  que  ces  Ifles  ne  pouvoient  être  celles  qui  ont  depuis  porté  le  nom  d'ifles 
4es  Larrons,  puifque  l'on  convient  que  les  habftans  n'ont  jamais  été  idolâtres;  d'ail* 
ko»  h  Navlàtion  de  MaeeUa»  eft  reprérentée  fur  les  meilleures  Cartes  £fpag|iolar 
fldvanc  la  li^oa  de  Figafttt0t     en  conféquence  les  Ifles  où  il  toacha  font  puaée» 
Sud  de  Cimr>(i)>  ^        verrons  plus  bis,  que  l'on  a  des  raifons  de  croire  ,  ou- 
qu'il  faut  étendre  les  Iflcs  des  Larrons  de  quelques  degrés  plus  près  de  la  Ligne .  ou  re- 
œnnoltre  qu'elles  n'ont  d'antre  titre  à  ce  nom,  finon  que  ks  Jnfuhirts  Ce  fervent  de 
Fn»  feinblables  à  ceux  des  Iflcs  que  Ahi^fl^an  reconnut,  &  qu'ils  font,  comme  les  bobi» 
tlDt  de  ces  Ifles,  portés  au  larclll(a>   Quelle  de  ces  deux  opiDkWS  que  l'on  adopte  ,  it 
ftuc  convenir  qu'il  y  a  plufieurs  «itKS  IHes,  iiaiiiijes  cntierenenc  par  des  Peuples  â  peu 
près  du  même  ordre,  enforte  que  les  preuves  (lu'un  allègue  dans  la  (bile  des  avant^ijes 
que  l'on  pourroit  tirer  de  ccs  Pafs,  ^  dts  Peuples  qui  y  habitent,  en  prenant  de  fagcs 
ncfures,  ne  font  nulleuiun  invalidées  par  ceque  let  iîfpaenols  ontfuiviua  Sydêmeoppo- 
té,  «Y  Sont  tam  pendant  une  longue  Mte  tfimto*  &  lioaiponé  «n  dcnler  lien  à  n» 
point  appâtent  de  perfcâioo  Cî)* 


(1)  Voy.  miffi  Ici  CMC»  de  Dt  Ulti  te  des    glnm»,  *f.  V^mi/.  T.  I.  fol.  J7f.  b. 
tne:I .mis  GéogiaBbef.  (M  Sbdvtli*  V«fS|e *  in  Hdnù  CoUeft,  VoIJl 

(t>  HctatioM  «  Jim  6Mrm  »  filotte  Cifti'  k  i9ê»  Ymage  ^  ah  US. 
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peu  de  cas  des  inforniations  qu'elle  reçue  touchant  les  Philippines,  onSscnoif 
ne  doit  pas  être  fiiTpris  que  tes  Ifles  des  Larrons,  oA  3  n'y  a      mé-  . 

taLLX  ni  cpicL-ries,  nycnt  paru  aux  Minières  indignes  de  leur  attention  ;  ^P^^^j^ 
il  eft  même  remarquable»  que  d'Argenfolay  qui  écrivit  l'Hiltoire  des  Mo-yr/«><r </« 
lucques  pur  ordre  du  Roi ,  n'ait  pas  feulement  fait  mention  de  la  décou-  /ff's  Ma- 
verte  de  ces  Ides»  quoiqu'il        une  courte  Rdadon  du  Voyage  de"»""^^ 
Magellan  (a).    Ce  fut  réellement  un  malheur  pour  les  Efpagnols  ,  que  • 
les  premiers  Pays  qu'ils  découvrirent  fufTent  fi  riches,  parceque  cela  leur 
fit  négliger  tons  les  autres  avantages.  Us  ne  firent  pias  aflèz  d'attcntioq 
à  la  correipondance  entre  les  différentes  parties  de  leur  Empire  dans  les 
Indes  Orientales  &  Occidentales ,  &  dans  le  môme  tcms  ils  dilîîperent  les  • 
immenfes  tréfors  qu'ils  en  tiroient,  en  voulant  ie  rendre  maîtres  en  Eu- 
rope d'Ëtats  qui  ne  leur  étoienc  que  de  peu  ou  point  d'atilité.   C*eft  ce 
qui  fuffit  pour  rendre  ràifon  de  la  décadence  de  la  Monarchie  Efpa-  . 
gnole ,  dans  un  tems  où  fes  Rois  afpiroient  à  la  Monarchie  Univerfelle , 
Se  fembloient  avoir  en  main  les  jnoyens  les  plus  propres  pour  y  parvenir. 

Au  bout  de  vingt-dcwt  ans  de  délibérations,  on  envoya  le  Général  Ruy  ^'^^  F-^P-V 
Lopcz  de  l'ïlla  Lobos  ^  pour  prendre  polTelîion  des  Ules  q\ie  Magellan  a-6"o'* 
voit  découvertes,  &  auxquelles  l'on  liicceifeur  Ûon  Miguel  Lopez  de  Le-^^'^'f^ 
rajpi  donna  le  nom  de  Philippines.  L'un  &  l'antre  couoievenc  aux  lUesquei^yt 
des  Larrons,  chemin  faifant,  pour  y  prendre  des  ra&aîchiflemeas ,  irais  (  '"Uf"  al- 
ils  ne  s'y  arrêtèrent  point ,  ni  n'y  laifTerent  pcrfonne;  elles  devinrent  'li^f*'» 
&  particulièrement  iUle  de  Guarn^  ce  qu  elle  ell  encore,  le  lieu  de  ra- 
ffaîchiflêment  dans  la  grande  traverfée  entropies  deux  Indes  (è).  En 
I5<J8  ,  un  Vaiflcau  Efpagnol  allant  aux  Philippines  avec  deux  Compagnies 
de  îbldats  à  bord ,  qudqiies-uns  d'eux  dcfccndirent  dans  l'iile ,  &  s'y  avan- 
cèrent pour  cherdicr  des  vivres.    U  y  avoit  parmi  eux  un  jeune  homine 
^'environ  viqgc  ans,  <fjà,  paflànt  par  un  Bols  fans  armes  rencontra  un  gar- 
çon d'environ  quatorze  ans,  qui  aborda  cet  étranger,  lui  fit  descarelfcs, 
à  la  fin  Je  failliifanc  an  corps,  l'emporta  en  riant.  Le  pauvre  Efpagnoî 

diâattit,  mais  n'oibit  crier  de  peur  que  le  Sauvage  ne  le  tuât;  cepcn« 
dant  le  bruit  que  le  Sauvage  fit  en  traveriànt  le  Bois  amena  quatre  Efpa-' 
gnols  annés,  qui  voulurent  voir  ce  que  c'étoit  ;  alors  le  jeun^  Sauvage  l  iclia 
fa  proye,  vît  s'eniuit  avec  une  vi telle  furprenante  dans  le  Bois.  Cet  exemple 
prouve,  que  dans  leur  c'tacnacurd,  &  avant  qu'Us  euflèncchangé  leur  façon 
tle  \'ivre ,  pour  imiter  ks  Européens ,  ces  Peuples  avoient  une  raioe  prodi- 
gicufe ,  Ck  étoient  d  une  étonnante  agihté  (c),  '  , 

Environ  cinq  ans  après ,  Dm  Martin  Hemiauez ,  Viceroi  du  Mexique  ,  Exemple 
ordonna  au  Capitaine  J^iMS /.fpn;;  ^4gmrre,  le  même  qui  commandoic 
vailTeau  dont  nous  venons  d:  parler,  &  qui  retoumoit  aux  Philippm.^s 


de  le  iaifir  de  quelques  jeunes  gens  de  cette  ille,  âc  dcies  envnener  à\cct,uitleeei 
lui  91  Manille,  pour  les  y  dever  (k  leur  faire  mKOïkt  TEfpagnol ,  afin/«ÂiMn» 
de  tirer  d'eux  funa  de  lumières iiir  leur  Fqfs,  quoitn'en  avoit  piiavoir  en- 

co- 

(7)  Conquête  des  Molo^.  L.  L  U)  Fragment  Ajf  les  lûet  de  Salomoa» 

Cf)  Oisr  tilft.dela»Filipiaai.  Utk       ap.  Tbe9«9t  T.  I. 
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SâCTiOBi  core.   Le  Capitaine  exécuta  fa  commiffion ,  &  parmi  ceux  qu'il  enle\'a ,  fc 
IX.    trouva  le  jeune  homme  qui  avoit  voulu  enroorter  l'Efpagno!.   Quand  ih 
thnS%- f^^^  arrivés  à  Manille ib iè  reconnurent,  &  devinrent  fort  bons  amis;  ce 
fîmredci  fut  alors  quc  le  Sauvage  avoua  franchement  à  rEfpagnol ,  que  s'il  eût  réuflî 
jfleiU^'  dans  fon  deifem,  fon  incendon  étoit ,  fuivant  la  coutume  de  fon  Pays,  • 
ri<pesgfede  hû  allèr  b  téte,  de  lacer  la  ceiveOe,  de  brûler  fbn  corps ,  enfhite 
d'en  boire  les  cendres  dans  du  v  in  de  palme  ,œ  qttiëtok,difoiMl,  la  maniè- 
re d'enfévclir  leurs  parens,  6c  de  garder  fes  os  pour  en  armer  fes  lances  (^). 
Ce  font-là  des  particulorices  dont  les  Millionnaires  ne  difcnt  rien ,  parceque 
fekm  les  iq>parence8  cette  barbare  coutume  avoit  cdOë  avant  leur  arri- 
véc  dans  ces  IHei,  ou»  fi  elle  avok  lien  enom,  parceqa*<m  eut  foin  do. 
la  leur  cacher. 

TImmbIi  Notre  fameux  Navigateur,  le  Capitaine  Thomas  Cavendisli^  fut  le  pre- 
^l^'  mier  Anelois  qui  ^MMraa  àces  Illes;  car,  comme  nous  le  prouverons  eff 
veàm  ^  ^    làux^  au  moms  fort  mceruin ,  que  le  Chevalier  l-rançots 

jfieu  Drakf  y  ait  touché ,  quoiqu'on  l'alfure  généralement.  Le  Capitaine  Caveti' 
Juh  y  arriva  le  3  de  Janvier  1 588 ,  ayant  traverfë  l'Océan  Paafique  en  ^ua* 
fiotte^ihq  jours ,  &  fait  dans  cet  efpace  de  tems ,  félon  fon  eflime,  luiit>cens 
lieues.  Il  arriva  fur  les  deux  heures  après  midi  fur  la  côte  de  (îuam  ,  & 
fut  d'abord  environné  de  foixante  ou  foixante-dbc  Pro; ,  remplis  d'Infui  aires, 
qui  lui  appOTtoienc  de*  plantains,  dear.ebcos,  des  patates,  &  du  poiflfon 
frais ,  qu'ils  avoient  péclié.  Le  troc  fe  faifoit  en  attachant  un  morceau 
de  vieux  fer  à  une  corde,  qu'on  devaloit  dans  le  Pros;  les  Indiens  déta- 
thoient  le  fer ,  &  attachoient  à  la  corde  quelqu'une  des  denrées  qu'ils  a- 
voient  {b).  Mats  ilparoît  qu'il  écoienc  plus  avides  de  fer,  que  nos  gent 
de  ralraîchiflemcns  ;  car  ils  les  fuivircnt  fi  longtcms ,  &  les  prefTercnt  fi  fort , 
quoique  le  vaiifeau  eût  renverfé  quelques-uns  de  loir  J^rot,  que  le  Ca- 
pitaine ordonna  de  faire  fen  (hr  eux  ;  mais  ils  évitèrent  les  coups  ,  en 
fautant  dans  l'eau.  Au  rapport  de  nos  gens,  ces  Inftdtnres  étoient  ba- 
fancs  ,  plus  grands  &  plus  gros  que  la  plupart  d'enrre  eux  ,  ayant  de 
longs  cheveux  noirs ,  qui  dciccndoient  jufqu'à  la  ceinture ,  ou  qui  étoient 
•liés  iîir  le  haut  de  la  tête  en  forme  de  nœud.  Ils  adnànrent  beaucoup 
leurs  Pros,  ou  leurs  Canots,  ainfi  qu'ils  les  appellent  ,  qui  étoienr  ,  di- 
fent-ils,  proprement  travaillés  ,  vu  fur-tout  qu'ils  n'avoicnt  pas  d'au- 
tres ouiils  que  des  cailloux  &  des  coquilles.  Ils  ne  furent  pas  m^ins  frap- 
pés de  l'aflrellè  avec  laquelle  ils  les  manioient ,  aulTi  bien  que  de  leur  har- 
tlielTe  &  de  leur  agilité  a  nager.  Le  Capitaine  Cavenâish  fit  voile  de-là, 
comme  avoit  fait  Magellan  ^  pour  flfle  de  Samal ,  qui  gît  à  orois-cens-dix 
lieues  de  Guam^  &  if  la  découvrit  le  14  de  Janvier  (c), 
PMieula-  L'Adélantado  j^haro  de  ilÀHUmsr,  étant  parti  du  Pérou  en  1595  pour 
V^^'  '^'^  découvrir  ka  lllas  de  Salomoa,  un  de»  vaifluaux  de  fon  £fcadre  aborda  fans 

•  (fl)  Chunbiirs  ConcéLof  Voyages,  Vol.    4.  p.  67.  «///.  MmfM's,  Naval  Trnfts,  ia 
IV.  p.  673.  Chm  ckilCt  Colli^Oo. 

.  (é;  tÈNèm  fOgrias»  Vol.  L  L,  JJ.  Ch.     (f)Mli^'h  yojf*  VoL  lU.  p.  S18. 
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teur  rapporte  qu'il  vit  quelques-uns  de  leurs  Pros ,  où  il  n'y  avoit  qu'un  ^'A'"'>* 
feul  hoiiune  j  &  Quoique  ce  bâtiment  eut  un  mat,  une  voile,  des  vereues 
un  gouvernail ,  1  Indien  gouvemok  d'une  mnn,  &  de  l'autre  il  hiffoit 
baiflbit  fa  voile,  &  la  tenoïc  en  dqiulibre;  il  avoit  l'écoute  attachée  à  cha-  MarWf 
quj  pi-vl,  &  iachoit  ou  retiroit  lllun  le  befoin.  Les  deux  bouts  du  vaifleau^*» 
lune  égaux ,  &  aulÏÏ-tôt  que  la  voile  a  diangé,ils  font  route  fans  revirer  de  ~" 

-bord.  Ces  bluimens  vont  fort  vite;  fi  une  vague  vionc  les  heurter  &  les  rem- 
plit d'eau  ,  l'Indien  fe  jette  à  h  mer  comme  un poiflbn,  tourne  fon  canot, 
&  le  vuide;  il  y  rentre  enfuitc  par  un  côté,  &  quand  il  cfl:  à  terre  il  le 
charge  fur  fes  épaules  ,  &  le  met  contre  l'arbre  lUr  lequel  il  a  fon  habita- 
tion eomme  un  oifeau,  vivant  de  ppiflbn.  Cette  Relation  porte,  que  cet 
Peuples  étuient  idolâtres,  adorant  le  vSol.-il,  la  Lune,  les  Etoiles,  &  même 
des  Crocodiles  &  des  Poiifonsj  qu'ils  leur  facrifioicnt  en  mettant  Lurs  of- 
frandia dai&  un  Prw,  qu'ils  lâdioient  en  mer;  que  leûrs  maifons  étoicnt  bà- 
jdes  fur  des  piliers  ou  lur  des  arbres;  qu'ils  fe  moquoient  de  l'argent,  mais 
qu'ils  étoient  fort  avicU-s  de  fer  ,  donc  ils  faifoient  des  outils.    Qu'ils  écor- 

,  dioient  premièrement  &  brûloient  enfuite  les  moru  ,  dont  iU  gardoient  les 
PS, avalant  leurs  cendres  dans  du  vin  de  palme.  Qu  ils  louoient  dans  ces  oc- 
cafions  des  Pleureurs,  qui,  Il  c'écoit  un  Homme  de  difljnclion,  chantoient 
&$  louanges  durant  huit  jours,  racontant  toutes  fes  aclions  d.puis  fa  nais- 
fance  jufqu'à  là  marc  ;  s'il  s*eii  trouvoit  de  comiques ,  toute  l'aOcmblée ,  com- 
poféc  de  quelques  centaines  de  psrfonQes,édatcoit  de  rire; que  s'il  ^agiiToit 
fie  quelque  accident  tragique,  ils  jetsoient  tous  des  cris  ingubrei  ^  (*).. 

Sur 

Qi)  ChMTthtrs  Colfeaioa  of  Vojrages,  Vol.  IV.  f».  67a,  674. 

(•)  Les  Miflionnaires  affurent  que  peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  h  dou- 
leur, t^:  fur-tout  Ls  femmes  ,  qui  cicvcnt  avtc  beaucoup  de  foin  &  cfadreflc  des  fm- 
beaux  ou  des  tropiiccs  en  rhoni.cur  de  ceux  qu'elles  plturent  (i).  Si  lemtCi*cftfl- 
nalé  par  It»  armes ,  on  oinc  Ton  totnbeaa  de  lances;  s'il  s'ea  dUUiMHé  Oir  ner  pir  Ton 
iifgft  t  foaverner  ûn  Fret,  oh  conftrolt  le  trophée,  eo  enronçantreoilt  bien  avant  eu 
terre,  on  met  le  bâtiment  &  les  vergues  en  picccs ,  que  Ton  entafTe  des  de  ux  côtés ,  en  y 
cntre-mélant  haut  &  bas  des  Pagayes ,  auxcjucilcs  on  attache  des  morceaux  de  la  voile. 
S'il  eft  également  iiluP.rc  dans  les  d-.ux  prolelDons ,  on  entre  -  lace  les  rames  &  les  lances 
&  on  couronne  le  tombeau  de  branches  vertes.  6;  de  tout  ce  MMt  CTatribuer  à  reodœ 
1«  ttofi^c  beau  &  magnifique ,  fuivant  leurs  idées.  Lcnrs  cérémonies  fîinebres  durent  pte- 
fieuit  peodinc  lafiioel^  ils  s'épuiftnt  tellement  p3r  leurs  larmes  &  leur  abdinence 

qu'ils  ibnt  i  peine  recoanoiflàbles.  On  ne  fera  pcut-t  trc  pas  fkhé  de  voir  de  quelle  ma- 
nière ils  expriment  leur  doukur.  „  I!  n'y  a  plus  de  vie  pour  moi ,  Ji/  l'uni  ce  qui  m'en 
„  refte  ne  fera  qu'em  ui  &  amertume.  Le  Soleil  qui  m'aoimolt  *'eû  ikliuré.  la  Luae  qui. 
M  m'éclairoic  t  eft  obfcur  jie  ,  l'Etoile  qui  me  condaifoic  a  diiparo.  Je  «tt  étrâ  eofévell 
M  dOM  UM  wàx  proi'oDde,  &  abîmé  dont  me  mer  de  pleurs  &  d'amertume  •.  A  peine 
nn  t»t-n  ceoe  ,  qo'un  «m»  «*<crle;  „  Héfasf  j'ai  tout  perdu ,  je  ne  verrai  plus  ce  qui 
„  faifciit  le  bonheur  de  mt-s  jour,  &  la  joie  de  mon  cœur.  Quoil  l'image  de  no»:  andeni 
„  Guerriers,  l'honneur  de  notre  Race,  la  gloiie  de  notre  Pays,  le  Héros  de  noucNa* 
„  tion  n'cft  plus!  il  nous  a  quluél  qa'atlonsHMitt  dewair ,  ftcoflunacponmBB-aoas 

(i)  Fiaimca»  Ai  tes  Ite  d«  SaloM,  •^  »i«iMr,  Toi.  I, 


•  -îH        DÉCOUVERTES  &c.  DES  ESPAGNOLS 
Skctiok  Sur  les  autres  articles  cette  Relation  s'accorde  allez  bien  avec  ce  que  nous 
I  X.    avons  dit. 

^^"^      Le  premier  HoUandois  qui  ait  vifitc  ces  Ifles ,  fut  0\h\tr     Noort,  qd  y 
Hijloin   aborda  le  i6  de  Septembre  iS9ût  avec  deux.vaiil'eaux  qu'il  commandoic. 
dn  ifiet   Ils  fuKOC  (ttifli-  tôt  eRviromiés  ^une  nmldtiule  de  Pm,  remplis  d'Infulai- 
Mariancs  res,  qui  crioicnt //;>rro ,  Hîeno^  c*efl;-à-dire ,  du  fer,  du  fer.  Les  Hollan- 
doi";,  qui  avoient  vu  la  Relation  de  Cairn^///;, firent  comme  lui,&  I  tir  Jcf- 
Ârrivie  cendirent  du  ter  avec  des  cordes  dans  leurs  canots ,  &  en  échange  ils  y  at- 
én Hol-  uchoioit  de  petits  ptoien  rempliB  de  fniks, de  ncines    de  ris, qu'ib  cul- 
Iwidois  à  tivoicnt  alors  (n).  Les  Hollandois  trouvèrent  que  Magellan  avoit  eu  raUoQ 
m  ifieu    Je  nommer  ces  gens-là  des  Larrons  ;  car  en  examinant  ces  paniers ,  qui  étoienc , 
fort  proprement  travaillés  ,  ils  ne  trouvèrent  que  des  feuilles  &  des  coquil- 
les ,  couvertes  d'un  peu  de  riz.  Quelques-uns  des  Indiens  partent  à  boni , 
&  après  avoir  laid  ce  qu'ils  trouvoient  de  fer ,  ils  fautoient  en  mer.  Un 
•        .  d'eux  voyant  un  des  gens  de  l'équipe  qm  avoit  une  épée  à  la  main ,  prie 
(3  bien  fon  tems,  qa'jlJa  Im  arracbft,  êi    jettuit  fizr  le  diamp  dbns  la  mer, 
il  l'emporta  (*).  ^  .  - 

Ib  trtih     Ceux  qui  rclloient  à  bord  &  qui  n'avoicnt  point  vole' ,  regardoient  ce  qui 
rcfff  iwtf  f^.  pafloit  avec  la  plus  grande  indjlFérence,  raangeoient<Sc  bu  voient  ce  qu'on 
Thd^f.  leur  préfentoit,  &  qoaiid  ils  avoieot  fini  ils    îettoient  dan*  h  mer.  Pour 
criptimâe  éprouver  leur  adrefTe  à  nager  &  à  plonsrcr  ,  on  Lur  jetta  dnq  morcâaux  dé 
Caven.    fer  à  la  mer,  &  il  y  en  eut  un,  qui  fut  aflcz  adroit  pour  les  retirer  tous 
«IWk      cina  &  en  fi  peu  de  tems,  qu'on  pouvoit  regarder  cela  comme  une  mer- 
•     veille.  Tout  ce  que  nos  Anglois  rapportent  de  la  taille,  de  fair  <&  de  h  for- 
ce de, ces  Infulaires,  efl:  confirmé  par  les  Hollandois ,  qui  ajoutent  que  les 
hommes  &  les  femmes  fembloient  n'avoir  aucun  fentiment  de  pudeur.  11 
parojt  qu'en  ce  tems-là  il  y  avoit  quelque  changement  diini  la  mode  dépor- 
ter leurs  cheveux  ,  les  fcninics  les  avoient  fort  ki^ ,  &  les  hommes 
courts  (c).  Les  Hollandois  ont:  \-incL'  ces  IHcs  fréquemment  dans  la  fuite, 
'  &  y  ont  carciic  leurs  vaiiickux,  les  trouvant  fort  commodes  pour  cela  en 

de  certaines  faifons  de  Tannée.  Les  Indiens  ëtoient  toujours  îndëpendans, 
&  en  agilToient  également  avec  tons  les  Européens  ,  c'eft-à-dire  qu'Us  leur 
srttrappoicnt  autant  de  fer  qu'il  kur  ctoit  polîiblc  ,  par  toutes  les  voycs, 
juiles  ou  injufles,  dont  ils  pouvoient  s'avifcr.  C'étoit  peut-être  autant  par 

^  0/)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi       (f)  ^teat^  M  fttpra ,  I.  c  MmMt}Si%> 

(J>  Oarrit  CoUeftioa»  VoL  1.  p.  M. 

î?  ^'T  ^  l"*  ^Ç'*,  ^  ^  finprenéiit  qne  les-  Mîffionnaires  n'aycnt  pu  rien 
fiîre  de  plus  don  Peuple  qui  avoît  tnnt  d'jdrcffj  ,  q;iî  marquoittant  de  talcns,  &  qui 
au  rein  de  la  btrbarie  donnoïc  tant  de  preuves  de  gcnie.  On  ne  peut  s'cmpficher  de 
ppnfer  que  ces  Infulaires  auroicnt  «ÎCc  c  pabics  d'autre  cbofe  qne  de  cultiver  da  rtt 
de  palcre  des  beftiaux,  &  qu'ilf  méricoient  un  meilleur  Ibtt  «M  càui  aa'Jia  ont  dimii. 
vé,  piiU^pilIioatpens'ea&ittécéexicriniiiésCa;.  *     ««*  ^«wi- 

(O  ii«n-i'«  T«r<«(»i  Tti.  I.  ^  191.  £t  «MÎT,  '•■••^ 
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un  princi^  de  barbarie,  que  d'injuftice;  car  c'eil  une  coutuipe  ail^  gêné-  Secno^^ 
raie  parmi  lei Snivagei'de ]slièr-les:Ettangers ,  quoiqu'il» diftu^gueBC  <&  ref- 
peâént  entre  eux  tt'qui  appartient  à  dnam^de  ftrQSiqqe  lerjMo  eu  pl^-  SSw^' 

tôt  un  vice  de  leur  cfprit  que  de  leur  cœur,  '  Hipoire]  ■ 

H  iè  paiTa  près  d'un  ficde  &  demi,  depuis ia  découverte  de  Magellan ^  des jâe$  ^ 
smt  que  la  Êfpagnols  penISiflènc  fôriénfementt  à  prendre  poiTeffiim  de  ces  ^nam] 
Ifles,  ou  à  y  faire  aucune  forte  d'étàfaKflfeinent.    Leurs  vaifleaux  y  tou-  r  ^' 
choient  à-la-vérité  annuellement  dans  leur  traverfce  de  l'Amérique  à  Alanil-  Ctmèiem 
le;  ils  avoient  enfcigné  aiLX  habitans  à  fcmcr  du  xiz  &  d'autres  grains,  'ûs^*^>mlm 
kur  avoient  donné  des  légumes ,  des  racines,  &  des  graines  de  différentes 
herbes  ;  ils  y  avoient  laillé  de  la  volaille ,  des  cochons  ,  &  d'autre  bétail  '"/J^^^ 
.pour  y  multiplier  ;  &  quelquefois  on  y  laiifoit     £lpagnol8 ,  foic  poar  fwAi> 
u  récu>lir ,  fint  pour  aflèmUer  des  proviiioai  poat  le  ten»  de  Farrivée  des  éfoà», 
vaHCaux  ;inais  les  Indiens.  conlèrvoiÈnc  tatjonn  leur  liberté  &  leurs  vaemp 
ne  dcvenoient  pas  meilleurs  par  leur  commerce  avec  les  Européens  ;  au 
contraire  ils  devinrent  pires  qu'ils  n'étoienc  ,  parcequ'iJs  imitèrent  les  vices 
qa*ik  voyoient ,  &  n'avoienc  guéres  de  refpcéi  pour  des  exhortadom  qu'ils 
n'entendoicnc  qu'à  demi ,  que  leur  adrellbicnt  lesMifîîonnaires  qui  palTuient 
du  Mexique  aux  Philippines,  qui  voyoient  à  regret  un  ]\-uple  qui  ne  man- 
quait pas  d'cfprit  naturel  plongé  dans  les  plailirs  les  plus  brutaux ,  &  privé  ' 
entièrement  des  lumières  de  la  Religion  («). 

Ce  fut  fur  les  foUicitatinns  de  quelques-uns  de  ces  zélés  Millionnaires ,  ftfîj^on- 
que  le  Roi  CatJiolique  Fitiiippe  JK  forma  le  ddjein  d'envoyer  quelques  Re-  «••• 
ligieiix  pour  piédier  YEvin^  à  ces-Peuples.   Mais  étant  mort  avant  *^ 
de  l'exécuter,  la  Reine  Douairière  Marie  Âme  ^Autriche ,  qui  gouverna  ' 
pendant  Ia*'minorité  de  Charles  H.  l'excaita  vers  l'an  i6û8,  nonubllanç 
quelques  obHacles  de  la  part  des  Vicerois  du  Mexique^âc  des  Piiilippincs; 
prévoyant  qu'on  les  lendroit  fdponlàbles  da  iîiccés  de  œs  Miffioos ,  «crai- 
gnant les  embarras  que  cela  leur  cauferoit ,  ils  ne  s'empreflercnc  pas  beau-  • 
coup  à  obéir  aux  ordres  qu'ils  reçurent  de  féconder  le  zt-le  des  MifTionnai- 
re«  (b).  Cependant  à  la  fin  on  en  envoya,  &  on  les  abandonna  à  leiu-  fort 
parmi  ces  Sauvages.   Es  en  convertirent  grand  nombre  à  leur  manière  ,  dk 
envoyèrent  de  belles  Relations  des  progrès  de  l'Evangile  parmi  les  habitans 
de  ces  liles ,  qui  furent  appellées  Mariants  ^  àà  nom  de  leur  i^roteânoa. 
Ces  Relations  oroduidrent  leffec  qu'ils  en  attendtrânt,  iàvair  des  ordres 
tié»>préds  aux  Viœr«s.£lîiagnols  des  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  d'ap>  ^ 
puycr  de  tout  leur  pouvoir  une  œuvre  fi  fainte ,  qui ,  félon  la  remarque  d'un 
de  leurs  plus  judicieux  &  plus  fages  iùrrivains  ,proff  era  davantage ,  tant  que 
Itt  Miinoniuiires  ne  fè  lêrvirent  que  des  inmes  l|nntueltes,  quelorfque  leur  ' 
jMrédication  fut  foutènuc  par  la  force  (c). 

Don  Jiian  de  J^argas  Burtado,  qui  en  1678  alloit  aux  Philippines  en  qui- Siûu  du 
lité  de  Viceroi ,  toucha  à  Guam ,  &  à  fon  départ  il  y  lailfa  Don  Juan  Ân- 

'  («y<Arfrrfrtf,Cap.XXVILGimr/,T.Y.     (c)  KavârHrtt  TittadOf  BifiOr,JU  VI. 

L.  m.  Ch.  4.  Le  Colifn,  p.  s.  C.  gs.  '    '  •'  . 

(A)  Bu  lioh,  Gtogr.  Mod.  p.  702. 
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^nam  lonia  de  S9ks  ,  fou»  le  titre  de  Gouverneur  des       Marianes ,  avec 
.vl^  \  roA  trente  Soldats,  ^  c'e(l-là  l'époque  de  léfûMonm  de  b  dominaqga 

h(feap'  Erpagndle  dans  ces  Ides:  il  efl:  vrai  qu'elle  étoit  encore  bien  peu  de  cJiqI^., 
ne  pofledant  que  deux  ou  trois  railerables  villages,  dam  lefquels,  auflî-biea 
^^n^'t   que  dans  queues  autzis»  lieux ,  les.  Mifliaonaires  avoienc  bàçi  des  failles, 
ffariapit  En  i6^i  le  Roi  nomma  Dm  Antoine  de  Seravia  Gouverneur  de  ces  Iflâ;, 
•  '  fans  cK'p'nci  inco  dos  Viccrnis  des  Philippines  &  du  Mexique.    U  étendit 
-  -  j-"^  bientôt  lun  autorité,  &  periiiada  à  un  tçrand  nombre  d'Indiens  de  fi)  recQ]^ 
î^'m  ^^'^^^  vaflâiix  ét  h  Qmwmuk  d'Efpagnc  (a).   0  «ut  eo  i<583  pow  Sacce^ 
ife  i»i*eur  Dm  DatuSm-de  EMom  ,  aflîllc  de  Don  Jofeph  de  Qvàroga  ;  ce  fut  a- 
p.  lors  qu'on  jugea  qu'il  "falloît  bitir  un  Vort  pour  la  fliretéderétablilTcnient, 
■  61;  dans  cet  intervalle  le^liirionnaires  vititerent  pluilei^  autres  llles ,  donc 
'  fef  Éfpagndis  n'avoient  eu  auparavant  que  peu  ou  point  de  copaciflànoe; 
ils  y  firent  à-la-vérité  plufieurs  converfions,  mais  trouvèrent  en  même  tcms 
beaucoup  d'oppoiition  :  quelques-uns  des  Nobles  qu'ils  avoicnt  convertis  , 
^oflalierent ,  exciter^  le  Peuple  à.  s^co  tenir  à  lès  anciennes  coutumes, 
«  &  ïèrrirent  de  cettâ  éloquence  naixHielle ,  qui  les  a  rendus  cétdbres,  pour 
itourner  en  ridicule  les  nouvelles  doébrines  &  les  nouvelles  coutumes  que 
069  Etrangers  avoient  introduites.  Les  Miflionnaires  diiènc,&  félon  les  ap- 
parences  ils  Alêne  vrai ,  que  ce  forent  œs  Liberctns  qui  entretîeni^c  ae* 
ununes  en  commun,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  qui  Rirent  les  prin- 

•  cipaux  auteurs  d  ■  Cv.'s  obrt:acIv's.    Quoi  qu'il  en  foit  le  défordre  augmenta, 
dégénéra  en  levuke  générale,  qui  mit  l'établiflèment  des Efpagnols , 

èienqiril  fftt  plus  confidérable  qu'il  n'ayoic  été,  en  danger  d'écre  entière- 
ment ruiné.  Nonobftant  la  grande  inégalité  des  armes ,  Ls  Infulaircs  profi- 
tèrent tellement  de  leur  nombre ,  joint  à  leur  caractère  artificieux , qu'ils  fi- 
rent la  giiirre  avec  vigueur ,  &  plufieurs  des  Mïffiannairea  fouffhrenc  le 
martyre  de  la  fàigan  la  phur  cruelle  (*).  Lës  violenoes4]ue  Y<m.  commit  de 

•.part 

ia)  Le  CeùieB,  p.  aya. 

'  (*)  On  convient  gd-néralcmcnt  que  le  P.  Die-u^  Ijauis  de  Scnv-tirer  ,A'\mt  sncicnne 
Hfuftit  famille  de  h  vieiiL*  Cillille  ,  a  C-cé  le  fondateur  de  cette  M:ïi:on.    On  le  dépeint 
«onme  un  hoaune  de  la.  plus  fervente  piété ,  donc  le  aele  pour  l'Kvangile»  &  le  defir  de 
fteourir  les  Infidelet  de- cet  Ifles ,  rengagèrent  i  tnyafllM  avec  beaucoup  de  pefne  i  fe 

procurer  les  moyens  J'y  pniïcr  avec  quelque F  i;n  ^.'^      cnmp.tjnons  ,  ce  qu'il  fit  enfin  en 

•  1668  (i).  lis  eurmt  d'aborJ  un  fucccs  proJi,;!^ux  ,  au  ir.oiii^  s'en  flattcrent-ils ,  baptifant 
les  Indicis  par  centaines.  Mais  cm  vit  bientôt  qu'un  grand  nombre  de  ces  nouveaui 
Chrcttens  n'en  prenoient  <)uc  le  nom  pour  quelque  tenis ,  recournaot  à  Icun  aociennes 
ft^erflJckim  auffi  prooipteinent  qu'ils  jr  avoienc  lenoaçé.   Le  V.  iêuhitMeettKa^Wiée!» 

'  VMtPigions  de  Âtnvittra  .fut  (ué  le  29  Janvier  16/0  dans  i'Ifle  do  Saip./n ,  au  fécond 
WfigC  qu'il  y  fit  (2).  '  \.iPi SfitA'iiores ,  que  Ic>  Jéfuitc;  ap;)cl!i;nt  l'Apôtre  de  ces  Ifleî, 
.  fut  tué  par  un  Apon:;t  A.wa  l'Kle  de  Guatu ,  le  J.'Avril  1672  (  :\).  Le  F.  Efiucrni  périt 
'  de  la  uiénic  manière  avec  fcpt  do  fos  coirpagnon» ,  le  a  de  Février  1674.  (4").  L'--  i.Pifire 
Diaz  eut  le  mëoïc  fort ,  &  fut  Mé par  quelques-uns  de  ces  jeunes  libertins  dont  «oos 
parloni  dans  le  texte,  &  qu'on  DOmiDe  dans  la  Langue  du  Pav6  Uniimt.  Il  avoit  con* 
veitl  une  jtune  pctfonne  qu'ils  eooetenoient,  &  l'avoit  engagée  â  quitter  roaiofauc  nro- 
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port  &  d'autre ,  aOumerent  one^  grande .anjnpjlfé.eooe. les  dljOtt Nations,  Sjtrrrav 
.  (car  on  peut  encore  clonnér  le  iMiiil  de  Nation  VUL  Iboîém)  ^  dlë.lt'g  |i-  I 

■mais  ccfle  entièrement  (a).  ^  Dtfïj^ 

Cf^  fut  vers  le  milieu  de  Mars  de  la  même  anhde .  oiie  lè  Cahîtaîh/»  An.  ?i! 


qucdion  à  laquelle  le  Capitaine  Eaton  ne  jugea:  pas  à-propus  de  rcpnncî}-e  ^'./^ 
nettement  il  le  donna  pour  un  vaîflca  i  François  cmiipé  pour  faire  cLs-  p.jro^ 
déceuvQtes ,  &  comme  tel  il  fut  très-bien  rc^i  ;  on  lui  fournit  à  un  prix  Ca]iiam9 
fort  rail'ini^iblc  tout  ce  qu'il  avoit  befoin,  &  le  Gouverneur  &  lui  fe  firent  Augloi» 

des  prefens. .  La  Relation  qu'on 


récipruquement  beaucoup  d'honnêtetés  ^  de 
trou\  c  dan»  ce  Voyage  s'accorde  à  tous  éga 


égards  avec  celles  des  MiiTionnai- 


rive  à 


iei.   Les  Inful^îres  en  agirent  tancot  bien  tantôt  mal  a\-ec  les  gens  de  le- Guaai , ' 
quipage,  fuivant  qu'ils  étoicnt  nu  plus  forts  ou  pJus  fiibles.    Le  Capitaine  ^^''^^fifli 
ittfWn  ayant  fait  quelques  exculcs  au  Gouverneur  fui-,  ce  qu'il  y  en  avoit  eu  '[f^* 
tnHS  ou  Quatre  de  Q|m  dans  une  pcqiiVi^.^  il  aUKroit  qu'ils  étoient  entie-  ^'^c 
lemenc  luns  te  tort  »  le  Gouverneur  m  ^pondit  qu'il  n  en  doiitoit  point.,  pagnol.' 

,  .   •  •  •  4  • 

(  /)  CcM  /ry's  Voyyje  TOimd  tbe  Wotld,  |N  s?,  Dampiee  Voy*  T.  I.  p.  381.  U 

bien ,  p.  308  »  30y.  -  .  • 

fedîon,  pour  vivre  Jans  la  ilévocion;  cela  nat  en  fureur  ces  débauchds,  qui  mafTicreralt  * 
le  Miflionnairc  avec  dtiix  Je  ft  i  coir:p'i:^r.ons ,  &  brûleront  le  S(.Sniiinirc  qu'il  avoit  foli- 
(l)*  Le  P.Sebaftien  de driauraj,  qui  ctoit  ftulli  venu  avec  le  P.  SonvUtret,  fut  trabi  par 
UD  de*  Nobfes  du  Pays ,  &  «QâlEné  en  allant  à  la  pêche  avec  lui  (1).  Dnis  le  tems  du 
'fâuldvcmt^  nt  générât,  le  P.  Emanutl de  Solazumo  &  pluûeurs  autres  furent  niaflacrés ,  lorf- 
'  que  les  lumlaircs  voulolcnt  exterminer  tous  les  EPpagnoIs.  Le  P.  Thcrphile  tk  ^Ir^  rlii  fut 
à  moitié  pendu,  &  enfuite  bitonné  par  i!eux  (  Vn/wi  jufqii'à  ce  qu'il  txpT.'if  (3;.  Le  P. 
jiuaujhn  iUro'>^ci,  natif  de  Moravie,  éprouva  auffi  ce  barbare  traitement;  &  le  j'.  Cemaat 
périt  dans  l'Iflc  deSaypan,  eo  r6âS  U)  1  quelque  pleures  que  fulTcnt  les  inttntionsdë  toit 
ces  Miffionnaire*,  &cefistoit  manquer  de  cbarii^  que  de  oenfer  qtt'ib«yent  factilié  leurs 
«ifes ,  Itur  patrie  &  léuTvie  même  par  aucun  autre  moAf,  ff»  Rirent  feotementcnopiiblcs  d'unp 
pramîc  imprudence;  car  au-licu  ii'enp;3Rtr  un  nombre  de  ct  j  Infulaires  Vchangi-r  leur  Tiçon 
de  vivrt,  6t  i  former  une  efpece  de  iiociéié  Vàcn  réglée  ,  ils  introduifircnt  des  aultérités 

Suc  cts  Peuples  ne  pouvoienc  ni  goûter  ni  comprendre,  s'attnchercnt  fcrupuieufcnient  à 
tire  obretver  dea  céréoiooiea  qui  n'avoieot  aucune  utilité  réelle  ;  &  au  -  lieu  de  prêcher 
i  Ison  audltain  la  Morale  de  l'Evan^le,  Hs  le«  amuferent  de  frlvolet  légendes ,  que  Ici. 
Indiens  ne  furent  pas  loniîttms  à  tourner  en  ridicule.  Enforre  que  Tiu?'^  de  voir  ;>n'/. 
bor-ç  fondimtns  .  ét  d'nvoir  fr.it  comprendre  à  leurs  Néopliytis  que  la  rtfiuïaritc  ,  la 
juiUcc  &  l'indullric  dévoient  être  les  marques  de  leur  Chrifîiani  "me ,  ptut-ôtre  r.uflî  faute 
d'avoir  de  jufles  idées  du  mérite  du  Ivlucyre  ,  qu'ils  fembknt  avoir  cherché  avec  une 
forte  de  palion  peu  eompatible  avec  les  pflncipes  de  l'Evangile  ,  ils  furent  les  viélimés 
1*.^-  l'if>norancc  &  de  la  fureur  de  ces  Sauvages.  S'ils  les  avoient  ménajjés  avec  plus  de  pru- 
dence ,  &  qu'ils  leur  culFent  cnfcif^né  le<  grands  devoirs  de  la  Morale  ,  &  qu'ils  leur  en 
(.uiiînt  (ait  ftntir  les  conféqutncrs  i  écttraires ,  qui  font  de  rtndrc  lis  hommes  luureux 
dans  cc.Monde,  &  (uns  celui  qui  ell  à  venir  ,  ils  les  auroitnt  fans-doute  ramenés,  &  ils 
en  aoDolenc  fiit  avec  le  tems  dlionnétes  gi^ns  &  de  bons  Chrctitns,  ce  qui  leur  auro^ 
Mt  Memeurf  auroit  afluré  la  vie,  A  auioU^rocuifé  de  grands  avantages  aus  bfpagncU. 

'  (1)  Lt  6Mimt  Mift>  dcslUei  ataiiuM,  M  Uid.  p.  ||»,  S4»>  ^»  Bêii,  C^ogi.  Mo<I> 

MJ.  (t)  ihiL  r<  ijSf  »•  7«i>  it  Ouaii,  %9U  dn  aivUe,  T.  1.  p. 
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SacTio»  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  faire  un  plus"  grand  plaiûr,  que  d'en  tuer  autant 
IX.    qu'iTvâudroit;  que  c'écoieht  des  gens  ruiës,  médian»  &  cniels,  qui  ne 

£ff^'  dolent  la  foi  à  perfonne,  &  que  1  on  ne  dévoie  pas  ménager.  Le  Capitaine 
SffiSl  lui  céda  à  fa  prière  quatre  barils  de  poudre,  qui  félon  toutes  les  apparen-' 
^iflet  ces  empêchèrent  les  Efpagnob  d'être  chaffë»  de  iTfle.  O^jublecontméo- 
Marian»  cément  jufqu'à  la  fin,  tout  fe  pafla  entre  les  Efpagnob  &  les  Anglois  avae 
toute  h  civilité  &  toute  la  candeur  pofnblc ,  de  part  &  d'autre;  &  ,  ce  qui 
arrive  bien  rarement  en  ces  fortes  d'occalions,  ils  fe  féparerent  meilleurs 
am»  qu'en  commençant  à  fe  connottie,  &  fans  la  moinare  froideur  ni  au- 
cune défiance  des  deux  côtés  (a). 

Les  Infulaîres  de  leur  côté  agirent  comme  s'iJs  avoient  eu  deflein  de  juf- 
tifier  le  portrait  que  les  Efpagnols  avoient  fidt  de  leur  cuaâere.  Oudque- 
'  fois  ils  fe  joignoient  aux  Anglois ,  &  aloient  à  la  péclie  d;  à  la  dialTe  avéc 
eux;  mais  dès  qu'ils  trouvoient  on  croyoient  trouver  une  occafion  favora- 
ble, ils  les  attaquoient,  &  tâclioient  de  les  inaflâcrer,  ce  qui  fut  çaufe  que 
plufieurs  des  leurs  fatees,  tu^  .  Cependant  dès  le  tenden»  9t  levenoieiie 
trafiquer  conune  a'îl  ne  t*étoic  rien  palTé,  &  C  l'on  fe  fioit  à  eux  ils  lè 
montroient  également  traîtres.  Quelque  tcms  avant  que  le  Capitaine  Eaton 
iît. voile,  ils  lui  envoyèrent  quelques-uns  des  principaux  d'entre  eux,  pour 
lui  dite  que  la  plus  grande  psurtie  de  leurs  compatriotes  avoient  quitté  l'Ifle' 
&  étoient  paHes  dans  une  autre ,  ce  qui  étoit  vrai  ;  qu'ils  étoient  réfolus  de 
lêcouer  le  joug  des  Efpagnols ,  &  que  s'il  voulpit  les  allifter ,  ils  étoient  dif- 
pofés  à  le  reconnoitre  lui  &  fes  gens  pour  leiusMiÛtres;  k  Gipitainc  re- 
jecca  cette  propoûtion  avec  jndigàcioD  (p)  (*). 


I.eî  Tnfu 
iairei  lui 
ofrtnt  ■ 


(«)  Qvkfî  V07.  round  tbe  World,  pw 
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C/)  IhiJ.  p.  18,  tp. 

Vol.  I.  p.  aaa- 


Nous 
Vof .  de  Any^r» 


Ce  fut  un  bonheur  poar  let  EfpagDoIi,  que  Don  tUmien  Effilawi  leur  GouTUseiur 
en  agit  fi  honnêtement  avec  ïe  Cspitaine  Eam  ;  ctr  en  ce  tems-lè  leurs  tffirim  étoieuc 

d^ns  une  fitiiation  fi  crkîque  ,  que  l'arrivée  accidentelle  de  ce  vaiflèau  ft  la  conduite  de 
ceux  qui  le  montoicnt,  dccidoic  fi  les  Efpagnols  conferveroient  ou  perdroient  \'U\c  de 
tiuam  (1).    Le  Capitaine  Eaton ,  quoiqu'il  ne  tût  proprement  qu'un  Boucanier ,  montra 


en  rejectanc  la  proporitioo  que 
ce  qu'il  auroit  pu  fiire  àUé- 


«a'il  avoic  des  fencimens  d'honneur  &  de  reconnoiOancc , 
toi  firent  les  Inrulalres  d'attaquer  le  Fort  &  de  piller  Uilc 

jnent ,  quoiqu'il  n'eût  pas  de  grandes  forces.  Ce  fut  auffi  un  bonheur  que  les  gens  ue 
fon  équipage  n'eurent  pas  afTez  de  pénétration  pour  apperccvoir  l'avantage  qu'ils  auroieat 
pu  retirer  de  l'acccprntion  de  la  propofitioii  des  Inditns ,  puifque  cela  auroit  pu  faire  tom- 
oer  le  vaiflèau  de  Manille  cotre  leurs  ir.uins,  &  que  leur  fortune  auroit  été  faite  tout  d'un 
coup;  ce  qui  ëtoit  lenr  unique  objet.  Mais,  outre  la  civilité  du  Gouverneur,  ils  avoient 
conçu  une  fi  mauvaife  opinion  des  InfuUIres,  ou'ils  ne  vooloient  avoir  rien  i  ddadier 
a\  cc  eux  ;  &  il  parole  effeftivement  par  teur  Relation,  que  les  mours  de  ces  Indiens 
n'avoicnt  gurres  amendé  pir  leur  commerce  avec  les  Efpagnols  (2).  Leur  vigueur 
leur  aôlvité  étoient  cependant  encore  les  iinimcs  qu'à  l'arrivée  des  Européens.  .  Le  Ca- 
Bltàlne  Ciwl-y  .  qui  tenoit  le  Journal  du  Voyage ,  rapporte  qu'ils  prirent  quatre  de  ces 
Snavicet  »  ^  les  ancneceot  à  iKttd  les  mains  liées  detricfe  le  dos    dans  cet  était 

«rots 


(0  u  cUt»  ,  Hift.  d«  Mj!u«acs ,  L.  TllI*      (»)  H  fttiy  p#  tbe  Bacesaccn,  p.  4*7.  Hvris 
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Nous 
fuivirent, 

des  ChawMtnt ,  -.j—  — »~  —  —  "-f^^..-^.my     w^i.  ^.^^  ^j,- 

les  maiLX  qu'ils  leur  avoient  attirés.    Les  Miflîonnaires  ont  rapporté  plu-  ^,f}^re 
lîeurs  de  ces  harangues ,  &  ^oique  la  phis  grande  partie  de  ce  qu'elles  con-  As  Un 
tiennent  foit  enticremenc  étRonr  à  nooe  lujec ,  u  y  a  cependant  quelques  Û^unc» 
Cnnts  dignes  d'attentjpn.  Ib  le  pb^gnoient  non  (èiilement,  que  fcHis  pré-  ^f* 
texte  de  les  rendre  plus  heureux,  ces  Etrangers  les  avoient  f)rivés  de  leur  Prétcxtet 
Uberté ,  &  les  avoient  empêche  de  profiter  de  leurs  forces  naturelles ,  en  dt  la  hé- 
les  obligeant  <k  porter  ce  qu'ils  appdloîenc  des  AaK//«fReftf,  inaîsqa*iba-y«i^ 
voient  aufli  apporte  chez  eux  de  n.vjvelles  maladies,  comme  des  rhumes  & 
des  coliques  ;  qu'ils  ^  avoient  amené  des  mofquites  &  d'autres  infeéles 
venimeux  ,  dont  ils  n  avoient  jamais  été  incommodps  auparavant ,  ajoutant 
plufieurs  autres  acaifations  du  même  genre;  ib  affiiFoîenc  en  même  tems  ." 
qu'avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ils  menoient  une  vie  tranquilL^  quoique 
laborieufe  ,  &  jouiflbient  d'une  meilleure  fanté  ;  que  s'ils  avoient  moins  de 
commodités  fcar.  ib  avoaoient  que  les  Eipagnols  Jeur  avoient  appris  bien 
des  chofcs)  us-  «voient  aufli  moins  de  beloins,  &  que  tout  bien  pefé  ils 
n'avoient  pas  gagné.  On  ne  peut  çucres  croire  ,  que  fi  ces  faits  ciiflent  été 
feux,  ils  euflentpu  faire  quelque  impreflion  fur  le  Peuple,  &  s'ils  étoicnt 
véritaUes  ,  ils  paroi/Ièat  un  peu  extraordinaires.   La  guerre  dura  plufieurs 
années  ,  &  ne  fut  entièrement  éteinte  ,  que  lurfijue  Dnn  yofefih  de  Ouiroga 
devint  Gouverneur  de  ces  liles;  il  la  termina  non  feulement,  mais  fou- 
rnit toutes  les  Ifles  Marianes ,  tant  Septentrionales  que  Méridionales,  vers 

Pendiint  le  fiecle  courant  les  chofes  ont  pris  peu  a  peu  un  mauvais  tour  i^éntvalt 
pour  le  Crouverneraent  Elpagnol ,  en  forte  qu'on  allure  que  plulieurs  des  é/aidtea 
plus  grandes  Ifles  (ont  abroiumenc  défertes.  H  n'y  a  pas  une  anie  à  Ttnian, 
a  la  réfervc  de  œuc  qu'on  y  envoyé  quelquefois  chercher  âes  provifionsi*^ 
il  n'y  a  que  trois  ou  quatre-cens  Indiens  dans  l'Ifle  de  Rota ,  qui  cultivent 
^  des  fruits,  du  riz  &  des  légumes  pour  l'ufage  de  la  Gamifon  de  Guam.  Nous 
n'avons  rien  de  certain  linr  fiât  des  antres,  &  flir>eout  des  plus  fèptentritf-  ' 
nales ,  qui  font  peut-être  encore  paf&blement  peuplées ,  parcequ*elles  foric 

pliis 

(s)  Le  CMtH,  ub{  fup.  p.  379. 

dois  fautèrent  dans  la  mer  ;  les  gens  du  Capitaine  Eatu  les  fuivirent  dans'  la  chaloupe, 
réfolus  i  les  (aire  périr ,  ce  qui  nVtoit  pas  aifé  SBOOn,  qootqu'flc  fliflnic  làos  déiea< 
te^jltx  un  homme  vigoorenx  avolt  de  là  peioe  i  pwcer  wor  pcao  «vk  an  iSAct  {  te  . 
fëcood  reçut  quarante  coupa  de  fîifil  mnc  qae  d*expirer  ;  ft  le  troifleme ,  bieBqiill  eôt 

les  bras  attachés ,  nuiïî  bien  que  les  mains  iit-cs  fur  le  Jos,  nagea  refpice  d'un  mille  Au- 
glois,  avant  que  d'éirc  v^pi^'l'»^"  (0-  Oi^'  pc^^'  conclure  de-Ià,  que  fi  quelque  autre  Nt« 
tion  avoit  travaillé  i  fupplantcr  les  F.fpagnols ,  s'étoit  donné  la  peine  de  civilifcr  ces  In- 
diau  ,  &  les  avoit  pris  fuus  (a  proceéUoa ,  les  Ëfpafools  aiuoienc  bieatât  été  cbaiTés  de 
ccsUteti  ftrootfernidMS  te&iMdecsnaSoftteacatalbaaNiattperiaptrtt, 
ce  que  fct  Conq^énat  auiokax  pn  (ifBtr. 

(Il  ow/o*<  VeyaRcs,  in  Ovtala  iritf/«»  Htkf't  ColUftioa  of04gind Te/un,  9»  t«,  gm^ 
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:oN  plus  ék)ignées  de  rccabliiremen^  des  Eipa^ols,  j&  plus  hors  de  la  rou&e  da 
vaiflfiaa  annue]  (d).  Nous  ohferverons  ki  q^e  Too  doit  ïnté  Jd  Rdaètim^ 
timW  ^  ^  plupart  des  VoyagçnnavecbeattOMp  «fedrconTpedlion,  ^  fur-touC' 
Hifoirt  .celles  de  pluficurs  François,  qui,  plutôt  que  de  paroître  ignorer  quelqu^ 
*»  ^fa   diofc ,  fuppleent  à  ce  qu'ils  ne  favenc  point  par  la  vivacité  de  leur  iraagt^ 
Marisnei  gjKj^Q^  ^  donnent  leurs  idées  &  leuM  conjeShires  pour  des  faits.  A  cè^ 
-  '  ,      ^^d  il  y  a  plus  de  ToikIs  à  faire  fur  nos  Voyageurs^ &  fur  les  HoIIandois, 
&  bienque  l(Siri  Relations  loient  un  peu  plus  lèches,  &  leurs  defcriptions 
moins  amufantes ,  rexpcrience  montre  qu  elles  font  moins  hyperboliques^ 
&  qu'elles  appjtxihent  plus  de  la  vérité  (*), 

*  Se; 

(t)  Carrert ,  T.  Y.  I»  ffl.  Cb.  4*  £<  €mU,  T.  L  p.  149,  15a'  Vof.  d*jA98*^ 

p.  m.  267,  268.  • 

■ 

(*)  Il  y  anrok  de  l'injufuce  à  faire  des  critiquei  pai«illes,  fan;  les  appuyer  de  quel- 
tipm  pMttvesj  dlaucre  côté  il  feroit  de  peu  .ou  pottt  di^idlité  d'entrer  dans  le  détail  dé 
prenves  de  ce  genre,  fi  elles  ne  fcrvoient  en  même  tems  â  réclaircifTcment  du  Sujet: 
mais  quand  ces  deux  chofes  fe  réunifient,  clic  ne  peuvent  que  faire  p'aifir  d  un  Léo 
tcur  curieux.  L't-xpéJition  des  vailTcaux  le  Duc  àc.  la  Dnchtjfe ,  fous  le  Commandement 
des  Capitaines  H'oilcs  Ragen  &  ttieune  Courtney,  eft  une  des  entreprifes  les  plus  haxf 
dies  &  les  plus  heureufes  que  nos  Compauiotes  ajrent  faites.  Après  avoir  fait  plufieurs 
•  bonnes  prifes  dans  les  Men  du  Sud ,  ils  vriverenc  à  h  vue  des  Ifles  Marisnes  dans 
Te  mofs  de  Mm  1710':  nous  rnpporterohs  ta  réceptiun  qu'on  leur  fît  dans  les  tcnnet 
du  Capitaine  Ru^'fri  (i).    „  Afin  de  nous  rafraîchir  tranquiliemcnt  à  ces  Ifles,  nouj 
,,  tachiuits  d'avoir  quelques-uns  des  Naturels  du  Pays  ,  qui  étoient  dans  les  Pfos.  pour 
V,       i.s  retenir  en  ôta^es.  en  cas  que  nous  en voyaOîoiis  quelques-uns  des  nôtres  au  Gou- 
„  vemeur.  Lorfque  ttion  vaiOcatt  illoit  entrer  dans  le  Port  avec  Pavillon  fiQqgnoi» 
A  m  de  ces  Pr«s  vint  fous  notre  arrière  &  deux  Efpagnols  qui  y  étoient,  noui 
■      •      ,,  mandèrent  qui  nous  étions  &  d'où  nous  venions?  Sur  ce  qifon  leur  répondit  que 
M  nous  étions  ûe  leurs  amis,  ils  inonlert-nt  d'abord  fans  nucunc  d;lîku!té;  nous  tcrl» 
,      _  vîmes  une  Lcure  fort  honnête  nu  Gouverneur,  qui  le  lendemain  fit  une  réponfe 

.  ,1  civile^  avec  oiFre  de  tout  ce  que  l'Iflc  fournilToit,  ce  qui  nous  fit  gr-md  plaifir.  Le- 
M  hndennin  on  régala  nos  hâîet  BifMgnois  à  bord  du  B  i-h  />  r  ;  incapable  de  me  rtK 
M  muer  ,  &  attaché  fur  un  fiege  on  me  htfla  hors  de  ma  Frégate ,  &  enfuiie  de  la 
chaloupe  dant  le  Bachelier.  Il  y  fut  conclu  que  le  icudi  fuivanc  un  Député  de 
„  chaque  vailTeau  iroit  fr.lucr  le  GoLUcrn.ur  pour  lui  fiire  un  honnête  préfent,  &  le 
M  remercier  ds  la  bonté  qu'il  avoit  de  nous  fournir  des  vivres.  Le  is  de  Mars  nous 
on  autre  régal  à  bord  du  Marquh .  ob  je  fus  hilTé  de  la  uiâme  manière ,  ^ 


M 'rt  l'on  coofirma  la  iiHbltttion  priie.  Le  16  •  la  plupart  de  00s  OfficierSy  invité  pas 
le  •onvemenr ,  fe  rendltenc  â  terre  fisr  Ir  Plnsflb.  On  les  reçut  avec  de  i^indes 


marqu.s  d'amitié  ,  &  on  kur  fit  tous  les  homairs  pollîblcs;  ils  trouvèrent  a  leur 
dcfccntc  près  de  deux-cens  hommes  tous  les  armes  &  ran^^és  en  hayc,  avec  ici  Offi- 
„  ciers  &  les  Kcciériadiques  de  l'ille ,  pour  les  conduire  i  la  matfon  du  Gouverneur, 
„,qii  âuùt  fort  jolie,,  eu  égard  i  i'eodrqit.   On  leur  fervit      uioins  foi.\anre  diffit* 
rcns  platt  de  tout,  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleor  dam  l'ifle,'  9c.  i  leur  départ  lis  fit. 
rent  f  iîués  d'une  dé  hari^e  de  la  Moufquctterie.    D'un  autre  cAté  ils  préfcntercnt  au 
„  Gouverneur  deux  j  :uncs  Garçons  Nègres  en  hibits  de  livrée,  vingt  vi-r;:c-s  Je  drap 
„  d'écarlatc,      fix  pièces  de  Cambrai  ,  dont  il  parut  fi  fati  lait  tiu  il  promu  de  nous 
w  aider  en  toit  ce  qui  dépendroit  de  lui.   Le  lendemain  mon  vailicau  ri^çutfa  portion 
m  dB.-vii^  ,.oui  confiftolt  en  foisaote  cochons,  quatre-vingt-dix-neuf  votailles»'vimi. 
u  qiMire  corbcflles  dp  nais,  quatoiw  Ikcsdetis,  qMraiMO'qBMiftcovIwiiIfls.d»  yames. 


(1}  Ifoin  Hjin  Vofaje  tuiour  da  Mond!l».T«  lU    .«b  7<,Sc  ftly». 
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'   ëéoa  les  deroieres  Kâlaùoo»  Sipagoples,  4  y  a  préicncieiiKnc  enviian  Stcnwt 
hiiàUÉLàmthki.éb  CnmM.  émm <Ut  gue  fe  fart  denn-  XX 

.  •  >  '^S^ 

L,  &  hnifrem  noix  de  Cocmu  Le  18  lé  «Soi  fe  fit  fur  mon  bord ,  où  fe  wmwmtnt  ta  ^f^fSl 
^  plupart  iK-  nos  Officier» ,  awc  qnatie  Meflieun  EXpêffuA» ,  qui  étoicnt  venus  de  Is.  JjV' 
„  part  c!u  Gouverneur.  Je  le»  régalaf  dn  nienc  «lll  me  fut  poflîbfe  ,  il  y  cat  Synspho- 
"rt  nie  de  nos  Inlirii!iien=.  de  Mufiquc  ,  nos  ffM  onfoeRt  jufqu'à  la  nuit ,  &  alors  nous 
^1  nous  fépaiàaifiS  fort  bons  amis.  Ce  môme  jour  chacan  de  dos  vaiCcaux  reçut  quator-  p,  \ 
„  ze  bœuTs,  que  nous  acceptâmes  de  bon  cœur,  quoique  maigres  &  petits.   Le  ving-  "^'f^'* 
!!  tieinc ,  chacun  de  nos  Bitimcns  eut  encore  deux  vaches  &  deux  veauxi  c'eft-li  tout>'!!,' 'i- 
ce  que  nous  pûmes  obtenir,  n  r  eat  me  Af&nblée  dirConreil  è  bord  dn  JV«»^fit/i,  où  qJ^T 
I,  nous  réfolùnies  de  faire  un  bonr(>te  préfcnt  au  Lieutenant  du  Gouvcrnciir ,  qui  avoit  ^^^ 

eu  le  foin  de  ramaiFcr  nos  vivres  ,  dt  qui  s'en  étoit  acquitté  avec  toute  la  uilîgence 
„  pofllble.    Nous  lui  donnàmus,  auffi-bicn  qu'aux  autres  Officiers  Effucnolî,  ce  qu'il» 
^  eftimoicnt  le  double  de  ce  que  nous  avions  reçu,  ce  qu'ils  témoignèrent  dans  un  CtX' 
„  tîficat  (igné  de  leur  main  ,  où  ils  roarquoicnt  de  plq»  que  noas  avions  été  fort  civils  i 
V,  leur  éc^arJ.  Nou5  leur  rendîmes  Ipi  pareille  dan  ta  autre  Ccrtilkat,  qu'ils  ponvoicnt 
,i  montrer  aux  Anglois  qui  aborderoient  id  dtas  la  folie ,  &  nous  primes  con^é  les  uns  • 
„  des  autre»  de  bonne  amkté".  Un  Voyageur  François ,  qui  aborda  i  cette  llle  le  30  de  . 
idai  1716»  fait  la  Relation  fuivante  de  l'état  des  chofcs  (i).   „  A  peine  arions  nous  - 
i,  ietté  l'ancre  dans  la  Rade,  que  nous  appcrçûmes  trois  vai.llaux.,  qui  venoîent  juilî  y 
u  relâcher.  C'étoit  le  rede  de  notre  Efcadte  marchande.  Ce  furcrolt  de  compagnie ,  qui 
„  dans  d  autres  circonftancei  aurolt  jm  nons  eaufer  dn  phifir,  ne  nous  en  aufa  aucun, 
„  parccquc  nous  craî-^nîmcs  que  tsnt  de  vaiJcaux  n'apportafTent  In  famine  dm?  cette 
Iflc,  que  nous  faviODS  être  peu  pourvue  de  vivres.    Nous  noaj  einprcl  imes  de  pré. 
venir  le  Vloeiol  en  notre  faveur.    Je  dL:"cendis  à  terre  av.c  le  Capitaine,  &  nou»  lot  * 
,  rendîmes  notie  pmmieie  vifwe.  On  nou»  it  ^aSûa  par  un  guichet  qui  fervoic  de  pQ^ 
te  cochere  ï  fon  Palab .  ft  nous  rentrlmes  (bus  un  Portique,  olk  je  vis  qaelques  fi». 
"  fils,  ftpt  ou  huit  rondaches,  des  lances,  quatre  drapeaux  ft  un  tambour.    Ojirante  • 
"  Soldats  rar^és  en  hayc  f.:r  l'cfcalier,  nous  rcçûrent  avec  toute  la  gravité  de  leur  Na- 
■  f  lion,  &  leur  Officier  nous  tntroduifit  avec  un  nir  de  cérémonie  dans  Tapprirtement  dit 
'  Viccroi.  L'air  gai  &  content  dont  ce  Seigneur  nous  reçut,  nous  fit  juger  qu'il  n'étoitpaa 
'!  fiché  (]ue  notre  arrivée  lof  procarftc  du  paîn  &  Al  viOi  aurnem  dont  U  nous  avoaaqn'il 
!i  itianquoit  depuis  lons^  tems.  Le  mot  de  PalêU  WM  WBl p«K-<tre paru  étrange,  mair 
"   Il  fain  «lue  vo!is  fâchiez  que  ce  qui  s'appellerolt  cltaUBifOC  Chez  VOlu  ,  t  dans  ces  Co- 
**  lonics  le  titre  de  Palnis.    Celui  dont  11  s'agit  eft  couvert  de  paille  &  de  feuilles  de 
"  palmier ,  &  confifte  en  trois  falles  ;  les  deux  premières  font  deflinées  pour  le  Vice- 
"  roi   l'autre  eft  réfervée  pour  «M  cnrape  de  jeunes  Indiennes,  qu'il  élevé,  &  qu'il  fait 
**  ina'ruirc  par  charité  ;  bonne  osuvre  qu'il  peut  faire  fans  fcandaje,  fon  erand  Ige  to 
mettant  à  couvert  de  la  cenfure.  II  nous  promit  tonte»  fo«es  de  laftalchlfl^ens , 
nous  nous  rcpoftincs  fur  fa  piroîc  ,  fans  craindre  qu'il  y  manquât,  car  étant  Efpa- 
 "  '       '  Nous  rendîmes  aufïî  vifite 


N 


gnol  il  auroit  plutAt  jeûné  fix  mois  que  de  ne  la  pas  tenir. 

«IX  deux  PP.  Jéfuites,  qui  me  parurent  de  faints  pcrfonnagcs.    Ccn'eft  pas  affiiré- 
'  ,  ment  l'ambkion  qui  les  a  attirés  dans  ce»  Iflet  »  lis  y  mènent  une  vie  trèa^auftoe  ft  ' 
très-mortifiée.  Le  lendemain  àt  notre  arrivée,  leVicerol  Dm  J^m  Antmlt  Avwf/S 
1  co  FeniarJv  llmifilch  y  Toldo  vitit  nous  ren:^rc-  vifite  fnr  notre  vailTcau.    Noii";  le  ré- 
*'  galàmcs  autant  que  notre  difette  put  nous  le  permettre.  Le  meilleur  p!at,  &  ccaù  qu'il 
"  agréa  le  plus,  fut  nne  décharge  de  fept  coups  de  c.inons  ,  iju'on  fit  pour  falucr  fon 
Excellence,  i^otu  convînmes  des  bcdiaux  qu'il  nous  donneroit  en. troc  de  farine,  de 
bifcutt ,  de  vin  &  d'ean  de  vie.  Les  Naturels  du  Pays  font  prefqne  nads ,  ft  affligés 
*'  de  la  lepre  ,  qui  efl  une  efpece  de  mal  épidémiqœ  parfil  tmu  Leurs  cabanes  font 
"  couverte:»  de  feuilles  de  palmier,  à  conftruite»  de  eros  mnei  d^itoes  enclavés  les  uns 
dauleafinn».  Lenrmanierede  vIVKefttrilteamUiScable,  nais  les  ]U]^a{^ 

(1^  £f  Orna  Tay*  amans  dn  Monét,  T.  L  r.  144  fc  ioir. 
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Î32         DÉCOUVERTES  &c  DES  ESPAGNOLS  ^ 
JjKjnoK  rent  dans  la  viiie  de  Saint  Ignace  d'JgoJna  ,  où  ie  Gouverneur  faic  ordkiaî-- 
1       remenc  ùl  rcfidence:  .na-^t  que  les  maifons  y  fine  belles ,  bâties  de  pierre 
tfoT^^  &  de  bois  &  couvertes  de  tuiles,  chofc  rare  dans  ces  climats  chauds, &  dans 
hijloire    ces  Pays  fauvages  (a).  Outre  cpcte  ville ,  iJ  y  a  dans  i'ille  treize  ou  quator- 
ze vilbges.  Comme  ce  porte  dft  de  quelque  importance  à  caufe  des  rafrat- 
'  ^chiflêmcns  qu'il  fournie  au  vaiflèau  de  Manille  ,  il  ell  défendu  par  dent 
Forts,  fitucs  fur  le  bord  de  la  mer  ;  l'un  s'appelle  le  Château  de  Saint  /Iri" 
gtf  'iX  défend  la  Rade  où  le  Galion  mouille  ;  ce  Fore  ell  peu  de  chofe ,  il  n'a 
que  dnq  canons  de  hnic  livres  de  balle.  L'autre,  nmnmé  &nnt  iMât^eSt  è 
quatre  lieues  au  Nord-Eft  du  premier,  &  deftinc  à  défendre  une  Rade ,  où 
moiii!!c  un  petit  Bâtiment  de  Manille  ,  qui  vient  à  cette  Ifle  tous  les  deux 
ans  une  lois  (b).  Ce  dernier  Fort  eft  garni  d'artillerie  précifément  comme 
Taucre  ;  &  outre  ces  deux  Forts ,  il  y  a  encore  une  batterie  de  cinq  piccef 
fur  une  e'mincncc  voifine  de  la  mer.    La  (Tarnifon  Efpagnole  confiée  en 
trois  Compagnies  d'Infanterie,  de  quarante  à  cinquante  hommes  chacune, 
&  oe  fbnc4à  toutes  les  Troupes  fin*  lefquelles, le  Gouverneur  peut  compter; 
car  pour  les  indiens  ,  il  cfl  en  général  toujours  mal  avec  eux  »  <&  il 
s'y  ne  n  peu ,  qu'il  a  pris  le  parti  de  ne  leur  fouffrir  ni  armes  à  fea 
m  lances  (c). 

Que!- 

C»)  Cwlefi  Vof.  1.  e.  p.  16.  Dampter^  (<•)  Z<  Gthien,  p.  75.  Voyage  à'Ariftnj 
Vol.  L  p.  332.  p.  m.  a<S8.  Cw/r/j  Voy.  p.  17.  Dampier, 

{h)  Du  Mit  !•  c.  LeGcHtiJ,  T.  J.p.144  T.  L  p.  B.  3ii3.  Voyage  d'jtn/M  itbi  fup. 
ftfiilv.£«GiiiMfli^IIift.detIflMM«fiin.iv7S< 

„  y  font  en  garnifon  fiMt .efioore plus  malheureux,  paroeqalb  foncnolns  accoatttmà 

„  que  les  Indiegs  à  ce  genre  de  vie.  Cene  Ifle  eft  d'un  grand  entretien,  &  ne  me  pa> 
„  rolc  être  d'aucun  avantage  à  la  Couronne  d'Ufpagnc  ;  c'eft  une  conquête  aJ  htnortu 
La  Cour  d'Erpngric  vcat  peut-être  par  un  trait  de  politique  conferver  une  Colonie 
„  ioucUe,  pour  pcrfuadcr  au  Monde  que  l'intérêt  de  la  Religion  a  été  l'objet  de  toutes 
„  fei  conquêtes.  11  n'y  a  «a  dlIcC  que  le  delir  de  maintenir  Ici  Indiens  dans  le  Chris- 
„  tianifnie,  qui  miifle  l'engager  i  fiUre  cas  de  celle-ci.  On  voudiolt,  s'il  étoit  poi&ble; 
„  peupler  cette  Colonie ,  mais  je  crois  qu'on  en  viendra  diffidtement  à  bout  ;  te  nombre 
I,  des  Indiens  diminue  tous  les  jours  ,  &  de  quinze -mille  qui  relloicnt  apriis  la  conqLi3. 
^  te,  i  peine  en  compte-t-on  quinze-ccns.  On  trouve  encore  quelques  babiutions  fur 
If  les  montagnes  où  fe  font  retirés  les  Indiens  qui  n'ont  point  voulu  fe  ftwaiettic  4 
^  domination  Efpagnole,  on  qui  ont  fecou^  le  joug  après  l'avott  reçu". 

n  noDt  dit  enfôite,  qne  te  Vlcerol  leor  donna  cent  poalet,  quarante  eantrdi ,  quatre 
bœufs,  fil  moutons,  huit  coclion? ,  &  des  léj^umcs;  &  qu'il  s'txcufa  de  ce  qu'il  ne  leur 
doiinoit  pas  davantage  de  provifions  fur  Ii  ncLilHij  d'en  réferver  pour  le  yaifleau  d'Aca- 
pulco.  Il  "jouter  que  le  Viceroi  nccordu  le  congt'  i  onze  SoiJnts  ,  ennuyés  de  vivre  de 
Rima  ce  de  cocos,  fruits  d'une  fubftance  légère,  &  qu'ils  le  crurent  les  plus  hcurtux  du 
Monde  de  fe  voir  dans  tm  lieu  oii  ils  pouvolent  fis  rail'ufier  de  biTcttit  En  comparant 
les  deux  Relations  que  nous  venons  de  rapporter  ,  on  voit  clairement  que  la  dernière  eft 
un  retour  fort  injurieux  des  honnêtetés  reçues  ,  &  que  les  François  dévoient  être  bien 
convaincus  ,  que  VU  les  provifions  que  les  lifpagnols  avoicnt  à  Tinian  &  à  Rota  ,  les 
Soldats  n'avoient  pas  befoin  de  s'embarquer  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  ilngulier  «  c'eft  qiTà  la  page  fulvante  le  Voyageur  rapporte  qu'ils  allèrent  dl< 
nei:  à  bord  d'un  >ftutre  vaKTeaa,  oii  ils  firent  mm  cfaeie  fort  délicate,  dcqu'iErtiouvcrent 
ÇutDntcaKelleoslescbapoMdeMiritanrt  '  ^  ' 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVU.  Chap.  V.  233 

.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  let  Mfflkmoaîres  ont  plus  contribué  â  SEcnoit 
foumecore  ces  Illes  à  h  Couronne  (f^pagne  que  les  armes  ,  &  ils  ont    ^  x. 

peut-être  raiibn  ;  mais  ils  peu^•ent  avec  autant  de  jufticc  leur  imputer  h  ^'-^^Z*' 
perte  cie  ces  lllea,  en  appdlant  làns-ccire  la  force  à  leur  fecoun,  comme  ' 
un  Eodéfialtique  Erpagnol  l'a  lemarquc  il  y  a  long-tems  (a).  Cn^letdesljlkt 
commencemens  de  leurs  Mllfions  dans  ces  lilcs ,  aulîî-bicn  que  dans  les  Mariin» 
rhi!ippin,"S,  le  gros  des  Indiens  conçut  de  l'averfion  &  menu  du  mépris 
puur  la  ilLligiun  qu'ils  prêdioient ,  i$  un  grand  nombre  de  ceux  qu'ils  a-  "J*^^ 
voient  convertis  d'abord  apoftafierent  cnfuite,  &  devinrent,  comme  cedhttdrt 


 qui  V  fetoarnsflênt        B  femble  que  I  on  convient  aflez  gdnérule^  dJensiAiM 

ment ,  que  les  Efpagnols  ont  renonce  entièrement  à  faire  des  Mananes  une  fyfet' 
Province  de  quelque  confidération  de  leur  Empire, &  qu'ils  fe  bornent  uni-itoi. 
quenient  à  confervcr  (Ju^im ,  comme  un  entrcj;>o.c  .entre  leurs  polïclîions  des  • 
ituks  Oritatfalep  &  Occidentales  (0  (*)•  Cendant,  ayant  pris  autant  de 

(fl)  Nffv«rette  Tntados  Hîftoricos  de  la      (0  Uerrera^  Cap.  XXVll.  Omtri,  T.  V, 
Aloniichi»  de  China,  L.  VI.  Ch.  3».        ImWL  Ch.  4.  Lt  (kiaH,  T.  J.  p.  is«*  y 
U  CMAw»  p.  139*  I40>   •  ' 

(*)  Nous  prions  le  LeOeitr  de  dlftincger  entre  robjet  dé  la  Politique  des  Bfiugnols , 

qui  eft  ce  que  nous  ccnfuroiis  ,  &  les  mL-furci  qu'ils  0!i'_  f.;ivirs  poar  iciifTir ,  dont  nous 
ne  contcllotjs  point  ia  jullcllo.  Si  l'on  pouvoit  allcii^ucr  quelque  raifon  pour  prouver 
({U'il  écoic  contre  les  véritables  inlérCu  de  la  Couronne  d'lLfpai;ne  de  faire  dei  étsbliflN 
OMiM  dans  ces  lAes,  &  qu'il  étoit  oéceliàire  en  môme' tenu  d'y  confervei  un  pied,  il  eft 
certaio  qu'ils'  anroieAt  montré  une  grande  habileté  &  beaucoup  de  dextérité  à  exécuter 
ce  plan  1%  Nous  voyons  clairement,  que  par  des  moyins  iloiit  on  .".ppcrçoic  les  uns, 
tandis  qu'il  elk  aifé  de  deviner  k";  autres  ,  ils  ont  réduit  un  i;o!nbrc  otraordinairc  d'iu- 
bitans  qu'ils  trouvèrent  ilans  ces  llk  ;  ,  &  qui  y  étoient  encore  lony  temî  après  qu'ils  en 
furent  en  poflcn'.oQ ,  à  une  poignée  d'indiens ,  qui  vivent  (bus  le  joug,  ou  qui  font  ledeva» 
bles  de  la  liberté  dont  ils  jouilfcnt  aux  lieux  inacceffibics .  où  ils  ont  cherché  une  retrai- 
te.  D^autre  côté  les  établilTcinens  des  KfpagnoU  font  fuiEfainment  forts,  quel  que  îbifc 
leur  but.  Le  Gouverneur  a  toujours  dequoi  fournir  aux  vailFeaux  de  Manille  tons  les 
rarralchilFeroens  dont  ils  ont  bcfoin ,  tandis  qu'en  même  tems  il  n'en  a  pas  i  Guam  une  fi 
4{rande  quannré,  qu'il  ne,  puiiTe  s'txcufcr  lionnêtcnKUt  auprès  de  tous  les  Etiangcrs  qui  • 
#  y  touchent;  iTc  (^a'il  leur  ôte  toute  envie  de  le  dépoû'éder,  par  la  nainte  de  marquer  en 
peu  de  tems  de  fubCftance,  quand  mi^me  iU  féuinroient  dans  leur  dclTein  (2).  En  envi, 
^^{eant  tes  chofes  fin»  ce  point  de  Tift,  ft  en  accordant  le  principe  par  lequel  les  Efpi. 
gnols  fe  conduifcnt,  il  f^ut  avouer  qu'ils  ont  pris  des  mcfures  alTcz  prudentes.  Mais  il  j 
a  une  exuêmc  uifi'tjrcncc  entre  agir  iigancnt  fur  de  faux  principes,  &  fe  conduire  lage* 
Oient  fur  des  principes  véritables;  il  cO:  bien  vrai  que  h  plus  grande  partie  de  ce  que  le 
aïonde  appelle  Politique,  n'eft  auue  ctiofe  qu'une  condoiie  qui  coofifie  i  prendre  dei' 
nelbxet  juftes  pour  parvenir  à  de  ntnvairet-IBnf  ;  mit  cela  ne  chanf^  rira  id,  &  ne 
prouve  autre  chofc  ,  fmon  qu'on  peut  exécuter  un  liche  &.  indif^n.:  dclTcin  par  It  s  mS- 
mes  voyes  qui  auroicnt  fait  léuiQr  un  projet  nobie  &  géiicrcux  ^3}.  Que  ceux  qui  lonc 
ctt4kKde  jn^r  fidTent  r^eiion  0ir  ksHwfiuea  qine  la  Courd'Efp^pe  plUpm  * 

•  tt 

fj)  Voy.  Mtufm'i  N.f.M't  D'!V.  L  IV.  T.  JVir-       (»)  Coffipun  l«*  XclMÎMt  «kl  diftti  Vir** 

t>  ,  rittt  ,  Bo.rc  îcftiou  jiitccdtntt  fie  lis     getu  que  nous  non*  fl  

obiciTati./Qt  de  iVdt.»/  «Uok  ie  Diâ.  Vuiv.  de      (i)      G»Ht»t  lt> 
Comnidcc. 

,  2  me  XXI,  G  g 
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a34         DÉCOUVERTES  &c  DES  ESPAGNOLS 
Sscrnm  peine  à  nntflbr  quantité  de  nntérians,  à  les  comt>arer  cnfemble ,  &  â  fss 
IX.    mettre  dans  k  meilleur  ordre  qu'iïiiâiw  fl  été  polllble  »  qu'il  nous  foit  per- 
tEâ^O^  ^       ^^''^  rtiHige  le  plus  utiie  que  nous  pourrons ,  qui  corrIifK m  ,  fi  nous- 
ne  nous  trompons ,  à  faire  voir  ^ueJes  Eif«gnols  ont  entièrement  manqué 
é^Mn  le       ^  9*  il       airait  été  infiniment  |»nu  avantageux  de  ménager  les 
tlbatam  liabitans  de  ces  Ifles,  de  les  cultiver  avec  fom ,  &  de  les  rendre  auiS*  ferti- 
les «Se  aufTi  peuplées  qu'ils  auroient^pu  certainement  le  faire,  s'ils  y  avoient 
travaille  avec  prudence  &  applicaûon ,  vu  la  bonté  du  climat  &  i'excdlôïce 
da  terroir. 

îfi  Ma-     D'abord  ils  auroient  dû  les  regarder  comme  la  barrière  commune  de  leur 
lianes     Empire  en  AHe  6c  en  Amérique,  mife  jjar  les  mains  mêmes  de  la  Nature; 
a^hL»  *  ^  pouvoit  par  «aiféquent,  felon  luf^e  qu'on  en  feroit,  tourner  ex- 
^uumlk  trémeraent  à  Jeur  avantage  ,  ou  leur  être  fort  préjudiciable.    Ces  Ifles  of- 
//e  rEmpi.  frent  à  ceux  qui  les  otoipent  tout  ce  qui  ell  ncce/Taire  aiw  bcfoins  &  à  l'a- 
re  Efpa-  gréraent  de  la  vie.   Si  au-liiu  d'une  poignée  de  Soldats  affamés  &  traî- 
^oUam  ncurs,  on  y  avoic  tranfporté  de  bonne  oetare  dit  Modqiie  une  centaine  ou 
deux  de  familles  de  Blancs  ,  &  qu'on  les  eût  bien  pourvues  de  tout  dan» 
riflc  de  Guam  ,  ce  qui  aimait  pu  fc  faire  avec  peu  de  dcpenfc  en  compa- 
raifon  des  avantages  qu'on  en  amoit  retires,  cette  Colonie  feroit  devenue 
dans  Tefpace  de  cinquante  ans  une  Nation , .  ea  ^td  au  Pays  qu'elle  hahi^ 
toit$  &  fi  l'on  eût  traité  les  indiens  avec  douceur,  ils  fc  feroient  mis  vo- 
lontairement fous  U  protection  de  ces  Colons,  &  auroient  imité  leurs  ma- 
nières. Quant  à  ceux  qui  auroient  été  aflez  obflinés ,  affez  vicieux  ou  aift« 
-  inconftan»  pour  ne  pouvoir  être  gagnés  ou  confervés  par  de  bons  traite- 
mens,  ils  auroient  quitte  l'Ifle,  ce  qui  auroit  été  un  bien.  Quand  l'ctablif- 
fement  de  Guam  auroit  été  .une  fois  en  bon  état,  on  auroit  pu  cnvo ver 
de-là  une  Colonie  à  Timan ,  ou  duis  quelque  autre  des  pJus  grondes  liïes, 
&  s'y  établir  de  manière  àn^avoir  rien  à  craindre  des  Indiens ,  qus  î'oft 
n'auroit  jamais  dû  priver  de  leur  liberté  ;  il  auroit  fallu  leiu-  en  lailfer  re- 
'  connoîtrc  les  defavantages ,  en  comparant  leur  mifcrable  condition  avec 
la  fin^aiion  aifëe  des  Eipagnols  &  de  ceux  de  leurs  con^iatriotes ,  qui  au- 
roient recherdié  leur  proLcction  &  adopté  leurs  manières 
Les  Mif-    Ixs  Miffionnaires  auroient  pu  être  d'une  grande  utilité  pour  l'exécution: 
fiimnairet  d'un  plan  de  cette  nature  ,  fi  au-lieu  de  baptifcr  les  Indiens  à  la  liàte  ,  il» 
murmcnt  ^voient  tâché  de  les  engager  4  vivre  quelques- années  d'une  façon  ctviUfôe 
^t^kt  ^      '^^^"in^^  raifonnables,  avant  que  de  devenir  Chrctiens,  fc  bornant  à 
rmafrv    baptifer  ceux  qui  l'auroienc  fouiiaité  ,  quand  ils  étaient  malades  ou  à  l'ex- 
firt  miku-         *  •  '  •  tréuli- 

(»)     CMmi  sSs. 

"fe  lèf  PeipTei  des  Pa/f  Bai  dans  l'elcîjvnge  ,  ils  verront  Tifcllci  protTuiiîrent  J'aboitf 
*  îahbattcment  &  fa  nifere,  &  firent  enfulte  JDcntte  ces  beilcs  Provinces ,  nonobftanc  tou- 

te Hiabilcté  di  ceux  qui  tifavatllcrent  A  exécncet  et  d^in ,  les  immenfes  iréfors  qu'on 
dépcn;a ,  &  ici  nombrcuTcs  forces  qu'on  cnip!oyt(t):  après  cela  on  ne  nous  taicri 
9a»  <i«  vanité,  fi  aoujk  biAtaou  leur  coQUuite  dût  lè.il<iuveau  Monde,  où  t6c  ou  Cai4; 
kn 


j 
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glife:  s'ils  avoicnc  exigé  un  léger  tribut  de  ccilx  qui  continuoicnc     vivre    I  X. 
a  b  fauvagc  fans  les  troubler  &  leur  faire  de  tort ,  &  qu'ils  hs  mPù-n'  ^'l^'^î' 
cxeiUPtes  de  tribut  quand  ils  fc  fcroient  faits  Chrétiens,  qu  il^  leur  culiLiu  //^^o/^ 
confie  des  armes,  quils  leur  euficnt  conféré  quelques  petits  Eïnplois  Civils  àei  ijîn 
&  JMilitaircs,  ils  auroient  eu  bientôt  des  milliers  de  bons  Sujets,  une  multi-  Maff— 
tuJi  de  véritabic<i  Clirctiçns,  ik  pfir  confi^uept  àii.  graod^  force*;.  Si  l'on 
uvoit  donné  des  titre»  any  Nobbs ,  &  at)d  certaine  mcfiire  cTautocicé ,  cela 
les  auroic  att«±is  à  leurs  bienfaiteurs»  1^     au;c)Lnt  fait  valoir  leur  élo- 
quence en  faveur  d'un  Gouvernenvnt  auquel  ils  étoient  rcdevabLs  de 
pareils  avantages.  On  auroit  pu  fonder  une  ville  tlaus  tous  les  lieux  où  Ion 
vlévoit  une  Eglife,&  qu'il  y  eût  (Ju      eût  point  dç  bons  Ports  dans  Tlfle, . 
on  auroit  pu  avec  un  puu  de  f -in  établir  une  puiffante  Marine  pour  ce:Le 
'  partie  du  Monde,  vu  le  gtiue  naturel  des  habilims,  (S:  leur  goût  pour  la 
i\'avigation  ;  <i>:  q'oand  elle  n'auroic  feryi  quà  réduire  peu  à  peu  ces  llks, 
&  à  entreiienir  je  Coamaeros  entrp  elles  «  u  ev  iboic  rdiiité  des  avantages 
infims.Ca)  (*).  . 

Ces 

(*)  H  fntt  trouer  qu'il  y  t  eo  un  concoon  de  qaelquet  droMifttBcetndbeaftafts» 

qui  fembiait  dooner  une  apparL-i-.ce  Je  raifon  à  des  procédera  qui  Ûmtofetiuioins  infou- 
ceiiaÙ.etqu^.ndoaIesapprofunLlit.  i.c.>  Elpagnolsonc,  il  faut  i'uvouer,«|e  brillances  6;  bé- 
Tolquès  quilités,  tr&s-propres  à  faire  <.!c  grands  Conquérant  ;  -jtiis  ils  manquent  beaucoup 
det  qualité  fodaiei ,  n'ont  la  plupart  que  de  légères  notions  d'une  conduite  prudente, 
ils  fe  Cfoyent  nés  fionr  cemmander  dans  tous  les  Pays  où  ila  entrent  (i).  La  ibrtnne 
qui  les  avoit  accompagotis  en  Amt!riqne,  &  enfuite  b  riche  conquâte  des  Philippines  ia*. 
fjrircriînt  aux  ûroplcs  Soldats  un  iiiLiuis  naturel  pour  un  Pays  qui  ne  produifoit  qu'une 
(fâôde  abondance  de  vivres.  Dès  le  couimencânient  ils  curent  fans-ccfll-  des  querelles 
«ne  les  Naturels;  cela  leur  infpira  une  hnine  implacable,  &  uneaverfion  invincible, 
pentftre  mal^fiaodée,  ponr  ces  pauvres  Inrulalies,  dont  l'ignoranee,  effet  de  la  n^ffi- 
té  ,  U-j  rendit'  méprifables  ,  nonobitant  les  marques  de  ginsc  qui  auroient  dit  Icà  faire 
paroitre  tlliuiablcs  (a).  Les  Miffionnairts  vinrent  certaineincnt  avec  des  inttntion^  picu» 
tes  ,  &  s'appliqucrcnl  avec  b^riucoup  de  ztle  5c  trùs-ùncért.ncnt  à  la  convcilion  de  cts 
Sauva^  ,  mais  il  parotc  évidemment  que  c'étoient  d'cutrcs  Jéfuitcs  que  ceux  qui  vont 
en  MiRnicn  éea  Pays  plus  rlchea.  Ib  ne  poflSdolent  point  les  Arts  &  la  dextérité  que 
quelques-uns  de  leurs  confrères  ont  iQOOtrav  i  U  Chine ,  dans  les  Indes  &  au  Para* 
guay  (3) .  Ils  ne  pcnferent  |anais  A  s*tiooeiimioder  aox  idées  ft  aux  mcaun  de  ces  Peu- 
plis,  ni  à  régler  leurs  inftruftions  de  manière  à  les  former  par  -legrés  au  goût  de  l'hon- 
nêteté ,  de  l'ordre  &  de  ia  fubordiiiation.  Ils  leur  apprenoient  des  prières  par  routine, 
&  leur  infpiroient  une  grande  vénération  pour  des  cérémonies,  dont  U  étoft  impoflîble 
qu'ils  c<Mnpri(rcnt  le  but.  D'autre  côté  il  but  conveoir  qu'ils  n'avoîent  iraùvé  ni  en 
Afic  ni  en  Amérique  de  Peuple  moins  alfi!  i  manier  pour  en.  qoe  ces  Indiens  ;  gens 
d'un  cfprit  vif  &  pénétrant ,  r;ui  r,c  ririr.  ]'io!cnt  pis  de  rn^-^acité  ,  fortement  pré'/enus  en 
favtur  de  leurs  opinions,  &  palDonnés  pour  une  liberté,  dont  les  Erpsgiiols  étoient  aufli 
opintitremcDt  réfolus  de  les  priver  aullî-tôt  qu'ils  le  pourroient  (4).  Telle  étnnt  la  fi- 
OmUmi  des  cbofcs ,  &  l^Coumocmvn;  d'iilpagne  ne  lémojgnant  gueics  d'inclination  i 

(i)  Jufifn,  L  .tÙXL  Veiafe  étntm,  «tgt,   im  Him.  Hîftot.  fur  In  MilSoBi  4e  MalAar» 
T.  I       s  St  fiiiv.  •  Vol.  II.  p.  ii£  '  Voy.  Mémoue  fat  k  fsiS|Bar 


{i)  FtagiBciu  \ixi\t*\ fl«s ds S4aiw.  WAfa— I  danc  Fn^itr,  Voyg£c  &c.  T.  IL  j».  fjf^ 
é.  CommcKc,  T.  1.  Col.  tasp.  (4>  f»       Gco^b  Uod.  f.  701.  ' 
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Cès  ïïles  aaroifflC  pu  ièrvir  de  Sénusaire  pour  des  Scrfchts  &  des  Miri- 

niers ,  ce  qui  à  bien  des  égards  auroit  été  iidle  à  h  Couronne  d'Eïpagnc» 
D'abord,  cil. s  font  beaucoup  mieux  fituecs  pour  défendre  &  fecourir  les 
Moiucques,  que  les  Philippines.  Elles  auroi.nc  pu  aifémcnt  empêcher  le» 
autres  Naeioiis  d'aller  aux  Lides  Orientales  par  l'Océan  Fadfique.  £l]es  aa« 
roient  pu  6trc  le  magafin  des  marchandifes  c! -s  InJes  pourfcSrPhilippines; 
&  le  Gouvernement  de  ces  Ifles  auroit  pu  régler,  félon  les  ordres  du  Roi 
Catholique,  le  troc  de  ces  raarchandilès  pîaur  les  ridittHes  du  Mexique  Cxida 
Pérou  ,  parcequ'il  n'y  auroit  eu  aucun  intérêt  parcioulier  ;  &  le  manque  de 
Mines  &  d'autres  richefres  naturelles  dans  ces  Ifles,  a»-lieu  d'être  ddkvan^ 
cageux,  auroit  été  utile  à  TEfbagne  {a). 

VtiSA  quelqu'aveugles  que  fon  iîippofè  les  Efpagnols  (&  if  faut  qu'ils; 
rayent  été  extrêmement  pour  ne  pas  ap}>crcevoir  les  grands  &  évidens  a- 
vantagcs  qu'ils  pouvaient  retirer  en  faifantun  ét;thIi(Teni.'nt  f  )li(L'  dans  djs 
Pays  ,  dont  il  kur  etoit  11  aile  de  s'afTurer,  vu  leur  tertïLite,  &  la  quanti- 
té de  Peujde  qd  y  étoit  déjà)  on  peut  s'étonner  avec  autant  de  laifo» 
qu'ils  n'aycnt  pas  apperçu  le  rifquc  qu'ils  couroient  que  d'autres  Nations  ne 
profitafleilt'  de  leur  négUgence.  Car  fi  l'on  avoit  fait  quelque  établilTemenc 
dans  une  des  ^^1»  pnis  éloignées,  &  que  ceux  qui  1  aiu'oient  fait  culTenc 
Cûoduic  kurs  uktie»  avec  tant  foit  peu  de  prudence  &  de  politique  ,  ils 
auroient  pu  s'ancrer  li  bien  ,  même  avant  que  les  Efpagnols  en  fuiVcnt  bien, 
inflruits,  qu'ils  auroient  tté  en  état  de  fc  défendre  contre  toutes  les  force» 
qu'on  anroit  employées,  fùr^toat  s'ifs  avoient  gagn  J  les  JbfiilsdTes  &  qu'il» 
leur  culTcnt  donné  des  armes  pour  rcfiilcr  à  l'ennemi  commun.  Le  manque 
de  bons  Ports  edt  été  un  avantage  pour  cette  N.uiun ,  pnifqu'avec  im  ou 
deux.  Ports  pour  commander  les  Rades  ,  Oc  quelques  petits  vailleaux  pour 
croifêri  elle  auroit  pa  fe  maintenir,  &  troubler,  linon  interrompre  touc-à- 
fait  le  commerce  entre  Manille  &  Acapuico.  Quelque  inutiles  que  luienc 
aux  Efpagnols  les  Naturels,  on  auruic  pu,  en  les  traitant  bien, en  faire  de 
bons  Sujets ,  &  s'ils  font  à-{M'é(èiit  de  dangereux  ennemis ,  ils  auroient  été 
bien  phit  ledoutablet.  Quelque  fînguncre  &  extraordinaire  que  puillè  pa- 
roître  cette  idée,  nn  ne  la  trouvera  pas  fi  chimérique  &  fi  irtipraticahle,  fi' 
l'on  veut  fe  rappelier  certains  faits ,  qui  font  voir  qu'on  a.  été  à  portée  di^ 
faire  ce  que  nous  dt(bns ,  quoiqu'on.ne  Tait  pas  fait  (^). 
■  Dans  le  tcms  que  le  Chevalier  frajiçois  Drakc  A  le  Capitaine  Cavenâish 
étoieut  d4Ds     Mers,  du  Sud ,  ils  auroient  pu  q^cainenieiic,  s'ils  l'avoicnc 

trou- . 

C«)  D*«  Crtf»  3  Motufalnn  Juftiiù  (h)  Purchu  PiTgrims,  VoLL  Cb.4.  p.  37, 
citlM  d»  k  oonfixvatioa  de  las  lûu  FUI-  Cmiefs  \'oyage  rouod  the  Wodd,  aow 
ptDH,  ^        DampUr^  T.  L  p.  382. 


fiirc  autre  chofe  qae  d'entretenir  la  Garniron  &  les  Miffionnaires,  dont  il  regar^loitmf- 
nif  i'intrecien  comme  une  charge-  pour  les  autres  Provinces  ,  &  une  dépcnfc  oiiéreufe  à: 
la  Couronne  (l) ,  on  doit  ittc  moins  furpris  que  les  affaires  aycnt  prit  un  )  artil  tour» 
&  qu'ayttt  rèodu  Efclavcs  ceux  qui  auroient  dû  £tre  leurs  Sm'ets  ,  ils  £<:  foicat  fait  <kft- 
enimnil  igécanciftihlat  do  gens  qni  Muoieat  M  d-'vtiles  AUMi.. 
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trouvé  bon,  s'emparer  de  qu-lqu'une  de  ces  Ifles  &  la  fortifier;  &  quoique  Sectiow 
cela  ne  leur  foit  pas  venu  dans  iVïprït ,     que  cela  nt  le  pouvoit  naturelle»    ^  ^\ 
ment ,  des  accidens  auroient  pu  ïcs  y  forcer.  Si ,  par  exemple ,  ils  avoicnt  ^^'J'^^' 
échoué  fur  quelqu'une  de  ces  llles,  toute  leur  relfource  pour  fauver  leur  vie  n^ire  • 
&  leur  liberté  aiirbk  été  de  iè  fimifier  ;  <te 

de  tâdiCT  avec  leur  iccours  de  s'emparer  du  premier  vaiffeau  Elpagnol  qui  Marlsnes 
fe  feroit  prcT.nté.  Le  Chevalier  Richard  Hmvkins  ,  qui  fut  pris  dans  les  ' 
Mers  du  Sud  ,  auroit  été  de  tous  les  hommes  le  plus  propre  pour  me  pa- 
reille encieprife,  s'il  fût  arrivé  à  ces  Ifles,  où  il  avoir  deflêin  d'alter:  3' 
avoit  une  tête  propre  à  f:irnier  des  projets,  &  tout  le  cœur  nccefEure  pour 
exécuter  tout  ce  que  pouvuient  imaginer  ks  gens  de  ce  tems-là  ,  où  les 
OfHciers  de  Mer  entreprenoi»it  avec  des  Bwqnea  ce  k  quoi  Ton  croirdic 
anjourd'hui  devoir  emfuoyer  de  puifliintes  Efcacfeet.  Si  nous  nous  rappel- 
ions que  Philippe  IL  envoya  nroinptement  bâtir  ime  ville  dans  le  Détroit  de 
Magellan,  &  fortifier  ce  polte,  aufli-tot  qu'il  apprit  que  le  Chevalier  Ûra- 
i«  y  avoit  paflë  »  nous  avons  jufte  fujec  d'être  furpris  que  les  Efpagnob 
n'ayent  point  craint  pour  les  Marianes;&  pour  peu  que  l'on  faflercHexion 
fur  le  projet  formé  par  un  Amiral  encore  vivant,  îorfqu'il  fe  crut  confine 
dans  rille  de  1  mian  ,  on  aura  quelque  raifbn  de  douter  que  de  p;u-cilles 
entreprifes  ne  foient  plus  à  craindre.  Les  HoUandois  ont  eu  encore  bien 
plus  d'occafions,  ils  ont  palTé  les  Ifles  Mirifrres ,  non  avec  un  feul  vaiffeau,' 
mais  avec  des  flottes  entières i&  s'ils  avoient  laillé  une  Colonie  dans  quel- 

Îu'une ,  ib  amoienc  pu  correfpondre  avec  elle  &  la  (ècourir  des  Mokicques. 
Jo  acadcnc  auroit  pu  engager  les  Boucaniers ,  gens  aufli  hardis  &  auffi  en- 
trcprenans  que  l'on  en  ait  jamais  vu  ,  a  prendre  a?ie  de  ces  Illes  pour  leur 
lervir  de  retraite  i  <ic  s'ils  l'avoicnt  lait  leurs  compagnons  le  feraient  infail- 
fiblement  rmdos  auprès  d'eux,  ce  qui  auroit  pu  avoir  pour  les  Efpagnola 
des  fuites  aulîî  fatales,  qu'im  autre  érablilTeinent  de  ces  Boucaniers  au  petit 
Cùavty  auquel  les  François  ont  Tobligation  d'être  maîtres  de  la  meilkure 


font  inconteflables.  La  première,  que  Util  eu- 

   que  les  Efpognols  vifité  foiavnt  ces  lllts , 

comme  nous  favons  lait  voir  par  divers  exemples.  La  féconde,  ^ue  les  El-  y*" 
pagnds  n'ont  été  nullement  en  écaC:de  leur  nen  rcfufer,  puifqu'ils  ont  été  font  tlom- 
contndots  de  leur  fournir  des  rafraîdiifTemcns.   La  troWîenie,  que,  fi  au-z-^i /-«#■ 
lieu  d'aller  à  Guam,ces  Etrangers  avoient  eié  aborder  à  quelque  autre  Ifle,  '"'W^* 
ils  .auroient  eu  le  tems  de  s'y  fortifier  ,  avant  que  les  Efpagnok  euflent  eté*"^'*' 
en  état  de  les  en  challcr.  '  Tout  cela  efl;  plus  que  fuffilànt  pour  prouver  œ 
que  nous  a\'ons  a\  ancé  ,  que  les  Efpagnols  ont  non  feulement  négligé  les  a- 
vantagcs  viiibles  qu'iJs  pouvoient  retirer  de  ces  Ifles,  mais  qu'ils  ont  très- 
'  peu  pourvu  à  leur  propre  lureté.  Cela  feroit  prefque  penfef,  qu'ils  ont  cru 
qu*eQ  /aveugbot  emc-mêmes,  ib  lèraieroient  les  jeux  anx  autres  Nationsf 

{/i)  RecueiT  des  Voy.  pour  I  ctabl.  de  [s    CharL  voix  WL     l'Ofe  de  9U  DooiDSae» 
Coiap3|}iii«»  T.ilLp.  ë4.iAi(n!^<rubifup.  L.  Vil. . 


ft3S        DÉCOUVERTES  dtc  DÉ^S  ESPAGNOLS 
SscTioN  &  9  fant  avouer  qu'à  cet  égard  ils  onc  jufqu'ici  du  bonheur  ,  qu|  paflê  qudr 

IX.    quefois  pour  le  fruit  d'une  Politique  rilîinée  (a)  (*). 
ti^^&^     Nous  ne  prétendons  pourtant  ^as  nier  que  ,  bienque  la  Cour  d'Efpagoe 
luflaire   &  1^  Gouverneurs  ayenc  trouvé  à-propos  Je  rejetcer  les  ntaxiiiies  qui  noui 

•    .  •  pa- 

Altriaoct 

&c  '  XA  Omlef $Y€f.  p.  if.  Dmfttr^  L  c  Voy.  d*A>i »  L.  m.  CSi.  3. 

, 

S^Ohne     (*)  Le  LeAeur  s'apperoevis  aîfément  qu'on  dit  peu  de  chofe  dtw  It  texte ,  pour  prou* 

«Vj  Éf-  ''■'5  ErpagDoIs  n'ont  jamais  eu  aucun  dcircin  de  faire  valoir  ces  Ifles  ,  &  q\ic  Ton 

Mfnols     ^  P3r'<^  encore  moins  des  raîfoiis  qui  fcs  ont  enga^jés  à  prendre  ce  parti  ;  on  avoit  dioit 
£^fW*>   néanmoins  de  s'attendre  qu'on  en  diroit  quelque  ciiofe ,  vu  la  réputation  que  ks  Urpa- 
Jnt  SiM>i«  oui  d'être  d'Iwbilet  FoUtiqucs;  niais  nous  avons  renvojré  à  nous  expl^uer  li-dcifui 
Ml,,  aiiin  cette  Remarque  (  i).  Cet  efprit  entreprtnant  qui  difliogoe  les  Démvrtnn  du  rdte 
des  hommes ,  &  qui  diflingua  au  plus  haut  dcfré  C«.«r«Z>  de  tous  les  autres  Ûittmnms^ 
continua  pendant  long -teins  à  animer  les  Héros  Erpagiiols,  qui  pouSèrent  leurs  conquÂ* 
tes  avec  une  ardeur  étcnnante,  &  leurs  recherdics  dans  toutes  les  parties  duMoQdeoon* 
nu  (2).  Il  dura  même  «prés  que  leur  empire  fut  ail'ermi ,  &  tes  Vicerois  du  Mexiquoft 
du  Pérou  a  volent  oouinde  4'équippsr  des  vaiOeaux  pour  viûter  les  Côtes,  afin  que  les 
iknaaks  de  laîn  Couvemenens  fuifent  eDrichics  de  i'HUloiie  de  nouvelles  aïoquûîtioot 
pour  la  Couronne  d*Erpagne ,  ce  qui  les  fiiifoit  refpeaer  dans  les  Indes,  &  poavoit  leur 
allurer  un  d:r_^xi  proportionné  d'eflime  &  de  confldcration  en  Efp.igne,  s'Js  vivoient  afTez 
|ioar  jr  fetournir.    Tant  que  l'on  applaudit  i  ceî  entreprilcs  ,  les  affaires  de.<  ETpaj^inoIs 
ces  Pa^  éloignés  furent  fur  un  pied  flotillhnt  ,  leur  nom  &  leur  empire  s'éteuditinc 
m  Btiiue  tew  (3>  Mai*  quand  une  fois  Urain  eut  pdiécré  dans  ces  ltt;ux ,  où  aucun 
étranger  n'avoit  enooie  iuro,  &  qam  eoC  nidadaifeaient  entrepris  de  troubler  le  repos 
de  rOcéan  Pacifique ,  ï'nUippe  II.  qui  s'apnerctvolt  que  les  forces  de  fa  Monarchie  s'af- 
foiWiiToicnt .  jugea  qu'il  étoit  de  la  fageflê  d'arrêtfcr  ces  fortes  d'expéditions ,  croyant 
qu'il  (itoit  li^alement  contraire  à  (^i  prudonce  A  i  fa  grandeur  de  faire  découvrir  par  fea 
Sujets  dts  Pays  qu'ils  n'étoicnt  pas  en  éut  d'occuper  ,  &  de  les  faire  fervir  de  Pilotes  aux 
nucres  I^atlom  pour  reconnoltre  de  nouvelles  '1  erres  (4).  Ce  qu'il  ût  alors ,  peut-ctre 
avec  jufie  raîfon ,  puifque  les  Ëfpagaols  lui  ont  donné  le  titre  de  tnuUm ,  étouffa  ce  feu 
héroïque,  qui  jufques  •  là  avoit  lotitena  leur  enptre  dans  fli  vigueur.  Cet  efprit  de  Politi- 
que plus  calme  qui  prit  la  place,  &  qui  avoit  pour  principe  de  confcrvcr  le  v«fle  empire 
déjà  fondé  >  changea  la  fiace  des  cbofes ,  &  produilît  une  nouvelle  race  d'Iiommes  dans 
tes  Indes.   L'orgueil  &  la  lufe  luccédcrent  i  cette  flcre  ambition,  &  i  ces  vaftei  ^iG^I 
de  ooaqu£tes  qui  avoient  rendu  leurs  Héros  précédons  li  fameux.  JLcs  Gouvemeun,  qnl 
depuis  ce  tems-Iil  ^oovenierent,  ticberent  h  plupart  de  faire  fbrtone  en  pillant  an  dehors, 
&  de  fe  f.inver  du  chltimcnt  p:r  des  prciens  tn  Kfpaîîne.    Par-!-^  i'-î  regardèrent  avec 
froideur  les  projets  que  leurs  prédéceileui .  avoient  encouragés  ,  &  fous  le  fpécicux  pré- 
texte de  ménager  les  fonds  publics,  ils  découragèrent  les  particuliers,  tout  ce  qui  avoit 
Pajr  de  nouv.eauté.  ou  qui  deuiandoit  des  dépenfes  pour  l'enucprendre  (s>   De-li  tant 
de  râontraèces  (nr  les  trélbn  qu'on  cnvoyoit  aux  Philippines,  dont  nous  avons  parlé; 
do-!:i  ces  rcftrïAions  féveres  pour  Us  Ccnnmandans  du  Galion  annuel;  de-là  le  mépris  pour 
ks  Muriunes;  &  de  là  enfin  ce  nouveau  Syfttîmc,  qui  en  étoufTant  rcnthouflafinca  intro- 
duit une  langueur  uiortellc  dans  leur  conduite-,  ce  qui  a  ajipris  aux  autres  Notions,  pat 
leur  exemple,  que  par  rapport  à  des  douvcrainet^is  de  cette  nature,  lorfque  l'envie  d'ac* 
quérir  tft  ou  perdue  ott  gênée,  H  elt  uès-dlfficlle,  finoa  iiBpoflible,'de  ctnrermce'qw 


Ci)  Sir  %{d>fi  lUjukfmt  ObfitffMKtM  Is  Blûorf  of  ihe  SpaaUi  Awtin  tmm  itêuUk 

VofsirinordK'SWtk'Sca,  S«A.'XXX.  £«arfM  Wiitcn. 

ICu.  in  <»!.  (4)  CùtmhnTt  Veyafcs. 

(1)  1*.  Mtrttr  Epifiolx,  tUria»* ,  Htrrtr*.  (f  )  Ctrtn.i  Rdationct  de  Ut  fOas  fUSfbmj. 

(ij  Htrrtra  Ptfci;ution  de  lus  Jndixt  Occident.  MmIuc;*)  ,  SAVATttttt  Lt  G«ti«»ifh  |j« 

ff«tut«'<  Kchitipti  OT  ihe  Stzxe  of  Kora  Uifpaiiit  (•)  Dxmfur  ,  SI:<iiruk*tV9ttgCtt^f 
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paroinsnc  jufles  &  fàgcs ,  ils  n'y  ayent  fublUtué  un  mai  plan  de  leur  fa-Samo9 
çon.  Noos  voyons  daiianeittnlb  Toiit  fait,  &not»(b^^  ix. 

ctéccntuner  par  les  faits  quelle  dt  la  nature  de  ce  SyllSme.    Leur  premier  ^^j^lj^ 
àiïTc'm  ëtoit  d'entretenir  aii'îî  peu  de  monde,  &  avic  le  moins  de  oepenfo //^!;,^^ 
ou'il  feroit  poflible  dans  l'Ille  de  Guam ,  fans  s'cmbtUTiflèr  des  autres  Illes  j  d^'t 
èc  pendant  une  tongœ  iôîce  d'aimées  ils  s'y  fcmtconflamnient  tenta,  maisMvfnes 

.  enfin  les  MilTionnaircs,  aides  par  h  pieté  djs  Rois  Catholiques ,  les  ont  obli» 
gcs  de  renoncer  à  cette  méthode,  &  de  leur  permettre  d'entreprendre  la  ""^^^ 

•  converfion  des  Indiens.  Mais  les  Jéfuites,  quels  qu'ils  fuient  ailleurs,  n'ont  ' 
pas  montré  ici  qa*Us  fiiilènt  de  fort  hatttles  gens  ;  la  raifon  en  eft  peut-être, 
que  le  Pays  étant  pauvre,  il  n'y  a  eu  que  des  Jéfuites  zélés  &  pieux,  &  non 
des  Jéfuites  habiles  &  raJ&iés,  qui  fe  font  con£icrés  à  c^tte  Million:  de-là 
9  eft  arrivé  que  lears  Profêlytes  ont  été  des  Kigots  oiiifs,  qui  ooc  fiitt  peu 
de  bien  à  la  Colonie ,  &  beaucoup  de  mal  à  leur  ptopte  Natiim:  c*e(t  ce 
qui  a  fait  revivre  l'ancien  Syftême ,  &  peu  à  peu  on  l'a  mis  en  cxécu- 

.  tion  (a).  Le  Gouverneur  lè  r^pofc  fur  le  peu  de  forces  qu'il  a  dans  leur 
unique  établiflêment  flir  rifle  de  (luam  ;  il  tient  les  Inftkures  qui  ne  dé* 
pendent  pas  immédiatement  de  lai  ,  au!li  bas  ,  au'Tl  pauvres  &  au'îî  hors  • 
d'ctat  de  defenfe,  qu'il  lui  eil  poilible;  &  traite  ceux  qui  rcconnoilfent  fon 
autorité  en  Efclaves ,  &  non  en  Sujets  fon  principal  foin  efl:  d'ordonner 
une  quantité  fuffilante  de  provifions  pour  le  lervice  de  la  Colonie  pour 
le  vaiiT-'au  annuel.  Onpenfe,  femblc-t-il,  que  c'cft-là  le  m:iilleur  uù'j^2  qus 
l'on  puiiTe  faire  des  lû^  Marianes ,  la  voye  la  plus  fure  de  fe  mettre  à  cou-  ,  '  * 
vert  éa  idlântiment  des  Natuxds,  &  le  garand  le  plus  certain  que  ces  Ifles 
Bc  tomberont  point  entre  Iss  matas  d'aucune  autre  Nation.  I>*s  faits  que 
nous  avons  recueillis  d'Ecrivains  de  toutes  les  Nations  ,  d:  différens  tems, 
&  datls  des  circonltances  qui  ne  peuvent  nous  tromper, fjnt  voir  que  c'eft» 
là  le  SyfbSnie  que  Ton  fuit  aujourd'hui ,  &  autant  que  nous  pouvons  le  voir  » 
c'eft  celui  que  l'on  fui\Ta  ,  tant  qu'il  reliera  aflcz  d'Inàjjtîs  pour  que  kuis 
Maîtres  fbient  en  état  de  cooferver  cet  ctabliflêmcac  Cp)  C'V 

•  Mai» 

(a)  Shclyo:kt  Voyage  rouadtbe  World»      (^)  Z^mpier,  ubt  fup.  Le  Ctntilt  T.  I» 
yôigtffi  à'JÊi^  P>  1501  Cm*'*  Voyqgie. 

Quelque  Critique  objeâera  peut-être ,  que  comme  ta  manière  rfont  les  Etpagnob 
Viuvenient  oes  ?vf% ,  tire  Ton  origine  de  leur  caraâere,  &  des  maximes  fixes  que  fuivcnt 
kurs  Miniftres,  dont  nom  ne  connoi!Tons  guerct  let  motifs,  nos  cenrares peuvent  suffi 

avoir  leur  fourcc  dans  le  caraflere  de'notre  N.itioti,  &  qutr  ncnis  nous  donnons  la  liberté 
d'entrer  dans* tous  les  Sujets,  &  de  les  difcutcr  fuivmt  ic-s  idées  que  nous  avons  des  cho> 
iés  tandis  qu'elles  peuvent  éne  snlB  putiates  &  auil!  éloignées  de  la  vérité,  que  nous  !• 
'  psôolc  la  Goachiite  des  Ntuons ,  wie  nous  blâmons  Tans  réfcrva^  A  qaoi  nous  oppoTon» 
«ne  réponfc  courte  0mple  ;  c'eft  que  Ils  i^tns  les  plus  judldeui  A  les  plus  fages  paml 
les  El^agnols  ,  qui  ont  traité  ces  mimes  iii.iticrL-s ,  ne  ^^'élotgne-it  pi  ;  nmins  que  nous  de» 
vues  ue  leurs  Pn!kioi:eï ,  &  fe  déclarent  exptcirément  en  t-ivnir  Ju  SyUômcquc  nous  fou- 
tenons  (i).  PlufiLurs  des  MiiTionnaires  ,  tant  Don;ini(,ii.',':  s  qa.  Fr  incifcains ,  ont  avoué 
franchi. iiienc,  que  U  vcrii;;blje  manière  de  convertir  Ils  Indiens  à  la  Foi  Chrétienne",  c(k 
•  itelk  que  aoas  tvoDs  iodlqiiée;  Ih  dUbnc  qpTit»  VùM  fuivb  &  b  diivent  avec  ftmfes  ;  ils 

fii  Hiawies  LllMiOM  «ici  R^aa  d*  Cbik»  d<l  F.  ^f-f*  d'Jv^U*,  L.  U.  CJk^ 
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Mais  fi  cette  manicre  de  traâter  ces  Ifles  &  leurs  habitans  s  accorde  avec 
les  principes  de  rHomaniçc ,  Ils  I^ix  de  la  Nature  &  la  Morale  de  l'Evan- 
.....  ^     ^''"^  '  ^'^^  laifTons  ù  la  dccîfion  du  Pubiic  ;  c'eft  à  lui  encore  x 

"ti  'jUie   juger, fi,  à  cnvifager  ce  plan  de  conduice  du  cocé  de  la  llmple  Polici^oe,  il 

,lci  Ifei  ■  •   .  .  rc- 

&e. .      ont  même  eu  aflèz  de  nnJear,  pour  lecomioitte  que  t^itoh  le  rentiment  de  quelques 
»■>       I     Jéruitcs ,  &  narciilii5rc'nciu  ix'ui  de  Françoit  Xavier  ,qu3\Uié  Apôtre  des  Indes  par  ceux  de 
On  Mj^  fon  Ordre,  &.  qu'ils  pcnfoiLMU  que  de  baptifèr  des  gens,  &  de  leur  enfeigner  i.  xtàxttt  quel* 
àlaiict^  qucs  Piicres,  écoit  une  nmnÏLrc  de  convenir  fort  iiiiparritce  ;  &  que  h  vérinbie  méthode 
fim  ém     étoit  de  leur  ouvrir  l'erpiit  &  de  réformer  leurs  mœurs ,  de  fiifoo  i  en  faire  de«  bomme^ 
Leànr    fobret ,  ralfonnables  ft  bonnttes .  après  quoi  il  n'étolt  pu  doBceox  qu'ils  ne  dcvinfrcne 
/jutl  ikt    &  ne  dtmtijrancnt  bons  Chrétiens  (i).  D'autre?  ont  travaillé  i  dévoiler  la  folie  &  I3  foi- 
lieux  Syf-  blelTe  qu'il  y  a  d'cmpicher  les  Colonies  de  correfpondre  les  unes  avec  les  autres:  &  ili 
$émet  cjl    ont  foutcnu  que  c'ctoii  l'unique  moyen  de  les  rendre  riches  &  de  Ie«  peupler,  &  ce  qui  ell 
prifir»'    bien  plus. important,  d'y  rendre  les  peuples  contens  &  heureux.   Ils  fc  plaignent  qoecei 
Mb        vérita  jie  font  pas  goûtées  i  Madrid,  &  la  raifon  qu'ils  en  donnent,  c'eil  qu'on  ne  Tes  jf 
comprend  pas  bien  (a).  Ils  nous  donnent  clairement  i  entendre  que  les  limitations  que 
PhUii>ve  H.  établit  provifionnellement  avec  beaucoup  de  (kgeflÏ!  dans  des  tems  de  tr.iuble, 
&  iûrfciue  chaque  litat  de  l'Europe  s'cftbrçoit  de  s'ag^randir  &  d'augmenter  fcs  richcires 
aux  dépens  de  la  Monarchie  Efpagnole ,  ont  <^ié  adoptées  comme  des  maxines  d'Etat  in- 
variables,  dont  fes Succeilëurs  &  leurs  Minidres  ne  doivent  jamais  fe  départir.  An-lieu 
qiue  la  'prudence  dcmandolc  que  les  principes  de  leur  conduite  ctiangealTent  avec  les  cir« 
«wnftinces  ,  &  que  ces  limitations  aurolcnt  dilk  cefler  dés- que  ht  paix  a  été  folidemene 
rétablie.  C'cfl  de  ces  Auteurs  que  nous  apprenons  ,  que  la  dillinclion  moderne  entre  les 
iutér^ts  de  rEfpngne  6l  c\ux  ilc  Colonies  n'cll  point  fondée  dans  la  nature,  &  qu'elle  doit 
nécelïaircmcnt  avoir  dc.<;  fuites  fichL-ufts  ,  &  avec  le  tcms  futaies  pour  l'une  &  pour  lês 
autres  (3).  Ils  ne  font  p^s  dilliculté  non  plus  d'adurer,  que  la  plupart  de  leurs  Couver- 
neitrs  n'ont  d'autre  vue  que  de  s'enrichir  pfoii^iteinent,  &  de  repréfenter  â  la  COar  ce 
qui  prut  faciliter  leurs  delTcins  particuliers;  que  ceux  qui  fc  font  écartés  de  la  route  étroi. 
le  cil  ils  font  bornés,  &  qui  fe  font  conduits  par  de  meilleures  vues,  n'ont  été  que  troi» 
■*  fouvcnc  expofés  au  rcflentiinent  des  Miniftres, qui, faute  de  lumières,  ont  adhéré  auSyf- 
tême  oppofc,  6:  qu'ils  ont  été  dépeints  comme  des  efprits  faâieux&  bizarres,  àtjui  l'en» 
vie  de  paroltre  populaires,  ou  l'opinion  préfomptuiufc  de  leur  capacité  fupérieuie,  t  in- 
fpiré  le  deflëia  de  cbaoïger  its  anciennes  mefures  éublies,  ft  (Tlsitoduire  des  nouveautés 
préjudldtibfes  aux  intérêts  fie  l*erpagne.  Ce  dernier  article  eft  comme  un  puiiTant  l'ort 
pour  protéger  !a  mauvaifc  conduite  ,  &.  l'éirr.nge  f.içon  d'agir,  qui  rend  l'Enip;re  dis  l'.i- 
pagnols  dans  les  deux  Indes  aufll  peu  cor,fiJ^r;.l)le ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  pourroit 
être  ;  &  il  eft  de  la  dernière  évidence  ,  qu.  tant  que  l'on  aura  pour  piilid^  qu'il  ne  faut 
rien  innover  par  quelque  raifon  que  ce  Toit ,  il  n'y  aura  Jamais  aucun  anendèmcnt  à  at* 
tendre  (4).  Noos  n'ajouterons  qu'un  mot  encore,  c'eft  qu'il  n'eft  rien  Az  plus  chir  pour 
ceux  qui  par  h  Icdure  ét  la  réflexion  fe  font  mis  au  fait  de  ces  ni.'itiercs  ,  que  les  Sujets 
de  la  Couronne  d  Efpagne  font  ï  portée  de  faire  le  counncrcc  des  ijides  Ori«.ntal(,s  avec 
beaucoup  plus  de  comnioJité,  &  d'une  façon  phis  étendue  que  ceux  d'aucune  PuKIânctt 
de  l'Europe;  c'eft  ce  qui  a  été  il  y  a  longtems  foihlcmcDt  prouvé  (5^;  ce  n'eft  pas  une 
idée  nouvelle  dont  t:ous  prétendions  le  moins  du  monde  nous  faire  bonilbur,  anoim 
qu'il 4i'y  ait  du  mérite  A  £dre  revivre  &  à  défendre  la  vérité  .  &  à  inculquer  que  les  pria- 
cipes  que  nous  foutenoni  ne  regardent  pas  feulement  les  Efpagnols ,  mais  qu'ils  font  uii. 
ks  à  toutes  les  Nations  qui  ont  des  Coioniis  (.'.):  elles  ne  peuvent  en  tirtr  d'-ivant^çe 
qu'en  k'atuciiant  à  l'iotcrét  comuiun  des  Colonies  &  du  Pays  dont  elles  dépendent,  qui 
dote  lOtyoïiB  été  pcéfécé  i  rincérêt  de  l'un  ou  des  autre»  en  pvtlcelitt; 

(1)  Névartitt  Tiatatiot  Kif^oiicus  &c.  Ch.  4. 

(ij  fl.  dt  ui  i'oftt,  l/tu  yiifn  kjftiHj  H»iaf*t'      (s)  Dircontfe  cf  Lffiz.  »e.roncrnifaiKtkrSf4> 

t*»  ,  CêTtntl  ficc.  Iii.'h  Towcc  in  the  Wdl  •  laitirs.  Mimftlf*  MM*! 

'  (l)  A'4b«r<i»,  Cnmtit  Ovi^hl,  '£t»Ùt  tu  IhutUiilCt  ColJCâioa. 

(i^HIftMia  &cUft  éA éi  Chile»  L.  n.     «il  Wnét  Uat$  cf  Ttsds»  r.  III. 
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Tcpondra  long-tans  au  but  que  l'on  fepropofe,  &  s'il  n'auroit  pas  iriLUxs«e»ioii 
valu  mâiager  <k  dviliièr  ces  Peuples ,  en  avoir  cran/portë  quelques-uns  tout  IX. 
jeunes  à  la  Nouvelle  Efpagne  &  d'autres  aiLX  Philippines  ;  leur  a\'oir  appris  P'A'ip' 
l'Erpaçiîiol  ,       les  avoir  ramènes  bien  élevés  (1  inilruits  en  différens  Ans  S/,? 
<k.  Mcucrs  divin  leur  Pays,  où  ils  auroient  pu  être  doublement  utiles  par /a* 
Texercice  de  leurs  propres  talens ,  <Sc  par  leur  capacité  à  infbuire  les  au-  Marianes 
très  (a).    Par-la  on  les  auroit  certainement  attachés  efîicacement  aux  intc- 
rets  des  Elpagnols,  qui  fcroient  devenus  avec  le  tcms  les  leurs,  &  ils  au- 
roient adopté  Tes  moeurs  de  cette  Nation  :  oelle-ci  auroit  eu  non  feulem-nt 
des  milliers  de  Sujets  pour  cultiver  &  faire  valoir  un  Pscys  û  propre  à  là» 
nourrir,  mais  encore  pour  le  défendre  contre  toute  invafionjpour  leur  pro- 
pre intérêt.    C'dl  encore  ce  qui  auroit  plus  elficaceinent  contribué  au  but 
de  fournir  du  (êcours  ,  aufli-bien  ^ue  des  vivres  <&  des  rafiatchiflèmcns  aux 
-Galions  cjui  y  touchent  ,  &  ce  qui  auroit  fût  plus  d'honneur  au  Gouverne- 
'  nu  ne  Kfiuirnol  ,  &  lui  auroi:  moins  coûté  que  le  plan  que  l'on  fuit  i-pré- 
llnt,  en  luppolant  même  qu'il  y  a  des  railbns  rullifantes  de  ne  pas  embraf' 
ièr  ie  plan  plus  étendu ,  de  faire  de  ces  Ifles  le  centre  du  Commerce  entre 
les  deux  Indes.  Quoi  qu'il  en  foitjil  y  a  une  obfervation  claire  &  certaine, 
que  l'on  peut  déduire  de  cette  Hiftoire  &  des  Réilexions  précçdentes  ,  par 
laquelle  nous  tominennis  h  prélènte  Se^bn  (b)  (*). 

Quel- 

'  0>)  Nav/iretn  TrataJos  Hiftoricos  de  U  cidentales  ,  Ch.  XXIX.  Morfons  Naval 
•llonaKhU  de  China ,  L.  VI.  Ch.  4.  Tnâs ,  in  ChurihiU\  Collection.  Voyage 

(A)  ikmra  Dtfcription  de  las  Iiulias  Oc-  iîAtip.n. 

(*)  Nous  avons  donné  dans  cette  Seftion  one  auflî  amp!e  Defcription  dci;  Iil  v  \u. 
riancs,  un  détail  auflî  exaft  de  leurs  prodaAioiu,  une  Hiftoire  auflî  circonrt.nnti.c  de 
Uurs  habitans  ,  qu'il  nous  a  crà  pofîlble  de  recueillir  des  m-uériaux  que  nous  avons 
laflcniblds  :  nous  r.ous  fiittons  que  ce  morceau  fera  d'autant  mieux  reçu,  qu'on  ne 
trouve  rit.n  de  pareil  nulle  parc  ,  &  une  Relation  de  ce  genre  nianquoic  éfdeiMnc 
pour  ia  Géosrapbie,  |  .(iiAoire  6c  la  TolUique,  &  c'eft  à  ces  trois  égards  que  nous  a» 
vons  confidéré  notre  objet.  La  fnile  railbn  qui  nous  a  fiitt  ]ireodre  cette  peine,  c'cft 
l'iinportnnce  du  fujet  ,  &.  nous, avons  fait  (OOt  ce  qui  d<?pindoic  de  nous  pour  l'éciair- 
cir.  Ce  n'ell  pas  qu'il  fût  entièrement  Inconnu,  mais  il  étoit  indiqué  fi  brièvement, 
de  encore  ptincipaicmtnt  dans  d-.s  Livre?  i;  !-  /  nncicn? ,  6:  peu  lus,  qu'il  nous  paroi f. 
foit  courir  rlfque  d'ôtre  toui-à-fait  oul)li>i  dan<  la  fuite, ce  que  nous  avons  cru  devoir  • 
prévenh-.  Il  y  a  autant  de  mérite  k  renouveller  des  connoimncea  utiles  qu'on  a  négli. 

S4cs,  qu'à  fiire  de  nouvclît^  dccorvcrcc:,  fc  quL'qucfois  îl  arrive  que  les  unes  ccji> 
uifent  aux  autres.    Car  fi  l'un  v.ut  ("e  Jor.iur  1.1  ,iLine  de  réfléchir,  on  verra  qu'il  y 
a  peu  d'inventions  nioJtrncs,  qui  pnr  l.i.'r  utilité  01, t  lait  quelque  (Lnirc  dans  le  Mon- 
de, qu'on  n'ait  dans  la  fuite  rccl.;niii  en  faveur  des  Aiiciuis,  peut-être  quelquefois  à  . 
jade  titre,  Tauvent  aaiH  fans  raifon.   il  fc  peut  très- bien  que  les  Jfles  Marianes, 
nui  depuis  deux  fiscles  ont  été  peu  cft.'mécs ,  &  méprifées  également  de  cnu  qu:  k  ; 
polFedent  6c.  de  toutes  les  autres  Nations ,  paroltront  dans  la  fuite  d  un  pius  g.  .::d 
piix  ,  comme  cela  cfc  arrivé  aux  îfivS  de  Mafcai c..' m  ce  de  M  ut-.cc,  occupées  ia  a- 
bandonnées  plulieurs  fois  par  ditTéieutcS  Nations,  &dont  on  a  cntin  reconnu  l'importan* 
oe,  &  de  (|uelic  utilité  elles  pouvoicnt  être.   Il  ne  faut  pas  cependant  laiiTer  toujours 
cela  au  ba/.ard  ,  &  8tt  concours  d'événemens  imprévus,  fur -tout  lorsqu'il  n'en  coAte 
(jii'un  peu  de  peine  ft  on  médiocre  degré  d'attention  pour  mettre  les  chofes  dans  leur 
vrai  jour;  c'efi  i-dire  dans  le  jour  qui  fait  le  phis  d'honneur  à  la  Providence,  &  qui 
fait  voir  de  quelle  fcçon  on  peut  les  rendre  unies  au  Genre-humain:  c'cIMà  fanj-con- 
ttedit  le  grand  objet  de  raiIMiCi  &  que  nous  avons  ^téfoigiieux  de  oepaspenbedêvuCif 
Tum  UI*  llh        .         .  ' 
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S4ft        DÉCOUVERTES  &c  DES  ESPAGNOLS 

Qu2lqu3  droit  que  les  Efpagnols  pidiTenc  av<nr  <]e  tnûtcr  les  Pays  qu'ilg 

ont  dicjuvercs  &  qu'ils  paiïL'Jjnt ,     la  minijre  qu'ils  croyent  la  plusavan- 
ti'^jun;  dius  bur;  vues,  &  qu„>lqa:  droit  qu'i's  puilL-nt  avoir  d.^  dcloler  les 
Ilhs  donc  il  s"a;^ic,  &  d'en  exterminer  Ici  habiuns ,  ils  n'en  ont  certaine- 
mait  aucan  d'empêcher  le  relie  du  Monde  de  coanoîcre  les  avantages  qu'ils 
en  lurriicnt  pu  retirer ,  &  que  d'autres  Nations  en  pourroient  retirer  encore,, 
lorfque  par  une  fuite  de  citte  Politique  rafinée  des  Elpaenols  elles  feront 
devenues endœmtnc déistes.  Le buc.d*iinsHisTOiR b  uni v £ r se l l £ 
ne  permet  pas  aufli  d'enfévelir  dans  l'oubli  les  connoiflànoes  que  fouminenc 
les  découv.Ttes  faites  par  une  Nation,  &  les  avantages  qui  peuwnr.  en  rcful- 
ter,  parcequ'il  ell,  ou  que  l'on  croit  qu'il  cù.  de  l'intérêt  de  cette  Nation  > 
qa*on  en  perde  le  (btivenir ,  comms  u  on  ne  les  avoit  jamais  eues»  Par  le» 
mêmes  r.ur)iis,  &  avec  le  même  droit  que  dans  la  première  Partie  d:  no- 
tre Q-ixTàTe  n  )us  U'ons  tra'.-aille  à  faire  connoître  l'ancien  état  des  Pays, 
&  leur  ancieiine  llilloire  ,  n.)us  fommcs  autorifés  à  puurluivre  nos  rcclier- 
ches  par  rapport  aux  fruits  que  le  Genre-humain  en  général  pait  recueillir 
de  la  découverte  de  cz  nombre  prefque  infini  d'Illes,  dirp.'rfccs  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde,  dont  nous  avons  parlé,  que  l'on  a  conjecturé, 
non  fans  \Tai(èmblance ,  n'être  que  les  fragmens  de  quelque  grand  Conti* 
nent ,  qui  unilTnt  autrefois  les  parties  de  notre  Globe  qui  font  aujowd'hui 
réparées  (a).  Ce  deffein  entre  incontclT: ilîlement  dans  notre  Plan,  &  quel-, 
que  imparfaits  que  foient  nos  efforts,  ils  prouveront  au  moins  le  defir  lift- 
ocre  que  nous  avom^e  le  remplir  de  h  ^çoa  la  plus  complecte,  d:  ils  indi- 
queronc  à  la  Poftérité  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  perfeâiaaner. 


S   E  C  T  I  O   N  X, 

StCTfOK  HijloiTs  de:  Découvertes  faites  au  Xord  des  Ijles  Mariant;  confJquences  de  cet 
X.       Découvertes  tour  enrichir  ces  ijlcs^  augmenter  l'Empire  des  Efpagnols  dans 
DiiMinr.       j^^g^  ^  ^       amtribtur  à  faire  emmtne  la  pmle  la  tlâs  reculée  ^  ^ 
sû^»*à  préfent  la  moins  exMUnée  ia  Gbbe:  Meyens  iefamter  h  eemmereo' 


DitMtvet' 
tesam 

M3<    'am  tes  Pajs  ékigtiis. 

liinesfiff. 


Les 


TfeT  f  ^  grand  but  de  récabltflêmenc  des  Colonies ,  confîdërées  politiquement, 
juiwian^  ell  l'avanuge  du  Pays  qui  les  fonde  ,  ce  qui  cil  fans-d  nite  une  vue  lé- 
feweKt  gitime  &  louable;  mais  tous  les  Princes  &  les  Etats  Ciiretiens  font  profef- 
fion  d'avoir  ciKore  des  vues  plus  nobles  ,  c'ell  de  contribuer  au  bonheur  du 
GÉsare-humain  dans  cette  vie  &  dans  celle  qui  e(l  à  venir  (b).  Lors  donc 
nmréifei  qu'on  abandonne  des  Colonies  par  des  railons  politiques,  il  faut  que  ce  foit: 
dietitm'  parcequ'dks  font  trop  éloignées, dilEcUes  à  garder, ou  que  li  on  les  garde, 
teu  on 

(a)  PU"-  Hid.  Nat.  L.  II.  Ch.  86,  87.  Cf')  TH.  Liv.  Dffc.  III.  L.  VII.  F.rprit  de* 
Srreca  Quxa.  Nat.  L.  IV.  Cb.  I.  Otrii's  Lo  x ,  L.  XXL  Ch.  I8.  ffhtftSànjCl 
pofthBOk  Warks^     402.  Tradc,  P.  UL 


•    DANS  LES  INDES  ORIENT.\LES.  Ln.  XVIL  Ciiap.  V.  243 
on  ne  peut  les  faire  valoir  allez  pour  donner  un  profit  fuflifanc  au  Pays  de  Sjjctiok 
leur  origine,  à  proporritm  de  la  peine  &  des  dëpenfès  néceflinres  pour  les 
garder.    C'eft,  dit-on,  par  Ces  r  i'ons  que  la  Couronne  d'Efpagnc  auroit 2^**^ 
dû  il  y  a  long-tcnis  abandonner  les  Isles  d.s  Larrons  ou  I\Iariancs,&  qu'el-  Nordilet 
le  les  auroit  abandonnées,  fi  la  cluiricc  pour  les  Infulaires  ne  l'en  a\'ozc  em-  //rtMa>  « 
péchée.   Nous  avons  iait  voir  dans  laScftion  précédente,  qu'il  y  a  tcnit«tan»âf& 
lieu  de  penfer,  qu'à  la  rigueur  ce?  n'efl:  pas  le  feul  motif  c;i;i  porte  aies  "■■•^ 
.«rnnler ,  &  que  c  efl;  plutôt  le  dcflèin  de  faciliter  la  correlpondance  avec  les 
PliiJippines,  à  quoi  elles  font  abrôlumcnt  ncceflàircs:  nous  avons  aufll  in- 
diqué par  quels  moyens  elles  pourroleot  être  rendues  très-utiles  &  profita- 
bles à  d'autres  é^^arcis  («).    Nous  a\-cns  defr.in  dans  cette  Seftion  de  con- 
tinuer à  traiter  ce  Sujet ,  de  prouver  incontelUblement  par  les  grandes  dé- 
couvertes que  les  Efpagnols  ont  faites  au  Nord  de  ces  Ifles ,  qu'on  en  pour- 
toit  faire  de  plus  grandes  encore ,  &  en  efpérer  avec  une  certitude  morale 
des  avantages  confidérahlcs ,  ce  qui  rcndroit  cet  Archipel  aulfi  Utile  à  l'Ef- 
pagnc  qu'aucun  des  Pays  qu'elle  polledu 

On  avoît  au  commencement  du  icizieme  Siècle  en  Efpagne  des  idées  UitS^ 
bien  difTércnte's  de  celles  qui  y  rcgn.^nt  à-préfent,  puifqu'en  1525  ZJ^nE»'^^*"- 
Ccrch-  de  Loayfa  fut  en\'oyé  avec  une  Efeudre  de  fept  vaiiFeaux  aux  Indes  ^ J"'' 
Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan;  on  le  chargea  de  faire  les  obferva- Jy^'jîy' 
lions  'les  plus  exaéles  qu'il  lui  feroit  poflib! pour  fiuriliter  cette      '  - ^é.'ouvcT' 
tion ,  &  lie  fe  mettre  au  fait  des  moyens  les  plus  propres  à  h  faire  direc-  ^«"'ï 
tcment  d'Elpagne,  &  des  Pays  dcja  conquis  en  y\ineri4ue  (c).  En  entrant 
dans  h  Mer  dn  Sud  par  le  Détroit  de  Magellan ,  un  petit  vai/Teau,  qui  lui  '^^^'^"'/g 
fervoit  de  x'aifleau  d*avit,  fut  fcparé  de  fa  flotte ,  &  après  avoir  couru  de /'-ur  nnw 
grands  hazards  fui'  m^r,  alla  enfin  aborder  à  un  Port  de  la  Nouvelle  Efpa.-a»*lu- 
gne  ,  dans  le  tenis  que  l'équipage  étoit  prêt  à  mourir  de  faim  (A   Par  cet 
acddent  le  fameux  ffernm  Cwtez,  alors  Viceroi  de  la  part  de  rEmpereur, 
eut  connoilTance  de  ccfte  expédition, &  du  but  qu'  in  s  y  propofîjit;  il  or- 
donna d'équiper  luie  Efcidre  .lulii  pfomptemenc  qu'il  feroit  pt-Hible,  com- 
pofee  de  vuilfeaiLX  neuls  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  ;  il  en  donna  le  commande- 
ment à  Jlrare  de  Savedra  fon  neveu,  qu'il  chargea  de  ftiivre  Don  Garde, 
&  de  prendre  une  connoifUiiicc  exacte  des  djeou\-ertes  qu'il  auroit  fiiites; 
Cortez  regarduit  les  jMolucqiies  ,  Oie  tous  les  Pays  qui  ctoient  entre  ces  Ifles 

lui.conBue  appartenant  ae  droit  à  fan  GoomnenKnt  (*).  On  voit'nap- 

là 

(a)  fictrera  Dcfcript.  de  hs  Indias  Oc-    lil  p.  433.  BtikhPfli't  CotleAion  of  VON' 
cid.  Ch,  XXVU.  RelJdon  Hinorica  dcl  Re    ges,  Vol.  JI.  p.  778. 
gno  de  Chilc  y  de  las  Miflions  y  Minifiros       (<■)  V.tr  nrn  Hifloria  General  de  las  In*  « 
que  txtrcit^  la  Compnnia  de- ^t///.  jnr //-    dias  ,  L.  IV.  Ch.  n.  .'H  rfo  dOvêUe  Obl 
Uitfi  ilOvulltt  Renia  i6,;6.  fol.  Did.  Univ.     fup.  L'K'piif  dis  Lcix  ,  L  c. 
Je  Commerce,  T.  I.  Col.  1222.  {d)        j  *  Cv-i  >  1,  c,  CaÂ-^no's  Difco- 

Çb)  Hitlory  of  Travayle,  by  Piihard  E-  verles  tranflattd  by  K,  liakà^.  l/crrna  Uif. 
dé» ,  foi.  430. 1S77-  ]n  4to.  mtK  lOtiifttft  tOTi'a  de  Im  Inditt  Ocddcflt. Dec  JJL L.  Jl. 
Kaval  Tnâs  in  Chut  thiU't  CoUcAtoo,  Vol.  Ch.  4. 

C*j  Pour  bien  cntendic  ce  qui  tfb  dit  dans  le  texte ,  &  quelques  autres  endroits  de 
ccuc  ScéUoo,  il  cil  i;éc(.llàixe  de  fc  taj'iielltr  c«  nue  sous  avous  licja  dit  ailleurs  des 

Bii  a  lu 
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'    DÉCOUVERTES  (5cc.  DES  ESPAGNOLS 
Sectiom  là  qu'on  ne  craignoic  pas  alors,  ni  en  Elpa^n^  ni  aux  Indos,  de  pouiïer  tes 
X»    découvertes  avec  vigueur,  quoique  Ton  neût  pas  de  grands  moyens  pouf 
J>if*''^'lt  faire,  ou  pour  les  foucenir  après  les  avoir  faites,  fur-tout  en  co.nparai- 
*nJj  Vélài  préfcnc  des  chofes.    On  p:;iit  dire  qn^  ces  deiLX  cxpi-Jitions 

IfietlAx-  furent  nialhcurcufcs.    Don  Carcic  niouruc  p^iulaiu  le  voyage,  &  /livare  de 
iiimm9c-  Savedraf  après  avoir  mis  deux  fois  en  mer  pour  retourner  à  ]a  Nouvelle 
"■"•"^^Efpaf^ne,  mourut  aux  Molucqucs  (<7).  Ces  deux  Commandans  ne  laifT.Tcnt 
pas  de  découvrir  de  nouvelles  llles  dans  le  voifuia^^  des  JMarianes,  &  don- 
nèrent -à  leurs  compatriotes  les  premières  connoiuànces  de  la  gronde  éten- 

dii6 

(«)Dircoarre  o(Lopnf^az  concerning  the  Yopfiei  Vol.  III.  p.  778.  Hemra  Le  Gt- 
Sjùnbh  Power  ia  Cbe  Indies,  'va  Uakbtjt't  marm,  L  IV.  Cb.  «4. 

lignes  de  dctnai-cntion  réglées  par  l'autorité  du  P.ipe  ,  pour  prévenir  les  dirpu'.es  cini  con- 
voient iiiiiîrL-  dts  découvertes  faites  par  Its  Efpa^noli  Si.  les  PortLigiis.  La  prcniici  l  de 
CCS  lignes  étoit  tirée  parjliéicment  au  premier  Méridien,  à  la  uilt.inec  de  trente  d^^rés  i  ^ 
l'Occident ,  palTant  par  Terre  Neuve  &  l'embouchure  du  Fleuve  Marmon ,  par  le  milieu 
du  Bréfil.  ^'autre  ligne  étirit  (bppofée  pifTcr  par  le  Méridien  de  Malacca.  Ces  ligne» 
étoicnc  les  litnites  des  découvertes  des  Efpagnols  k  l'Etl  &  à  l'Ouëil ,  &  de  celles  des 
Portugais  d  l'OuSfl  &  à  TEft.  Cefl  fur  ce  principe  que  ILrrera  no;n:ne  tojt  ce  que 
les  E'pajinols  poJJ  JnieiU  en  vertu  de  ia  Bulle  du  Pape  ,  les  In  i  i  Ocù  J-i.r.ilfi  i'.fp.tj  :où-s , 
par  oppofifion  aux  découvertes  des  Portugais ,  qu'il  appelle  les  Itidef  Orient  jlti.  Cepen* 
«lant^nand  il  fait  la  defcription  des  premières,  il  fiiîc  anc nouvelle  dlvifion  ,  qui  c-ll  très- 
Koui^uable,  &  i  laquelle  le  Ledteur  doit  faire  une  atteatlon  particulière  11  ap;)cl!e  tout 
ce  qoe  les  Erpaji^ols  (lofTédoîent  dans  le  Nord  duNouveiu  Monde,  depuis  Quivira  jufqu'l 
Porto  Dello,  Uulnéti.  JJ  iVine  ,  c  i  !ei  In.îjs  Septentrion  i!es  ;  &  tout  ce  qu'ils  poTé- 
dolent  depuis  Porto  Bcllo  jufqu'au  Détroit  de  Magcllm,  Lu  I/u'iis  Je  M.Jia  Dia,  ou  les 
Jndes  Méridionales,  qu'on  appelloit ,  dit -il,  de  ton  tein<;  mal -à -propos  Wlincri-ju-,  par 
où  nuus  voyons  qu'en  ce  tcms-là  on  ne  donnoit  ce  nom  qu'à  lar  partie  méridionale  de 
ce  grand  Continent,  que  l'on  défigne  aujourd'hui  tout  entier  par-là  (1).  Il  décrit  te  refte, 
c'c!t  -à-dire  tout  ce  qui  cil  entre  les  Mers  du  Sud  i"ï  la  dernière  li;;ne  de  dé  inrcation, 
fous  le  nom  de  fyii  li  Jin,  Jcl  l>ùt.kute OU  d'Indes  Occidentales.  Cela  ne  peut  que  paroî- 
tre  fort  extr.iordinairc  à  ceux  qui  font  accoutumée  à  ri',;:irder  ces  mOiiies  Payi  comme 
les  cx'rcuiiics  des  Indes  Orientales  :  mais  pour  ôter  tout  doute  ,  nous  rapporterons  la 

'  ciefjtiptinn  lu^ne  de  cet  Auteur,  autant  qu'il  cH  néceflâtie  pour  bien  faire  comprcn» 
dre  fa  penfée  (2).  Les  lu^a  Ocet'k$ua!ett  dit-  il,  comprennent  toutes  les  iHes ,  &  la 
„  Terre-ferme  ,  qui  font  en-dcçâ  de  la  ligne  de  dé.-nsrcation  pour  les  Couronnes  de  Ca» 
„  ftille  &  de  Léon  ,  laquelle  \'\\i,nt  occident.ile  piiTc  par  la  ville  de  Malacca,  &  à  l'orient 
„.  de  cette  ligne,  entre  clic  &  li  Nouvelle  K:p:ii;ne,  il  y  a  dans  un  vafle  Golphe  une  in. 
„  finité  d'iflcs,  grandes  &  petites,  avec  nouibre  dj  Cùtcs  &  de  l'crres-fermes,  que  l'on 
„  divife  en  ifles  des  Ëpiceries  ou  J^Arrfwi,  liles  Fbikffiiues ,  Côtes  de  ia  Cb  ne,  lÛes  «le 
Lignées,  Ifles  du  y^ipan,  CAtcs  de  la  NtaveUe Guinée ,  Ifles  de  Sahmm,  &  Iflcs  Lar- 
rvis;  le  c!i:;iat  de  toin  ces  Pays  ,  foie  Ifles  foit  Contineni,  eft généralement  parlant  bu- 
„  niide,  &  d'une  cIiaLur  tenipércc;  la  terre  y  produit  toutes  fortes  de  provilions,  quel. 
,,  que  or,  qui  n'til  pas  11:1,  point  d'aiï:cnt,  quaiuité  de  cire,  &  ils  font  habités  par  dcs 

*  M  Peuples  de  dilTércntcs  couleurs,  dont  la  plus  grande  partie  reileutble  néiamuins  aux 
„  Indiens,  quoiqu'il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  font  aflêz  blancs,  &  d'autres  qui  font  de 
,,  véritables  Ne^^rcs".  Ces  rcmarq'its,  quoique  peut  ôtre  un  peu  fechcs  en  elles-mêmes,  ' 
font  cependant  iuiportantes  pour  entendre  loui  ce  qui  regarde  l'iimpire  des  Eipaj^uols 
dans  cette  piriie  da  Mon  L',  &  pour  comprendre  Ut  liatllrc  des  d«^COUVertes  qu'on  poUk 
faire  d'IÛus  ou  de  Terres'  qu'ils  ont  né^^lijécs. 

(1)  lliTTtTA  D(fci!7!ioa  de  \a%  \ai\*i  0:ci-    du  If.ct  Molacq>ru.  L.  !• 
disMles,  CfW»  IV.  ZIV,  »*aii*'>ftb  Gflaqetie      (a)  Aimra,  ubi  hf,  Caf^  ZXVIk 
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due  de  cet  Archipel  ,  &  qu'il  foroit  avantài^cux  UV-xuniin.r  les  différentes  SicnoB 
llks  dont  il  ctoic  compufé.    Ces  avis  l'iir^iu  très  -  bien  rey  us  ,  carence  X. 
tcms-là  les  G«ivenieii«  Efpaçnols  dans  riVinéri.jue,  aiùmû  d'émulaûon ,  ^«^'"vtr* 
fc  difpatoient  à  qui  ctendroitles  bofliies  de  fon  Gouvâmemeiic  ,  ou  feroit  ^i^J'f^^ 
les  plus  grandes  découvertes.  y^^.  Ma. 

Mais  ce  ne  fut  que  près  de  vingt  ans  après  que  Ton  fit  les  plus  impor-  rian«  &c, 
tantes  découvertes  par  rapport  aux  Illes  qui  font  au  Nord  des  Marianes ,  ^l]!^."^ 
le  Viceroi  Don  yîntcinc  de  Mcndoça  apnt  envoyé  Ruy  Lopcz  de  nUahlus  ^ 


fuites 


•  de  ce  coté-là.    Etant  parti  des  l'iiilippines  pjur  retourner  à  la  Nouvelle  au  Aord 
Efpagne,  il  découvrit  prelque  fous  le  Tropique  du  Cànccr  quelques  Ifles, />'""Vill». 
qu'il  nomma  Maîabr'igos^  c'eft-à-dire  les  mauvaifes  Rades,  parcequ'iJ  n'y  '  J^*^ 
trouva  point  de  hun  ancra/^e  (.1).    Au-delà  de  ces  liîes  il  en  découvrit*'^ 
deux  autres  très -belles,  fort  proche  Tune  de  l'autre,  qu'il  appella  par  cet- 
te rsdfbn  Las  dos  Hermanas  ,  ou  les  deux  Soeurs:  ils  virent  plus  loin  quatre 
autres  Ifles,  qu'ils  app-llerent  Los  Fokancs  ^  à  caufe  des  Volcans  qu'ils  y 
appcrçurent  ;  on  dit  l^u'il  y  a  dans  ces  Ifles  quantité  de  belle  cochenille. 
Au-delà,  cc(l-à-dire  plus  vers  TEft,-  ils  eurent  la  vus  de    Farfana^  & 
phis  loin  celle  d'un  Rocher  potnctt  fort  élevé,  qui  jettoit  du  feu  &  de  la  fii* 
mée  par  cinq  diftércntes  ouvertures.  Ils  apper^-irent  eric-ire  cinq  ou  ftx  au- 
tres Ifles  ,  auxquelles  ils  ne  donnèrent  point  de  nom.    Le  vent  leur  éuint 
'devenu  contraire ,  ils  prirent  la  réfblution  de  retourner  aux  Piiilippines,  & 
dans  leur  route  ils  décou\-rirent  à  la  hauteur  environ  du  feizieme  Je  ;ré  de  I-a- 
titude  Septentrion;iL-  un  ai.i..  -  d'Illes,  dont  les  hibitans  et-M^nt  Lianes,  les 

.  fenunes bien  faites  bien  nii l'es,  avec  heaticoup  d'orneniens  d'or.  Ces  In- 
fulaircs  avoient  de  gros  vailTeaux  de  f  fixante  pieds  de  long  lîir  luie  lar- 
geur proportionnée  ,  conflmits  de  planches  de  cinq  pouces  cl  ép.iilTjiir,  & 
qui  alloient  à  la  ranie.  Ces  ifles  paroiiient  aveu-  été  au  iVord-Ouéll  des 
Marianes  ;  car  les  hàbîtans  leur  dirent  qu'ils  alloient  trafiquer  avec  ces 
vailfeaux  â  la  Chine  ,  &  qu'ils  faifoient  ce  voyage  eo  huit  joun.  Ils  trou- 
vercnt  aulTi  d'autres  Barques,  très-bien  faites,  qui  avaient  deux  ponts.  Sur 
celui  de  delTiis  il  y  avoit  des  hommes  blancs ,  bien  vêtus ,  ik  fort  commodé- 
ment accommodes; fur  celui  d*embas  il  y  avoit  dés  Noirs  qui  ramoient,  ce 
qui  furprit  fort  les  Espagnols ,  qui  en  ce  teins-Ià  ne  penfoient  pas  feulement 
qu'il  y  "eût  des  Nègres  ckns  cette  partie  du  Monde  {b).  il  cft  étonnant,  & 
ccfl  cependant  un  fait,  que  nous  ne  trouvons  plus  auame  mention  de  cet 
Archipel,  &  qiic  ces  Ifles  ne  font  pas  marquées  fur  les  Cartes  £fpagn<^es. 
•Il  eft  cependant  très-prob.ib!e  par  ce  récit ,  &  il  le  parnîtra  encore  davan- 
tage par  d'autres  circonftauees  que  qous  rappocteroDs  dans  la  fuite ,  qu'il  y 
a  au  Nord ,  an  Nord-£ft  &  au  Nord-Oulft  des  Marianes  nônibre  d'Illes 
qui  vaudraient  bien  ta  peine  d*€tre  yilîtées ,  fi  les  Eipagnob  l'avoient  jugé 

à*pro- 

(.7)  Ca.'vmo's  Difcoveries  tnndatcd  hj   p.''442.  Voy.  h  CfM  dSSft. rOlîghial  d» 
Jl.  HakUijt.  The  Voyngc  of  t'rantifti  de   Hcrrera.  .  •  • 

CaoUe  >  in  tkkli9t*t  CoUdUon  »  Vol.  JL     (^}  n>  rrtrê  Cip  XZVIL  Wmf%  m*. 

*llh3      •  •  .  .. 
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S«cTTOïr  à-propos  (a).  Mais  dms  ce  tenis-là,iis  fcniblcnc  en  avoir  ctc  dccoumés par 
Dicoûver.  ^  <^^(^verte  des  Philippines,  ce  qui  écoic  un  pktt*grand  objet,  qui  par 

confcquent  attira  ton:.  L'ir  attention  pendant  p!ii!îours  années  (•). 
f<'>f  1  les     Après  que  ce  grand  ddîein  flic  en  qudque  fajon  exécuté,  on  auroit  pu 

reprendre  &  perted^onner  celui  de  pouflcr  les  découvertes  au  Nord,  en 
xianescfc.  tranlpcinant  feulement  deux  oa  trois-cena  enfan:; ,  depuis  l'àgc  de  dix  jaC' 
/l/jurjtr  (]'i'à  cjlui  ds.*  quinze  an< ,  dci  Ilijs  Miriancs  aux  |^ailip;)ines ,  pcKir  les  ins- 
itifiàis  truire  dans  la  Religion  CiucCieiwe  &  leur  appreudxc  i'£lpagnol,  liuïs  pour- 
'^'"^li**  tant 

fjtr-îàdt  CLvmiIntrod.inUniv.Geofir.L.V.  Ch.  13.  D«  G«03-.  Mod.  P.  IL  Ch. 
JjJf^J*»  Ch.  u.  LvjTi  JDtnxL  ùi  Geogr.  Seâ.  IJI.  XIV.  Art.  $. 

Uwiaaes.     {*)  On  ne  doute  point  que  p:rmi  les  pcrfonnrs  d'auco-»iti  &  curieufcs  en  E'"jiri;;iie , 
il  n'y  ca  ait  (;ui  ont  dîs  Kciùtions  exactes  ,  aa  moins  de  toutes  les  IHes  que  leurs 
Fi'oCes  auioriici  ont  mifcs  de  tcms  en  tems  d.:!is  leurs  Cartes,  comme  de  cet  Archî* 
pel,  suqucl  ils  ont  donné  le  nooi  dV/?v«  ii:t  l'urj) ,  k-s  Iflc?  du  Fea,  &  de  plufîcurs 
autres,  dont  le  rede  du  Monde  n'a  que  peu  ou  fHjlnt  de  Connoiflànce ;  &  il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  ne  fcrn  gutres  mieux  iullruit  J'iucunc  d;s  d^couvi.  1  tes  des  K'pa- 
gnuis  jurqu'à  ce  qu'ils  fotcnc  d'humeur  à  les  mtiue  à  protic  1 1  ).  Entre  autres ,  il  ii'cft 
point  douteux  qu'ils  o*a]reiit  donné  le  nom  de  H{rnti^a,k  l'ide  qu'on  a  appeHée  de* 
puis  Ftrmofa ,  ob  ils  ont  eu  autrefois  une  FortereiTe  nommC-e  Kiluug;  on  ne  fait  pas 
bien  s'ils  l'ont  abandonnée  Tolontairemcnt ,  ou  iî  les  Hollandois  l'ont  détruite  (s), 
tn  forte  qu'il  paroir  par-îà  q'.i'il  y  lUt  un  tcius  qu'ils  étoicnt  moins  indilTifrens  fur 
CC-;  fortes  de  ch  ;\s  ,  qu'il»  ne  le  font  aujourd'hui  ;  on  croiroit  qu'ils  auroiciit  dû 
trouver  des  objtrs  dignes  d'attention  dans  une  belle  îflc  fertile  à  nj; cible  ,  cnr  c'eft 
l'idée  qu'ils  en  donnent  eux-mêmes,  abondante  en  riches  produâions ,  parmi  lerqueilet 
on  compte  l'or,  &  qui  égale  la  Sicile  en  étendue.  Nous  avons  ellîéllvement  les  pieu- 
ves  les  plus  fortes  du  pcnclmn  qu'ils  on:  ru  il  y  a  long-tcms  de  pouflcr  des  triti  tpr:- 
fcs  ds  cette  nature.  &  de  !>'in!lruire  non  feulement  de  la  fitua-.ion  &  de  la  gr„iidt.ur 
des  Jflcs  qui  font  dans  ces  mers,  unis  aulïï  des  Po::s  qu'on  y  trouve,  &  de  Icuis  pro. 
durions;  &  c'eU  par  leurs  prwpres  llelations.  que  nous  favons  qu'ils  curent  connoiliaa. 
ce  de  quatre  Ifles  ù  l'Orient  du  Japon ,  dont  les  habltans  apportoicut  tous  les  ans  une 
grande  quantité  d'or  en  bfrr.s  ,  des  toiles  de  coton,  d'une  forte  de  poilTon  falé  fen 
blc au  thon,  &  d'autres  marcl/jadircs  (3-.  Ctsllks  exiftcnt  certainement  encore, rut  ;. 
qu  il  f  '  pui:"'e  que  leur  commerce  ait  celf»;,  du-inoias  de  cclks  qui  font  les  plus  vu;:::j,s 
des  i^fpa^nols  ,  par  un  eflet  de  h  timidité  naiurtlîe  aux  Peuples  Orientaux,  qui  aiment 
nticus     Jre  ks  avant.<g(.s  qui  leur  reviennent  du  Comtnerce  ,  que  de  courir  n'fque  d'é> 
tie  aQ'uJettis  par  les  Europticns;  il  n'ell  certalnemcut  pas  £uu  vnûfemblance,  qu'avec 
les  tnftrofKons  néceiiïîres ,  «t  du  foin  ,  ces  Peuples  ne  pulTcnt  être  rétablis  au  moins  dans 
l'état  cil  lis  étoient  autrefois,  &  qu'on  ne  piit  par  confcquent  fiirc  avec  lj:;  lh  commtr- 
çc  avan:a^eu::  (4).    Et  Ucnque  durant  le  cours  de  ce  fieclc  on  n'ait  pcnle  é  rien  de 
fciu'oi^bie.  ks  Kfpagrcls  n'ont  pas  lui  Jé  d'»voir  le  bonheur  de  fuire  la  découverte  de  plu- 
iicuii  btUcs  iil?s ,  qui  font  droit  au  Nord  des  Mjtriaoes  i  VBA  du  Japon  ,  qu'ils  appel- 
lent /«  Nanvethi  Ifv.  âe  Vtm  lyirt  (5) ,  pour  les  dlÂinguer  d'an  autre  Archipel ,  qui  cft 
à  un  dc^ré  p.'us  b.is,  qui  fut  découvert  en  1664  (6).    Nous  non;  foinnies  d'aut:.nt  plus 
attachés  à  étiiaircir  cet  article ,  que  nous  avons  voulu  convaincre  le  Leckur,  que  toui  ce 
que  nous  avançons  dans  le  texte  cft  foodé  fur  dies  faits  ,"&'iiutlemeiit  dit  au  hazaid. 

ro  Voy      c  itc  L  r;;i.oir  de  Tpcc'ao  fa»      f4>  Fri4fVVo;atswtbeBaJklAdkii.ClbVin; 

(2;  1:      ac  l<  c'.  r,:  p.ii  le  ?.  }.î,rtini.  (s)  Voy.  Ia  C  ute  Efpagnole  de  TOcéau  fs* 

(j)  'lut  Vu  aj^c  01  Ir  !i  û-ij;;» ,  in  W/J;,-     ciliriue  lidtn  le  Voy»j;e  d'^a/ia» 

/«>.!  Cv,:  ....  :,i ,  V.  :  11.  V.        II. ■<,'  ■■  Dci-      fi)  MappcfitoMcè  VdbgedaKiOi^r'XA* 
tnit  .T.  V.  L.  111.  . 
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tant  leur  hiffer  oublier  leur  prq)râ  langue  (a).   Enfuicc  on  aiiroic  pu  Ijs  Si^cTrotr 

riinLiicr  drins  quclqujs-uncs  de  Jcurs  Lies  ,  &  Ijs  cm  >I  (vjr  en  qu  i'iid 

iMurinicrs  fous  tics  Officiers  Efbagnois,  pour  reconnoîtrc  peu  à  peu  toutes 

ces  liles.   Si  l'on  fuppofe  (ètikinient  ou  ib    fiiflcnt  avancés  autant  de  de-  av/  j  .  Vi 


En  fuivant  cette  mëdiode  de  (arc  des  découvertes,  les  Efpagnols  auroîcnt 

ménagé  leurs  propres  gens,  &  pu  exccatjr  cir  gra-i-L.;  eli  iiT-s  awe  trè  ;  p.  i 
Oe  peine,  de  rilciue  &  de  diipenfe.  Leurs  autres  Colonies  n'en  aur  ti^nc 
point  du  tout  fouffcrc  ,  au  contraire  tous  les  profit?  qu'on  auroit  pu  retirer 
de  ces  découvertes  auroient  pu  fe  raflembler  dans  les  Mu-i.mes,  &  fe  tranf- 
porter  enfuitc  ou  aux  Philippines ,  ou  à  la  Nouvelle  F/p-igne  &  de-là  en  Eu- 
rope (fc).  Nous  verrons  dans  un  moment,  qu'on  trouve  "dans  des  Iiles  qui 
font  à  une  plus  grande  Ladtlide,  &  cependant  à  portée  d'être  découvertes 
de  cette  manière,  les  plus  riches  &  les  plus  prdcicufes  ni  irclundids  en  gran- 
de quantité  (d);  fi  Ton  avoit  fait  des  Marlanes  le  magafin  de  ces  IHes,  par 
,]e  travail  &  l'indullrie  des  liabitans ,  on  ue  leur  auroit  pas  reprodié  leur 
pauvreté  ,  comme  on  Fa  fait.  Comme  H  des  Peuples  robudes,  actifs,  in- 
génieux, naturellement  adonnés  à  la  Navif^ntion,  &capaMes,  s'ils  etoiuat 
bien  inllruits,  d'autres  Arts,  n'auraient  pas  pu  devenir  des  inllrumens  pro- 
pres à  enrichir  ,  entre  les  mains  d  une  Nation  là^e  &  intelligente,  vu  fur- 
tout  leur  heurcufë  fituatiofi ,  jointe  à  des  perlpcélives  fi  attrayantes  de 
tous  côtés  (e). 

Pour  concevoir  ceci  plus  clairement ,  confiderons  que  les  riches  Pays  du  Que/'jufs- 
Japm  n'en  Ibnt  pas  plus  éloignés  que  les  Philippines,  &  quoiqu'il  fbit  vrai  '^^^ 
qu'à  préfent  les  Efpagnols  5'  feroient  mal  reçus,  cela  n'a  pas  toujours  été  :  ^"J/J^* 
peut-être  auroîent-ils  pu  donner  du  f^-cours  aux  Chrétiens  Jap:)nois,  s'ils  jVù;,,;^ 
avoienc  poufle  avec  diligence  leurs  découvertes  de  ce  coté -là;  car  ils  Ç;i-  jo>u  dmn 
voient  très-bien  par  les  Miflîonnaircs  &  par  d'autres  canaux  ,  qu'il  y  avoit  vt,ij.ua. 
■entre  les  Ides  Ahrianes     celles  du  J.ipjn  un  grand  nomlire  d'aiitr.-s  Ifles,  m^'^^^^ 
parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  de  fort  grandes  ;  s'ils  y  avuicnt  fait  des  éta- 
blifleinens,  ou  qu'ils  cuflent  feulement  entretenu  commerce  avec  Lurs  ha- 
bitans ,  ils  auroit  peut-être  joui  autant  ik  plus  de  celiu  du  Japon  ,  qu'en 
a\ant  direflement  corrcfpond:mce  avec  cet  Empire  (/).  Aulli  les  Efpa!;noIs 
n  onc-ijs  pas  touioiurs  néglige  cet  objet,  &  quels  quayc-nt  été  les  niouls  qui 
ks  ont  fait  défifter  de  leurs  efforts,  ce  n'a  pas  été  certainement  que  la  cho- 
fe  fût  impraticable.   H  y  a  plus  d'apparence  que  ç'a  été  par  mépris  pour 
tous  les  avantages  qui  ne  font  pas  ]&  fruit  d'une  conquête  abfolue.   Les  . 

Por- 

Dr,tt  ftian  Crtn  y  nfontp/l^on  Juflifî-    Atlas  Maritimiis  nbl  fup. 
cstion  de  I,i  Con^L-ivacion  de  las  Iflas  Fili-       (*')  Diflinnn.  Univ.  de  Commerce,  I.  c. 

Sinas.  jihit/t  dVvalie  Relacioii  Uiftor.  dei      {e)  Àcias  Maric.iir.us  &  Commercialis ,  p. 
eyno  de  Chîle.  if/te  Maiitlmn  ft  Cas-  333. 
ncrciatis  ,  p.  32».  .    '  (/)  Htrrtra  Dcfcript  de  îas  Indias  Oc. 

(0  Carrerit  T.  V.  L.  lil.  fffd.  IAMtyt\  Càtke&tm  of  Voyages,  liai 

(0  iftmm,  Cb.  XXm  jrOvêik  ft  de  te  CUbc,  pat  UartfM. 
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Sicnoa  Pornigais ,  il  eft^nû,  aimèrent  bientôt  le  Commerce  ,  âc  commencèrent  I  • 

X.  adoucir  leur  caraélcro  par  les  mœurs  de  l'Orient;  mais  on  ne  peut  en  dire 
VJcouv.-r.  gm-^nt;  (les  Efp.ifrnols  (a).  Ils  confcrvcnt  leur  caractère  national  dan?  tons 
Ji^ddet  l'*^y^>  affectent  de  ne  s'établir  que  dons  Ls  lieux  où  on  les  reconnu it 
jjkt  Ma-  pour  Maîtres;  mais  cela  même  n'auroit  pas  dû  les  décourager  ,  ils  auroicnc 
(iMicsjfr.  pu  trrv.v.  r  dos  Ifles  ,  où  un  ctablifr.nK'nt  protcgé  d'un  bon  Fort  av^c  un  • 
■"         (iarnifon  Kfpagnole  ,  auroit  repondu  cflicaccmcnt  à  toutes  les  fins  qu'ils  le 

})ropofoicnt  y  &  les  auroit  mis  en  polTeffion  d'un  Commerce  qui  auroit  pu 
ê  lier  auili  aUement  avec  les  Philippines,  qu'avec  les  Mariones  (b). 
Lettres     Pour  prouver  la  certitude,  aa'Tî-bien  que  la  probabilité  d-j  ce  que  nous 
de  LU     avons  avancé,  obfervons  que  ces  llles,  fi  fameuies  parmi  les  premiers  Dé- 
catffmst  &  dont  le  véritable  nom  nous  eft  à  peine  connu,  font  pleine* 
vJ^tMgt  nient  à  ponce  des  Marianes.  Ce  font  Ijs  Ifles  de  Liqueios  ou  de  Riuku,  fi- 
«A» Japon  tués  depuis  le  vinpjr-fixicmc  jur]u*au  trjncijnr:  dj^irL-  dj  Latitude  Scpr^n- 
&  A  Ut  trionale  ,  fcuiemLnt  cinq  cLgrcs  plus  iuut  cj.ic  la  plus  feptentrioiule  des 
l^arianes.  Les  Liqueios  ont  les  Hks  du  Japon  au  Nord,  le  Condmnt  de  la 
.  Chine  à  l'Oucfi: ,  l'ille  de  Formofc  au  Sud-Ouëft ,  les  Marianes  un  peu  au 
*  Sud-Eft: ,  &  l'Océan ,  fans  aucun  Continent  qui  nous  foit  connu  à  l'Efl:  (c)."" 

C'eil  im  Archipel  compofé  de  plufieurs  petites  Ifles,  avec  deux  aflez  gran- 
des au  Nord,  qu'on  appelle  par  c^tte  rai(bn les  grandes  Liqueios ,  outre 
deux  autres  plus  confidérables  que  les  autres  à  l'extrémité  méridionale,  qu'on 
nomme  les  petites  Liqueios.  C'ell  un  principe  re$u  parmi  les  Japonois, 
que  ces  Ifles  font  les  phis  fertiles  Contrées  du  Monde  ;  fî  on  les  en  croit 
les  liabilans  font  deux  récoltes  par  an,  FJIjs  fcjnt  principalement  de  riz,  ils 
ont  d'ailleurs  d'autres  c;rj;n<; ,  une  grande  variété  d'cxccllens  fruits,  quanti- 
té de  beiliaux ,  quelque  or  &  de  riches  aromates.  Les  li  ibitans  pallcntpour 
le  Peuple  le  plus  gai  &  le  plus  heureia-  de  toute  la  Terre ,  quoiqu'ils  foient 
dépendans  de  quatre  ,  fi  ce  n'eft  de  cinq  Maîtres.  Ils  ont  leur  Souverain 
particulier,  qui  porte  comme  l'Empereur  du  Japon  le  titre  de  Daitii  mxis 
s'il  a  un  Lieutenant  temporel  ott  non,  c*eftce  que  Ton  ignore.  Ils  font  tri- 
butaires du  Prince  de  Saxunu ,  un  des  Princes  du  Japon ,  auquel  ils  payent  " 
rmnuellement  imc  grolTe  fomme,  outre  les  prefens  qu'ils  font  que!  ju. lois  à 
l'Empereur.  Ils  raifemblent  auiîi  tous  les  ans  une  fomme  confidérable  qu'ils 
font  préfenter  à  TEmpereur  de  la  Chine  ,  pour  lui  témoigner  leur  ref> 
pc6l  (d).  Il  ell  vrai  que  l'on  pi  ctend  que  plufieurs  milliers  de  Chinois  fc 
font  réfugiés  dans  ces  liles  ,  dans  le  teins  de  la  dernière  révoIciti>>n,  & 
qu'ils  font  aujourd'hui  incorporés  avec  les  Natui'els  ,  qu'ils  ont  vraile.v.'ala- 
blement  perfe^onnés  dans  l'Agriculture,  les  ManufaChires  &  le  Co!nmâr- 
ce:  mats  pour  ce  qui  elb  de  la  Navigation,  cesLifiilaires  paflbicnt  pour 

y 

(«)  Calvami'i  Difcoveiks  âcc.  Dirliomi.      (0  ^w(«/7;RacolicdcIlcNavigaiioni&c 

de  Commerce.  Atfas  Martcimos  &c,  T.  L  fol.  309  ILrrera  ubi  fup.  l'ht-  \'oya- 

{b,  The  Voyage  of  Fr.n.àic')  'ic  CuaV.e ,  gcs  of  Fnéitc.  Cud'le,  I.  c. 
in  llakluji'i  Colk^Uon,  Vol.  U.  p.  442.  A.  Htncra^  Ch.  XXVI.  l'urthat.L.  V. 

i.jifo  J'Ovalk  ubi  fiip.  Am/Mf  FiicrUm,  Ch.  ZIV.  Se&  u  Da  B$h  Oiogt,  Moi. 
VoL  L  p.  370. 
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y  être  plus  habiles  que  ks  Chinois,  dans  le  cems  de  l'arrivée  d^  Européens  Ssctiov 
aux  Indes;  c'écoieat  aliffi^let  Négoctanf  les  plus  francs  &  ks  plus  eltiniés  ^*  ' 
de  tout  l'Orienc ,  où  la  profeffion  de  Marchand  a  (oujoun  été  honorable ,  ^| 
-  •&  où  l'on  voit  encore  pltifieurs  iVlardiands  qui  vivent  avec  une  nugnifi-  aw  dki 
■  cence  égale  à  celle  des  Princes  (*).  J^ts  M«. 

Ce  qui  diftîngue  les  Infitlaixes  des  Liqurios ,  c*eft  leur  amour  de  la  tran-  "'ar.esflfc.- 
quillité ,  &  leur  application  aux  Arts  de  la  paix  ;  au  milieu  des  révolutions ,  CtiraBert 
qui  ont  non  feulement  troublé  ,  mais  plus  ou  moins  détruit  les  Nations  qui  dnlnfu- 
les  environnoient  ,  ils  fc  font  maintenus  par-là  à  peu  prés  dans  le  même  lair  i^  ^ 
état,  dms  la  jouillânce  de  leurs  Loix;  de  leurs  Coutumes,  &  dans  l'e*«'- !j 
cicc  de  la  Navigation  &  du  Commerce  ;  cVHi-là  ce  qui  les  a  mis  à  couvert  )^„'i^mnin' 
des  maux ,  que  leurs  voiiins  pkis  puiilkns  &  plus  iiers  ont  crucllcmenc  ref*  uma  A* 
fends.   La  ritrheflè  de  lenet  Tefrea ,  &  la  douceur  de  leur  Climat ,  au-lieu  Ara  ^  ^ 
de  les  lendre  pareflètix ,  les  ont  posték  à  fiûie  valoir  amant  qu'il  leur  a  été 

\  pofli- 

;  (•)  C'c^^.  Jes  Voyigeurj  Européens ,  qui  ont  (5?i5  par  terre  aux  Indes  avant  que  les 
l^omigais  culTcDt  découvert  !a  route  par  le  Cnp  de  Bonne-Erpérance ,  que  nous  appie» 
Bons  que  l'état  de  ces  Pays  &  de  leurs  habitans  étoictrès-différeot  de  ce  qpte  nous  aollS 
ftrioat  isMigjiiéi  iâoi  ces  Relatiqni.  L'ifle  d'Orinui  étoiten  cettmi-14,  comne  dow 
livrais  ftit  voir  ailleurs  (i),  le  centre  du  commette  de  l'indr  extérleare,  comme  Ma- 
.lacca  l't'toît  pour  l'Inde  ituéricurc  ;  c'ctoic  au/H  ù  Ornius  que  Te  fuifoit  le  peu  de  com- 
merce que  l'Europe  avoit  avec  ces  Piys  éloignilsi  &  I  on  ne  ptuc  eifcdivcmcnt  conce- 
voir un  lien  plus  propre  ï  cela.  Les  Marchands  des  Côtes  d'Ugypte,  d'Arabie  &  de  Per- 
fe  t'y  rendoîent  d'un  côté;  &  ceux  de  la  Corée,  de  la  Chine,  du  Japon, &  peut-fitre  de 
'  «Hya  pftM  élolgoéi,  de  l'autre  ;  de-U  vient  que  Lmt  de  Berihenu  ou  ycrt9iran ,  un  des 

plus  anciens  Voyageurs ,  des  Oiivrngcs  duquel  il  nous  refle  quelque  choie  ,  dit  qu'il  • 
croyoic  qu'il  y  avoit  plus  de  vaiTcaux  iians  ce  Port,  que  dans  aucun  autre  du  Monde,  ce  ' 
qui,  vu  le  teins  où  il  écrivoit,  pouvoit  b-i-D  ûtre  vrai  la).  EJtiard  Lailojn,  autre  ancien 
'  Voyageur,  dont  on  trouve  encore  les  Ouvrages,  quoiqu'imparfaitmicnt ,  dans  le  nifil- 
■kor  Recodl  de  Voyages  que  nouf  ayons ,  parle  des  Infulaires ,  donc  il  s'agit  dans  le 
Ceite ,  en  ces  termea  (3).  m  ^out  du  long  des  C6tes  du  Continent  de  la  Chine  il  y  a 
„  fine  multitude  d'Ifle» ,  &  l'on  dit  qu'au-delà  de  ces  Jflcs  il  y  a  un  très-grand  Pays, 
que  l'on  croit  être  un  Continent, d'où  il  venoit  tous  les  ans  à  Malacca  avec  ceux  de  la 
Chine  trois  ou  quaU'e  vainèaux  ,  montés  par  des  hommes  blancs,  qui  étoicnt  de  grands 
Négodani  &  foit  riches  ;  car  ils  apportoicnt  dans  leurs  vaifleaux  de  grandes  quanti- 
„  tés  d'or  fn  banei,  de  Pargcnt,  toutes  forte*  de  grains ,  des  flenn,  4e  belle  porceial» 
,,  ne ,  &  entre  antres  quelques  pièces  d'une  beauté  exquife ,  -&  d'antres  rtdies  marchan. 

difes ,  qu'ils  troquoient  pour  du  poivre  &  pour  d'autres  marchandifcs  qu'ils  trouvoicnt-M, 
M  Ces  Peuples  s'appellent  l.itjtieîein  ,  &  fuivant  le  témoignage  unanime  des  habitans  de 
-„  Mdacca,  ils  font  foit  différens  des  Chinois ,  &  IcHir  font  très •  fupérieurs  pour  la  fran* 
„  chife,  les  richeffes  &  les  habillemeos  ;  nais  aous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  de  ces 
„  Pettples  aujourd'hui,  parcequ'ils  ne  font  pllis  venu» aux  Indes  depuis  que  iei  Porto- 
ijais  y  font  devenus  les  rtlnkres".  Nous  pourons  inférer  de-ld  qu'if  faut  de  PadrelTe  & 
des  ruLni  gcmens  pour  trafiquer  avec  ces  Infuiaircs.  On  croiroit  donc  que  les  Erpagnols, 
en  confîdération  des  avantages  qu'ils  en  pounoient  retirer ,  pou rroi en t  fe  porter  à  corn-  '  • 

nercer  avec  eux ,  fans  eotrepiendre  fur  leur  liberté ,  de  la  confervation  de  laquelle  leur 
commcToe  dépend  félon  toutes  les  'ipjsioieei ,  i  Jsqodls  cens  q|ii{  «oadrale»  gagnas 
avec  COI ,  B9  <^vi<rfnt  I 


>« 


r I  )  v«]r.  ck.  IV.  triLr»  '  f  1)         tMstm  4clla  JUrigatieia  Si  vi^ 

Uyrvf.  en  Voy>|ci  daas  Mm  Kigaiy  of  gt.  T.i.  iel.  sa*  k 
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po(fible,lQt  tvsntages  ^ue  laNafiiiie  leur  a  accordés  (a).  Leurschamps  fonc 
X.     cultiws  avec  tout  le  foin' imaginable ,  &  félon  la  qualité  du  fol  ils  y  icmmt 

Ui  aT^  diffifrentcs  fortes  de  grains.  Après  la  récolte ,  ils  fcparent  le  fin ,  le  gros- 
Karâdet  f^^i^  ^  c^I^  rebut;  iJs  prennent  du  prenucr  pour  leur  ufage 

ife%  Ms-  pour  l'exporter  ;  du  fecond  ib  fonc  une  force  de  bkfe  afléz  agréable ,  nom- 
mec  SiuH^  qui  donne  cependant  la  colique  ,  quand  on  la  boit  froide:  le 
^~      '  troiùemï  fert  à  faire  une  efpece  de  liqueur  forte,  qu'ils  appellent  Awamun. 
Us  cultivent  au  li  av^ce  beaucoup  d'application  leurs  jardins  ,  ou  lis  ont  tou- 
tes fortes  de  racines,  quantité  de  légumes,  d'heri)es  médicinales,  iScde 
très-billes  llcurs.   Leur  principale  Manufacture  font  de?  étoffes  de  f  )ie,  & 
ils  en  ont  de  plufleurs  eipeccs,  dont  ils  s'habillent,  ils  ne  laiiTuit  pas  d'en 
avoir  beaucoup  pour  rexportadon;ils  ont  auffi  de  la  nacre  de  perles, &  des 
Cvuïs ,  qui  font  fort  redieidiés  an  |q>on  ,  où  quand  ils  foQt  parfaitement 
Blancs,  on  les  réduit  en  une  poudre  très-fine,  donc  on  fait  une  efpece  de 
'ferd,  dont  l'un  &  l'autre  Sexe  fe  fendent.  Ils  ont  encore  une  autre  forte  de 
ooquilles  plsttces  &  polies, dont  les  Japonois  fè  fervent  au-licu  de  vîcres  (/y). 
On  pour»    Comme  rindudrie  eft  le  caraflere  diftin6Hf  de  ces  Infulaires, ils  ont  vrai- 
'*'''''^<'»«''femblab!ement  trouvé  le  moyen  de  payer  leur  tribut  au  Janon  &  à  la  Chine 
»n/fia'  ^  produit  du  commerce  qu'ils  y  font;  outre  les  productions  de  Jeurspro - 
jtM  let*  près  nies,  ils  portent  an  Japon  les  marcfaandifb  de  la  Chine,  &  à  la Caîne 
iibitam  -celles  du  Japon ,  par  où  ils  gagnent  beaucoup ,  &  pcur-étre  que  la  plus  gran- 
nt  fimtpas  de  partie  de  l'or  que  l'on  voit  chez  eux,  eft;  le  Iruit  de  ce  commerce.  Si 
Mlrieaa  Efpagnols  s'étoient  établis  dans  ces  Ifles  ,  comme  fans-contredit  ils 

^  pouvoient  aifcment ,  les  mardiandifes  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  y 
auroient  lans-doutc  ccc  bien  reçues  de  ces  habiles  Négocions ,  &  peut-être 
que  les  Japonois,  nonobllant  toutes  les  dcfeafcs,les  auroieot  priiès  par  cet- 
*  le  voye  {c\  H  n'ell  milfenient  improbable  qu'on  ne  pûc  trouva'  entre  les . 
Lic^ueios  oc  les  Marianes  d'autres  Iflcs  qui  ne  manquent  pss  de  riches  mar- 
chnndifes  ,  &  l'on  fait  très-bien  qu'il  v  a  plufieurs  amas  de  petites  Illes  à 
rOuëll,  entre  celles-ci  &  le  Continent  de  la  Ciiine  ,  entre  autres  celles  que 
nosL  Boucaniers  ont  appeOées  les  liles  Bashée^  où  ilfe  trouve  de  Tofr,  9c 
quelques  épiceries ,  pour  ne  rien  dire  des  gommes  6l  des  drogues  pour 
la  teinture.  Nous  n'avons  donc  rien  :!\'ancé  de  chimérique,  &  fans  fonde- 
«ment,  touchant  les  découvertes  qu'un  pourroit  laire  dans  le  voiiinage  de 
rArdiipel  des  Marianes,  qifon  a  fou  vent,  faute  de  mûr  examen,  traitées 
avec  tant  de  m^uis  (</)  (*).  Qu'il  nous  foie  permis  d'ajouter  ^  fi  les  Mif- 

fion- 

(a)  Chmrlevttm  Hift.  du  Japon ,  T.  I.  p.      (0  Harrlt  ColfefttonofVoyi^  VoL  J. 

9,  lo.  p.  685. 

(*)  //«rm»,  Cb.  XXVI.  Chjrlevtix ,  T.      OO  nrentii  Tab.  .'>ttr.l«,  L.  V.CtulDV. 
TL    as.  Sefb.  I.  Voy.  la  Carte  Efpvgoole  dus  léà 

C*)  Fent-être  s'attendra-t-on  que  nous  dclons'dca  tutoritéade  (iliuftalchedate,  dr 
fIM  roa  iera  fi^rpris  que  nous  ne  produlfîoiM  que  d'undens  Recueils ,  ft  des  Voyageurs 

qiii  vîvoicnt  fi  lon^-tcms  a  vint  «otrc  tcms.   Nous  répondrons  en  remarquant,  que  c'é- 
loicje  tems  des  d<icouvenes.  lorfque  riimpire  lies  Èfpa^noU  étoit  encore  dans  fun 

t,    amt  qa'OB  cOt  inventé  des  SrlUmes  de  consBwrce,   q^*lm  eût  en  con* 

«queues 
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fotmaires  avoicnt  luggeré  quelque  chofc  de  pareil  au  Gouvtraement  d'Ef-j 
naene.  &  qu  ih  euileiii  oSat  kurs  fervices  pour  l'cducatiou  des  Jeunes  In-  '  Z. 

tes  au 

fiqnoice  de  ces  fyftAnws  établi  dèi  Compagnies  pririlégiées  cfietInflmresNatlom.  ^^jj''''^^. 

puis  cette  époque  lc$  chofes  ont  été  plutôt  à  reculors  pour  ^cs  cinrepriTes  do  cette  natu-  ""'^T 
re,  flt  ce  feroh  envain  que  Ton  cbercheroit,  depuis  'c  comincnctmtnt  de  ce  fiecle,  des  riancscT^ 
tMofgaiget  fur  quelque  entrcprife  de  ce  genre  i  i).   Mais  pour  mettre  la  probabilité  de  ' 
ce  que  uout  difon»  dans  le  texte  au-delBu  de  tout  doute ,  nous  ferons  connoltrc  ptr  le 
témoignage  d'us  témoin  oeuUIre  de  Botfe  Nation,  quelle  fprte  de  Peuple  habite  lesiflet 
de5</»W*  oude  Uacht;  &  quand  on  verra  combien  fa  Relation  s'accorde  avec  ce  i]ue  nous 
avons  rapporté  des  habitans  des  Liqucios,  excepté  que  ces  derniers  l'ont  plus  civiliféi, 
mais  en  même  tems  moins  libres ,  on  ne  pourra  douter  qu'une  Nation  douée  de  bon- 
fcnt ,  &  qui  a  de  rhuinaaké»pottnroi£  faire  de  ces  Peuples,  qui  font  nombreur,  tout  c* 
tpftVe  voudrait  Notre  Attcor  obfenw  d'abord ,  qu'il  n'a  apperço  aucune  tiace  de  le» 
ligion  parmi  eux  ;  mais  II  ne  faut  pas  oondute  de«ii  qa'Ut  n'en  ont  point,  parcei^ue  la 
plupart  des  Peuples  de  l'Orient  gardent  un  prâfdnd  ftcret  fi-dcflus.  Il  ajoute  qu'ils  n'ont 
aucune  forme  dt  Gouvernement  ,  linon  que  les  pères  foct  maîtres  dans  leur  famille,  Cl 

Zie  les  eiifans  les  refpeftent  &  leur  obéiiTcnt  ;  il  croit  qu'ils  ont  néanmoins  quelques 
oix  ou  Coutumes,  psrccqu'Il  vit  enterrer  un  jeune  homme  tout  vif  pour  vol.  Voici  ce 
qu'il  dit  du  caraâere  &  de  k  manière  de  vivre  de  ces  Peuples  (a>  „  Us  n'ont  qu'Une 
femme,  avec  laquelle  ils  vivent  fort  bien ,     les  en  fans  fbnt  fbrt  ebéifllins  tu  peie  '& 
à  la  mcre.  Les  garçôns  vont  i  la  pêche  avec  leurs  jicrcs,  &  les  filles  demeurent  à  la 
maifon  avec  leurs  mercs.    Quand  elles  ont  ailLz  de  torce  ,  on  les  envoyé  aux  planta- 
tions  fottif  des  yams  &  des  patates ,  dont  elles  apportent  tous  les  jours  au  logis ,  fur 
leur  tête ,  antant  qu'il  en  faut  pour  toute  la  famUle;  car  ils  o'ont^ni  ris  ni  mahia. 
Leurs  plantations  font  dans  tes  vallées,  «Obi  lein  de  leurs  matibns.  Chacan  a  nnmor^ 
ccau  de  terre  en  propriété ,  qu'il  cultive  pour  fon  ufage ,  &  dont  il  tire  Tuffifammcnt 
pour  ne  rien  emprunter  de  fon  voiûn.   Ils  font  fort  propres  fur  leurs  perfoones,  tant 
„  les  hommes  que  les  femmes.    Ce  font  ks  gens  les  plus  paifibics  6l  les  plus  civils  que 
„  j'ayc  Jamais  reacontiâk  Je  n'ai  jamais  remarqué  qu'ils  fe  foient  rois  en  colcre  les  noa 
„  contre  les  autres.  J'ai  w  avec  admhatioa  â  bord  de  notre  vaiiOeau  vingt  i  trente  bs- 
„  teaux  tout  à  h  fois,  fans  qu'il  foît  arrivé  le  moindre  démêlé.  Au  contraire  tout  étoft 
paiûble  &  honnête,  chacun  làcivjit  de  fe  focourir  dans  le  befoin.   Nul  bruit,  nulle 
ft  apparence  de  méconîenteini.ru  ,  &  (juoiqu'il  arrivât  quc'qucfois  des  travcrfts  qui  au- 
„  roieat  pu 'mettre  d'auues  gens  aux  mains ,  tout  cela  néanmoins  ne  fut  pas  capable  de 
„  les  émouvoir.   Ils  boivent  aufli  quelquefois  ft  s'écbaulftnt  en  buvant ,  cependant  je 
n'ai  jamais  remarqué  pour  cela  le  moindre  emportement  en  eux.   Non  feulement  fis- 
„  font  hor.nCtes  entre  eux  ,  mais  auffi  fort  obligeans  &  fort  généreux  à  ré;;ard  de»  iS- 
,i  trangen,  d  contre  l'ordinaire  leurs  cnfans  ne  nous  faifoient  rien  de  ■lebOb]i;^eant.  A- 
„  Ia-vérit4  quand  nous  allions  chez  eux  les  femmes  nous  dcmandoicnt  modellement  qucU" 
M  ques  goenlUes,  oa  petits  morceaux  de  toile  pour  envelopper  leurs  enâns,  ce  qu'elles 
„  faifoient  en  nous  les  montrant.  11  eft  ordinaire  de  demander  parmi  toutes  ces  Nations 
„  fauvagts ,  cependant  on  demandolt  Id  avec  moins  d  importunité  qu'ailleurs.  Pour  les 
„  hommes  ils  ne  demanJent  Jamais  rien".  Ces  Infolaires  ont  aufli  des  Barques  bien  bâ- 
ties, la  plupart  petites,  ils  en  ont  pourtant  d'aflez  grandes  pour  porter  quarante  oudn* 
quante  hommes;  celles-ci  ont  doue  ou  <;uaiorzc  rames  d'un  eôcé.  11  n'y  a  rien  d'faupio» 
Miie  &  d'abfurdc  i  fuppofei  qoe  ces  Peuples  font  fort  déchus  de  ce  qu'ils  pot  été  aune* 
Ibis:  car  poirqu'ils  ont  encore  des  Loix,  c'ell  une  preuve  qu'ils  ont  euauttefolsonefor* 
me  de  Gouvernement,  qui  ayant  été  tout-à  fait  reuvcrféc,  l'autorité  cfl  revenue  à  ceux 
qui  la  tiennent  de  la  n^aturc.  Leur  équité  &  leur  humanité  font  auiC  des  relies  de  tems 

ploâ 

(0  r>'iCco\uCco(t't<t.  y*i.  conombigtksSpfi-   ci,»uh;i!'i  coMtù.  vo'.  m.  p.  417.  Maft  ad> 
b'uIi  f«wci  :»  ttt  luise»  »  ÏA  H*Hl»y^t  Vcnigc,    Ttmaca  o«  Istcin.  TmiIc 
V«L  IIL  tx  77**  MÊi^ufi  Vaiab  Tnos*  bi     {tjOmiitr,  Ver»  Xt  U.  f.  ab       tsa*  • 
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ficnoH  diens,  de  manière  à  les  rendre  propres  k  exécuter  des  projets  de  cette  rat* 
X.  ,  tare,  ib  aoroîent  rendu  on  double  fovice  aux  Natureb  &  a  lenn  lùhres, 
Déctmet'  ^  jeur  infpirant  des  principes  d'induftrie  &  le  goût  des  Arts  ,  ib  auroieni: 
^fln'jfi  réveillé  les  feir.cnccs  de  civilité  &  de  qualités  fociaJcs  ,  que  ces  Peuples  doi- 
Util&Z'  vent  avoir  confcrvées  ,  s'il  y  a  quclquv;  vérité  dans  la  conjeélure  des  MiA 
nnies6ft'*foiinsdres,  qu'ils  font  deicendos  en  partie  des  Japooois,  &  en  partie' des 
""^■■^  Tagales  ,  deux  Nations  qui  ont  de  grandes  qualités,  qui  ont  pu  aifcment 
ç'obfcurcir,  &  en  quelque  façon  fe  perdre,  par  la  barbarie  qui  a  fuivi  par 
'  degré»  leur  éloignement  du  Pays  de  leur  origine  y  &  la  privation  de  touc 
commerce  avec  loin  compatriotes  (a). 

Un  autre  avantage  que  les  Efpagnols  pouv^oient  raifonnablement  e/pérer 
d'un  commerce  étroit  avec  les  habitans  des  Liqueios»  c  etoit  d'acquérir  quel- 
,  avantage  du  commerce  cadié  de  l'Orient.  Cxt  eft  one  diole  très-oon* 
nue ,  quoique  nous  n3  puifCons  en  marquer  les  détails ,  qu'avant  Farrivée 
*  des  Européens,  les  Chinois,  L;s  Japonois  &  les  habitans  de  ces  Ides  fai- 
foient  un  commerce  fort  conûdcrable  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes; 
bien  que  les  deox  denûeres  de  ces  Nations  Fayent  abandonné  depuis,  ce- 
pendant ou  elles  ont  confcrvé  d'autres  branches  de  commerce ,  au  elles  en 
ont  ouvert  un  nouveau  au  Nord  <S:  à  l'Ouefl:,  fur-tout  avec  les  Illcs  quifont 
encre  la  Corée  &  le  Japon.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  difficultés  infurmon- 
t^to  à  tiier  de  6es  mubures  iUr  œ  flget  des  Jamieres,  ^ 
parence  que  l'on  puifle  avoir  par  aucune  autre  voye.  Si  les  Efpagnols  ou 
Kurs  Millionnaires  confervenc  encore  le  même  zeîe  pour  la  prop^ation  de 
TEvangile,  c*cft>là  nn  nouvel  aiguillon  pour  eux,  &  FoQ  ne  peut  imagî» 
ner  de  moyen  en  apparence  plus  propre  à  fe  procurer  l'entrée  oe  quelqu'un 
des  Pays  de  l'Empire  du  Japon  (b).  En  retour  des  lumières  qu'ils  rcce\Toient, 
les  Millionnaires  pourroient  de  leur  coté  donner  à  ces  Infulaircsdesconnoif- 
0inces  plus  jufles,  cpi'ils  n*ont  peat^étie  de  rAlbonomie,  de  la  Cofim^n- 
phie  &  de  la  Navigation  ;  &  comme  ils  ont  naturellement  de  h.  difpoHtion 
ppur  ces  Sciences,  on  pourroit  bientôt  les  engager  à  faire  ufage  des  progrès 
qu'ils  y  auroient  fait,  fuivant  les  dire6tions ,  <k  en  quelque  mefure  à  favan* 
tage  de  leurs  Maîtits  (A 
Afmt^'  P"^^  moyens,  &  par  d'autres  qu'une  correfpondance  avec  ces  Infu-. 
guf avoir  laires.pourroic  félon  les  apparences  fournir,  les  Eipagûols  pouvoienc  décou- 

F9n  VVVt 

ijae  fpe  (a)  Ramujtu  Racolto  delle  Navigauooi  c  (c)  Ntvireite  Tratados  HUloricos  &c. 
fhs  Srp-  Viaggi,  T.  I.  fol.  369W  UaUJ/^fs  CpUeft.  of  Vo/tfef, 

tentrioaa'     (b)  Damfier  Voy. 
4b 

plus  heureux  ;  &  leur  go&t  pour  le  Commerce  eft  {Mbablement  auflî  ofi  tdte  de  la  di(^ 
pofition  ,  qai  antrefoitles  a  mh  en  état  de  fthe  un  comtnerce  pîu»  étendu  ;  esr  fl  n'y  a 

rien  de  plus  ccrcnin  ,  q-ic  !cs  Nntions  Indiennes  détellent  toute  f^êne  i  cet  égixA  ,  &  quoi- 
qu'ils en  aycnt  c'ci  i)rK-é';  depuis  (î  lonij-tcms,  ils  foupircnt  nprès  un  commerce  libre  (i). 
D'autre  parti!e!l.  niK  de  comprendre,  combien  ces  Peuples ,  mû  iiic  tels  qu'ils  fouc.puur- 
'  rotent  éue  utiles  à  ceux  qui  voudroient  iîtnpicment  protéger  &  encouragez  leur  couuoec- 
ce  *  en  oonfidéncion  de  qoelqtie  ttlbot  oa  dfiuties  nrviees. 

<t)  *t^*i  Hii.  bidifc  U  V.  Ontim  ttl.  Mg.  L.  S.  XV.  ùm/ltr. 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVH.  Chap.  V.  253 
Vrir  quelque  IlleplQsauNord,où  le  Galion  de  INlanillc  pût  toucher  &  trouver  des  Si 
f^aîchiflcmens ,  ceferoit  un  avantage  inexprimable  pour  ce  commerce,  ^ 
tn  peu  d'années  on  lauveroit  la  vk  a  autant  de  peifamies  qu'il  en  faudroit  J^'^^ 
pour  faire  un  parciJ  établiiTcment,  dont  on  pourroit  retirer  même  plufieurs  iv^r/Jf/ei 
autres  avantages,  que  nous  ne  pouvons  deviner  (a).   Nous  |)ouvonscepen-  Jûet  Ms- 
àant  ajouter,  que  cda  faciliteroiE  aaffi  le  commerce  en  droiture  entre  le  nnct(^«i 
Mexique  &  la  Chine  ,  ce  qui,  toiit  extiaordiiialre  &  chimérique  que  cela 
puifTc  paroître  à  desl>c6leurs  modernes,  n'a  pas  laifle  d'être  tenté  il  y  a  deux 
cens  ans,  lorfque  les  Efpagnols,  en  vcrcu  dej'union  du  Portugal  avec  ÏES-. 
pagne ,  ëcoîent  maîtres  de  Macao,  deforte  qu'à  cet  ^ard  nous  raifonnona 
liif  une  maxime  inconteflable,  que  ce  qui  a  été  peut  être;  &  que  ce  ^vlq 
les  Efpagnois  ont  pu  faire  il  y  a  fi  longtems,  ils  pourroient  le  faire  encore, 
ayant  plus  d^j  fecours  qu'ils  n'en  avaient  alors  (b).    iVous  fuvons  auili  que 
chns  ces  voyages ,  &  en  d'autres  poftérieors,  on  a  reconnu  des  Ifles  qui 
promettoient  beaucoup ,  &  entre  autres  une  fort  grande,  à  la  hauteur  d'un' 
peu  plus  de  trcnte-fèpt  degrés,  qu'aucun  vaiiTeau  cependant  ne  fe  donne  la 
peine  d'examiner  dans  le  cours  d*uo  .voyage  fi  long  &.  G  hazardeux  ;  &  quand 
même  ils  auroient  envie  de  le  faire,  ib  font  tellement  lies  par  leurs  inltruc- 
fions,  qu'ils  ne  le  peuvent  abfolumcnt  point.    Cependant  li  en  fai/ant  ainfi 
peu  à  peu  des  décou\-ertes,  on  pouvoit  trouver  quelque  lile  propre  à  ce  que 
notts  wbns ,  il  n'y  a  pomc  de  douce  que  les  ETpagnols  lèroient  bien  aifès  de 
cette  nouvelle  acquilition,  indépenoammcnt  de  l'efpérance  qu'ils  auroient 
qu'elle  "pourroit  reiTemblcr  à  ces  IHcs  abondantes  en  argent,  dont  ilsonttant 
de  Relations  par  tradition,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (r)  •  • 

^      .  H 

'  (a)  Herrera,  C,3t!CVI.  CahMitTSMeO'  English  Province  ofCaroIîna,  hyD.Coxe, 
fcries.  Carreri  T.  V.  L.  III.  Efq.  p.  (SS- 

(J>)  rjirrera,  Defcript.  de  las  InJias  Oc-  (cj  Hcrrer/t,  1.  c.  C  XXVI.  Galvano't 
cid.  XXVm.  ff^U.  Mtnfêtit  Naval  Trafts  Dîfcorcries.  The  Vojrage  of  Framp»  A 
in  aurr/fZ/Tj  CoUeâion.  Defcriptioaof  the  C«#tt  la  i£ii.A>jAColleftion.  VoLU. 

(•)  On  obieftera  pent-écre ,  que  les  Erpagnols  ayant  pratiqué  dqjuis  0  longtems  cette 
Navigation ,  doivent  non  feolement  la  connoltre  mieux  que  perfonne,  mais  aufli  avoir  dé- 
couvert depuis  longtems  les  Continens  &  les  Ifles  qui  font  entre  deux,  &  qu'ils  les  au- 
loient  cenaioetnent  examinés  &  s'en  feroient  mis  en  poneffioa,  s'ils  avoicnt  cru  qu'on 
CQ  pût  «drer  quetques-nns  des  avantages  dont  nous  avons  parlé.   On  dira  encore ,  que 
les  vues  des  Piinoei  &  de»  PoUtiqnes  font  trii-différentes  des  vifions  de  quelques  Spécu- 
Ittlft,  qui  voyagent da»  lear  cabinet,  fbnt  des  découvertes  Tur  te  papier,  &  fonnemdes 
projets  qu'ils  admirent,  de  même  que  les  gens  qui  ont  le  môme  tour  d'cTprit,  mais  dont 
les  habiles  Miniflres  fe  moquent    Le  fait  n'cft  point  contefté,  mais  la  queilion  eil  qui' 
a  raifon  ?  Princes  &  Politiques  font  de  grands  noms ,  des  gens  éclairés  &  ipli  ont  de  It 
ftiMcké  (ont  de  grands  hoiaines.  Les  {xremiers  fo^t  génénkoieDt  occupés  de  ce  ^  fe 
para  de  leur  tems,  les  autres  examinent  ce  qui  s'eft  pxflS  avant  enx ,  &penfentaiibtende'^ 
•fa  Podfrité.    Ce  n'efl  pis  Fer.'inaml ,  bieaqu'honorii  des  titres  de  .V.  ^  ,  !c  OranJ  &  de 
Ca.'hf'itfue,  qui  a  découve: t  !c  Nouveau  Monde,  mais  le  piuvrc  Cûî'.r,/, ,  qu'on  avoît 
traité  de  viOonn.iire,  &  dont  les  vt  loi  projets  auroient  été  étouflés  dan;  Irur  naifTance,, 
fi  la  Bi^cJ/aàdkael'cùt  mis  en  état  de  les  exécuter:»  e&  mettant  fti  j»iene  lies  en  gage  (i). 

.  (i)  iimw»  »  me.  L  !.«  I,  c  ». 
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Sionoa     lï  dépend  donc  d'eux,  fi.  apiès  mûxe  delibéraiioa  ils  jugene  que  ddi 
"jK*    Itar  Mt  flvsmtagcux ,  de  iiéfinidre.avec  cinffimto  ce  cfâ  depuis  û  longtsmi 
j^'^jjj^*  pafle  pour  ui>  problème ,  favoir  s'il  y  a  un  paflage  par  le  Nord-Ouâl  daflt 

NarJ  ttn  »2  Mer  du  Sud.    On  pourroit  douter  peut-être  avec  quelque  fondement , 
Ipei  Ma-  fi  çettc  découverte ,  fuppolé  cpi'dle  foie  polBble ,  Utoic  agréable  ou  noa 
tnm9**  m  Efpagnols  (a).   C'elt  à  ettc  à  le  décider;,  mois  ce  qu'il  y  a  de  bieft 
certain  ,  c'eft  qu'Us  en  font  mieux  inftruits  que  perfonne,  fi  l'on  pcuc 
gPol5^^a,.  compter  fiir  un  fait  qui  fc  trouve  dans  quelques  Mémoires,  qu'en  1609 
roittu  fa-  un  vailTeau  qui  alloit  d'Acapiiico  aux  Philippines  fut  chaflc  par  la  tempê^ 
if«/riv/j  te  par  ce  Détroit,  &  apcéf  avoir  touché  à  un  Port  d'Irlande  il  fe  renfifr 
AT^*  heureufement  â  I-,isbonne  ,  où  les  Journaux  des  Pilotes  furent  brûlés  par 
"  'ordre  de  Sa  Majefté  Catholioue,  pour  empêdier  les^aucre^  Nations  dedé-* 
couvrir  ce  piflS^,  ce  qui  ett  crà»>p(obable ,  fuppofë  h  vérité  du  fait  (bï^ 
À  tout  événement  il  ne  peut  éoe  préjudiciable  a  lit  Couronne  d'Efpagnc  d» 

{jarvenir  à  la  certitude  fur  cet  article,  d'autant  plus  que  les  cliofes  ont  teî- 
ement  changé  de  face,  qu'on  enviiàgeroit  peut-être  une  nouvelle  route  fous 
un  tout  autre  poînc  de  vue ,  qu'en  ce  ttesoHkÇc)  (*). 

Lea 

(0)  //uufikrjGiltert't  Ditourfe  tQ  prove      {f)  Htnri  Hmtka^  Relation  adreflèd  M 
a  Noid  Wcft  Mfiliie.  Qk  VIL  ^duu  FiU  R,  Uakhjt. 

grlmi.  VoL  lU.pS.49'  (c)  If^tH-  Mmfhn's  Naval  Trafts ,  în  Chur* 

c/i//riColIta.  Vol.  111,  p.  i  2B ,  4J9,  4  ^5. 

VenolU  à  l'article  dont  il  s'cgît  ici.  On  trouve  dans  quelqQCS  Cartes  Efpagnoles  un  grand 
nombre .d'Jfles  marquées  à  une  grande  hauteur,  en  d'autn^  il  n'y  en  a  que  trèi-pcu,  & 
noua  en  avons  dit  la  nifon.  11  cft  néanmoins  tri»MoertiIa,.  qu'il  n'y  a  gueres  fla$  de trei* 
se  degrés  de  Latitude  entre  la  plus  Septentrionale  des  Mari^tnes  ft  rArchipel  déconverc 

à  l'Efl  du  Japon  en  1716,  qui  eft  direétement  au  Nord  des  Marinaes.  &  l'on  voir  i  ins  cet 
efpace,  fur  cjuciques  Cîrccs  Efpagnolcs,  entre  trente  &  quarante  Iflcs,  dcforte  q.i  on  ne 

Î eut  nier  que  l'on  ne  puiflc  les  d<5couTrir  entièrement  avec  la  plus  grande  facilité  (i).' 
)'ailleurs  Dm  Juan  de  Carra  découviit  un  Continent,  ou  au  uMios  une  ibic  grande  Ifle 
i  une  beeuÔMip  plus  grande  Latitude  à  PEft  du  Japon  an  Nord  de  ces  Iflet,  emorte  qaflt 
•n'y  a  rien  d'improbable  ou  dedifScife,  bien  moins  d'abfurde  dans  ce  que  non?  r^-ons  n- 
vancé  (2);  au  contraire  il  eft  trùi-ccrtxin  qu'il  y  a  de  ttls  Pajrs,  &  on  pourra  favoir 
Cins  peine  quels  r.:y-s  ce  font,  quand  il  plaira  aux  Erpa;;nols.    Quels  font  lis  niùàfs  qui 
les  empêchent  de  faire  ces  fortes  de  découvertes,  c'ell  une  autre  quellion,  que  uousn'a» 
vonspas  delRtode  traiter  exprefliiment ,  parceque  nous  n'avons  pas  de  lumières  fuffi» 
iântcs  fur  cet  article;  mais  quelque  fagcs  &  bien  ftjndé;  que  foicnt  ces  motifs, 
ils  doivent  tirer  leur  origine  des  circonftauccs  de  leurs  niraires  &  de  la  nature  de  leur 
Cou  crnement,  qui  font  évidemment  des  chofes  qui  ne  nous  rtgardent  point;  nous  n'en- 
TiTageons  ûmplenent  les  Efpagnols  dans  cette &:âion  comme  polTelIèurs  de  ces  Pays,  &' 
«OBiiMCB  tot  en  oettv^lité  de  Ici  hbtt  fervir  vat.  vSkgu  falb  ^tga»  1  propot,  fc. 
entre  autres  à  ceux  que  nous  indiquons. 
(J*)  Il  eft  de  la  dernière  Importance  pour  entendre  ce  fujct  à  fonds,  de  connoltre  & 
.  de  comparer  enfemble  les  notions  que  les  Efpagno's  avoient  dans  les  preniieis  tcms 

touchant  la  probabilité  du  Détroit  par  lequel  on  pourroit  par  le  Nord  Ouëfk  entrer 
dans  les  Mers  du  Sud.  Nuu,q  avons  parlé  au  coiaiDenceincnt  de  cette  Section  de  l'ex» 
pédition  de  Dcn  Carde  Je  Lmyfa  aux  Molucques  par  le  Détroit  de  Magellan.  11  y  ayoit 
lia  habile  Eiloce»  noome  ^evaa  Caïuc»,  (^ui  aurotit  fort  ^ubaitté  d'être  du  voyage,  iQa^ 

.  que 

ro  vor.  In  cnc  rtpitnole  de  roctaâliek'  -'  (s>  lt«M»iriBBd«  k  l*ifag*  in  iCoI,  pat  O. 

Sipieaao»  le  Voyage  a' P*  tijît. 
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Lef  ËQ>aends  ccablîs  en  Amcrioie  doivent  auffi  favoir,  s'il  cft  vrai  ,;S«eTiop 


X. 

'on  ne  voulut  point  prfndre^i),  Ce  Pilote  avoit  propofé  â  Charlequint  h  décoii-  m^^^^! 
:  du  paHai^e  du  Nord-Ouc(l  poor  aller  à  la  Mer  dit  Sud.   On  ne  l'écouu  poioc  :  pi-  rjaae«^<>. 
qné  de  cet  aifront,  il  propora  au  Comte  tTÀ^anJa  &  i  quclaues  autres  d'aller  p«r  cette  * 
toute  aux  Molucqoes;  iU  lui -équipèrent  tn  valflfeaD  pour  l'exécutioD  de  ce  projet. en  ^^jEfpa. 
159$:  11  mit  dhtmolBè  flnvoTaçe,  il  fe  rendit  d'abord 'à  Cuba,  enfiiite  il  porta  mgpoisatur' 
•Nord  jufqu'à  la  hauteur  du  Cap  Raze  ,  i  quarante- fix  degrés  de  Latitude  Seplentriona- i^^j^^ 
Je;  le  courage  lui  ayant  manqué  alors  il  revint  à  la  Cotuna  (a).     Une  inift'nible  équi- 
•voque  le  perdit  de  réputation,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  fit  tort  au  palHi^jc  pzt  le 
iïord'Ouâu.  Lorfque  le  vaiflèau  entra  dans  le  Toit,  quelqu'un  demanda  ce  qu'ils  avoient 
«i  bord  ?  t^n  det  MnMert  répondît  Kfitavrt,  4ei  ÉCm^;  quelqu'un  qirf  létott  an  guefi 
fur  le  rivDf^e,  entendit  C/avos ,  des  Clou\  ,  fe  rendit  en  potîc  à  la  Cour,  &  y  porta  la  , 
no;ivL:îlc-  Cjuc  Gi,n:e;i  éloil  revenu  des  Molacquci  chargé  d'épiceries,  ce  qui,  après  que 
la  liL fi:c  liécouvcrtc,  IVxpof  i  lui  &  f-s  p.;:rons  à  la  rifée  (3;,  M.iis  fi  ce  paift^e  per- 
4iccrcdit  en  Europe,  les  Portugais  &  les  Jîfpagnols  qui  étoicnc  aux  Indes,  dem^urcrënc 
'fermement  perflndiéa  qa^  f  en  avoit  on;  e'eft  ce  qui  parolt,  entre  autres,  par  la  Rela* 
cion  d'un  de  nos  compatriotes,  écrite  es  IS72*  après  avoir  deioeuré^dnq  ans  àlarNou- 
4re!le  Erpagnc  (4).   „  Il  y  a,  dit-il,  à  l'OuSd  de  Mexique,  un  Port  fur  la  Mer  du  Sud, 
^  nouimi-  l^uertj  tTAcaputco,  où  font  les  vaiiïeaux  donc  ils  fc  T.rvent  ûrdi;ir:ircmcnt 
pour  la  Navigation  de  la  Chine,  qu'ils  ont  nouvellement  découverte.   Ce  Port  elt  î 
M  wtnnte  lieues  de  Mexique.   Il  y  a  un  autre  Port  fur  la  Mer  du  Sttd^  nommé  Culb* 
„  cm,  qui  eû  i  l'OuSil  tirant  vers  te  Nord  de  Mexique,  &  i.dcux  am.  lieues  de  ce^ . 

te  ville;  c'eft^U  oh  les  EPpagnols  ont  Ait  Utlr  dcox  valITeanx  pour  chercher  le  Dé* 
If,  troit  ou  le  Golpbc  qui  t^,  difent-ils,  tntre  le  Ncvir  foundland  &  le  Giocnîar.d,  & 
.M  qu'ils  appellent  le  Détroit  des  Anglois ,  qui  jufqu'à  préfcnt  n'a  pas  été  parfaitement  > 
t,  découvert  ;  ils  aflurent  que  ce  Détroit  n'dl  pas  loin  du  Continent  de  11  Oliiiw,  que  Us 
EfpagnoU  difent  être  prodigleafement  riche." 

Otc  Aoceur  éciiveît-ce  qu'il  avcMt  appris,  mMi  stlons  dm  le'ftDttment  d*Bn'Bi)}a« 

flXd,  qui  écrivoit  fur  h  propre  exptrience  ,  &  qui  rapporte  des  fiits  dans  la  Rela* 
■Vm  de  Ton  retour  du  la  Cliiue  à  la  Nouvelle  Efpagnc  (s).  „  Eu  courant  ainfi  ?Jà, 
&  Nord  environ  trois -cens  lieues  depuis  le  Jr.pon  ,  nous  trouvimes  une  mer  fort 
haute,  avec  un  courant  qui  veoolt  du  Nord  &  du  Nord-UuêH  ,  la  mer  libre  &  lar- 
Ke,  fans  rencontrer  rien  qui  nous  arrêtât  dan  ta  route  que  nous  flmeavdt  quelque 
vent  qu'il  foufflit,  la  mer  fut  toujours  haute,  &  le  courant  te  même,  pendant  fcp:  " 
cens  lieues.  A  environ  deux-cens  lieues  des  Côtes  &  des  Terres  de  1?.  Nouvelle  Ef« 
pagiK,  nous  commençâmes  à  ptrdrc  cette  haute  mer  &.  ce  courant;  c\\\  ce  qui  me 
pcrfuadc  très-furemeot ,  que  vous  trouverez  un  Canal  ou  DétroU  entre  le  Continent 
de  la  NoDvdIè  Bllia^ne  &  les  Terres  de  l'Afié  &  de  la  Tartnrie:  nous  trouvimes 
attiS  dans  toute  cette  étendue  de  fept-  cens  lieues  quantité  de  bilcines  &  d'autres  poilV 
fons,  que  les  Efpagnols  nomment  ///«m  ou  Thons,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  fur 
la  Côte  de  Gibraltar  en  Efpagne;  nous  vîmes  nufli  des  Albicores  &  des  Bonites,  qid  ■ 
font  tous  des  poidbns  qui  fe  tieoneoc  oïdinaireincnt  dans  les  -Canaux,  les  Détroits,  & 
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dans  les  lieuîc  où  il  y  a  des 


■pour  frayer  ;  ce  "qc!  me  fait  croire  encore  piu^. 


qu'il  doit  y  avoir- là  quelque  parc  un  Détroit  par  oii  l'on  peut  palTer."  PalTons  dtt 
Relations  &  des  Conjectures  i  des  Faits.  M.  Michel  Locke  ^  Marchand  Anglois,  qui^ 
toit  à  Vtnife  tn  1593,  y  fit  connoilTance  avec  un  Pilote  Grec,  dont  le  véritable  nom 
étoit  /lixifloitt  f^alenatm,  &  que  les  Efpagnois  appelloient  HImm  de  t'iiea  ;  cet  homme 
ftvoit  firit  denx-voyaees  par  ordre  du  Vtoetal  de  la  Nouvelle  ETpagno,  ledemieren  1590^ 

pour 


f  0  Difcoarfet  aad  Fiopolals  nlttiag  to  a  Mord 

h)  OMvM**s  Dilcoveiioi. 

if)  MÛ^9»'*  Mani  Tiaâs»    4  '   *  ' 


(4)  H,  H.i\t.\t'i  Kclai^on  ot  hii  Obreiviîtioni 
ifl  New  Spuia,  mH  fnf, 
fs}  The  Voyage  of  Ft*nf.  it  GittlU,  in  i/4<> 
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ia  Catifotiâe,  ont  commerce  avec  les  lidiiians  de  TAfie,  des  Contincnf  cnî 
*v  des  Ifles  qm  font  entre  l'Afic  &  l'Amérique;  les  Espagnols  tant  de  l'A- 
'TUcMvtr^  mérique  que  de  l'Europe  de  même  que  les  autres  Nations  ,  l'ont  cru  autre- 
'SfrTjes  fois  termeroent ,  tant  fur  des  raifons  que  fur  des  autorités.   E  efl  vrai  aufli 

/y7«  Ma-  que  ce  fentiment  a  ctc  fortement  combattu  ,  &que  depuis  quelques  an- 
rianes     nccs  il  en  a  été  peu  qiieftion.    Mais  l'incertitude  ou  le  filcnce  ne  concluent 
^fjff-f-  rien  fur  la  nature  du  fait ,  ni  fur  fon  importance  {a).   Les  Efpagnols ,  ott 
vtir,M  au  moins  les  Jcfuitcs  fous  leur  protcdion  ,  ont  des  miflions  conudcrables 
y  a  en»-    dans  la  Californie  &  dans  le  Pays  de  Quivira  ,  qui  pnurroient  aifément 
'"'^'a!  'Î'  •  éclaircir  le  doute  j  &  cet  éclairciflêment  devroit  paroître  delà  dernière  impor- 
à\e!adu  tance  à  la  Cour  d'Efpaçne ,  par  des  raîjfîms  que  Ton  verra  en  Icta*  fieu,  fi 
Nord&.UsQÏie  comprenoit  &  pefoit  mûrement  fes  véritables  intérêts  dans  les  Indes. 
Psufles     Après  avoir  été  en  polTefnon  de  ces  Pays  depuis  plus  de  deux  ficelés  &  de- 
Orientaux'       il  cft  certainement  plus  que  tems  de  s'initruire  de  tout  ce  qui  y  a 
^dii  rapport ,  &  de  cous  les' avantages  qu'on  eù  peut  retiicr,  fans  quoi 
.  ce  font  des  Pays  qui  font  plutôt  découverts  que  polfédes ,  fi  cette  pof- 
fcflion  ne  confiiie  qu'à  les  garder  fans  en  profiter ,  ou  pour  mieux  dire  c'cll; 
les  retenir  à  d'autres,  qui  en  fauroient  tirer  meilleur  parti  (h)  Cctce con- 
duite paroitra  d'autant  plus  bon  de  fâifon ,  fi  l'on  confidcre  qu'il  y  a  -pin 
de  deux-cens  ans, que  ceux  qui  ont  connu  le  mieux  les  intérêts  de  l'Kfpagné 
dans  CCS  Pays,  ont  condamné  cette  humeur  de  garder  ikos  faire  valoir  j  de 
forte  (^ue  ce  que  nous  dtfôns  n'dt  métnuiger  au  fujet ,  ni  incompatible  avec 
le  génie  de  |^  Nacim  Efpagnolc  ;  ce  ibm  an  contraire  des  prmcts    <  ipi  >res 
.par  leurs  propres  Auteurs,  qui  les  ont  maniés  eo  maîtres,  ol  im  idquels  ih 

ont 

(«)  Jef.  yffe^«,Hiflor(a  Natnral  ei  Moral   Hakh/$et  Voyag.  p.  S<SS«  ds  l'EdhtOD  Oli* 

delaslndtas L. II. Seville  iSQoin  i\,to.(i$mara  ginale. 

Hiû.  Qia.  des  indes,  L.  VI.  Cb.  17.  (^)//«rrm*Ch.XXVI.Vof.(kFr<mf.CMA 

kt  Le  HtÊkkfS^ê  OQUeftimi.Vol.lL  pw4S9. 

'fpor  déoovimir  ce  Décroît,      OafTuroit  qu'il  l'avoit  découvert  entre  le  quarante  feptic* 
•  nèAloaniince-buUicme  dosé  de  Latitude:  ce  Détroit  avoit  trente  lieuei  de  Utigcur 
I  fon  cfliboudiare,  avec  un  Cap  du  côté  du  Nord-Ouëil,  remarquable  par  un  Rocher 
OSls'élevoic  en  rorme  de  pjmmlde.   11  nafigea  pendant  quelque  tcms  dans  ce  Détroit  , 
découvrant  plufieurs  Ifles,  &  ayant  une  mer  ouverte,  ^  libre  au  Nord-Efi  (i).    A  fon 
retour  à  AcajMilco,  le  Viceroi  le  combla  de  ïouangcs  ,  &.  lui  confcilla      l'c  rtnJrc  ;"i  la 
•Cou  dcMadiid,  muni  de  bons  certificats,  pour  follicttcr  une  recompenfc  proportionnée 
-ftl'illlportance  du  fertfice  (p'il  avoit  rendu  au  Roi  Catholique.   Sy  ^UnC rendu,  on  le 
soçut  avec  de  ^andes  marques  d'apturobaiioa  &  d'elUawi  mail  ne  recevant  après  de  Ion> 
gués  folliciratioas  que  des  prooMflbs  réitérées,  il  s'en  retourna  dans  Ton  Pays,  vivement 
pique  contre  les  Efpsguols  :  par  le  moyen  de  M.  îj>cke  il  fit  offrir  fes  ferviocs  à  la  Reine 
Hizabe^H^  i'engageant  Je  découvrir  ce  Détroit  depuis  un  bout  jufqu'i  l'autre  dans  l'^rpa. 
ce  de  trente  jours,  avec  un  vailTcau  de  quarante  tonneaux  &  une  pinafTe.   Cette  propoQ» 
tion  fut  très-bien  reçue  en  Andoerre,  mais  la  Reine  étoic  fi  ménagère,  que  faute  dé  cent 
"        livres  Herling  pour  défrayer  le  Pilote  ,  00  différa  Jufqu'i  ce  qu  il  mourût  (O-  Nous 
avons  encore  des  preuves  inconteflahles ,  que  ce  M.  Michel  L  ckc  étoit  un  homme  cu- 
rieux &  infatigable,  dans  un  Exemplaire  du  Recueil  Je  Voyages  de  kamn/it,  chargé  de 
remarques  en  marge  de  fa  propre  mala,  quleftâ-préfeDtdsittlaBibUoche^deMiJlai 
•  ètrt  llarper  de  Lincoln'i-itm, 

0)  HAi»»^i  .CoUcOin.  V*l.  I.  ^  4i>*.  (s)  f»rti*t  Ulyîm,  V«l.tlU*  f.  9Vt 


DANS  LES  INrœS  ORIENTALES.  Irv:  JVSLXvKf^  V.  ssj 

ont  îafiltc  comme  abfolument  néçelEiires  pour  lier'en&inble  les  différentcsSfc^Mi^: 
parties  des  Indes  J^iagnoles,  &  pour  readre  complet  ce  plan  d'empire ,  ^^^.^^ 
ouvert  par  les  découvertes,  fondé  par  les  conquêtes,  &  qui  doit  étresmun-  i^s  du 
•tenu, affermi,  &  perfectionné  par  une  fage  &  habile  Politique  (a).        '  Ntni  dit  ' 

Nous  trooyant  aif on  a  propofe  ouatre  differens  Projets  pour  ouvrir  tin 
.partage  des  Mers  du  Nord  dam  celles  du  Sud ,  indépendamment  du  Détroit  _ 
dcMageilun,  &  du  partage  par  le  Nord-0;ic(b,  fuppofé  qu'il  exille.    Le  Quatre 
grand  but  de  tous  ces  Projets  étoit  de  rendre,  la  navigation  d  l^lbague  trym  ..^ 
aux  Philippines  piadcable,  (àm  être  expofë  aux  inconvéoienii  que  I  on  a>^«»* 
.voit  éprouvés  en  pafl^ant  par  le  Détroit  de  Magellan ,  &  que  l'on  fuppo-  ^J^^^^^ 
foit  qui  fe  rcncontroicnt  dans  le  palfage  par  le  Nord-Oucfl  (A).  Tous^^^-^^^ 
ces  Projets  étoient  fondés  évidemment  fur  la  fuppofîtion,  qu'il  étoit  du /rc 
l'éritabfe  intérêt  de  l'Efpagnc  d'entretenir  une  élTOite  &  confiante  ci.rref- 
pond.mce  entre  fes  Giionies  quelconques,  &  entre  ces  Colonies  &  ''^^"a,*»^ 
pdgne.  Ceux  qui  propofoieut,  èf,  ceux  qui  appuy oient  ces  Projets,  çtoiept 
•convaincus  que  cette  con^fpondbôice  régulière  .«oie  héceflàîre  poarravao- 
tage  réciproque  des  Colonies,  en  les  ipettaht  ,en  état :de  fè'lccourir  &  dé 
s'v^nricliir  les  unes  les  autres ,  &  que  c'étoient  le  moyen  de  les  bien  peupler, 
&  de  porter  ceux  qui  y  étoient  à  faire  valoir  leuis  ta]ens  pour  leur  propre  , 
èien  éc  pour  le  fbrîce  du  I\ib)ic$  que  d'aflleurs  cela  conmeroîc  à  ruduté 
de  rEfpagne  (c).    En  adoptant  un  de  ces  -prokts  les  Colonies  n'auroient  ' 
plus  rjruL-s  marchandifcs  &  lesmanufaéhiresdTurope,  que  d'Efpaqne,  ou 
j)ar  faperniiÛion,  &en  même  tems  les  riches  produclio  as  des  Inde  iOri^n-  % 
taies  &  Ooddentakt  aHroieoc  é^  étié  tianl|K9iées  en  £rjNgpe.(*).  1  .  . 


Cmrrerl, 


C  4.  Gomara  L.  VL  C.  17. 

  (Ô  Oa-vant.  D.  >m  Gran  y  Bùntfair 

(^)  Vahaaa'i  Difcoveries.  ^/mm  «TObw/-  «M  Jaftificttton  ftd  Hmtta,  ■ , 


(♦)  Tous  les  projets  ima«;in<îs  pour  oi:\Tir  un  pafl||e  ittSdcs  Mm  du  Nord  dans  celles 
du  Sud ,  doivent  tue  eoviragés  comme  sucanc  de  (cncxtives  pour  accomplir  le  pteibier  & 
grand  deflein  de  Colomb,  dont  nous  avons  fonvenc  parlé ,  d'aller  aux  Indies  Orientales  pir 
t'Occîdcat  Çi),  Ceux  qui  ont  le  mieux  entendu  les  intérèu  de  la  Couronne  d'E^agiKonC 
tOQjonrs  continué  d  regarder  comme  le  grand  objet  le  moyen  de  réunir  les  ]jrincrpa!es 
fources  de  comnirrcc,  â  d'aflurcr  par  1  à  .1  la  Couronne  d'Efpsgne  tous  les  avantages  du 
plus  riche  commerce  du  Monde.  Le  premier  de  ces  paflàges ,  dont  nous  avons  parlé,  eft 
entre  le  Colphe  de  St.  MhhH  dus  la  Mer  du  Sud,  &  le  Gotphe  à'Uraba  àxa%  cdte-éa 

^h'ortL  La  Rivière  de  Diri«D  jtt(e.d«iH  le  dcndsr»  &  le  psflàge  par  la  Province  que 
les  Kfpaijnols  appellent 7>fy«>)!«nir  eft  eilvf ran  dé irtegt-dnq  lieues  (2).  Il  n'/  apointde 
doute-  qi":  cc!a  ne  fût  afTcz  commode,  fi  le  Pay-;  étoit  bien  peuplé,  que  h  terre  y  fût 
biLU  cultivce.  iSl  fi  les  chemins  étoient  rcnJus  commodes.  Mais  ces  trois  chofes,  abCo- 
lument  néc-ilaircs  poi;r  prendre  cette  route,  jencontreroicnt  de  grands,  finon  d'infurmOD» 
Ublea  obAaclcs.   JJ'abord  le  Fays  eft  natureliement  aride,  ce  qui  fait  que  r«iir  jr  utt  fort 

.n»l-lîin.  Les  terres  baffes  (ont  marécageufcs ,  en  creufant  à  un  pied  de  profondeur  on 
croove  de  l'eau  pusote,  -  ^éowM  nniiTUe  &  défsstéible<s)f       nmin'eB  dlroAs  pss 


Jl)  HtrrtT*,  Dec.  ].  Im  I,  ««  7* 
U  iibl  (op. 
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ft5l      DSCOUV£RT£d  &c.  DES  ESPAGNOLS 
Sccno*    Us  conieevoîeiiCy  ftrûiiiie  peut  afl^;ner  de  bonne  xs^on  poor  jî^er 


iwiWr:  qu'y» 

entre  leurs 


trompailènc,  <pie  plus  on  pourr<MC rendre  faciles  &  ùamv(/pgBi  ^ 

rs  Colonies  dloignees,  fetTer  &  étendre  le  commerce  entre  elJes  , 
tî$rddei  plus  refpric  d  indullrie  regnerok  parmi  les  h^^tans,  plus  ils  acquerroiera:  de 
/^;iMa-  fidieflês,  plus  leur  Commerce  &  parnne  IbiteModle  leur  Marine  fleuri- 
^^^l2^**KàlSIA,  &  par  conféquent  plus  le  commerce  cxclufif  auquel  elles  fcroi.nt 
Ud^fi ^fXiées  avec  rEfpagne  feroir  lucratif.  Tel  étoit  l'ancien  Syîlemc  de  la  Puif- 
<«fiy^».  fance  des  E(pagnols  dans  les  Indes,  formé  puariairurer ,  la  maintenir  &  le- 
tendrc;  c'ëcoiâltplà  des  moyens  par  lefmiels  ;on  vouloic  entretenir  l'e^it 

.   *        '    •  '      :  *  d'à- 

davantage  fur  cet  artîcîe,  La  fecon Je  route  efl  entre  P/inarrii  Porte  Hcfb,  dont  now 
parlons  fuffifaïamcnt  dans  le  texte.  La  troifieme  ,  par  le  Lac  de  Muar.niua ,  feroit  fi  cour- 
te, fi  aifée  &  fi  commode,  qu'il  eft  bien  dilFicile  de  deviner  pourquoi  clic  n  a  pas  été 
tentée  ou  faivte.  Ce  Lac  d'eau  douce  eil  peu^être  le  plus  beau  qu'il  y  ait  dans  le  Moa- 
de»  «il  ^rd  ni  Pays  qui  t'oiviraiMe;  Il  e(t  S  riche,  li  agréable  &  fi  ûUn,  que  lorfqpe 
les  Etpagnols  y  arrivèrent ,  il  l'appellerert  le  Paradis  it  Mnhomety  &on  le  nommeàjufle 
titre  le  Jiritn  Jt  rAïKirique  (i).  Il  y  a  deux  grandes  villes  fur  le  Lac,  Léon  &  CteraJc, 
outre  pliificurs  autres  villes  bien  peuplées.  Ce  Lac  a  cent-trente  mi'Ies  de  long,  &  corn- 
*  muniquc  avec  ta  Mer  du  Nord  par  la  Rivière  de  Dcfa^utJcret ,  ,i  rctiibouchurcdelaquet» 
Je  on  pourroit  faire  un  bon  Port.  Il  y  a  auffi  une  belle  Rivière  qui  fe  jette  dm  b  MtÊ 
du  Sud,  elle  e(l  navigable  Jurqu'â  peu  de  diflaoce  de  .la  ville  de  Léon  ;  outre  que  le 
Port  Tpacieux  &  commode  de  ReaUj» ,  o\x  \\%  bitifiènt  de  bons  vaifièaux,  n'en  eft  pas 
loin  (a).  Comme  le  Pays  de  Nicaragua  efl  un  des  mieux  peuplés ,  pour  ne  pas  dire  le 
plus  peuplé  de  toutes  les  Provinces  de  la  Nouvelle  EfpagiM ,  y  ayant  près  de  cinq  •  cent 
mille  iQdjCM,  qui  vivent  heureux,  &  ptrAHabOBtUbres,  pluGeurs  mémefotttfprtileur 
aile ,  &  ont  êign^  l>i<^°  P^^  Commerce,  od  neperdroit  point  de  tenu  à  exécuter  le 
.  projet  d'oimir  un  nnifage  par  -  lâ ;  aullitôt  qu'on  en  aurott  reçu  la  permllBon  d'Europe» 
il  s'e.xécuterotc  de  lui  -  mOme  (3).  La  quàtrieme  route  cil  par  la  Province  de  H-ituIurai-, 
la  diflancc  d'une  Mer  à  l'autre  y  efi  à-b-vérité  de  cinquante-trois  lieues,  depuis  Hucrio 
Ji  CayalJas,  fur  la  Mer  du  Nord,  jufqu'i  la  Baye  de  Funfeca  dans  relie  du  Sud;  nais  à  la 
Aveur  de  deux  Rivières  qui  contribuent  à  fooner  ces  .Ports,  le  ud&ge  par  teixe  o'au- 
TOft  M  qne  de  quelques  milles  (4).  CcnBine  on  en  eut  InforiDé  rhihppe  IL  il  chargea 
Baitfta  ,1nforelli,  hnbilc  Inginieur,  d'examiner  la  chofc,  ce  qui  prouve  qu'en  ce  tcraî  là 
de  pareilles  -  .ropofitions  étoicnt  reçues.  AntmeUi  convint  que  la  communication  étoit  pra^ 
ticable,  mais  il  jugea  qu'elle  aurott  tast  dinconvéniens,  qu'il  n'encouragea  point  de  la 
«enter  Cs2*  pouvons  ajooter  une  cinquième  route,  qui,  bknfoe  M  BMins  oodp 
*  tMsv  «ft  It  ftoleqnVm  (blre;  c'eft  celte  A'Aeapuko  à  yh-a-Cm,  dont  nous  avons 

p.7rlé  ailleurs.  H  parolt  que  les  Efpignols  ont  eu  trois  grandes  raifons  de  fixer  &  decoii- 
tiruicr  dm  1  s  ces  deux  Potti  le  commerce  entre  les  Indes  Orientales  &  Occidentales.  La 
prcmiLTc  cft  la  grande  difficulté  qu'ils  ont  trouvée  i  revenir  des  Philippines  &  môme  des 
Marianes,  en  navigesnt  entre  les  i repiques.  La  féconde,  que  bienque  le  cbcmin  d'Ai>, 
apulco  à  la  Ven  Gh»  Mt  par  Mne  ft  fort  long ,  il  efi  triê-flkr*  La  troiflene',  91% 
ont  été  loiigtcnepea  portés  au  commeroedes  Indes  Orientales,  parcequ'il  emportoitbeaa* 
coup  d'argent '6).  NnVft  pas  néanmoins  impofilble  1'^*'^'  '^s  moyens  de  dl> 
■linuer,  finon  de  lever  eruiereuiciu  '•"^'^''"'liff j  — *'***1*'*-1TtffHfT1MlilHin*iff 
un  incilleui  pied  qu'elle  ncl'ell  à  picfenc 

(i)  Hiifn.  Ëtntjfi  ,    norz  Dpvi  Ortvis  HiA.       (4}  C*U*»*'t  Di[nn.il$, 

L.  11.  C.  m.  Viti»i.  Ae  c,r,Mi.  T.  1.  P.I.C.  f.     (})  Hnutj. ,  ^ùtSoâ^'éitm  Sa/Su  OctSik 

(î)  c,-miir,t.  Hift.  Gcn.  des  Iode*,  L.TLCh.    Cap.  Xlll. 

4  K  7.  r.-^in-:      T.  n.  p  :I3  8c  fuiy.  AlilSM^        (*)  ^rrr«f«  C.  III.  ^»*t.i  J^OvAltt ,  ubi  fup.  L. 

atlcniu  «c  CnrnncTciAUt ,  p.  jiz.  '  11,  C«  ^  Allas  Matitimoi  0C  COBUnutiala  » 

(1)  Ctmt,  fKpk 
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d'avoir  les  forces  néceiTaires  pour  çonliîiTer  &Goavrir  ces  conquêtes  qui  fe  Sfcnos 
nuiltipUoient ,  &  de  prcvenir  les  inconvémens  qui  oaiflènt  du  défaut  de  cir-  ^• 
culinon  des  richcffes  &  de  la  puifTance,  par  une  circulation  continuelle 
rapide  des  unes  &  deraucre:  on  trouvoic  qu'en  employant  ainûJe&Feuples/Ar^^. 
&  ceux  qui  les  goiivteniaient ,  on  let  empêawiote  de  tomber  diQfriiidaK»>  jfef  Ma* 
œ  &  te  BIX»,  «  que  Fou  retireroit  de  leiu-  travail  un  jufte  trUmc  dft  «a  "^-"^^ 
Pays  tfeleur  origine,  pour  les  forces  qu'elle  leur  avoit  originairement  don- 
nées,  &  pour  tous  les  fecours  qu'ils  en  a\  oient  reçus  (a).  C'étoit-ià  ùnsr 
contredit  une  niéthode  trés>priticable  pour  inainCÊnir  fies  cftbftftdmianëtat  ' .  ■ 
AoiHBbC»  propre  à  répondre  aux  vues  du  Prince  &  du  Peuple ,  &  d'entre- 
tenir ce  courage     ce^  vigueur.  quÀ  avoic  doiuifi  .naifiaoce  i  cet  étoa>>  '  •  • 
nant  Empire. 

Suivant  le  fentiment  d'un  habile  &  judidieux  Auteur ,  qui  dédia  le  grand  Prejtt  ^n. 
Ouvrage  qu'il  compoHj  au  Roi  Catholique,  de  tous  les  Projets  propofés,cc-  f^àtirift 
lui  qui  niéritoit  la  préférence,  écoit  de  faire  venir  les  vaiiTeaux  des  Indes  JJJJJJ^ 
Orientales  a  Pflfuïwta  danshMdrdifiud,  d'où  lenrcharge  pouvoitétretranf-^„/,v  Pa- 
portée  fans  beaucoup  de  peine,  par^un  chemin  aifé  de  quatre  lieues  à  la  Ri-  nain3«^ 
vierede  Cliagre;  delà  fur  des  barques  légères  à  Nombre  de  Dios  ou  Porto  l'o'W  Bel- 
BcllOy  ou  avec  l«s  produits  de  l' Amérique  on  l'auroit  embarquée  fur  lesGa-  ^?*^^^ 
lions  pour  rOurape.  Ce  Plan  lui  purdilbie  àvantageuz  à  divers  égards  ;  par-  nés  y«^* 
là  le  voyage  entre  les  deiix  Indes  fe  faifoit  de  la  manière  la  plus  courte,  en  r^m^  . 
faiiànt  cours  prefqiic  toujours  fous  le  même  degré  de  Latitude,  parallèlement  v«w«»*r 
à  la  Ligne,  &  à  peu  de  diltance  de  la  Ligne,  en  travcrlàiitamlii  Ucéan  Pa-  ^^**«*»» 
dfique,  propranent  dit,  en  peu  de  tenu,  àL  p^idqoeûns  rifque  Q)). 
D*aîBeurs  ce  plan  ne  changcoit  gucres  rien  â  I;i  méthode  établie,  ce  qui, 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  d'une  fois,  ell  de  grande  confc'quencc, 
parceque  les  Efpagnols  fout  naturellement  fort  attachés  aux  routes  une  fois 
tégléet,  &  qu'on  ne  les  engage  pas  aifément  à  rien  changer,  miel^ue  ap- 
parens  que  paroillent  les  a\'antages  du^  changement  (r).    Si  ce  Projet  qui, 

Jjcmr  rendre  juflice  à  l'Auteur ,  était  très-nacurâl  &  praticable  ^  avok  eulicu, 
es  Marianes  y  auroient  nëoeflîûrement  profité,  parceqafcllei-uuroient  été 
propres  à  fèrvir  de  Magazin  aux  maichandifes  des  deux  Indes,  pour  abie*' 
ger  le  paJfTage,  rendre  la  correfpondance  plus  fure  &  plus  uniforme,  &pour  , 
prévenir,  comme  on  l'auroit  pu  facilement ,  tout  commerce  dandellin j  <&ii 
aprét  VB&at  réfleadon  on  (iiibit  jamais  quelque  cho&  'de  pureil  ,  ce  ^uer 
nsui  venona  de  dire  ne  pourroit  manquer  d'arriver  ;  car  il  ed  impofliblc 
que  l'on  examine  jamais  mûrement  des  circonftances  aufîi  favorables  pour  . 
ime  corrdbondancc  de  cette  nature ,  fans  qu'elles  produifent  cet  effet  j  & 
Ton  a  de  fortes  raifons  de  s'atten(b^  que  cela  arrivera  tôt  ou  tard  »  ^ 
que  cet  Archipel ,  aujourd'hui  fi  négligé ,  deviendra  tout  d'un  coup  le  cen- 
xxt  (f  un  commerce  aulli  confidérabk-  qu'il  y  en  ai(  au  Monde,  uniouemenc 

à 

(a)  ^iHio  d'Ovalle ,  ubi  fup.  L  II.  Ch.  4.   nara  P.  II.  Ch.  32.  ^ 
Oetraé  C  XUI.  Cûlvana'sDikov cncs.  (c)  Gaharo'sDlCpovtll^  Jaûs  Hîftàrla 

-  (#)  Uemn  C  XIV.  0\ied«  la  HiftpHa  natural  y  moral  de  lu  labial.  W&otj  .àf 
fenml  7  natuial  àc  las  Indias,  I^IL-G»-  Spanish.  ûmiedsA,  p.*  ift^ 

KJc  a  .  - 
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Sectiom  à  caufc  de  fa  fituation  commode;  &  quoicuril  y  ait  fi  longtems qu'on  n'yi 
X.     pas  fait  attention  ,  c'eft  un  a\  antaj^e  qui  ne  fe  perd  point,  f»aiceqtt*il n Ya 
'IMmnwr-  point  de  prefcription  contre  les  dons  de  la  Nature  ('?). 
%rTdes      Après  tout  pourtant ,  peut-être  les  Elpagnolstrouveroient-ils  plus  d'avan- 
)jies  Me-        encore,  en  poufTam  leurs  décooveftes  m  Nord ,  an  Nord-Ouëd  & 
litiMsd'tf.att  Nord->£(l,  pdlqu'il  cfl;  extrêmcm.nc  vraifen^Iable,  &.  même  piefqoe 
"-  ■■^      c^itain ,  que  cela  auroit  les  fuites  les  plus  favorables  ;  &  fi  le  commeioe 
mercemee'^^^  dé  CCS  Pays  pouvoit  (è  fixer  dans.  que!<fiie  Port  convenable  iiir4e 
HcTSatum  Continent  an  Nonl-Oufift  do  Nouveau  Mcx  i  q  i  ic ,  il  ne  pourrok  manqaer 
diPOtiaxt  d'attirer  tant  de  mondj  dans  cette  Province ,  p  ir  l'attrayante  porfpcélive  de 
vauJrtét   s'enrichir  pramptement,  que  l'on  ferpit  en  état  de  bien  couvrir  cette  fron- 
"^^^     tiere ,  qui  ell  la  plus  cxpofée.         Fran^'ois  ont  eu  depuis  longtems  des 
•  "*  •  ma  de  ce  jeôté-là ,  &  fo  font  donnes  des-  foins  pour  avoir  des  lumières  fur 
cet  article,  quoique  jufqu'à-préfent  ils  n'ayent  pas  été  en  fituation  dj  ten- 
ter une  pareille  entreprife  (jb).   1\  ell  par  conféquent  de  la  dernière  im- 
portance aux  ETpagnols  de  pourvu  àiems  à  leur  propre  fureté ,  en  conti* 
Buant  leurs  découvertes  &  leois  ëtabfiflèfnens  au  Nord  &  au  Nord-Oucïl  ^ 
ce  que  la  perfpcétive  d'un  pareil  ounineite  £iiciikercit,quoi(]iie  lachoiieibic 
d'ailleurs  ditticilc. 

sur^ôut     B  cft  vrai  qu'ils  ont  des  Mines  f<»t- rîchét,  &  dcv  Etabliflémois  confî* 

parccju'ti  déi  ables  dans  le  Nouveau  Mexique  j  &  dans  les  Fipovinces  voifines ,  donc 
affurtrmt       oRt  raifon  d'être  contens,  pourvu  qu'ils  foicnt  en  mime  tems  en  fiire- 
.^^****   té.    Mais  comme  dans  la  luite  du  teuis  ces  l^ays  jiaurmient  avoir  au- 
Itfexique  tant  à  craindre,  que  les  ndcres  à-préfènt,  de  la  i»rt  des  François,  avan- 
èi?  /ej^rw-çant  leurs  découvertes,  &  intriguant  avec  les  Indiens  derrière  cilx;  il  c(l 
vHKet  vei-  à  préfumer  qu'une  Nation  aulîi  fage  &  auili  pénétrante  que  les  Efpagnols 
^"'^      ne  continuera  pas  à  négliger  la  voye  la  plus  courte  &  la  plus  cfticace  de  pré- 
venir même  un  danger  éloigné,  fiur-tout  pircequ'ils- trouveront  qu^n'eft 
nulltiTicnt  difficile  de  tranfporter  le  produit  de     nouveau  Commerce  par 
les  grandes  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  Golphe  doMexiqoeé  En.  bà> 
tiffint  promptement  quelques  vil»  confidérables  fur  les  bords  oeoeslUvie^ 
les,  ils  éléveroieot  de  ce  côté-là  une  barrière  qui  les  déli\-Teroic  de  toute  im*- 
préhenfion,  vii  la  difproporcion  qu'il  y  a  actuellement  entre  leurs  établilTe- 
mens  &  ceux  de  leurs  ambitieux  Voilins  (c).  C'cft-là  une  diofe  û  nécellài- 
fe  dE  fi  praticable,  que  bienque  nous  n'en  ayoi»  pas  de  preuve,  nous  ne: 
pouvons  nous  empêcher  de  croire  qu'il  y  ont  déia  fait  attention  ,  &  qufe 
(i  nous  avions  qirulque  bonne  Relation  de  l'état  de  leurs  domaines  dans  ces. 
Guartiers-Ià,  fur  ieqad  nous  avouons  que  les  lumières  nous  manquent  ab> 
folumeot,  il  fe  troaveroicque  ce  que  nous  ne  difonsquepar  fimple  conjeâu^ 
ro,  auroit  pu  être  appuyé  par  cLs  f  iics,  Il  nous  avions  été  inftruits  à  tems; 
il  le  cas.arave ,  cela  ne  pourra  (jun  nous  accréditei  dans  i'elprk  denosLec- 

ttuis» 

(a)  Btntrû  C  XXVlf.  AMi»  fOvdk     (ei  BéframC  IL     Afr  GéaSb  Miod: 
ublTup. Atlas Maritiinus&Coinmcrdalit le  P.  IV.  Ch.  4,  Vofige  d*  Omrf»  T*  Ih 

(A)  C(»/v<!r«tf'jDifcoveïic8.  CarrenjT.V*.  F.  1.  Ch.  S* 
LilU.  6teiraifift.G<ii.to]niIei.*^ 
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teiirs,  <S:jun]a'àce  que  Li  câofe  arrive,  nuus  cDiiipcons  fur  Lur  équité  ,  Sicrrort 
perfuaclés  que  la  peiiu  que  nous  avons  pri(c  de  voyager  fi  loin  par  des  rôu-  ^^ 
tes  pai  fray  e  es ,  pour  Lur  uUlicé,  ne  peut  qu*écre  agréable  à  des  Juges  eu-    ^*^  ''^* 
rieux  ëc  impartiaux  (a).  . .  ■  NorJJn 

l'out  ce  que  nous  avMis  propofë  dans  le  coins  de  cette  SeSdm,  ns  iè  Ma- 
rédiiit  pas  à  des  ctMi^tur^'s  cSt  a  des  Tuppolitions  ;  au  concraire,  on  ne  pro-  ru'ncs  Si-- 
pofe  rien  oimme  praticable  ou  pulîibL,  que  l'on  ne  prou\'e  être  tel,  ou  j-^J^^.^]^,  • 
p:ur  des  raifons  concluantes,  ou  par  des  faits.  Les  Naturels  des  Piiilippùies.y^^^^^^'^,^ 
des  ines  Maria|ies,  &  de  toutes  les  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpa'^ns  ne  damem*  , 
xlpnqiKHtf  ni  de  force  de  corps,  ni  cL  c;énie,  ni  iiiem.'  dz  docilité,  15  now^s.-  ûw H 
en  croyons  les  m"illcurs  Ecrivains  Efpa^çnuls;  i!  n'y  a  par  conlcq'.unc  aucur.  ^  "'^''.•^ 
.  lieu  de  douter,  qu'à  la  faveur  de  bonnes  inftructions,  d'un  traitem.iic  doux, '  ''''' 
ik  par  des  recompcnfes  on  ne  pût,  en  méfcinc  quelques  Efpagn' ils  parmi 
eux  ,  les  porter  a  faire  tout  oe  que  l'on  pourroit  en  a'^tL-ndre.  C  )inmc  les 
Efpagnols  feroicnt  les  nuîtres  de  choilir  parmi  ces  i;'cupit;s ,  &  les  mêler 
enfemble  de  la  manière  qu'ils  jugenMenc  à-propos ,  &  de  là  «nployer  à  exé- 
cuter  ce  à  quoi  ils  les  croiioient  les  plus  propres  ,ils  pourroienc  s'en  fervir 
fans  crainte  &  fans  danger.  Ils  pourroient  les  tenter  par  tant  de  différentes 
recompcnfes,  ik  reconnoîcre  leurs  fcrvicespar  tant  de  douceurs,  qu'en  peu 
de  tems  les  volontaires  accourroient  de  tons  côtés.  Ik  pomroient  entre- 
prendre &  exécuter  les  Découvertes  propofées,  au  moins  en  grande  par- 
tie, d',s  Plîilippines,  des  Maruincs  &  du  ALxiqiic  en  même  te  ns,  &  en 
faifknc  ces  découvertes  par  d-\£;rés  &  d'un  pa^  cj^al  ,  ils  pjurraient  les 
'  faciliter  &  les  faire  lêndr  à  le  foutenir  les  unes  les  au^-es.   Comme  les 
a\'àn*ap-LS  qu'ils  peuvent  attendre  de  leurs  eli'trcs  a  cet  éiçard  fjnt  grands,  ils 
n"c)nr  p  is  autli  de  grands  oblladesà  vaincre,  maucunllijet  de  craindrequel- 
que  ennemi  puiflant.   Ils  peuvent  Êûie  ce  qui  leur  piait ,  faire  autant  ou' 
aufli  pai  qu'ils  voudront  ;  lis  font  les  maîtres  de  publier  ou  decichcrce  qu'ils 
jugent  à-propos,  &  de  porter  tous  leurs  dx.lleins  à  un  degré  de  perfection, 
OU  au  moins  à  un  point  qui  n'en  fuie  pas  éloigne,  avant  que  k  relie  de 
l'Univers  en  foit  informé  \b). 

D'ailleurs ,  dans  l'état  préfent  des  cJiolès,  h  Couronne  d*£fpagne,  au- iVrt//v,',7/T 
iieu  d'avoir  toute  l'Europe  pour  ennemie,  comme  du  tems  de  l'ambitieux  ^^i-/".'"/"- 
i^'iniipjtcU..  ri  à  à-préfent  [ous  ferdinand  Vi.  point  d'ennemis  du  tout.  {\f«»j,»^fi^ 
n'y  a  par  confëquent  aucune  difficulté  à  entreprendre  &  à  exécuter  ces  def-"  ^"^ 
feins.    Nwus  ajouc;.r()ns  quelque  chofe  far  leur  utilité.  Une  \'ie  féd^ntaire 
Ci:  indolente  ell  latale  à  toutes  les  Colonies  qui  font  fort  éloignées  du  J^ays 
de  leur  origine ,  c'efl;  la  fource  du  luxe  &  de  la  corruption,  far-tou£ quand 
dles  ont  des  Peuples  qui  leur  font  fournis;  car  alors  les  Colons  deviennent 
des  tyrans,  «Sc  ceux  qui  devroient  n'ctrc  que  des  Sujets,  Ic^nt  rendus  efdi- 
ves.   L'expérience  l'a  taie  voir  pamù  le^  Ëfpagnois,  ik  on  n'u  point  trou- 
•>  vé^de  remède,  efficace  à  cet  abus,  parcequ'on  n'a  j.imaisemployé  le  véritable 


re- 


(«)  jUmza  trOyalks  l.c  L.1I.  C4.  At-  {S)  Ilrrem  C.  XXVi.  D'O-JotUt  l  c 
]asHuidni.&Cbaimetcp.997»ayt.Ciuc(;V  CVL  Ât^éi,  HiftncUiistniaif  Mcside 
Deftripdkmof CsraDae,  p.  is-x?.  Us  In uru ,  L.  VL 
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StcTioa  remède  {a).  11  confUle  à  raaimer  l'indulbic  &  le  zele  pour  le  Bien  public, 
X-  en  faifant  régner  des  leatiiiieitt  dT honneur  &  le  deHr  de  la  gloire , &enmet- 
tn^"^  tant  les  pcrlonnes  de  toute  condition  en  droit  d'y  afpirer.  Si  l'on  en  ve- 
Nml  Jti  noit  une  fois-là,  des  gens  de  naiflance ,  riches  &bien  élevés,  fej^iqiieroient 
jjkiUt'  de  s  engager  daas  de  pareilles  enireprifes;  &  comme  elles  ne  pourroienc 
riant  effe^'eatécuter  làas  le  concours  de  œiDc  de  moindre  condition,  te  be(mn  que  Ic^ 
'  autres  en  auroient  les  engageroit  à  ménager  leurs  vaflâux,  &  en  p;;u  d'an- 

n.'os  il  fc  feroit  dans  les  mœurs  un  changement  qui  augmenteroit  la  puif- 
fance  des  i:;ipaguols ,  quelque  petites  que  puilent  être  les  nouvelles  acquifi- 
tions  qu'ils  feroiem  date  cet  iotêrvalle  {b). 
Cetmûtiâ'  Tout  ce  que  nous  avons  dit,  cd  naturellement  du  reîTort  de  cette Sec- 
r*i  éffiar-  tion ,  où  nous  avons  entrepris  de  faire  connoître  tout  ce  que  l'on  a  dé- 
couvert 9  &  ce  que  l'on  pourroit  découvrir  au  Nord  des  Mananes,  ce 
qui  nous  a  obligé  de  meier  les  HHts  &  les  réflexions  ;  ces  dcrnietes  ne 
font  pas  m.oins  partie  de  rilifl<iire  que  les  premiers,  "les  uns  regardent 
les  evénemens  palTes  ,  &  les  autres  font  envilàger  ^  ceux  qui  pourroienc 
arriver  dans  h  iiiice  (e).  Noos  avions  à  traiter  id  de  cette  porti<Mi  da 
Globe ,  qui  eil  fltuée  aune  façon  fî  finguUere,  que  Ton  ne  lait  prefque 
à  quelle  partie  on  doit  la  rappoiter  ;  on  en  connoît  quelques  Pays ,  com- 
me les  Liqueios  6l  les  autres  iiles  qui  font  dans  leur  voilinoije  ;  d'autres 
font  à  moitié  conm»,  tels  font  tes  Ifles  que  les  Efpagnols  ont  marquées 
filr  leurs  Carces ,  &  auxquelles  ils  ont  donné  des  noms  ;  d'autres  font 
moins  connus  encore ,  comme  ceux  d'où  veaoient  les  \  aiireaux  qu'on 
dit  avoir  vus  fui*  la  côte  du  Nord-Ouéïl  de  l'Amérique ,  &  d[autres  en- 
fin fcot  tout-à-fait  inconnus ,  mail  on  en  peut  préfumer  l'eiiltence  fur 
le  concours  de  plufieurs  circonflances  :  tel  efl:  le  Continent  ou  les  Ifles 
qui  font  encre  l'Aile  ôc  l'Amérique,  au  Nord-£fl  de  la  première  &  au 
SlordOiât  de  Tantre  (li).  Nous  avons  parié  de  tous  ces  Fiys  autant 
que  les  lumières  que  nous  avons  nous  l'ont  penms,  &  quelque  peu  que 
nous  en  ayons  dit,  ce  peu  efl  encore  beaucoup  plus  quon  ne  trouvera 
dans  aucun  autre  Ouvrage,  au  moins  qui  foie  venu  à  notre  connoillance. 
Notre  but  a  été  d'ailrgner  les  moyens  de  faire  de  nonvdtes  découvertes, 
de  les  encourager,  en  montrant  avec  combien  de  facilité  on  pourroit  les 
faire  ;  &  ce  qui  ell  encore  plus ,  les  avantages  qu'on  en  pourroit  retirer. 
Nous  avons  en  tout  cela  caché  férieiifement  &  en  confcience  de  remplir  les 
vues  du  Créateur,  qui.afiût  ce  Monde  &  toutes  les  parties  qui  le  corapciênt 
pour  l'ufage  de  l'homme ,  &  qui  r^erde  tous  les  Peuples  de  la  Terre  com- 
me une  feule  ^  même  famille  (<r). 

Com-» 

(«)  Carreri,T.V.  Frexier,  Voyage  à  la  (</^  CtfA'/Wfl'i  DiTcovcric$.  Atlas  Mariti- 
lirler  du  Sud,  T.  IL  p.  470»  471.  (Joreai,  Tom  &  Commcrcialis.  The  Voyage  ot" 
T.  L  P.  1.  Ch.  8  &  10.  CmUe. 

(0  Ctmmra^L,  VL  Ch.  18.  Hierm.  Ben-  (e)  mik  Mmf«ni  Naval  Traât  in  Chtif 
suri,  ttOTBiiovlQrWtUiÛor.L.l.  Atlas  M3-  c/i/iTt  CoUeékion.  /{«^^ .  Méthode  pour 
Wm»itQmmttdlL  la  Géogr.  T.  11.  p.  317,  315.  Diaion. 

(0  Himrat  C.  UL   D'OvaUe^  L.  IL  naite  Uaiveifd  de  Coauneica.  Art.  Cwa* 
C.4.  Ov/V</0,  ItHtfloiia  geneial  r  naoïial  aeret, 
de  lal  Indiaa.  , 


conn'.ltrc 

Maria* 
net. 
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Comme  les  liles  Mariancs  onc  écé dccouvcrces  par  les  Ëfpagnols,  <Sc qu'ils  Sxcriov 
en  onc  coujoun  été,  &■  qulbcn  font  encore  en  poflêflion,  ce  que  nous  c-  f^J^l^ 
vons  rapporté  dans  ta  Seâion  précédente  &  dans  celle-ci ,  ell  à  là  phce  j^Jf^*** 

&  ne  pouvoit  venir  ailleun  natureHi.nient  ;   &  comme  les  décoirverres /vv///« 
qu'on  peut  faire  en  partant  de  ces  iiks,  peuvent  être  faites  avec  toute Ma- 
la  fkciiicé  &  toute  la  certitude  poffible,  Ôt  avec  l'efpérance  la  plus  appa-  rtmogfe 
■  téoiot  d'en  recueillir  du  fruit  par  ceux  qui  en  fout  aujourd'hui  les  muf-  T^JJ^fe* 
très,  nous  avons  envifagé  les  chofes  félon  l'état  préfent,  &  nous  les  avons MmJe» 
appuyées  principalement  de  rautoritc  des  Auteurs  Eipagnda ,  conformé-  irait  de 
ma&  à  hr  nature  &  au  but  de  cet  Ouvrage  (a).  Mais  bien  que  tes  Eipagnols 
Ibient  en  poiTjîTion  de  ces  Ifles,  &  quelles  leur  appartiennent,  tous  les 
hommes  ont  également  droit  d'en  connoître  la  tiata(ion,l'Hiiloirc& l'état, 
de  même  que  les  avantages  qu'on  en  a  redrés,  &  que  Ton  poorroic  en  ied> 
rer.   Moins  on  en  a  parlé  ailleurs ,  &  plus  Ô  falloit  s'y  étendre  ici  ;  piii(r 
qu'une  des  grandes  \ucs  de  cette  liiftoire,  efl:  non  feulement  de  recueillir 
&  de  mettre  en  bon  ordre  ce  mii  a  été  dit  par  d'autres ,  mais  encore  de 
fuppléer  à  ce  qui  y  manque.  Il  le  penc  que  quelques-unes  des  chofes  donc 
nous  avons  parlé,  n'ayent  gueres  été  pefées  par  les  Efpagnols  aL\-mèmcs 
tkns  ces  derniers  rems;  ou  s'ils  y  ont  fait  attention,  il  efl  cerLiin  qu'ils 
n'ont  pas  fait  part  au  Riblic  des  raifons  qu'ils  onc  eues  d'en  faire  11  p^u  d'u- 
fage,  ou  de  n'en  pas  faire  fufage  qui  fc  préfentoit  naturellement,  qui  étoit 
d'augmenter  &  d'étendre  leurs  (.iLCouvertes  (Jî).  Mais  qu Js  que  Pjient  leurs 
motifs,  nous  n'en a\ons  aucun  pour  garder  le  filence  à  proportion  qu'ils- 
uaroiireni  indolens;  &  fi  les  mêmes  mocifii  les  jponent  à  agir  dans  les 
tcms  à  venir  avec  la  mêine  indolence  qu'ils  ont  nùt  depuis  deux  Hedes  , 
cela  ne  changera  rien  à  la  namrc  des  chofes ,  ni  ne  donnera  le  moins  du 
monde  atteinte  à  la  vente  de  ce  que  nous  avons  avancé  fur  les  lumières 
de  flliiloire  &  de  TExpérience;  bien  moins  cela  ôcera-c-il  au  reftediiMon* 
■de  le  droit  d'examiner  s'il  efl  pofUble  &  praticable  de  trouver  quelques  mo- 
yens de  mettre  les  Continens  &  les  Ilîes  quelconques,  cb"f;->erfésdansle  voî- 
fmage  de  ces  domaines  des  Eipagnols,  en  liaifon  avec  les  autres  parties  du 
Monde  connn.  Ceft  pourquoi  nous  nous  fbmmes  crus  en  droit-  de  traiter  œ 
Aijet  aufli  librement  oc  avec  aui  ;nt  crcrcn-Juc  qu'il  nous  a  pam  que  le  méri- 
tolent  \c%  a^'antages  qu'on  pourroit  retirer  d'une  connoiilance  plus  parfaite 
de  ces  Continens  &  de  ces  Ifles  {c). 

:    Comme  nous  ne  prctcncbns  pas  être  pleinement  inflruits  des  ndfbns  qui'/>  Minh- 
ont  jufqu'à-préfent  influé  fur  la  conduite  que  les  Efpagnols  ont  tenue  à  <^'^ 
y  l'cinrd  de  leurs  étabiilTemens  dans  ks  deux  Indes,  nous  n'entreprenons  pas 

de  deader  pofitivement  fiiT  le  plus  ou  le  nxnns  de  ccmvenaoce  de  cette  ^  /,^,^^ 
conduite.  Noos  jk  pouvons  .cependant  nom  empêcher  de  penièr ,  <{n'il  azur  ut 

Tien-  ^^'it^Met 

(m)  Ltnts ,  Introd.  ad  Geogr.  Scft.  V.   r#».  Behtmi  ,  nov»  novî  Orbî*  Hlftorii ,  '^"''^ 
Cap.  4  &  5.   ff'dl.  hhr,ioii\  Ni  va!  Trafll.  "L.  1.  liojmmt, 
X  c  ^«/«i  Vo|r«|« t-U. Chap. dernier.  (f)  Difcourfc  of  fopez  Fax,  concernin» 

.  (/>)  Herrtrm  Deftrfp.  de  lai  Indias  Occîd.  the  Spanis-h  Power  in  ihc  Indics ,  in  //aktuyr'i 
C  XI.  ./'jfî'-  à'ihville,  Relacion  Hiftorica  Vol.  III.  //■///.  il/ffn/M'iMattiTnâk  AtlM 
dd  iUyQO  de  Chik,     iV.  C,  4>  Maiiiijnus,  p.sy?. 
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Stenov  viendra  un  tems,  où  une  Nation  fî  fage  &  Ci  prudente  changera  de  fyftâ- 
X.     me ,  &  nous  concevons  que  ce  fera  quand  ils  envifageroQt  rincérét  de  tou- 
Découver-  ^^.^  \^.^  parties  de  leur  vallc  Empire  dans  Ton  véritawe  jour.    Ce  ne  fcroic 
*li»td4et  ccruinenKnt  pas  une  tache  diiiicilc  à  remplir,  fi  c'ctoit  ici  le  Jicu  d'in- 
JfktMÊf  dîquer  pki&iiii  -cmiès  probablei,  qui  ont  empêché  que  cet  objet  ii*ait  pa«  ' 
«iwwCff.jurqu'ia  attiré  futTifamin<.'nt  Lur  attention  (.7).        principuîe  a  ctc  fms- 
^■"^  doute  h  confufion  de  leurs  aliair^s  en  Europe,  par  leur  atticlici^icnt  à 
puiirfuivTe  diffcrcns  projets  ainLitieux,  ia  plupart  contraires  aux  véritables 
intérêts  de  leur  Monarchie,  ou  n'y  ayant  gueres  de  rapport;  puilque  ces 
intérêts  confiflent  à  foutenir  l  i  C<iuronne  d'Efpagnc,  èc  à  rv.-ndre  ils  Su- 
jets heureux.     Il  n'arrive  pas  iouvent  que  ce  foient-ià  les  uniques  objets 
du  AîDCC  &  de  Tes  Minillret;  mais  ikns  avoir  deflHn  de  flatter,  &  umt 
que  Ton  nous  en  accuTe,  nous  ofons  afiîrmêr  avec  une  extrême  x-raifem- 
blarcc,  que  ce  font  aujourd'hui  les  feules  vues  de  Sa  iMajelle  &  de  fes 
Miniflres.    Ils  cnviiagent  les  intérêts  «Se  la  grandeur  de  1  Elpagne  dans  leur 
véritable  joiu- ,  &  par  cette  raiibn  ils  font  ton*  Icyn  efforts  pour  mettre 
l'intérieur  du  (  îouwrnLnicnt  de  cette  grande  Monarchie  ûms  Tordre  le  plus 
exr.cl.    Ils  y  ont  travaillé  fans  - ceflè  depuis  pliineuroj  années,  &  l'on  doit 
convenir  qu'ils  ont  bien  avancé  cet  importait  ouvrage,  mais  en  nieme 
tems  îl  faut  avouer  qu'il  leur  relie  encore  beaueonp  àÊdrepour  rachever 
entièrement,  nonobftant  Lur  iiiiluigable  aulTiduité  (h), 
njabeau'    (^uand  une  fois  ce  grand  ouvrage  fera  fini,  nous  ne  pouvons  douter  que 
Mw^  «Top-  le  même  zele  du  Bien  public  ne  porte  le  Miniflere  d*£rpagne,  à  entrer  avec 
^w?»/».'^  même  diligence  &  la  int  i-L  eirconfpeâion,  dans  Texamen  de  toutcequî 
v^/v  'v  /f- 'i  du  rapport  à  l'état  de  Lurs  Colonies;  loriquc  cela  arriwra,  il  ne  faut  pas 
t>.é  teuibui  ilouter  qu'on  ne  reconnoilTe  toute  l'importance  de  l'Ardiipel  donc  il  s'agit, 
i!e  rin/é-  ^  que  Von  ne  prenne  des  mefùr«s  propres  à  en  retîrar  tous  les  avantages 
"^"^^'''^^qu'il  peut  procurer,  &  fur-tout  ceux  qui  pcu\'v:nt  réfuircr  de  nouvcUas  oé- 
riforrnera  couvertes,  pour  lelqueiks  il  efl:  lî  heurculemerit  fitué  (t).    C><mme  il  efl 
ui  fiiti     abfoiumait  néceflàire  pour  cela  de  changer  de  conduite  envers  lei>  habiuns 
cw«Rfty.   qui  rdlent,  &  de  travailler  à  les  dviUrer  &  à  les  convertir  à  b  Foi  Chré- 
tienne par  des  voyes  phis  propres  à  y  réuHîr,  que  celles  que  l'on  a  fuivies 


parfai 

Chrétienne,  où  ils  jouiHent  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  avccmoîns 
de  peine  &  de  travail  qu'ils  ne  font  à-préi'ent ,  qu'il  parullènc  contens  &  en 
fureté ,  il  jlbroit  impollible  que  leurs  conçotriotes,  qui  ne  font  rien  moûit 

que  (hipidjs,  n'en  lufTent  frappés  ,  ou  qu'ils  prcferalfent  leur  miférable 
nudité,  &  cette  viedilToluc,  qii  efl;  naturellement  accompagnée  des  rc- 
prodies  de  la  confcience ,  à  la  liberté  &  à  un  bonheur  tranquille  &  râî> 

•  fbn- 

iii)  Hiûory  of  Spanbh  Aaerica ,  p.  ajft ,  (r )  Hillory of SpanlihÂmerlca ,  1.  c  V07-; 
\\)%.  d'.lfipm,  L.  III. 

{J>j  fxcrcatSt2teof£iuo];e,p.348.  {d)  Ahta»  d'Ovalk^  Le. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES,  Liv.  XVIL  Chap.  V. .  265 

foonable  ;  fiur^oac  fi  Ton  emplov  oie  quelquet-m»  de  kxm  fifrâ  à  feor  re-  Stem» 
préfèiiter,  wec  cette  éloquence  qui  leur  eft  naturelle,  le  nombre  infini  X. 
f  avantages  qui  feroknt  la  fuite  d'un  changemenc  de  mœtus  fi  jufie  &  D^couver* 


tes  au 


fi  facile  (a).  '  •  '  KoriAs 

Que  fi  après  tout  ce  ooe  noos  avons  dit  êc  prouvé,  il  reftoit  endbrei^Ma- 

une  ombre  de  doute  fur  l'urilité  &  fur  rimportance  de  cette  ch.une  d'If-r'!»"«£^fi 
les,  &  fur  la  grande  facilité  ik  la  certitude  de  fuccès  ,  avec  lefquclies  les  ' 
Efpaçnols  pourroient  les  faire  valoir,  au  point  de  les  rendre  égales ,  finon 
fupéne^ires  en  prix  anx  Philippines ,  ou  à  quelle  que  ce  fine  de  leurs 
Provinces  de  l'Amérique  ,  nous  allons  mettre  la  chufe  dans  un  pleiu  jour 
dans  la  Sedtion  fuivante,  où  nous  examinerons  ce  qui  a  été  découvert. 
&  ce  qui  pourroic  fe  découvrir  au  Snd,  an  Sad-CHiëft ,  &  an  Sttd-Eft 
des  Ifles  Marianes  ;  par  quels  moyens  on  peut  faire  ces  découvertes, 
quelles  avantageufes  mites  on  en  pourroit  vraifemblablement  efpérer;  alors 
le  fujet  étant  complet,  les  différences  parties  fe  prêteront  mutuellement 
du  jour. 


S   E   C  T  J   O  N     Xf.  •  âeno. 

XI. 

Découvertes  que  Fort  a  faites ,  que  Ton  petit  vraifemhhiblemenf  faire  au  Sud-  Bécou-'er- 
EJI  ^  au  Sud-Ouëft  (les  IJÎes  Mavunès  ;  ladécorr  crtcfaitepeuh  peudes  IJles'^J'JiJ^ 
Carolines  «tf  Nouvelles  Philippines;  leur  Situation  ^  leur  Terroir,  /f"'' Mtitoiie^ 
Climat  f  fem  hwtaâhns  îf  leurs  HiAitans  i  1  apparence  qu'il  y  a  quon  tierlâln 

■  trouve  phijîeurs  chofes  riches  £5*  précieufes  dans  ces  Jfles;  la  certitude  ien  Nouvdjti 
tirer  tmaes  ftrtes  d^épicerieSf  gj*  les  amit$$iu  qui  en  réfuUerùent,  £il''if£^ 


N' 


Ovs  avons  fimceim ,  &  nous  nous  flattons  d*avoir  prouvé,  que  Ui 
Couronne  d'Efpagne  pourroit  redrer  de  grands  avançiges  de  la  po/Tcf-  ciuverta 
fion  d-s  Iiles  hUriaxies ,  à  caufe  de  la  commodité  de  leur  fituation  'P'^^^  "^aJmaUill 
fàire  les  plus  importantes  découvertes,  (^loique  rien  ne  fût  plus  palpable,  ^^„,,^,^ 
il  eft  cependant  vrai  que  la  plupart  des  découvertes  qu'on  a  faites  ,  de-  ter%  le 
puis  que  les  ETpagnols  font  maîtres  de  ces  llles,  foit  au  Xord,  fuit  au  Sud,  Ntrdt  & 
ont  ctc  l'effet  du  liazard  plutôt  que  d'un  deffein  formé  Çk).   Qu'on  en  ait 
fait  pbs  du  côté  du  Nord  <jaQ  ven  le  Sud,  ^eft  6e  qui  vient  évidemment  ^^.j,^ 
de  broute  que  le  (talion  de  Manille  eft  obligé  de  (iiivre  pour  aller  à  Aca-  ^ 
pulco,  qui,  nonoblhant  toutes  leurs  précautions,  varie  oonfidérabiemcnt  à 
chaque  voyage  ;  <ui-lieu  qu'en  allant  d'Acapulco  à  Manille  ,  ils  gagnent  au- 
tant qu'il  eft  pofltbie  ta  âauteur  de  Guam,  &  trouvant  fes  vents  aliies  ib 
cootinnenfe  tetir  route  en  droiter ligne,  autant  qn'ib  le  peuveat  (c),-  H  eft 

vràî 

(a)  ^lonz»  J'Ovalle  1.  c  (c)  Cétrreri ,  T  V.  L.  111.  Ch.  CDifcoaf- 

(i)  G7y/vtf/-/tf'/  Difcovcrîes ,  "by  f/^k.'ujt,    fe  ou  Navii5ation  ajad  Difcoveries,  Ch.  X» 

L.  Ui.    /A/7/,  i)/'''^         Naval  TrnfCi;,  L.    VoyafB  ë'^i^/te I.  Jl Ch. XC^ 

lV.I«C9/"V»,Hiil.dcsIflesMariaDes,L.X.  ' 
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Siffnir  vrai  qoé  ce3a  n'a  pas  tcmjoais  été  y  parcequ'gvaoc  qnececommncefïlt  r^le, 

ils  partoienc  de  divers  Porcs  de  TAinérique  pour  les  Philippines  ;  fans  quoi 
tefl^S n auroienc  giicr js  fait  di  découvartes,  comme e6^£livemeoc maU^ cela 
éttt/lct  '  ^  ^'^^  SL"*^  très-peu  (a). 

Ifkrldhef,    l^tnr  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il  n'y  a  qu'à  jetttr  lea  ytâx  fbr  fep  . 

cif/frAj  Cartes  les  pliis  aucendques  des  Efpagnols  pencnnt  une  longue  fuite  d'an- 
PhiJh^'f  '  nées ,  &  l'on  verra  Je  peu  de  différence  qu'il  y  a  des  unes  aux  autres  (b), 
nei&c!    C'cil  cj  qui  duic  paroîtrc  d'autant  plus  extraordinaire  à  un  LtCLcur  intd- 
Il  ligent,  qui  a  mûrement  examiné  ce  fujet,  quaixl  il  €àt  réflexion  fur  les 
Cettecon-  motifs  qui  dctL-rmincrcnt  d'abord  les  Elpagnols  à  entreprendre  d'aller  aux 
dune  tft    i^^Q^  Orientales  par  les  Mers  du  Sud,  ik  combien  il  kur  en  a  coûté  de 
*  ^  trcfors  pour  tâcher  de  ccmfiavtr  les  Molucqu>.s,  pendant  qu'ils 
tttefartt  furent  nyîtres  du.  fiortngal         Car  s'il  y  a  eu  de  la  fagclîl:  &  du  coib» 
/•■r »'«^- ragi;  dms  cette  conduite,   quoiqu'elle  affoibjic  &  cpuifut  prcfque  It-urs 
rj^*J^°  écaijiifferaens  aux  Philippines,  il  s'enfuit  cx  i  L-mment  que  l'acquifiiion  d'a- 
"^^P^  vantages  aulli  confîdéiables ,  eue  ceux  qui  po  ivoient  leur  rev«ïir  de  la 
confervadon  des  Mplucques ,  &  cela  avec  moins  de  rifque ,  auroit  mé- 
rité quelque  attention,  liu'-tuut  cela  fjul  étant:  ncccflaire,   f^ns  dépen- 
.  fes  extraordinaires ,  fans  aucun  arincni-ut  par  m^r ,  ik  fans  autre  eiiorc 
quelconque  (rf). 

K'core  Nonobftant  ce  grand  d'jf.Lut  d'attention,  les  découvertes  mi^mes  faites 
mimavec  pgy^  ^ni]  dire  par  force,  furent  accompagnées  d'informations  qui  auroicnt 
imfwr  'i^-  ''^  curlolité ,  <S:  elles  l'auroicnt  fait  certainement ,  s'ils  avoienc 

«■wftAvr  agi  P«ii"  l^s  mêmes  principes  par  lelcjueli  ils  avoient  d'abord  établi  leur 
Ympire  efl  domination  dans  l'Amérique.  Des  lilcs  a^^réablenicnt  limées,  bien  peuplées, 
^a^aJ'*    &  dans  un  bon  clinut,  auroicnt  certainement  valu  la  pdnâ  d'être  exami-*' 
^Amérique.  ^^^^^  d'autant  plus  que  les  Payis  les  plus  ridies  ne  font  pas  toojottts  ceux  qui 
promettent  le  plus  à  la  première  vue,  v.\:  l'on  prouve welquâtoiaqiieletpliis 
petites  IHes  font  celles  qui  valent  le  plus.    D'aillem-s  dans  ces  parties  incon- 
nues du  Globe ,  la  connulifonce  d'un  Pays  mené  à  cJle  d'uQ  autre,  &  les 
découvertes  ont  tôt  on  tard  leur  recompenfè  (e).   Les  pedtes  Ifles  que  £9* 
lomb  découvrit  d'abord  &  dont  il  prit  poflelîion ,  furent  bientôt  abandon- 
nées p^'ir  de  meilleures ,  qu'il  découvrit  à  la  faveur  des  premières,  s'il  • 
ne  fc  fût  pas  doiuié  davantage  di- peine,  6:  qa'il  eut  borné  kn  proiits  du 
"    '    Nouveau  Monde  aux  acquifiapns  qu'il  avoit  faites  à  fon  premier  veyage  , 
tfOf  feroit  (!.:\'cnu  l'Empire  que  les  Efpagnijls  ont  aujourd'hui  dans  cette  • 
partie  du  Monde  i  ou ,  puilque  ce  defir  d'examiner  tS:  de  faire  des  recher- 
ches fur  un  aulïï  petit  encouragement,  a  été  û  heureux &ij  glorieux  pour 
']iii&pour]esPrincesquirefflp%oicnc,  doic-onfuivreuoplandeconduitefi 

.  ■       •  op- 

U)  Herttfa  Ch.  XZVII.  fi'O»M0!r  IL  station  de  la  Confen  ation  de  lasIflvFili^ 
C.  4.  oas.  £<l!rM'iHUloiyof  Ttavayle.  ^  ■ 

(Ji')  Voy.  la  Carte  qui  efl  Jans  Utrrera,  (d)  VoycsK»  b  pic««9  i  b  fis  de  oeue' 
ft  celle  oui  c(l  dans  le  Voyage  d'.a^H,  '  Se'Aion. 

CO  D  /irtenJola  y  Conii.dctlflciraolucq.      (e)  ^oy.  Ramufit,  ilak/itjit,  Tlfcvmt, 
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.«ppofô,  là  où  les  mêmes  peines  &  la  même  a(5ti\'it(i  fcrpicnt  peut-être  plus Shcti«» 
x^aèssBÊSDBL  Tecompenfces  ?  ^  ^ 

Direflcment  :iu  Sud  de  Giiam,  entre  le  dixième  (Se  le  treizième  degré  de''"*"*'^. 
Latitude  Septentrionale,  on  trouve  les  llles  de  Bm^  dç  Bato^  de  6t.  ^tf-^J^^, 
rtfy<y,  <Sc  les  Bas-fonds  de  SWwfc  R0J9,  'Nous  n'kvoitt  aucune,  defcription  Mariane^, 
deoet  Ifles,  mais  il  cd  extrêmement  vraifèmhlable ,  comme  aoiis  l'avons  îSceiudu 
montré  dans  une  des  Serions  précédentes,  que  les  trois  premières  font  'es ^°|ivel><P 
ifles  que  Mageilan  vit,  &  par  conféquent  que  ce  font  lejf  premières  qui  ont  ^gj^Ç' * 
été  dëconwatef  ;  car  la  Jefcription  de  Pi^afem  leur  convieiic  mietzx,  qu'à  \ 
riûe  de  Gunn  &  à  celles  qui  en  font  voifines  {a).    Ce  qui  iêmble  confir-  i(iei  qui 
mer  ceci ,  c'cfl  que  les  noms  de  ces  Lies  fe  trouvent  dans  toutes  les  an- 
Ôennes  Jilbes  des  Ifles  des  Larrons,  où  l'on  ne  trouve  point  celui  de  Guami  ^JS'  Jj^ 
on  craove  anflU  dans  quelques  lifles  les  noms  des  Ifles  Septentrionales,  dont  Marianes. 
jlOQs  avons  parlé  dans  la  Seétion  précédente ,  ce  qui  prouve ,  qu'au  fen-  En  quel  * 
timentmême  des  Efpagnols,  les  chofes  n'ont  pas  toujours  été  furie  pied"'"'»^'*»* 
où  dks  font  aujourd  hui  {h).    Si  ces  Ifles  font  les  premières  que  Magellan 
.^Mbouvrit,  elles  étoient  alors  bien  peuplées,  &  les  Infulaires  n'étoient  pas 
îgnorans  dans  l'Art  de  la  navigation ,  &  dans  celui  de  la  Conftruclion  des 
barques  ;  cnforte  ^ue  dans  la  fuite,  lorlque  les  chofes  ^enc  réglées  & 
en  ordrc^  on  anroit  po  avec  fondemew  pouflèr  plus.  loin  ces  découvertes, 
<Ni  m  moins  examiner  Tctac  &  les  nueurs  des  .habitant ,  aoflt  bien  que  le 
cciosneroe  ^Ib  avoient  eoiièmble  (*). 

Par- 

(d\  ttMÊtuSùt  Racolto  &c.  T.  II.  foUSi*  Q>)  Cahanot  Difcoveriet,  traïuUted  bf 
«S.  >rr»rrftt,Biltdela8]D<liuOcd4l.Dee.  BéAst.  fferrer»,  Uc  CÊp,  ZJLVJIL  .0» 
l.L.l  C13.  A'^/«rf//r7 ,  T.  L  ML  ssa.  b.  JWr,  Oéofr.  Mod. 

Etien'i  Hifioiy  of  Trrivayic. 

(♦)  Nous  avons  infinué  plus  d'une  fois  qu'il  y  a  quelques  article»  dans  les  llelationi 
.Al  voyage  de  >M«BvAtoff,  qui  ne  font  pas  bien  cMil.  11  e(l  dit  expreflëtnent  que  dts     -  - 
Ifl«  des  Lanons,  quelle  qu'ait  été  celle  qu'il  reconnut,  il  continut  Ik  route  jufqu'â  1«     '  . 

Ctite  Ifle  de  Zam/I,  qui  i  caufe  de  la  proximité  ne  peut  tvoir  été  une  des  Philippines.  * 
î  lendemain  il  dcfcentiii  dans  une  Ifle  défcrte ,  qu'il  nomrm  Buenos  S:ii,ikf,  (jue  lier-  . 
.r^M  olfice  daus  le  voifinagc  de  Mindanao  (i).   Pendant  qu'il  écoic-iâ,  il  vint  un  canot  ' 
avec  neuf  homtnei  de  l'Iflc  de  Zuivan,  dont  on  loue  beaucoup  l'humanité  &  la  civilité. 
Ces  gens-1à  aoKoeient  dans  la  fiu're  d'autres  canoCis  ft  il  eft  trës-remnrquable  que  k 
charge  de  ces  conoâ  Indiqook  auffi  pea  on  Pays  ftérile  &  ptvvre,  que  les  manferti  dé 
ceux  qui  les  inontoicnt  marquolent  peu  un  Peuple  Tauvage  &  barbare    Un  témoin  ocu- 
laire die,  QuJilyjavoi,tparaii  leurs  roarchandifcsdcsgéroffles,  delà  canelle,  du  gingembre, 
do  pdvie^n  tourcades ,  du  macis.  &  de  l'or  travaillé  en  plufleurs  manières  antiques.  Ceux 
qui  appoiioleiit  ces  marcbaidirès  étoient  mid»,  ils  avoteot  .de  grandes  plaques  d'or  «int 
'  oreilles^  &  des  bracelet*  de  pierreilet  cndnflSes  dam  de  Por  ;  fit  avoldit  auteur  de  ■ 
ceinture  une  toile  grofljcre  faite  d'écorce  d'arbre  (a).   Leur  Ifle  étoit  au  dixième  de- 
Mfû  de  Latitude  Septentrionale,  &  en  réunifTant  toutes  les  circonfianccs  ,  !c  Pays,  les 
caiioCS&  les  hommes,  on  a  lieu  de  croire  que  c'étoit  une  des  xXoavcllcs  Philippine».  ••' 
Sa  jçe  leats-U  les  h^itaos  de  toutes  ces  Ifles  fiaifoienc  libiement  un  ccpmerce  fort  étendu» 
'        '  '        *  .  '  0C 

(l«  Ml— M-C  ZZVt.  Ub^«  HUnr  Aftte*    Vîfset.  T.  I.  fol.  k».  t.  Put,i.^,  Tiîr^'ms.  \ 


M  jftvfMM,-C.  ZXVt.  Mm^'  HlAaqr  *ft»-   Vîfgst .  T.  I.  fol.  m».  1.  r.rt/x.  niùmi.  vo'. 

y^L  .  I  L.  11.  Cb.  X.  p.  17.  Idto't  Uiùoij  of  Ttâ- 

iJVW^»  A«Mil»  d(Mt  Ka? jfHM        «ayle.  iri.4»a» 

Ll  a 
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Sstnon     Parmi  les  Ifles  qui  font  au  Sud-Efl: ,  nous  trouvons  dajis  les  anciennes  Cartes 
XL    1-5  /ibreofoy  qui  dans  les  nouvelles  Cartes  font  appcllées  I/las  i Abrofas;  Mi- 
mt^Stli^"^  wwo  A^ax,  comm2      diroîc,  prenez  garde  comment  vous  allez;  celbnc 
dfs  I/ies  que  l'on  repréfente  cornme  alfez  grandes,  &  environnées  de 

MÎmanes, bas-fonds;  QuitaSueono,  ou  Réveillez- vous;  laPoblado,  ou  l'Iûe  bien  peu- 
©•«//f^pl^e.   La  pîuparc  de  ces  Ifles  (ont  omifcs  dans  les  nouvelles  Cartes ,  &dans 
p^jp^jf^ quelques-unes  on  trouve  d'autres  Ifles  marquées,  telles  cjue  fl  ne  Flflc  de  St. 
nés.       Ètiennct  JJÎj  de  Arrefites^  Cashohas ,  Lafurganes     Pijcadores  ou  l'ifle  des 
■■I*    ■'■  Pécheurs  (a).    Celle  de  St.  Barthelcml  git  au  quatorzième  degré  de  Lati£u- 
S&Mde  ^-  ''-Ptencrionaïe,  &:  à  pi  ùs  d:  vingt  degrés  au  Nord  dé  Ouam,  &  tane 
Mari^*  dans  les  anciennes  que  dans  les  noU\'ellcs  Cartes  elle  eft  repréfèntee  com- 
me plus  grand,'  qu'aucaiu  ijs  Mnrianes.  Nous  n'avons  de  cfcfcription  d'au- 
,    cuac  d2  CCS  Ifles,  vraifeiiîbliblem.-ac  parcequ'elles  ont  été  feulement  vues 
de  quelques  vaiflèaux  en  pafTant  ;  mais  on  aurok  pu  aifément  les  exami- 
l    ^      "ner,  &  peut-êrrc  en  auroit-on  décou\'crt  d'autres  dans  le  mèm^  parage  on 
"  *       aux  environs,  fi  l'on  y  avoit  employé  <^elques  vaiflèaux  de  la  Noui'elle 
•Efpagne;  &  bienqu'il  eut  pu  arriver  quelles  ne  fè  fèroietic  pas  trouvées 
fort  riches,  elle»  auroient  certainement  facilité  la  correfpondance  ave  les  Ifles 
Marianes,  fi  l'on  y  avoit  fait  de  bons  établiflcmens ,  &  à  cet  égard  on  les 
auroit  rendues  également  utiles  &  commodes (i^.  Pour  ne  pas  dire,  qu'il  eft 
très-vrâfëmbTabfê  que  Ton  poorroic  découvrir  des  Pays  plus  écendos  &  phis 
riches,  parcequ'il  eft  difficile  de  conce\'oir  qu'il  y  ait  un  fi  gfand  nonJ^e dte 
"petites  Wcs,  environnées  de  bas-fonds  dans  un  fi  vafte  Océan,  fans  qu'il  y 
aie  quelque  Continent  plus  coniidtirable,  comme  c'elt  l'ordinaire  en  pareil 
'ca«,  &  ron  en  troavara  des  exemples  dans  le  cours  de  cetceSeâion,&dans 
l'étendue  de  cet  Océan  Pacifique. 
^tau      Quant  aux  Ifles  qui  font  au  Sud-Oiiëft,  nous  en  trouvons  dans  Icsancicn- 
Sud-Oiiêh  x\:i  Cartes  trois  fituces  en  triangle,  qu'on  appelle  for  Coralos  ou  IJlas  dei  Co- 
fujtt  ik    ^^j.  l'Amhipel  nommé  hî  Reycs^  parcequ'on  le  découvrit  le  jour  des  Rois, 
r*'e"fcsL  eft  ccnnpofô  de  cinq  lÛes.  Celle  de  Sabartdn  eft  aflez  grande.  Les  Ma- 
tmtetj  ta- 

Ut,i  (a)  Ramfiû,  T.  L  fol.  371.  a.  GM^am'i     {è)  Compares  la  Caite  BQ^olc  dtè» 

DiKoveriei.  fim'f  Hiflory  ofTïavayle.      plas  haut. 

it  étoicnt  par  conféqaent  plus  humaim ,  plus  civilifés  &  plus  p  ilis  qu'ils  ne  le  font  à  pré' 
•Tcnt  (i).  Ils  raTeinbloient  ces  riches  inarchandif»  pour  en  fnfre  commerce,  &  les  tro- 

% oient  pour  d'autres  qui  leur  convenoient  mieux.»  Mais  apri»  que  les^C^KQola  it  les 
rtnsaii  fe  fotent  étd>l{s  dans  qttck|aes>uneade  oes  Iffes,  celles  qui  en  étoient  éM^ 

Kn(!'cs  n'cntretinrenr  ;'!'i5  de  commerce  avecclfcs,  priférnnt  h  pauvreté  avccla  liberté i 
tous  îcs  avantage?  qj'clies  pouvoi'nt  rctir-jr  Hn  commerce;  pîr  tlcgrés  les  habitans  dégé- 
nérèrent <k  devinrent  moins  cc'jiré';  plu-;  fauva^cs  qu'ils  ne  l'ctoient;  ils  confcrvtrent  . 
oepenihnc  la  connoilTmce  de  quelques  Arts  méchaniques  ,  &  quelques  petits  rcftes  de 
Sdence.  qu!  font  voir  trè;- clairement  que  leuYs  -ancêtres  étoient  an  tout  auere-ftenpte, 
parcequ'ils  vivoient  dans  des  tems  plus  favorables.  A  la  faveur  \le  cette  dcf,  le  Lecteur  ^ 
comprendra  tiaircmenc  bien  des  choies ,  qui  lui  paroltroient  inintelligibles,  linon  incruya- 
-bfes  daoi  leaMatioM  qullcfooniadau  l»cpaiadrcecie8iftioik  :  .  •    ■  — 

CO  «rj/W/'lHfiwrtdck  Gonq^  des  lOn  Meluèf.  L,  U  Mngtit  BiÉ.  HLM. . 
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'falotes  font  plus  petites.  .Les  los  Jarànes  font  ainfi  nommées,  à  caufe  qu'el-  Sicnotf  ' 
'  les  font  d'un  afpeft  fort  agréable.  L'Ifle  âAracifes ,  ou  des  Rochers ,  efl:  auffi 
'afièz  grande ,  mais  en  quelque  façon  inacceOaie.   Pulo  Illan ,  ou  l'Ide  dcj^^^ 
St.  FilnnyCÙ.  aufli  grande  qu'aucune  des  Mariancs;  &  l'iflf  de  St.  yuan  m  jf,  /fi„ 
de  Palnm  eft  la  plus  occidentale  de  toutes  &  la  plus  voiiine  des Muluc-  Marianw, 
qaes  (a).  On  ffîc      lorique  ces  Ides  forent  découvertes  jwles  Efpagnols, 
elles  ctoienc  remplies  de  peuple,  &  que  les  habitons  avoicnt  des  -Pw  dé  p^"|'p|^j';* 
différentes  grandeurs,  qu'ils  n'écoicnc  nullement  farouches  pour  les  ctran- ncî'éu;, 
•gers ,  &  qu'ils  ne  fc  fail'oient  point  de  difliculté  de  vvnir  à  bord  des  vaif-   ■  ' 
-^aua;  maie  quoique  l'on  trouve  ces  paiticnlantés&fllufieurs  autres  dans  nos  • 
'anciens  Recueils,  il  n'en  efl  fut  auainc  mention  dans  les  Om-rac^es  mo- 
*demes,  comme  ff  l'on  avoit  dclfein  de  dérober  ces  liles  de  nouv^eau  à  la  con-       *..  . 
noiffancc  des  hommes,  &  de  les  faire  retomber  dans  leur  première  obfcuri- 
té.   Si  cela  vient  de  négligence ,  il  faut  y  remédier  ;  fi  c'ed  par  une  faune- 
Politique,  nous  devons       droits  du  Oenre-humain  la  juftice  de  la  rendre 
inutile.   Le»  découvertes  font  faites  pour  le  bien  général,  «S:  fur-tout  après 
qu'elles  cHit  ét£  publiées;  &  quoique  les  Efpagnols  foîent  IcsmaStresdetaiie 
valoir  ces  Ifles  ou  cl  j  les  négliger ,  ils  ne  dépend  pas  d'eux  d'empêcher  les 
autres  de  favoir  s'ils  en  profitent  ou  s'ils  les  négligent. 

•    Nous  avons  parlé  plus  haut  de  quelques-unes  des  découvertes  (ï/îharc  de  Alvnre  de 
SfùtnàMi  que  ibn  cbnfin  le  fameux  Feré^md  Conês  envoya  aux  Moluc- Saavedn 
'qiies.   En  tachant  de  s'en  retourner  au  mois  de  Mai  1529,  il  eut  la  vue 
"d'un  grand  Pays  au  Sud,  &  il  navigea  le  long  des  côtes  jufqu'au  mois 
d'Août ,  ayant  couru  dans  cet  efpace  la  longueur  de  cinq-cens  lieues.  A-  SuJtk  t» 
près  être  defceiula  jufi]u'«i  iêptieîne  degré  de  Latitude  Méridionale,. H  IJSpMV 
jugea  î^-propos  de  s'en  retourner,  &  dans  fii  route  il  vit  plufieurs  Ifles con- 
fldérables,  autour  dvfquelles  il  y  avoic  des  fables  ik.  des  bas-fonds,  quoique 
-  la  côte  du  grand  Pays  parût  dragée  &  -de  bon  ancrage.   Quand  11  eut 
pafle  la  Ligne  il  découvrit  une  Ille  à  quelques  d^rés  au  Nord  ,  qu'il  ap-  « 
pella  IJla  tic  los  Pintndos  oa  des  Peuples  pemts  ;  parceque  les  Infulaires  «- 


étoicnt  fort  timides  ;  ils  craignoient  fur-tout  le  feu ,  n'eu  ayant  jamais  vu. 
'lis  cnterroient  leurs  fruits  &  de  petits  poilTons  pendant  un  certain  tems 
dans  le  fable,  dans  les  endroits  tes  pli»  âcpefét  à  l'ardeur  du  Soleil  ,  &  / 
cnfuitc  ils  les  retiroient,  &  les  mangeoient,  comme  s'ils  avoient  été  cuits.  * 
A  dix  degrés  de  Latitude  Septentrionale  il  découvrit  un  Archipel  d'Ules,  ' 
couvertes  de  Cahiûers ,  &  de  tré»*b^  lieibe.  - 11  jugea  que  les  IniBakSte»  ti-., 
iment  auflt  teor  origine  delà  QiBie,  quoiqu'ils  n'eullènt  non  plus  que  les 
antres  aiiame  forme  de  (iouvememcnt.    Ils  avoicnt  de  îongucs  robes  blan- 
ches, faites  d'une  forte  d'herbe  i  mais  ils  étoient  fort p«u'ejÇ[fux,<Scmcaoicnt 

...   '  .  une 


(«)  fferrers  Ch.  XXVUL  GiMl»V  StiT-  (I)  OWtaM  L  c.  D^ÂfUl^UI,  Ifov 
côveites.  £iAn»  «bi  fiip^    .  •  nrèCJXVU,  -      .  » 

li3  . 
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iifvioB  nnp  vie  indolence  &  oiiîve^  coinmc  les  premiers;  ib  avoîent  des  Pros  £u- 
tes  d'une  efpcce  de  Pin  blanc,  que  b'Mer  jetcoit  en  de  certaines  faifonslïir' 


in  Ket    vaiUoienC  très-proprement  avec  des  outils  laies  de  coauiiies  (0). 
MiîwMf ,    Lès  habitant  du  grand  Fa^  s  ^  qui  di  ccrniparaiion  des  Ifles.  écdt  mut 

C' celle f/a  pej,£     Continent,  &ceux  de  la  plupart  des  Lies  étoient  K)ut*à-(uc  luâti* 
Pbiii^pu"  ^y^"^  ^^'^  cheveux  frifcs  comme  les  Ncgres;  on  les  appella  Papous,  ce  quî 
nos  &f.  •  dans  la  Langue  des  Molucqucs  ligniiîe  des  Noirs  ou  des  gens  d'une  couleur 
■  ■■  Il  obfeire.  ' &n9 la  linte  Catif  envoya  d'aiitres  vaiflèaux  le  long  de  ces  cô- 
fhbitans  j^js  pour  achever  les  dccouvertes  commencées,  ce  que  les  Portugais  avoient 
^^^1'^'^  aufli  fait  aupîirav-ant  ;   on  découvrit  plufieiirs  autres  llles,  dont  plufieurs 
jemblabkt  étoient  bien  peuplées.    Les  habitans  du  grand  Pays  étoient  divifés  en  di- 
mm  /Kr*  -vers  Royaimies ,  dont  quelques-uns  étoient  tributaires  des  Rois  des  Moluc- 
fwfc       -ques.  Les  Infulaircs  &  les  liabitans  du  Continent  avoient  une  grande  quantité 
d'or ,  quelques  épiceries  ânes,  &  d'autres  mardiandifcs  de  prix ,  èciis^ifoienc 
x»  ce  cems-Ià  quelque  ommerce        Us  ne  font  pourtant  pas  enoove  lùeâ 
•connus ,  &  les  Naturels  des  Molucques  cîennait  le  commeroeqii^ilsfentaveç 
eux ,  &  les  profits  qu'ils  en  tirent ,  fort  fecrets. 
Ciipiifmt    Vers  l'an  1545  Kj^  Lopez  de  .ytlkkbos  étant  venu  dans  ces  quariica 
«AiRMriffavQC  letitredéGétawd&àvecime  JSfcadKdefix  bonsvaiflbuix,  doua 
^^gg    de  nouveaux  noms  à  plufieurs  des  lieux  que  Satvedra  avoit  découverts  ;  il 
îfouvcUe  donna  entre  autres  au  Pays  des  Papous  celui  de  NourcUe  Guinée.  Depuis 
Guloife.  ce  temS'là  jiifqu  a  la  iin  duriede,  ics  Pilotes  Elpagnols  examinèrent  très- 
■  foigneuTemene  toute  cetœ  côte,  doiuerent  des  noms  à  plufieurs  Bayes, 
.  Caps  &  Havres,  &  déclarèrent  qu'ils  étoient  d'opinion,  ou  que  ce  Con- 
finait s'étendoit  jufqu'au  Détroit  de  Magellan,  ou  qu'il  v  avoit  au  Sud- 
£Â  ds  ce  Pays  un  erand  nombre  d'Ifles  jufqu'au  Détroit  (c).    Ils  cohve* 
tuoàsac  auffi  tfac  le  Pays  étoit  abondant ,  bioi  peuplé,  âc  que  les  habitans 
-avoient  des  omcmcns  d'or.    Jls  rapportoicnt  encoxie.oette  particularité  fin- 
•guliere,  que  parmi  ces  Noirs  il  i'e  trouvoit  des  gens  blancs,  non  coimoe  les 
Ëurc^os ,  mais  d'un  blanc  de  craye ,  qui  avoient  les  yeux  fi  foihtes  qii'îlt 
.ne  pduvoieikc  ftocenir  la  lumière  du  Soleil,  &  étoient  d'ailleurs  foïbln  & 
languiflans;  quelques-uns  pourtant  étoient  alTez  aélifs&aî^iirans,  &  avoient 
les  yeux  meilleurs  (d).  Les  Lfpagnols  les  nomment  ^/Z^inox ,  &ilparoîtqiie 
ce  finit  des  gens  du.  même  ordre  que  certains  Indiens  de  flfthme  deDarien , 
dont  nous  avnns  d'amples  dcfcriptions  ^e). 
D.  Jofcph     Nous  avtins  parle  dans  une  des  Sections  précédentes  de  Don  Jofepli  de 
de  Qoiro.  Quirogoa ,  Gouverneur  des  Ifles  Marianes,  qui  acheva  la  conquête  de  tout 
œc  AidiipèL  Ayant  appris  q(i*oo  avoit  vu  un^  grande  Ifle  au  SudOuâ^, 

verte  (k  il 

rifieCuo-    (a)  Maff^i  Hid.  Indic.  Purchis  p.  603.  Ifle  Moluchc,  pcr  la  via  dcJ  InJic  Ocd- 

Uae^        £^rn'i  Hifloryof  Travayle,  p.  906.  dcntali.    Lt  Gtàkm ,  BUL       MtoS^UU  , 

(iyCtmâr^L.  IV.  Ch.  13.  Oemra  L.  JL  1. 

^VIL  G*hamH  IMTcoieriet.  Béait  L  c.  C^)  G^mt  I.  c.  Uemrë  nbl  fiip.  Ede» 

(c)  D'/Ui'enftla ,  Coriq.  des  Molocq.  T.  L  I,  c.  p.  <598. 

p.  1481  I4V-    Relatione  di         QaeMn  .,  {^e)  D'/Srga^Qla  \,  c   Caivatu  ubi  fup^, 
rUoKO  Ctftigliaflo,  4el  difisofidasitto  deU 


^.leurs  côtes,  fans  qu'ils  fuflent  comment,  ni  d'où  ce  bois  venoitj  ils  le 
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'   .  flMaya  en  Vwaéà  iW  Dm  Àlmfo  Pmr,  on  àe»  Nobtet  dv  Pays,  pour  Suvm» 

]a  découvrir  i  inaiifl  ae  réoffic  pas  dans     recherche;  quatre  ans  après  il  ^i- 

-y  fut  encore  envoyé  avec  aufll  peu  de  fuccès;  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ^^^^"^j^T^^ 

donnât  à  cette  lûc  à  moitié  connue  le  nom  dé  ÇoToUnCf  en  1  honneur 
4t  CharhtU.  Roi  «fEfpagne.  En  itfptf  <Oefttc«ncore  vue  jpar  un  vaiflèanilMiiM, 

.qui  alloic  des  Philippines  aiix  Iflcs  Marianes;  on  l'appella  alors  1*10 c  de5'f.  C^celkM 
Barmbéy  parcequ'on  lit  découvrit  le  ii  )ur  de  la  Féce  de  cet  Apôtre  (tf).  L'an- 
.  Jie  luivantc  on  ht  unj  découverte ,  que  ccux  qui  jetteront  les  yeux  liir  une  . 
Carte,  ne  concevront  pas  que  lesElpagnols  n'ayentpas  faite  auparavant;  un 
accident  fit  connoitrc  qu'il  y  avoit  nri  Archipel  de  belles  Kles  entre  les  Phi- 
lippines <^  les  Alananes        D{ii2(  J^^ucs ,      il  y  avoit  trente  liabitaos 

.  de 
•  («)  £ff  GtaMw  L.  X.  CÊrmU  Dm  AdÉ»  CHogr*  Mod,  ' 
-  '       •  .■•■'» 

(*)  On  ne  coaçott  pas  que  \çs  Erpl^rnols  nyrane  Céoi  les  yeux  les  VoyagM  4t  MagtÊtm» 
&  deux  des  autres  cmptoyt.'s  â  achevtr  Tes  dt^couvertes ,  n'zyent  jamais  en  -aocune  coimalf« 
,         lance  de  cette  Archipel ,  ou  que  s'ils  l'ont  connu ,  ils  s'en-foieni  cachés.  Quoi  qu'il  en  foft, 
nous  avons  infinut?  pins  hnut ,  oc  nous  allons  prouver  qu'elics  n'ont  pas  toujours  éuhnppé 
à  la  vue  des  Européens.    Le  Chevalier  Franffis  Drakc  y  pafTa  certainement,  &  la  Keta< 
tion  qu'il  en  donne  mérite  bien  l'atuntion  du  Lcfteur,  qui  verra  clairenett  pw  IttSll^ 
fions  précédences,  que  les  liks  doivk  GbenUcrMiie,  oe  tont  pas,  conaie «n.l^ cm 
jurqu'ici ,  let  Ifles  dei  Larrons,,  mate  celles  donc  il  s'agit  Ici.  II  partit  ét  la  MvwiSfe*, 
jlllnon  ,  qui  fait  partie  de  la  Cilifomie,  en  l'arinie  l57tJ,  &  Il  première  Terre  qu'il 
perçu:  fut  cette  chaîne  d'Jfl'.s.  Nous  rapporterons  Ic'.  propres  termes  de  la  Relation  Ori- 
ginale, quoique  le  langage  en  foit  vieux  (en  Angiois^;  la  remarque  que  le  Chevalier  Drd- 
ie  e(l  le  premier  qoi^t  d^o^vm  ces  Ifles,  efteiKioramentamveUcCi)^»  i^rés avoir 
»,  fait  voile  deU,  noua  fftoes  fans  vofr-tetrè  jnfqu'ra  tieiatewe  d'oAoDre  ftilvanr;  te 
.   .    •         u  malin  de  ce  jour-!i  nous  trouvâmes  certaines  Iflis  à  huit  d«.;;rcs  c?e  I.nt'tu.fe  Septcn- 
.  >»  trionale;  i!  en  vint  un  ^rand  nombre  de  canots,  dans  les  uns  il  y  avoit  qunrrr,  en 
*  0t  d'autres  l'X,  iS.  dans  quelques-uns  jufqu  il  quatorze  homun  s ,  i\i  avoient  des  cocfc;  &  ' 

ff  d  iàutres  fruits.    Ces  canoa  écoient  creux  en  dedans  ;  coaltruits  avec  beaucoup  d'.irt(  - 
„  écoient  fort  polis  en  dedans  ft  n  dehors,  te  ils  reflènUoienc  à  de  la  covoe  bien  bra* 
nit;  la  proue  6c  la  poupe  étoient  pareilles,  en  forme  de  demi  cercle  tn  dedans,  fort 
„  hautes,  &  remplies  de  coquillws  blanches  en  guife  d'omcmeiit;  H  y  avoit  de  cb;ique 
côté  deux  pièces  de  bois  q  :i  JJ'iQrJoient  d'environ  une  verge  6c  i.niic  de  lorij,' ,  plus 
•„  ou  moins,  fulvantqaela  barque  «f  toit  plus  ou  moins  grande.    Ces  Iniuiaircs  ont  la  par* 
(,  Ue  iniârieure  des  oreilles  taillée  en  rond,  qui  Ictur  pend  fort  bas  fur  les  joues,  lia  f 
■  '      „  mïltcu  deachoft  i  d'uueairez  raifonnable  pcfanteur.   Les  ongles  de  leurs  doigts  ont 
„  un  ponce  de  lon^',  leurs  dents  font  noires  comme  du  jaitt,  &  ils  les  entretiennent noî- 
i  •  rcs,  en  mlchart  d'une  herbe  avec  une  forte  de  poudre,  qu'ils  po'tcnt  touio-.ir-;  rvec 

I  .  „  eux  dans  une  canne  pour  cet  lifagc.   Ayant  quitté  cette  lUe,  la  nuit  d'après  que  nous 

„  icHmes  découverte,  noas  en  apperçûuies  plaliaaia'aittres  la  18  d'Oftobrc ,  dont  quel* 
I,  ques-imea  pasoiabiattt  foft  penpkies.  Noos  canttoalOMi  notre courfii  fwc  les  lUca-  do 
„  Tagulaia,  de  Eelm  (k  de  Xtwarra,  étant  amis  des  Portngais';  dans  la  première  de 
i  ,,  ces  Ifles  il  croit  beaucoup  de  canelle."   Il  cî^  évident  pr.r  la  flrudlurc  des  Bîtlmcns, 

I  «yjnt  deux  Oa/!a,'er  ,  &  fur-tout  par  le  nombre  des  hommes  qui  y  étoient,  qu'ils  ne  ve- 

I  noient  d  aucune  des  Ifles  des  Larrons  ;  nous  n'avons  pas  mcuie  befoin  d'autre  preuve 

I  que  ta  Latitude  marquée,  &  que  les  Ifles  que  notre  iiiuitre  Navigateur  alTure  âaedansk 

voifinage.   En  comparant  cette  Remarque  avec  les  {irécédentes  0&  en  les  réunil&nt  dans 
fonefprit,  le  rfiT-i-ur  fora  conwnncu  ,  ind.'pen.lamment  d-.i  plitHr  qu'il  doit  trouver  à  voir 
raflêmblés  tant  dj  paiîigji  curieux  6c  négiiîjés  touchant  ces  Pays  éloignés,  que  nous  lui 
.  dou* 

(1}  lUklvt'i  CoIlcA.  of  Voyag.  VaL  Ul.  ^  7jt.  timUt,  L.  IL  C.  s.  ^  ««.  Tke  Wadd  «é 
ceaipalU  bjr  Sir  f r«  Orslti,  p.  fi.  '  '  . 
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tpcnn  de  ces  nies,  furent  jeccés  le  28  deSe(>ttinbre  X696  iôr  riOf  de  taHf,  pé 

XI'  les  vents  d'Eft,  qui  régnent  fur  ces  Mers  depuis  le  mois  d'Oélobre  ju^irau 
■^'^^jtnois  de  Mai.  Ces  Peuples  s'appe':Lnr  PaJaos  dans  leur  Langue:  il  y  en  a- 
det  ifiss  voit  déjà  eu  d'autres  jettes  par  ùc  pm  cils  accidcns  dans  les  Pliiiippincs,  làns 
Ifarianeiiqu'on  y  eût  Cdc  beaucoup  d  attention  ;  mais  ccux-d  étant  abordes  dantime 
^****'Hle  où  il  y  avnit  bien  quarante  MilTionnaires,  on  fit  des  rccherchei  jdlV 
pSJÎÎippJ"  exato,  &  on  ùra  d'eux  une  Kelation  ^ffez  nette  de  leur  Pays  (*). 
ucs  ècc.  ni. 

donnons  des  preuves  iiicontcdables  de  ce  que  nous  avons  inflnué,  que  les  fifp^gnols  ont 
toujoun  eu  $  ont  encore  des  Iflet  qui  proaaifeiit  des  Cpiœries  entre  leunmb»,  quuié 

ik  trouveront  que  leur  Politique  permet  d'en  tranCporter  le  produit  en  Europc\ 
'-  (•)  On  peut  avec  quelque  raifon  foujiçonncr  que  quoi  qu'en  difent  la  plupart  des  Au- 
teurs Efpignols ,  les  Gouverneurs  des  l'IiilippiriLS ,  &  les  autres  perfonnes  cuiicufcs  de 
ces  P^s,  n'ont  pas  été  û  longtems  dans  l'ignorance,  &  dans  une  ignorance  fi  toule 
4*00  ANÛpel  femblable,'  avtm  llitident  dont  il  eft  jorlé  dans  le  xsuc.  Car  nous 
flmim  que  quelques  années  auparavant ,  le  fiera  dtt  Roi  de  ces  Nouvelles  Fhilipirinet 
fut  jetté  Tur  fa  cdte  de  Caragan  dons  la  grtnde  Ifle  de  Mtodmao  (i).  Les  Millionnai- 
re!» Efp:iKiioIs,  qui  y  ont  un  bel  écabliflcment,  reçurent  ce  Prince  avec  Iwaucoup  d'hon- 
neur &  d'amitié;  ils  l'indruifirent  dans  la  Religion  Chrétienne ,  il  la  goûta  tellement 
qall  ne  penia  plas  â  retourner  dans  Ton  Pays.  Dans  ces  entrefaites,  le  Koi  chagrin  de 
]a  pcice  de  loo  £rett,  éqofait  um  Flou»  de  cent  petUs  vaiiEstus ,  qa'il  covofa  viflier 
toutes  les  Met  de  ft  doanmtion ,  poor  en  apprendre  des  noovellcs.  Ua  de  ces  Bttl- 
mens  fut  cliafTé  par  la  tempête  fur  la  côte  de  Carii^.-w  ,  au  tnôiiic  endroit  où  le  frcre 
du  Roi  avoit  été  jetté  2uparavant,  Les  gens  qui  le  montoient  énnt  dcfccniius  à  terre 
le  reconnurent,  &  en  verfant  des  larmes  de  joie  l'informèrent  du  fujct  de  leur  voya- 
ge t  du  cbagryi  du  Roi  foo  frère,  &  le  folUciierent  de  s'en  retourner  avec  eux.  Le 
Prince  les  remeida  de  la  peine  qu'ils  avoieotprife,  &  Jes  chargea  de  dire  au  Roi  (ba 
frerc,  qu'il  c'toit  bien  ^  content,  mais  ils  ne  purent  jamais Tengager  à  s'embarquer  avec 
eux.  On  diroit  que  cette  feule  avanture  auroit  dû  donnef  lieu  à  des  recherches  ,  11  tien 
de  fenib!ab!c  ne  tùt  arrivé  auparavant  Mais  en  voit  fouvcnt  que  des  (larqius  inconnues, 
les  unes  avec  du  monde  dC  les  autres  vuides,  font  jcitécs  fur  la  côte  de  l'illc  de  S^mal^ 
la  môme  où  nos  ^«AiM  abordèrent  (a).  Sur  le  rapport  de  perfonnes  jettécs  ainfi  fur  It 
cAte,  il  couroit  parmi  les  Efpagnols  une  bifloire,  qu'il  y  svoituge  Me  où  il  ne  demcu* 
roit  que  des  femmes,  &  que  les  hommes  alfoienten  certains  tems  habiter  avec  elics,  & 
en  rapportoicnt  I.s  t.:  i.irs  mile?,  lis  croyoicnt  encore  ,fur  le  témo!f;nage  des  mûmes  gens, 
qu^  oaos  une  JUc  peu  éloignée  il  fe  trouve  une  fi  grande  quantité  d'ambre  grl^,  que 
IM  babitVH  s'en  fervent  en  guife  de  poix  pour  leurs  barnucs.  Un  t;ravc  &.  judicieux 
Auteur  tiaite  cela  d=  fable  ridicule,  quoiqu'il  ne  fallè  pas  dij^cultv  d'admettre  l'Hilloi» 
te  des  Amazones ,  qui  poorroit  bien  n'être  fondée  qoe  f\ir  nne  méprife,  parceque  ces 
Ptaplc-s  élèvent  les  gar(;ons  R  les  filles  fép^rénîcnt,  J:  'r.:n  le?  Jls  autres  (-;  '.  Quel- 
que abturde  que  lefait  touchnnt  l'ambrc-gris  puiilc  paio::rt  cîi  Kipagne,  les  liabitans  de 
Sanaloe  talancent  point  à  y  ajouter  foi ,  à.  cela  par  cttte  railbn  très  lirnplc,  c'cft  que 
la  mène  cbolè  eft  arrivée  plus  d'une  fois  dans  leur  propre  lllc.  Ua  Indien  Chrétien  avoic 
un  gros  morceau  d'arobrc-gris,  dont  FI  fe  feivoit  pour  cet  ufagc.  Le  Curé  Jéfiiite  qui  en 
fut  informé  î'  irh  ta  à  tiès-bon  marché,  &i|*<n  défit  à  meilleur  compte  à  des  gc-ns  qui  fa- 
voientoii  L  débiter  (4),  11  parolt  évidemment  par-là,  &  nous  pourrions  en  alléguer 
d'antres  pa-uves,  que  c'cft  aujourd'hui  un  principe  i  la  mode  en  Kfpagne,  que  ces  Pays 
qui  ne  font  pas  encore  découverts,  fout  tous  flcides»  &  qu'ilâ  n'ont  tkn  qui  vaille  la pei* 
ne  qu'oo  en  ftflb  laieclMiciie. 

.(1)  lUIolbpiiical  Tnafatt.  Mok  siy*  f  d)  0,r*f  Thoni o  Cf ïtko Unlfctfalt 

.  ea,Jtf«.<r.w  174*  4»«.  ToauIY,  Jïifit,X,.J.XVi,. 

(2;  ctmrt,  1ftjË§)  dnTWiduMaadet  T. T.     M        iéinri,  iittfiifk 
I»i.Cli.iek 
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Us  avoîcnt  vogué  au  gré  des  vents  pendant  foixante-dix  jours,  fans  pou-SnmoR  * 
voir  prendre  cerrc,  fuivanc  leur  propre  Relation,  &  fe  trouvèrent  aino  à  XL 
la  vue  de  la  bourgade  de  Carwam.  Un  Guivamois,  qui  ëtok  au  bord  de  la '^^'**^ 


mer,  les  apperçut;  &jujgcant  par  h  ftni£hire  de  leurs  petits  bâtimens  que 
c'ccoîcnt  djs  étrangers  qui  s'ctoient  égarés,  il  prit  un  linge  &  leur  fît  n^tu'Mîrimcf 


pouffèrent  u-i^^g 

ne  llcondc  fois  vers  h  rivage.  Quand  ils  en  furent  proche ,  le  Guivamois      ■   - . 
leur  fit  flgne  encore;  mais  voyant  qu'ils  alloicnt  infailliblement  fè  perdre  jfû'jlaireJtt 
il  fc  jette  à  lu  mer,  &  va  à  la  nage  à  l'un  de  ces  petits  vaiflèaui ,  dans  Ic**"/^'^'* 
dL-fTcin  de  les  conduire  furcmcnt  au  Porc  (a).    A  peine  y  fut-il  arrivé  quep^|^^"'' 
ceux  qui  étoient  dedans,  &  les  femmes  mêmes  chargées  de  leurs  petits  en-^  i^fw/ 
fans,  fejettereoc  à  la  nage,  pour  gagner  Tanicre  vaUieau.   Cet  homme  fèêHiemH 
voyant  feul  dans  le  petit  vaiiïeau,  fe  mit  à  les  fuivre;  &  étant  entré  dans**'#'wtf 
le  fécond  il  lui  fait  éviter  tous  les  écucils  &  le  conduit  au  Port.  Pendant 
ce  tems-là  ces  pauvres  gens  demeurèrent  immobiles,  &  s'abandonnèrent 
conduite  de  cet  idcoanu,  dont  ils  (è  legardoient comme  lesprifonnieii.  Les 
hibitans  de  (luivam  les  reçurent  avec  charité,  &  leur  apportèrent  du  vin  éc 
des  rafraîchiilcmcns.  Ils  mangèrent  volontiers  des  cocos,  qui  fîjnt  les  fruit* 
des  palmiers  de  ce  Pays.    La  chair  en  efl  à  peu  près  feiublable  aux  chatai- 
gnes,  excepté  qu'elle  a  plus  d'huile,  &  qa*èUe  fournit  une  efpece  d'eau  fii- 

,  crée  »  qui  cfl  agréable  à  boire.  On  leur  préfcnta  du  riz  cuit  à  l'eau  ,  dont 
on  fe  fert-ià  &  dans  coûte  l'Afic  ,  comme  on  fe  fcrt  de  pain  en  Europe. 
Ils  le  r^arderent  avec  adousadon ,  &  en  ntôent  quelques  grains ,  qu'ils  jet- 
torenc  auflitôt  à  terre,  «'imaginant  que  c^noient  des  vermiliêaux.  Us  témoi- 
gnèrent'beaucoup  de  joie  quand  on  leur  apporta  de  ces  groffes  racines  qu'on 
appelle  Palûvatiy  6:  ils  en  mangèrent  avec  avidité  (J}).  Ceocndant  on  fit  ve- 
nir deux  femmes,  que  ies  vents  avokot  auQ^fdb  jettées  uir  la  même  côte 
de  Guivam,  parccqu'elles  favoicnt  on  pai  la  Langue  du  Pays.  Une  de  ces 
femmes  trouva  parmi  ces  étrangers  quelques-uns  de  fes  parens.  Ils  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  reconnue  qu'ils  le  mirent  à  pleurer.  Les  habitaus  de  Guivam 
s*einpreflerent  à  mener  ces  étrangers  dans  leurs  maifbns,  de  leur  fournirent 
tout  ce  qui  leur  ctoit  nécefîaire,  fuit  pour  les  vivres,  foitpour  les  habits.  De 
trente-cinq  qu'ils  étoient  en  s'embarquant ,  il  n'en  refboit  plus  que  trente,  car 
la  difette  des  vivres  &  les  incommodités  d'une  longue  navigation  enavoient'  ^ 

lait  momir  daq  pendant  le  voyage,  &  peu  de  tems  après  kor  svrivée  il  en 

mourut  encore  un  (c). 
Ils  rapportèrent  que  leur  Pays  confille  en  trente-deiLX  Illes.  Elles  ne  doi-  Reiatfoé 

vent  pas  être  foit  éloignées  des  A^uianes,  à  en  juger  par  h  ftmânre  def»'/à/«Àr 

k-uiapetûsvaiflèatiiâcpar  la  forme  de  Iciss  voues  /pulfqu'elles'ibnt  les  ^/'''"^ 

LmtEdIf.  ft  Ovidif.  Ree.lp.ii5*     (0  fI)>loroph!caI  Tnnraâ.  N.  317.  p. 
X18.  \    Jiç.  itf        p.  401.  Lett.  EJif.  &  C*- 
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SaetioB  mêmes..  Il  y  a  de  l'apparence  que  ces  Iiles  ignc  plus  au  Midi  qu^  les  Maria- 
ne9^  j|  onze  ou  douze  degrës  de  Mdtude  Septentrionale,  &  fous  le  mêa» 
-j*^^  parallèle  que  Cruiv  Mm,  puifque  ces  étrangers  vcnmt  tout  droit  d*drienfieti 

des  Iflet  Occident  avoicnt  abordé  au  riv;ige  de  ccue  boiir;^  x  .le.  Ces  étrangers  ajou- 
JMuiane»,  toitUC,  que  de  ces  trent.-dcax  iiles  il  y  en  a  truis  qui  ne  font  hibitées  que 
c'//r<^«par  des  oifeaux,  mais  que  les  autres  font  extrêmement  petiplées.  Quand 
Phiîi^'^'"-*''*  ^^"'^  demandoit  quel  ctoit  le  noiTibré  des  habitans,  ils  prenoiwntun  mon- 
nes  &c*  ^^^^  ^     montroient ,  pour  marquer  la  multitude  innoiubr^ble  de* 

hommes  qui  les  habitent:  ces  lUcs  fc  nominenc  Pais^  Lamnlututup  ^Saraon, 
TaropUt  yakyyay^  Satavan^  CatM^  Tfahc^  TUaulop  y  Itai,  Pic  ^  Pigû^ 
Lamurrcc  y  Puc^  l'alait  ^  Caruvaruvmg  ^  l'iaiu^  Lamuliur^  Tavasy  Saypetif 
Tacaulapy  Rapljang^  7 aven  ^  Mutacufan^  Fiyiu  ,Olatant  PaktCufumj^t^ 
Piyabtcununs:.  Lés  Crois  qui  ne  'lbnc  haÛtées  que  par  des  oifeaux ,  fiint 
Piajat ,  Hulatan ,  Ta/finn,  Lamuhrsc  eilla  plus  conjiderable  de  toutes 
ces  liles;  c'ed  où  le  Roi  de  tout  ce  Pa^'S  tient  fa  Cour;  les  Ciiefs  de  toutes 
les  autres  lui  font  fournis  (*).  PiU  aii  ces  étrangers  il  fe  trouvoat  un  de  ces 
Chefs  avec  ik  femme,  qui  écok  fille  du  Roi:  quoiqu'ils  iùflêiic  à  demtnuds,. 

•  Pour  prouver  que  ces  Peuples  ne  njanquent  pns  d'efprît,  il  fiifRt  de  dîre  qu'il» 
domeKDt  une  Carte  de  tout  l'AtchiMlt  coapofé  de  qanicviagt-fcpt  Iflc».  lia  t'y  pri<« 
reot  d'une  f*çon  tràs-fingutlere,  ft  l'on  peut  dire  e»  aiine  ceim  cerrtâe.   Ib  mfrcne 

fur  une  tabic  autant  de  p<.t'ti.s  pierres  qu'if  y  a  d'Ifles,  &  les  ptnjirLiu  fclon  leur  pofi- 
tion;  quanJ  elles  furent  coi)uis  fur  le  pipicr,  iii  indiijULrcnt  !>.■  i)um  de  chacune,  ti- 
rent mettre  une  figure  au  iiiiliLU  de  chiq  ic  ifle,  pour  marquer  coir.lrtn  il  faut  de  jours 
pour  en  faire  le  cour;  &  entre  chaque  IHe  une  autre  tî;>ure,  qui  marque  le  nombre  de« 
jours  qu'on  eroploj^e  pour  aller  d'une  Ifle  à  l'autre.  Le  tuut  ell  fort  dair  &  intetligt* 
blc ,  St  nous  n'avons  encore  rien  de  meilleur  depuis  (i).  Les  Indiens  dont  il  s'a^^ity 
cioient  vtnus  de  l'iflc  à'.hwtfoi,  à  la  Latitude  Septentrionale  de  dix  dc^rt's,  trente  u;i« 
iiiitvs;  !tur  delTein  (.'toit  Je  p.^.Ter  dans  celle  de  /'./;>,  ;ui  SuJ-Ouci.,  i  la  ôift^ii.ce  d'en- 
viron dotiz;  jours  de  navigation,  &  û  la  Latitude  de  dix  dci^rés.  L'ifle  où  ils  demeu* 
it^ent  a  troii  joujrihCes  ^  tour ,  &  celle  de  i^ais  quatre.  La  plus  grande  de  ces  liles  ; 
4ue  lus  Efpa^uoi»  nonmeac  JPéw/tCê^  le»  François  fanU^ue,  &.  les  Cartes  Aniilt)ife$ 
Panhgy  Ti'eft  qu'û  trois  jours  de  nivî^tion  i  l'EIt  de  lu  Pointe  de  Guivam,  &  à  pas  plus 
de  deux  journées  au  Nord-Cfl  de  Tlfli  de  Mind::nao  ,  tntre  le  h.iiticrcc  degré  vir.ir 
minutes,  &  l'onzicmc  dcçré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale  (2).  .*\infî,  fe!o:i 
leur  doeription  ,  les  eir.<|  Provinces  de  ces  Ifles  gifent  depuis  un  degré,  trente  minutes 
de  Latitude  Aul^rale,  jufqu'au  Teiaiieiiie  degié  de  Latkudc  Sepceouiooaléft  àytotlçs  lAes 
de  Samil ,  de  Mlndanao,  les  Motacques  &  Gllolo  â  i'Ouëft,  les  Mariaaes  va  Nord-£ll , 
&  rOcéan  Pacifique  de  tous  ctités  '3J.  Le  Lefleur  s'ap;  erctvra  que  ceci  dificrc  ua 
peu  de  ce  qui  e(t  dit  dans  le  texte  ;  intiis  ce  qui  y  efl  dit  cA  fondé  fur  l'autorité  de 
n  immiere  Relâiion,  écrite  fur  les  lieux  dans  le  temt  même,  au-lku  que  l'autre  réddi 
e(l  fur  une  Lettre  podéricure  au  F.  hâCMtnt  dans  le  cens  qu'il  enroyuit  la  prenieta 
aux  Jéfuttet  de  France;  &  comtne  II  aflUre  que  Tes  «cmarques  font  faites  fur  de  oouTd* 
les  informations,  & poi;r  f'.;;  pl(;er  h  ce  qui  manquoit  à  la  prcmicre  Rt'nt'on  ,  r.0115 avons 
cru  ne  pouvoir  le?  mieux  pl^icer  que  d:;ns  Cette  Note  (/V  .  U  fera  LtTi  d'ajouter  que  cè 
Mifllor.nairc,  peu  initie  «ux  maximes  île  la  Politique  Erpa:;nole,  aflure  qu'on  préfume 
fur  la  fituation  de  ces  iiks ,  qu'elles  doivent  tue  abondantes  eu  or ,  en  ambre ,  & 
eu  droLiues  (s). 

•  *  ■  •  .....        .       .        .   '  .  .  .  .':'•  :  T  ' 

f«)  Phîlorofhinl  Ti«ibft.>Hsb  st?.  ^  im>  -     (4)  Cm/ftmmet  Cureweecdh^Je 
fal  PmrtUt  riUiirai. .  .  •  (f  J  Cens  Lettre  du  t.  UJGtUu  «Ufl  mïu  «Uni 

•  (1;  Vaj?  laC«Ut«««il  les  IftH  tdif  Rc6  XL   fUk  Hijhtn  étr MttinMi.  •  . 
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ils  avoient  dos  manières .&  un  certain  air  de  grandeur,  qui  faiCok  aflez  con-  Sjsctioji 
.  iioître  ce  qu'ils  ctoienc.    Le  mari  avoit  tout  le  corps  peint  de  certaines  U-  p.,^^ 
.gnes,  donc  faiTangcnienc  formoic  diverfcs  figures.    Lei  aufires  ho^rocs  ^''^^/j^j 

avoienc  aulli  (jucKiiics-unes  de  ces  lignes,  les  uns  plus, les  autres  moins, mais ///^^ 

les  reiTunes  1^  cniàns  n'en  avoicnt  point.  Il  y  avoic  diK-neuf  iiouunes  &  Mariane» , 
.<iix  femmes  d^  différem  iges.'  Parte  tour  ^  la  couleur  dit  viilàge  ib  «voienc  &  stiudet 
quelque  reflèmblance  avec  kf  Infubâies  des  Philippiafa.  JLes  tummes  nV  pj^^i' pif 
voient  pas  d'îaitrc  habit  ,  qu'une  efiKce  de  ceinture  qui  leur  couvroit  les  reins  ncsi^cî' 
(Sl  L'S  Aiiir>s,  ik  qui  ikiibit  pluiieuis  tours  autour  du  corps,  lis  avoicnt  fur  i  ■ 
les  épiiukq  plus  d'une  iwoe  &denue  de  groflè  toile,  donc  il^  . 

cfpccc  de  Ccipuchon ,  qu'ils  lioiw'nt  p;\r  devant,  &  qu'ils  lalfloienC  pendre  né- 
gligemment par  derrière.  Les  hommes  &  les  femmes  ctoicnt  habillés  de  la 
même  manière,  excepté  que  les  femmes  a\'oient  un  linge  un  peu  plus  long, 
.qui  dcftcndoit  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  {a). 

I/îur  L;mguc  cil  différente  vie  cJie  des  l'iiilippines,  &  même  de  celle  des  Let^  Lan' 
Ifles  Marianes ,  leur  manière  de  prononcer  approche  de  k  prononciation  des  ^*"» 
Arabes.   \Ji  plus  difliiij;uée  des  fcinmas  avoit  phiHeurs  anneaux  &  plu-  ^jZ^* 
•lieurs  colliers,  les  uns  d'dcaille  de  tortue  (qu'on  appelle Cir^y)  «Se  les  autres  ibfatkta 
■d'un.-  minière  qui  refTenibloit  afl'-Z  à  de  l'ambre-gris,  mais  qui  n'étoit  p:\s  nourris fiir, 
■tranlparcnte.  Voici  comment  ils  avoicnt  vécu  lin  mer  pendant  foixante*dix  "^'f* 
-jours  qu'ils  «voient  •été  à  b  sxrci  des  vencs.   Ils  jetioienc  dam  k  mer  une 
efpece  de  naffe,  faite  de  phifieurs  petites  branches  d'arbre  liées  cnfemble. 
Cette  nalTe  avoit  une  grande  ouverture  pour  laifllr  entrer  le  poillbn,  Oi;  fe  ' 
tcrminoit  en  pointe  pour  l'empedier  de  fortir.  .Le  poiflbn  qu  ils  prenoient 
de  cette  manière  étoit  toute  la  nourriture  qu'ils  avoient,  &  ils  ne  buvoient 
pt^int  d'autre  e;iu  que  celle  que  la  pluie  leur  iburniflbit.    Ils  la  recevoieOt 
d.ms  des  co(]ues  de  c  cos,  qui  c!l  le  fruit  du  palmier  de  ces  Pays,  &  <fù 
fout  de  k  %ure  ^1  de  k  grandeur  d'un  crâne  humain  (ù).  ' 

:Il8  n'ont  point  de  vacnes-dons  leurs  Kles,  ik.  ils  parurent  effrayés  quand  ^-^«m,-?* 
ils  en  virent  quclques-»mes  qui  hroutcient  l'herbe,  aulîi  bien  que  des  aboyé-  ^"4'*- 
mens  dun  ehten;  ils  n'ont  point  non  plus  de  chats,  ni  de  cerfs,  ni  de 
ciievaiLK  ,  ni  féncralemenc  êlmamsK.  à  quatre  pieds.  Us  n'ont  même  gue-  %Jjj"'^Leur 
res  dautres  o^lOCque  ceux  de  mer;  OsonC  Cependmt  des  poules  dont  ils  aénir/iUtn 
fe  nourrilTent ,  mais  ils  n'en  imngent  pas  les  tciifs.    JMalgré  cette  difctte  de  '« 
toutes  ciioits  ils  font  gais  ik  contens  de  leur  fort,  ils  ont  des  chants  ôi  (^'""'"^ 
des  àaskfm  alEx  regulKies.  Us  ohantcnt  tous  enfenible  &  font  les  mêmes  p^^"^**.' 
gedes,  ce  qui  a  quelque  agrémenc   Ils  furent  furpiis  du  Gouvernement,^ 
de  la  politefle  &  des  maiiiercs  des  Ijimpéens  (c).     Ils  admirèrent  non 
-feulement  la  folemnité  îles  cérémonies  dont  fL^^lile  fe  i'ert  pour  célébrer 
rOifice Divin,  nuis  aulîi  laMufique,  les  In{brumens&  les  Armes  des  Efpa-  - 
gnds,  &  ^ur-.tout  Ja.Pottdeeà  canon,  ils  admirèrent  encore fai  biancheiurdcs 

Eu- 


(a)  Philofophical  Tranfact.  l.  c.  LeCi- 
£Âm  p.4o?.  Lctt.  Elite  ^  OuiuiCvM>S^. 
p.  125-1*7. 
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•  SKTtoir  Européens;  car  pour  cu.x  ils  font  tous  bafancs  ,auflj  bien  que  les  habitans  d? 
XI.  Samil.  On  ne  s'appsrçuc  pas  qu'ils  eudenc  aucune  connoUlknce  de  hDivini- 
tesZu'sitJ^^ ,  ni  qu'ils  adoïauènc  dei  Idoles.  Toute  leur  vie  paroiflbic  amimle,  um- 
'  '  tks  Ifa  quem^nt  bornée  au  Ço\n  de  man2;cr  &  de  boire;  ils  n'ont  pas  d'heure  régÛft 
ManiBestpour  leurs  repis,  la  fiiini  &  h  foif  les  déterminent  lorlqu'ils trouvent dcquoi 
^«flfcjfcife  fatisfairc;  mais  ils  mangent  peu  chaque  fois,  &  leurs  plus  grands  repas 
PhiH  fttffilcnc  pas  pour  le  cours  de  toute  une  journée  (a). 
ses  iÊcî'  ont  une  grande  déférence  pour  leur  Roi ,  &  pour  les  Chefs  de  leurs 
<  Bourgades ,  &  ils  leur  obéiiTent  avec  beaucoup  d'cxaéticude.   Leur  civiUcé 

UtnUfa  ou  la  marque  de  leur  refpeél  confifte  à  prenore  h  main  ou  le  pied  de  celui 
à  qui  ils  veulent  faire  honneur ,  &  à  s'en  frotter  doucement  tout  le  vifagc. 
Us  avoient  parmi  leurs  petits  meubles  quelques  fcies,  faites  non  pas  de  fer, 
'  mais  d'une  grande  écaille,  qu'on  appelle  Taclobo,  qu'ils  aiguifènc  en  les  frot- 
tant contre  certaines  pierres.  Ils  furent  fort  étonnés ,  à  roccalion  d'un  vaiÂ 
ièau  mardiand  que  l'on  bâtifloit  à  (îuivam ,  de  x  oir  la  multitude  des  inftru- 
mens  de  charpcnterie  dont  on  fe  fcn-oic.    Ils  n'ont  point  de  métjîux  dans 
leur  Pays.  Le  P.  Milîionnaire  leur  ayant  donné  à  chacun  un  afTcz  gros  mor- 
ceau de  fbr ,  ils  reçurent  œ  préient  avec  pkis  de  joie  que  fi  on  leur  eût  don-, 
né  autant  d'or.  Ils  avoient  fi  grande  peur  qu'on  ne  le  leur  cnl  jvàc,  qu'ils  b' 
.    mettoient  fjus  leur  tétc  quand  ils  vouloicnt  dormir  (b).  Ils  n'ont  point  d'au-; 
très  armes  que  des  lances  &  des  traits  garnis  d'oflemens  humains.    Ils  font 
d'eux-mêmes  fort  padfiqueSL   Loflqnil  arrive  entre  eux  quelque  querelle, 
elle  fe  termine  par  quelques  coups  de  poing  qu'ils  fc  donnent  fur  la  tète  , 
^  ce  qui  arrive  rarement;  car  dès  qu'ils  veulent  en  veiiir  aux  mains,  on  les 

fêpare  &  on  fait  ceflèr  le  différend.  Ds  ne  font  point  cependant  itopides  ni 
pefins ,  au  contraire  ils  ont  du  feu  &  de  la  vivaaté.  Ils  n'ont  pas  tantd'em-  ■• 
bonpoint  que  les  habitans  des  Jlles  Mariancs,  mais  ils  font  bien  proportion- 
'  nés,  à;  à  peu  près  de  la  taille  des  Philippinois.  Les  hommes  tic  les  i'eiumes 

'  îaiflTent  croître  leurs  cheveux ,  qui  leur  tombent  fur  les  épaules.  Qiumd«es 
étrangers  apprirent  qu'on  les  alloit  conduire  devant  le  Pere  Millionnaire, 
ils  fe  peignirent  tout  le  corps  d'une  certaine  couleur  jaune,  ce  qui  pafle  chez 
eux  pour  un  grand  agrément.  Le  plus  \'ieux  d'entre  eux  avoit  déjà  été  jet- 
'  té  une  fois  fur  ks  cotes  de  Caragan.  Us  font  fort  adroits  à  plonger,  &roii 

dit  qu'ils  prirent  à  la  pèche  deux  grandes  perles  dans  leurs  nacres,  qu'ibra» 
jctterent  dans  la  mer,  parcequ'iLs  n'en  connoiilbicnt  pas  le  prix  (f). 
Btea  trot-    Qieuid  'ûs  fiuent  en  préïênce  du  Pere  Miffionnaire ,  &  qu'ils  virent  le  reA 
,      rAAGui.  pe^i  qu'on  lui  portoic,  ils  s'imaginèrent,  comme  il  étoit  très-naturel,  qu'il 
_vaax.       ^^^^-^  1^  i^^^j      Pays,  &  que  leur  vie  &  leur  fort  étoient  entre  fes  mains. 

Dans  cette  penfée  ils  fe  jetcerent  tous  à  terre  pour  implorer  là  milericor- 
de  &  pour  lui  demander  h  vie.  Le  Pere  fit  tout  ce  qu'il  pa.it  pour  les  confb* 
lor,  &  pour  leur  faire  conm-itre  qu'ils  n'avoicnt  rien  à  craindre;  il  careflà 
leurs  eufans,  donc  trois  ctoienc  encore  à  la  mamelle,  &  cinq  autres  un  peu 

.  plus 

(a)  mOot.  TitoOft.  I.  c  lett  Edif.  uM     (e)  Le  GMen  p.  406;  FbOoC  TxtoC  vbi 
fup.  p.  i2o  ,131.  ûip«  ieu.  EJtf.  1,  c.  p.  134,  13s. 
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plus  grands.    Il  eut  foin  aiifli  en  les  loî^eanr,  qu'on  ne  Téparâc  point  ceux  SecTroir  ' 
qui  étoient  marids ,  &  que  dc«  autres  il  y  en  eut  Uemt  enfcmble,  de  peur  de    X 1. 
luire  mourir  de  chagrin  ceux  qui  demeareroienbfctds.  Cesfoiiisproduirirent 
leur  effet.  C3es  pauvres  gens  fuïent  fi  feufibles  à  J'aoqaeU  qu'eai  leur  failbit ,    ^„  ** 

?u'ils  fe  coitformcrent  inlenriblement  aux  coutumes  de  ceux  parmi  lefqucls ils  Marianes. 
i  trouvoienc  ;  ils  offrirent  même  d'aller  avec  ceux  que  Ton  voudroit  envo-  (fcciÂriig 
yer ,  pour  coumrûr  tbm  compatriotes  à  la  Religion  Chrétienne,  &jponr 
tabiir  le  commerce  cntnb  leurs  IHes  Se  celles  de  la  domioatîoa  du  Roidichô- 

liquc  {a),  à  ^oi  le  Millionnaire  les  a\  oit  foUicités.   1^ 

Le  (jouvemeur  des  l'iiilippines  goûta  fort  ce  deffcin  ,  «S:  parla  d'une  ex-  fifc  p.^fi 


alla  en  1706  à  Rome ,  &  obtinc  des  veeummandations  pour  la  Cour  de  Ma- 
drid, qui  cxpcdi.i  des  ordres  pour  envoyer  incclTirnment  deux  Millîonaai- 
rcs  dans  ces  Il]iûs  .(^>).  Ces  ordres  fiurcnt  exécutes  au  mois  de  Noven^bre 
1710;  on  fit  partir  im  vaîflèau  qui  avoit  deux  Mlflltonnaires  à  bord,  âc 
un  dies  nouvcoàuc  Convertis  qui  ctoit  relié  à  Samal.  Aprèsavoir  vo^^éq|ltin>- 
zc  jours,  ils  dccomTÎrent  deux  Illes  à  leur  Nord-Kft,  cjuc  les  Millionnaires 
nommèrent  les  Iflcs  de  St.  André,  Il  \'int  un  bateau  d'une  de  ces  lllcs ,  <Sc 
.'leur  compatriote  montra  à  enx^  abrs  ils  iè  rendirent  à  bord,  en  criant 
Mopia ,  Mapia ,  c'cfl-à-dire  bonnes  gens  (.;). 

On  les  replie  très-bien,  &  ils  témoignèrent  être  fort  contens  ;  ils  dirent  Tcbm^^m 
que  leur       s'appelloit  Sctiforol,  &  que  la  principale  de  leurs Kles  fe  nom-*»***» 
■  mftit  panloq ,  gîfant  au  Nord-Nord-Eil.    Ils  indiquèrent  deux  autres  Ules 
-au  Sud-Ouëft  &  au  Sud-Eft,  dont  l'une  s'appelle  Alerricres  &  l'autre  Pouh. 
Le  Capitaine  ne  pue,  trouver  ni  Port  ni  Rade  propre  à  jetcer  l'ancre;  ce- 
*  pendant  ks  deux  Miffionaniret  voulu  rent  débarquer,  &  ils  fuient  mtsàter- 
;  rc  avec  le  Palaos  qu'ils  avoient  amené ,  fa  femme  &  Tes  enfàns.   Ces  Ifles 
font  à  cinq  degrés,  vingt-huit  minutes  de lyatitude Septentrionale.  Ils  firent 
cafuite  voile  pour  Panloq ,  éloignée  d'environ  cinquante  lieues  ;  ils  n'y 
tronverent  pas  non  phis  de  Port  ;  en  retournant  îb  ne  purent  pas  (èu- 
Icmcnt  envoyer  de  dialuupe  à  SojiJoto!^  defortc  qu'ils  revinrent  fins  avoir 
de  nyuveiL-s  des  Millîonn.uivs.    Après  leur  retour  aux  Philippines  !:  !\ 
û'm<»no  s'embarqua  pour  une  expédition  pareille,  &  il  s'ecouia  plulicars 
'années  avant  que  l'on  apprit  aucune  nouvelle  de  ces  Pères.   Enfni  on  eut 
avis  de  la  Chine,  que  les  }*P.  Duleron  &  Couriil,  LsdeiL\ premiers  qu'on 
avoit  envoyés  ,    avoient  été  malliicrés  par  les  Palaos,    qui  n'étoienc 
pas  aûtli  fjinples  dans  leur  Pays,  qu'ils  avoient  paru  à  Somal  Quant 

aa  ' 

(/i)  U  CMeB  p.  409.  Chsrlefat  aW  ivf»     (r)  Lett.  EJif.  &  Car.  le*  • 
(/;  Pcij»  Tbeum  Griti»  Univ.  T.  IX.  p»     (^^  Feij»  utri  fup.  Lect  fidULobi  fup. 
Lett.B(Hf.&0iir.llec;XL  p.7db   

'*)  Pour  rcpandrc  du  jour  Tur  ce  qui  efl  dit  dans  le  texte,  L  faire  connoltrc  Cc^Pcll- 
rks  auuai  ^u'il  ell  poOiblc,  nous  rapporterons  quelques  ea(lioitt.du  jMuwU  de  cette 

Mm  3 
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273         DECOUVERTES  àcc.  DES  ESPAGNOLS 
SucTioî).  au  Ç.  Sa  fana,  ii  .engagea  le  Capitaine  du  vaillcau  de  tenter  d'encrer  dans  ' 
Dénurcf  ^  >  ^        ^  ^  C#us  ceux  «jui  etoienc  av  ec  lui  i 

IvbrlaïK's  r^^^'t'oti,  ictM  \f»  110  faoAime  qui  fwrott  nvofr  été  le  Pilote  du  vaiflî-aij,  :ivet:b«NN 

&  ce/ît' 'L's  '■*'"P  '^^  '^'"tté,  &  à  ce  qu'il  paroft  il  iinfnrrinlité  (l).    ,,  Ix'.  Peuples  font  hli  n  f  .  t;  J.- 
)fotiVcllc$     corps,  &  li'unc  compicxion  robuiU-;  i!s  vont  toutnuJs,  excepté  vers  la  ccmcuri.',  où 
„  ils  fc  couvrent  <i"un  inorccau  de  imucs:  leurs  cheveux  loiït  prtr<;uc  crcpu* ,  ils  ont 
nés  &&    '»  '"'^^  P^"  PO"""    g'ifiiiuir  Je  ta  pluie  iU  pprtcnt  far_  |cs  épaules  jun  petit 

„  maminu  fjit  de  !il  de  ]>ai?.tcs ,  &  fur  la  lite  vat  etjpeee  ds  mpcati  i!e  mne;  àtft«Mit 
„  duquel  ils  attachent  des  plumes  d'oifcauît  toutes  droites,  tk  furent  firpris  tlt-  voir  nos 
„  gens  fumer  du  tabac,  &.  ils  p^rurebt  faire  j^iid  cns  du  fer;  qamdils  eij apperccvotcnt, 
I,  ils  le  regardoicnt  avec  des  yeux  avides,  (i  ils  nous  tn  dcmandoient  fans  ctlic. 

„  L'après  midi  deux  autres  bateaux  vinrent  à  notis  cbxirgCs  chacun  de  huit  iiomnics. 
„  ÂllflitAt  qu'il»  î'approchtrtnt  de  notre  bord,  ils  fe  itiireflt a  icliamcr ,  ils  régloient  la 
„  atàtnct  tn  ft«^pant  de  la  tnain  fur  tcun  cuiflls.  Quand  itb  HutOt  «bordé,  ib  prirent 
„  ta  lanKttfur  de  nôtre  Bâtiment,  s*iniagîTfani qu'il  étbit  {kit  (hioe'ihife  pièce  de  bois; 
,,  quelques  autres  coinpterent  les  hommes  qui  étoitnt  fur  notre  bord,  ils  nous  apj>or- 
tcrenc  quelques  cocoi,  du  poiucn  &  des  iierbcs^.  L^s  Iflcs  (ont  joutes  couvertes  d'it* 
„_bres  juRuies  fur  le  bord  de  la  intr.  Leurs  batcàix  nous  parurent  afllz  bienfaits;  ils  îjs 
„  fervent  de  voiles  Jatîncs,  ft  nn  côté  du  battau  e(l  ibuteitu  pir^teiitre-poids  qtfi  l'eni- 
„  pdcM:  ëétànmer.  Qmmd  noos  flbnês  m  peu  approchés  de  terre,  j'cnvojtf  mon  Aide» 
(1  nkkK  pour  chercher  avec  h  fon>1e  un  endroit  où  l'on  pût  mouiller 
•  ,<>  La  ch:donpe  étant  arrivée  à  un  quart  de  lieue  de  lUlle,  elle  lut  aborJce  par  deux 
batenux  du  Pays  où  il  y  avoit  pluficurs  de  ces  Inililaircs;  l'un  d[cux  ayant  apperç(l 
uh  fabre,  le  ptit.  le  regarda  attcaiiveinent  »  f<e  jetta  i  la  .nier  licmporunt  aiiK 
j,  ta!.'  Mon  AMe-Filote  ne  pet  trouver  «ucini'liea  ^ro(Ml-  jeitdr  ■l'Micr»,  percé* 
„  que  le  fonJs  é:  "t  de  roche,  &'qu*it  y  nvoit  grand  fonds  par-tout.  Qtiand  il  fut  de 
„  retour  jVavoyai  encore  fur  les  trois  heures  un  autre  hoin-.nc  pour  chercher  un  moui!« 
„  lagc  ;  il  alh  totit  auprèj  la  terre,  &  trouva  comnie  le  premier.  Peniiint  ce 
M  tems-U  je  me  foutcnoss  à  h  voile  cooue  le  courant,  qui  portait  avec  vlce(fi;aa. 
„  Sod-  Eft.  Mtb  le  vent  étant  vvivi  i  nt^nquer ,  notfs  dérivâmes  au.  large;  Alota 
,,  le^  infiilnir:;  qui  ^Ukot  vcnns  Afr  WtM  Marti, -leiKiefcttt  dans  Jeur 'bsteao: pour 

„  s'en  retourner.  ■        ••         ,        ■  '  "       ■  ' 

„  Les  deux  MilTîonnrjirts  voulurent  engager  l'un  d'eux  à  demeurer  avec  nous,  mais 
ils  ne  purent  i'y  réfoudre:  ils  rentretinrçnt  que' -  je  c  des  vérités  de  la  Religion, 
■„  &  lis  lui  lirent  prortortcîr  les  faîiiti  noms  de  yL'Iu!  a  de  Afrr.c.  Ce  qu'il  fit  cl'ane  mo» 
„  nîcrc  tTès-afFcfliieufe.  On  l'interrogea  fur  la  prandeur  de  Tlfle  &  fur  le  nombre  des 
„  habitans:  il  répondit  quel'Ifle  avoit  bien  deux  lieues&  demffe  de  tour ,  '& qu'il pouvoit 
„  y  avoir  huit-cens  pcrfonncs;  qu'ils  vivoient  de  cocos,  de  poiflbns  Ik  d'hcrbagts.  Les 
„  couraiu  nous  emportèrent  nu  ^ar  .'e  vers  le  Sud-îïll  avec  violence,  deforte  que  nous  ne 
„  pdmes  regagner  terre  que  j  ntriemc  à  fix  heures  du  matin.  Nous  nous  croa* 
vâmes  alors  1  l'^niboiiclntre  de  deux  liles.  J'envoyai  la  chaloupe .Mnr  chercher  un 
„  bôn  mouillage  Ce  fut  inutilement.  IvUe  revbiti  quitra.faflatce.do  Ibtr  apportaot 
,.  pour  nouvelle  ,  qu'il  y;«vdlc^aad  fonds :de  loclie  ptr-«NK,  &qtt'U  étolfrjapoffi» 
„  blc  de  jciter  l'ancie. 

„  Le  ôifliqQiemc  de  Décembre  i^ib  i  fç^t  hcrfrcs  du  matin,  Ic«  Pcrc5  r'wVron  &  CVr» 
„  fil  fonhertbt  IcdéQêin  d'aller  â  Yetre^onrjr  planter  une  Croix.  Don  Milkt  &  moi  leur 
, ,  reprdéntimes  tes  diuifen  «tntfncls  fis  «'bx^felent,  ce  qu'As  avoient  à  ceindre  des  In* 
.,,  fiilaires  dont  ils  ne  connoiiTuient  point  le  génie,  &  l'embarras  où  ils  fc  trouveroient 
^,  fi  les  courons  jatoient  le  vaijftau  large,  enforte  qu'il  ne  put  approcbi>r  de  la  terre 
'„  po^T  h^'s  prcridrc  ou  pour  Ifs  fccourir.  I^ur  zclc  n'écouta  aucune  de  ces  di/Hcultés,  Ils 
M  péiûlletcot  dans  leur  première réfoluûon.  lis  lailîacut  donc  ^  Frère  Buti^ûiji^pcihsiiri- 

■ ■    **  »  vi, 
(i)  R'rUtion  ti\  foTme  <k  rofatnàl     la'bliiMfctK  Ai  Itct  tit'PtUfi  «a  MofitrcUei  (iulip,tnci*  - 
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4oui  ptirirent  à  la  relcrve  d'un  Tcul  in.4ij;0,  gui  çiii  fakjon  oud'aiurc  pafla  à  &cTu>ir 
la  Chin^ ,  où  il  inftniifit  les  Jcfiiites  de  cet  «v^içïiient,  &  ceux-d  Icmaii-  XL 
dereru  à  leuw.confivrcs  Jts  i'hUippines  fr^)..  D^o^ver. 

A  la  iîn  tout  cec  Aahip.l,  çorapofc  clo  quatrevingt  ou  quacrtn'ingc-fept  " 
ini.'5,a  ctti  criLiereiiK-uî  dcCQyvça  dç  k ni^me. )na;ri«;re  ^u'on  cn^avoii  cou-  Marianci, 
nu  4.1  Jv;acs  parties»  c'cft-à'dii:^  par  «ciifeoL  £0  17^2  une  huaue  étian-  &eeik(iet 
g^e  aborda  à.rj|le  de  Ciuaro».KkcM  de  ffi^v  il  y  avoic  oue  hamnoes, 

fopr      ' . 

'  C-«)  CharhvHf,  Faft.  C3ifa6.  «bi  bp.  Rijo  l  c  p.  138 ,  13^  Lett.  Edif.  &  Cur.  .1-1: 

„  vire,  &  ils  entrèrent  dans  la  chaloujie  avec  le  Cbatie-Maitre  du  vaifleau,  &  rEnftigrjç  tioa  lin 
Ae»  troupe?  qu'on  dctlinoit  à  iTKttré  A  (otiè.  ■  Jli  émaieneient  auOI  \t  filoMy  âont  j'ai  tmt  cet 

jMilé,avecra-ieaiae4i.ft&eafaai.  '  .     •   /htbiPe!, 

„  Les  dfui  Miflionniiires  étai^  parfis  «  nous  tlmm  toaUW  Tur  le  parti  qu  il  7  nv^'t 

„  à  prendre.  /î"«  ^  le  Frère  Jtfiiito.  ti:on  Ai'le-Pilotc  &.nio;,  fûmes  d'avii  de  fiire 

y  route  poiir  d<îcouvrir  Tlfle  de  l'anltiq  y  Opiialc  de  tontes  ces  Iflrs,  qui  tft  éloignée ^de 
M  celte  t)iie  nous  quittions  d'environ  cinquante  licites.    Ce  Ait  le  onzième  i  neuf  lieQieS'dl 

natîn  vfut  uout  découvilmt»  •/'«■Af ,  &  à  midi  je  me  trouvai  \*i  Tcpt  ile§ré»  quaiorae 

nfo«te<  de  Latitude  Nord  eiavl'on  à  Qnelicge  wlneedo  r^.*  Sut  t»  quatre  hel»- 
„  res  du  foir  qi^ric  bitfnux  s'approchcri-nt  d,'  notre  bord,  fe ttnapt  ni^aniuoins  9a  large 
„  de  la  lorigu.ur  d  un  duiii  ciblf,  peu  aprùs  \\>  furent  fuivis  de  deux  autres  l>at'jau.x.  tn- 

fin  quelques-uns  de  ces  Inrul  iircs  «lui  étoicnt  dans  \t%  b^tc^ux,  fc  jetiercnc  à  la  mer  «S; 
„  vinrent  *  notre  bord  ;  ils  ne  chcrcboient  qu'à  voler  ce  qui  leur  toinbdit  fous  le  maia.  , 
M  lW  d*GUY'v«)rtot  une  cbiloe  attachée  au  bord,  ta  batloitde  tontes  Tes  forces  pour  I4 

tomnre  &  l'emporter.  Un  autre  en  fit  auputà  un  oi;;ii>iau  Un  troilicui..-  ayant  mis 
i,  la  tcte  dans  un  T'hor,  vit  des  rideaux  de  lit,  il  Ls  prii  ù  dcm  miins  ce  [es  tiruit  de 

toutes  fei  forces. 

„  Don  l'ii'ïiila  voyant  jufqu'où  ces  Barbare^  portoi-.'nt  leur  avidité  ,  fit  nu  ttre  fes  SoK 
dflts  fous  les  armes,  car  il  y  avoEC  bien  quatrcvingts  hommes  dans  ces  fîx  bateaâx  , 
.,        leur  tu  flgoe  de  M  po^l^  ftiiprochef,   Ëuiia  fur  tes  cinq  heures  du  foit  M*;prÂr 
^  rc:u  kur  route  vers' ta  terre:  en  fe  iMiant  ib  décochèrent  plufieurs  flèches  contre  . 
p  nous,  dont  qu:.trc  furent  3  bord    Alors       P.i  'iHa  fit  faire  lur  cui  un;'  dt\!iaige  de  < 
mOBfqueiterle.  A  ce  bruit  ils  fc  jettercnt  tous  à  b  nu.  r ,  &  ab.indpnnerent  leyrs  b.ntraux, 
nagiant  dM{t>è  teneavec  une  vlteflfcexcrauriilnaire  ;  puis  voyant  sq^Mto  n*  lircii  plus^ 
^  ils  rcgagpcraat  leurs  bateaux,  s'y  embarquèrent  &.s'eufvtf««t  4<tQut«|tfnn)a»-  Ç$»M> 
n  fuiaires  vont  tout  nuds ,  quclques-una  <i'eux  fif  pcj^nent  le  cor»  de  diYcflsil  oQulfor^ 
o  Leur  peau  cd  ccMnii.uncm  jnt  de  coukor  ftlivàtrç^  d*«lK|^  l'onijplflt  lioirç.  ïff  Àe  aoi|s. 

apportèrent  que ^luelqucs  cocos  "         •  •*       '   ' 

Il  psrolt  par  cette  Relation ,  que  l'on  nt  doit  ptt  fe  fier  à  la  probité  de  ces  Indien*  t 
k.  t)ue  quand  ii«  oc  peuvent  rCufir  dans  hunileflinna.pir  I«  vqyea  de  douceur,,  il  faut 
(tre  fur  fef  gardes  avec  eux  contre  la  violence. . ,  Il  A  peaç  cepcnd;^t  qu'ils  q'on  agif.  • 
fcrit  ainfi  qu'cnVcrs  Ifï  I'rr3n;;crs;  car  il  feiriLTc  q-,:c  c'cit  lin  prfncîpe  ttsbiipai-i.l  \z$ 
i*CU||)ks  Uarbarcs,  c  cii  à  dirc  cpux  qui  n'ont  pwint  'IC  correfpondance  avec  le  relie  du 
Gcnre-IIumain ,  que  les  fontimcn*  d'hunmnitd,  d  aiTefiion  il  dejuftice  n'ont  pour  objet  . 

3uc.c(^  de,lciir.pT0prt:ljati9Ji.  &i^efeux  que  Iç  hi^rd^aipene.ciiez  eux  n'ppt  ajKun 
roit',  ft  qu'ils  peuvent  i(;'s  traîtef  comme  il  leur  ptait,  à  inoiils-  qu'ils  né  ftnbnr.comntç 
Fc;  I]:fpn;.'nols  qui  furent  mis  \  terre,  qu'ils  s'alfîeni  à  eux,"4t  par-IJ  ne  conipofcnf  qu'un  . 
feul  Pcujile  nviC  eux  fi).  Cette  Relation  confirme  Cependant  rroi?  nrJclts  iaiportans  ; 
•qu'il  y  a  un  Archiptl  tel  que  les  Nouvelles  Philippine»;  qu'i!  cil  rompoféd'un  j^rindnom- 
bre  d'ifles  bien  peuplé^  ;  que  ces  Jnfulaires  ont  de  bonnes  barques ,  à.  qn'iîs'  font  habî-' 
bji'inaflDiersdaiMleiirtiMr*.  Moqs  avons  donc  M  4ei  TéniMorlvfpagnoli,  qqi  rfépp- 
liiDt  ce  qu'ils  favent  pas  lent  propre  enéiiencei  «a  nojns  eo  gnèide  patde, 
fifmeot  le  rapport  des  Indiens.  •  .. 

.    '    '  >      |>;  I«  Miii'dcè'Ifltt  Mtt'«*<S,7^4»if..  '    ■  i') 
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2S0    .      DI'COUVERTES  &c.  DES  ESPAGNOLS  "  " 
SiCTio»  fcpt  femmes  6c  fix  cnfans.   Un  Indien  qui  péchoit  aux  environs  de  cmc 
D&awif*       î      ayant  apperjus,  en  donna  avii  au  Chef  de  la  Bourgade,  qui  1j 
'  tSiu  5bi#'^diE  ^  l'endroit,  les  engagea  à  defcendre  à  terre,  &  ils  furent  fore  bien 
itt  ^     reçus.    Leur  barque  parut  tl'une  ftruélurc  remarquable  même  atix  yeux  d js 
Martnnes,  ^jarianois,  dont  tout  le  moiide  admire  les  Pros.    Elle  leur  rcflembloit  àdi' 
îf  uvcU  ^  ""'^  t^g'irds,  mais  à  d'autres  die  écoit  différente,  La  proue  &  la  poupe  font 
FMliiwi*^'  femblables  pour  la  figure,  &  fe  terminent  l'une  &  l'autre  en  une  pointe  éle- 
neste>    vce  de  la  forme  d'une  qneiic  de  Dùiiphin.    On  y  voit  quatre  petites  cinm-' 
w     ■     bres  pour  la  commodité  des  paflagers,  très-propres;  l'une  ell  à  la  proue, 
l'autre  à  la  poupe ,  les  deux  autresaux  deux  cotés,  qui  débordent  en  dehors  de 
la  barque ,  &  qui  y  forment  comme  deux  ailes ,  au-lieu  que  les  Pros  dei 
Marianois  n'en  ont  qu'une  :  ces  cliambres  ont  un  toit  foie  de  feuilles  de  pal* 
miers.   Au  dedans  du  corps  de  la  barc^e  font  difFérens  compartimcns ,  otY 
le  mettent  la  cargaifon  ^*les  proviiions  de  bouclie.   Cette  barque  étoit 
partie  en  compagnie  de  quatre  autres  4e  l'IHe  de  Farroikp  pour  fe  rjnJr^ 
ac4Îs  ^UUti  <^    tenipete  les  avoit  écartées  de  leur  route.   Suivant  la 
Ration  que  ces  g  .  ns-&  iàifbient  (te  leurs  Ifles',  elles  gflènt  depuis  h  Ligne 
jufqu'à  l'onzième  degré  de  Latitude  Nord ,  ayant  la  Nouvdie  Guinée  au 
Sud,  les  Philippines  à  i'Ouëll;,  les  Marianes  au  NorLl  ,  &  l'Océan  Pacifi- 
que à  l'Eft.    Cet  Arciupcl  cil  parugc  en  cinq  Provinces,  qui  ont  chacune 
leur  bnguc  particulière ,  mais  qui  ont  cependant  aflèt  de  rapport ,  pour  que 
les  habitons  de  l'une  entendent  ceux  de  l'autre  ,  ;quoiqu'avcc  quelque  pei- 
ne ,  &  quelques  Auteurs  croyent  que  ce  font  dnq  dialeéles  dérivées  d'un 
Arabe  corrompu  (a).       •     •         .     ■     ■  •  • 

Caraâere     Ces  llles  jouilTent  d'un  climat  aufîî  beau  qu'on  le  peut  foulnicter,  cxcep- 
ées  Uttbi-  te  dans  la  faifon  des  Ouragans;  la  terre  y  efl:  fertile  &  produit  d'excellente 
itÊHt»      herbe,  quelques  fruits  exquis ,  &  une  grande  quantité  de  beaux  &  grands 
arbres.  Xei Insulaires  n'gnt  à-la-vérite  ni  riz,  m  froment,  ni  orge,  ni 
bled  d*Inde;  nais  ils  ont  desiruîts,  des  xacinet  &  du  poîfibn  en  abondan- 
ce, ÔL  quelques  volailles,  mais  ils  n'ont  auaine  bête  a  quatre  pieds,  lis 
font  grands  de  bienfaits,  leiu-s  dicvcux  font  un  peu  crépus  comme  ceux 
dcs'Negres  ;  Ss'ônt  le  nez  plus  gros,  les  yeux  grands  &  vifs,  &  la  barbe 
bioi  fournie,  ce  que  l'on  ne  voit  chez  aucune  Nation  Indienne.  Ce  qu'il 
V  a  de  plus  fingulier,  c'efh  que  leur  teint  varie  par  toutes  les  nuances  de- 
■  puis  la  couleur  d'ohve  claire  jufqu'à  celle  de  aiivre  obfcur  (*).    Leurs  uia- 

nie- 

<C«)  Lett.  £di&  &  Cari«iC  T.  XVUL  ^  tio. 

(♦)  L'Auteur  mentionné  dans  le  Texte  .  c(l  le  favant  Perc  Peije,  dont  les  Judicieux 
•  fiaîu  font  lionncur  k  l'Erpagne,  &  font  à  juik  titre  admirés  dus  toute  l'IgCiirope.   Son  , 

moA  ^ut  e(î  de  combattre  les  erreurs  populaires,  &  d'étaMir  U  vérité  aiù  dq>em  des 
Traditions  légendaires.  DclTcin  louable  &  utile,  que  pluûeuis  aiiOei  grands  hommes  ont 
tenté,  mais  aucun  ne  l'a  poulfé  fi  loin,  ni  n*a  traite  une  fi  grande  variété  de  fujets,  d'u- 
ne manière  suffi  cxaSc,  auffi  fsvante  &  agréable  fju:  lui  (i).  Parmi  les  erreurs  popu- 
iïites ,  il  vi.et  celle  de  aolre  Texidencc  de  ciruiiis  Pays  fur  des  preurei  iafuiHtantes  Û 
iJle«w  en  Reader  Ueu  les  JEmmnw,  Tilba  ou  Nation  que  l'aapiltend  avoir  découver- 
te 

(0  F«/A  I  tm»  Cikiw  Vair.  «a  JUdiU  tf^  m»  T.  .IV.  mk.X  itt. 
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nieres  font  graves  &  décentes;  îb  ne  ibnt  cependant  lien  moins  ppjt  né- 
-fancboliqaes  »  m  contraire  ils  chantent  &  danfent  beaucoup,  &  même  pas  XL 
fans  agrément  au  goût  des  Européens;  ils  font  très -a  ffediionnés  les  uns  pour  ^^'j^JJj; 
les  autres,  &  l'on  peut  juger  de  leur  caraébcre  par  un  mot  fort  ordinaire 
parmi  eux,  &  inconnu  ailleurs;  m  homme ,  diient-ils,  n*m  tue  jamais  vnUuimet, 
Ils  fe  querellent  &  fe  battent  quelquefois  ;  mais  aufîîtôt  qu'il  y  z&aUeitt 


du  fâng  répandu ,  la  querelle  eft  finie,  &  les  victorieux  jettent  des  cris  JJ^^Jj'j[«» 

de  triomphe  (a).  '   „  '  „      '     «     ^      ncs  &c. 

Quant  à  la  Religion ,  ib  n  ont  point  d  idée  duancte  d  im  Etre  Sapréaie,  , 
ni  d'une  Providence;  ils  reconnoiflent  néanmoins  de  bons  &  de  mauvais  i^wrlUit 
Ffprits ,  qui  oût  des  femmes  &  des  enfans,  fur  le  fujet  defquels  ils  débitent 
un  grand  nombre  de  fables  t^ficules,  dont  non  ne  fatiguerons  point  le 
Le^îun   Ib  «Jinettent  un  étatàv^enir,  où  ils  croycnt  que  les  gens  de  bien 
feront  heureux ,  &  les  médians  miférables.    Il  y  a  parmi  eux  des  Prêtres  &  •  • 
Prétreflês  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  îes  ames  des  défunts.  Ce 
font  ces  YtÊBB»  qui  de  leur  pleine  autorité  déclarent  ceux  qui  vont  an  Gd , 

ceux  dont  le  poiQlgeeftrEQfer.  Quand  cm  da  oonmiusnearait,  ils 

jet- 

{a)  Ije  GWcii,  PhOoC  Tnnf&â.  Mo.  3>7*  ^  SM>  i^tt.  SdiC  &  Cur.  T.  XVllL 

p.  247-231. 

te  dans  les  montagnes  de  Ciaille;  &  quoique  cette  HifUrfie  en  ait  {mpofé  ï  des  Au* 
•  teurs  d'un  mérite  dillingué,  &  àc  diUcrcntcs  Nations,  il  prouve  clairement  que  cefl  u- 
ne  fable  ésalencnt  deflituée de fondeuicnt  &  de  vraifcmbhnce  (i).  11  indique,  en  fe. 
condIieaIî/**ntfft* ^^^^  tanchuît  mentiounée  par  pluficurs  Anciens;  & 
il  V  a  faiîTdoutc  à  l'égard  de  l'une  &  de  l'autre  beiucoiip  driofierUtude.  Il  traite  Pifle 
às  it.  Boromkn  ou  Si.  BlanJon ,  que  l'on  fuppofe  voUioe  dei  Ciaarlcs,  de  chimérique, 
canm  U  y  a  de  l'apparence  qu'elle  eft,  &  il  importe  aflcz  peu  qu'elle  lefoit  ou  non. 
11  anéantit  rifle  de  treezland  dans  l'Océan  Scptenuional ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  prétcn*  ■ 
dent  qu'elle  (fe  twuve  dans  le  Détroit  de  Forbùher  (a).  II  en  fait  auunt  de  la  feOu 
tan  nue  l'on  voit  fur  quelques  anciennes  CkW;  maîf  il  s'ea  rettadé  d^ist  • 
reconnu  que  c'cft  l'ifle  qu'on  appelle  aujonrdi»!  BnU,  ce  qui  eft  vrai  (3).  M  tome 
en  ridicule  les  étranges  hiftoires  qu'on  a  débitées  d'un  Pays  dans  l'Amérique  Méridiona- 
le.  auquel  les  Efpagnoli  ont  donné  le  nom  A'el  Cran  Faiti:i ,  dont  le  Chevalier  H^alter 
Rategi  été  la  dupe.  M  ^  fluque  des  recherches  que  l'on  a  faites  de  la  ville  de  loi  Cefa- 
tes .  qu'on  place  quelque  pm  «I»  le  DétTOlt  de  MajBellan  ;  &  il  croit  que  l'on  doit  «- 
ioutcr  auflî  peu  de  fof  aux  andenBei  Reîatloot  dn  Pays  de  Qpivira,  fitoé  dans  ke  en-  , 
droits  les  plus  recules  de  l'Amt:r:quc  Septentrionale;  il  faut  avouer  que  nous  ne  con- 
noiflbug  Das  plus  cts  Pays-là  aujourd'hui,  que  dnns  le  tcuis  de  ces  Relations  (4).  Le  P. 
J^/m  «wenfin  les  l'aliJiii  eu  ir.iline  rang;  il  d":  vr>ii  qui!  ne  nie  pas  abfolument  leur 
cxlftence  niais  il  f^ude  leur  découverte  comme  de  peu  d'imporiance ,  &  il  a  pcr* 
lifté  môme  dans  fon  fentiment  ,  après  avoir  été  iunruit  de  toutes  les  preuves  que 
nous  avons  produites  dans  le  texte,  de  leur  fituation  ,  de  leur  nombre  &  de  ce  qui  • 
iceude  leurs  habitans.  Après  cela  on  ne  peut  demander  de  preuves  plus  évidentes 
'  niw  les  -découvertes ,  &  ce  qui  tf  nd  à  faire  valoir  ks  Colonies  font  des  nrticles  qu'oa 
ne  regarde  plu»  d'un  «U  favorable  en  fifp^nci  c  dt  ce  qui  nous  a  engagé  à  rappor- 
ter ici  les  p«fi(W  dil  • 

'  f  I  i  Nnmrib.  C«*iC  fWIof.  U  I.  C.  1 5 .  ^/w^  ( J  )  B.«c  des  Voyag.  poar  l'(f itbL  de  la 
ftViitaïrîeb.  Hî  r»n.L.  Vil.  C., tf^t'^i^fâS^'^'-^  . 
Goteocr.  p.  ai>.  lonion  1 70j  fol.  Ai  Ml  (Megfc  «•«>  f  Hh 

TmtXXI.  •         •  Nn 


Digitized  t}y  Google 


ta»    .V  BÉCODVERTES'&e.  0BB  ESPA:Gm)LS  . 

%Kmmà  ftfaeat'lei  cadavnes-dans  la  mer  pour  ibvir  de  ^tore  aux  poiflbns.  Ma&  . 

'30.    les  perfonnes  d'un  rang  diflin^c  font  enterrées  avec  cérémonie,  &.  on  éle- 
.^"^ff*  ve  desefpeces  de  tombeaux  a  leur  mémoire.    Ils  honorent  les  Kienheii- 
g^'/fi,f    reux  comme  des  Efprits  bienfaifàns,  &  on  leur  donne  le  nom  de  Tahutupi 
Ibrimes.  ils  s'adreflènc  à  eux  dans  kmt  befoiiu,  les  invoquent  &  leur  font  des  of- 
QctïUikt  frandes,  ce  qu'ils  ne  font  pas  aux  Efprits  Célefles  &  Infernaux.  lisncs'em- 
KonveHes  bradent  gueics  dss  derniers,  ne  leur  rendent  aucun  culte,  ni  ne^paroilleoc 
fe  mettre  en  peine  de  leur  plaire  ou  de  lei  offialTer  U\  H  ibnliJe  ^oncquHI 
^MMB  ae  iêroit  pas  fort  difficile,  bien  lom  d*y  avoir  des  ooftades  inviticibles,  de 
*    porter  ces  Peuples  à  embraffer  l'Evangile  ,  en  leur  faifant  fentir  combien 
ces  fables  tendent  peu  à  rendre  les  hommes  plus  iàges  &  meilleurs,  au-Ucu 
tifae  f  Evangile  efl  propre  A  fidiel'àn  d^rnitre. 
Leur  (hu-    Leur  Gouvernement  eft  -r^idier  &  Arillocratique,    Il  y  a  dans  chaque 
wwww»/.  Ifle  pluficurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamoles.    Il  y  a 
outre  cela  dans  chaque  Province  un  principal  Tamol ,  gui  adminiftre  la 
k(6te  avec  I*ivîs  des  autres.   Ces  'Tamo/^f  Jaiflent  croître  leur  barbe  foit 
•  -       longue  pour  fc  concilier  plus  de  refpeft,  &  ils  affeélent  un  air  grave  <Sr 
férisux.    Lorfqu'un  Tamol  donne  audience  ,  il  paroît  aiîis  fur  une  table 
-élevée ;  ceux  qui  fe  préfentent  devant  lui  s'inclinent  jufqu'à  terre, ne  lèvent 
limâû  îes  yeux  pendaAt  qu'ils  parlent,  ôc'ih'ùnt  imd  foin,  eii  te  tèd' 
rant,  de  ne  pas  lui  tourner  le  dos.  Avec  toute  cette  gravité  &  honobftarit , 

profond  relpeél  ,  il  n'y  a  point  de  tyrannie  d'une  part,  nid'efclava* 
gù  de  l'autre.  Toute  raùtoril»  des  TaM^f  fe  rëdme  k  donner  dè  btm 
«vis,  èc  à  les  appuyer  par  leur  exemple.  Ils  n'ont  qu'un  rëvenu  d'un 
genre  flngulier,  ceft  que  tout  le  fer,  qui  par  des  naufrages  ou  par  quel- 
que autre  accident  tombe  entre  les  niaii]s  des  Infulaires,  appartient  déchoit 
Ml  Tâmlett  qui  en  £oac  fûre  des  oticHs.  -  Cès  outOs  Ibnt  un  fond»  d<Mie 
ils  tirent  im  revenu  confîdérable  ,  cor  il  les  louent  afllz  cîiérement.  Le 
Tamol  ne  s'endort  qu'au  bniit  d'un  concert  de  Mufique ,  que  forme  une 
troupe  de  jeunes  gens  q ai  s  aiLmblent  le  foir  autour  de  fa  maifon,  &  qui 
chantent  à  leur  manière  ;  il  les  recompenfè  par  quelque  petit  prëfènc 
,Dans  le  fond  la  Dignité  de  Tamol  ell  pénible;  toute  l'étude  d'un  Tamol ciï 
de  foutenir  fon  rang  par  une  conduite  régulière  &  irréprdthable  ;  mais  c'cll 
aulTi  ce  qui  lui  alTure  de  la  parc  de  fes  inférieurs  une  foumiffionquelesPrin- 
iies  les  plus  defpotiques  ne  peuvent  connoître,  &  un  ie(peâ  où^ il  n'entre 
pref^uc  point  de  crainte.  Le  Tamol  ne  pimic  jamais  que  par  des  repréhen- 
(ions;  s'il  fe  trouve  des  g/sas  incorrigibles,  rafleuiblée  des  Tamoles  les  exilç 
dans  quelqueifle  élaguée  (é).  » 
EêuÊtlm  II  y  a  dans  chaque  village  deux  maifons  delHnées  Tune  à  l'édnottioii 
énM^onS'^Q^  garçons,  &  l'autre  à  celle  des  filles.  Sur  cet  article  ils  l'emportent 
peut-être  fur  les  Nations  ,  les  plus  polifçes.  On  enfeigne  aux  garçons  tout 
ce  que  la  f^ation  pollède  de  connoiflànoes;  des  vieillards  qui  fonc«i  fine 

.   .  *      •  '       »,        .  .de 

{a)  Difcourreon  NavigaHoo  ânéQifto^     (&)  Lett»  ËdiC' &.  Cuxt  abCfiq^'p^  234» 
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Se  tout  ce  (p  'ûs  doivent  enfcigner,  les  inlli-uifent  de  l'^rt  de  çultiwr  des  StcnoA 
fruits  &  des  racines  ,  des  herbes  odoriférantes  &  des  Ikuis  $  qu'ils  ai- 
ment  extrêmement  ;  la  manière  de  faire  des  iiftenûleî  <fc  me'nagc ,  dc^J*^^ 
Ifocfaer  des  filets,  dvwti  àns.  lances.   Us  leur  s^prenncmt  toutes  les  fiur-^/^j  //ht 
tes  de  pèche ,  &  quand  ils  font  aflez  âgés  la  conftruélion  des  barques  ;  Mariane», 
enfin  ils  leur  enlèignent  un  peu  d'AlVonomie,  en  leur  monuant  lurune^^"^^^ 
Sphère  le  peck  nombie  cTAftres  qa'ili  oomoiflEoil:,  &  rdage  quib  doi-^^|^f 
sent  &ire  de  cetCQ  oonnoifTance  pour  la  Navigation,  &  pour  gouverner  nen^^^ 
leurs  barques  en  mer.  D'autre  cote  on  enfèigne  aux  filles  à  faire  la  cuifine,  à  ^mmmmm 
apprêter  k  poiflbn,  les  Cruits    les. radnes  de  dififérentes  manières,  àenfe* 
menoerks  cènes,  à  mettre  e»  wiwe  une  oeccaiiie  herbe  pour. la  fikf&;  c|i 

làdre  de  la  toile,  de  même  que  les  fibres  de  rdcorOS  .d'UQ  VàfBt  OOmé  9tb 
Sba^o ,  dont  ils  font  des  nattes  &  des,  voiles  (^7). 

JUeurs  principales  recréations  fe  réchjiHènt  au  chant  &  a  ladanfe,  nmaLei"*^^ 
ib  n'ont  point  d'idée  d'inftmmens  de  Mufîque.  1^  hommes  &ltt  fe«h/''"'"i^ 
mes  fe  piquent  dans  ces  occaflons  d'être  fort  parés;  ils  font  toujours  pro*^"^ 
près,  car  ils  fe  baignent  trois  fois  par  jour.    Leur  tete  eft  couverte  de  plu- 
mes ou  de  fleurs,  des  herbes  aiomacioues  pendeqt  de  kan  oarines, 
voit  attachées  à  leurs  t>reiBes  des  feuiJjes  de  pabnier,  dfiiies  avec  afièz  d'art» 
Ils  ont  aux  bras ,  aiLX  mains  &  aux  pieds  des  efpeces  de  bracelets.  Les  hom- 
mes ont  d'ailleurs  d  ouves  jeux  convenables  à  leur  fèxe,  ils  s'tâcercentàroat 
nier  lahnce ,  à  jetter  des  piefiet»  &  à  podKr  de&fasfles.en  Pair  {b).  Gha* 
^ue  fiiibn  a  un  div  ertifTement  qui  kti  e(l  propre,  &  cesdivertiilemens  fcr-r 
vent  à  les  rendre  airilus  &  robuftes,  &  capables  de  difFcrcns  travaux,  dont 
Jeur  lubliilance  dcpend.    l  ous  les  Taiaoles  s'ail'eniblcnt  au  mois  de  ïér 
vrier  dans  la  principale  Ifle ,  &  préceadent  prédire  fi  h  pèdhe  fèra  abmb 
^ante,  &  fi  Tannée  fera  bonne  ou  mamndfe.    Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
ont  trouvé  que  cette  fuperflition  étoit,  frnon  nécelîàirc,  au  moins  utile 
au  maintien  de  leur  autorité.    En  général  ,tous  les  Peuples  barbares  de»  • 
ilrent  avec  paflloD  de  favoir  TaraBir»  &  8efî)e£lenc  naturellement  ceux  qui 
prétendent  connoîtrc  les  Lvénemens  futurs  ;  &  on  leur  perfiiadc  ailli- 
ment  que.  des  prédictions  adroitement  conçofées s'accompliront  infaillible- 
ment.  (7eft  mCi  que  l'ignoraoce  eft  par-tout  hmere  <tela  S^poflitîon. 

On  donne . différens  noms  à  ce  nouvel  Archipel,  qui,  bien  qiiej)eut- AWf^i'f?- 
être  inférieur  aux  Philippines ,  eft  cependant  une  belle  addition  aia  Ules  'f* 
jMaoianes,  avec  lefqucUes  il  eft  prefque  lié.  On.  nomma  d'abord  ces  Ifles  ^'^^Î^J'^  • 
Pataos ,.  qui  eft ,  à  ce  qu'il  paroîi^ ,  le  nom  que  les  Infidam  mêmes  Jev  don-  y^^/  qià'l 
nerent;  cnfiiitc  on  Ls  appella  les  Illes  de  5/.  Barnabé  6c  àe  St,  JKdri ,  efl  fi  P'n  . 
par  les  raifons  que  nous  avons  dites  plus  haut.  On  les  déflgne  quelque- «bm» 
lois  par  le  nom  de  Larolines,  mais  celui  qu'on  leur  donne  le  plus  commu»  "  ^ 
aànenc  eft  le  nom  de  NnenBa  tUB^a  EQea  fè  trgavent  cepe»-  * 
.  .  daitt 

fû)  Lett.  WS,  ■*  OllM  T..ZVIU.      (*)  Là  même,  p.  433,  234.    -  . 
p.  ajO,  13^.  (0  U  CoUen,  p,  401 ,  40a. 
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BfccnoH  dant  fur  très-peu  de  Cartes  ;  nos  Géographes  modemei  en  font  â  peîné 
^  mention ,  varient  entre  eux  fur  leur  fitiiarion ,  &  n'en  rapportent  que  peu 
l^^^dechofe.    Ceft  ce  qui  peut-être  nous  aurait  excufcs  fi  nous  étions  tom- 
dtt  ^    bés  dans  la  même  n^^^jênoe,  car  l'Hiftoire  parie  rarement  des  Pays  que 
Marianei.la  Géographie  n'a  pas  parfaitement  &it  connoître.    Mais  tant  s'en  faut  que 
&ceiit  Jes  ç.^]^  nous  paioifle  un  motif  iuffi(knt  pour  ne  toucher  ce  fujet  que  Icgérs- 
mippi!*'*  ment: ,  qu'au  contraire  no»  croyoïu  êtx&  obligés  d'en  parler  avec  étendue, 
i^eioc.   de  ralll-nibler  toutes  les  partkolaiîtéBque  nous  pouvons  découvrir  touchane 
•MOTH  ces  lilcs  &  leurs  habitans  pour  exciter  h  curiofité  du  Riblic  ,  &  pour 
contribuer  par -là,  autant  qu'il  dépend  de  nous  ,  à  leur  parfaite  décou- 
verte; car  iKmobfant  coac  ee  que  noiif  avons  rapporté,  dles  ne  font  eoi 
core  que  fort  peu  connues. 

Il  etl  eflPeftivement  bien  fingulier,  vu  leur  fitiiation,  leur  nombre,  & 
■<    leur  pofition  comme  en  pluûeurs  cerdes  l'un  autour  de  l'autre,  au  milieu 
des  Paya  que  poflèdentles  Elîngnols ,  qu*elles  foient  demeurées  en  quelque 
façon  mconnues ,  ou  que  l'on  y  ait  fait  fi  peu  d'attention  pendant  deux 
fiecles.    Et  il  eft  encore  plus  extraordinaire,  que  depuis  la  première  con- 
noiflànoe  aa'on  en  a  eue,  &  encove  par  hazard,  elles  foient  reliées  de- 
pois  phia  oe  foisuite  ans  à  moitié  découvertes.    Il  efl:  afliirément  bien 
étonnant,  que  dans  un  fiecle  auflî  éclairé  que  le  nôtre,  on  ait  fait  fi  peu 
d'attention  à  un  cvcncmcnt  de  cette  nature,  &  qu'on  ne  l'ait  pas  fuivi; 
c|ue  la  découverte  de  ces  Iflec  ne  fe  trouve  confignée  que  dans  les  Rda- 
tions  des  Mifllonnaires ,  dans  les  Recueils  des  Sociétés  établies  pour  l'a- 
vancement des  Sciences  ,  &  qu'elle  foit  en  quelque  façon  toat-à-fair  mépri- 
féc  du  grand  Monde,  des  Géographes,  des  Hitloriens  6:  des  Poijùques, 
dont  par  lanature  des  choies  elle  annik  droit  de  demander  particulièrement 
l'attention  (a).    Cela  prouve  certainement  que  cet  cfprit  noble  Ôc  héroï- 
que qui  di(tin?ua  le  quinzième  ficclc ,  &  qui  produiiit  tant  de  grands  évé- 
nemens  ,  &  de  fi  prodigieux  avantages  aux  habitans  de  FEurope ,  mal 
ménagés  à  certains  égards ,  &  peut-être  à  tous  é^ds  trop  mal  apjrfi* 
qués,  s'efl  infenfiblement  affoibli  ,  &  cil  fur  le  point  de  s'éteindre  en- 
tièrement &  cela  par  le  même  principe  qui  l'a  d'abord  mis  en  adlion , 
&  qui  atiroit  dû  rencieeenir,  Ikvoir  le  goût  dn  Commerce,  que  nous  oef^ 
fims  d'étendre  en  voulant  chacun  nous  l'approprier;  &  tandis  que  nous 
nous  difputons  fur  ce  que  nous  avons,  nous  décourageons  des  découvertes 
qui  pourroient  nous  occuper,  nous  enrichir ,  ôc  nous  contenter  tous  (Z>). 
*  ffw  téif    msà»  ce  qu'il  y  a  de  plus  émmgt ,  c  efl  que  non  fèolemenc  oq  n'a  pas 
tiucs  Jfs    fait  attention  aux  avantages  que  l'on  pouvoit  retirer  de  cette  découverte, 
piusfavufis  ^jjg       i^^s  véritables  circonllances  dont  elle  a  été  accompagnée  ont  été 
^2S^'fi  peu  connues,  que  la  ceititude  de  Fexîfteâoe de  CCS  Mes  a  tté  conteaéa 
îtti&mii  y  a  peu  de  tems  par  un  des  plus  làvans  hommes  d'Elpagne.   Il  n'y  a 
recotmo/fre  gosses  plus  de  dîxhiut  ans,  que  dans  un  Difcours  fiir  les  Pays  douteux  ou 

fexijltnte»  fa- 
C«)  Efprit  des  Loix,  L.  XX.  Ch.17.  ^''g*^*^^ 
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fibuleux  ,  trop  légèrement  crus  fur  des  Relations  confufes  &  fur  des  rap- 
ports mai-fondés,  ce  judicieux  Ecrivain  parle  des  lùes  FalaoSy  n'cncon-  XL 
noiflanc  encore  que  ce  que  le  P.  AhM  Smmè  en  «voit  publié  pendant  f^^^T^ 
ion  féjoiir  à  Madrid  (a).  H  efl:  vrai  que  quatre  ans  après,  ayant  revu  fon  j!t"u„. 
Ouvrage,  qui  à  jufte  titre  cft  fort  cftimé,  il  reconnut  fans  balancer  fon.Marianes, 
erreur,  &  avoua  qu-  l'exiftence  de  cet  Archip,!  avoit  été  prom  cc  d'une  ô'i 
manière  inamieflable,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  raifon  de  douter  de  Jj?".^  ^'.'^ 
l'exiftencc  des  Nouvelles  Philippines,  que  de  celle  des  anciennes  (^r).  A-  ftf.'* . 
vcc  tout  cela  il  s'eflForce  d'exténuer  le  mérite  de  cette  découverte ,  en 
obfervant,  que  bien  que  l'on  ait  conjeéluré,  fur  laficuation  de  ces  Illes, 
qn^eltes  doivent  abonder  en  or,  en  argent  <&  «^iceries,  il  n'y  a  dant 
la  découverte  qu'on  en  a  faite  rien  qui  fonde  ces  idées,  <Sc  qui  en  prou- 
ve la  réalité  ;  parceque  k  grande  patlion  que  les  Lifulaires  témoignent 
pour  le  fer,  indique  qu'ils  ne  oo&noiiiêttt  poÉit  d'antres  métaux  (*)  ;  Çwf 

(a)  FeifMt  Thntro  Cric  Univ.  Voi.XV.     (0        1.  c.  - 
Difc.  X.  J  id.  .  . 

(*)  II  n'y  a  dans  toQte  l'Hîftofre  de  en  InfiiMics  pn  de  dioonfttncc  plus  propre  I 
exciter  la  curiofité,  &  qui  foit  plus  digne  de  réflexion,  que  rétonnaott:  divcrfité  de 
couleur»,  qui  indique  clairement  qu'il  y  a  du  mêlan;;e  paroii  cur;  c'cll  donc  une  cho. 
lè  qui  mérite  dei  recherches,  que  Je  favoir  comment  cela  cfl  arrive.  y.n  falfaiit  cette 
Kccbercbe»  on  peut  poier  pour  reele  ceruioe,  que  U  Tnlution  qui  fe  liera  le  plu$  iru 
torellement  avec  lei  aotrea  clrcomnaces  de  leur  Hlftoire,  eft  celle  qui  approche  le  pins 
de  la  vérité  En  premier  lieu  nous  pouvons  pofer  avec  beaucoup  de  probabilité,  que  les 
Nobles,  d'où  l'on  tire  les  Tamoits,  font  une  race  de  Peuple  particulière,  &  peut-être, 
les  poflcfleurs  primitifs  de  ces  Ifies.  D'cù  ces  Peuples  font  venus,  c'efl  ce  qu'il  n'eftpjs 
fUédedire;  il  ed  pourtant  très-vraifcmbluble  que  c'ed  des  Philippines,  peut-être  étoieot- 
ce  des  Mauces  ou  des  Arabes ,  te  que  leur  langue  &  leoit  "  -* — ' 


probable  (i);  &  il  n'ed  ni  iucroyable  ni  abAudede  fapfM^  qn'ttl  y  anWMnnt  dlUKKt. 
'indiens  avec  eux .  ou  qu'ils  y  en  trouvèrent  de  fembhbles  I  ceux  des  Marianes.  La  trol^ 
fietnc  Nation  fout  des  Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée,  d'oÎ2  viennent  leurs  cheveux  aé- 
pus'  &roQ  'doit  d'auliiit  moins  balancer  U-defl'us  ,  û  l'on  fe  rappelle  que  ces  Nègres 
ont'pénétfé  ao^tl  de  cet  Archipel  jufqaes  dans  la  plupart  des  Philippines,  &  qu'ils  (OIM 
les  feuis  habitans  au  moins  d'une  de  CCS  Iflca»  ûooo  de  plufieura  (»>.  Idais  la  quenion 
]a  plus  cmbairairantc,  c'eft  d'oè  foot  veoui  des  Wanc»  parmi  eux;  car  H  ftat  qu'il  y 
en  ait  eu,  pour  que  le  gros  du  Peuple  foit  devenu  d'une  couleur  tannée:  il  fcroit  cn« 
ticrement  impoflibie  d'en  rendre  raifon,  fi  les  Autctirs  iLlpagnoîs  ne  nous  fournilToient 
des  lumières  par  les  faits  fuivans  (3).  Lorfqu'en  15 '5  on  envoya  Mirti»  l^pez  k-  Ugafpi 
pour  former  un  établiifemeDC  aux  Philippines ,  le  Pilote  de  fon  vaiilitau  complotu  avec 
vingt-huit  autres  de  mafllicrer  le  refte  de  l'équipage,  de  s'emparer  du  vaiOèatt.ft  d'aller 
pirater  fui  les  côtes  delà  Chine.  Maïs  ce  complot  ayant  été  découvert  peu  après  qu'ils 
turent  quitté  les  Iflcs  Marianes,  on  abmdonna  ces  malheureux  dans  une  irtc,  êt  l'on 
£foit  avec  affez  d'apparence  que  ce  fut  dans  une  de  celles  de  cet  Archipel;  :iii;û,à  tout 
preu^voili  te  fujet  aflèz  bien  édairci.  On  peut  auOl  obfcrvcr ,  en  combien  pçude  tems 
ka  waem  d'an  Peuple  peuvent  changer,  &  tous  les  vcftiges  de  fon  origine  s'effacer , 
IMiU^'à  l'exci^clon  du  tdat»  &  l'oa  peut  lyouter  de  (^ucl^ue  adcdlë  dans  les  iizu  nd* 


(x  \  Xémofi.  T.  1.  fol.  i7i.  h<  Qéà9tm*t  XM-  L  I.  Ck  Kêmtrmt  Tiataitts  RHMMi  llC|' 
eoïc/ies  Ktc.  «l«f«»ai.<tlaCSM,T.  WU.    L.  IV.C.  11.  « 
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18<J        DÉCOUVERTES  &c  DES  ESPAGNOLS- 

leopro»  gulierc  conféquence  de  la  part  d'un  Auteur  auffi  cclairé  ;  car  le  cas  que  ces 
X 1.    Peaodes  font  du  fer  y  doit  uns  doute  Ton  ori^inâ  à  ia  conDQiiHuice^u  ils  onc 
felZ^'j  ^  vmïiBé  de  ce  métal;    Ùa^wtàtcmaeKù  avec  les  autres  mûoos,  il 
Jij  J/ia    c(l  impoffifale  qu'ils  ibient  infliui  es  des  iifig^  de.  For  &  de  Taigene  ,  qui 
Mariante,  confiftenc  principalement  à  être  des  lignes  communs,  &  confequemmentles 
K  "!^if^*  grands  refforts  du  Conunerce  ;  mais  cela  ne  prouve  nullement  çju'ils  n'ooc 
PiiUipp^  ?^àece»  mécauz  dans  leurs  Pays,  ou  qu'ils  n'ayent  pas  des  épiceries,  n'a* 
nés  oa    y^"^  ""ien  dit  à  cet  cgard  cfe  manière  ou  d'autre  (a). 
mmmmmmm      Ccttc  opinioiî  eiiracinéc  dans  l'cfprit  même  des  plus  fagcs  Efpagnols 
que  l'iiTiportance  des  Colonies  dépend  luiiaiiemcnt  des  Trélbrs  cju'on  tirç 
^'^  ''^         a-  été  la  fouxo&de  tant  de  finiflès  démarches,  ^e»  lans  avoir 
;,..•;;/«.'-   rectrirs  à  cette  fermeté,  que  leurs  ennemis  appellent  opiaiâtreté,  il  eft 
ecfùret    impoJible  de  concevoir  qu'une  Nation  aufli  prudente  &  autti  éclairée  puii^ 
p^»r  fm-      perlfter  dans  de  fi  feuflb  mcfiires  (*).  Le  Pays  d'où  les  Colonies 
jJj.^^'Tcnt  leur  origine  efb  feul  maître  des  Mines  &  de  ceux  qui  y  travaiOeot; 
viittagcu-  ^  ^^y*      Mineurs  font  de  pauvres  miférables,  qui  ne  tra- 

/(TitfifAqfi  vaillent  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour  ceux  qui  les  employent  &  qui 
tfctewr  '  powvoyent  a  leors  befbinit   II  eft  vrai  qu'une  certaine  quantité  de  Mi- 
«risptc*    nés,  fur-tout  des  mécanx  les  plus  bas  &  les  plus  utiles,  peut  contribuera 
faire  fleurir  un  Pays,  &  à  enrichir  fcs  habitans,  ce  que  des  Mines  plus 
précieufes  font  rarement,  û  elles  le  font  jamais  (c).    Mais  ii  i  on  expri- 

•  nte 

PfiilofltVinfBft.  L  &  £#  Cdiaiy  Hlft.  Oodi.  Gq«.3nnnL  J>  CffiSn»  !..  I. 
ét%  Iflcs  Mariancs ,  p.  401.  (0  C.r/^/7,  T.  VI.  L.  I.  Ch.  Xtt,  Lltfr 

.  (A; //a rcr^?,  Defcription  de  lu  Indias  prit  des  Loix,  L.XXI.  Ch.  18. 

thantqoef,  ou  m  troore  rien  daos  ces  InlîiIaiRS  qui  ait  le  moindre  rapport  aox  l^fé^ 
gnols,  ni  pour  le  Langage,  ni  pour  les  Sciences,  m  pour  la  Rengfon.  Al^égard  du  fn«> 

micr ,  on  pcat  concevoir  aifémcnc ,  que  ces  gcns  là  étant  é;r;ni^rr>;  dans  ct.3  lf!L<;  ,  & 
n'ayant  llioii  les  apparences  nulle  envie  de  retourner  parmi  !turs  compatriote?,  lU  fa» 
rcnt  obligés  d'apprendre  Ja  langue  des  Naturels  du  Pays,  pour  obter.ir  des  femmes  & 
4et  babicatiow.  Cela  âJc .  ili  ont  4&  s'aocoaunodei  au  mitât  genre  de  vie,  qui  n'admet 
ni  ne  reqalen  aucune  forte  de  fdence  ;  ft  quand  même  11  Teroft  compatible  avec  lei  Sden* 
ces,  on  peut  trc?  ■  nnturclletncnt  fupporcr  que  ces  miférables  n'y  étoicnt  pas  fort  habl- 
.  les.  Enfin  quant  à  Religion,  on  ne  peut gucres  concevoir  que  de  pareils  foélérats  en 
ayent  fort  connu  l^s  principes,  ou  qu'ils  fe  foicnt  fort  cnibarrifTés  de  ia  pratiquer, en- 
Sorte  qu'au  bouc  d'une  gcncration  ou  deux,  leur  pollérité  doit  s'ôcre  mêlée  &  confon* 
due  avec  les  Infulaires ,  &  a  perdu  toute  idée  de  fan  Origine.  On  croit  que  la  même 
cbofe  a  lieu  à  l'é^^ard  des  Indiens  bhncs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  qu'on  dit 
habiter  la  ville  de  hx  Cerares ,  &  que  l'on  fupjîofe  defcendus  d'Efpagnois  qui  ont 
fait  r.  iufrnçc  dans  k-  Détroit  de  Magellan.  Ce  n'étoit  pns,  comme  le  P,  icijo  le  pen- 
iê,  i  équipage  d'un  feul  vaitr^au,  mais  celui  de  trois;  enforte  (|u'ils  forinoient  un  Corps 
coofidérable  dsfeai  de  difTérentea  floodidons,  qui  par  conféquent  étoient  en  état  de  fe 
«lilniakir  ptr  eas*  atomes  (t  de  fomar  une  Société.  Or  les  Indiens  rapportent  qu'il  fit 
trouve  dans  le  Continent  au  MIdt  do  Chili  des  hommes  blancs,  qui  onc  de»  Jbues'mu» 
CCS.  &  rclTcmblcnt  dans  leur  air  aux  Européens  ,  qu'ils  appellent  Ce  farts  :  fur  quoi  les 
Efpagnols  fc.foiit  pcrfuadés  nue  ce  doivent  âue  les  defcendaos  de  ceux  qui  font  reUés  de 
«eûteé^  duDétnt^eeqoIn'eitol  afafiirdeirflflipcolttblfr.caïuae  «iaii*dt|iobitfle^ 


0;  Con<i  i-.i  MoU;c>  L.  nr«  UTmw  i*0mff« ,  M  fi»k  &•  IL  GÏ  $iMi^,*tkHt» 
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fat  la  ivopofitkm  en  d*aittta  tennei ,  ëquivalens  en  grande  partile  aux  Sxcrto» 

autres,  la  conféquence  des  Eïpaghob  efl  très-jufte.    Car  il  n'efl  rien  de -^ï*  y 
plus  vrai  que  ceci ,  favoir  que  les  Colonies  font  avantagculcs  à  proponion 
de  l'or  &  de.  l'argent  qu'dles  produifent  à  leur  Pays  natal.   JMais  voici  oy  des  ifes 
gît  le  fophifme:  œ  ne  doit  pas  être  l'ouvrage  de  la  Naau-e  mais  celui  de  Marunes, 
TArt.  L'or  &  l'argent  font  les  mêmes,  de  quelque  façon  qu'ils  foientpro-  ^"^I^J^^ 

Philippi- 
nes &c.  . 


re  ne  peuvent  arrêter  ;  mais  l'autre  ell  fi  folide  &  fi  permanent ,  qu'il  ne  peut- 
•étre  enlevé  que  par  une  indulbrie  fupérieure  (a).  Ces  principes  une  fois 
compris ,  le  Leâenr  ne  ièia  pas  étonné ,  :fi  naos  iôntdions  que  les  Ules 
dont  il  s'agit  peuvent  être  très -riches  &  pre'cieufes,  en  accordant,  ce  ' 
<]ui  n'efl  qu'une  puie  fuppoûdqa,  qu'il  ne  s'y  irouvâ  pas  un  giaia  d'or 
jii  d'argent. 

Ces  ifles  font  inconteflablement  riches  &  eflûnables,  parceQu'clles  pof-  CrtAriM* 
Tedent  prefque  tous  les  biens  que  la  Nature  indulgence  peut  diljîen  1er.  El-/*'' 'fi*^ 
Jes  jouilTent  d'im  climat  doux  ôc  ferein,  fans  reflentir  une  chaleur  exccf-  ^f*^'^ 
five ,  quoique  fîtuées  dans  la  Zone  Torride,  &  iàns  être  jamais  expofées  au  ^^,1/",^", 
ancnodre froid:  le  terroir  y  eft  d'une œerveilleufe  fertilité,  &  elles  produi-  mc  il  u'j 
•ièDt  toQt  «e  qui  ed  néoo&iie  aux  befoins  de  la  vie  (*).  D'ailleurs  i  Iles  atirostpat 

i/i)  Difcou^fe  on  NavIgsUon  ind  Difi»veties.  ffilL  MaifinU^'ni.  Tnâs.  ^<m/'(, 
Sucrey  of  Tkade,  P.  III. 

(*)  Comne  ooos  foonnes  flnc^rement  perfoadés  de  la  grande  impoTtance  de  o»  Mv^ 

velkt  Vhi!i;fiiHu  &  que  les  cnvifageant  fous  ce  point  de  vue  nons  croyons  que  leur 
découverte  fcroit  avancagcufc  au  Commerce ,  foie  enfavenr  des  Efpagnols ,  foit  en  faveur 
'de  qaelqoe  autre  Nation ,  nous  en  avons  traité  Tor  ce  pied-là ,  &  npp(Mté  fun  réfer- 
ve  &  avec  candeur  toaies  les  différentes  'B<latIoos  qui  noos  fiant  connocs;  &  quolr* 
^u'il  y  ait  quelques  diffjcences,  peut-itre  de»  dUCtfWicei  afo  eflfentteMa,  entre  cas 
Relations ,  nous  croyons  qu'on  peut_  les  concilier  ,  i  moins  qu'elle  ne  donnent  auai. 
ne  atteinte  au  fonds  des  faits.  Noiis  avons  parlé  de  deux  Cartes  qui  peuvent  paroî- 
tre  contraires  l'une  à  l'autre  par  rapport  à  la  fituation  de  ces  Ifts.  11  faut  remarquer 
que  la. première  a  été  corrigée  fur  ia  defcription  des  Inrulalia»  &,  tout  bien  confidéré*  . 
il  nont  Temble  qu'elle  doit  être  la  pins  confbroe  I  la  vérité.  On  allllrè  o^tadant  gne  . 
la  féconde  a  éi'  corrigée,  c'cfl  à-dire  ,  qu'elle  a  été  tracée  félon,  les  fdéfs  des  Efpa- 
gnols,  qui  voudroicnt  fort  pcrfu  dtr  qu'aucune  de  ces  Iflcs  n'a  jamais  été  vifîtéc  ni 
par  eux,  ni  par  nucu:ic  Nation  Kumpccnnc  ,  en  quoi  ils  pourroiciit  bien  fr  UoTipcr. 
Car  fi  jamais  elles  ue  l'oat  été,  d'où  ces  Infulaiies  ont-ils  actjiiis  quelque  coonoilTance 
dn  fer,  ob  ont-ils  eu  la  petite  quantité  de  ce  métal  qui  fe  isonvc  cliez  eux  ?  A  Pé* 

Srd  de  la  diverfité  des  noms,  clic  peut  être  venue  fort  aifément  des  relations  des  Ih- 
laires  de  Provinces  différentes;  ceux  qui  abordèrent  dans  l'illc  de  Hamal ,  venoicnt  de 
la  partie  du  Sud-0u6(l  de  cet  Archipel;  ceux  qui  furent  jettés  fur  la  côte  de  C'w;n  ,  du 
Kord-Eil(  &  l'on  convient  que  dans  chacune  de  cls  Provinces  les  habicans  parient  des 
-  dialcâes.  Afférentes  de  la  même  Langue.  Il  faut  avouer  que  ces  Infulaiies  ont  vraifen* 
.biablcmént  montré  leur  caraâcredu  beau  côté ,  quoiqu'il  ne  paroiilèpoint  qu'jls  l'ayest 
démenti  par  leurs  procédés  aux  Philippines,  &  dans  les  Ifles  Idarianfc  On  dira  peut-ét|e 
.9ie.le.aMaiCie  des  de»  MiiBoDMiics  le  déncat  rédleneot»  aaU  fl  ftuc  coofidérer 

...  .       .  *  • 
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font  fi|  heureufetneiic  ûtaéea ,  que  qnand  eUes  feroienC  privées  de  la  ploi 


êf«e/fc*f  commode  &  la  plus  étendue  (a).    Ne  ront-ce  pas -là  des  Pays  à  defirer  ? 
NoBwllesce  ne  font  pas-là  encore  tous  leurs  avantages:  remarquez  le  nombre  &  la 
^'ij^*  namre  de  loin  habitaiif.  Leur  oonftitiidoii  nous  mootrç  que  leur  nonèie 
^mmmmmmm  doït  êCTC  foït  gHOid }  Hous  Hc  Ics  conooiflons  giiercs ,  mais  nous  les  con- 
'  '    noiflbns  aflez  pour  être  certains  de  cela  ;  parcoque  nous  fa\'ons  qu'ils  font 
pacifiques ,  &  qu'ils  multiplient.    II  ne  peut  gueres  y  avoir  ni  jins  de  ccnt- 
mîHe  nabitans  dans*  ces  quatre-vingc-fept  Ifles.  Suppofons  que  nous  nous 
»  trompions  de  la  moitié,  l'acquifiiion  de  cinquante-mille  hommes  établis  de 

cette  roaniere,  Jlèroit  une  prodigieufe  acquilltion.  On  pourroit  les  conveN 
tir  aifémeot  à  h  Foi  Chietkntie  ,  li  on  leur  enleignoie  un  .Syftême  de 
-  bonheur  faîfbniiable.  JH  ify  «tuoit  pas  de  difficulté  à  quelques  cnaogemeâs 
dans  leur  genre  de  vie,  qui  en  leur  faifant  connoître  de  nouveaux  bcfoîns, 
leur  apprendroient  à  y  j^ourvoir.  Ils  ont  déjà  un  grand  fonds  d'induflxie, 
]a  vénwde  (ôurce  des  Tidieflb;  ib  ont  tant  de  gâue  pour  les  Arcs  mkba.- 
•ni^iues  qu'ils  s'y  perfc6tionncroicnt  bientôt ,  tant  d'inclination  pour  les 
Sciences  utiles,  &  quelques  principes  de  ces  Sciences ,  qu'avec  un  peu  d'ai- 
de on  en  feroit  un  Peuple  civilifé ,  poli  &  propre  au  Commtarce ,  dans  un 
Pays  des  {dus  propres ,  &  vndièmawbleiiient  suffi  bien  fourni  que  d^aatres, 
à  un  commerce  étendu. 

Nonobilant  même  toutes  les  fuppontions ,  qui  ne  font  pas  des  aigumcns, 
&  bien  mo&is  des  fiits  ,  ces  Peuples ,  autant  qu'ils  noos  font  connus , 
'pooiroi«ic  avoir  de  l'or  ou  de  Targent,  &  peut-être  l'un  &  l'autre;  & 
ce  qui  cH;  quelque  chofe  de  plus  que  toutes  les  ruppofitions ,  il  y  a  des  Re- 
■lations  <^ui  difcut  pofitivement  qu'ils  en  ont.  Il  clt  plus  que  probable  qu'ils 
'om  des  épiceries,  quoique  les  nahicans  les  cachenc  par  da  niions  depuis 
den»  (b)  (*).  Mais  ^'iis  ii*ayenc  ou  n*ayent  pas  de  rkhes  mêam  de 

des 

(.1)  C/3Avm»'i  DUSxnreiiei.  £<faa*iBIlt«7     (*)  Fumcrs  Voyage  round  the  Worl(L, 
of  Xravaylc.  p.  IS7- Voy.  Lcw  Edif.  * 

Cttileiir.  •      '  ■ 


Aie  ces  faons        fimt  fore  portés  à  fe  mêler  d'affairei  ttg^wreltes ,  &:  fous  prdti  

de  pfêdMT  une  nonveHe  Religion  t  de  ftvorifer  des  chanfemem  dons  h  forme  du  Couver* 
nenent,  ce  qui  parmi  des  Peuples  entieremem  réparés  dit  refte  dn  Monde,  ft  atuchés  à 

lem  coutumes ,  a  pu  produire  un  mauvai<!  cfTet,  «  leur  faire  palier  les  bornes  de  lamodé- 
'facion.  Mais  en  faifant  toutes  les  conceflîoni;  qu  oi  voudra,  les  faits  les  plus  iraportans 
•  font  inconteftiiblcs  p:ir  les  témoignages  que  nous  avons  ;  ces  faits  font  le  nombre  &  la 
^proximité  de  ces  Kles,  leur  abondance  en  toutes  les  chofcs  néceffoirts  à  ta  vie,  laloulljtli* 
de  des  habitans.  leur  façon  de  vivre  fous  une  certaine  IVinne  de  Oonvemenent,  leur  art' 
de  conRruirc  des  barques  &  celui  de  la  Navigation  à  un  certain  degré  de  perfc(fi:on  ,  leur 
induftrie  &  leur  docilité;  c'eft  de  ces  faits  eflcntiels  que  nos  confétiuences  font  tirées,  & 
■«es  faits  ne  peuvent  être  conteilés,  &  doivent  être  regardés  comme  pleinement  prouvés. 
Le  but  de  ces  trois  Seâioos  a  étc  de  f  touver,  ^ue  les  iiles  4iartaQ.es  ,  qiidqiie 
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iics  épiceries  prccicufcs,  ils  peuvent  avoir  xl'uutres  productions  de  prix, 
doBC  nous  n'avons,  <k  donteux-moines  peut-être  n'ont  aucune connoiïIiiQc^,  iù"Vr. 
ma»  que  J'dpric  de  coromeice  fcroit  fientôt  parotne.  Pour  exdter  cet  igl'^suJ 
«fprk,  3  neÊHit  ni  emplover  la  voyc  de  «enquête,  ni  opprimer  ces  Peu-  //let- 
plus.    Ce  feroît-Ià  vouloir  fuire  ccîorrc  des  poulets  en  écrafant  les'  œufs ,  Maiianes» 
mais  on  doit  Jes  tdairer ,  les  iiuirmrc  ,  les  maintenir  dans  leur  liberté ,  ^'*"',f* 
1^  les  prot^  dans  leur  commen».  Ccft-la  ce  qui  védiabJeineiit  les  p 

ft^8%^  <|nVBes  (bient*  font  réellement  des  poiTtillons  eftiniblet,  M  m  moias  qu'elles 
peuvent  être  rendues  telles  par  leur  heurcufe  (Ituation  ,  pour  diflTéreiis  uOiges,  ft  Ru- 
tout  pour  faciliter  les  découvertes.  En  traitant  ce  fujet,  nous  avons  TuppoTé  qu'il  7  a 
beaucoup  d'apparence  que  l'Océan  Pacifique  cl\  rempli  d'IHes  quoiqu'il  en  paroi iTe  très- 
pni  iiu  nos  Cartes  ordinaires  ;  &nous  avons  plut  d'une  fois  touché  une  hypc^hcfe ,  qui 
«une  ibis  adlnife  établit  ce  S^âoe  (1).  Mais  fans  Infiiler  beaucoup  U-dciTus ,  nous 
trais  jnQtni  par  degfa  tout  «qye  txm  avottmoeé  i^r  dâ  faiu ,  qui  dsas  tes, 
tnaticKS  dé  es  genre  ibnt  des  (fictives  tecooiefhUii.  Dsni  Is  wtci  iww  lëi  tvoMtoi* 
fldérés  ^ans  l'onJrc  de  leur  fituation  &  dst  tcms  r  nous  conclurons  â-préfent  toutes  nos 
obfervaiions ,  en  les  réunilTant,  &  nous  examinerons  jufqu'uij  prifcs  enfemble  eiles  for* 
aient  une  preuve  de  la  vcrité  de  notre  propofition  fondamentale,  que  l'Océan  Atlantique 
cû.  rempli  (l'iiltt.  En  premier  lieu,  nous  stods  fiiit  voir  que  i'oo  a  £iit  des  découver- 
tes de  tous  Tes  &  qu'A  oe  s'eft  poiac  fkft  d^spédftion  dans  ces  Mers ,  dtat  nous' 
ayons  quelque  Relation  didlnfte»  que  l'on  n'aie  découvertquctque»  nonve-lk» Ides.  Noua 
avons  montré  que  M/j^tllan  vit  d'autres  Jfles  que  celles  des  Larrons .  &  que  le  noml»e 
&  les  noms  do  cci  derniL'rt.'s  ttoicnt  snciennement  dilïértns  de  co  qu'ils  font  aujour- 
d'hui (a).  .  Nous  avons  fsit  voir  que  le  Chevalier /y^n/où  Drakc  pafi'a  aux  nouvelles  Phi» 
nppines,  AC  que  d'autres  Navigateurs  AigMt  das  la  l^uite  ont  fait  de  nouvelles  déoov* 
Stries;  &  blcnqoe  ce  foit-Iâ  déjà  beaucoup,  notts  aorîons  pu  faire  plus.  Nous  avons  ob- 

•  ftrvé  qu'on  a  découvert  par  b^zard  &  fans  chercher  une  chaîne  d'illes  au  Nord  preAjuc 
à  la  iiautcur  du  Japon  (3).  Avec  cela  les  Nouvelles  Philippines  fourniircnt  la  preuve  la 
plus  déciGve,  puifqu 'elles  démontrent  évidemment,  ouece  que  nous  fuppofons  du  tout, 
cft  vrai  d'une  parde;  &  cette  preuve,  pour  6tre  un  e«t  dd  nazard,  n'en  eft  pu  aoitas 
iMatIqiiei  cKdItcn  fournit  une  en  faveur  d'une  autre  propolitioo,  donc  nous  ovons 

'  fait  mflVKon  plus  d'une  fois,  que  les  Efpagnols  n'ignorent  pas  tant  qu'il  y  a  un  grsnd 
nombre  d'illrs,  qu'ils  font  peu  difpofés  i  le  rcconnoltre  &  â  en  faire  la  découverte.  C'c.'t 
ce  qui  paroU  par  la  fcnipuicufe  cxaftitudc  des  ordres  pour  la  rouie  de  leurs  vaifTi  aux  , 

Îue  nous  av,ofis  de  bonnes  raifons  de  croire  que  l'on  a  referrés  à  delTcin  â  cec  égard  (4). 
A  m^nechofe  parott  par  leurs  (Pactes,  nais  elle  eft  nénagée  avec  beaucup  de  prudeaca 
ft  d*adreflb;  àct  oa^  aMt  toutes  Tes  nouVetles  Ifles  soflfcdt  qu'il  y  en  a  de  découveites, 
pour  éviter  l'accufation  d'avoir  envie  d'en  dérober  la  connoifTance,  mais  alors  on  omet 
d'autres  Ifles  découvertes  il  y  a  longtems,  enfonc  que  les  Cutcs  modernes  ne  font  pas 

S lus  remplies,  que  et  lits  qui  font  f,:;tts  il  y  a  deux-cens  ana.  Ajoutez  à  cela,  qu'aucune 
écouverte  ne  tente  cette  NaUoQ  d'&ller  plus  loin,  quelque  aifément  qu'elle  pût  le  faire, 
&  quelques  avantages  qu'elle  en  pAt  fetfrer.  Mak  pour  prévenir  les  ptéteations  des  Stt>  ' 
très  Nations,  &  aflurer  leurs  droits  for  des  Ifles  encnn^  iiKonnues,  &  qu'ils  ne  vouJrotîC 
pettt*étre  jamais  connoîrrc,  ils  préteuJent  que  la  découverte  de  l'Archipel  de  Sl  Lazare, 
^ul  coniprci:  J  fe!ûi)  leur  (.axul  onze-uiille  liks,  faite  par  AJjg.  lUn  leur  donne  un  droit  . 
acIufifCs),  cnforic  que  welque  deu  compatibles  que  nos  principes  Ibient  avec  leur  Fo> 
Btlque*  Il  m  très-dair  <iinb  peolm  i  pett  près  conneii^ 

(t)  Obrmat.  de  l>lb)<iq.  Se  de  Mnihêai.  de  (0  /^'rr<r4  Ch.  XXVIIT.  r/nîfftîftoqrSfTn» 

rA<n<i.  p.U|.  Bitt^i  Tofth.  V/oik«.^4iz.  Kjr'  vayle.  Utmff»'»  Naval  Ttaâ*. 

..;fr.  Mundia  Subtcitanciu.  (4)  tiMvêm*t  Difiaf Siica.  JCm/Wi  Le  TofatS 

{i)  f^Ammfi»  T.  L  fol.  nê.  CéivAiu'4  DTco-  d'^ip". 

«tiin.  Om  Mtt  Géafb  JM,  t*  II,  Gk  XIV.  (})  K""-".''' ^  vl  lfup.  Conq.  <iM  Mo!aei|.  L'I» 
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Sscnoa  rendroît  infimmenc  utiles  dans  le  feos  le  plus  rigoureux ,  &  nous  prôu« 
veroM  ibccinâoaeot,  même  julqa'à  It  dânQnftntion  ,  que  tout  cela  {& 
iJfjJ'JJJ^pouitoit  feirc  d'une  manière  très-avantageiife  à  l'ETpagne,  fans  attenter 
des  //les  le  moins  du  nonie  aux  droits  naturels. d'une  Nation  d'un  bon  canâfr* 

Marianes.re  &  aétive.  - 

^oiie,ie$.  ^oQf  uMocrerona  dm  on  des- Chapitres  iùhtass.»  lei  peines  prodî- 

gicufes  que  les  HoUandois  fe  font  données  pour  empêcher  les  doux  ds 
ncs  &c.   gcru  îl--     vjnir  d  ins  cos  Ifbs  à  qui  U  Nùcurc  L's  a  donnes,  avec  quel  foin 
—    -émm  &  quclL  puliuquc  ils  le  font  rendus  nuitrcs  du  macis  05:  des  mufcadcs. 
Si  les    ^  avec  conAîen  d'application  ils  empédienc  que  la  candie  ne  vienne  ea 
^ns^^      '^-'^  que  par  loirs  mains  (a).  Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  ce  Cha- 
leMufca-  pi^^ï  4^^^  uonobflant  toutes  ces  précaudous  on.  trouve  dc  la  candie  & 
dettucToif-diis  géroffles  dans  ride  de  Mindanao,  6c  il  eft  certain  qu'il  s'en  trouve 
/ent  pas   cncur»;  dav  antage  dans  les  petites  Ifles  é&  Meangis^  qui  ou  font  paitie 
!■  jLmjf^^'^  cet  Archipel,  ou  n'en  font  éloignées  que  de  qudques  heures  de  na- 
nuTty   vigoùoQfc  .  Nuus  ikvoDs  aulfi  que  les  plus  belles  .mufcades  dp  Monde  ne 
«TMii^te-  ibnc  pas  kâii  de  ces  Ifles,  &  eependuiK  hors  des  bonies  de.  la  puifl'anca 
«r  «KM  des  HoUandois  {h),  Qui  empécheroît  donc  de  ttanipianttroes  -ricfaes  épi- 
fi^*^     ceries  <fans  quelques-unes  des  nou%'e!Ies  Philippines ,  ou  qui  les  empéch croît? 
de  bien  rou^if  dans. dès  liles  qui  âint  à  peu  près  à  la  même  Latitude  dâ 
~    ceftes  oà  eUes  croiilbit  naturellement?  fur-tout  fi  Ton  lè rappelle  que  cequQ 
nous  propofons  a  déjà  été  fait  par  les  I  lollandois ,  &  avec  tout  le  fuccès 
polîiblc  (c).    Qudie  Nation  plus  propre  à.  exécuter  un  pareil  dclLin ,  & 
■a  porccr  tous  les  Arts  de  cultivation  au  plus  haut  point  de  perfccliuu  ^ 

Îiue  les  habicans  de  ces  Lies,  tels  qu'on  nous  tes  repréfente,  fans  peo*. 
er  le  moins  du  monde  à  un  projet  de  cette  nature  ?  (^uoi  do  plus  ca- 
pable ,  fans  corrompre  les  anciennes  moeurs  ,  de  pourvoir  aux  bcfoina 
quiui  plus  grand  degré  de  puIifêÇ^  ieroit  naître ,  quun  pareil  projec 
mi»  en  exécution?  ...    .  ..  . 

CehirrrAt    Oïl  n'a  bcf)in  ni  d'armes,  ni  de  dépenfes,  ni  de  fe  donner  beaucoupi 


^jjÇnigqg^  porter.  En  retour  de  la  protection  que  Ls  Efpas^nols  leur  donneroient, 
on  pourroit  accorder  a  :x  Infulaires  dc  cet  Areiiipcl  la  perinitfion  de  tra- 
/  fîquer  aux  Philippines  dans  les  Illes  Marianes,  &  la  Coqr  d'Efpagne 
■  pivjiToit  défendre  à  ces  Sujets  tout  commerce  avec  eux.  En  vertu  ne  ccS 
Kégleraens  les  habitans  des  Pbiiippines  pourroient  faire  revivre  leur  an- 
cien commerce  d*épiceries  avec  la  Chine,  &  épargner  l'argent  qu'ils  don- 
nenc  à-préfent  On  pounroit'foutnir  à  cec  Archipel  en  lecour  des  i^iœries 

.  dt« 


.   ftf)  Voy.  Ch.  Vit.  Dicl.  dc  Commerce,  (f)  FuKrers  Voyage  round  tbe  World, 

Vol.  1.  Col.  iiiA.  Vny.deDam/'ier.  Ch.  U(.   Mémoire  fur      CoiniDcrce  des 

(A;  Gafvano'-  D'Sco\xr.2S.  Dampier  T.  V.  HoUàllicU  d»U  tOOS  fcs  BOOte  p.  I4S> 

p.  m.  104.  UifL  àa  r&xpédiùoade  tiois  147» 
vaiEiMin,  CakXVULf  3.  * 
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des  éeoÉes  &  des  /oyeries  de  la  Chine.  On  pounoic  cobfir  des  Ma^azùsSicTtov 

de  Marchandifes  d'Kiiropc  dms  Ls  Iflcs  INÎiriancs,  &  y  garder  auffi  les  XI. 
•épiceries  que  l'on  auroic  ac;hetces  (a).    Il  ne  faut  pour  exécuter  tout  cela ,  ^^'^"^'-''^ 
que  de  ratti\  itc,  <le  bonnes  mcfures,  ^S;  de  la  perfcvérance  en  coa  ^'^Xj^'iJ"^ 
l'entrepreiKlùjicnt.  Maiianog 
A  regard  du  comiTierco  de  i'Eiiropc,  on  pourroit  le  faire  avec  un  très-  f?f.-ikv« 
grand  profit ,  <3£  fans  beaucaip  de  difficuicé  ,  en  droiture  entre  les  Ifles  ^ouvdlet 
Marianei  de  fEfpagnc.  :  Le  voyage  pourroit  (oct  bien  iè  feire  en  Hx  ou  JjJ* 
tout  au  plus  en  ièpt  mois  par  le  Cip  Horri ,  fms  toiidier  nulle  part ,  on  -mJ!^ 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  entièrement  revenu  des  frayeurs  qu'infpirc  cette  m-UCoT.- 
vigation,  qui  ie  diiiiperoienc  bientôt.  Les  vaiilcaux  employés  à  cette  cour- 
'  iè  pouRolenC  toucher  k  Buemt  Aynt-  après  «Ty  être  rafhâichis,  doofaler  le 
Cup,  aller  décharger  leur  carçaifon  aux  ^Nlarianes,  y  prendre  leur  charge ^J^^. 
d'épiceries,  les  apporter  en  Europe  plus  fraîches  &  en  meilleur  état  que tk-oiture 
nous  ne  les  recevons  à-prélcnt,  &  cependant  les  vendre  a  un  prix  plus '»"Erpagne 
modéré  à  ceux  qui  font  intérefles  dans  le  commerce  des  Galions,  ce  qui  ^ * 
diminueroit  ce  qu'il  y  a  de  défavorable  à  l'Efpagne  dans  la  bdance  an*'; 
meiie ,  &  feroit  re^r  dans  le  Royaume  d'iimnenfes  fommes  d'argent  , 
oui  en  fortent  aujourd'hui.   H  piroît  évi^mmeilt  par-là  que  les  Sujets  du 
1  Efpagne  en  Amérique  travaillent  aux  MÎMi  pour  les  étrangers ,  &  ceux-ci  ' 
d'autre  côte  en  fourni illmt  à  leurs  befbins  ac^ereitt  de  juftts droits  fiirleor  ' 
.   or  <k  fur  leur  argent  {b}.       ■  . 

Que  fi  Ton  objeéte  que  la  longueur*  d*an  voyage  tel  que  Teft  celui  dsOudeViU 
Cadiz  aux  Marîanes  ou  des  Marianes  à  Cadiz  ,  quoique  dans  le  climat  le  (^'^ia  f-tia 
^lus  fain,  &  avec  plus  d'avantage  qu'aucun  autre  par  mer,  pour  le  tcms  ^ 
OC  les  vents,  formeroit  luie  difficulté  inlUrmonuble  a  toute  entreprlfg  de '^g  ^ 
ce  genre,  on  peut  encore  lever  cette  difficulté.  Le  ChîH  e(t  un  Pays  dès  cUli  m 
plus  fertiles,  abondant  prefeuc  en  tout  ce  qu'il  faudroitpour  faire  un  pa- B^sginc» 
reii  commerce ,  &  il  a  toujours  fouhaitté  d'y  avoir  part  (c).    Si  l'on  ac- 
corde qiie  ceiLX  (]ui  y  font  établis  doivent  être  juges  compétens ,  le  Jliys 
eil  parfaitement  bien  lîtué  pour  cela,  à  les  en  croire  ,  &  ils  n^î  trouvenc 
huile  difficulté,  comme  il  n'y  en  a  point  cfFcdlivenK-nt  dans  le  voyage  H  on 
.  k  faifuit  de  Lalàvia  à  Cuam,   Si  donc  les  retours  vcnoient  à  Ba'divia ,  Ck 
ou'on  y  envoyât  d'Efpagnc  tous  les  ans  quelques  vaifTeanz,  cela  répon- 
«roit  aflèz  bien  an  but  (;/),  &  ne  pourroit  qu'être  également  avantageux, 
aux  Colonies  &  à  leur  Pays  natal,  qui  d  )ivent  n.utrîr  ou  déchoir  de  com- 
pagnie.   Ainfi  il  ne  fe  peut  rien      plus  nial-fondc  que  les  appréiieniions 
que  r.on  a  quelquefois  de  ïètat  âon(&nt  des  Colonies,  comme  fi  le  ds 
leur,  origine  écoit  ëpuifô  par-là,  ce  qui'  n*e(t  point  &  ne  peuc«étre:  6ar' 

fi 

(a)  Almzô  d'Ov/tlU^  Relation  Hift.  àA  (e)  /Ihnso  rrChalU,  L.  II.  Ch.  4.  CnrAy 
ReynodeChPe,  L.IL  C.  4.  Dlft.djS  Com>  Voy.  autour  du  Monde  Ch.  3. />fa/cr ,  Voy. 
Bicrce,  ubi  fup.  de  la  Mer  du  Sud,  p.  131- 

m  Csrrcri ,  T.  V.  Efpric  des  Lois,  L.      Çd)  Cot  ea!,  Voy.  T.  1. 1'.  I.  Cb.  la  Rdatioa 
Su.  Cb.  18/ lUikNfy  01  ^aiiah  Ameri-  oraVoysgctuUueootAistt,  p.t3.Di^ile 
V»  iOX.  .  .  Commerce,  T.i. 
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i9%  •     DÉCOUVERTES  Àc^S  ESPAGNOLS 
SscTto*  fi  le  dernier  déchoie  réellement  tandis  que  les  autres  fleuriïïenc , cela  ne  peut 
^    venir  que  des  abus  qui  le  glilU*nr  dans  le  Gouvernement, qui  n'alfeélcnt point 
^'^^j radminifbation  dans  les  Colonies,  enforte  que  diminuer  le  concours  des  fu-  • 
/aille"  jets  dans  ceRes-ci ,  œ  fb^t  ^^gtaver  phitâc  qiœ  foulager  ienul.  Vérité  qui 
Mariane*,  ne  peut  erre  trop  connue  &  troç  néditée  {aS. 

ff  tfej^^  Mais  fclon  ce  plan-là ,  h  navigation  par  le  Cap  Horn  ou  par  le  Détroit 
^JÎJT^'  de  Magellan  t  eu  encore  en  obûadei  mais  il  y  a  moyen  aui]i  d'y  renuidier. 
nés  &c.   CAt,  en  ruppofânt  le  commerce  entre  le  Qm  ât  les  Blariams  ecdbli  de  la 

—  ■    ■■  manière  ^u  on  vient  de  le  voir,  on  pourroit  tranfportcr  les  marchandifes  de 
Ou  /«    l'Europe  a  Buenos  /îyrcs ,  &  y  prendre  les  épiceries  (b).    Sans  aliirmer  que 
'm '40*"      ^"t"'^  ^3  meilleure  jnediodc  d'établir  un  pareil  commerce  &  celle  qui 
^jj^o'y^.mériteroit  lu  préférence  ,  on  peut  dire  hardiment  &a?e^ vérité,  que  c*dl 
roienf  fe   celle  OÙ  il  y  a  le  moins  de  difficultés ,  &  que  l'on  pourroit  fuivre  fans 


tianffutrtêri^Q  de  grands  changemens  ;  ce  qui  Icra  toujours  un  article  important 
^taos'*^"'^  les  C^nfêik  de  l'Erpagne.  On  cavoye  tons  les  «na  des  vaiflâux  de 
Aym,  &  regidre  à  Buenos  Jyrts ,  qui  e(t  tid  des  Ports  les  plur  commodes,  de 


t/eià  par  l'Amérique  (c).  Los  habitans  de  cette  ville  entretiennent  un  comraer- 
nifT  à  Ca.  ce  réglé  par  terre  avec  ceux  du  Cliili  j  <Sc  quoiqu'il  faille  convenir  que 
^       cette  roùte  ne  Ibit  pas  dés  pKis  coimnodeé,  on  në  peut  la  regarder  com« 

mz  une  difficulté  infurmontable ,  fi  l'on  confiderc  que  la  diihmce  n'eft 
^       .    pas  au-delà  du  tiers  de  celle  qu'il  y  a  entre  Fera  Cruz  &  ykapulco  y 
qui  eft  aujoiu-d'hui.  k  vovc  par  laquelle  fe  fait  le  conunercc  avec  les  Phi- 
lippines {à). 

Avatitaget  Le  plan  dont  on  vient  de  parler ,  ajouteroit  une  nouvelle  &  confidéray 
qtÊec«Com-\,\^  branche  au  Commerce  de  la  Monarchie  Efpagnoie,  fans  diminuer  eiu 
^^tà  ^^"^  ^  fubfiftent ,  &  fans  le  moindre  changement  à  la  manière 
^pagne  ^^i^^  conduit,  dont  le  maintien  eft  une  autre  masme  fondamouai^ 
fi^rtwO'de  la  Politique  Efpagnole;  car  fans  cela  il  y  a'iongtems  que  les  Galions  aiH 
roient  ch<mgé  de  route ,  &  qu'ils  auroient  été  à  Btunos  ^yres  ,  au-lieu  de 
je  rendre  à  la  Havmf  &  à  Ferû  Oaz,  parcequ*il  eft  arrivé  plus  dem^  ' 
heus  entre  ces  deux  Ports ,  que  dans  le  voyage  de  Cadiz  à  Buenos  Ay<t 
res;  outre  cela  on  n'auroit  bcfoin  que  Jim;  Flotte  au-Iieu  dedLiLx(e).  Par 
ce  çrojct  de  tranfportcr  les  marchandifes  d'Kurope  de  Buenos  Ayres  à  Bal- 
dElvià  &  delà-  dans  les  Marianes,  on  augmcnteroit  coafîdénblement  Tex- 
pcirratinn  pour  l'Efpagne;  fes  Colonies  lur  lu  ]\îer  du  Nord  <S:  fur  celles 
du  Sud  V  profiteroient  beaucoup  :  la  liaifon  entre  les  Pays  de  fa  domination 
fe  fortineroit,  fa  navigation  âeuriroit ,  &  par  conféquent  le  nombre  de 
ten  Sujets,  &  fiir-touc  de  «ut^  fooiutilieiMnc  employer»  augmeme- 

roîc: 

(a)  Hcrrira  Cap  XXIX.    ù" Arg/n^ilê*  X>\h.  de  CommeiCB  T.L  DwSeb,  Giogu 
/fWi  Survcy of Tradc , p. I n.  Ihfod. p.8?7>  *  ' 

(^j  D'OyaU€  L.  II.  Ch.  4.  MerVoy.  jCm^T.  ^  L.IIL  C  ).  Hmkté 

4  p.  701  UUUxy  of  Spooiih  Anurka,  L>  U.  j/afia.  , 
Qk  15»  (0  l>iâ.deComBieKe,  nii  fup.  Uidory 

'(0  BdatOf?«y.l0DlKIIQsAyres»p.S$.  ofSpanish  America,  l  u. Ch.ia...r^pQU( 
r  forîmabiio^Spaia,  S  35K  . 


DANS  LËS  INDES  DRŒNTALES.  Llv.  XVIL  ÛfAP.  V.  f^^^ 
Toit:  tm  objeb  qui,  fi  jamais  il  y  en  eut,  toMteot  toute  l'acBention SacTNi*. 
desETpagnols.  xi- 

Noiis  terminons  ici  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  un  fujet  eTiibarrafTc ,  ^'^^^^ 
<Sc  qui  jul"4ua-prcl'cnc  n'avoic  point  cte  touche;  &  un  Ledteur  uicclligcnt 
ne  croha  ni  iès  peines  ni  les  liôcres  mal  employées ,  en  approfondiiTànt  Mârianei^ 
tous  les  avantages  que  l'on  pourroit  retirer  de  ces  Nouvelles  Ww,  mieux 
fituées  &  plus  Délies  que  ni  les  Indes  Orientales  ni  les  Occidentales;  &  qui  p^."^^'^* 
avec  quelque  inckidrie  &  un  peu  de  conduite,  pourrotent  (çrvir  à  unir  les 
unes  avec  les  autres  ôc  k  augmenter  les  hcheilès ,  la  puiflânce  &  la  mriçt- 
tien  de  l'Enrope  à  un  point  ^'il  eft  jgkm  aiSi  (fimaginer  fie  de  dire. 


CHAPITRE  VI.. 

Hijîoire  de  la  Compagnie  Angloise  der  Indf.s  Orient 
TA  tes.  ûVfC  une.  Lefcriptiontomp/ettedesColonicSi  duQfOh 

**  *  '  !• 

■  •  .  ■     .1  .         •  ...  .|         .,     .  ,       .,  ^ 

:    .3  E  C  T.l  O  N    Ir         ..  :  '.Sectîw 

Sm  Chvtttt  les  pretiàtnt  MMpêattm'f  TOrl^t  les  Progrès  r^tâUjfferjl^!!^ 
"       wunt  d§  la  CoKjpAeii jb  A'nqiois^  jlfM  Iodes  Orientales.    ^  J^fSu&c. 

DEpttis  que  les Fortagaii  ont  déceomt  une  route  aux  Indes  par  kglohaux. 
Cap  de  Bonne-Efperance,  le»  Erpàgnoli ,,  les  HoUandois ,  les  Anglois^"^- 

éc  les  François  y  ont  fait  un  nombre  infini  de  vo^'ages.  C3iacune  de  ces  rmrêdue^ 
Nations  a  tait  ies  découvertes  particulières,  &  ces  Pays  foi^  à-préfeQtauirj/ftffl^/'tfi. 
coBnn  qiH  le  iàne  pinilemi  Contrées  de  FEiu^pe.  .  j^r^thtà 

Nous  avons  cependant  jufte  fii^  de  nous  plaindre  qaeles  matériaux  nous^^'W^ 
manquent  pour  donner  une  Hiftoire  complette  &  exacte  de  nos  expédition?, 
en  Alie ,  tic  de  l'origine  &  des  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  0-. 
rientalcs.   De  toutes  les  Nations  la  ndtre  eft  celle  qui  a  eu  le  moins  de^ 
foin  de  conferver  &  de  nvjttre  en  crtirc  les  mémoires  des  cvcnemens  ,  • 
dont  ia  connoillânce  cft  abfolument  iiéceflîdre  pour  le  dellein  que  nous, 
avons  de  remonter  jufju'à  Torigine  de  cette  grande  branche  di^  Con^mer* 
ce  Ai^is.    Peut-être  y  a-t-il  iiir  pfaiûeurs  ëvénoinens  anportans  plus  * 
de  fecours  à  tirer  des  Auteurs  étrangers  que  de  ceux  de  notre  Nation. 
Nous  ne  trcnivons  dans  çeux  qui  ont  écrit  notre  liiiloire  en  général  ^ 
que  quelques  Reifldwis  imparFaices ,  ou  quelques  courtes  renarques ,  qui 
paillent  répandre  du  jour  fur  notre  fujet  par  rapport  aux  premiera  tenu. 

Le  malheur  cft  que  les  Auteurs  étrangers  ont  écrie  avec  une  partialité  ,  In  /ht' 
une  prévention  &  une  paffion  qui  lautcnt  aux  yeux,  ce  qui  diminue  beau- IW» 
Coup  le  poi<bdelear  autoiicé.  '  Ib  rÈpréfedcent  génénknient  I»  Angldis'*"*'^ 
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SKtnor  conrniè  des  gens  Impérieux ,  arrogans  ,  cradi  &  ft(id>iddK  fias*  ùitok 
bien  ufg-  de  leur  poitvràr.  Les  Hollandois  ca  particulier  nous  taxent  ds 

jKj!/^  traiter  les  Naturels  avec  une  fcventé  inne:x!blc,  punifHuit  les  plus  petites 
Uuî&e,  ,  fautes  avec  la  dernière  rigueur ,  &  gouvernant  avec  une  if^CoIence  ddpoo 
Ar  Aa-  tique  ,  au  -fieo  d'en  agir  avec  la  lage  modéntioii  qoi  convient  i  des 
gjf»««  Marchands  (a). 

Nous  convenons  que  quelques  cas  partiailiers  peuvent  donner  un  air 
/n'vfwr/î  de  vérité  à  cette  alTcrcion  générale  ;  nous  nous  battons  néanmoins  de 
^'  /y      prditver'par  des  faits  IncotiteflaWès,  que  nos  bdhr  -^liéfli,  pour  paltia* 
-^filois.  fgy^  propre  coridûîte,  nous  ont  attribué  un  carafter<;,  qûi  e(tplus&.  peut- 
être  uniquement  le  leur.  Nous  rapporterons  en  Hiftoriens  fidèles  des  faiti 
véritables  fur  les  meilleures  autorités ,  en  laifTant  au  Lefteur  la  liberté  de 
iaire  les  réfle^oijs  qui  lu^  paroîtrunt  naturelle?.    J^s  comparaifons  Çix 
cet  article  ont  toujours  quelque  chofc  d'odieuï ,  &  un  air  de  prévention' 
nationale,  qui  convient  à  des  iliiloricns  moins  qu'à  pcrfonnc  j  &  il  fe 
tmivm  mt  le  conn  ds  Is  mrrttiun  ihrca  év4naii^9  fui  Idgiidt  i 
^  Aroit  impoflible  de  ne  pas  faire  édacter  quelque  aigreiir.  poaacâsù  à  là 

modération  que  nous  nous  fommcs  prefcrites, ,  &  dont  nous  ne  crôyons  pas 
nous  être  encore  écartés.   Nous  n'entrerons  point  dans  une  grande  di^ 
cafften  iw'UR  point  de  Pcditiqne  fbrèdëbatta,  iàvoMT-  &■  le-  ■CoiïitnHnce  dd 
Indes  Orientales  en  général,  Ck  en  particulier  la  manière  de  le  faire  par  une 
Compa2;nie  privilégiée,  n'elt  pas  en  foi-mëroe  préjudiciable  à  l'Etat ,  au- 
,  tant  qu'il  eft  injuftc  à  l'égard  des  particuliers.  11  ne  fera  pas  néanmoins iiiu- 
'   àe  atrant  que  de  commencer  riliuoiie,  dè  lafiponer  caMAanee  les-nit 
fons  qu'on  al!e£!;ue  de  part  &  d'autre. 
tUi^en    Ceux  ^ui  plaident  en  faveur  de  ce  Commerce,  &  d'une  Compagnie, 
fnarâa  font  valoir  les' avantagés  que  toutéS  tes  Nations  qui  l'ont  fait  enc  nt  retlj 
^^TriT        fi«  bâtent  les  Hébf eux,  Ics  Tyrien»,  las  Egyptiens  &lesGrccj,W 
'otmagnic^^^  tra'ces  defqucls  oftt  marché  avec  im  égal emprc lîement  le  Venin .ns,  les 
^« loto..  Génois ,  les  Portugais,  les  Hollandois,  Jes  Danois  &  icsFirançois.  Ceftl 
fMâMkfainn  qu'Us  prouvent,  par  Ie«HiiënieiiKflt  UR^^erfè)  4t  par  la  pratique  géf 
•  ..  .nèralc  des  Etats  les  phis  Higcs,  Pimportance  de  ce  CounneFce;  &  l'on  na 
•  y.'i.M.   pas  bcfoin  d'autre  argument.  Mais  pour  réunir  le  raifonncTnent  &  l'exem- 
ple,  quoi  de  plus  propre,  difent-ils,  à  augmenter  nos  forces  navales  y 
le  boufêtwd  db  Royainne ,  que  cé  CdnMneiV»,  où1*6n  employé  unfigrând 
nombre  de  vaifTeaux  &  d'hommes  ?  Qu'cfl  -  ce  (jni  peut  perteftionner  da- 
vantage la  Navigation ,  que  des  voyages  le  long  de  tant  de  Cotes ,  en  tant 
de  Mers,  par  tant  de  différens  Qimats  ,  &  autour  de  la  plus  gnmde  par- 
tie du  Globe?  ITailleurs  que  tle  riclicnis  n'apporte-t-il  pas ,  ix  que  d'U' 
tlles  fUjecs*  n'nccjpe-'t-îî  pas  v.v.w.  au  dedans  qu'au  dehors  ?  Combien  de 
miniers  ,'  ^wi  sprè^  avoir  fait  de  grollès  fortimcs  font  rev^enus  dans  leur 
^ie,  &  olit  au^ir.encrf  V  fonds  cômtai»  de  rkhfifo?  (Quelle  branche 
de  'commerce^  qiié  fonï  let  BlaiichaQds  de  AbtK  lfle»ia'eft  en  quelque  fiip. 

*  '    '  son 

*•  •  '     "    .  .•  •       ,      •.  -      •  . 

{a)  Becueil  <7cs  Voyages  qai  ont  fcrvi  i  l'étabUlIëmCDt  de  k  (fopipignliej  T*  YIIL 
J»#%       Hiû,  Gin.  du  Voyage*,  i;.  1,  ^  l'IijUc  in.  4».  ' 
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DES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVTL.  CiiiP.  Vt.  ï!<j^ 

con  dépendance  di^  Commerce  des  Indes  Orientales  ,  ou  liée  avec  lui  ?  S^eno^. 
Qodle.injuftice  n'y  a*t-il  pas  à  n'avoir  aucun  égard  à  la  grande  quamicé 
de  Manuiachircs  du  Pays  que  la  Compagnie  efl  obligée  par  les  termes  de^JJ'^'* 
fa  Patente  d'exporter»  &  à  la  prodigieufe  importation  de  marchandifes . 
non  miiê  en  oeuvre  qui  fe  .fiutLCryndanf  cesimportjuis  objets  font  oniîs<iV;Angiai| 
4uis  tontes  les  eilimations  faicet  par  kê  «Demis  ae  oe  ooinmerce.   Mais  ^^^  in^cu 
dtt-on .  la  méthode  de  le  faire  par  une  Compagnie  privilégice  efl  iojuflc  ""^ 
envers  les  Particuliers ,  <&  préjudiciable  au  Piibiic.  La  conduite  des  autres 
Nations  appuye-^eIle  oecce  mtrûxm  f  H  lèmbte  que  ^eft  le  fentîmeiic  UQS* 
iliiHe  ds  tous  les  Peuples  qui  font  ce  commerce,  qu'il  ne  peut  rcufïtrqiie 
|iar1a  voye  des  Compagnies.  On  peut  alors  connoître  le  véritable  état  du  com- 


donner  &  faire  exeeuter  les  réglemens  néce/Taires,  ce  qui  ne  iè  peut  ^ 
«    par   autres  moyens  ;  précautions  fani  lefquelles  ce  commerce  «îoît  nroef^ 
KlireBienC  fc  ruiner.     L'expérience  a  clairement  fait  voir   les  ineonve'-» 
riens  qu'il  y  a  que  les  établillémens  d'une  Compagnie  de  Commerce  appar-^ 
tiennent  àia  Couronne.  Ijc  Miniftere  ,  perfbadé  cfe  cette  vérité  ,  donna iiua 
ftulemenc  Ste,  Hélène  mais  Bombay ,  la  dot  de  l'Infante  de  Portugal ,  à  1» 
Compagnie  pour  le  Bien  public.  Enfin,  difent-ib ,  fi  deux  Compagnies  feulement  » 
se  peuvent  fubliiler,  comme  on  l'a  vu»  comment  peut-on  accorder  avec  h 
raifon ,  qu'un»  mnkiaide  de  Négociait,  dont  ks  inoârèa  doivent  écemeUe^ 
ment  être  en  oppofltion,  puifle  tleurir,  ou  enfanter  autre  chofè  quedesper-: 
tes  rcitcrccs ,  &  la  ruine  entière  du  Commerce  ?  Us  concluent  de  ces  railbns ,  . 
qu'il  faut  opter  entre  ces  deux  partis,  ou.  d'abandonnor  le  Commerce  des 
IndssOrieMBlet,  ou  de  le  faijpe  par  une  Compagne;  de  la  nême  manière 
.   que  le  font  toutes  les  ntitrcs  Nations  (a). 

Ces  ara;mm'ns  pr.ri  -ilTent  avoir  du  poids  &  toutes  les  apparences  de  la /î«/>K«f 
vérité  &  de  ia  ruUbn,  noais  ofi  y  répond  par  d'autres  qui]  ne  femblenc  pas  ''^ 
moins  fpccicux.   Les  ennemis  de  ce  Comraeçce  en  général  ,&  des  Compa-  ^'^*2r«/ 
gnies  en  nartieulicr,  ail:c;:icnt  qu'il  ciiufe  une  prodigieufe  exportacii  -n  à\ir-  fff^Jrg 
gent ,  le  fondement  du  Commerce  &  Is  nerf  de  l'Etat ,  Cîl  qu'il  tend  paf  con-  kt  Cmpa* 
ft^]uent  à  apamrir  &  à  épuifer    Nation  (Z>).   Que  les  retours  ées  IndesP*''"  "» 
fônc  la  plupart  des  articles  de  Lme;-  donc  nous  pouvons  nous  palTet; 
qu'il  contribue  évidemment  à  priver  nos  Pauvres  d  occupation,  les  mettant 
dans  la  nécellité  de  quitter  kur  Patrie  pour  aller  ciiercher  du  pain ,  co  qui 
eflrte  pius  çraiid  des  «lalhciirs  qui  poiilflfaiiiver  àiin  Ëtat^  '  Us  prétendent 
que  bien  lom  que  ce  commerce  l'oit  une  pépirwcrc  de  IMiriniers,  c'en  eft  au 
contraire  le  tombeau;  (ju'â  peine  il  revient  u;i  tiens  des  équipages,  qui  pé- 
rilfen:  par  l'air  mal-fain  des  Jndes,  ou  par  ia  ionsueur     la  fatigue  du  vvya- 
-  ge.  D^iiOeutf «fiièntHK»,  oe  commerce  étant  cbfférem  de  toutes  les  autres 
branches,  ne  demande  ni  on  grand  nombre  de  vdilTeaux,  ni  un  grand  nom- 
bre de  Mariniers     eil  par  confisquent  peu  important  par  rapport  à  laMa-. 
rinc  de  l'Etat.  Us  prétendent,  même  quei'exportacioii  èe$  niatcljandifea  de* 
Indes  eft  tiéa^tdaàdeufe,  pnlqBtpar-lh  on  diniinftâcfon  dàmic  nâmê  . 

(«)  Adrefs  to  Pirlliment  A.  Z74S.  Dt  'fki'ê     (0  /Am«V  rolitical  EOhys. 
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Skjtio»  la  confomimiion  de  nos  Mundaflurcs  dans  les  Pays  que  l'on  poun'oit  d'J- 
i*.  toffès  det'  lndn  (ii).  Fur-là  la  Nation  perd  ks  avantages  qu'il  y  a  à  em- 
l^tîidi**  ployer  nos  propres  Pauvres  à  faire  valoir  nos  Manufactures ,  la  fource  la 
^^e.  plus  réelle  des  richeflcs  &  du  pouvoir,  ^ait  en  accordant  la  nt  cciîité  de 
AjAnglois  ce  commerce ,  n'y  a-t-il  pas  d'autre  voye  <fc  le  continuer ,  qu'en  dépouillaat 
«vï  In  Jci.  miifie  Sretm  de  fes  privilèges  nattirels  ,  pour  les  donner  à  une  troupe 
de  gens  (jui  s'engraiflent  des  dépouilles  de  leur  Patrie  ,  &  qui  n'ont  d'au- 
tre droit  a  la  proceâion  fingulierc  dont  ils  joui£R;nt ,  oue  d'être  utiles  à  un 
'Mimlleie  amSicicax  &  entreprenant?.  Ces  Marehands  libres  5111  condiiîlène 
ks  autres  parties  de  la  valle  machine  du  commerce  de  la  Nation ,  ne  pour- 
roient«iIs  pas  auffî  foutenir  le  poids ,  Cif  diriger  cette  feule  branche  ,  qu'un 
petit  nombre  de  Directeurs  conduifent  à  leur  aife,  &  avec  très-peu  de  con- 
noiffimce  du  conunerce?  L'illuflre  Corps  des  Marchands  libres  n'efl-il  pas 
en  ctat  d'cquipper  dix-fept  vai/Teaux,  de  faire  la  (Icpcnfc  d'entretenir  quel- 

3ues  l-aètoreriesy  &  depayer  un  petitnonibrc  de  perfonnes  ncceiEùrcs,  ou 
e  faire  un  fonds  fbffiNDC  poor  on  couimeice,  oie  quelques-ftns^  Etats 
moins  riches  de  la  Chreuenté  font  en  état  de  niie  ?  Quel  mnoige  ou 
quelle  ncceflîté  y  a-t-il  d'acheter  dans  les  inagazîns  ou  aiLX  ventes  d'une 
Icule  Compagnie  toutes  les  marchaiidires  de  ces  Pays  éloignes,  xiont  le» 
Btodiands  fibres  de  la  Grande-Bretagne,  qui  (èols  les  expcnsenc,  oncbe^ 
foin 

Telles  font  les  raifons  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  commerce  en  géne'- 
ral  eft  pernicieux ,  ou  au  moins  que  le  feu!  moyen  de  le  rendra  avantageux > 
ce  feroit  de  le  laiifer  libre  ,  àc  de  permettre  à  touck  noade  de  le  M- 
le  (*).  Noof  ne  prétendons  pas  déoder  du  mérite  des  argnmens  alloué» 
•  ■         •  ....  -de 

(«)  ClU&fiipoik  Tnde,  ji.  s«*  AAfceftdXMliqr. 

(•)  II  n'eft  perfonoe  qoî  examfne  foigneufeaient  h  nttore  AitJommercecn  généniT, 

r|ui  ne  l'oit  en  ét2t  de  juger  jufqu'od  celui  des  Indes  efl  avantageux  au  Public,  ix  Je  quel- 
le façon  particulière  il  peut  fe  faire  le  plas  commodément.  Quand  nos  Leftcurs  auront 
lu  notre  Hiiloire  des  Compagnies  qui  font  le  cotnmerct  ifAfle  dans  les  autres  Etats  d» 
l'Ëurope,  les  proto  que  les  Holludois  en  ptiticuUer  en  ont  ieciré,&  l'£mpiie  qu'ils  ont 
fondé .  n»  feront  mllboiblableaMot  ée  Vnh  de  ceinrqnt  foutfennent  que  te  Commerce 
des  Indes  eft  avantageux,  &  peut-être  de  ceux  qui  pcnfcnt  qu'il  ne  peut  fc  faire  que  fous 
la  dircfkion  d'une  Compagnie  ,  &  fur  un  fonds  commun.  Quant  à  ce  que  l'on  dit  que  c'eft 
un  commerce  ruineux,  les  argumens  qu'on  allègue  font  trop  généraux,  & contrcdifent  la 
PolMqiw  des  Nations  les  plut  faget^ft  les  plus  commerçanur^.  11  feroic  en  effet  bien  Cax: 
prenant,  qae  les  principaux  Pocenws  de  rEotope  connafTent  aflêz  p«a  leurs  intérêts, 
pour  entretenir  avec  tant  d'ardeur  un  commerce  pemicietix  à  leurs  Etats  ;  que  d'autres  tra» 
vaiMafTent  à  y  avoir  part ,  &  qu'ils  s'accordent  unanimement  à  le  faire  par  dei  Corapa* 
gnies  qui  ont  un  fonus  commun,  à  qui  lis  JonneDt  des  privilèges  6c  des  immunités  pro- 

Kes  à  leur  douocr  du  poids .  de  l'infJueiicc  &  du  aédit  datu  les  Iodes,  à  proportion  de 
mpornnce  de  ce  commerce.  1  andis  que  fci  nitieÉ  Nations  «Mnaeteent  tïnli  par  des 
Corps  privilégiés,  il  feable qu'il  ne  feroit  pas  expédient  pour  aucune  Nation  de  vouloir 
fnivre  d'autres  mefures.  Vnt  Compagnie  régulière  ftn»  un  fonds  commun ,  ne  pourroic 
félon  les  apparences  contrebalancer  le  crédit  des  autres.  L'égalité  de  force  &  d'union, 
te.bafe  de  la  puîflancc ,  parolt  abiolumcnt  iiéceflaire  dans  ta  concurrence;  &  pcut-cucque 
la  balance  de  pouvoir  dans  ie  commerce,  n'ëft  pes  une  maxime  uiuios  utile  &  plus  idéa* 
le,  qoe  cette  bàbace  fi  long-teiitt  rccbertUc  disf  ie  S^ftéttc-PpUtiqMni  Le  d^aat  d'à* 

T  *  *  nlcQ 
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cle  paK  &. d'autre ,  noln ne  pouvons  oepeiuiuit  noaretapédiiBr  du  tetnmr-  SâBmmZ 
^pier,  que  qudqiKfHtiii  de  cens  que  foB  &k  vdtoir.pq^  ^ 


Coin-  • 

ilion'&  fei  dcfarintaseï  feroient  les  Aiites  înfailllblet  d'un  commerce  libre  &  onvett 
i  toas  les  Sujets  d'un  Etat;  c'cft  ce  «iui  peut  6ue  Oluflré  par  des  exemples  dans  noue"" 
liropre  fein. 

Quaut  &  rqpottatloa  de  l'argent ,  nneftk»  qde  le  ftvant  Camùn  propola  lors  du  pie- 
mfer'ëtabliflhMiit  de  h  Ooinpjgnie  des  Indet  Orientiles,  plafleon  de  nos  phn  btbîles 

Politiques  ont  prouvé  que  la  liberté  de  l'exportstion  tÛ  avantageufe  au  Royaume.  Ctfl: 
•crf.Tincmcnt  une  erreur  de  s'imaginer  que  l'argciu  cil  la  c^ufc  de  l'accroKÎeincnt  ou  de 
la  diminution  du  commerce;  puifquc  ce  n'efl  pas  tant  l'argent  qui  inûue  fur  le  conuuer* 
«e*  qiie.c'ell  le  convace  qui  fait  paraître  l'argent,  lequel  eft  le  mejea  par  lequel  il  fe 
fiit,  nais  non  la  fiiuice  dH>t  fl  rire  fon  origine.  Il  n'y  a  ni  Oompagide  nt  Fûdcalier 
qui  exporte  de  l'argent  ,  que  dans  h  vue  de  groflïr  fon  capital  fi  de  gagner.  Ferai- 
rami  l.  Un  des  plus  grands  Tolitiques  de  fon  tcms,  avoit  pour  maxime  de  prêter  de  l'ar- 
\:i  !]t  à  fcs  Sujets,  &  de  leur  pcrinettre  de  l'exporter  pour  faire  commerce,  &  par-lâ  il  le 
âc  extraoïdiiuirement  fieuiic  M.  Mmn,  Aoglois  ,  nous  apprend  qu'il  avoit  lui-même 
éprouvé  ta  libÂnlité  dn  Doc  de  Florence,  qui  lui  prêta  fans  intérêt  qpnote  mille  écus, 
qui  fttreot  exportés  en  efpeces  en  Turquie.  C'eft  pat-Ji  q|ae  Livoune,-  «oe  miliiiable  dt 
pauvre  ville,  devint  bientôt  belle,  riche  &  florlfltnte. 

Quant  au  commerce  cxcluilf,  &  borné  à  une  Compcgnic,  nous  ne  pouvons  mieux  fal. 
re  que  de  rapporter  le  feotiment  de  M.  l'fjle/hw.iyf  ,(\ui  paroit  avoir  mûrement  cxami- 
Oé  le  fujct.  Voici  quels  font  fes  propres  termes.  „  Quand  le  Gouvernement  fcroit  la 
»  dépeufe  d'entteieoit  dei  Fora»  des  Troupes  &  une  Flotte  dans  ks  Indes,  on  qu'il  met* 
„  trott  des  droics  d^tréeft  de  TiM-tie  Air  ks  mxrchandifes  pour  s'ind^nnircr,  il  feroit 
„  fort  à  craindre  qu'avec  tout  cela  la  Nadoil  Britsnntque  ne  feroi:  pns  en  c;3t  de  fou- 
„  tenir  le  crédit,  la  dignité,  &  le  commerce  que  fort  aujourd'hui  les  I'ran(;ois,  les  llol- 
f,  kndois  ou  les  Portugais  Telle  cft  même  la  nature  toute  particulière  de  ce  coinmcr- 
t,  ce,  que  les  forces  militaires ,  propres  feoletnent  à  confcrvcr  des  l'orts  &  i  cotrcteDir. 
M  des  Oamifons,  luincroicnt  pluw  qu'elles  ne  cimcntefoient  les  liaifons  de  coamNrae, 
„  ù  l'cg^Iiit-  (Il  ceux  qui  ont  fagement  mis  l'intérêt  du  commerce  i  la  tête  dn  milluire) 
„  ce  qui  v:\  d'une  .iblolue  néce-flîté  dnns  ces  occafions. 

„  JJric  Corr.pagnie  régulière  ,  protil-gée  par  le  Gouvernement ,  pourroit  certainement 
f,  étre^icn  conçue  pour  maintenir  pendant  un  tcms  un  commerce  libre  &  ouvert  à  tout 
„  le  irande;  mais  que  la  Nation  pût  conferrer  cooilauiment  un  commerce  À  éloipié, 
„  faire  quelque  chofc  de  femblablc  à  çe  que  font  nos  Rivaux,  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas 
„  encore  vu  prouvé  d'une  manière  ratisfaifantc.  En  attendant  qu'on  le  fauê,  je  ne  puis 
„  quant  à  moi  me  difpcîiitr  de  plaider  pour  le  maintien  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
M  ricDtaics  ,  en  lui  accordant  de  nouveaux  Droits,  Privilcges  &  Immunités ,  plutôt  que 
„  de  diminuer  ceax  donc  elle  jouit. 

„  On  dit  foHvcnt  que  notre  Coni;vi;;n;e  ne  faltptt  vn commerce  aulE  étendu  que  & 
^  Patente  le  permet  ou  le  rcriu;c  : ,      juc  fi  des  Particuliers  avoient  une  entière  liberté 

de  faire  ce  coniir.ercc  dnns  toute  I  ctciuJue  dont  i!  cH;  c.ipabic,  il  n'y  nuroit  aucun  en- 
n  droit  dts  Indes  où  ils  ne  tmliquallcat ,  fur»  tout  d.ins  tuuii  ceux  qui  foat  daiu  les  limi- 
M  tis  (!j  1  1  domination  i^ngloife. 

„  Si  la  Compagnie  ne  pouffi  pas.ce  commefos  audt  loin  qu'il  fc  pourrait,  aiofi  qa'oa 
„  le  préten.l ,  ce  ne  peMc  être  ni  par  défîiut  de  fonds,  ni  manque  de  crédit.  Quelle  rai- 

fou  aroiis - r.ous  de  pcnfcr  qu'elle  nc:^I:gc  d'augnienrer  fe*s  gains  de  tout  fon  pouvoir? 
„  Une  Compagnie, ^it-on,  ne  peut  ir;;(jqucr  à  (i  peu  de  fraix ,  &.  par  conféquciit  ne  peut 
„  fe  contenter  d'un  auffi  petit  profit  que  des  Particuliers.  On  avoue  c,uc  ecla  eft  vrai 
M  en  général  ;  mais  avant  que  d'en  ^nir  i  l'examen  de  ce  point,  il  faut  voir  première- 
M  ment,  il  nous  aurions  aucun  commerce  aux  Indet,  fi  ce  n'ell  à- la  foveur  des  Forts  ft 
„  des  F.tnblifTemcns  de  fa  Compagnie.  La  correfpondance  étendue  5:  le  grand  crédit 

qu'elle  a  <ians  les  Indes,  la  met  certainement     état  de  commercer  dans  tous  les  coins 

de  cette  partie  dtt  Monde  »  compris  dans  les  limites  de  fèi  privilegn»  eb  elle  trou- 
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Gommaoe  des  ladei  cft  préjudidaUe&  b Madon,  nous  paroii&nc^blicle» 

Ma. 

„  Te  h  gagner.  Trafiquer  en  des  lieux  oîi  elle  perdroit,  ce  feroît  avoir  peu  d'égard  aux 
MlAnglOis^^  Intérêts  des  Propriétaires.  Si  je  fuis  bien  informé  ,  voici  le  fait.  Les  branches  de 
aiÊx  ladet.  Commerce  par  lefquelles  h  Compagnie  ne  peut  faire  aucun  profit  ,  ou  au  moins 
„  qui  ne  lui  font  pas  aulE  tvaougeul'es  que  d'autrei ,  font  laiffies  à  dei  Marchaods 
„  Ânglois  pwticullen ,  qui  eomnercent  avec  U  permiflUm  &  foos  la  piottaton  de  tt 
Compaj^nic;  &  elle  n'efl  pas  difHcullueafe  à  accorJer  c?s  pcrmiflîons  à  des  perfon- 
„  nés  de  bonne  renommée.  Leurs  profits  font  aiTur-jincri;  moins  contidjrabics  ,  que 
s'ils  avoient  le  droit  en  vertu  d'un  Commerce  libre  d'exporter  leurs  propres  mar- 
cbandifes  de  l'Europe  ,  dc  d'y  importer  les  retours  ;  c'e(t-à-dixe  qae  le  profit  du 
M  Particulier  cfl  moindre ,  mais  celui  de  la  Nadon  cft  à  peu  prêt  le  même  >  i  piio>i^ 
„  portion  des  marchandifes  exportées,  &  des  mains  employées. 

„  Pour  approfondir  davantage  l'article  de  la  confervation  de  cette  Compagnie  Natio» 
„  nale,  car  c'efl  l^  ,  fc!cni  nous  ,  le  caraftcre  c'illinflif  de  cette  Compagnie  en  partie»- 
„  lier.  Le  Commerce  des  Indes  Orientales  cft  d'une  telle  nature  ,  qu'il  eft  de  la  demie* 
a,  re  coaféquence  pour  la  Nadon,  d'avoir  de  tems  ea  teins  des  relations  er.aéln  de  fi» 
«M  ^tat,  &  de  lafituation  des  affaires  ,  &  on  ne  pouiroit  en  avoir  aufli  bien,  au  roolot 
„  aafn  aiféinenc,  s'il  n'étoit  pas  dirigé  par  une  Compagnie.  D'autre  part,  les  Inftruc- 
tions  ne  pourrolcnt  auflî  commodément  fe  drefler,  s'envoyer  &  s'exécuter.    Ce  nui 
„  femble  donner  du  poids  à  cette  opinion,  c'eft  la  conduite  de  toutes  les  autres  Nations. 
M  Si  l'on  ooafldere  de  quelle  manière  les  diofes  font  partagées  &  conduites  anx  Indei» 
M  It  conncsioa  de  la  dépendance  qu'il  y  a  entre  le  Conunarce  des  diffteei»  Fijt  cooqiri» 
dans  l«  Patenp  de  la  Compagijie ,  on  s'appercevn  fins  peine  quefltonc  lecommer- 
„  ce  étoit  entre  les  mains  defunies  d'un  certaiii  nombre  de  Négocians  féparés,  Il  feroit 
„  impofllble  qu'il  continuât  à  fleurir,  ni  m6me  qu'il  rubfiftât.  II  eft  aifé  de  concevoir 
tt  auui,  que  u  les  Forts  &  les  LUablifTcmens  étoient  à  la  Couronne.  &la  direAion  du 
M  Comuieroe  eotie  tes  malni  de  ta  Compagnie,  cela  «uoit  me  infinité  d'inconvéaiens* 
.  M  comme  ("tepéricnce  l'a  fiilc  voir ,  puifqiie  foos  le  legne  de  Chtrtèt  II.  on  donna  Su, 
„  Helen!&  Bm'uij  i  la  Coiiipaj^nie  pour  le  Bien  public.  Le  défordre  de?  aff^^ires  de  la 
,,  Compagnie  fous  ce  re^nc  &  fous  le  fui\'ant ,  prouve  évidemment  qu'il  cil  iniiniment 
„  préjudiciable  è  fon  Commerce,  &  aux  avantages  qui  en  reviennent  d  la  Nr'.tion,  qu'el- 
f,  le  relevé  immédiatement  de  la  Couronne,  enforte  qu'elle  foit  redevable  à  la  Puiflance- 
„  Royale  de  tous  les  encooragemens ,  &  qu'elle  n'ait  d'autre  reiTource  en  cas  qu'elle 
„  foufFre.    Cc^-W  rendre  d'un  côté  le  Commerce  précaire,  &  de  l'autre  intéreffir  un 
gnnd  Corps  A  loutcnir  la  Prérogative  Hoyale  ,  ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites  d.ia- 
gcrcufcs  pour  U  Conllituiioii. 

n  L'expérience  a  fait  voir  clairement  les  inconvéoleos  de  deux  Compagnies  en  luôme 
n  teas  ;  ils  étoient  fi  grands  que  l'une  &  l'autre  fentlreot  qu'il  n'y  avolt  que  la  corn* 
munauté  d'Intérêts  qui  pût  y  remédier.  Cependant  nous  concevons  que  de  laliTer  ce 
M  Commerce  entièrement  libre  ,  ce  que  l'on  a  fouvent  voulu ,  feroit  un  plan  qui  enfan- 
tcroi:  de  bien  plus  grands  maux  ;  parctrque  ce  feroil  drms  le  fonils  multiplier  les  Cum» 
»>  pagntes,  qui  auroient  toutes  des  intérêts  diiTérens  ,  &  fe  cioifuroient  pi.>rpiitujllem::nt, 
„  ce  qui  fimrairoit  au  Commerce  puiflant  &  uni  des  autres  NatiOlM  m  moyens  de  lea 
»,  rainer-tontes ,  &  d'exclurre  entièrement  les  Anglois  du  Coaneros  de  l'Afio.  Nooa 
„  avons  jufte  raifon  de  préfumer,  que  c'eft  ce  qui  a  engagé  le  Parlement  i  tant  Aire  en 
M  faveur  de  la  Comprignit .  k  à  lui  accorder  un  fi  grnnd  no.nbrc  de  nouveaux  Privilèges". 
Snfin  ce  judicieux  Auteur  conclut  que  la  feule  obicétion  contre  le  Coumiercc  ou  la  Com* 
pagnie  dés  lades  fe  réduit  ù  ceci.;  qu'il  eft  contraire  i  l'intérêt  de  l'Occi  lcnt  d'cvolr 
comene  avec  l'Orieat  Maiâ  1«  laifoos  qu'on  allègue  ne  font  que  plaufibles  &  non 
concTnantes.  On  dit  qae  la  Balance  do  Commerce  noos  eft  défavorable ,  que  nous  expor- 
tons de  l'argent  en  échange  des  marchandifes  de  luxe  des  Indes  ,  que  depuis  la  décou- 
verte de  la  route  pir  le  Cip  de  Bonne -Elpérance,  l'Orient  a  gagné  de  l'Uccidcuc  au-delà 
de daaZ'OCBS  milUoni  db LMiaa ûerlins,  «Mine immenfe  qu'A  podfede;  ni>Keii  qnetaofc 

ce 
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Mais  pour  ne  pas  fsire  podre  ibn  ti^iw  au  Leéteo^ 

Sujet  plus  Politique  qu'Hiuorique,  nous  remarquerons  qu'après  les  Tîol-  I. 
landois ,  les  Anglois  pulTent  à  jufte  dtre  pour  avoir  ia  plus  conQdéra|)lc  par-  i'^Ji'/" 
tie  du  Commerce  des  Indes.    '  "  ûm&c 
Quelques  Hiftoriens prétendent  que  ces  Fays  n*ont  pu  été  ineonnus  au3c  ^  An- 
Bretons  dans  des  tems  fort  anciens.  On  veut  ajouter  aux  autres  vertus  d'yîl-  glois  au» 
fred  le  Grand ,  romement  des  Annales  d'iVngleterre ,  la  gloire  d'avoir  fou- 
lagé  de  pauvres  Chrétiens  des  Indes.   On  dit  que  5rgAefete  fût  chargé  de 
cette  "commiflion,  &  diftribua  les  chai3tés.da  Roi  »  4c  il  laiffa  en  mourant  connmsia 
dans  le  Tréfor  de  l'Ei^Iife  de  Sherburne  une  riche  quantité  d'cpiccries  &  de  Bretons 
pierreries:  preuve  incontellabL  qu'il  avoit  exécuté  la  commilîion,  quoique  ^tJ,f^, 
Ton  ne  nous  apprenne  pas  de  quelle  façon  il  6t  ce  commsiGe  (a)  (;).   On  J.  g/^j. 

ne 
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ce  que  nous  tvoM  reçu  en  retour  a  dii^isra  depuis  longtcms.  V«ilà,'9fimt  cas  Zâateunt, 
qui  palTenc  de  Vm  ma  le  but ,  ce  qui  |»oim  inconielUbleaicoc  qoe  ce  Conneice  cft 

préjudiciable.  ,  .        .  '  '  , 

Mais  en  fuppofaut  la  véi'ai  cic  cc  raifonnement,  il  ne  nous  (OUcne  en  aucune  manière. 
Soibmes<nous  les  Légiflatcurs  de  l'Eurepe?  Pouvons  nous  obliger  Us  François,  les  HoU, 
bndoU  ft  les  Dinoii  decefllr  leur  conmwrae?  Pofons  que  le  Commerce  foie  fondé  rot 
le  caprice,  l'imagination ,  &  fur  les  avantlges  pcéccodus  qtw  ks  autres  NstiOM  en  reti* 
rent,  il  e(l  pourtant  de  notre  intérêt  de  le  maintenir  ,  tant  qu'elles  font  dans  cette 
pofitloii.   Tant  que  le  rede  du  Monde  aura  du  goût  pour  les  mnrchandifes  des  Indes, 
nous  dtvons  engager  notre  Compignic  des  Indes  à  débiter  une  aufli  grande  quantité  de 
nos  produftions  &  de  nos  mp.mjf.ictures  qu'il  eft  pofTibîe  ,  fans  quoi  le  travail  ccfTcra, 
on  nous  fupplanteia  par-tout  dans  l'Ënrope  ea  Tendant  i  meilleur  marché ,  &  la  Grand»- 
Bret-igne ,     •  lieu  d'être  la  plas  formidable  Potflhnce  maritime     la  NatiOn  la  plus  con*  • 
nierçnnte  de  l'Occident,  deviendra  h  plus  inéprifnblc.    Après  tout  le  Commerce  des  In- 
des eft  comme  ia  malcrcflc-roue  qui  met  toutts  k's  -îutTcs  branche<s  de  Comiricrce  &  d'in» 
dttdlle en  mouvement.   Et  il  ne  paroU  pas  qu'il  y  n-  t  .^uame  raifon  de  quelque  poids 
noor  ne  point  le  laiiTer  entre  les  mains  d'une  Compagnie  privilégiée.  11  eft  établi  S- 
préfent  fur  un  ftmdement  follde ,  ft  crés>vmia|feDfement  pour  la  Nattoo ,  quoi  qu'en 
penfent  des  gens  plus  vifs  que  iuJicieux.  Dans  nos  riJflexions  (br  ce  Commerce  il  fnut 
touiours  fe  fouvenir,  que  depuis  fcs  premiers  commencemens ,  la  Navigation,  le  Com- 
merce &  la  ASarine  de  l'Eoiapu  ont  teUement  augmenté ,  que  cela  feul  en  pnmvtf  l'im- 
portance &  ravanwge.  ^.^j 

(*)  ytlfred^  dont  la  confaiion  des  «ma  fuivani  c  robrcurité  de  cette  période  de  notre 
Hiftoire ,  n'ont  pu  enfévclir  le  rcgnc  glorieux  dans  l'oubli ,  envoya  en  883  fon  Eccléfiaf- 
■  lique  favori  pour  porter  des  aumônes  aux  pauvres  Chrétiens  de  St.  Thomas  &  de  Su 
Barthcicini  dans  les  Indes  '  i).  Le  fait  eft  alîut^irictît  bien  cxtraorilinairc ,  &  nous  au- 
lions  delà  p*;inc  à  y  ajouter  foi,  s'il  n'étoit  appuyé  de  preuves  aufG  évidentes,  qu'aucua 
autre  quï  IWt  mentîomié  dans  rHiftoire.  Siflu-/mr  fit  non  feulement  le  voyage,  ainB^qne 
Ic^  Annales  Saxones  l'attcHcnt ,  mais  revint  fort  riche  ,  fiit  &ic  Evèque  de  ihtrhuni*  en 
Dorrvtshire.  &  laifla  dans  le  tréfor  un  Catalogue  curfeox  des  ricfielTes  &  des  raretés  qu*fl 
avoit  apportées.  Il  faut  ccptnJant  convenir  que  ceux  qui  ont  fait  le  phis  de  recherches 
fur  ce  n^el, n'ont  ou  trouvu  de  traces  de  la  continuation  de  ce  Commerce.  E(Jeti  &.  I/aJt» 
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Sectiou  ne  peut  pourtant  pas  iiifârer  de-là,  qu'il  y  eot  une  ferœ  As  commerce  dî« 
I     reâ  entre  notre  Ifle  &  ces  Royaumes  éloignes  ;  cette  allêrtion  n'a  pas  fea* 

tremiertt  ignient  l'apparence  d'j  vtirite  :  il  ell  vraifcmblahlc  au  contraire  que  nous  no 
^ms  êfc,  connuilfions  les  productions  de  l'Orient  que  par  le  canal  des  Vénitiens ,  qui, 
tki  An-'  conjoincemencavec  les  Génois,  les  Pilans  &  d'antres  Etats  libres,  s'étoicnc 

g'ois  aux  rendus  maîtres  de  ce  riche  commerce ,  depuis  le  tcms  que  les  Barbares  du  Nord 
a\< lient  ruiné  l'Empire  Romain,  &  avec  lui  tout  L'  Cdmnicrcc  de  l'Orient, 


èc  à  Trébilbnde.    X^ire  Ifle  rece\'oit  les  mareh  mdilês  de  TOrioit  de  Ve- 

nile,  par  un  gros  vaifleuu  bien  cliirgc  qui  veu  ji:  les  apporter  tous  les  ans; 
&  comme  les  Vénitiens  y  mettoient  le  prix  aui  leur  plail oit,  elles  coQtoionc 
des  fommes  immâi&s  a  la  Nation.  C*eft  nir  ce  pied-là  que  le  Commerce 
des  Incies  continua  jul^u'au  r^e  de  la  Reine  Eliz  ^hcth ,  qu'une  Caraf]ue 
Wnicienne  cxtraorJmairement  chargée  fit  n  lufrage  fur  l'illc  de  W'it^ht.  La 
vue  de  ce  bâtiment  donna  une  grande  envie  à  nos  Alordiands  de  tenter  le 
commerce  par  la  Turquie,  la  ieule  route  par  laquelle  les  mardiandifès  des 
Indes  venoient  en  ce  tems-!à  (a).  C'cfl:  ce  qui  cl,)nn,i  naillance  au  commer- 
ce du  Levant  ,  &  ce  qui  fût  le  fondement  de  notre  coinin.rce  a\-ec  l'O- 
rient; bientôt  on  le  fit  cUrectement,  fur  Jcs  lumières  que  domia  Je  Che\  a- 
*  valier  François  Drnke,  après  qu'il  fut  de  retour  en  1580  às  Ton  voyage  au* 
tour  du  Monde  (•). 

Cum^rce     Dès  auparavant,  le  Grand-Seigneur  avoit  accorile  des  privilèges  extraor- 
deTw   dinaires  pour  Tétabli/Icment  du  commerce  de  Turquie ,  en  vertu  d'un  Trui- 
te  entre  la  Reine  d'Angletecrê  &  la  Porte  On  rcgardoic  alors  les  Mar- 


dent  (1).  Lorfque  les  Goihs  &  les  Vandilcs  inondèrent  l'Empire  Romain,  le  Commerce 

Kla  JVIcr  Kougc  &  par  Alexandrie  ccflfa,  &  fe  flc  enfuice  par  la  vo/c  de  rrébifonde»de 
mu  éb  d'Aiep,  d'où  les  Véaiciem,  In  Génois,  les  Pifans  &c  traofportoient  les  am* 
dnndires  des  Indes ,  qui  Te  débicoiene  non  feulemeoe  dans  les  Piys  du  la  Mer  Mé(ttier« 
ranée,  mais  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  &  dans  tout  le  Nord.  Cé- 
toit-là  ce  qui  faifoic  leCoromacu  de  UrugettCd»  ville  écaoc  comme  le  Magazin  des  Pays 
da  Nord ,  dont  Li  lUawiiaad»  de  Bruges  édiaBseoienc  auxltalteos  les  nucbandifis  pouf 
celles  de  l'Orientr 

(*)  Le  Cberailcr  QidBawm  thnfm  fut  témoin  oculaire  du  naufrage  de  la  Cacaque  Vé^ 

niiicnne,  dont  il  a  donné  une  Relatioa  détaillée  &  claire.  Après  quoi  i!  ajoute:  ,,  Vers 
„  ce  tcuis-1":  nos  Marchunds  de  Londres  commencèrent  i  faire  réflexion  fur  Ils  jurandes 
„  &  inefijinr;l>ics  ricluills  que  les  Vénitiens  apportoicnt  dajis  le  Pays.  Ils  dtlibérercnt 
„  fur  la  otanierc  d'avoir  c.s  marcliandifes  par  une  voyc  plus  directe,  &  de  ne  p.is  le» 

tenir  de  la  féconde  main:  iU  réfolurenc  donc  de  tâcher  d'obtenir,  par  la  faveur  & 
ft  les  Lettres  de  la  Reine,  du  Grand- XuK  la  liixtié  de  trafiqua  en  droiture  d'Angle» 
„  (erre  en  Turquie  ,  &  dans  les  Etats  de  fa  ANnInation  avec  des  Valflêaux  Anglois , 
„  fans  être  obligés  de  fc  fervir  d'autres.  l« Reine  écrivit,  <Sc  le  Gran J-Sfif;ntur  rct;jt 
„  fort  honnCtcment  lei  Lettres  de  cette  Priocdlè»  coiunie  on  le  voit  par  fcs  Réponfes, 
„  que  l'on  confcrve  encore.   Enlin  on  convint  des  ariicit-b  ,  &  les  Sujets  de  Sa  Ma- 

jefté  obtinrent  de  grands  |)rivilcges  &  des  immunitcs  ,  dont  ils  ont  joui  toujours 
M  paiObienent  depuis  (2)  ".  Ceft  ainfi  que  nous  ouvrimei  an  Connerce  avec  les  la* 
des  par  le  Lmoc,  quelques  aooées  avant  qpi'ea  entreprit  de^le  faire  co  droiture.. 

(i)  SAUi*  Hift.  Vomi.  U  U.  puM»  Mift.      (tj  Sir  W'ulim  Matfm^  Tofag.  f,  «a, 
di  vca.  In  I» 


chands 


(/j)  Voy.  de  Rapin  fûL!3  ce  rcgnc.  Do  '/Ify  Hifl.  Vol.  IL 
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diands  de  Turquie  comme  les  vcritabloi  Négocians  aux  Indes  Orientais,  Sccrto» 
ÎMur  le  moyen  des  Faéloreries  qu*3s  avoienc  à  Alexandrie,  à  Alep,  à  Du- 
mas,  &  en  divers  Ports  d'Egyptj  &  d.s  Ec its  du  (^rond'Sdgneur.    (^uoi-  ^^"^^ 

quj  U  Reine  eût  procure  à  Ils  Saj;.ts  le  c  t  n  i  tcj  de  Turquie  P'^'t  !t?s 
inurcliandilcs  de  l'Orient,  dL-  llntoit  ncaniuviiiis  cjuii  taJIoit  qu^K^u^-  cualc^.-'  An-* 
de  plus  pour  rendre  ce  commerce  parfaitcm.-nt  floriflant  (a)  (•).    Thorne,  ffiois  aux 
Rlarehand  de  Londres  ,  qui  avoit  demeure  long-tcms  à  ScN-ilL*,  où  il  a\-  lir  '-'j^ 


acquis  quelque  connoiniince  du  commerce  des  Indes ,  avoic  reprcilente  à  proflo^io» 
Henri  Vlll.  les  avantages  que  le  Royaume  poarroit  recirer  ducomm -rcede  A-Tbornc 
rOrient;  mais  on  trouva  qui  le  plan  qu'il  avoit  formé  etoit  plus  fpL-ci.m 'f'^'f^'! 
que  folidc.    Il  propofoit:  d'ouvrir  un  palfage  par  le  Nord-Ouëfl  p()ur  aller  "^^  yj"* 
cnTartarie^à  la  Chine  ou  auCatiiai  ;  pulî^igc  dont  on  n'a  pa>  encore  pafur- AVn^ 
monter  les  diffiaikà.   En  1576  quelques  Marchands  de  Londres,  Je  flat-  Oncfim 
tant  de  recueillir  les  fruits  ch  cette  dccouverte,  qui  aîîrJgcoit  beaucoup  le  • 
vovage,  ctjuippcrcnt  deux  x  ailL-aux,  dont  ils  donnèrent  le  commandement 
au  Capitaine  torbhher  ivaxis  il  eclioya  jufqu'à  trois  fois  diiis  cette  cntreprile, 
comme  ont  fait  cous  cssax  qui  Yaoi  fiiivi  (f).  £n  un  mot,  aprùs  pluii^îurs 

tcn- 

LcMarJ'i  Naval  Hill.  regn.  Q.  Elizab. 

(•)  II  pirolt  que  notre  Coinnurcc  au  Lovant*  avec  des  V;iiniaux  Anglois  ëtoit^fort 
confidérable  en  1512.  lUkIujt  dit  <|Uâ  dris  les  années  1511  ,  1511  &c.  juriju'l  l'aiinée 
1534,  plufifurs  bons  VailTeaux  de  Londres,  de  Sj^thampton  d de  ilrillol,  tiMi'uiuoienc 
contaminent  en  Camtie,  à  Cliios,  à  Chypre,  à  Tripoli  &  i  Bvuth  en  Syac,  (^j'ifscn 
ap;->ortoienc  des  foyerici  ,  des  camelots  ,  de  la  inalvoine  ,  du  mulVni  &  d'.iutrfs  vuis, 
di;  riuiiie  ,  du  coton,  des  lapis,  des  noix  de  galles,  du  poivre,  de  U  canelle  6c  dau* 
très  ^ioçriet.  Les  ntarcbandif  s  qu'ils  y  débitoienc  confiftoienc  en  manulaâures  de 
notre  ^ys,  comme  des  draps  lins  &  gros  de  toutes  fortes  de  ooulcors.dâs  toiles, des 
peaux  de  vtan  ,  des  cairs  &e.  Notre  âatenr  dit  que  nos  Marchands  employoienc , 
outre  les  habit-mi  naturels  de  ces  IIlux.  ik-s  Juifs  (?c  (les  Turcs,  t:int  le  commerce  ctoit 
C(mfidérablu.  &  pour  prouv;.r  In  vérit«i  Jj  îait ,  &  y  faire  ajouctr  loi,  il  dit  qu'il  a  tiré 
CCS  particularités  des  grands  Livres  de  compte  de  quelques-uns  des  premiers  Marchands 
de  Lmdres»  tels  que  le  Chevalier  CuMtnnu  Lacki- ,  le  Chevalier  Qui  latmt  bvwjer^  Âl» 
derman  de  cette  ville,  M.  Jean  CreilMm,  &  d'auirci  grands  Négociant  (t). 

(t)  'JanCnhit  &  d  autres  habUcs  Mariniers,  avant  le  tems  de  Hihilfr  ,  «îtoient 
d'opinion  qu'il  y  avoit  un  pafla^e  de  l-î  Mer  du  Nord  dans  la  M,.r  du  Sud  ,  qui  abic. 
g  roit  bc.iucoup  le  voy.igc  pour  divers  endroits  do  I" Amérique,  auflî  bien  que  celui  des 
i;idcs  l)rient.ilcs.  On  a  al!é;;ué  un  grand  nouibrc  de  raifijns  pour  appuyer  cette  conjec- 
ture,! qui  font  toutes  plauflbles  ,  rpécieufes ,  &  s'accorJtnt  avec  ce  que  nous  connoiiFons 
îlu  Globe  ,  mais  que  l'expérieDce  a  démenties.  Le  premier  nvnm^e  <|u'on  fc  propot'oic 
de  cette  découverte,  c'étoft  de  fe  rendre  au  Japon,  au  Pays  dj  Jjao  cvc.  pir  une  route 
j  !  js  aiféc,  plus  courte  &  plus  faine  ,  que  ccllts  du  Cap  llorn  ou  du  Cip  de  Boiinc-Jilpé- 
V;.ncc  G'  fcioit  fins  -  contredit  un  avantage  infini  pour  la  Nation,  Sx.  ûnlible  par  ia  Icu- 
k  il  -  :  n  du  G  abi?,  ou  des  Cartes  de  l'Hc^tnirpliere  SepteotiiOtuI,  de.pourvoir  le», 
F.iys  du  Nord  de  nos  denrées ,  &  d'ouvrir  un  çomoKrcc  avec  plufieuis  parcica  des  In* 
des,  qui  nous  font  à  préfent  inconnues.  L*immenfe  Pays,  foifContinent  fuit  Ifles,  entre 
la  Clliforaie  ^  le  Jclfo,  doit  ptr  la  nature  de  fa  ficuiciDn  fournir  des  inirchanJifes  Je 
prix,  &  fcroît  propre  à  y  fiirc  un  bon  d.-'jic  de  nos  nr.iijij;turei  de  liiinj.  Cea'eil  Jonc 
pas  fans  ralfon  que  l'on  a  tant  é  :rit  f:ir  ce  fujct;  que  l'on  a  tenté  fi  fouvenc  de  fkire  la 
découverte  d'un  paflTa^c  au  Nord-Ouë.l,  &  en  Angleterre  &  en  UolUndc. 

Sans  entrer  dans  reiaineo  des  aisumeos  pour  &  contre  la  poifibilité  de  cette  d^cou* 

verte 

.4  (0  V.  uiC  €:oikâ.  r«  ii*  p.  *«.  unuft  miw  mfi»  t,  i.  c.  n.  p.  a* 


Digitized  by  Coogle 


302         HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOISE 
nOM  tentatives  inutiles,  onrejctta  le  projet  de  Thorne,  comme  hazardciix,  finort 
^.     impraticable.    Le  Chevalier  François  Drake  confirma  ces  idées  au  retour  de 
ExS"      grand  voyage  ;&  il  eut  de  plus  la  gloire  de  donner  les  connoillànoes  les 
tior^i^c.  P^us  folidcs  qu'on  eût  eues  encore, &  ccft  ce  qui  li  donné  naiflânce  aucom- 
da  Aa-    merce  en  droiture  (a).   En  1582  le  Capitaine  Stcphens  alla  aux  Indes  par  le 
toA^f^  Cap  de  Boone-Eipérance,  &  envo)ra  de  Goa  une  relation  de  fon  voyage; 
^^^^1^  mais  la  route  n'étoic  pas  encore  bien  certaine,  ce  fut  le  famem:  Cavtmsh 
.  qui  en  1587  ouvrit  une  ronce  &re  en  Orient  dans  fon  Verrage  autour  du 
Monde  (*). 

F«ja^e  ie    Ce  Gentilhomme,  après  avoir  <fi(fipé  un  'ébt  beau  bien  par  fès  gahnte* 

Caven-    j-j^s  &  fes  débauches ,  forma  le  dellêm  de  rétsÂJir  fa  fortune  par  un  voya* 

t^nr  7!i    ^'^  ^  ^'^  ^^"^^  ^'  '^'"^  ^^'^^  ^''^'^  petits  vaifToaux  équippés 

Alitnde.  ^  propres  dépens,  Ci,  il  arriva  le  25  d'Août  ijiJtî  à  Sierra  Lcona.  De-là 
il  gagna  les  liks  du  Cap  verd ,  &  encra  dans  le  Détroit  de  Magellan  le  7  Jan- 
vier 1587:  ayant  fait  route  droit  au  Nord,  il  reconnut  riQc  de  la  Concep- 
tion en  Àlars  ;  de-là  il  porta  fur  Moco  Nureno ,  Faita ,  &.  enfin  fur  Puna  à 
trois  degrés  de  Latitude  Âufh-ale.  Ayant  découvert  peu  après  la  Nouvelle 
Efpagne ,  il  vint  mouiller  dans  la  Iliviere  de  CopaUtu  à  fix  degrés  de  Latitu- 
,  de  Septentrionale.  Le  troifieme  Jan\-icr  158S ,  il  eut  la  vue  des  Illes  des  Lar- 
rons ,  &  le  Hxieroe  de  Mars  il  paifa  les  Détroits  des  deux  illcs  de  ^ata*  H 
^      an^«iCapdefionQe>£fpéranceenMai,attmo»deJuiQâSte.  Hélène^ 

&  de-là  il  vint  cerrir  à  Plimouth  en  Sepcembre  (A). 
CePijage  Comme  ce  voyage  contribua  beaucoup  à  avancer  le  defTein  que  la  Reine 
& atki  avoit  d'ouvrir  un  commerce  en  droiture  aux  Indes  Orientales,  nous  avons 
iéni^?^  jugé  qu'on  court  expofé  de  la  route  de  Cami&h  ne  dqplaîroic  pas  au  Lec- 
iurn/  'à  «iT  les  lunûeces  foonies  par  Drakt,  Cavmdish  &  d'autiesqui  avoient 
rKioMjfi.  été 

meut  £  la    (,a)  Voy.  Colleftion  of  Voyages ,  from  tbo     (k)  LÊ^êri  Kinr.  HBL  1»  c. 
Compagnie  Oxfoid  Ubiaif ,  VoL  IL 

des  InHcî.  '  " 

Patente  ▼crte,  nous  rcinarqaeroiu  que  le  fnnirux  J^/in  Culot  prc'ccJa  Farf  iiher  dsns  cette  cntre- 
& Privile,  jpùt^  1  qu'il  tenu  vers  U  fin  du  quinzième  ûefle,  mni-  u  le  fv^dttion  qu'il  y  eut  fur  fon 
gi^  vailTcrtu  1  L-inpêchk  de  finir  Ibn  voyage.  Environ  cinquancc  ans  après  Mtrtin  Forkisher 
tenu  le  pa(fiû|e  aviie  éem  peiio  vaifTLSUx.  li  découvrit  à  la  hauteur  d«  foLuote-deos 
def^ds  fur  It  Côte  de  Groenlarde  un  grand  Golphe ,  auquel  il  donna  fon  nom.  11  na> 
vi;;ci  dans  ce  Détroit  l'efpace  de  foixantc  licucs,  ayant  la  terre  d'.s  deux  côtés,  &  il  vit 
quclqiKs  h  ibitans.  En  1583  le  Clievalier  HutupUm  Cilûen  cntrcpiit  la  môme  décou- 
verte ,  &  fut  fuiv'i  par  d'autres  Voyageurs  en  1585;  par  ')ran  D.'.vis  ,  qui  fit  trois  voya- 
set;  par  M.  Henri  hudfim  en  i6to,  pv  'Ja^et  HfiH  &  en  i6ia,  par  le  Cheva« 
lier  Heart  BtttM  en  t6ii  ;  &  par  diveri  autres  depuis.  En  un  mot  tes  Anglois  ft  les 
Hollandols  tiaTailkrcnt  pcndaiît  un  Rrnnd  nombre  d'années  A  ddcouvrir  un^  route  aux 
Indes  par  leNord-Ert  &  par  le  Nord  Ouêit.  G;  defTein  ell  aujourd'hui  en  quelque  fa- 
çon abandonné-,  quoique  les  raifons  en -fa  fivcur  fubfiftent. 

(*)  Avant  le  Voyngc  de CnvewlUk ,  nous  trouvons  le  Journal  de  Baljh  Fitih ,  Marchand 
de  Londres,  d'un  voyai>e  fait  anv  Indes  Orientales  par  une  autre  route.  Hitit  alla  par 
h  voye  de  Tripo'i  de  Syrie  à  Ormu? ,  &  dc-!à  i  Goa.  De  Goa  il  fit  voile  pour  Bengale, 
le  Pc;^u ,  Si:.ni  &  les  Molueques  ;  il  vifiia  l'iilc  de  Ccylon  ,  les  villes  de  Cocbin  &,  de 
Caliciit,  &  retourna  à  Ormus ,  d'oti  il  fe  rendit  par  uToiqaiei  Tripoli»  &  ttUB'UD* 
barqua  &  revint  eu  /\ng!eterre  en  1591  (1). 

{t)  VU.  CeUcâîoa  of  Vofa^Oa  fum  U»  lliildan  Libtarj,  Vo*.  TU. 
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ité  va  Indes  Orientales,  pbnêiirs  riches  Marchands  a^adreflèient  à  b  Rei-  bmmi 

ne  pour  obtenir  une  Patente  ,  par  laquelle  ils  fuflent  autorifés  à  entrepren*  I- 
dre  ce  commerce.   Au  mois  de  Décembre  1600  leur  Requête  fut  appoin- ^T'"!'/''** 
tée,  &  on  établit  une  Compagnie  des  Indes  fous  ce  titre.  Le  Gouverneur  Sumu  &e, 
Il  Cmpttgiàe  des  Marchands  de  Londres  commerçant  aux  Indtt  Orlimâles  ;  on  ^  An.  « 
leur  accorda  une  Patente,  &  ils  furent  érigés  en  Corps  avec  un  fccau  com-  ploîs  a  use 
mun.  Qu'ils  étoient  les  maîtres  de  changer  à  leur  volonté  (a).    On  nomma 
dans  la  P&tence  le  premier  Gouverneur,  qui  étdt  Thmas  Smythe ,  iUderman 
de  Londres,&vingt- quatre  Direéleurs  ;  on  donna  à  la  Compagnie- le  droit 
de  choifir  un  Sous-Gouvcrncur ,  &  dV-Iire  dans  !a  fuite  le  Gouverneur  & 
tous  les  autres  Membres.  L'Octroi  fut  jpour  quinze  ans,  tant  pour  eux  que 
pouf  leurs  (ùoceflèurs ,  leurs  fîls ,  quand  ils  aoroient  atteint  vingc-un  an ,  leur 
Commis  ,  Faftcurs  &  autres  Employés  ;  voici  les  termes;  „  permiflionde 
„  trafiquer  par  mer,  tant  par  les  routes  déjà  découvertes ,  que  par  celles 
„  qui  pourront  1  être  dans  la  fuite  ,  comme  ils  le  jugeront  à-propos  ,  dans 
„  les  Indes  Orientales  &  en  retour,  dans  les  Pays     Porcs  d'Afie  &  d*ATrî- 
„  que,  dans  toutes  les  Illes,  Ports,  Havres,  Villes,  Rives,  Rivières  & 
„  Places  d'Afie,  d'Al'rique  &  d'Amérique,  &  dans  tous'les  lieux  au-delà 
„  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  juf'qu'au  Décroit  de  Magellan  où, l'on  peut 
„  faire  quelque  trafic  &  commerce,  &  d'en  rapporter  les  marchandifes  qui' 
s'y  trouvent ,  dans  l'ordre,  la  manière,  &  la  forme  dont  ils  conviendront 
„  de  tems  en  tems  enfemble".   Ils  furent  au'li  autorifés  à  drelTer  des  Sta- 
tuts, à  inffiger  des  peines  corporelles  &  pécuniaires,  moyennant  que  ces 
peines  fuflent  conformes  aiLX  Lobe  d'Angleterre  ;  d'exporter  des  marchan- 
difes fans  payer  de  di  uiLs  ,  pendaiit  quatre  ans  ;  &  dans  la  fuite  de  déduire 
les  droits  des  murchanJills  (jui  n'auroient  pas  etc  débitées,  fur  celles  qu'on 
diargeroic  après.    A  l'ci;  ir  j  des  droits  fur  celles  que  la  Compagnie  impor- 
tcroîc,  ow  lui  accordoic  fix  mois  de  crédit  pour  la  moitié,  cSc "douze  mois 
pour  le  payement  du  relie  ,^  avec  la  liberté  d'exportation  pendant  treize 
mois.   On  -lui  pemnt  auffi  d'exporter  jufqu'à  valeur  de  trente-mille  Livres 
fterling  en  monnoye  étrangère  ,  pour^  u  qu'il  y  en  eût  lîx-mille  de  refon- 
dues dans  la  Monnoye  de  Sa  Majeflé.    Tous  les  autres  Sujets  de  la  Rei- 
ne étoient  exclus  par  cette  Patente,  fous  des  peines  féveres,  de  ce  commer- 
ce ,  fans  le  con&ntement  &  la  permiflion  de  la  Compagnie.  La  Patente 
be  8*étendoit  à  aucun  des  lieux  poffédés  achi  Ilement  parles  Alliés  delà 
Reine.    La  Compagnie  étoit  obligée  aufîî  de  rapporter,  fîx  mois  après  la 
fin  d'un  voyage,  ]a  même  quantité  d'or,  d'argent,  ou  de  monnoye  étran- 
gère, quelle  avoit  exportée  à  la  rélèrve  du  premier  voyage.   Il  y  avoic* 
encore  cette  reltriélion  ,  que  fi  dons  rintcr\'alb  limité  par  h  Patente,  ce. 
Monopole  fe  trouvoit  préjudiciable  au  l\iblic,  elle  feroit  nulle  &-  fans  for- 
ce ,  moyennant  que  la  Compagnie  fût  avertie  deu.K  ans  d'a\  ance  fous  le 
Hxiau  privé.  Mais  que  fi  l'expérience  prouvoit  que  ce  nouveau  Corps  con- 
tribuât à  enrichir  la  Nation  &  à  lui  proaircr  de  l'ar.mtage ,  Sa  Majefîé  en- 
Çigeoit  fa  parole  Royale  de  renouveiler  non  feulement  cette  Patente ,  mais 

dy 

(«)  Vtf/.GnmAM  Siit.  p.  xoi*  in  410.  Omh  CoIleA.  p.  it* 
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Sicnov  li'y  ajouter  telles  autres  daulès  &  grâces,  qui  paroftroient  les  plus  avança* 

gciifiis  au  commerce  aux  Entrefueneurs ,  &  iiu  Royaume  en  gcnérjl,  dont 
f^"''i'li'^''  L-  bien  étuit  le  véritable  but  de  toutes  les  cntreprifes  publiques  (a)  (•). 
tiomi^e,  vertu  de  Cette  Patente  les  iMarcliands  de  Londres  commencèrent  ù 

tU>  An-    former  im  fonds  cmnnMin  pour  rcxccution  de  leur  encreprifè:  elle  fût  fi 
gloisdirx  gDÛtce  qu'en  peu  de  teins  on  remit  au  'rrePjrijrToixante-douze  mi]lâLi\7CS 
Iterling.    On  équippa  une  Flotte  de  quatre  gros  Batimens ,  le  Dragon  de 
FoHil  Je   fix-«M  tcmneaux,  \q  Hector  de  trois- cens,  YAfcenJhn  de  deux -cens,  k 
7x000 Sufanm  de  deux  -  cens;  on  y  joignit  un  Bâtiment  de  cent  -  trente  tonneaux 
vmfitn  pour  le  tranfport  des  vivres.  L'équipement  de  cette  Flotte  coûta  quarantc- 
cinq -mille  Livres  fterling ,  &  le  rcfte  du  fond  fut  employé  à  faire  une' 
^IfLg^'  cargaifon  en  efpeces  &  en  marchandifès  pour  le  conunerce.  Cette  Flotte» 
montée  de  quatre  -  cens  -  quatre-vingt  bons  Mariniers ,  ftnis  le  commande- 
ment  du  Capitaine  Jaques  Lancajler  (f),  mit  à  la  voile  le  13  de  l'Vvrier  de 
Tan  1601  ,  Ci'  après  im  voyage  pendant  lequel  les  cquipa^^es  louiFnrenc 
TnOti    beaucoup  des  maladies,  ils  vmrent  mouiller  à  la  rade  d  /Jcbcn ,  le  5  de  Juin 
«vecleRai  i6o2.  Le  Capitaine  Lancajler  (].)  fit  porter  la  Lettre  &  le  prefent  de  U 
i^'Achen.  j^^jne  au  Roi  par  fept  Oiiiciers  ou  Marchands  de  la  Flotte  ;  le  Roi  les  re^ 
avec  beaucoup  de  fitufafèion  &  de  grandes  niarQues  de  dîftinâitm.  Tout 
Tcuffit  fi  heuKulèment ,  que  Lancafter  coodnt  un  1  raité  avec  le  KiÂ  d' Acheny 

qui 

(a)  //jiris,  Vol.  I.  p.  57.  LedlorJ,  p.  377. 

(•)  Chaque  SoufcriptioQ  oir  Aftion  de  la  Compagnie  n't'toit  originairement  que  de 
'  dnqtuntc  Livres  (lerliog.  Les  Dircélcurs  ayant  à  faire  une  confid^irable  répartition  en 
Tsanée  1676,  on  jugea  qu'U  valok  mieux  auginëacer  les  fto&u  du  Capital ,  au-lku  do 
les  redrer.  Pm-li  les  Aôions  doublèrent ,  &  nurent  de  cent  Livres  fterling  ;  derorte  que 
le  fi>od  primitif  de  trois-ctns  foixante  neuf. niiHc- huit- cens-quitrevin^t-or.ze  Livres 
flerling  &  cinq  Schciings,  alla  à  fept- cens-: rente -neuf- milit-ft-pc-  cciis.t,uatrc.vi:i-t-dcux 
Livres  flerling  &  dix  Schelini;;&  fi  i  on  y  ajoute  les  piofitî  de  la  Coiiip  iL;nie  jufqu'à  l'an* 
née  1685 ,  c'eft-â-dire  neuf-  ccos-foixante  -  crois  •  mille-fix-cens-trcnie  -  neuf  Livres  lt<;rling', 
tout  le  fonds  eft  d'un  million,  fept -cens- trols-milte-^tte-censvingt-deux  Livres  ftcrliiig. 

(t)  Nous  trouvons  dans  le  Journal  de  ce  Voyage,  que  le  Capitaine  Laucalhr  aborda 
i  l'iifle  de  CV/wtc  pour  y  faire  de  l'tau,  que  le  Roi  vint  à  Um  l^ord  ,  &  que  les  Naturels 
traitèrent  d'aborJ  les  Anglois  fort  civilement.  Mais  un  jour  que  !a  clnloupc  étoit  à  teire 
pour  prendre  de  l'eau,  ils  attaquèrent  ceux  qui  y  étoienc,  &  en  tailkrent  trente-deux  en 
pièces  à  la  vue  du  vaifTtsu ,  le  Capitaine  n'^iyanc  pu  leur  envoyer  du  fecuurs  faute  de 
cbiloime.  Dcii  il  fu  voile  pour  Zm.zHw^  Faâoreriefotcugatfet  où  il  confiruillc  une 
noQvelle  chaloupe  ,  &  reila  quc!i]iics  jours ,  mais  fans  avoir  ta  moindre  liaifon  avec  les 
Portugais,  qui  rcfiiferint  d'avoir  commerce  avec  les  Ançlois,  &  qui  dirent  même  aux 
Naturels  que  c'éioient  des  Cunuibalcs  ,  ce  gui  les  détourna  eiicclivcmcnt  d';.vo!r  aucua 
coiiimcrcc  avec  eux  (l). 

(;)  C'eù.  ce  rofime  Cspitalne  /^uca.ter,  qui  en  ISP4  ik  le  vojrage  du  BiéRl  avec  yen* 
ner,  le  premier  Anf»!ois  qui  ait  entrepris  d'aller  trafiquer  dans  ce  Pays>Iâ.  Ce  fîit  par 
fon  intrépiiliti*  i^:  fa  conJuitc  qu'il  fe  rendit  maître  de  h  ville  &  du  cln;c:ii  de  F;r- 
^  nanbouc,  tic  un  butin  confidt^rablc  ,  ilic  qu'avec  des  forces  peu  conlidcrabiei  il  téiilla  Â 

toutes  les  attaques  de  l'eDoeail  (s>. 

■  fl)  Hift.  Gén.  d«5  Voy»(»ci,T  1.  p        rdir.     rf-.nj  le  frfm'cr  vcv;iî!î  qu'aniv.i  l'.iv (nfjrr  .'ont 
!n  4to.  [Notre  Amcur  coi.lond  le   vi-ijje  que     jl  e!t  qu  tliun  ,  ît  non  liAui  celui  qu'il  tu  jix 
f  *>icifitr  avoit  fj'r  ci:  i  ipi  ,&  dor.t  il  pule  dar.i     non  de  l.<  Compagnie,  Rt-M   uw  Taau.] 
ï*  lematque  tuivantc  ,  «vec  celui  dont  il  »'a«ii      («j   ItdUr*  Uwêl  UtA.  B.  II.  C.  47.  p.|a7* 

«it  «e  fÔK  f«ic  daas  Vtubmt  vti  ^«c  ci  tat 
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■qui  accorda  aux  Anglois,  qu'ils  jouiroient  d'irne  entière  liberté  pour  leurs  S bctioh' 
perfonnes ,  leurs  biens  &  leur  commerce  ;  qu'ils  feroient  exemts  des  Droits     ^,  ' 
xl  entrée  &  de  fortic  :  qu'ils  eacerceroient  la  Juflicc,  fiiivant  leurs  ufageSj^'JJjr*' 
fur  les  criminels  de  Lur  Nation  ;  qu'en  cas  de  mort  ils  auroient  la  liberté //«^^^f. 
de  dilpofer  de  leurs  biens  &  Je  leurs  effets  par  un  1  cllament  j  qu'on  rece-  '/ts  An- 
vroit  leurs  pldnces  &  qu'on  leur  accorderotc  iàttsfafKon ,  lorj^inls  feroient  siois  mx 
offenfés  par  les  habitans  du  Pays;  qu'on  n»  mcttroit  jamais  de  prix  forcé ^™^^ 
à  leurs  marchaildifc-s;  enfin  qu'ils  joiiirnient  perpétuellement  de  la  liberté  de  "^^^ 
conlcience  6c  de  l'exercice  de  leur  Religion  (a).  Après  avoir  heureuferaent 
i^é  cette  affaire,  le  Capitaine  Z^c^y/fr  trouvant  lè  prix  da  poivre  trop 
haut,  parcequc  l'année  précédante  avoit  crc  flcrile,  il  envoya  un  demies 
vailTcaiix  aux  Molucques,  &  établit  un  Comptoir  dans  l'ille  de  J^ava.  Il 
ne  tut  pas  moins  bien  reyu  à  Bantanti  qu'il  favoit  été  à  Âchen;  &  cette 
flotte  eut  tant  de  bonheur,  que  cela  donna  de  la  jaloufie aui  Portugais/ 
C|ai  commencèrent  bientôt  à  rendre  aux  Anglois  tous  les  mauvais  offices 
qu'ils  purent.    Lancojler  ayant  terminé  fes  affaires  fît  voile  pour  l'An- 
gieterre  ,  eut  un  fort  heureux  voyage',  &  arriva  aux  Dunes  dans  le  màa 
de  Septembre  1603 ,  à  h  grande  joîe  de  la  Compagnie,  qui  gagna  bcsu*  ' 
coup  ip)  (•). 

Jaqutsl.  étant  monté  fur  le  TrOne  l'année  fuivante,  ce  Prince  conti"  S^emite 
nua  à  la  Compagnie  la  prote6Hon  qn'Elfzahth  lui  avoît  accordée.  Cela^7^^"'<« 
joint  aux  profits  de  la  prcmijix'  Expédition,  détermina  la  Compagnie  à  cn^*,|j^ 
tenter  une  féconde  (t).  On  choilic  Hchri  Middlcton  pour  commander  trois 

vaii-  1604. 

.  '  (a)  Harris  ubi  fup.     (b)  Lediard  H.  N.  p.  378. 

>  (*)  On  trouve  dans  VHifioire  CMrale  ia  Fa/tam  tk  l'Abbé  hptvoft ,  le  Journal  du  vo» 
yage  dtt  Capiutoe  Limeafter  é  Zanihar  ft  aa  dcla  do  Cap  Comorln ,  rn  1 5(;i.  Sa  Flotte 
étoit  coropofée  de  tioîs  m^^iocrcs  fiâtltntns.  On  nt  Tnit  fi  cette  Efcndrc  fut  équipée  par 
•ordre  de  ^  Cour ,  ou  aux  dépens  d'une  Compagnie  de  Nlarcbands:  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain» c'en  qu'il  fit  dts  découvertes  Importantes,  quoique  le  voyage  en  lui-même  fût 
■albeareiiz,  PAmiral  ayant  perdu  toute, fa  Fiotte»  &  lyant  iii  lanvé  par  un  Vaiflcsin 
François.  Cette  expédition  Ibdniit  de  gnmdes  lomleret  fur  la  navigation  dans  des  31eri' . 
abfolumcnt  inconnues  aux  Mariniers  Anplois.  I.ancnfl^i  drnhlafnon  feulement  le  Cap 
Cooiorin,  mais  il  câtoy.T  toute  la  Prcrqu'ille  deMalacca  jufqu'à  Junfalcoii,  Rnyaumc  lî» 
tué  entre  Malacca  &  le  Pégu  On  croit  même  qu'en  palTHiu  le  long  des  Ifles  de  Nicob.Tr, 
itpaQkle  Détroit  de  Malacca  &  alla  jufqu'aux  Molucques;  niais«(%  n'efl-ià  qu'une  con» 
Jemre  de  l'Auteur  dn  Joatna?,  qui  n'oft  appuyée  d'aucune  preuve  (i).  ' 

(\)  luiiJns  pzilc  d'un  voyage  infortuné  que  fit  le  Capitaine  /footi  en  1596,  Le  Che- 
ralier  R  Irtt  DuiJlcy  équipa  trois  vairtcaux,  qui  partirent  d'An{;Ieterie  dansledefTrin  d'al- 
1er  i  la  Cliinc  ,  nyjni  une  Lettre  de  la  Reine  F.Hzalah  pour  I"Iini;'creur.  Mais  ils  péri- 
rent tous  fans  qu'il  foit  rtvenu  perfonne  qui  ait  l'onné  des  nouvelle";  ee  leur  fort.  Les 
ftule*  lomicrcs  qu'on  altptt  ib.procurcr  viennent  d'une  Lettre  au  Roi  d'Ëfpagne  &  ifon 
Confeil  des  iodeSp  écrlie  par  un  Auditeur  de  la  Cour  Royale  de  St.  Doningue  &  Juge  ' 
de  Fono Ricco.  Cette  Lettre,  qui  fut  Interceptée,  portoit  que  JtT^»^  a¥olt  pris  trois 
VaiiTei-UK  PortUi;ai5  dL5Suj\ts  du  Roi;  car  en  ce  tems-là  le  Portugal  &  l'I-irpaj^nc  avoient 
le  métne  Souverain ,  &  étoieot  en  guerre  avec  les  Anglois.  Que  peu  aprcs  il  s'éroit  r^ 
IWMlB.aoe  Dal4die  cmtsi^fe  fo  la  Flotte.  Aqglolfei  qui  ovoh  emporté  tooi  ks  éqol* 

«•  •  pa- 

(s)  Hift,  GcB.  dn  Veyast*»  T.  1.  M  D.  Ch  t<. 
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Sfxmos  vaiireaux,  Uen  équipés  &  pourvus  de  coût.  Ecanc  arrivé  à  Bentavt  au 
I.  laoigcle  Déconbre,  uprélêntales  Lectres&les prélèns  dont  îl  ëcoic  chargé 
jg^**^<aa  Bxtt,  qui  les  reçut  très -favorablement;  ayant  laifle  deux  de  fes  vail- 
tiJns  éc.  ^eaux  pour  charger  du  poivre,  il  fit  voile  avec  !e  rroificme  pour  les  Mo- 
dei  An-  lucQues ,  dont  les  Infulaircs  le  uaitercnt  trés-civiicmcnc ,  ce  que  les  HoIt 
gi^s  hndds,  andeot  Alliés  desAnglois ,  ne  firent^  là  ni  à  Bsutam.  Bs  coon- 
mençoient  déjà  à  regarder  d'^jn  œil  jaloux  Ls  fiicccs  d'une  Nation,  dont 
hî  a\-ancagcs  &  les  taiens  pour  le  comm-Tce  cV^aloi.nc  au  moins  les  leurs, 
ils  einployerent  donc  les  artifices  les  plus  làchci  &  les  plus  bas  pour  pré-» 
venir  les  Naturels  contre  eux ,  les  repréfcntant  comme  des  gens  cruels  , 

r'fides  &  ambitieux,  qui  fous  le  rpcci.nix  prctexte  de  trafiquer  caclioienc 
tout  autres  defleins.  Nonobllant.  toutes  les  calomnies  le  Ch  .valier  Midd- 
km  fe  concilia  la  bienveilhnoe  des  Rois  de  Bantam,  de  Ternate  <&  de 
Tidor  («).  LesHblbndois  &  les  Portui^ais  croient  en  guerre,  moins  ea 
leur  propre  nom ,  que  Ibus  celui  des  Nations  indiennes  auxquelles  ils  pre- 
toicQt  leur  alîiftance.  Los  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi  de 
Ternate,  &  les  Portugais  pour  celui  de  Tidor.  Les  Ecrïvains  Halhodoit 
ÏMCufent  MidUtîon  d'avoir  pris  parti  contre  leur  Nation;  ils  ayouentœpen- 
dant  que  ce  fut  parcequ'il  ignoroit  certaines  manières  ,  dont  un  étranger 
nouvellement  venu  ne  pouvoit  être  inllruit  ;  par  coniequcnt  on  ne  peut 
,  juflifier  leurs  compatriotes  fur  l'article  cle  la  jaloufie  &  des  artifices  dont  OD 
icsaccufe,  Lur  fcul  moyen  de  dcfenfe  fe  rcduifant  à  une  faute,  qui  vint 
de  Tignorance  de  l'Amiral  Anglois  (b).  Ce  procédé  des  Hollandois  envers 
nos  compatriotes,  dans  l'entance  du  Commerce  des  Indes  j  fut  la  fource  des 
démêlés  qu'il  y  eut  depuis  entre  les  deux  Nations,  qui  fe  termin^ent  parla 
fatale  Cataffaronhc  d'Amboine  (*)• 

Il 

(«)  UiUiti,  N«v.  Hm.VoI.lL  (0  Hift.Gte.desVojrag.T.n.p.39,  30. 

pa^es,  à  II  réfervc  de  qntîtrc  hommes,  qui  s'étoietit  mi»  dnns  la  grande  cha!oup« 
vec  q  klqiijs  riclies  tfleis ,  &.  ctoicnt  venus  aborder  â  Une  Jlle  à  trois  licuts  de  St. 
Dominguc.   Trois  d'entre  eux  furent  furpris  &  roulTacrûi  par  les  EfpagDols ,  le  qua. 
•tTteme  paflh  fur  un  uronc  d'arbre  â  St.  Douiingue.    Il  fe  fit  connottM  au  Gouver* 

*  neur  ,  &  lui  découvrit  toute  l'affaire;  iôr  quoi  Uan  Rtdrigue  de  tuema,  qui  avoit  éré 
i  la  tête  de  ceux  qui  avoient  ataqué  let  Anglois  ,  fut  arrêté,  &  on  lui  fit  rcftitutr 
Je  tréror.  rendant  qu'on  faiToitdts  pourfuites  contre  lui,  il  fit  empoifonner  TAnglois, 
le  fcul  témoin  qu'il  y, eût  contre  lui ,  &  par -là  nvorta  le  projet  de  s'ouvrir  une  roa» 
t'e  nux  ludcs  (1). 

.  (*)  Voici  la  Relstion  de  l'AbN  PrêvaS.  Les  Anglois  faifimc  voile  vers  Tidor  déco»- 
Trircnt  deux  Oatercs,  qui  s'avançoFcnt  vers  eux  à  force  de.  rames  &  dévoiles,  avec  un 

rivil'on  blanc,  fc  qui  étoient  paurfuivics  par  fcpt  autres  Galorcs.  Les  deux  prcmierei 
firent  des  fignaux  poar  mnrqutr  qu'elle-,  uoiait  en  peine,  jufqu'à  ce  que  l'une  étant  ar- 
rif^e  r.u(;jcs  du  vcifllau  de  ,  V.  m  reçut  l'c<]uip?i;c  fur  fon  bord.    Le  Roi  de 

•  Ternate  s'y  trouvoit  avec  piuikurs  de  fcs  Nobles  quelques  Hoilanduiii.  La  fecoode» 
avant  que  d'être â1«  portée  du  canon,  fut  .ihord«ie  par  m  ennemis,  qui  paflèrem  to«e 
lo  monde  au  fil  dfe  l'épéc  ,  à  In  rcfeivc  de  ubis  qui  fe  jetttrcni  à  !a  m^t ,  &  qui  furent 
reçus  par  Icaclialoupcs  An^jliiifcs.  MiddUtm  fit  voile  enfuiic  pour  Ternate ,  &  le  Roi 
svee  toMt  le  Pkuple»  finfilile»  M  fervice  lyi'il  leur  avoit  lenda,  «toieât  bob  f*»!*"^ 

.  (0  Bmh  Gatlcft.      L  p.  t7. 
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U  feroit  imidle  de  foivie  MUibta  dans  ûm  voyage  aux  Molucques,  &  Stcnoy- 
de  rapporter  tout  ce  qu'U  y  fit,  de-méme  qu'à  Baottin;  il  fuffira  de  dire,    Jv  - 

Giic  deux  de  Tes  vaiflcaux,  ayant  fait  toute  leur  cargaifon,  firent  voile  poiu- 
1  Europe  avant  Ibn  retour.  L  un  pcrit  dans  le  voyage  ,  &  il  trouva  l'autre  tfm^a  ^ 
en  raanvat»  état- au  Gap  de  Bonne  •Ëfpérance.  B  elliiya  une  videnis  tem-  /«j  An- 
pête  entre  le  Cap  &  l'Europe,  pendant  laquelle  il  fie  paroître  beaucoup  deglois  «w 
courage  &  de  fermeté;  enfin  ii  arriva  aux  Dunes  le  6  de  Mai  i6o(5,  chargé  ^i*^*  * 
de  Lettres  &  de  prcfens  de  la  part  des  ivois  de  Bantam  ôc  de  Tidor  pour  le 
Roi  Jaques,  &  avec  une  cargaifon  plus  riche  qu'anoine  qui  fût  encore  ve- 
nue des  Indes  en  des  vaiffeaux  Anglois  (a). 

Durant  rabfence  du  Chc\'dJier  Midàleton  il  partit  une  atitre  FJorte  pour  Fvjage  é$ 
les  Indes,  fous  la  conduite  d£  ^ean  Davis ,  habile  Pilote.  LJle  arriva  a  Ban-  C**»»*»» 
tam  trois  femaines  après  le  dëi»it  de  MÛdktm  pour  l'Europe.   Le  Che-  ç* 
valier  Edouard  M îcJidbounie,  qui  commandoit  en  chef,  qnoiqu'à  de  certains 
égards  fous  la  direction  de  Davis  f  ajppric  des  l:''aCtcurs  du  Comptoir  Anglois 
les  mauvais  offices  que  les  Hollandois  ne  edSaàsac  de  leur  rendre ,  &  le  rif- 
que  qu'ils  couToient  d'être  expofés  à  lavidenoe,  fi  la  rtid  &  l'artifice  ne 
fufiifoient  pas  pour  les  perdre  :  cdi.ui  (Te  par  ce  récit  il  leva  l'ancre,  alla  droit  à 
la  Flotte  Iloliandoife,  6l  fit  dire  à  i'Aniiralque  11  l'ontroubJoitclirccleRienc 
ou  indireâement  les  Anglois  dans  leur  commerce ,  il  s'en  ven^roic  iiur  le 
champ  &  le  cûu!;:rMic  à  fonds.    Cette  déclaration  fut  caufe  que  lesHoIkn^ 
dois  fe  tinrent  fort  tranquilles,  pendant  le  feiour  de  l'Amiral  Anglois,  qui 
fiit  fort  court;  car  il  fut  de  retour  à  Portsmoutli  au  muxs  ue  Juin  i6o6(^), 
peu  après  l'arcivée  du  Chevalier  AiidtUeton, 


S   E   C  T   I  O.  N     IL    ^  .  scoto» 

11. 

RcJat'ion  du  f^ûyege  tk  Kbeunc  '.  conduite  des  Turcs,  des  I  lollandois  G*  des  '^f 
^oxm^ÙS  envm'Juî  S  ^es  mttns  Officiers  de  h  Compaguic,  ^fuscis  Kcelin? 

de  dijj'ercntcs  Hjtpédimns,  ^  féiUim!'  ' 

LE  s  premiers  voyages  avoîcnt  fi  bien  re'ufîl ,  qu 2  la  Compagnie,  déter- ^^P^'^'\'"* 
minée  à  profiter  de  fu  bonne  fortune,  équipa  uncqintrienK-  FI'>tte/bus^|j^^|^«^ 
le  commandement  du  Cauitaine  Cuillaiime  Keeling.  Il  partit  a\'ec  trois 
vaifTeamt,  qntavoîenc  à  bord  trois-cens-dix  hommes,  outre  les  Officiers 
de  la  Compagnie.  A  Çon  arrivée  à  Bsnday  Kcclingtrom'ii  qu'il  avoicnon  fju- 
Icmcnc  à  combattre  les  dilficultés  qui  fcprcfentent  naturellciuent  dans  un  Com- 
merce nouvellement  établi ,  mais  encore  un  nombre  infini  d'autres  que  les  Hol-, 
hndois  lui  fiilciteient.  Entreautresmoyensqu'ilsemployecem,  ilyenannqui 

mé- 

(tf)  LcÂiarJ,  p.  390.     Q)  Hill.  Gén.  des  Voy.  T.  II.  L.  II.  Ch.  3. 

^(porés  1  oiSquer  avec  In  An^it,  mais  ilier  me  étroite  anklé  avec-ci»;  cetta 

dirpoficion  tnga,;!;.!  les  Ilollspi^oi?  n  KÎpnndre  des  brufts  aulli  defav.nntrigcux  eux  AngloiSi 
que  conuaircs  à  la  vériii!,  l'aâiou  mvine  dont  ii  s'agit  ici  démeataui  i'.;ccuiation  d'avoir 
favorl(é  le  noldeTidsr. 

Qqa  * 
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mt-rite  d'être  rapporté  (•).    Les  Anglais  avoient  fait  un  Traité  avec  oeux 
Fô     Je  ''^^  P*^^o^oy  pour  établir  un  Comptoir  dans  cette  Ifle,  à  quoi  les  HoHan* 
KedfngûT^*^^^  s'oppofcrent  par  toutes  fortes  d'intrigues,  de  chicanes  &  de  tours.  Les 
mtret  S»'  Ançlois  eurent  en  même  tems  avis  auc  ks  Hollandois  avoient  deflein  de 
fiMHm.  bâur  un  Fort  à  Banda ,  connoiflTant  de  quelle  conféquence  cela  fèroit  pour 
ji^f^-^^     I  ^iii"  commerce:  ils  propcfcrcnt  à  quelques-uns  des  principaux  de  rifle  de 
des  Hoî-       ^^"f  remettre  pour  le  Roi  d'Angleterre  par  des  raifons  importantes ,  a- 
iandpic.    vant  que  les  Hollandois  euïïent  exécuté  leur  projet.    Cette  propofition  fut 
bien  reçue  en  a^^parcnce ,  nuis  6ins  le  fond  les  Infidaires  èt  les  Hollandois 
8*a«!Cordoient  fccrettement  à  tromper  les  Anglois.    Purchas  aflîire  (a)  que 
les  Infulaircs  lignèrent  une  Capitulation  conçue  dans  les  termes  les  plus  f(jrts 
pour  fc  rendre  aux  Anglois:  quoi  qu'il  en  foit^  il  elt  certain  qu'ils  n'avoient 
nullenient  delT^rin  de  la  tenir  (f).  Au  fond  les  Bandanois  &  les  Anglois  forent  le» 
dup_'S       Hollandois,  qui  les  traitèrent  avec  le  dernier  inepris  &  avec 
beaucoup  de  hauteur,  quand  leur  Fort  fut  aclie\'e  &  qu'ils  n'eurent  plus 
.  rien  à  craindre  d'eux.         refTentiment  des  Bandanois  confirma  les  foup- 
cons  de  la  conduite  arti.ficioufe  des  Hollandois;  après  les  avoir  chaffês  avec 
beaucoup  d'inrrcpi^lité  du  Fort,  ils  tuèrent  le  Rcfidcnt  &  plufieurs  autres 
Olficieri  ;  &  ils  auroient  tous  été  nuflkcrés,  fi  les  Anglois  ne  s'étoi'ent 
aitiemis  &  n'avoient  pris  les  HoHandois  (bus  leur  procetHon  :  ils  en  fU- 
i^ent  payés  par  des  reltrtîlions  déraifonnables  pour  leur  commerce,  âc.eii* 
fin  par  un  ordre  exprès  de  partir  avint  qu'ils  eufTent  toute  leur  cargai- 
fon  (l).    Maigre  l'ingratitude,  les  intrigues  ik  les  injuftes  oppolitions,  ce 
voyage  fut  extraordiniirement  heureia,  fur-tout  aux  Molucqu^s,  nonob- 
ftuu  tout  C2  qu2  puren:  f.iire  les  in'idieux  Hollorîdois  (i»). 
Sauh  lie      KccUng  arriva  aux  Dunes,  riciiement  charge,  au  mois  de  ^ lai  i(5io,& 
KceU.ng.  ce  qu'il  y  a  de  fore  extraordinaire ,  fanj^  avoir  perdu  un  fcui  homme.  Entre 

au- 

'  •  ... 

(«)  T.  IV.  Voyage  de  KeeKf^,     (*)  Ledtarâ,  p.  404  Hanh  CoHeft,  F.  F.  7f.  • 

(*)  En  arrivant  ;i  l'Ifl-*  de  Nére,  il  délivra  Ils  Lettres  du  Roi  d'Angleterre  aux  Or^». 
t'i-tcf,  od  Etats  de  riflj,  &  elles  furent  bien  re(;i;c<.  Il  en  fit  niitiiit  à  Laaior  oïl  Itanlét» 
Il  convint  cnfaite  avec  les  Qrancayes  de  Pulowiy  d'établir  un  Commerce  avec  eus»  &  11» 
Comptoir;  il  reçut  d'eux  deax'oau-viogc-dnq  Katfi  de  fleur  de  mufctde  treize-ceiu- 

fept  katis  de  noix. 

:  Il  c(l  CL-rtain  que  les  Ifles  de  Pulowai  &  de  Poleron  s'engngerent  i  Kfelin^  par  un 
Ad  ■  éi-rit ,  de  ne  livrer  leur*  noix  &  leur  fleur  de  muOradj  (lu'aux  Angloi».  Ils  dirent dins 
cettt;  occafion,  que  les  Hollandois  n'en  .luroienc  jus  une  poignée ,  &  qu'ils  Ict  laille» 
roicnc  plutôt  pourrir,  que  de  les  renJre  utiles  à  ces  lulbres.  Ce  fut  peu  decems  après  qati 
tes  Or  incayes  de  Néro  attirèrent  les  Hotlandois  daos  une  embttfcaJe,  d'où  Us  le  fauve* 
rent  par  l'humanité  des  Anglois  (1). 

{y,  Nous  croyons  devoir  .ivcr  ir  une  fois  pour  toutes,  que  ma'f^ré  toutes  lespromeflês 
de  nos  Autevirs,  on  ne  doit  pas  complor  entièrement  fur  leur  inipirtialité,  quand  il  eft 
queftion  des  Holiaiidoti:  on  fera  bien  d:  voir  comment  ceux-ci  rapportent  lor  fil»,  &|| 
ne  fera  peut-être  pis  difficile  de  démêler  de  çud  côcé  eft  la  vérité.  Nous  ne  pr<iten  Jon»  " 
ntllement  que  les  HolUndob  n'aycnt  jamati  eu  cofC,  omis  noot  avmu  de  la  peine  i  crok 
rc  que  toi  Ai^ola  afCM  eu  coajouB  raifon.  Rnb  or  Tkad. 

(g  PM«ft«.  Vol.  IV.  Uift.  Cdik  des  V07.  T.  Ik 
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autres  chofes  il  apporta  troi»'imlle«qiiatre>oens-qiiatrevingc*un  (âcsdcpoi-  Stcriom. 
yre.  Keslmg  sevoït  envoyé  le  Capitaine  David  AUddUtm  auxMolucqucs ,  où  y^J'^  ^ 

il  prit  une  partie  de  Hi  charge  ;  ayant  mis  à  h  voile,  il  entra  dans  1;^  i)e-  î^e'fngc? 
troit  de  Bansaye,  de  re^c  beaucoup  de  civilités  du  Roi  de  ^ofu»,  qui  vint  mm/ n/^' 
à  fo»  bord.  Après  mcîr  achevré  &  cargailon  par  le  mofen  de  quelque»  Vaii^  pélUmk  ^ 
•Ibaux  Javanois,  il  retourna  à  Bantam;  mais  TAminil  en  étant  déjà  parti,  ' 
il  fit  voile  pour  l'Angleterre ,  ayant  fait  un  voyage  fort  heureux  &  avanta- 
geux.  Le  Capitaine  (juilUiume  Haukins ,  qui  étoit  paiTc  avec  cette  Flotte  en 
qualité  d'AniLaiTadeur  pour  négocier  un  Traité  d*A]liaiioe'&  de  Commerce 
avec  le  Grand- Mogol,  exécuucectc  GOBumffioo  avec  liteauooiip  d'adrd&y 
(le  prudence  &  de  lliccès  Ça). 

Avec  le  privilège  de  traverfer  les  Mers  &  de  porter  Tes  marchandifesaux  uCompa- 
extrémités  de  rindc,  il  manquoitàla  Con^Mgiiic  un  avantage  dont  quel- *«^w> 
unes  autres  Nations  jouifToient  depuis  longtems,  &  qu'elles  s'efTorcoient  de 
jour  en  jour  d'augmenter.  .I.es  Portugais  éc  les  Éfpagnols  avoient  des  Forts  j^^p^J^ 
dont  ils  éoûent  la  maîtres,  det  Foits  qu'ils  avoient  bâtis,  régulièrement  rem£Jier, 
fbrtifiés»  &  pourvus  de  bonnes  Gamifons,  des  Provinces  entières  dont  ils 
s'étoient  mis  en  poflenion  par  l'artifice  ou  par  la  force,  &  dans  lefquelles 
ils  étoicnt  indépendans.   Les  Ilollandois,  à  leur  exemple,  avoient  com- 
mencé à  le  fortifier  en  pluTieurs  endroits,  &  par  ce  moyen  avoient  ré* 
duits  les  liabitans  à  la  foumiiîlon ,  &  s'ëtoicnt  appropriés  le  droit  exclufif 
de  commercer,  empêchant  les  Naturels  de  faire  aucun  trafic  avec  les  Etran- 
gers (ù).    Quelques  raifons  que  l'on  puifle  alléguer  contre  la  juftice  de  ce 
procéilé,  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne  fût  très-avantageux,  en  ce  qu'il 
les  mettoit  à  couvert  des  efl:ets  de  l'inconflance  deshabitans,  leur  afTuroic 
une  barrierii  contrtî  eux  d  contre  ceux  qui  voudroient  aller  fur  leurs  bri- 
fées,  &  qu'en  même  cems  ib  avoient  des  maçaâns  à  la  faveur  defquels  ils 
■  ne  couroient  pas  rifquc  de  renvoyer  leurs  vaifTcaiLx  à  \  uide ,  &  pouvoienc 
profiter  J-  s  ix-cafions  ou  les  marchandifes  étoient  abondantes  <îv;  à  bon  mar- 
ché.  Au-iicu  que  les  vowes  pour  la  Compagnie  écoieut  encore  nécclfai- 
rement  incertams  ,  dépencuns  non  feulement  des  Saifbns  &  du  prix  des 
mardiandifes,  qui  (buvent  &  hauflbit,  ou  que  d'autres  avoient  enlevées 
'déjà,  mais  aulfi  du  bon-plaifir  des  llollan. lois  &  des  autres  Puillances  que  .  " 
leurs  Forts  mettoien^  en  tut  cie  leur  r^lufer  l'entrée  des  Ports  ou  de  les  y  ' 
admettre.   De  cette  manière  les  Anglois  étoient  le  jouet  des  caprices  des 
Européens  étabiis  dans  les  Indes ,  &  des  Indiens  qui  fouvent  étoient  dégoûtés 
des  Éiu^opéens.  Leurs  fuccès  dependoient  entièrement  du  hazard ,  de  la  bon* 
ne  volonté  des  Indiens  &  des  Européens,  ou  dj  l'adrclle  &  du  coirrage  de 
leurs  Ofîîders  &  de  leurs  Faifteurs.  Mais  l'expérience  journalière ^l'cxem-' 
pie  des  autres  Nations  les  convdinqaircat  bientût  qu'il  lall  'it  joindre  la  fur-, 
ce  au  titre  de  Alarcliands.   Ainli  les  redexions,  l'exemple,  l'honneur  de  • 
rintcrét,  tout  fe  réunit  à  porter  la  Compagnie  à  Ce  départi^  de.fes  premie* 
res  maxim-is  &  à  prendre  une  autre  conduite ,  de  quelque  fa;on  qu'on  eût 
dcclinv:  contre  les  ufiirpacions  des  Portugais,  des  Kfpignols  &  des  llol- 
kndois.    Le  traitement  que  Middletm  avoit  reçu  à  Banda  contiriua  les 

'  '      ^    ■  ■       '  An-  : 

•    '        ^     (tf)  Pwdbis  iliid.         Reçut  il  des  Voyais  T.  VIIL 
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SicnQii  Anj^ois  dansja  r^plmion  de  Mvk  les  maximes  det  anctes  &  d^oppoGgt' 

11-  la/orce  à  la  force.  Cependant  il  faJIoicponr  une  pareille  entreprire  plus 
KtxîfneÔ'^'^  forces  quL' n'en  avoit  une  Compagnie  nouvellemcnc  formée.  La  Cour 
*»/r«£»-etoit  trop  occupée  d'autres  allaires,  pour  en  attendre  du  fecours.  Il  c£l 
fidltkm,  \àen  vrai  que  l'heitreux  fuccès  des  i:xpéditions,  &  l'argent  qu'on  avoic  é* 
^■■■^  pargné  à  la  Nation,  en  lui  fournilTant  les  marchandifcs  qu'elle  tiruit  au- 
paravant des  étrangers ,  les  ridiei]'c«  &  les  autres  profits  procurés  à  YAn- 

Életerre  par  l'exportation  de  fes  manufàEâiucs  &  de  ièi  proouâions ,  &  par 
L  vente  des  maichandiiès  des  Indes  aux  autres  Nations,  écoient  de  piiiA 
làntes  raifons  pour  engager  le  Roi  &  le  JMiniftcre  à  foutenir  une  Compa- 
•    gnio  qui  paroilluit  aiUli  utile  au  Public.    A-la-vérité  on  donna  à  ià  Pateu-» 
. .  te  toute  rétendue  quVlle  fouhaicta ,  mais  dn  refbe  on  ne  hii  accorda  ancua 
,      iècoors.   £Ue  refolut  cependant  de  furmonter  toutes  les  difficulté^  par  % 
perfévc'rance,  àc  de  recueillir  les  fruits  de  tant  d'avances.    Ils  commence» 
•       rent  alors  à  faire  bâtir  eux-mêmes  leurs  \  aiiîeaux,  .au4ieu  d'en  acheter com*. 
me  ils  iàilbient  auparavant  des  Villes  Anféatiques;  ce  qui.  fut  un  giand  a* 
vantage  pour  eux  &  pour  la  Nation  en  général.  On  avok  envoyé  en  i(5o8 
deiLX  vain  eaux  fiir  les  CtJtes  d'Arabie  &  dans  la  Mer  Roui^e,  mais  ce  \-ûva- 
fomedu  ge  n'avuiL  pas  reulîi.    La  même  année  on  envoya  le  Capitaine  Middleton  u-. 
^'!am^  ne  féconde  fois  aux  Moluequcs  avec  un  feul  vailleau  ;  les  1  îc4landois  fori» 
mcrent  le  deflein  de  fc  faifir  de  fou  vailleau,  mais  il  eut  l'adrelîe  de  leur 
édiapper  (*) ,  (S:  de  revenir  en  Angleterre  avec  une  cargaifon  extraordinai- 
reuKiit  riche,  ayant  apporte ,  ditron  ,  cent-creote-neuf  tonneaux  de  noii; 
mufcades ,  autant  de  tonneaux  de  inacis,  ûns  compter  te  poivre  &  Jes  au* 
très  marchundifes  (a). 
Vaiffeauâe        fuccés  infpïra  à  la  Compagnie  le  dellcin  de  faire  de  plus  grandes  entre- 
»  vn^r"  P^^^^^  *  ^  ^     ^\       un  vaiflêau  de  douze-cens  tonneaux; 

ce  fut  fan  premier  cilài  d'ardiîtefbre  navale  ,  &  le  plus  beau  &  Je  plus 
grand  vaifllau  qu'on  eût  jamais  confiruit  en  .Angleterre;  c'étoit  en  même  . 
teins  une  preuve  des  hcheiles  de  la  Compagnie      de  fon  ardeur  pour  k 
-Commerce.  On  bâtie  an(fi  une Knailêdedeux^em-cinauantetonneaux;^^ 
iêrvir  de  compagnoi»  au  grand  Bâtiment.  On  regarda  cette  canltntction 

cora- 

(«)  ik^  mu  Vol.  IL 

(*)  Pcn.lant  que  le  Gipitiine  MîlUeton  fuc  à  Bandn,  il  eut  nvis  qiie  le  Gonverncut 
Hollandois  du  l-'orc  Naflau  avoit  projette  ou  de  le  brûler  pur  k  moyen  li'un  I^rùlot  pré» 
paré  pour  cela,  ou  d'envoyer  Jeux  vailTecux  de  miilc  tonneaux  chacun,  &  quelc|ues  bar* 
qucs  pour  le  couler  à  fond?  (î  le  brûlot  ne  rtufliffoit  point.  11  dcfcenJit  alors  à  ter* 
,  -  re  pour  parler  au  Gouverneur  &  lui  montrer  fa  Comuillïïon.  On  lui  dit  que  les  Iflis 
de  Lancor  ^  de  îs'lto  appartenoitnt  aux  HolLinJois  ,  &  qu'on  ne  pcrmettroit  k  au. 
cun  des  Infuiaircs  de  uaftquer.  Four  ne  pas  avoir  à  faire  i  des  forces  très- fupéricu- 
tes  aux  ftcnncs,  il  fit  voile  pQur  Puloway ,  y  prit  i'a  car.^.ii.on ,  ^  alla  à  BmMMB; 
le»  IlolhiiJoii  l'y' fuivirent  avec  les  deux  gros  vaiiil-aux  &  -lcs  frégates  dont  on  a 
t^lii ,  dans  le  delTein  de  le  couler  i  fonds ,  mais  ils  furent  atrit^  pat  les  calmes  & 
les  venti  cooMlRs  CO* 


(l)  H».  G««,  ioi  Toj-if.  T.  IL  ^  m  b  fi»r. 
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xomme  unj  affliire  fi  importante  &  û  utils  au  Public,  que  le  Roi,  JeStcTroji 
.IVince  de  GaJIiîs,  A  rni  grand  iK^iibre  de  Seigneurs  fiuenc  préièns  <]inod 
'on  le»  lanpàfeau.    La  magnificence  de  la  Compagnie,  &  la  joie  P^'KwESmfip 
que  furent  fi  grandes,  qu'on  abandonffa  aux  Spectateurs  &  au  Peuple  tous a«/rt-j  fil- 
les riches  uftcnlilcs  dont  on  le  fcrvic  au  feflin  que  l'on  donna  au  Roi  t^Juimu. 
î  bord.    Ce  MoiniT]ae  nomma  le  grand  Vaiflèau  Tht  Trader  Incteoft   ■■  '  ^  < 
ou  VAccroîJt'r.cnt  d.t  Commercé,  &  le  Friace  de  Galles  donna  àTaucrele 

nom  de  Prpper  Ctrn  (a). 

Pendant  quj  i  on  i.uluic  c.s  préparatifs,  on  envoya  fous  le  commande- 'J<y''^'/f» 
'ment  du  Capitaine-  Sharpey  deux  vaiflêaiDC  à  Acbtm  dans  Mile  de  Suim-  JJj^JJjJ 
'tra,  d'où  ils  revinrent  hcureufement  avant  qu.>  l'autre  Flotte  eût  mis  àj^toa;  ^ 
la  voile.   On  équipa  le  Trades  Jncrc-ije  àc  le  J^eppcr  Corn  avec  deux  sAi-jesmàn- 
très  vaiflêaux,  qm  furent  prêtsàmâctre  en  mer,  (bus  le  commandement 
■du  Che\Mlier  Henri  Mi  Met  on  auPrintems  de  l'année  itfio.  On  trouve  dans  ^^^^M** 
P«rt7i vx  &  dans  IlarrîSt  rnais  fur-tout  dans  le  premier,  une  relation  f'^rt x^rci» 
.détaillée  de  ce  voyage,  &  fur-tout  du  mauvais  traitement  que  le  Clievalier 
.reçut  .des  Turcs  à  Alooia ,  de  Gl  prilbn ,  de  la  manière  dont  il  Te  fàuva ,  de 
Tinfolence  des  Portugais  à  Suratt-,  de  la  défaite  de  leur  Flotte  par  les  An- 
glois,  de  la  prif?  de  phificurs  VaifT^atix  Porcug.iis  &  Indiens,  (ît  dzs  autres 
partiailarités  de  cette  expédition.  Pour  ne  pas  pufier  tout  fous  filenee ,  nous 

•  dirons  que  le  Chevalier  MiMeton  y  après  avoir  remis  les  Lettres  &  les  pré- 
fens  du  Rui  au  Bâcha  <Sc  à  l'A^a  de  j\Ioc)ki,  fut  reçu  avec  toutes  les  mar- 
ques de  dirtinétion  &  d'amitié  pollibles:  calnn  qui  fut  bientôt  fuivi  d'une 
violence  tempête.  Les  civilités  des  'i'urcs  n'étoicnt  qu'un  picge  pour  fur- 
prendre  l'AnuruI ,  en  l'engigeanc  à  defcendre  à  terreavec  fèsOmciers,  &  de 
fe  faifir  de  leurs  vaiffeuux  duis  le  Port;  ce  dernier  coup  ayant  manqué,  les 
Turcs  attaquèrent  l'Amiral ,  tuèrent  huit  de  fcs  gens,  le  bleOerent  avec 
quatorze  autres,  ô:  après  leur  avcfîr  pris  tout  ils  les  mirent  chargés  dediaî- 

^  Inès  en  prifbn.  Ils  attaquèrent  en  fuite  un  des  viiiliauz,  mais  ils  furent  rcpoul* 
fvs  avec  beaucoup  de  perte.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rcufTlr  à  s'emparer  " 
des  vaiffeaux  par  la  force ,  ils  menacèrent  rAmiral  de  la  mort  s'il  ne  leur 
cnvoyoit  ordre  de  fe  rendre;  mais  le  Chevalier  préférant  les  tiburm^ns  êt 
la  m  jrt  même  à  une  vie  honteufe  &  à  la  perte  de  fon  lionneur,  les  défîa 
fiérc-néîit,  &  triu;npiii  de  L-urs  menaces  &  de  leur  cruauté.  Au  bout  Jt:  , 
fjx  mois  de  priibn  il  trouva  moyen  de  s'échapper  a\-ec  la  pluuart  de  fes 
compagnons  ik  gagna  fes  vaiiTeâux,  qui  s'étoicnt  tenus  à  la  rade  fnr  la  cô«* 
te  d'Abylîînie.  Aymt  alors  fuceilim  de  fe  veni^cr,  il  fit  déclarer  à  l'Aga, 
„  Que  s'il  lu  relachoit  jpas  incelfanîment  le  relie  des  jçrifonniers ,  Ck  ne 
„  diMinoit  ime  ample  fàtisfaftion  des  domnuges  qu'il  avoit  caufés  aux  An*» 
„  giois,  il  couleroit  à  fonds  tous  les  vaîflëanxqui  écoient  dans  le  Port,  & 
„  qu'cnfuitc  il  battroit  la  ville."    Ces  menaces  firent  cfV\.t  à  la  fin  ,  on  lui' 

*  rendit  fa  plnoiTe  Ck  fes  ^cas,  (k  on  lui  paya  diz*httit-miile  pièces  de  huic       '  - 
pom  Je  difdonanager  (/>). 

De 

Ça)  Uàâri^W»  (0  P'-ch  n  Vol.  I,  Voy.  lîid.  Gén.  des 

\        Voyag..'i.  JL  p.  aoj-22<).  Ql,  du  Irai, 
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liénOM      De  Mocha  il  fit  voile  pour  Surate ,  où  il  apprit  que  les  Portrigais  e'toiertt 
w,       ,^  à  la  Barre  avec  une  Flotte  de  vingt  vailTeaux  bien  armés,  pour  l'hitercep- 
Kcelfiig  âf     »  °"     moins  pour  l'empêcher  de  faire  commerce.    N  ayant  pas  (fan* 
miiin-s  Ex-  tre  parti  à  prendre  que  de  perdre  le  fruit  de  Ton  voyage,  ou  de  combatofe 
féiiiionu  des  forces  fort  fujpérieures  aux  fienncs,  il  choifit  le  dernier  comme  le  plus 
.  f,^^^,  honorable ,  &  la  viéldie  couronna  fon  courage  (•).   Après  une  aélion  fort 
^j^J'pJJîJÎJ.  vive ,  il  s'ouvrit  non  fëtilemenc  un  palTuge  aa  .travers  des  ennemis,  mais  les 
gabiSu.  dirp-rfa  tî^  prit  leurs  vaifTeaux.    Nonobllant  cet  heureux  fucccs,  il  ren- 
yatcw       contra  des  obilacles  infurmontables  par  les  infinuations  &  le  crédit  des  Je- 
'Mua»  \  &  après  one  Ibice  de  procédés  aufli  noUes  qa*inimles ,  il  fiic  enfin 
obligé  de  pardr  de  Surate,  ians  avoir,  rien  &ifi  d'elfentid  par  r^ort  à  Tes 

•  def- 

(*)  Le  Capitaine ///w/V/tn  fait  la  Relation  d'un  combat  r/ji  fe  donna,  dît  il,  vers  ce 
•  tctns-Iâ  entre  lis  Anj^lois  &  l>s  Portugais.    Il  ne  niirqu--  poinc  i  aiinte;  œuis  à  en  jugct 

«>  ■  par  les  ci^confl:.n^  i  s ,  ce  ne  pciu  ccic  aucun  de  ceux  doni  les  autres  Auteurs  foui  meil* 

tion.  Nous  le  rapporterons  donc  fur  le  tétnoi£na;;c  du  Capicaine  &  fur  l'autorité  du  vieux 
FerÂ».  dont  H  tenoic  ce  récit.  Quand  les  Angloii,  Ht-ilt  ooanenoerem  i  faire coni> 
„  merce  en  ce  Pays  Suiate),  on  en  fit  grand  cas:  mais  les  Portugni?  prétendant  avoir 
„  feuls  le  droit  d'y  negoc'ter,  troublèrent  le  commerce  dés  Anglois,  inïHacrefent  leur» 
„  gfn? ,  t^:s  tnipr.rercntde  touslcsyaifFcaux  qu'ils  purent  ucuvcr  Ur.c  fois  que  les  Angiots 
ft  avoicni  huit  vailTeuux  à  Sotta/Ij ,  i  environ  dix  milles  de  Hunier  ,  où  Ib  Pré/ident  & 
■„  ton  Confeil  faifoitnt  ::!ors  leur  réfidence,  Scua.'/y  étoit  le  lieu  oi^  l'on  déchsrgeoitles 
„  vaiilêaux ,  &  où  l'oo  embacquoit  les  marchandifes  qu'ils  dévoient  prendre.  Les  Porta- 
„  gais ,  jugeant  l'occafion  fiviMible  de  porter  un  coup  mortel  au  Commerce  des  Angtoic, 
„  Vinrent  avec  une  I-'lotte  de  fis  VâUTeaux  de  guerre,  de  dix  ou  douze  dcmi-Ualercs,  & 

de  diji  petits  Dàtimcns,  mouiller  au  Nord  d<;s  Anglois,  dans  un  Canal  Otroit,  qui 
„  n'a  ps  la  largeur  d'une  portée  de  niouf^neC,  ft<Ala  marée  monte  coujnîunément  (tx 
n  00  rept  milles  dins  one  heure.  Ils  délMiquéreat  pvèi  de  trois- nille  homme* ,  &  fe 
„  ftldrent  de  quelques  chariots,  chargés  de  marchandires  de  le  Cdmpe|iiisi>  LtsAngloîs 

ne  puiivant  piu.<  Tuppoiter  ks  iiifultts  qu'on  leur  faifoit  journcHenient,  tinrent  confeil- 

on  rélolut  de  mettre  h  terre  hiiii-ccnb  lioamics  de;  vaitllaiix,  &  dVttaquer  les  Portu- 
j,  gais,  pendant  qu'ils  ne  fe  déficient  de  rien  ,  comptant  fur  leurs  forets  &  fur  kurnoni* 
„  bre;  qne  s'ils  avoient  le  <teiT.>us,  ceux  qui  reftoient  i  bord  de  la  Flotte  Ang^otfe  cf> 

fayeroient  île  couper  les  cables  d'un  vaiKxu  Fortugals,  qui  étoit  prociie  d'eux,  pour 

qu'en  toiiib.nn  fur  un  autre ,  la  force  du  courant  put  les  faire  tous  échouer  fur  le 
„  rivage  ou  fur  un  banc  d^  fable  rui  n'étoit  pas  loin.    A  la  pointe  du  jour  tous  lesAn- 
„  glois  fe  trouvèrent  à  terre,  &  l'équipng^  de  diaque  vailTtau  avoit  fjn  Commandant  i 
^  j,  f»  tête.   Ce  qu'ils  avoieiit  conjecturé  arriva  :  ils  fur. ne  au  milieu  des  Portugais  avant 

.  „  que  ceux-ci  pufTont  fe  mettre  en  état  de  défcnfe,  &  ils  les  mirent  eii  déftnrdre.  CetA 

qui  étaient  à  bord  avoient  de  kur  cdtéeXiicuté  leurs-ordres;  uu  des  VaiiFcau.x  Portu* 
„  guis  ayant  chaiK  fit  bientôt  échouer  les  autres,  &  la  plupart  périrent,  fur.tout  ks 
„  g^os  vdifleaux.  I.a  petite  année  des  Anglois  pourfuivit  les  Portugais  ,  &  en  tua  grdnd 
„  nombre  dans  leur  fuite;  les  roriDj^ais  lirent  ferme  &  fe  rallièrent  à  une  pointe  de  fa- 
•  „  blc,  environ  i  trois  mil  rs  des  vailleaux;  mais  la  petite  année  viAorieule.les  obliggi 
^  bientôt  de  tourner  le  dos  une  féconde  fois,  dcforte  que  les  Anglois  remportèrent  une 
„  vlftoirc  complette,  avec  très-peu  de  perte;  car  il  n'y  eut  pas  vingt  hoiiJii:ts  de  tuéi 
,,  de  leur  côté,  au-lii-u  que  î.  3  roni3.t;ais  en  pcrdiient  quinze  c-..ns."  Le  Cai'U.iiiienoiis 
apprend  qu'en  lôyo  il  v.l  le  tl.uœ,>  de  bataille  où  il  y  ivoitun  monCcau  de  cluîcs  luiuiaiii5,  ' 
preuve  qu'il  s'y  étoit  donné  un  combat.  Pour  le  relie  il  s'en  r;:ppoitoit  eu  îJaio.yiage  du 
faran,  qui  fe  foov^aoit  de  l'aâion,  &  â  la  tradition  du  Pays,  qui  ne  diÛ'éfoii  pteAiue 
CB  ifCB  par  inpport  aux  ctrconlUncet  du  fait  ^i). 
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lîeOeins.  Les  Capitaines  hawltins^  Sltorpcj  tous  les  Ollicitrs  cuCoiup-Sktio» 
«DÎT,  furent  aitfli  oUigés  de  le  ttûax ,  (ans  pouvoj^  obtenir  le  tenu  ^ 

ramafTer  ce  qui  Icirr  ctoit  dû.  Kedfnctf 
De  Surate  la  l'Iotte  fit  voile  pour  DabuU  où  clic  eut  plus  de  j3onhcur,<S:  /.^ 
le  Che\  aller  eut  de  plus  roccafjon  de  fc  venger  davantage  des  Portugais  ,/f./;/;t/;.'. 
aj'ant  pris  deux  de  leurs  vaifleaux  ridiement  chargés.   IT  retourna  enfùite  ~ — - — 
dans  la  Mer  Rouge,  &.  s'y  dédommagea  encore-  tics  pertes  qu'iî  avoit  fai-  ('jj'^^^ 
les ,  en  fc  faifilTant  de  dix-fept  Vaifleaux  Indiens  qui  étoicnt  de  deux-cens 

I'urqu'à  quinze-cens  tcumeaax,  &  tous  forç  riches.  Conome  les  habicansde 
Clocha  etoicntfoït  intcrelTés  dans  cette  Flotte,  elle  fut  rançonnée  pour  u- 
ne  grofle  fomme,  après  qu'elle  eut  été  piHée  par  les  An^Iois.    De  JVIocha  Sfaurt". 
le  Chevalier  Middkion  fe  rendit  à  liantani ,  où  il  mourut,  &  la  Flotte  re- 
tourna en  Angleterre  {a).  ^ 

Pendant  le  voyage  du  Chevalier,  on  envoya  le  Chbe^  commandé  par  ]&^'6:a::ede 
Capit^dne  Uippon,  pour  aller  faire  commerce  à  Bantam  &  en  d'autres  lieux  ;  ^'Ppon. 
■  il  eut  une  infinité  d'obftucles  à  lurmonter  par  le  Liche  procédé  des  HoUan- 
dois  (•),  nous  n\'n  rapporterons  qu'un  exemple.  Le  Roi  de  Narijngue,<]ui 
av:  it  invité  les  Aiiglois  à  s'étal)Iir  dans  fes  Etats,  étant  mort  pèncunt  que 
hiplA^n  y  (Ttoit ,  le  Gouverneur  du  Fort  iiollaodois  profita  du  trouble  que  cet 
événement  caufa ,  pour  retarder  le  payement  d'une  dette  aux  Anglois  qui  ' 
ctoient -fiir  leur  départ.  ^IHppon  fit  tous  fes  eiforts  pour  terminer  l'affaire  par 
les  voyes  de  la  douceur  ;  mais  voyant  qu'elles  étoicnt  inutiles,  il  réfolut  d'em- 
ployer la  force,  ik  dcfefailir  du  Gouverneur  ou  dcfoniils.  U  euicv'a câ der- 
nier ji  h  vue  de  qaacre*nûlle  Ipeâatcurs,  qm  ne  firent  pas  le  nioM 
vement ,  &  le  Gouverneur  fut  obligé  de  payer  une  dette  jtiAé  pouf  h  no- 
jon  de  fon  fils  (0). 

La  même  année  on  envoya  enoCffe  trois  vailTeaux  fuus  les  ordres  du  Capi-  /ejtftJk 
taine5«r?r;Ie8fnirdeféquipperaent  aUerentàibixante-miOeLivretfterling,  Ci/«Mé» 

cnforte  que  la  Compagnie  avoit  de  prodigieufes  fommes  en  m^r  fur  huit^**^ 
yai/Teaux.  Saris  fc  propolbit  de  faire  un  voyage  de  pur  commerce  dans 
la  Mer  Rouge,  à  Java,  auxMolucques  di:  au  Japon  i  il  avoit  delfcin,  s'ilé- 
toit  pofTible ,  d'établir  le  commerce  avec  cet  Empire,  ce  qui  jufqu'alorsnV 
voit  pas  été  tente  par  les  Anglois.  Après  avoir  rendu'vilîcc  aiL\  Rois  de 
Firando  &  de  Goto,  dont  il  lut  favorablement  reçu.  Saris  alla  par  terre  à  , 
Suranga ,  où  r&npereur  failbit  là  réfidence.  H  eut  rhonneur  aavoir  au- 
dience de  ce  Monarque,  '&  loi  ayaoe  mû  Ht  Lettre  dk  Je  ptéfentdii  Roi 

(<»)  f.idhirû  p.  457.     (I)  Puuhas  Tili/rims,  ubt  fup. 

(*)  J'ai  déjà  averti  qu'il  ne  faut  prs  irop  compter  fur  l  impartialiié  de  nos  Auteurs  faT 
l'article  étt  Hollandois.  Voici  un<*  preuve  trop  frappante  de  leur  paflion,  pour  ne  pas 
la  faire  retnarqucrr.  Ils  voient  les  Hullandois  par-tout,  là-in6me  où  ils  ne  (ont  point.  Le 

i<}00»etT)enr  dont  il  s'agît  ici  étoit  k'  Gouverneur  Indien  de  y>/<//M.V>//^^  Ce  fut /7pr/j, 
Pafleur  du  C.!vl,' ,  qui  fi;  le  coup,  &  les  HoHanilois  n"et;rcnt  point  de  part  i  CL:tcnfi"a'rc, 

'fiion(|u'un  Marchand  de  leur  nation,  nommé  v.vr;  //m//<w,  s'entremit  au  nom  d^Gou» 
vcmLiir  pour  accommoder  i'ntîairc.  Voytz  Ihfl.  CJtt.  AifagM^M  î\  U>  Ch.  IIL  p.  3SIm 
324.  io  4to.  dam  b  Adatum  de  i'kris.  Axai,  su  Tkad.  "  • 
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Sictfoa  Ja^nett  il  fuc  non  ft^ulemenc  re$u  gracieufcment  &  très-ci  vilement  traité; 

mut  il-eat  le  bonheur  obtenir  en  fàvew  de  h  Compagnie  une  Patonce 
KeeîinEcfP"  faqueUe  TEmpereur  lui  accordoic  Je  grandi  privilèges  (•).  Ce  IMnce, 
WÊtruEx»  àit  ïsàm  que  le  &oi  de  Firando,  I»  chaigea  aulfi  de  Lettres  &  de  prc- 
féOfim,  '  fens 

4*)  Voici  I«  PiivlUpa  vpCOgoih'ifam^t  Empereur  dujspon,  accorda  à  la  Compagnie, 
L  Nom  accordons  &  donnons  liberté  perpétuelle  aux  Sujets  de  la  Grande-Bretagne 
cVft  à-Hirc  au  Chevalier  Thomas  Smythe  Gouvcnieur  flcc  de  venir  dans  tous  Its  Ports  de 
notre  Empire  du  Japon  avec  leurs  vaifleaux  &  leurs  œarçhandifesfans  aucun  emrcclK-incnc 
potur  loitt  perfonnei  &  pour  leurs  biens ,  à'y  li&kr,-  4e  vendre,  d'acheter,  de*  faire  des 
échanges  avec  tootet  fiancs  deNatiom»  d'y  demciBcrauifi  lougtaau  qu'ils  le  jugeront  i> 
propos,  &  d'en  partir  fulvant  leur  Indinatitm  &  leurs  befotns. 

II.  Nous  les  afFranchilTons  île  tous  les  Droits  Je  la  Douane  poirr  tout /s  le?  nr.rcl;nnc!î- 
fts  qu'ils  ont  apportées ,  ou  qu'ils  pourront  apporter  dans  nos  Ivoyaumc?,  ou  <i  j'ii^vou- 
éK>in  «1  tranfporter  en  d'autres  Pays;  &  nous  autorirons  les  navires  q.n  \  ienJrunt  J'An- 
fleteire  i  procéder  à  la  vente  de  leuia  marehandifcs,  fiuu  avoir  befoio  de  venir  ou  d'eor 
voyer  davantage  â  notre  Cour. 

III.  Nous  déclarons  que  (1  q'jc'quc  vaifTeau  d'Angleterre  étoit  en  édigBt  d'?  faire  nau- 
frage dans  notre  Pays  ou  fur  nos  côtes,  notre  volonté  i-ft  ron  feulement  tjnc  nos  Sujets 
leur  prêtent  de  rafliftance,  mais  que  les  marchandifes  qui  auront  ttc  r;;u\  LLs  foient  rendues 
au  Capitaine,  ou  aupremic-r  Marchand,  ou  â  ceux  qui  auront  leur  commiilîon.  Nous  vou- 
lons aufll  qu'ils  ajrevt  la  liberté  de  bitir  pour  la  comnodilé  àt  leur  coonneree  une  on 

Slufieurs  oiairons,  dans  quelque  9on  de  notre  fimpiré  qu'ils  di  qrem  befoin,  &  qu'à 
:ur  départ  ils  puilTent  la  vcnJre. 

IV.  Si  quelr|UC'  Marchriiid  ou  qutlqne  aiuie  Arglots  fort  de  cette  vie  dans  l'dtep* 
due  de  notre  Empire ,  les  biens  du  mort  dcineurcronc  à  la  dirpoiition  du  prinopal  Fac* 
tpu,  fii  quelque  Anglois  commet  une  ofienfe,  le  Droit  de  Ja  jdUcf  tiétU  pui)i- 
tîpa  appartiendra  au  piiocijpai  faâenx ,  &  nos  LoU  ne  re|uderoot  ni  leois  bien  ni 
leurs  perfonnes. 

V.  Nous  commandons  â  tous  nos  Sujets  ,  qui  trafiqueront  avec  les  Anglois  pour 
quelque  partie  de  leurs  marchandifes ,  do  les  payer  fidèlement ,  fuivanc  les  conven- 
tHms»  iilu  délai ,  iàns  lemiib,  4  fim  qp'il  leiv  mSm  de  reniroyer  les  imcbaadiics 
ga'Ûjt  90$  achetées, 

VI.  Â  l'égard  des  marchandifes  propret  ftiMtete  afa^e  qu'ils  ont  apportées,  ou  qu'ils 
ipporteront  ft  l'avenir,  notre  volonté  efl  qu'elles  ne  fuient  jamais  arrêtées  ou  confifquées. 
Biais  que  fuivant  les  conventions  de  prix  faites  avec  les  IMarchands,  elles  foient  payées 
eu  moment  qu'elles  feront  délivrées.  • 

JVM>  Si  dans  leuiii. enireprifes  pour  dto>uvrir  d'autres  Pays»  .ou  pour  le  retour  de 
Wôrs  Ttifllauz,  ils  ont  besoin  dliommes  on  devivres ,  notre  rolûnté  ett  que  nos  Sujeu 
Iciif  fourtiiCrent  pour  leur  arpent  les  commodité' s  dor.t  t!-;  r.uront  befoin. 

VIH.  Mous  voulons  que  fam  aut[c  i'aii'eport  ils  puilKOt  travailler  ih  découverte  de 
Ùn     '      "'    ^  .       .  .  _ 


fU/t  M,  âi.tout  autre  i'a}  s  dans  i'tetfkïi  A  «ux  «wrlnwt  de  BOtie  Snpire.  De  no» 
tre.  Chtteau  de  Scratiga 

On  itiTemUa  un  Confcil.  dans  leqoçi  ^  fut  lérôlu  d'établir  un  Comptoir  an  Japon  pour 
les  nifons  fCiivaQtes  :  l'avant^pe  qu'on  en  tîreroit  pour  !j  Con-'.meîce  diî  Mo!ucf]iic?  , 

fiar  ks  avis  particuliers  que  I  on  pourroit  avoir  ;  les  ^'rands  jiriv;:eges  -occordcs  p;:r  ' 
'Empereur  du  Japon  ;  ]  tlublilFeiiient  de  Comptoirs  Ar.;;la:s  à  Siam  iSc  à  Patsiie  j  les 
uiarchandifés  qui  n'ctpicnt  pas  encore  vendues ,  &  dont  rcjtp^riunce  proifvçit  ||u'oo 
pouvoit  tirer  bon  parti.  On  nobma  donc  huit  Anglois ,  dnic  'Jurnbaj^  ou  latin-pre> 
t«;s  JapoDois  &  deux  Domcfliqucs ,  qu'on  laUFa  pour  forjr.cr  u»  C<3mptoir ,  avec  or- 
dre de  prendre  toutes  Jcs  informations  poffîhlcs  des  Poits,  des  Câ(c5|  des  J^Iquirs  du 
lUbitana,.  ^  àtf  Frbdiiftiodt  de9  Pays  <0< 


(ij  fankâ$t  Vol.  s  p.  17*^ 
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DES  INT>ES  ORIENTALES.  Lrv.  XYlh  Chap.  VI.  -315 
fens  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  avec  des  alîUrapcts  d'une  confiante  Sect»* 
&  fincere  amitié.  Cette  Flotte- revint  en  Anglefiene^  moi»  de  Sep- 
ttmbrc  1614 ,  ayaatt  fidc^im  très-heureux  voyage  ;  mais  Nippon  nsfa^  ^f^SigS 

tour  qu'en  1616,  ayant  mis  quati^  ans  à  Ton  voyn?x ,  dont  la  longueur  fut^y,,^  j^, 
caufée  principalement  par  les  intrigues  des  Holiaiidois,  qui  ne  négligeient/rf  A/mj, 
auaine  occafion  ^  te  tniverfer  (<t).  .  . 

Mais  outre  les  obftaclcs  que  ceux-ci  faifoient  naître  pour  arrêter  les  pro- 
grès  de  la  Compagnie  Angloife ,  fcs  derniers  fucccs  rcxpoferent  à  de  nou-  ^f^./i^ 
vellcs  diflicuités.    Les  Portugais  firent  tous  leurs  eii'urts  pour  cmpéciicr  les  foittjfiais. 
Angl(»s  dietrafi<}oer  ferles  Cotes  du  Grand-Mogol,  «qui  obligea  la  Com- 
pagnie de  faire  une  grolTe  dépenfe  pour  équiper  une  nouvelle  Flotte,  qui  • 
partit  en  161 2.    Cet  armement  coijûftoit  en  quatre  bons  vaiÛeaux,  bien  ' 


très  OlHcicrs  du  Mogol  dans  la  ville.  Mais  les  Portugais  ayanteuayxiàGofe 
de  l  activité  de  Jsejl  OC  <h  fucoèt  qu*il  avoit,le  Viœroi  équipa  une  Efcadre 
^  quatre  grands  Galions  &  de  vingt-fix  Frégates,  qui  avoient  abord  ci  n(y. 
mille  hommes,  &  cent -trente  pièces  de  gros  cannn  (b).  petite  Efcadre 
Angloife  étoit  à  l'ancre  à  la  Barre  de  Surate,  qu  nul  elle  découvrit  une  Flot* 
te  de  deux-cens-qoarante  vail&aui  marchands  Portugais  ^  qui  fûCck  voile 
pOHrCkmbaye.  Le  Commandant  Anglois  en  fut  il'abord  aJlarmé,  mais  il 
a*appèrçuc  bientôt  qu'Us  n  avoient  nul  deffein  de  l'attaquer.  Dans  le  tenw 
fflilf  fe  ikttoit  par  d'agréables  e^érances,  iîcut  avis  de  la  Fîotte  équipée 
aGoS)  qui  ctoiten  chemin  pc/at  te  daÙer  des  Ports  du  Mogol,  nonobf 
ftant  la  pcrmiliion  que  l'Empereur  avoit  accordée  d'établir  des  Corapaoirs 
à  Sur.ite,  à  Càmbaye,  à  Amadabat,  &  dans  tel  autre  endroit  aue  le»  An- 
glois jugeroi^nt  à-ptopos.  ■  Beft  ne  perdît  pas  Courage,  &refbhit  de  fe'*" 
niaintemr,  où  de  périr  en  délendant  Tes  droits,  &  les  intérêts  qui  lui  a- 
voient  éié  confiés.  Aullitôt  qu'il  eut  déconvert  l'Amiral  Portugais ,  il  le\'e  *  ■ 
l'ancre ,  <Sc  s'avance Jufqu'au  milieu  de  la  Flotte  Portugaifc  £ms  tirer  au  feul 
coup  ;  mais  ateis  3  nut  nn  feu  fi  terribte  de  Ton  canonA  de  A  teeufipiecte^  . 
tie  fiir  les  ennemis,  qu'ils  prirent  le  parti  de  ne  pas  le  combattre  ce  jour- 


de  guerre  ,  &  ^^J^  encouragea  fes  gens ,  en  leur  rappellant  qu'ils  étoienc 
Anglois, &  qu'ils  a\-oicnt  fuu\  cnt  triomphé  desEfi^agnoIs;  il  leur  repréfen- 
•  ta  qu'il  n'y  avoit  Je  folut  pour  cilx  que  dans  une  vigoureufêdéfenfej&duil 
«ne  feima  réiblution  de  vaincre  ou  de  mourir,  qiu  let-nieaioic en  étaUf 
avec  peu  de  forces  &  un  grand  courage ,  de  réfiller  à  toutes  les  attaques  m 
cette  formidable  Armée  navale.  Ls  lendemain  matin,  ayant  fcnré  l'ancre  kl 
deux  Flottes  s'eiigagerefic  avec  beaucoup  de  finie,  ]es  Pastaffâa  coligpcant 
iiir  ieor  nombre,  &  les  Anglois  fut  kor  eouiage/"  fis  çuiooerent  les  eçne- 

(a)  Uarrls  Colicâioo,  Vol.  I.>  227.     (ù)  LgJiard,  p.  430, 
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mis  fi  rudement,  c^e  crois  des  Galions  fusant  chafl*és  lùr  les  fables,  où  YQ. 
^     ftandery  un  des  WiiTeanx  Anglots  cootîntia  &  les  battre  avec  tant  de  furie, 
^«îfne^  qoe  piffonne  n'ofoit  paroîtrc  fur  le  pont ,  ni  aux  embraibres.  La  marée 

autres  Ex-  avant  remis  les  Galions, à  Hot  l'après-midr,  les  Portugais  recommenceront  le 
fétiitiom,  combat ,  mais  avec  aulTi  peu  de  fuccès  que  le  matin ,  &  a  la  fin  ils  f  urent  obIî> 
'     '  gés  de  fe  Tàirer"  honteulemem  avec  perte  de  douze-cens  hommes.  Sardm 

Chaune^  un  d^s  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  du  Mogol,  qui  vit  lecombat 
de  defTus  le  riva^^e,  fut  fi  charmé  de  la  bravoure  de  l'Amiri!  Anglois,  qu'il 
le  fît  inviter,  le  regala  magnifiquement,  &  lui  fit  de  beaux  prei'ens. 
Héputa-       La -Flotte  Portugaife,  après  s'être  radoubée  &  rafraîchie,  revint  àSura? 
'/"^f  "j'  te  dans  le  delTein  de  combattre  les  Anglois  en  mer,  &  de  les  enlever.  Sar- 
Cm^*Ai    '^'^^  Cliaune  en  eut  beaucoup  de  diagrin,  &  fit  tous  fcs  efforts  pour  engager 
MogoL    'Bejî  à  fe  fauver  par  une  prompte  fuite  ;  maoB  ce  Capitaine  répondit  toujours 
'  '4)iie  la  crainte  du  nombre  ne  le  feroit  jamais  manquer  à  Cbn  devoir,  &qa*il 
ëtoit  rdfolu  de  le  remplir  nonoblbnt  tons  les  dangers.    I!  attaqua  donc  les 
Portugais  une  féconde  fois ,  <&  en  quatre  lieures  de  tems  ii  les  diailà  hors 
de  vue,  en  préfence  de  milliérs  de  gens  du  Pays,  qui  écoienc  accourus  en 
Ibule  fur  le  bord  de  la  mer  pour  voir  un  combat  aufTi  extraordinaire  & 
inégal.        rép  itation  du  l  leros  Anglois  x'ola  bientôt  jufqu'à  la  Cour  du 
Mogol,  dont  il  s'attira  l'admiration  &  l'eftiinc  ,  parcequc  jufqu'abrs  o; 
Prince  avoit  cm  que  les  Portugais  n'avoient  pa^  leurs  pareils  fur  mer  pour 
rhiwHH^  &  la  valeur.  Ia:  br.we  Capicainj,  après  avtiir  profité  de  fa  vittol» 
re,  autant  qu'il  lui  lut  polîible,  pour  l'avantage  du  Omptoir  Andois  ,  fît 
voile  pour  /Jclien ,  où  il  obtint  du  Roi  la  ratification  oe  le  renouvelkrmcnt  du 
premier  Tistité  fait  avec  les  Anglois  (•).  DeJà  il  p nia  à  l'Ifle  de  y^vn ,  ou  il 
prit  une  ridie  cargaifon,  après  quoi  il  partit  pouri'iki^lœrrey<k  arriva  fur 
k  Rivière  au  mois  de  Juillet  de  l'an  16J4  (a). 

Am> 

du 

iicr] 

Roc, 

Çottt  du  — 

lioffA,    d'Ambaflàdeor,  an-lieu  d*un  Agent  que  la  Compagnie  y  avoit  On  jugeoic 

que  cela  donncroit  du  poi  ls  aux  demandes  qu'on  feroit  j  &airortiroitmi.ruX 
rorr^ueil  &  le  f  iHe  des  Orientaux.  Le  Chevalier  Thonvis  Roe  fut  donc  n  iin- 
mc  Ambalîadeur ,  &  le  Capitaine  Keclingy  ou,  félon  d'autres I  liiloriens, le 
Capitaine  Nicolas  Do'>i'ntonj  eut  ordre  de  le  tnmlporter  aux  Indes  avec  qua- 
tre beaux  vailfiatiz»  il  «riva  heureufement  au  lieu  de  &  dedinacion  ,  «l- 

s'ac- 

(•)  Pmvhéi,  Vol.K      .  . 

•    (♦)  Le  Roî  d*/rf/j«»  pria  fortement  /î<^  de  le  recommander  an  Ro!  J'AngIc terre,  & 

de  lui  dire  rfc  fa  pnrt,  qu'ii  ftrolt  charm(5  d'avoir  ilcnx  Fummcs  de  fon  Pi  y  ;  car  alors, 
idit-îl,  fi  j'ai  no  fils  de  l'une  ou  ilc  i  Biure,  ]«  le  fa  vi  Roi  de  htaviou  &  de  lout  iel'ays 
d'où  VOU§  tires  votre  pui^'^'î-  Ctl*'  '^foi^  avantage  infini  pour  vojs ,  parccqiic- 
Tous'ft'aurioz  qu'à  vous  adre0êr  à  votre  &oi Anglois,  £ùs  dcniaadcr  moacOQfentcjacat 
pour  cette  surduodife  •  ^  >• 
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oc  ODCmc  ennn,      qiu  erou  le  duc  œ  ion  /unoauaoe,  piuiiçun  rnvileges  j^"^  p 
confidérables  pour  la  Compagnia  Angloife.  Le  Journal  du  Chevâlkr  Roe  dl^J^JJ*!^ 
rempli  de  choies  cgalcmcnt  airîaifès  ficutiL-s,  tlit  ce  fut  par  h  Re!.iti on  qu'il  péJitia:ii. 
donna  de  l'Empire  du  Mogol  (*^,  que  Ja  Compagnie  des  Indes  Orienfciles      ■■  ■■■ 
eut  toutes  les  lainières  néœflâires  fur  la  nacuie  ou  Commero»  {a). 

La  Compagnij  c  inimençoit  à  ctcndrc  fa  piiiflmce  &  la  Sou\'-erain2td  de  Einhhff  ■ 
la  Grande- P,rctai!;nc  fur  dilierentcs  parties  djs  Indes.  En  l'annc.'  \6\6  elle 
avoic  des  Etablillemens  &  dss  Comptoirs  à  Bmtam,  à  Jacatra  ,  a  6'wrd/tf,à^'^^^ 
jtmdavatf  kjtgraf  kAzmiretàBramfcur,à.Ca!ccut(^)^à.  Ma/uIipatan^Pa*  ' 
tapoHj  Patine  t  Siam^  BencarimJJl- ,  Soco.loniay  Macnlpr^  //chcriy  Jambe  ^ 
ïfifo,  Firanio,  au  Japon,  ;^ûpartf,  Baiida  <Sûc.  (^b).  ils  avaient  acquis  par 
leur  adreflb  l'ifle  de  Banda  à  h  Couronne  d'Angletene,  les  haincans  s'écanc  " 
fournis  à  die  par  un  Aélc  en  bonne  forme,  après  leur  querelle  avec  les  IIol- 
landois.  Nonr)b!lant  quoi  ceux-ci  pLTilfloient  à  réduire  cette  lù^  fous  leur  . 
©béiflànce,  fondant  Lars  prétentions  fur  un  Acte  déplus  ancienne  date.  Les 
i\nglois  acquirent  bîsDCôc  Lamw  par  une  Capiculacion  de  k  mâmc  nacure. 

•  .  •  •  A»  . 

(a)  Pprchttt  l.c.  tlift.  G<ii.  ilet  Voyag.     (^)  CoItefiioD  Harleyan.  Vof.  T.  VUt 
T.XULp.35&Iuiv.  -  p.  249. 


(•)  Le  Chevalier 7* TMf/îe^  pafla  tîe  h  Cour  du  Mo;;ol  à  cel'c  de  Pcrn-,  S!i-:h  Âb- 
tas.  Prince  di^nc  de  la  Couronne,  voyant  que  les  l'ornigais  cwblis  ii  Ormus  étoietit 
fort  in:om;i;uLics  par  les  courlcs  pcrpécucllts  dt  leurs  l-ru^-ccs  K'-f^crcs  ,  entra  en  ni^n^ 
.dation  avec  l'Anibalîadtur  An,i;)ois.  Le  Roi  oifric  toutes  les  facilit«îs  raifoanables  pour 
ie  Commerce  des  Anglols  en  Perfe,  pourvu  qu'ils  voaluni'nt  foutenir  foa  arniée  de  terre 
par  une  Floue,  pour  chafler  les  Portugaii  do  Golphe  Pcrfique.  Le  Traité  fut  conclu  aux 
conditions  fuivantes  :  que  le  Sl»h  payeroit  les  fraix  de  l'expédition  ;  que  les  Anglois  au- 
loient  iibjrtc  de  commerce  dans  tous  les  Etats  de  Pi.rfe  lins  payer  .nucuns  droits,  & 
qjj'ils  3uroieiit  la  nioiaé  des  revenus  de  In  Douane  fur  le  Golphe.  De  fon  côté  l'Ain» 
'balTadeur  s'cngigca  non  feulement  dechalTcr  les  Portugal» «TOrmas ,  mai-  (juc  t'oaentrei' 
tîcndroit  conflainineni  deu.x  vaifTcaux  dans  le  Golphe  pour  piot^er  le  Commerce.  Bh 
vertu  de  ce  Traité  la  Compagnie  envojrad'abordoDqvaillfetus,  inODtéa  l'uii^portant  l'au. 
tre  de  quarante  pièces.  Sli  .h  /ibh.n  fit  marcher  une  Armée  de  cin')uante  mille  hommcf, 
.nvec  c:  qvii  c'toit  nécctTatrc  pour  pafler  dans  l'Ifle  d'Ormus.  Les  Anglois  eurent  bien-" 
tô:  ruiné  la  Flotte  Portu^iifc,  mais  le  feu  du  château  coula  un  de  leurs  v-iilTeaux  ifond. 
Au  bout  de  deux  moîi  les  Portugais  furent  contraint»  de  capituler)  &  on  ne  leur  aocu^ 
•  di  'que  la  liberté  de  partir  tins  tngage  &  fans  emporter  rfen  de  ce  qui  leur  appartenole. 
Le  butin  ,  qui  fut  t;.^alenlent  partagé  entre  les  PLrr:ins  les  Anglois,  étoic  trés-confidi;- 
'jable,  la  Tradition  porte  que  la  quantité  dar^;i.nt  nionnuyé  fut  11  iiuuunfe  qu'on  le 
ttiefuroii  à  pleines  chaloupes.  >A  /ibbat  remplit  fi  liicment  fes  engagemens  &  fon  fuc- 
ceifeur  auiDjufqu'ài'annéei68o,  que  la  Compagnie  des  Indes  ne  tint  p.ts  les  fiens.quiétoietx 
de  maintenir  le  Navigation  libre  dans  le  GoIpbe.r  Avant  ce  tems-là,  les  Anglois  avoient 
un  p:ti:  Ktr;b;ifrcment  fur  la  côte,  à  fept  licues  environ  de  l'embouchure  du  Golphe,  k 
roritnt.  dans  un  lieu  ijpmmé  .  mais  les  Portui^ais  les  inquiétoient  fins-cede  (.i). 

(|)  L'ui.cut  eft  Li  Capitale  du  S.imorin  ,  dont  le  i'ays  s'étctnl  le  long  de  la  Cote  de- 
puis Ticêri 'vx{<\\x'h  Clutwa,  Les  Anglois  ]f  avoiCQt  auuctués  Comptoir,  qui  futuaofpor* 
tééuuhmKkTefflthefj,,  .... 

(s)  ilMMllMt  Ter.  te  ifai  E«A  lad.  Val.  tt  p.  a«a, 

Rra 
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SccTioM  Avant  ce  teins-là ,  les  Anglois  avoienc  fait  plulieurs  voyages  heureux  c» 
„  ^  .  diffère!»  lieux  .du  Continent  &  des  If  les  de  TAfie  &'de  TAfrique.  Entre  au- 

t^£"*tyscs  on  envoya  en  1614.  un  vaifLau,  qiii  pnrtoit  les  Chevaliers  Robert  Sli'tr- 
eTtia\x-ln      Thomas  Vowclly  on  qualité  d'Amballadours  du  Roi  pjur  la  Compa- 
léJiti.ns.  gnic,  eu  Perfe.  11  ne  leur  arriva  rien  de  confidérable  dansi  '  vovage,  f"  C3 
".n'ell  que  les  Balucbesy  tributaires  de  la  Perfe,  formèrent  h  ilcfHin  dcfe  lai- 
^^"^  ^^^"fir  des  Minières  Anglois;  mais  leur  projet  échoua,  &  les  Ambiliadeurs 
Perfe.     exécutèrent  parfuitement  leur  Coniniillion.   L'année  fuivante,  on  envoya, 
itfrs*  outre  la  Flotte  qui  conduifoit  le  Chevalier  Rùe ,  une  Efcadre  cfe  quatre vaif* 
Haux  à  Surate  oc  en  d'autivs  Ixux  des  Ilotes.  Us  airiverent  à  Surate  au  mois 
d'Octabro,  &  trouvèrent  Ls  Indiens  en  guerre  ouverte  avec  les  Portu^^ais. 
Au  mois  de  Janvier  l'Amiral  Portugais,  avec  une  Flotte  de  fix  Galioas,  d.; 
trois  Vaîflèaux  de  guerre ,  &  d'environ  ibixante  Frètes ,  p(Mrta  fur  les  An- 
glois,  comman  L's  Mi-on  par  Doivnton.  LEfpérancCy  vaifTeau  de  trois-cens 
tonneaux,  comnKn^a  courageufenienc  lecD-.nbit,  en  attaquant  les  Portu- 
gais, avant  que  les  trois  autres  VaillcauxAiigloisiulHaK  à  portée.  11  fe  bat* 
.t\t  en  défefpéré  contre  quatre  (jaliuns,  les  Frégates  faborderent  plafieurs 
fois  mais  furent  toujours  repoulTees ,  laiflànt  le  pont  couvert  de  leurs  morts, 
•Comme  à  la  fin  ce  vaiflèau  ccoit  prêt  de  iuccoraber  fous 4e  nombre  des  en- 
nemis, le  Commandant  Anglois  arri\  a  ,  qui  fit  tonmer  la  balance,  <Sc  obii* 
tsà  1^  Portugais  qui  étoient  (hr  YE/pérance ,  de  fui  ter  dans  h  mer  pour  Ss 
fam  er.  Le  Viceroi  de  Goa,  qui  montoit  l'Amiral  Portugais ,  voyant  que  II 
*      force  ctoit  inutile  contre  un  ennemi  déterminé  àjie  pas  fe  lailler  vaincre, 
détacha  quantité  de  Brûlots  que  les  Anglois  eurent  le  borileur  de  dëtoumer, 
làns  en  recevoir  de  dommage.  Tous  fes  efforts  étant  inutiles  il  fe  retira  avec 
autant  de  honte  que  dj  précipitation ,  laifTant  à  Downton  la  gloire  d'avoir 
triomphe  d'une  Plotte  dix  fois  plus  nombreufe  &  plus  forte  que  la  Tien- 
ne (*).  Les  Anglois  ayant  fini  les  afi^res  de  leur  {commerce,  firent  voile 
pour  Bantam  ;  mais  à  peine  avoient-ils  quitté  la  Barre ,  qu'ils  déeou\Tirent 
une  autre  Flotte  Portugaifc  fupérieure  en  forces  à  la  première.  Dùwnton , 
après  lui  avoir  offert  le  combat,  continua  fa  route,  ot  arriva  hcurcùfâmcnt. 
à  Java,  où  ce  brave  Officier  mourut.       Anglois  trouverait  bSffKOup de 
difîiciilié  a  achever  leur  cargaifon  de  fleur  de  mufcade&c.  pourne  pas  s'en- 
gager dans  des  démêles  avec  les  Mollandois,  ayant  eu  des  avis  furs  qu'ils 
en  avoient  agi.de  la  fa^on  la  plus  dcipotique  oc  la  pluS'tyrannique  avec  les 

Al- 

0   '  ■ 

(*)  îhmtmtpt  nrfftffHif  GentiMiomine  Fortunlt,  qui  fat  depuis  fait  prHbimfer  i  ta 

Rmîe  deStuà'y,  rapport»  que  cette  Flotte  conndolt  en  flx  Galions,  montés  chacan  de 
iroij-ccns-cinquance  hommes  &  de  quarante  pièces  de  canon ,  de  foixantc  Frégutcrà  dIJl- 
huit  rames  avec  trente  hommes,  bien  ^onrvns  do  petites  armes  à  feu ,  de  i:cuf  grand» 
Vaiflesax  depuii  dix  jufqu'â  vingt -huit  canons .  ayant  leur  équipage  complet  outre  les  tm«- 
ttaim.  '  It  ajoott  qu'il  y  avott  eu  (R>ts>ceas  Porti^fs  detviési  bord  de  VSftirmKet  wic 
tite  cent  cinquante  qui  s'étoient  noyés  en  fe  jettnnt  dans  la  mer  ;  qu'avant  qu'on  eût  acro* 
'  dié  ce  vaiiTeau,  fon  canon  &  fa  moufqaeiterie  avoient  fait  un  inaoyabie  ruvage  .dans  les 

Galions  &  dans  les  Vaiflbaux  qui  l'cnvironnoient,  ftqneli  pertcdé  tOUIC  U-FlottetVOtt 
été  de  buiiHXQMiaqiMote  bomiacs  de  tués  (i}. 

(0  i^^iàrd*  f  417* 
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Aliglois  qui  étoient  à  Macaflar.  Enfin,  après  avoir  cependmt  pris  toute  leur  Sectio^I 
charge, ilsayriverenteni6i6cn Angleterre, ayanteu  unforth^ureux voyage.  «.  ^ 
Nous  avons  dms  Purehas  le  Journal  d'un  voyage  auc  le  Capitaine  Cbild  KeSJg  ^ 
fit  cette  année  à  Surate  <&  delà  à  ^a/ques  en  Perfo.    A  Surate  il  combattit  au/ie-z-x» 
les  Car  iqu es  Portug^fes  pendint  trois  jours,  &  enfin  ia  victoire  fe  déclara  pàdinm. 
pour  lui,  avant  brtdé  un  des  vai0*eaux ennemis.   Parchas,  Hmîs  &  d'au-  ' 
très  qui  ont  foîx.  des  Recaeib  de  voyages,  rapportent  fous  cette  année  & 
fous  la  fuivante  pluficurs  Lettres  écrites  des  Indes  Orientales,  contenant  des 
relations  des  injures  faites  paries  liollanduis  à  nos  Comptoirs  &  à  notre 
Commerce;  eBes  font  en  u  grand  nmnbre  &  ii  variées,  qu'il  faudroît  un 
.vdinne  pour  les  rapporter  en  détail.  Il  fuffit  que  nous  fâchions  par  des  té- 
moignages inconteftables ,  qu'ils  mirent  en  œuvre  tout  ce  fjue  la  malice,  l'en- 
vie &  jalouûe  peuvent  fuggérer.    Les  grands  eliurts  que  Ja  Compagnie 
«voie  faits  poinr  avoir  une  {Kut  oMivenable  au  oonunerce  cies  épiceries,  les 
maiûeres  infinuantes  des  Anglois  avec  les  Indins,  &  leurs  grands fiiccés  ne 
ferviient  qu'à  hâter  ia  ruine  de  ce  riche  commerce  {*).     ,  *  ' 

Les 

(*)  M.  TbêmM^urvait  Faâcur  de  la  Compagnie  Angloife  i  Banda,  mandoi^dam 
une  Lettre  1  fes  ONomettant,  qu'étant  i  Macaflar  au  mois  de  Noviiubre  idi6  avec  |p 

Cip^-i't^e  Ci/rthip,  un  gros  Valfllau  HoIIandois  s'approcha  à  la  diQancc  de  cinq  lieues 
de  terre,  &  envoya  fa  chaloupé  avec  huit  hommes:  que  les  Anglois  rencontrèrent  les 
Hollandois  comme  ils  dcfccndoicnt  à  terre,  &  les  avertirent  cjuc  leur  vie  écoit  en  dan-  . 


mer  à  ia  tctc  de  deux-mille  hommes,  dans  le  deflèln  d'exterminer  les  Hollandois,  ce 
qu'il  auroit  f^it  fi  Its  prières  des  Anj^Iois  ne  les  avoîcnt  fauves.  I,c  lendcmsin  le  Capl- 
niae  Hollandois  eut  l'imprudence  d'envoyer  une  autre  chaloupe  avec  feize  hommes  ar« 
nés,  ce  qui  mit  le  Roi  en  fl  graDde.CPla«,  qu'il  ordonna  à  fcs  Car acores  ou  Barques  de 
l'attaquer,  comme  elles  fuent;  toi»  ttigi  qui  éioknt  dus  la  «b4lowM  ^mnc nafliaéi 
&  hachés  en  pièces.  Ce  vaiflcau  ét«it  irrivé  à  Aml>ofne,  fef  Hollandofs  forent  atkz  In* 
j;r,it5  pour  rapporter  que  c'éloient  les  Anglois  qui  avoicnt  porté  les  Macaffars  à  faire  ce 
inaflacre.  Spi^nvaj  raconte  cnfuite,  que  le  24.  d'Otlobre  les  Orancayes  de  l'ulowiy  cl 
de  Poleron.  étsiciK  venus  fur  le  bord  de  Csun!nf>,  pour  traiter  de  la  reddition  de  leurs 
iflcs  aux  Aiiglois ,  en  condd^racion  de  1«  proteâimi  qu'on  leur  uoûTdpjt  comw  i'ufur- 
pntlon  des  Hollandois,  &  parcequ'on  leur  fbamiflbfc  aDnQelIcineQt  du  rit,  des  vétemens 
&  d'autres  commodités.  Le  Cr.picainc  Currh  p  leur  demanda  ,  s'ils  n'a  voient  jamais  fait 
qutlque  Conuaâ  avec  U*  ilolJandois,  ou  (jLitli|iie  Traité  pour  fe  rendre  à  eux  ?  lis  tû- 
pondirenc  tous qn'ils  n'en  avoicnt  jamais  ftjjc,  ni  ne  vouloient  en  faire,  i  quelques  con> 
ditions  que  tt  ratt  tvcc  des  fsas  qu'ils  legardoieoc  comme  leurs  ennemis  mortels.  Au 
mois  de  lïéceaibwxiiff tea  Orancayes  drelTerent  ieaaniclespar  lerquete  ib  remettoienc 
ces  Ifics  au  Roi  d'Angleterre,  flt  les  délivrèrent  au  Capitaine  Counh >/> ,  &  à  \iM.  Ilm- 
vtus  Syuimaj  &  Solhan  Cujaî.e  ,  pour  ies  préfenter  au  Roi.  Ils  délivrèrent  aulli  un  muf- 
caiicrdiargé  de  fruit,  avec  une  clicvre  vivante,  par  voyc  de  ptifc  de  polTclTior);  dc- 
siaadantmie  l'oa  arbor4t.iii  Pavillon  d'Angleterre  dans  leurs  IHes,  &  (juc  l'on  flt  une 
^di^rge  de  treiftcrlix  «aaons  èn  mémoire  de  ce  contrsâ,  &  de  cc«e  ceflîon  de  lents 
droits  ;  ce  qui  fut  fait.  On  trouve  cet  Afte  tout  du  loot^  dans  le  huitième  volume 
du  Recueil  de  voyages  à'Olïerr,e,  mais  il  fcroit  cnnuycoB  &  Inutile  de  l'Ihférer  ici  j 
ce  que  l'on  a  dit  fuffit  jour  prouver  la  faulFcté  d  un  fait ,  que  Içs  flollandois  ont  too. 
jours  fobtenu.  Les  Pays  de  tyo^ie  &  de  Kcflnufn  avuient  été  auiU  cédés  su  Roi 
d'Aueloene  par  m  pareil  Aâe  en  xfittf.  Et  ramée  piéoéJeBte  te  Qtpitiine  CaJlut<m 
•  étaoc 
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120  ■  inSTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOBE 
^ccTioff  Les  nouvelles  qu'on  r.c:viiit  concinuc!lemcnt  en  Europe  des  démélci 
<ir*i^^  ''  -  avoic  entre  les  Angluis  6c  les  Hollandois  aiLX  Indes,  donncrenc  lieu 
Kwifng  %  à  des'  Négociations  pour  accommodèr  œs  affaires  de  Commercj  {a).  lweR<H 
Muir.s  Ex  jaques  fit  expédier  deux  comminions  pour  traiter,  l'une  en  j<5i3  ,  lorlqut 
Itiiiiam.  jcs  conférences  tinrent  à  Londres,  &  l'autre  en  1615,  que  l'on  négocia liir 
.  ^  cette  affaire  à  La  Haye,  mais  on  ne  conclut  rien.  L<â  Hollandois  fe  van- 
tîm  lu-'  t*^îent  même ,  que  par  luiir  argent  ils  fâifoient  faire  à  h  Cbur  d'Angleterre 
fruautttfa  ce  qui  leur  plaiftjit ,  &  ils  difoieot  que  tout  y  ^toic  à  prix ,  &  que  chaque 
fnire  Us   vertu  avoit  Ibn  taux.  . 

il  HoU  ^  P"^*  ^  Traité  candtf  en  itftp ,  nout dirowiinmot  de 

dois.  ^  voyages  faits  pendant  les  deux  années  précédentes.  En  l(fl7]8Cbnipa» 

Mfisdre  ^^nie  écjuipacinq  vaifTeaux,  tin  de  mille  tonncuiK,  un  Jj  neuf-cens,  uQ  de  liuit- 
iKvné*     cens ,  un  de  quatrc-ccns ,  6c  un  de  cent-cincjuaiue ,  tous  bien  armes  6c  bien  mon- 
par  it     t^:^ .  c'ctoit  la  plus  bdle  Eicadre  «qne  la  Compagnie  eût  encore  mifêeniner: 
^1^'     elle  en  donna  le  coinmandemcnt  à  M.  Pm/r.    l>orfc)Ue  la  Flotte  fut  à  une 
certaine  hauteur,  les  vai/leaux  fe  féparcrenc  pour  aller  en  divers  lieux ,  & 
.  il  n'y  eut  gueres  d'Etabliflement  aux  Indos  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  vailîcaux 
ne  vifitât.  Leurs  principales  avantures  furent,  comme  à  Tordinaire,  une 
fuité  de  démêlés  avec  les  1  lollandois ,  mais  en  général  ceux-ci  payoient  tou- 
jours leur  înfolcnce:  il  eft  vrai  qu'après  le  déparc  des  vailleoux  iiiprenoiciit 
leur  revanche  fiir  les'Comptotn  Ai^Iois.  Avant  leTctour  dccette  FIocteoQ . 
• .  envoya  encorcen  i5i8dcuxvaifIêauxàSurate ,  Achen,  Bantam  &  autres  lieux 
des  Indes.    Un  de  ces  \-aincp.fîx  nommé  le  Dra^m  fut  attaque  par  fix  VaiA 
féaux  liolJandois  en  lurcunt  du  Port  de  Tecoo^  6c  après  un  combat  opiniâ- 
tre ,  il  fut  pris  &  confî/qué  avec  fi  chaire,  &  les  gens  de  l'équipage  mrenC 
'  traités  avec  la  dernière  inhumanité  (b)  (*). 

•       •  Ces 

(9)  Haïkjna  CoUeaioo  of  Voyifics  T.  VIIL    (O  Uéiârd,  Navtl  Hift.  p.  4^^. 

étnnt  à  Banch,  le;  Orancayci  de  cette  Ifle  avoiene  cMé  teon  dloitt  par  dei  InAiumeas 
également  rormcls  (i). 

•  (*}  Pendant  que  le  Capitaine  Connhop  éiotc  à  Poulcron.  aprèt  la  ceffian  de  cette  rfle« 
il  «pperqkt  troia  Vaiflèaox  HoUaodots  qui  venoienc  à  lui  avec  pavillon  rooge.  Sachant 

Sali  ne  poavolt  réflfter  i  des  forces  fi  Supérieures  il  fît  débarquer  quelques  canons, 
lefTh  des  batteries  des  deux  côtes  de  la  R.ide.pour  défendre  fcs  vaifleaux  &  en  cnipîchcr 
l'entrée  aux  Hollandois  Voyant  leur  coup  manqué,  ils  reprirent  le  large,  6:  ayant reij» 
contirf  le  VaifTeau  Anglois  nommé /e  Oi'/if,  Ils  le  prirent  Dan»  ces  entrefaites  ,  Courte 
k»p  éleva  an  petit  l'ort.  riifolu  de  a'7  maintenir  contre  mutes  les  forces  des  Uoilandois, 
mais  il  Te  tIc  ibmdonné  de  beaucoup  de  Tes  gens ,  qui  redoutqient  lei  incommodiqîs  s 
les  fati^'iics  d'un  ficgu;  fon  vaiffcnu  rcfta  ainfi  fans  ddfenfc,  &  il  tomba  entre  les  mains 
dct  Hoiiandois  ,  qui  revinrent  à  Fuulcron  nprès  la  prifc  du  Cigne,  Cêurtitip,  qui  vit 
qu'il  lui  fcroit  ini,  oîlible  de  tenir  Io'i;;t(.ms ,  après  la  défcrtion  de  fon  monde  contre 
un  ennemi  (i  Tupérieur,  dé{>êxhn  M.  S/>utw/}j,  un  Sibaiidar  &  pludeurs  Orancayes  aux 
Anglois  de  Bantam  t  pour  les  informer  de  ih  finiation.  Les  Hollandois  donnèrent  la 
chalPr  au  petit  Bâtiment  qui  les  porto! t ,  &  ils  l'auroîcnt  infaii^ihî.nicnc  pris,  fi  M. 
»  Sfiufwaj  n'étoit  entré  dans  le  Port  de  Bouton;  le  Roi  de  cette  lile  lui  accorJi  l'a  protcc- 

tioa,  le  fit  ptiftc  avec  lês  compagnons  A  l'aaire  boat  de  rjfle,  où  il  leur  Iburait  une 

*  fiaro 

Cl)  0/t*nM>  Celfeaie^  T.  TUI« 
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CeS  dcmélcs  perpétuels,  &  le  peu  de  fiiccés  des  Conférences  précédentes Siçtio» 


tiaires  de  la  (.iranae-nreiagne  oc  aes  iLcacs-ucneraiLX ,  negacieicuL  t.cueai-  autfes'Bx' 
faire.  Le  7  Juillet  16 19  ils  lignèrent  un  Traité  ,  qui  portoit  quon  ou- péditimui 
blicroit  toutes  les  injures  de  part  &  d'autre  :  que  les  deux  Compagnies  — — 
jouiroient  d'une  entière  liberté  de  Commerce,  mais  avec  les  égards  dûs  ^J^"'"*"" 
tiux  rompagnies  de  cLux  Nations  niliées  &  amie;  :  que  l'on  régleroit  le  CcJpa- 
prix  du  poivre  &  des  autres  marciiandifes  :  que  les  Malucfues,  ^mboine  iicgnics  An- 
Bmda  appartiendroient  anx  deux  Nations  en  commun:  que  Jes  Angloisgiolfeâr 
-auroienc  un  tiers  &  les  IlnlLindoîs  doux  tiers  du  Commer^v  de  ces  lUes  :  ^°'!"*' 
que  les  fraix  pour  les  lortitications  fe  trouve roient  par  un  impôt  fur  les  ^^^* 
cpiceries  du  produit  de  ces  Ifles:  qu'à  l'égard  de  l'équipement  des  vaillc  iux 
<)e  guerre  &  autres  pour  la  ct»iiêrvation  oc  la  défenfe  de  leur  Commerce  &  de 
leurs  EublifTcmo'ns,  on  en  remettroit  L-  foin  à  un  Confoil  de  dc-fenfe ,  com- 
pofé  de  perfonnes  au  fcrvice  de  l'une  &  de  l'autre  Compagnie  :  que  les 
i'urts  dcmcureroient  lefpeâivement  entre  Jes  mains  de  ceux  qui  les  pof- 

Marque  pour  fe  rendre  k  BtnMn.  l?s  y  an!verent  aa  mois  de  Jain  1617,  mais  les  pre< 

micrcs  crpéranccs  de  Tecours  qac  Cvunhtu  eut ,  lui  viorent  en  jtfi8  par  uii  Exprès  que 
lui  envoya  le  Chevalier  Ihmas  Dt.lt,  par  lequel  II  lof  fitifoft  Avoir  qu'il  éKrft  arrivé 
avec  une  bonne  Flotte  à  Bantain ,  nprcs  avoir  battu  la  Flotte  Hollandoifc  fur  la  Côte  de  • 
javti  &  qu'il  fe  rendroic  bientôt  auprès  de  loi  pour  donner  une  féconde  aubade  aux 
{lollrâdoit.  Le  Préfident  &  le  Confcll  de  Bantam  lui  écrivirent  &  lui  cavoytrcnt  des 
munitions  par  le  même  vailTeau,  rsOuiaoc  (Tan  prompt  fcconis.  Le  bnve  Cturibtf  fie 
défendit  cependant  fort  courageufirment  encore  |icndant  niî  in*,  en  attendant  tous  les 
Jours  de     voir  renftircé  par  l'Efcadre  de  Dale.   Au  mois  de  Janvier  1619  il  envoya  M. 
Kobtrt  Hajcs  pour  traiter  avec  les  Orancayes  de  Lantor,  de  ia  reddition  du  Pays  aux 
Anglou;  propoQcion  qu'ils  acccpti-rcnt  unanimement.   Quel  cruel  coup  fut-ce  pour  ce  .' 
brave  Omder,  «prés  avoir  défendu  plus  de  deux  ans  fon  petit  Fort,  duquel  dépendotC 
tout  le'cOBimerce  des  Ules  de  Band» ,  après  ^voir  procore  la  ceflîon  de  ces  Mes  i  Ta 
Couronne  d'Angleterre,  Cl  après  avoir  fait  tînt  île  conrîf;etu  qnoiqu'inutilcs  effortspour 
chaiTcr  l'ennemi  des  côtes,  quel  cruel  coup  de  recevoir  eniîa  avis,  .que  l'Amiral  Anglois  . 
étoit  mort,  que  les  auues  Officiers  ctoient  en  diviilon  entre  eux,  la  Flotte  difjierfée  en 
divtrs  lieux,  &  que  Quatre  des  vaifllaux  étoient  tombés  entre  les  nains  des^Uoilandoisl 
Quoiqu'il  fe  vit  afnfi  (ans  fetonrs,  Il  réfolut  de  ne  jamais  at>andoaner  ce  qui  lui  étoit 
confie,  drforte  qu'il  pafra  \  AhcaiTar,  pour  fc  procurer  des  munitions  pourfon  Fort  II 
rencont:a  dans  fon  voyaçc  un  i;ros  VallTcau  Hollandois,  contre  lequel  il  couibattit  du-'  * 
gant  quelques  heures ,  &  cnlin  il  reçut  un  coup  mortel  dans  la  poitrine;  voyant  que  fon 
vailléau  étoit  obligé  de  fe  rendre ,  il  fe  Jetta  dans  la  mer  pour  dvitcr  de  tomber  enue  les  mains 
d\in  ennemi  donc  ta  cruauté  lui  étoit  connue;  ainfi  ilnic  fa  vie  un  des  meilleurs  Officiers  • 
&  des  plus  iideles  Serviteurs  que  la  Compagnie  ait  jamais  eu.   M.  //ayes^  après  avoir 
obtenu  l'Aâe  de  cclîîon  de  Lantor  du  Roi  d'Angleterre ,  vcnoit  d'arriver  au  Fort,  îorf* 
<jue  la  nouvillc  de  la  moit  du  brave  LatuilnP  y  ariiva.   On  le  nomma  pour  couimaii- 
4lcr,  &  peu  après  il  apprit  par  une  Lettre  Ilollandoife  interccpice,  eue  la  paix  étoitcon» 
ctae  entre  les  Hollandois  &  les  Anglois.  11  envoya  fur  le  champ  le  paquet  aux  HoUaa* 
dois  •  pour  leur,  ôter  tout  prétexte  de  oratinucr  les  hoftilités  ti).  Cela  n'empêcha  pas  / 
que  loilqttHIa  fe  fttatiieAt  plu  fects  tpnM»  IJajet^  ils  ate  nawmt  i  ce  que  nous  rap.  - 
portons  dans  h  te&tc. 

(t)  t-/  '.  Ct  tl^a.  of  Voy^su  T.  VIII.  from  ihc  H;)ile:uii  Mifc^aoy.   K»,         tfcs  Jemals  «T  ' 
Capt^ia  Cnrtktf  and  M,  àid/t^  CB  //«rr/f  Cp}l<â<  Vol.  !.. 
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gsî         rirSTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOISE 
Sectcon  féfloienC  aâuellem^  :  que  ceiLX  que  l'on  pourroh  prendre  à  forces  com- 

KcSr  ^  ^ '^'^^'^^  ?  ^«^'onque  leConfèil  de  défenfe  le  jugeroit  à-propos:  que  dé»- 
«ï/r^j /Tx.lors  &  à  l'avenir  le  commerce  entier  des  InJ^s  furoic  ée;alement  libie 
féJiïitiu.  aux  doix  Nations,  faos  que  l'une  niPaucre  cnirepric  d;^  iuppiancer  l'autre, 
'   .      ou  de  loi  mûre  par  des  Forts  particuliers ,  ou  par  des  Traités  fècrets 

les  Naturels.  Que  pour  donner  plus  de  force  à  ce  Traité ,  les  deux  Cora- 
paî^nies  foiliciteroient  leurs  Souverains  refpeclifs ,  &  tâchcroicnc  de  Ijs  en- 
gager à  ne  point  établir  d'autres  Compagnies  pendant  le  tems  que  de- 
voit  durer  ce  Traité  folemnd.  Que  fi  par  mort,  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident ,  il  arrivoit  qu'ici  ou  lù  il  ne  relHt  perfonn,;  pour  avoir  foin  d'un 

•  Comptoir  de  l'une  des  deux  Nations^  ceiLX  de  l'autre,  qui  fe  trouveroienc 
fur  les  lieux ,  le  prendroient  fous  leur  protection ,  &  rendroient  compte 
des  efl^  qui  s'y  trouvcroient.  Enfin  que  ce  Traité  lubrtflcroit  vingt  ans» 
<Sc  que  tous  les  différends  qui  naitroient  dans  cet  intervalle,  &  ne  poury 
Toient  être  accommodés  par  le  Confèil  des  deux  Compagnies,  feroienc  dë> 
ddés  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  ^  les  Ecat»-Généraux  des  Fro- 
vinces-Unics.  Le  Roi  Jaques  ratifia  ce  Tnucé  auntois  de  Juillet  i5i9,  & 
promit  dans  fa  ratification  de  n'accorder  à.  perfoQue  durant  le  terme  marr 
qué  aucune  Patente  {a). 

Guerre  de  On  CTUC  alon  que  tour  les  dtfiîîrends  aviec  les  Hdhndois  tftoienc  temè^ 
Java.  Z-cinés,  au  moins  pour  vingt  ans,  raiis  rien  moins  que  cela.  Pendant  cet». 
-Holian.  tç  né£î;oci;icif)n  les  hoflilitës  continuèrent  à  7«^flf«>  où  les  Holkndois  le 
faifirenc  d  un  Magazin  x\nglois,  Ôc  le  firent  lauter,  fous  prétexte  que  les 
Anglois  tenoientleparcLdes  Jananoîs,  avec  left^uels  ils  étoicnt  en  guerre» 
Il  faut  avouer  que  dans  cette  occafion  ils  avoient  la  juftice  &  la  raifon 
pour  eux,  car.  nos  propres  Auteurs  conviennent  que  lesAn^ois  tirèrent 
contre  le  Fort  HoHandois,  &  fainrent  tontes  les  oocafioos  de  le  venger  des" 
injures  qu'ils  avoient  reçues  d'eux,  en  profitant  de  la proteélion  du  Cheva- 

•  lier  Tliomzs  Deal,  qui  commandoit  une  Efcadre  d'onze  voiles.  Il  eù.  très- 
certain  que  nos  Marchands  ont  eu  de  grandes  raifons  d'être  piqués  contre  u- 
ae  Nation  qui  ne  manqnoit  aucone  occafion  de  leur  nuire,  ^bis  dans  le  cas 
préfènc,  où  ils  agiflToient  comme  auxiliaires  indiredh  des  Javanois,  les  plus 
prévenus  font  obligés  d'avouer  qu'ils  avoient  tort  de  &  plaindre,  &  que  les 

•  HoHandois  avoienc  raifon. 
j^ahiro»     ^        P^^^        ^     Traité  eut  été  concfo  &  publié  du»  cet 
AjHoI-   Pays-là,  efl  tout  différent ,  les  HoHandois  s'étant  montrés  également  per- 
hnddii.    fjjcs  &  cruels.    La  manière  dont  ils  tachèrent  de  réduire  en  trahifon  ceiuc 
avec  lefquels  ils  venoient  de  faire  un  Traité  iblemnel,  &  qu'ils  s'étoient 
engagés  de  défendre,  n'admet  ni  palliatif  nîexcufc.  Que  letu"  Général  des 
Indes,  à  la  fuite  d'un  Traité,  qui  aifuroit  aux  Anglois  toute  fiireté,  ait 
ailemblé  une  grande  Flotte,  ibus  des  prctex.tes  ^ccieux,  pour  attaquer 
^       luttitor,  qui  appartentHC  mconteiliJ^empnt  à  h  G«mde>Bret^ne,  &  ôu'il 
9k  commis  Jes  phis  grandes  cruautés  contre  les  habitans,  eu  uneperndie 

(#}  DûJp.3's  llalory  of  tbc  EM\  ludios,  Vol,  IL  '      ■  • 
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de  mufcade ,  &  cent-cinquante-mille  livres  de  nwx ,  c'eft  «ne  aâion  fi  noire ,  kS'JJJ*  2 
qu'elle  deslionoreroit  des  Hcuevtots.    Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  lâche  ^auirli^jf 
de  plus  horrible,  c'eil  qu'après  avoir  faccagé  &  piilé  tout,  il  le  porta  aux  piditkttu 
«Jemiers  accès  d-'inhumanité ,  fit  {kiflr,  mettre  en  chcnùfê,  attacher  avec  -«-"^ 
des  cordes,  ftmetter  &  charger  de  ciiaînes  les  r.iclcurs  Anglois ;  ^l- qu'après 
ces  marques  clFrénécs  d'nne  Icrocité  barbare  il  les  fit  jetter  la  tète  la  pre* 
mierc  du  haut  des  murailles,     acheva  cette  révoltante  tragédie,  en  traî- 
nant les  ni:Uiicureux  qui  reiîoient  chargés  de  chalnet,  miblemment  parles 
rues.  Ce  font-li  tous  des  faits  prouvés  par  dL's  preuves  incontertables ,  que 
les  Hollandois  ne  nient  point,  &  qu'iU  cxcuient  fort  foiblcment,  &  dont 
on  n*a  jamab  ticé  une  vengjeatice  di^  du  Gu^ere  de  notre  Nation ,  & 
de  la  Gmflicudon  libre  de  PAn^leterre.    La  Faftorie  de  Pouleron  eut  un 
fort  également  informné;  &  ne  cette  manière  les  affiiires  de  la  Cumpa- 
gnie  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  plus  en  défordie  6i  en  plus  mauvais 
état  ou'dles  ne  Tavolenc  jamais  été ,  prédfêmenc  dans  un  tenu  où  elle 
anrait  Iktt  de  fe  flatter  de  leflèncir  )é»  plus  heureux  efiett  du  Tnixé  non- 
vcllemcnt  conclu. 

Comme  il  cil  réellement  contraire  à  notre  cara6lere  naturel  de  rapoor-  ÀpoL^iê 
ter  au  loo^  des  Icenes  qui  deshonorent  &  qui  dioquent  ^gafement  1  ha-  '^"^ 
manité,  nous  renvoyons  le  Lccleur  aux  Mémoires  Originaux  qui  le  trou- 
vent  dans  le  huitième  volume  d'un  Recueil  de  vopgc*  compilé  fur  les 
Manufcrits  de  Mylord  Oxford  (a)  i  il  y  troiivm  dequc»  &  ûtâiÛre,  com- 
me auffi  dequoi  aflouvir  famé  la  plus  iànguinaire  (*).'   Tout  ce  que  les  . 

Hol. 

(fl)  p.  246. 

(♦)  Le  Leâeur  ne  peut  que  remarquer ,  que  les  Hollandois  violèrent  hjutement  le 
Traité  ,  aoflîlôt  qu'il  fut  conclu.  On  atoic  llipuié  formellement  dans  le  vingt-troifleme 
Article  que  chacoa  daneureroit  en  pofSeS^n  det  places  Qu'U  tenoit  adoeiieiiwiic  dus  les 
Indes:  ce  qui  ne  les  enpècha  pu  d'envahir  LMttr  ft  Ftnkrm,  qnf  étoient  entre  les 
Buins  des  Anglois,  5:  de  traiter  les  Infuhlres  &  k$  Faftcurs  Anglois  de  h  manière  qu'on 
.«vu.  Par  un  autre  article,  on  avoit  flipulii  que  l'on  ne  feroit  aucune  cntrcprife  que 
conjointement  &  à  forces  réuniej;  &  les  Hollnudois,  nonobftant  les  rcmontrp.nces  &  les  > 

Ç»te(ïati<N»  réitéré  des  Anglois ,  sctaquercnt  &  fubjuguerent  les  JBiodanois  tvec  des. 
■Iflbntx  Hollandois  imU|oement.  Par  où  il  parott  que  dans  le  tenu  même  qulls  exé-' 
côtoient  le  Traité,  ils  étoieot  léfolus  de  n'en  laiflër  recueillir  le  fruit  n-y  Art^loiî  que  juf. 
qu'à  &  qu'ils  fuflcnt  en  état  de  les  chaflcr  des  Indes;  conduite  qui  dLsl:onortrûit  un 
Couvemcmcni  de  Pirates  &  de  Barbares.  [On  ne  peut  aUl  z  s'étonner  que  des  Auteurs 
qui  prétendent  à  l'honocur  de  l'impartialité  &  de  la  modcration,  s'oublicoc  .lu  point  que 
le  foncnosHtftorieM;  l'indécence  de  leurs  exprcIGons  feule  décelé  une  paJEon  i  la- 
quelle on  ne  s'attendniit  point.  Voyons  de  quelle  façon  un  Auteur,  donc  nos  Hifto< 
Tient  eux  -  mûmes  ont  bit  l'éloge,  rapporte  en  abr^é  l  affkire  de  Banda,  l'on  jugera 
s'ils  font  fort  dignes  de  créance  fur  les  fniti  où  leur  Nation  cft  intéreflëe  (i).  „  Il  s'a» 
,*  gillbit  U'alUt  fe  rétablir  en  commun  i  Banda,  de  x*en  remettre  en  poITeflîon  an  proRt 
-  „  én  deux  Compagnies,  &  de  réparer  le  mal  qui  avoit  été  fait;  d'empêcher  que  les  Por- 
•  tOitisae  s'y  fortifiallèiit,  .&  que  joiata  avec  les  l&fulaires  ils  ne  fe  mUftot  en  état  de 

t,  char- 
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 1  lollandois  allcgueDC  pour  jufbfier  des  proct-dés  fi  injurkux,  c'cfl:  qu'ayant 

IL  un  droit  plus  ancien  nir  ces  liles ,  aucun  pollâ'Aeur  des  Infulaires ,  qui 
K^'n'  cj ^voient  déjà  renoncé  àJeurs  priviiegcs,  ne  pouvoic l'infirmer  :  d'ailieur» 
^i^^^que  la  guerre  fe  faifiint  contre  les  Infulaires,  comme  parties  principales  , 
pUtttm.  ceux  qui  contre  leurs  engagcmens  les  avaient  aflitlés,  navoiencpas  fujeC 
de  fe  plaindre  «fe  Tétréfi^ent  d'une  guerre  qu'ils  avoient  eux  -  mêmes 
dierchée.  Alais  la  faufleté  de  cet  arguirient  ell  démontrée  évidemment, 
parcequ'i!  y  a  des  preuves  inconteflables  que  les  Inl'il  lires  n'avoient  jamais 
cédé  leurs  droits  aux  i  iullandois  {a)\  quj  d-uis  les  démêlés  préccdens,  les 
HoUandois  n'avoient  jamais  prétendu  linon  que  les  Infiilaires  avmeitt  pro- 
mis de,  leur  céder  leurs  droics  ibus  de  certaines  ccmditioas..  Que  leurs 
•  -  ai- 

(4)  Dt^ej**  RKL  Vol.  IL  ^ 

„  chafTcr  entièrement  les  anciens  poiTc^Tcurs  de  ces  Ifles ,  &  d'en  demeurer  einc-méme» 
„  les  propriétaires.   Le  Gouverneur-Général  HuilxnJois  propof;i  donc  dins  le  Cor.feil  tte 

défmft  la  réduâioD  de  Banda.  .  . .   Les  CommiflâUes  An^lois  qui  étoient  au  CoareUr  ' 
M  dédûrerent  fwVfr  reetmml^eM        y  mftt  de  Im  tdeefui  à  faire  ce  f m  ht  HoOmuMê 
„  propojoient  ;  fu'il  y  ovoit  du  p.'ril  à  ne  le  pas  fili^Ci  que  la  /Ingloii  êt'jifn:     ï-t'j  (Pj  trnm 
„  vailler  encmnun;  que  /:iiy  /t:t  lan  Â  vjir  i&  en  auraient  bie  i  l'inf^uiur: ,  ii:.::s  ^luc  pour 
,Y  fheUTf  k  pr,ii';oir  leur  inri'i  juoi!  ;  q'i':!s  nuv  nent  vihirrm  s,  :,:  y  tilfi  iiix ,  ni  fr:  h  , 
f,  ftiepar  cirnfiia  ni  ib  ne  fuyaient  ritn  foumù.    Cette  Déclaration  entouic  l'on  étendue 

„  fut  inférée  dans  le  Regiftie,  te  prenver  de  Janvier  lôai  N.  Se  Le  Gou* 

Teraeur  HoUandois  i  fon  tour  déclarât  ^uefitifyue  Ut  //ngleit  ue  vénitien/ pat  eeiitri; 
„  tutr  au  ritakUffiment  des  afaireï  ceum-tHei  a/tns  les  /Jles  dont  il  iagiff,:t ,  //  V entreprend 
„  lirait  f  ul ,  au  profit  de  fei  fllf-i^res  feiih^  &  q-tertcoïc  qu'il  fc  vit  '  v..tai,v,c  de /«  Alliéi , 
»f  Û?  f«'i/  eût  peu  de  foves ,  //  tf^roit  que  Dieu ,  qui  i'avit  tiré  des  ikrricrcs  extrimitét 
•àhfittUvu^  te  favorifertit  encore  duM  fon  proj  t."'  On  voit  enfiiia  que  le)  AaglOiS 
mfrmes  <oon«rcot  «vit  aux  B^odcnois  des  dcHlins  des  Uollaadols,  qu'ils  envofencoc 
(|uatr(^  pièces  de  canon-  «ox  litWcaQs  de  t/mtor ,  qu'ils  fe  mderént  itm  eux  ft  leur  aide* 
rcnt  i  fc  défendre,  flc  qu'il  y  en  eut  un  qui  fc-rvlt  ouk'ertemcnt  le  canon,  Qiie  le  GouveÇ; 
neur  ilolb.ndois  Ie>  fie  avertir  ds  fe  retirer,  ^  leur  fit  déclarer  tout  c;  qui  avoir  été  ré- 
fotu  dans  le  Confti!  de  défjnfe  au  fajet  des  IHes  de  Banda.  Que  cet  avis  ne  iîc  aucan 
effet»  qu'ils demeurerent  afcc  les  BandgjJols,  qu'ils  agirent  d«  concert  a?oc  eus,  dt 
n'eurent  ancniu  égards  potir  leurs  nouveaux  Allies.  Que  dans  Nfle  de  FMfrrfiroalalfla 
]es  Angloi;  ^bn-;  leur  petit  Fort,  fans  leur  faire  la  moindre  peine  ,  &  qu'ils  témoignè- 
rent cxicricurcmcnt  .le  la  joie  de  ce  que  l'cxp-îdition  du  Gouverneur  Hoilaniiois  avoic:  eu 
un  fi  hcurcax  fuccc?.  Nous  IniiTi^n^  au  L.ï^tcur  à  conipaicr  &  à  juger.  Ajoutons,  pour 
mettre  en  état  de  prononcer  fur  les  procédés  des  Ânglois  &des  IloiianJoîi  aux  Indes  dis 
les  commeocemens  le  ténuiignage  d'un  Auteur  l^fpagnol,  qu'on  n'accufera  eertainemenc 
jKis  d'avoir  eu  dcfTcin  de  fnvoriler  les  HoUandois  f  i^.  ,,  Les  HoUandois  étoient  généra- 
lement  aim('!S  dans  ces  grandes  Provinces,  mais  nonobQant  l'amitié  qu'on  témoignoit 
,  avoir  p'ji'.r  eu  avant  qu'ils  arrivaiL-nt  à  Amboine,  dtux  Navires  Anglois  ayant  jetté 
„  l'ancre  aiL-z  près  delà  donnèrent  avis  aux  liabitans  de  l'JHc  qu'une  Flotte  HolianUoiie 
.  „  venoi:  pour  occuper  leurs  I>ays.  Ils  ajouLcrcnt  qu'ils  ne  dévoient  pourtant  pu  Im 
„  craindre,  parceque  les  Equipag:»  &  les  Soldats  étoient  des  gens  de  peu,  fans  vigueur 
„  &  fans  courag-w-  ;  qu'on  n'avait  qu'à  fc  mettre  en  défenfe;  q-ic  les  y\n^;!ois  ofTroitnt  de 
,,  fccourir  l'IJle  &  de  favorifer  les  babiians."  \.c  mcruo  Auteur  rapporte  qu'un  de  ces 
VailTcduxAnfjloisalla  à  Tidor,  où  il  avertit  auin  le  Comoiandant  El'pngnoU  ^^Qui  il  donna 
fis  barils  de  poudre ,  cent  boulets  de  canon  »  &  un  bon  nombre  de  uorlons.  Que 
{ien(èr  après  otia  des  exclamations  tragiques  &  des  ii^ures  srollieies  de  no»  UiiUh 
vient?  Rsik  w  Taao. 

(i)  6*«4r^«ii/«/W,  Uifit  de  la  Couq.  Ju  Uola<^  Tt  U«  r<  |07'|e:9»  Tof,  anii  Ptt<»,  IC4» 
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artifices  &  leur  mauvaife  foi  les  ayant  brouillés  avec  les  Bandanois,  ceux-Sienos* 
ci  avoient  fait  une  cefîîon  en  faveur  des  Anglois,  par  un  Afte  dans  tou-  II. 
tes  les  formes;  outre  cela,  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  étoit  confirmé '^'Tf'' 
par  les  termes  exprès  du  dernier  Traité.    La  vcritc  efl  que  les  douceurs 
du  profic  du  Commerce  des  épiceries,  &  les  grands  l'ucces  qu'ils  avoicnt p^Anem 
eu  depuis  le  premier  établiflèment  de  leur  Compagnie,  engageoient ' les  n 
HollaJidois  à  étendre  leur  puilTance  par  toures  les  voyes  polîibles,  &  à 
tout  hazard.    Ils  n'étoient  rien  moins  que  délicats  dms  le  choix  des  mo- 
yens «ISc  des  expédiens  :  les  Icrupules  n'urrecenc  gueres  ce  Peuple  pauvre 
&  infatigable,  quand  il  s'agit  de  projets  donc  l'intérêt  ell  le  grand  motif, 
&  ils  ne  s'en  embarraflenc  gueres;  la  fraude,    la  force,  ou  la  perfuafion, 
tout  lui  eft  indifFcrcnt  ^uand  il  peut  parvenir  à  fon  but  par  quelqu'un 
de  ces  moyens.   La  manieve  doiit  lis  attaquèrent  ks  Portugais  à  Mabcca, 
suffi  bien  que  leur  cooduice  envexs  les  Ajigiais  leurs  Alliés,  juftifienc  ce 
que  nous  avançons. 

La  puiflantc  Fortereflè  de  Batavia,  qui  devint  bientôt  lu  Capitale  du  vafte  ^^■-irtast 
Empire  qu'ils  fondèrent  dans  les  fiidet,  étoit  comme  une  efpeœ  de  place  ^^l'J'"' 
qui  protégeoit  tous  leurs  procédés ,  leur  puiflance  les  niettant  à  couvert  du  j^iftl* 
châtiment.  Cétoit-!à  un  av;mt;:ge  qui  man  junit  en  ce  teuis-là aux  Anglois, 
âc  dont  ils  avoient  grand  bcfoin.  Si  cela  v  int  de  la  nature  de  notre  Gouvtr-  .  \ 
nement,  porté  à  la  Monarchie,  &  du  peu  d'intérêt  que  la  Cour prenoit aux 
afikires  d'un  Commerce  donc  elle  ignoroit  les  avantages,  aulll  bien  que  l  .s 
niovcns  de  le  mettre  en  fureté  j  ou  li  elle  n'étoitpas  en  état  de  donner  aiuc 
^larciiands  la proteéUon  dont  âs  avoient  befoia  dana  une  conjou6hire  li  iiii' 
portante,  c'eu  qe  que  nous  laiflons  à  la  décifion  du  Leâeur. 

SECTION     lU.  SfCTicw 

J  J  1» 

Nouveaux  Démêlés  entm  1rs  Compagnies  Angloife      lîoîlandoife:  Kég9cia' enire  ùs 
ttms.  Conférences  tS  Traités  lonr  les  terminer:  batale  Catajirg^licà  AagUM$& 
AtJûbviney  ûvcc  (Tautrcs  paritcuLritcs.  /«HoîIot- 

dois:  ■/  ;  "//• 

Ou  S  ferons  voir  dans  notre  I  îi/loire  de  la  Compagnie  Ilollandoile  >:ics 
Indes  Orientales ,  comment  ils  datent  une  efpece  de  i>ouvcrainecc  dans 
les  Indc£  depuis  lafondation.de  leur  grand  EtabUflement  à  Batavia  t  &  à  ^^^f'Ai 
quel  étonnant  degré  de  puiflance  ils  narvinrent  en  peu  de  tcms.  11  cftcer-  f^l"J^^ 
tain  que  les  intrigues ,  la  corruption  âc  l'ignorance  de  la  Cour  du  Roi  .^Vi-  ' 
ques^  les  brouilleries  qu'il  y  avoic  entre  lui  &  fon  Parlement,  la  conduite 
ardfideufeÂ  hardie  des  HoHandois,  de  même  que  la  foiblellè,  Tai'arice 
éc  la  timidité  de  certains  Minières  d'Angleterre,  cmp_eiicrent  que  h  Cour 
n'obtînt  auc-une  fatisfaétion ,  ne  i'h  aucune  repreléncation  en  faveur  de  les 
Sujets  ruines,  du  Commerce  ébranlé,  &  ^'on  ne  fit  aucune  des  démar-      *  - 
cfaes  que  le  devoir  du  Blinifteie ,  k  jufticj  dus  au  Public  âc  riumneur 
de  la  Naoon  exigeoienc 

Ss  3  Mais. 
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Ssenov     Mais  mie  4|ue  «Tenner  dam  le  dëcaS  de  la  conduice  des  HoUandoU 
^V'i  Alliés,  nous  .npporterons  fuccinélemcnt  un  voyage  où  la  valeur  ties 

e^tre  '/ts  ■'^"ê'^''  triompha  encore  glorieufenient  des  forces  clos  Portugais.  En  Tan- 
Angloti^née  1620  la  Compagnie  fie  bàcir  quatre  nouveaux  vaiilcaux,  qui  ccoicnt 
HofitQ»  dq)uis  trois-cens  juiqu'à  huiC'cais  tonneaux.  Cette  npcte  mtc  en  mer 
dw: /4fa:- au  mois  de  Février,  fous  le  commandement  du  Capitaine  ScIiUlitig;  elle 
kata^*r  rencontra  vis-à-vis  de  l'extrémité  orientale  de  la  Rade  de  Jafquijs  une  Flot- 
^  te  Portiigaife  ,  qui  croifoit  pour  intercepter  les  Anglois  oc  ruia^r  leur 
UCm^'  Commerce  en  Perfe.  La  Flotte  Poitugaife  oonfiftoit  en  quatre  Galions 
fateiquipe  de  quarante  pijccs  de  canon ,  avec  rrois-cens-cinquante  hommes  cliaam  , 


miumm-  j^im  G^iiotes  &  ûx  Frégates.  Schilling  les  ayant  attaqués,  le  combat  du« 
/'.vr  re    ^        heures  ûos  difcontinuer ,  la  nuit  ayant  ieparé  les  combottaos.  Les 


vfUtFiMg , 


Lûm:>urcc  ciKiemis  trouvant  que  les  An^ois  écoient  gôis  à  leur  tenir  tête,  évitèrent 
dt?tt6t.  le  len.kmain  de  recommencer  le  combat,  &  eurent  la  mortification  de 
voir  6iii!un<r  débarquer  l'argent  &  les  marcliandifes ,  qui  étoient  la  proye 
ji  laquelle  ils  en  vouloienc ,  fàiu  faire  mcon  mouvement  pour  Finquie- 
ter.  Ayiint  reçii  quelques  jours  après  de  Goa  un  fecours  d'hommes  & 
de  munitions ,  ils  le  hazardorent  d'attaq  icr  une  féconde  fois  la  Flotte 
de  la  Compagnie  ;  mais  cette  atuque  leur  rcuiHi  encore  moins  que  la  pre- 
nyere,  car  deux  de  leurs  vaiflêaux  fiirent  coulés  à  fond,  les  autres  fort  en- 
dommagés, &  ils  curent  beaucoup  de  morts  &.  de  blefTés.  Prefque  toute  II 
perte  ass  Anglois  fe  réduifit  à  celle  du  brave  Shilling  leur  Commandant, qui 
tut  mortellemcm  bieffé  d'un  balle  de  moufquet.  Après  cette  aétion  la  Flot- 
te prit  deux  riches  Caraqucs  Portugaifes ,  enfiiite  les  vaiflêaux  £é  iepare- 
r:!it  pour  fe  rendre  en  ditFérens  lieux  (a). 
Drfim  Pour  revenir  aux  affaires  de  la  Compagnie  du  côté  de  Java,  de  fianda 
^  d^Amboîne,  Hudolence  &  le  peu  de  vigueur  du  Mîniltere  Anglois  en- 
j^'Jj  hardirent  les  HoUandois ,  qui  depuis  longten»  méditoiettC  d'enlever  entie- 
/•/^.^^d.  rement  le  Commerce  des  épiceries  à  la  Compagnie  Angloife.  En  l'année 
boiae^  162^  ils  en  vinrent  à  commettre  à  Aiuboine  de  plus  grandes  cruautés,  s'il 
dï  poffible,  qu'ils  n'avoient  fait  deux  ans  auparavant  à  Lantor  &  k  Pou- 
leron ,  leurs  actions  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  occiflons  étant  dés- 
honorantes pour  rhiimanité.  L'IDe  d\'lmboi^e  a  quarante  lieues  de  circuit, 
&  efl  fiuiée  prodie  de  cdle  de  Ccriiin ,  donnant  Ion  nom  à  une  petite  Iiîe 
voifine.  Elle  produit  principalement  des  doux  de  géroflc,  qui  font  le 
fonds  de  fon  Commerce;  les  Anglois  y  a\i  ient  établi  cinq  Comptoirs, 
dont  le  itfincipal  étoit  dans  la  ville  d'Ainboine ,  pour  recueillir  &  adieter 
les  doux.  Cétoit  à  Amboine  que  réfîdoient  les  prenners  FafljeuR  de  la 
Compagnie,  &  ils  avment  fous  leui-  direftion  les  Comptoirs  de  Ilitto  <Sc 
de  Larica  dans  la  même  Ille,  &  ceux  de  Lolm  &  de  Cambcllc,  fur  unô 
Pointe  de  flile  voiline  de  Ceram  (b).  Les  Hollandois  avoient  quatre  Forts, 
lââi  pourvus  d'hommes,  d'armes  &  de  munitions.  Le  plus  confiddrible 
étoit  à  Amboine,  les  fortifications  en  étoient  bonnes  &  régulières,  &  il 
ëcoicmuni  d'un  grand  nombre  de  canons  de  fonte.  Du  coté  de  terre  ce 
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-     .  -  .  ,  entre ... 

dats,  une  Compagnie  de  Bouffreois  libres,  &  quatre-cens  Mardicres  ,  aAujsloufif 

qui  l'on  avoic  enleigné  l'exercice,  &  tjui  etoiciic  fous  les  ordres  du  Gou-  /«Hollan- 

vemeur  HoUandoii.  D*ailleiin  les  vaiflêauz  qm  étoient  toajoufs  à  b  ra-  do's-'j'A-. 

île,  foit  pour  le  Commerce,  foit  pour  la  ddïcnù  du  Fort,  contribuoient  J^J^J^ 

encore  à  là  fiireté;  car  c'écoic  le  rende2-V(0iis  pour  le  Commerce  de  Ban-  . 

lia,  aulli  bien  que  pour  celui  du  relie  de  l  llle  d'Amboine  (a).  Comme 

les  lioililités  avoient  cefTé  depuis  le  maiTacre  de  Lancor,  les  Anglois  vi-         .  ^ 

voient  dans  la  ville,  fous  la  proceélion  du  Fort  pourtant,  tranquillement 

&  dans  une  profonde  fçcuricé,  tant  à  caufe  du  l'iaicé,  qu'en  verui  dp 

randenne  «midé  entre  les  deux  Natioai.  On  «voit  attribué  h  conduite 

des  Hollandois  à  Lantor  tant  à  l'imofudeiioe  de  quelques-uns  des  FafleuTs 

Anglois ,  qu'à  la  bnicalc  férocité  du  Gouverneur  Hollandois  ;  defortc  que 

l'on  n'en  avoit  tire  aucune  confcqucnce  au  defavantagc  des  Hollandois  en jgé- 

néral,  d*aiitanc  plus  que  plufieun  de  ceux  qui  étoicat  àAmboine,  ièt/onean 

fort  récries  contre  cette  a6lion;  enfTn  tout  cooOQtinit  à  plonger  les  Aqgloît 

dans  une  fticurité  qui  ne  finit  que  par  Lur  ruine. 

Trois  années  s'étoienc  prelque  écoulées  depuis  la  condufion  du  Traité 
lorsqu'il  rarvint  de  nouveaux  différends.  Les  Faéleurs  Anglais  iè  fringni-  '^'iJ^T , 
rcnt  des  exceflivcs  &  inutiles  dcpcnfes  que  l'on  avoit  fiitcs  pour  les  ou- 
vrages  &  la  Gariiifon  du  Fort  ;  ils  difoienc  que  les  Hollandois  payoient 
leur  contingent  des  fiaix  en  provifions  &  en  toiles  de  CorôoHndd ,  qu'ils 
paflbienc  k  ti^le  ou  le  quadruple  du  premier  prix ,  ainliett  <}a'aot  vtM^jitque 
les  Anglois  payaHent  leur  part  argent  comptant.  On  prétcndoit  que  par-là 
les  derniers  portoienc  les  deux  tiers  de  là  charge,  qui  devoit  être  égale. 
Comme  cela  caufcnt  des  difputes  condnneDes ,  l'affaire  fiit  eflfiiKi)orté^ 
par  devant  le  Confcil  de  défenfe  ,  qui  rcfidoit  à  Jacatra  dans  l'ffle  de 
Java  ;  mais  le  Confcil  n'ayant  pu  la  terminer  a  la  f  uisfacbion  des  par- 
tics  intérellées,  on  la  renvoya  en  Europe  aux  deux  Compagnies,  ou  en 
dernier  reflbit  au  Roi  de  la  Grande •firets^ne  Se  ans  Eats-GéoénK», 
félon  les  termes  du  Traité  (b). 

Pendant  qu'on  deiibéroit  à  Java  &  en  Europe,  les  cho&s  s'aîgrirenc  à 
Amboine  ;  les  Anglois  il  plaignirent  phis  hautement  de  roppidSondesHot- 
Imdots,  tandis  que  otux-d  fe  plaignoient  q  u  1  s  Anglois  ne  iroidoieae  pet  •  *  « 
contribuer  à  l'entretien  d'une  l'orterelfe ,  dont  ils  partagoient  les  avantages 
avec  eux.  Quoique  les  accufutions  réciproques  fuHenc  vives,  on  ne  caàf 
«noie  pas  cependût  une  rupture  ouverte  ,  ni  même  ancnne  trâme  iècretce 
de  part  ni  d  autre.  Une  affaire  qui  furvint  fit  voir  néanmoins  combien  ce» 
apparences  de  tranquillité  étoient  rrompetifcs  :  comme  elle  fe  termina  par 
l'entière  ruine  des  Etablinèmens  Anglois  de  ce  cute-là,  par  la  rupture  4e 
ramitié  qui  99mt  fibGAé  dyiii-  longeant  entre  les  deux  Mationa ,  & 

qu'et 
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Sectioh  qu'elle  a  toujours  été. depuis  unefource  d'animoficé  entre  les  Anglois  âc 
nt    les  Ilollandois ,  noiis  .nous  y  étendrons  plus  que  nous  n*tvoiis  fait  fur 

DJiul'és       autres  ihcidenj. 

Ancloi^âf         Soldat  Japnnois,  qui  ctoit  dans  le  Fort  d'Amboine  an  fu-n'ice  des 
^lÙoUan-  Ilollandois  ,  fe  promenant  la  nuit  fur  les  murailles  s'entretint  avec  la  Scn- 
'dois;/^/- tinelle.   Entre  quelques  queftions  qu'il  lui  fit,  il  s*enquic  de  la  force  dn 
rf^rAm-  châteao  &  de  la  Garni fon  qui  y  étoit  ;  quefbons  fort  naturelles  pour  un 
^2!!!1_^' Etranger ,  qui  ne  pcnT  it  qu'à  fatisfaire  fa  curiofitc.    Cet  homme  &  quel- 
Rdfitisn   ques  autres  de  fa  iXation  entroient  de  jour  dans  le  Oureau  pour  fouUgar 
(Je  rhyrri,'^  CtTnifon,  nuûs m  ne  leur  permettoit  pas  d'y  palTer  la  nuit,  parceque 
^  ÎJ^^ron  ne  fe  fioit  pas  autant  à  eux  qu'aux  Ilollandois.     L^n  Officier,  qui, 
Ane*!s/j  ^"^'oit  vu  la  Sentinelle  en  converlàtion  avec  le  Japonois  ,  s'infornm  du  fujct 
iifflboiae.  de  leur  entretien ,  &  Tayant  appris  il  en  inftniifît  le  Gouvefteiir ,  qui 
fit  ftîfir  le  Japonois ,  foupçonnant  quelque  trahifon.    On  l'appliqua  à  la 
queftion,  &  le.s  infupportables  douleurs  qu'il  fbuFrit  le  contraignirent  d'a- 
vouer aue  lui  &  quelques-uns  de  fes  compatriotes  étoicnt  coupables  du 
•    crime  oont  on  racciifoic;  fur  cette  confeffion  extorquée  par  les  toorniens, 
on  arrêta  les  autres  Japonois  &  un  Portugais,  Infpetteur  des  Efdaves  des 
1  lollandois  ;  on  les  appliqua  aulîi  à  la  quetlion.    Ces  procédures  durèrent 
quatre  jours,      pendant  ce  tems-là  les  Anglois  alloient  au  Fort  pour  leurs 
sd^res,  comme  à  l'oidinaîre.  Comme  ils  nefe  fcntoienc  coupables  de  rien, 
ils  ne  craignoient  rien,  quoiqu'ils  vifTent  les  prifonniers,  èi  qu'ils  entcn- 
dilTent  parler  de  confpirations.  Ils  n'avoicnc  cfféciivcmcnt  aucune  relation 
avec  les  Japonois  &  les  Portugais  qui  ctoient  accufés.  Dans  Cf  même  tems-là 
un  Chffuigien  Anglois,  nomme  AbelPricty  fut  conduit  prifonnier  au  Fort,  pour 
avoir  menacé  dans  l'yxTeire  de  mettre      feu  à  la  niaifon  d'un  Ilollan- 
dois^ contre  lequel  il  avoit  une  pique.   Les  Hoilandois  lui  avant  fait  voir 
les  priibnniers  japonois  dans  Tetat  où  k  eorture  les  avoîc  mis,  lui  dirent 
qu'ifs  avoient  déclaré  que  les  Anglois  avoient  eu  part  à  leur  confpiration , 
ik  qu'ils  en  ctoient  les  auteurs,  <Sc  que  s'il  ne  confclToit  pas  le  fait,  on 
le  traiteroit  comme  ils  1  avoient  été,  &  encore  avec  plus  de  rigueur.  Ces 
menaces  furent  d*abord  iiiivies  de  l'effet,  &  les  tourmens  triomphèrent  de 
la  confiance  de  ce  malheureux,  qui  avoua  contre     confcîence  ce  qu'on 
vouloit  {a).    Apres  fa  confelîion,  les  Ilollandois  mandèrent  le  Capitaine 
Tùwerfon ,  &  les  autres  Anglois  qui  étoient  dans  la  ville.   Comme  ils  n'a- 
,  voient  auani  foupçonde  ce  qui  s'écoic  paifê  avec  Price,  &qa*ib  l'igni»- 
roient,  ils  allèrent  tous  au  Fort,  hormis  deux,  qui  demeurèrent  pnurquel- 

2ues  alfaircs  dans  leur  niaifon.  Autlitot  qu'ils  parurent ,  le  Gouverneur  leur 
it  de  quoi  ils  étxneat  acoifés.  Towerfin  âc  un  autre  furent  gardài  dans  le 
Fort,  &  les  autres  Rirent  conduits  les  fers  aux  pieds  (lir  les  Vaiflêaux  Hoi- 
landois qui  étoient  à  la  rade.  On  fe  faifit  aulîî  de  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  au  Comptoir,  des  coffres  ,  des  cailles,  des  papiers,  de  de  tout  ce  qui 
y  étoit  Le  mënœ  jour  on  traita  de  la  même  fa^n  les  Anglois  qui  dcoienc 
■à  Hito  &  k  Larica,  &  quelques  jours  après  ceux  des  Comptoirs  de  Lohou 

Si 


(s)  ColteftiM  of  Voyages  &m  Bmitfs  Library ,  T.  Mil.  p.  227- 
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^  de  Camhcllc ,  &  tons  les  Officiera  <le  la  Compagpie  iurenc  amenés  àAm-  Sscnov  - 

boine,  charges  de  fers.  jiiîâfc 
Aliffitôc  qu'on  les  eut  tous  arrêtés ,  le  Gonvernetir  &  le  Fifcal  pro-  (^^^^ 
céderL^nt  à  rinflruclion  du  procès;  ils  firent  revenir  Jean  Beawmm  &Ti-  Angloisf/ 
fnotliéc  Jolmfont  ^u'on  avoic  envc^és  à  bord  ,  &  les  firent  fcparer.   On  /«'Hollaa* 
imt  Jùlmfon  à  k  tQrtme  pendant  que  JSfmMimr  écok  ^am  une  chambre  ^«^^^  ^ 
voUîiK,  d'où  S  ponvioit  enrendre  les  gémiiTemens  &  les  cris  delbaiital-^,'^"*' 
heureux  compagnon  ;  après  lui  avoir  fait  foufîrir  tous  les  tourmens  qu'ils 
jugèrent  à-propos,  i^riV»  lui  fut  confronté,  mais  John/on  ayant  pcrfillé  à 
nier  tout  ce  cImic  on  le  diargeoic,  on  fie  emmener  fWr#,  &  est  Yuppli- 
.qna  de  nouveau  à  la  qucflion.  Pendant  plus  d'une  heure  il  foutint  conflara- 
ment  fon  innocence,  àc  qu'il  n'avuit  aucune  connoiflanca  de  cette  affaire, 
nonobftarjCles  tourmens  qu'on  lui  fit  fouftVir;  &  enfin  ayant  été  inondé 
d'eau  ,  tout  fon  corps  fut  cruellement  brûlé,  &  on  le  jetta  dans  un  coin, 
où  on  le  mit  fous  la  garde  de  quelques  Si)!dats  (n).    Que  Ton  peut  jufte- 
ment  appliquer  ici  ces  mots  de  klrgiUt  Awri  facra  famés  ^  quid  rm  morta» 
lia  peQora  cogis!  Rien  ne  put  égaler  llnliunsnicé,  la  cruaucé  &  h  bwb»> 
rie  des  Juges ,  que  la  confiance  de  quelques  -  uns  des  accufëa.  EmamH 
Tliom/on  prit  la  place  de  Johnfvn^  ëc  on  lui  fit  loufFrir  les  mêmes  ti5ur- 
mens  mais  moins  longtems,  n'ayant  etc  qu'une  demi -heure  à  la  quellionj 
on  le  mie  enliiitei  qoarder,  poîir  amener  Beamtnt ,  qui  avoit  entendu 
toute  cette  cruelle  (cène  :  pendant  qu'on  le  mettoit  en  état  d'être  torcu- 
TC,  il  nia  le  fait  avec  des  fermens  6c  des  imprécations  h')rrib':us ,  d.Torte 
qu'on  le  renvoya,  le  Ciouverncur  diiànt  qu'il  avok  picie  de  lui,  à  caufe 
qu'il  écoic  vieux.  •  Le  lendemain  on  en  fit  revenir  neuf  autres  de  defTus  les 
vaiiTeaux  :  Edouard  Coliins  nia  toute  TafFaire  ave^  les  plus  terribL-s  exjécra- 
tions,  on  l'attacha  alors  par  les  mains  ik  les  pieds,  on  lui  niit  un  mouciioir 
autour  du  col ,  &  deux  hommet  fe  préparereot  à  hd  donner  la  queftion  par 
Feou.   La  vue  de  ce  fupplice  l-obligea  de  demander  du  répit ,  en  promet- 
tant de  faire  une  confeiîion  fincere;  mais  on  n'eut  pas  fitôt  ôté  ces  cruels 
pcéparatifs,  qu  il  recommença  à  proicllcr  de  fon  innocence  avec  une  nuu* 
vdie  finœ.  Ibe  Filcai  irrité  de  u  perfévéranco  ordonna  qu'on  le  mît  à  b 
^ueftion,  alonr  il  demanda  grâce  encore  &  rJkâa  fa  promefle  ;  mais 
comme  je  lài,  ajouta-t-il,  quels  tourinens  vous  pouvez  me  faire  fouffrir, 
je  fuis  prêt  de  confefler  tout  ce  cju'il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  me 
di^^  auparavant  ceque  je  dois  du'e.   Ayant  cnfuite  gardé  quelques  mo* 
mens  le  lilence,  il  oinfefi'a  qu'il  y  avoit  quelqnes  mois  que  lui  &  quelques 
autres  des  pril'onniers  avoient  confpiré  de  furprcndre  le  Fort,  avecl'alli- 
llance  des  Japonois.   Le  Fifcal  l'interrcnnpit  pôur  lui  demander  fi  Towerfon 
a^étoit  pas  entré  dans  le  complot  ;  il  répoodic  que  non.   Le  Fifcal  (ui  dit 
alors  qu'il  mentoit  ,  &  le  prefia  d'avouer  que  To^verfon  avoit  afPcmblé 
tous  les  ^\nglois  ,  &  leur  avoit  reprcfcnté  que  les  iulUites  &  l'infolencc 
-deiHo&&doisravoient  obligé -de  former  tm  projet  dont  lefiiccés  étoic 
infaillible,  t'ils  y  confentoient  &  s'ils  gaidoient  le  iècrut   Un  HoUandois, 

qci 
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HISTOIRE  DE  LA  co:mpagnie  angloise 

 .qili  é.coit  préfem,  éimaniu  k  CbIIÎw  wls  n'avokut  pas  fait  ferment  fur  h 

lÎL    Bible  de  garder  te  iëcrêt?  ÇolSitt  le  nia  avec  de  grands  iènnens ,  dUàm 

'*'*f*»  qu'il  n'avoic  aucune  coonoilHuiice  de  rien  de  pareil;  mais  fur  l'ordre  qu'on' 
^1^^'  "r.j>  J()nna  de  l'appliquer  à  la  queftion,  il  fe  retraéta,  <&  dit  ce  qu'ils  voulu- 
j^jHolUn- r^int.  On  lui  deiiunda  fi  les  Anglois  des  autres  Comptoirs  n'étoient  pas 
dotK^jRil»  complices  de  la  confpiratkm?  S  le  IVéfidenc  Anglois  de  Jacatra ,  od 
rtf/TAm-  J^'eiden^  leur  Agent  à  Banda,  n'en  a\  <iient  pas  eu  connoiirance?  tjueftions 
auxc^ucUes  il  répondit  ndf»;ativcment.  On  continua  à  lui  demander  de  quelle 
manière  les  Japonoîs  auraient  exécuté  Lur  dclîein  ?  Comme  il  hélîtoit , 
ne  fâchant  que  répondre ,  le  Fifcal  le  tira  d'embarras ,  en  lui  demandant 
fi  fur  chaque  baflion  du  Furt  il  ne  devoit  pas  fe  rendre  deux  Japonois , 
&  deux  %  la  porte  du  Gouverneur  pour  le  tuer  quand  il  fortiroic  pour 
favoir  ce  qui  canfotc  je  nimuhe  qu'on*  devoît  erciter?  -Un  des  adiilans,  m- 
dignë  d'une  pareille  procédure,  cria  au  Fifcal  qu'il  ceifàt  de  diâcraiipcé* 
venu  ce  qu'il  avoit  a  dire,  &  qu'il  le  laifTit  parler  de  lui-mSme;  fur  quoi 
QiX  éauitable  Juge  n'iniUla  plus  ,  &  demanda  quelle  recem{)enfe  les  Japo- 
noîs dévoient  avoir  pour  irâra  forices  ?  C«//nu  répondit  mille  écus,  mais 
n'ayant  pu  rien  dire  touchant  le  tems  de  l'éxecution  de  la  con fbi ration  , 
ni  marquer  aucime  autre  drconflance  qui  put  y  donner  un  air  de  vérité^ 
on  le  renvoya  (a). 

Knfuiteon.interrog!eaC0(/0»  avec  cet  appareil  infernal:  il  en  fut  fi  effrayé 

&  des  tourmens  que  l'on  avoit  fait  louliVir  à  fcs  compagnons,  qu'il  ré- 
pondit-de  .la  manière  qu'il  crut  la  plus  agréable  à  fes  Juges;  mais  quand  il 
fut  forti  il  tomba  à  genoux ,  en  aemandmt  pardon  au  CSel  des  fauffetés 
qu'il  avoit  dites,  &  en  proteflant  hautement  de  fon  innocence,  ik  de  la 
parfaite  ij^norance  oi\  il  étoit  de  la  prétendue  confpiration  (o).  Jean  Chîvk , 
qui  prit  la  place  de  Col/un  ^  ne  fut  pas  fi  aifé  à  effrayer  &  à  réduire;  il  Ibu- 
tint  pendant  deux  grandes  heures  les  téurmens  les  pus  horribles  delà  ques- 
tion du  feu  &  de  l'eau,  parlefquels  on  toulut  le  contraindre  de  confefler  œ 
qu'il  ignoroic.  Pour  douMcr  au  Ivecleur  une  lei^ere  idée  de  la  barbarie  des 
lluUandois,  iiuus  rapporterf)ns  fuccinctement  de  quelle  manière  les  Juges 
traitèrent  ce  pauvre  miférable.  On  lui  étendit  les  bras  autant  qu'il  fut 
polfible  fur  iwi:  porte  fort  large,  par  le  moyen  d'anneaux  de  fer  i^ul  é- 
toient  aux  extrémités:  on  lui  étendit  &  lia  les  jambes  delà  même  manie- 
ïc,  cnfuite  on  lui  mit  autour  du  vifâge  &  du  col' un  linge  il  ferré  tiu'ii 
pût  contenir  l'eau  qu'oiî  y  jetteroit.  Les  Bourreau:*  verfcrent  alors  dans 
ce  linge  de  grandes  jarres  d'ean ,  &  comme  elle  lui  all<jit  aa-delâdelabou- 
clie  des  narines,  ce  maiheureiuc  nepoctvoit  refpirer  iàns  en  avaler  une 
grande  quantité;  enfin  on  lui  en  fit  taiit  avaler  que ,  qui  révolte  fima- 
gtnation  ,  fes  entrailles  paroifloient  prêtes  à  lui  fordr  par  le  nez  &  h: 
boue'ie,  fou  c  >rps  eniLi  jufqu'au  dnub'e  de  fa  grollVur,  les  joues  de\-in- 
rent  comme  des  veliies,  6c  les  yeiLX  iLnibluient  pr,.LS  à  Ibrtir  de  leur  piace. 
Après  avoir  fait  fouffrir  d'une  façon  fi  cruelle  ce  mal'ieureux,  on  kii  don- 
na la  queition  d'une  autre  manière,  en  lui  Êûfànc  rendre  ce  qu'il  avôit  ava- 
lé 
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lë  afce  taat  de  peins  i&  de  douleur.  LQHSp'il-ede  finitemi  ce  fécond  fiip-  SMmot 

f>licc  avec  la  même  conftancc  ,  le  Fifcal  &  fes  Bourreaux  dirent  qu  il 
alloic  qu'il  eût  un  charniw-,  cpi'i!  fiîc  un  Sorcier  ou  un  Diable  P""»"  f(-»ure- 
nîr  d'auili  inlupportablcs  tournu-ns.  S 'imaginant  que  le  channe  pouvoit  rc-AnBloistf 
i!der  can»iês  dieveux;  le  Fi i cal  ordomia  qu'on  les  lui  coupât,  &  on  mit/r  Hoiian^ 
en  œuvre  un  cruificmj  trait  ci'inluimaii  'L.    On  le  lùlV.i  comme  aupara- 
'vant,  aprd'S  quji  ces  fccicrats  krcjcirs  lui  appliquèrent  des  torches  arden- .'^^""^ 
•tci  à  iâ  plante  des  pieds  julqu'à  ce  que  la  gniiflc  qui  t^n  dccouloit  les 
étagmiL    On  r  \  itic  a  la  charge  avec  d'aittres,  mais  intililcmcnc;  alon  îll 
'  portcre  ît  leur  diabolitjtie  baruarie  jiir.i;i"à  lui  appliquer  le       aux  p:iumcs 
des  mains  àc  aux  bras^  épuil'é  enfin  6c  lurnionté  par  les  courmens,  il  parut 
vouloir  fe  rendre ,  mais  conune  fl  n'écoic  pas  en  état  de  former  uoe  dàiara* 
tion  qui  pût  paro'trc  croyable»  ib  Jil^cs  lurent  obligés  de  le  gukier  pli 
des  qucllions  lî  bi  ju  aÎLiliées,  qu'il  lui  ctoit  impoflible  de     pas  compren- 
.dre  leur  intention  (a).  Cependant  avec  toute  leur  cruauté  é:  leur  rufe,  tout 
•œ  qn-ils  parent  tker  de  kir»  fè  rédoifoic  à  .de  Simples  0»f  die  A'off ,  fèloll 

r'jl  reroarquoit  qu'ils  le  fouhaittoient.  On  le  fir  L  i^rrirter  dans  l'état  où 
étoit  p  r  quitre  Noirs,  &  jettcr  dans  imc  noitL:  piilon;  il  y  rcfîa  fans  * 
qu'un  Ciuiuigii-'n  \'iiu  panf^r  les  playcs,  delorte  quci..s  cnoirs  s'étantpour- 
nesâ  s'y  engendra  des  vers,  qui  n.-  le  firent  pas  moins  Ibuffrir.  Ainfl 
finit  la Oi retienne  Ocaipation  du  Dimanche;  car  il  faif.jit  dcja  nuit  avant 
■qu'on  eût  fini  avec  lui.  Les  prifonnicrs  qu'on  avoit  amenés  de  IJito ,  àc  qui 
pcnJ:int  tout  le  jour  avoient  attendu  que  leur  tour  vînt,  furent  renvoyés,& 
ciii'cra.es  dans  le  même  ficu  que  Clatk  &'Ces  compagnons  de  foufrancet, 
'  cliarges  de  l^  rs  (b). 

■  Le  lendciiuiin  inatin  ma  anicna  dans  la  ciiambre  de  la  queflion  Cutllaw 
me  Griggs^  Jean  Fari$&  quelques  Japonois  ;  on  força  par  toutes  fortes 

•  'decniautes  les  derniers  à  accufer  les  deux  Anglois;  &  Crises  pour  éviter 
les  mêmes  tourm-iis,  avoua  la  verir.c  de  leur  tkpoiition.  On  en  ufa  de  mé- 

•  me  à  l'égard  cies  autres  Ja^onois  ex:  de  Fardo^  mais  celui-ci  perlillaà  mer 
le  fait,  jufqu' a  c.  qu'on  loi  eût  fait  fbuflfHr  k  queflion  dej  eau.  QmoKl 

•  ils  eurent  Lc-nlelTe  on  les  renvoya  en  prifon,  &  l'on  ramen  i  Beaumont. 
On  lui  cuni  routa  Gr/^gi^  qui  l'accufa  d'avoir  été  préfent  quand  la  con- 
foiration  avoit  ctc'^  formée;'. ce  qu'il  nia  avec  le»  plus  fortes  exécrations 
Jk  ks  ferniens  les  plus  terribles ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  contraint  d*avoue#  ' 
par  lu  (juJ'ion  de  l'eau;  mais  dès  qu'il  fut  foulage ,  il  dédara  nbn 
lèuleineiit  que  tout  ce  qu'il  avoit  confefFé  étoit  &ux ,  mais  ^éme  im- 
polTible ,  comme  il  le  {mmva  par  plufieiirs  xiroonOuKCS.  Gda  n'empê- 
cha pas  que.la  ciainte  dune  nouvelle  torture  ne  l'engageât  à  figner  fa 
confelîion,  après  tj'uti  on  Ici  mit  deux  chaînes  d'im  puitU  infupportable 
aux  jarn'ûcs,  <X  on  le  renvoja  dans  la  piuuite  pril^n  dont  on  l'a  voit  tiré  (c).. 

•  .  On  examina  enfiiite-  M.  Qwst'  Sbarrteà ,  ifû  avoit  été  quelque  tems 

»  ntr 
'M  DoM^*  Vol.  II.  Vol  11    Karl.  Collection  of  Voyag.  VoL 
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1 1 1.     où  fe  dormoit  la  queftion ,  qu'il  pria  Dieu  de  le  mettre  en  état,  pour  (hrî- 
^^r  "i'^'  ^'^^  '"^  cniols  tniir-Tuns  cjne  les  com;r]:;nons  avoient  fouficrt,  ainventer 
Ansioisâ?  ^'-'^  nicnJungcs  alLz  vrailcmblables ,  cunire  la  coiifcicnce     l'innocence  Je 
MHoltaiH  Tes  confrères  ,  pour  perfuader  Tes  Juges  &  le  délivrer  delaqudiion.  ^uand 
ioii:.if^'  il  fut  dans  la  chambre  où  fe  donnoit  la  queflion,  &  où  les  Bourreaux  étoient 
r*  ^TAm-  pf^^ts  ^y(.(.  (]çs  jarres  d'eau  &  iks  torches  allumées,  le  Fifcal  &  le  Go^ver*-' 
,  neur  l'interro^erenc   Bflait  la  coolcionce  de  Shanùtk  trionipliaiit  de  Tes  cep* 
reurs,  U  fe  nue à^enou,. &  prcxefia  dannt  Diott  & dev^ 
de  Ton  innocence  ,  en  des  tcrmas  qui  auroicnt  percé  le  cœur  de  gens 
qui  n'auroienc  pis  été  à  l'épreuve  de  toute  convidion  des  mouvcm^  de 
tt  oonfcience-)  &  de  tout  Mntimeoc  d*haitnttcë.  Mais  oo  M  dddan.  que 
rïl  ne  faifoit  une  ample  &  entière  confeiHon ,  on  lui  ferait  fcofirir  Cout 
<se  qui  fe  pourrriic  par  l'caii  &  le  feu ,  &  qu'enfuire  on  h  traîncroit  par 
ks' pieds  au  gib^t.    Comme  il  pcrfilla  ù  foutenir  fon  innocence,  Je  l'ifcal. 
•rdonns  qu'on  mît  ea  œorre  rhorrible  queflion  ;  il  demanda  alors  \m  mcK 
ment  de  délai,  &  allégiu  pour  fa  défcn(l%  qu'il  ctoic  à  ///fo  1 2  premier 
•jour  de  l'an ,  q  ii  dtoit  celui  où  l'on  vouloit  que  la  prétendue  coofpiration 
eût  été  tramée,  offrant  de  prouver  par  des  témoins  dignes  de  ibî,  tant 
liollundoii  qa*Aoglois,  qu'il  n'nroit  pas  été  à  Amboine  àtpàk  ce  jour-ià.' 
Les  Juges  ayant  renouvelle  leurs  m2nac<?s  ,  il  dticlara  qu'il  avoit  fouvent 
ouï  dire  à  Llark ,  qu'il  fe  vengeroit  fur  les  Hollandais  des  torts  iûfuppor- 
tablss  qu'ils  airoienc  faits  ans  Anglois ,  &  que  pour  1  eséoutiaD  de  fi  vttt* 
geance  Clark  avoit  propofé  un  excellent  projet  à  Toimfon.  Pendant  qu'U 
tenoit  un  difcours  fi  phuGbIe ,  le  Gouverneur-  &  le  l'^ifcil  firent  éclatier 
leur  fatisfaition ,  par  des  gefles  exprellits,  &  jaur  un  air  de  joie  r«ipaatlu! 
&r  leur  vifâge.   Shvroek  ajouta  «91e  Oark  avoit  dit  qu'il  avoit  demauD*^ 
d'j  à  Tnwcrfon  la  permilion  d'aller  à  Macallar  pour  prendre  aves  les  Efpa- 
gnob  des  mdures,  arin  de  iè  rendre  raaitres  des  autres  Comptoirs  àCeram 
&  a  Amboinî ,  quand  il  n'y  auroit  pas  de  vailTeaux  à  la  rade.    Un  lui  de- 
manda ce  qu?  Tower fon  avoit  répomb  à  la  propofîtion  de  C/ari?  11  re- 
plio'ia  qu;  ToM'erfon  avoit  été  fouveraincmcnt;  indigné  du  lâche  pmiec  de. 
cet  homme,  &  <^'il  n'avoit  jamais  pu  en  fouffirir  la  vue  depuis.  Le  iifcal , 
mécontent  de  ce  derfiier  utide  de  fi  ooofeflion  ,  lui  dit  en  oolere  qu'il 
mentoit,  &  le  menaça  de  nouveau  delaquellion  (a).   Sbarreck  àcnmi:' 
da  encore  du  répit ,  &  tint  un  langage  fort  difîcrcnt  Ju  premier ,  e^i  dé- 
cfara  que  Çiurk  lui  avoit  parie  un  jour  d'une  cpoipiration  pour  fe  failir.du 
Fort,  &  Im  amnt  denmné  d*y  encrer;  àquoi  il avoitrépondu,  en  deman-  ' 
dant  fi  le  Capitaine  Towerfcn  y  avoit  part,  <S:  qu'ajantapprisqu'ilyencroiCf 
il  avait  confenti  de  fiircî  cominc  les  autres:  il  continua  a  varier  ainll,  fans 
.qu'i'spulTenttir..r  J;  l  ii  la  coniclïion  qu'ils  vouIuient;de]lii)crancdoncd*afc- 
teindre  leur  but ,  ils  L-  renvoyèrent  en  pilfôn  ;  le  lendemain  ils  le  firentreve» 
nir,  <!\;  le  cnntri:p;n:r.nt  à  force  d;i  menaces  de  flgncr  fa  confelTlon,  bien* 
qu'il  dit  en  face  au  Fifcai,  que  tout  ce  qu'il  fignoic  pour  éviter  la  queflion, 

étoit 
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^Ttoic  abfolament'  faux  «  &  hm  k  ttohidfe  foadeirient.  Le  Fifcâ  M  i'epro-  SierM» 
chanc  qu'il  étoic  un  mcncaOL,  il ëdatta  en  inve6U\'es  ameres  contre  lui,  l'ao-    1 1 1. 
cuTanL  de  rcnandre  le  fan?  innoc>3nt,'  donc  vous r^Miukez,  lui  dk->il»  àvo-  ''^^ 
lie  Dieu  au  jour  du  Jugement  («;.  Aniloiitf 
'*  LetanCRiprffimuenftiMtEiBtéidehmêi^ 

^  force  de  toormens  inoùis  une  conFeffion;  car  quand  l'excès  de  b  douleur  dois:  V'»'» 
leur  ôtoic  mute  lib.'i  tc  d'cfprit,  ils  leur  f-ufoienc  avouer  ce  qu'ils  vouldienc.  ''««''Aa*  • 
Mais  ce  qu  ii  y  a  do  plus  frappant ,  *Sc     qui  mec  leur  innocence  au  tieilus 
de  tout  fôopçMi,  dm  la  conduite  des  Juges  dans  cette  oocaiion,  la  nature 
des  procédures,  &  fur-totic  le  defaveu  de  tout  ce  qu'ils  ont  confofTc  à  la 

rlîion,  avant  que  d'y  être  appliqués,  pendant  qu'on  la  leur  donnoic 
après  en  avoir  été  ôtcs ,  confirmé  par  la  révocation  de  leurs  conJef-  - 
fiaoi  fignces ,  un  moment  avant  qu'on  les  cxéaitàt.  I^irs  proteftations  Ib- 
lemnelles,  &  leur  appel  au  redoutublc  tribunal  du  l'oucpuliTint  dans  ce 
moment  terrible,  ne  pquvoient  lailTcr  l'ombre  de  doute  dans  l'erpritduHol- 
bndois  le  plus  prévenu  ;  ils  ne  hHIèienc  pat  de  petfifter  dtts  Isur  danadde 
&  décelable  barbarie  contre  l'évidence  des  preuves,  -lo  Jal&îe|pi  de  k  OonP 
dence,  le  di6lamen  de  la  Raiftxî ,  6c  riuimanité. 

Le  25  F^oier  1623,  tous  les  Priibnniers  tant  Anglois  que  Japonoisdi^ 
le  Portugais  fincnc  Iblenindlemenc  condamnés  à  mocr,  à  rcaBcepticm  de 
quelques-uns,  qui  prouvèrent  clairement  qu'i's  avoient  été  à  Hito  dans 
le  tems  que  la  prétendue  confpiration  avoit  été  faite.        hndcmain  on 
les  conduifit  dans  la  grande  Salle,  où  les  Pudeurs  Hollandois  vinrent  pour 
les  préparer  à  la  mort.   MM.  Tawerfon  &  Thomfon  étoîent  dans  des  cnanh' 
bres  à  part.    Ce  fut-là  que  les  inforLunc-s  Anglois  reprochèrent  aux  J  ipo- 
nois  d'a\-oir  caufé  le  malheur  &  la  mort  de  gens  qu'ils  a'avoient  i^efque 
nas  vus ,  &  qu'ils  n'avoienc  jamais  fréquentés,  fur  quoi  oem-d  monoereat 
kaxi  corps  qui  portoienc  encore  les  marques  de  la  tonme*'  &  ajoutèrent* 
que  la  chair  &  le  fang  ne  pouvoient  pas  rcfiflcr  à  des  tourmens  qui  chan- 
geroient  la  nature  des  pierres  &  les  ruodroknt  iènlîbles.    CoUïns  ik  Bea»' 
mnt  eurent  leur  ^raoe  »  le  pMnier  m*  tiré  an  fore  avec  quatre  an- 
tres, &  fautre  ayant  été  fauvé  par  rintercefîîon  de  deux  Mardiands' 
Hollandois.    Les  autres  Anglois  au  nombre  dj  dix,  le  Portugais  &  onze 
Japonois  furent  exécutés  le  lendemain  ,  en  proteilant  tous  de  leur  inno- 
naoe  jufqu'au  dernier  foupir  (6).    C'efl  amfi  que  les  Faâeiin  Ar^:;! ois* 
finttit  les  viélimes  de  l'avarice,  de  la  jiloufie,  de  la  vengeance  ^S:  de 
rihhumanité  de  la  G>mpagnie  iHollandoife  ^  &  toutes  les  circoofbnces  laif-. 
fent  une  tache  inefi*a9al^c  à  la  réputation  des  UoUandois,  &-fèronc  è  jamais 
l'opprobre  de  l'humanité ,  comme  le  jude  fUjeC  4*iin  dGend  idfalrimetit  ^ 
d'aûmoûcé.cfaeslaNaaaa  Aqgloife  (*). 

Le. 


>)  m  Vol.  IL  of  tbeHirlieiaaCoUeâ.     (f>)  Ibid.  &  0»^^  T.  XL 


(*)  Guillatme  Criggtt  &  quelques  autres,  écrivirent  fur  fes  tablettes  la  d^chntion fui* 
vame.  qaH  xcmitA &  aux  «lOàs  à  qui  i  on  fie  gnoc>  ftaieoeas<d  cavofncot  i 

Xt3  M. 
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Semo.v      Le  lendeiiiain  de  l'éxecution  on  fit  par  ordre  du  Gouverneur  des  rtV- 
1 1 1     iouiiBuiotf  publiqaei»  &  on  fcbdk  des  aâioDB  de  mO»  étwméé&nm» 

mitreht 

An-loH^  j^j  WeiJfi,.  ,,  Kou?,  dont  ksiKMDS  font  id  marqu^^t  ytmt  dÊtumont,  Guillaume Crigfft^ 
jt^  i^'^L^'  W'W/V/V^  dcc.  prifonok» Tur  le VaUTeau âf//«r4lMu  «néié* t»  fujet  d'une  conlpina 
âoiK^fa(>  ponr  s'empirer'  du  Port  d'AïKborae',  ft'cotidainaés  A  mort  i  cwte  occafion  i 

ÎJLÎLT**  "  »»  'P"^  ^'•^  ^  ^'^^  torct?  par  de  cruds  toiirmcTîs  de  dire  &  de  confefrcr      r;:i-  notij 
ignorions,  Ov  ce  dont  nous  loromcs  innocens ,  comme  nous  i  niruions  tn  mourant  & 
fur  notre  fa'.ut,  nous  dcc\.;roi)s  que  nous  movixons  lar.s  ûtrc  coupables ,  aulîi  Lcitai- 
nmeut  que  nous  c/pi'rops  co  U  miféricorde  divine  C'cll  ce  oue  nous  foubuuuos 
/,  qai  Toit  cornitt  de  nos  Malcrês  ,  *  «fin  qu'ils  tirent  vengeance  Oetf  Injures  que  nout 
„  avons'rîçucs;  &  que  vous  audî  (favoir  M.  /f  'M  n)  foyrz  fur  vos  gardes  ,  car  ils 
„  ont  ilt-îTein  de  vous  envelopper  dans  la  inûtnc  nfTaire.  Fait  à  bord  le  s  de  Mars  iftai." 
La  dilR'rciict.  du  vieux  &  du  nouveau  (lyk-  fait  celle  iqu'il  y  a  dans  les  d-tcs.  S.tmuei 
C"/'«.T  écrivit  à  ia  nnrge  d'un  Livre  dts  Communes  Prières  la  dtciaration  folemnelle 
qui  fuit.   „  Le  5  de  Mars.   Sachez  que  moi  Samuel  Çotfon ,  ci-devant  Fadeur  àllito,  af 
été  arrêté  fur  le  foupçon  d'une  conrpiration,  &  de  telle  autre  cbofe.  peur  laquelle  je  fai 
que  je  dois  mourir.  C^(l  pOurqtwi  o'ayaitt  poiut  d'autre  moyen  de  faire  CMinotlie  mort 
„  innocence,  lui  écrit  fur  ce  Livre,  dans  l'elpéraocc  que  quc:i]ue  bon  Angloij  It  verra» 
„  Je  déclare  fiil  mon  faïut,  feion  que  j'cf^e  d'obtenir  le  pardon  de  mes  péchés  par 
n  la  mort  &  la  paflloo  de  mon  Sauveur  ^  que  Je*  fb^iopKicêflt  d'une  telle  conipiration; 
„  &  due  j'i^oK  ou'attcfui  Aofilob,  ni  pezUMUK  au  moode  y  aie  fiart*  Je  preais  Dièii 
I»  i  ipÎBOiB      caa  tk  vrai       .   * . 

De  ramie  côté  tiaroU  écrit:  ^-  ^s  itpavem  fbftm  antre  feilillet  que  j'ai  écrit  plu* 
„  dans  ce  Livre."  Stti(  une  Rcl.-.îion  des  horribles  tourmcns  qu'on  l'ii  avo  c  fait  fouf- 
frir  &  i  fes  comparons,  une  rtiraùVtion  de  tout  ce  qu'ils  ont  confilTc  2,1  ihiliuu  de  la 
plus  inhumr.ine  toirurc;  uivj  prutcfla'ion  folemnelle  de  fon  innocence,  un  dcfir  ar- 
dent  Que  fv.»  derniers. fcatimcns  pu^cnc, palTcr  eu  Angleteae  pour  fa  judificatiou  £b 
pour  (lia  honneur  (i ).  [Nous  «von^t  iî>fvi  m*  HiAosiens  i  pai^pris  jufqu'au  bout,  & 
nous  avons  donné  fi  JlMi  ment  tout  ce  qu'ils  ont  compilé  des  Auteurs  de  leur  Nation  Cur  cet- 
te tragiquf  ifFnirc;  il  fcroit  à  fouhatttcr  rue  dis  Hiilorfenç  qui  fe  vantent  d'impartialité 
eulTcnt  ptfé  lis  Rciariot-s  de  l'un  d-  l'uure  p"rii,  &  qu'ils  n'cu^V.  nt  point  a-i<);iîé  fi 
aifénicnt  les  od^uTcs  décljmationi'de  leur»  coiapatviotcs  :  tHmér Ai  de  la  vérité  &  rmiiruc* 
tjoa  du  Lefteut  demandent  quen^  <WHg|M,de  Jiihftii»:coiUMlt«»>oa  qde  les  HoUandoi» 
«Dénient  pour  leur  juditicatiom 

•  Nouf  remirquerons  d'abord ,  qu'immédiatement  nprès  l'afTaire  on  ffonna  en  Hollande 
au  Public  une  Relation  liu  coin:>Ior  djs  A'igloi?  &  d(.«  procé;'.urts  duConfeil  d'Anii)oin-.': 
la  Cour  d'Apg'et«;rre  en  témoigna  beaucoup  de  reflTtntiuicnt  ,  61  les  iîtars-Générîux  pouç, 
coir.er.tcr  le  Roi  de  l«i  Grande  llreta^ne  dciendircnt  ce  1. ivre;  npris  en  avoirobtemi  la fup* 
t>rciIion  les  A,n^lotf  y  âreiu  une  réponfe.  (.a).  Ce  prOG6i^  indiquc-t-il  des  gens  ti  affil- 
lés'de  leur  innocence,  munis  de  preuves  fi  évi^jentes?  On  peut  voir  dans  TAutéur 
qu.' je  cite  (1;  le  .Jétiil  que  tes  Holîr.ndjis  f;Kt  Je  cequifepafli  àAmhornc.  je  mécon- 
tenterai de  rapporter  iturs  ré^x>nres  aux  ni  légués  des  Anglois,  que  nos  Auteurs  ontadop* 
té  tout  du  long,  n  De  leur  côté  les  iloliandois  répliquèrent,  que  c'étoit-ià  des  Hffeot' 
M  recherchées  que  les  AmjIoïs  OMiofoteac  àJa  Kelutioa  qpi  avok  été  uiire  lu' jour,  au 
„  fiijet  de  cette  grande  affaire.  Dms  cette  Relation,  difoicnt-ils,  tout  l'i  Procès  efî  dé» 
fi  duit.  On  y  voit  les  preuves  ^  l,s  confefTions  ,  les  form:iIités  .le  ju  ticc  ,  qui  y  ort 
„  été  eaafkeincnt  obfctvées.  Ce  ne  font  pas  dc^  raifons-  de  préju^.:s,  m^is  d.:  fo/iJe-; 
„  lairoos.  S'il  a'eft  pas  poOSMe'  que  fi^  ou  boit  Antlois  pleins  dé  reflmimcnt ,  & 

i,  qui 

(1)  Oi%ra  ¥47.  Vol.  II.  p.  zSft     ''**  ■    (i)  Uiip  f,VI9''tit» 

(«^  GjoQ.  4ss  MotuMi.  T*  lU*.fi»ati,aif»  ...  1  .  4,.        .  .r  ' 
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JuOl  %nal<e  de  ^prétendue  confpiracion  ,  &  d:  l'inique  dcflr'uaîonTs.^-à 
leurs  nv^iK  ea  ^  de  Coinmerc.       jo^u:  fuivant  ^A^ÎL  MT* 


ponible  qu'un  ,rand  no.bre  de  Juges,  qui  "o^^;atw; t'd  DfeJ  4  ï  tfs^''^  di2  Jï^ 
,.  ncurs,  veuillent  tnert.r,  &  inventer  la  ptus  noire  imuoaure  nul  fi»  l»«  ci  ^P^"  ^A«7Î 
„  a  voit  eu  dtffein  ^1  exclure  les  Acglois.  oa  Mïo  t  UM^ë  X^înî^!.  ^'  '  °"  S^v 

„  Mais  ajoutoicm-iU  .  fi  c  étoit  un  prétexte  que  îes  HoIIandois  eufTc-nr  mv^„»^ 
„  conunrnt  y  ont-ils  donc  renoncé  i  l^etx  mènef  Ih  ont  ^  T 

.bieocquc  ie*  Officie,,  dejactta  n'.rolont"o^^  de  pnft    la  œn%i 

„  ficlotdirculprs     Donc  plus  de  prétexte  pour  I  exclure  du  Commcrcedw^^^^ 
m  raifonqui  -.U  évidente,  diloient  les  Ilollandoi? ,  &  ife  h  force  ^  N„T..T .  » 
.  i.  de  ell  capable  de  juger .  ferme  la  bouche  aux  Ànglils  ftir  ce  DÔint  T 1  ,  r 
„  dure  qu-ib  ne  font  pas  moio.  ii^ofte,.  ni  moiS  pamon"  s  "  n's  ts  al?' cVofl* 
i,  qu'ils  rapportent,  dont  ib  vcuknt  'être  crus  fur  icuî  pirole   &  fur  nnni 
„  pas  les  réfuter  fi  évidrmn,ent.  Que  s'il  éto:c  pero,is  de^  atanni^^^^^^^^^^^^ 
^  les  Juges  &  les  lé,^ici:nes  procédures  de  la  JuAice.  il  nV  auro  ^  if™?. ^1  ï- 
„  qu'on  ne  fit  trouver  i„,ur:en.cnt  condamnés!   Si  iVs' AngU":"USSÎoî^^^^^ 
•„  tcndoient  avo.r  des  preuves  fi  claires.  &  des  raifons  «  con^aiSr^l^'   re*  m 
"  ^.^tit  d«  Hol'andois.  ils  devofenl  fe  contenter  de  les  .nett      .  our    P.,  Z>  u 


„  .iwii  ue;ui,.  .jue  ic  ttoi  CBipioytt  foD  autorité  enVers  Ic^  Etrts  pntir  fnirr  rù» 
^  pr.n.cr  un  récit  que  ies  Angloi.  étofcnt  aflbr?.  qui  tournerait  ^la  contu  ô„  ^/'e^^^ 

des  IIoIlnrKlç„>.  par  la  réponfe  qu'ils  nvoicnt  à  faire.  11  ne  faik^ît  Xf-^^c  J^^^ 
„  Cl.  pour  parler  pendant  qu'on  leur  avoir  IVnné  I.  bouche."   Je  ne  f«a 
que  fur  ces  rércnfes.  c  eCt  que  Ton  voit  dn:  s  1.  procédé  de.  HonMdi  a3ÎLn?!u 
juc  &  de  modération  .  qu'a  y  en  a  peu  da,.s  u-iui^des  AnglU      rre^nlSt  Le  U 
Cbinpagnie  Anglojfc  n'a  aucune  parc  au  crime  de  quelques-uns  de  rJfomc^r^Zi 
cette  affaire  ne  porte  auauie  atteinte  à  fes  droits  fu  le  Connn  rc!-  dé.  m«"  ^V  c    ^  ' 
jtte  ôn  e  vo?t  im^-le  texte.  les  Anglois  accuiVnt  Zn  S^^  JZ  Gouirn  &7e 
blcaJ  d  A::bo:ne  de  la  plus  noire  &  de  la  plus  cxécrahle  iir.;H  Ilure.  ilsSumbCoii. 
5  ;.„'n.e  n.cn.c;  cMT  un  Projet  prémédité  de  fang  froid,  qûvjîe  a  fo  n  é   .-v^,  ^  ' 
fer;  &  pnrccque  les  Etats-Généraux  ne  voycnt  PSs  que  là  Wrcn  Tt  rwL 
«.érit^t  fcuU  d-ctre  a,«   il  fà«t  qu'il,  folint  c'^IoSî^  r        n  J  tJrlt 

choquantes.    Cfc»  etcés  même»,  nonobftant  tous  les  tliurt.  de  nos  Hinorien»  Ull 
viennent  pas  favorablement.  &  donnent  lieu  de  pe„rcr  vZ é^SSàk  h  lX^Î 

rar  .'esc.prcff.ns  trafiques,  par  des  accufa.iuni  intentées  4  SïL  h  teïe 
récits  hyp  rboliques.  par  des  defcripîions  outrées  pour  excîterTndKon  Difon? 

*'iU         '««cequ^allégucnt  les  Anglois  cc'raincs  chof../cu?"crt  o,,^,^^^^^ 
ftçonlftire  croire  que  fcnr.  .compatriotes  netoi.nt  p..  tous  .'g^kn  cm  œ^^^^^ 
queJes  procédures  furent  fnites  avec  trop  de  r-  -t  -ir    on  nr  n^rt-,  r^blis,  fi( 

Lnes  railonnables  qu.  toute  la  l^.tio^  Hoi^joill.         S  fi  j^^^  ^ïï'œtcSf^ 

Je  pouvojt  alléguer  affez  de  choies  à  eur  charge  à  d'autres  ér  id,  rô„i^  »  /  ^ 
«xetttiioD  du  Cou.tnerce  de  ce,  ifles.  ou  quifs%hJS„c'  d  ^^j;,;  ""i^^^^," 
Ton  peut  VOU  dans  l'Auteur  que  j  ai  cité.  IUm.  i,u  T::ad.J  ueu  «  que 

<i;  Coaq.  des  dlfiJuci).  T.  IIL  f.  i,|  .  ajy. 
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ÇolHtu  6c  JVshber  furent  amènes  devant  le  GtTuvemcur ,  qui  die  à  Sbarrock 
'^It  ou*on  Taivoyeroit  à  Jacatra,  où  le  Gouverneur  décideroic  de  fon  fore, 
oc  aux  autres  qu'ii  leur  faifoit  grâce  lui-m^mj  par  un  principe  de  coa-' 
Anclois^  paffion.  Après  quoi  il  les  regah  de  ,  &  leur  donna  d'autres  mar- 
AiHoUtn*  Qucs  d'une  fouffe  &  oerfide  conlidération  (a)  ,  vcrifiant  par  fon  procé- 
dols:/t^(k  la  remar^  cTus  PoèCe  ,  q»*m  hmmt  peut  flatter  ^  Jouriret  cf  étrt 
red'Am-   ^  feilérût. 

Tout  étant  fini  ainfi  à  Amboinc  ,  le  Gouverneur  &  le  Fifcal  fe  ren- 
Svitnde  dirent  à  Banda,  pour  faire  des  enquêtes  de  la  conduite  de  ii''chient  A- 
Ktt«4^4t'  gâot  des  Angloîs  dans  ces  Ifles  ;  mais  3>  ne  trouvèrent  lieh  qui  p(U  dim* 
ner  le  moindr^'  fou^jon  ,  ni  les  mettre  en  cvxt  d,'  rcinplir  leurs  vues.  II» 
«'en  retournèrent,  ayant  hcureufcment  ccliouc  dans  le  deflein  de  renou- 
vcller  cette  fanglante  tragédie.     fPVdcn ,  qui  vit  le  défordre  où  tom- 
*    boienc  les  affaires  de  la  Compagnie  à  Amboine,  loua  une  PinaHe,  &  Ce 
rendit  promptement  dans  la  ville  d' Amboine,  où  il  manda  tous  les  Fac- 
-aurs  que  le  Gouverneur  MoUanduis  ayoit.  envoyés  dans  les  Comptoirs 
*         des  Anglois  ;  quai^  il  Ié»  eut  8lfend>Iés,  il  les  ezaimiia  fbignenfcinent  fiir 
le  ibjet  de  la  oonfpitatiQii , .  &  ayant  comparé  leur  rapport  avec  les  déco- 
rations de  ceux  qu'on  avoit  exécutés,  il  ne  put  douter  que  tout  cela  ne 
ffit  un  projet  prémédité  du  Gouverneur  pour  ruiner  le  commerce  des  An- 

rf  dims  ride.  Weitleriy  vo}'ant  qu'if  étoit  de  rhonfieor  &  deTintérêt 
fes  INÎa'rres,  ^2  mctfiv:  en  fureté  les  pauvres  refies  des]  Anglois  d' Am- 
boine ,  les  fiL  embarquer  r:\-^c  lui  pour  prendre  la  route  de  Jacatra.  Quant 
aux  elTets  de  la  Compagnie  qui  avoicnt  été  faifis ,  nous  ne  trouvons 
point  qu'il  pût  jamais  obtenir  da  Gd&ViQnieur  Hoflandods  de  les  lui  refti- 
tuer  {b):  cjrconflance  qui,  fms  autre  preuve,  condamne  les  IToilan  îois, 
&  ne  lailTe  aucun  doute  lur  leurs  ini^ntions  dans  l'elprit  de  tout  homme 
dépréoccupe  &  impartial.  Les  fatales  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Am- 
|)Oine étant  parvenues  à  Jucitra,  lîPréfident  &  le  Confcil  Anglois,  ùîô» 
d'horreur  du  procédé  barbare  du  Gouverneur  &  du  Fifcal  d' Amboine,  en- 


approuvoit  ce  qui  s'étoit  fait  ?  Le  Génénd  répondit  que  le  Gouverneur 
d'Amboine  tcnoir  fon  .lutr.ritj  des  F.t;it<^-Généraux,  &  que  tant  pour  le  Ci- 
vil que  pour  le  MiuLai;  e  eJie  s  ttcndoii  a  toute  la  jurjsdiction  de  fon  .Gou- 
vemement  ;  que  les  procédures  qu'on  avoit  ûites  contre  les  Anglois  coupa- 
blcs  de  trahifon ,  étolent  nofi  feulement  judcs ,  mais  indifpcnfablemcnt  né- 
ccff lires,  comme  on  le  voyoit  par  la  Copie  dç  Jcur  çonfellîon,»<^ue  le  Gét 
néral  envoya  au  Préfident  Anglois. 
CbffMUr  paroîc  par-là  q  ie  le  maHacre  dlAmboine  n'étoit  pacune'a^Uon  que 
^  (  Hol.  le  (Gouverneur  &  le  Fifcal  eulTent  commis  degayeté  de  cœur,  quoique  leur 
caradere  naturel  eilt  pu  ajouter  par  rapport  à  la  cruauté  ik  aux  circonftan- 
çcâ ,  mais  un  projet  fait  de  lànig  froid  &  de  delKâii  prémédité  par  la 

...  Com- 

■  "  « 

(4)Aln»ibid,    (0  £<9S^W»  Hift.  Nav.  row  l'ao  ifia^ 
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Compar^nie,  &  dans  la  fuite  aopuyc  &  foutenu  des  Etats  -  G  cncraux  parSaCTW* 
miik  artifices  &  fubterfuges  ,  par  de  [mSés  Glofes  &  de  faulles  Copies  «"î;,. 
'de  confèffiOM  extorquées.    La  première  vérkahh  Dkkntîm^  ainfl  nom-  f„,^^  * , 
mfe  de  la  Confpiraîion  cnvoycc  en  Europe  aii  mois  de  Juin  1624  par  \a.An%\oi%& 
RnafTe  le  Lièvre  ,  e^l  une  Pièce  évidemment  fau  (le,  dans  laquelle  les  confef-  ^riHolIan» 
fions  des  infortunes  Anglois  font  interpolées,  fa]fificcs,&  châtrées  de  manière 
i  mettM  khconduke  du  Gouverneur  d*>linbolne  <kns  le  jour  le  plus  hvo-  ^fa^ 
n:ble;  mais  comme  le  meurtre  fe  découvre  toujours  de  lui-même  par  des      "  ;  _ 
circonllances  irnprévues,  maUieureulèment  cette  llopie  des  confefîions  é-    '  . 
toit  <£fiërentc  fnr  plufiéiin  des  ardctes  les  plus  importans ,  de  celle  qa*on 
avoic  envoyée  à  Jacacn,  &  de  rongînal  qa*on  eut  ordre  d'envoyer  Van- 
née fuiv^mte  (a)  (*). 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qu'on  a  allégué  de  part  &  d'aucrc,  qu'il  Récapitw» 
nous  foit  permis  de  récapituler  ici  un  petit  nombre  de  circooftances,  qui '^'.""»«'« 

rendent  croyable  au  plus  liauc  pnînt  l'innocence  <Jl-  ces  mfornmés  &  qui  * 
font  voir  que  la  conduite  des  Hollandois  &  leurs  motifs  font  non  fLiiic- 
mcnt  fulpeèb ,  mais  fans  contredit  lâches  ,  infidieux  ëc  barbares  (j).  £a 

(^)  CoMcft.  of  Voy.  Rari.  LIbr.  T.  IL 

(*■)  Recneft  de  Vo/nges fait  rarlctMmmftrftsdekBibliotfaequeHarlélenneavecuneRè» 
Jation  comptcttcdc  cette  révoltante  catnflrophe.  On  y  vcna  les  foibles  défcnfisde  b Com- 
pagnie HollanUoife  &  des  Etats>Généniux ,  leurs  artiiicieufes  évailons,  6c  lësri'écicufes  ex' 
plicatlon*  d'une  aftion  fi  déteftable»  qu'il  n'jr  a  point  de  CaTuifte  en  état  de  la  pallier.  H 
y  verra  utffl  au  long  les  ReoMOtrinceB  de  la  Coap^nid  AngloUe  aa  Itfioiftere,  &  celks 
du  Miniftere  aux  Etats-GCnératR;  WA.  T  VIII. 

(t)  Quoique  nous  ayons  rapporte  plus  haut  la  fubflance  desprincipaux  Arcicîci  duTral- 
té  entre  la  Gr.^nde-Brc:agnc  &  la  Hollande ,  peut-être  ne  fera-t-og  pas  lichti  de  voir 
ce  Traité  tout  du  long,  parcequ'il  peut  fervir  à  faire  connoitre  plu?  clairement  l'état 
du  Coraiperce  des  deux  Nations ,  dani  le  tems  qu'on  porta  ce  coup  fatal  au  Gommer* 
ce  de  fa  Compagpnie  Angtaife,  &  qu'il  expKque  tntmcf lement  h  fikmfcé  oblesFaâenra 
Anglois  rîvoient  à  Atnboine,  nooobflant  quelques  d:ff(:rrr:Js  avec  les  Holhndois.  Le 
Traité  t'uivant  efl  une  confirmation  de  celui  qui  avuu  été  conclu cauclcs  Compagnies  * 
AngtoifÊ  de  Hollandolft  des  Indet  Oifentties,  fow  Ja  direah»  des  CoauiUkiiei  des 
deux  Nations. 

•  Cette  Pièce  porte,  qu'on  avoft  oondo  ï  Londres  en  l'année  cootante  1619  un  Trai- 
té entre  plufieurs  Comœillàires,  Membres  du  Confc il  Privé  du  Roi,  nommés  à  cet  effet, 
&  autrci  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales,  ti'une  part,  &  les  Commiilâites 
de  leurs  Hautes- PuHrances  les  Etat?-Généraux  nos  bons  amis  &  allies,  (tirés  de  leUtt  COfplO  • 
&  d'autres  df  la  Compagnie  Hollandoilc  des  Indes  Orfcoules,  d'autre  part. 

Y  apnt  eu  depuis  quelques  années  des  démêlés  &  de  la  meflntclligcnce  entre  les  Com- 
pagnief  Angloife  &  Hollandoifc  des  Indes  Orientales,  pour  l'accommodement  defquels  il 
s'eit  tenu  des  conférences  entre  les  CommifTalres  desdites  Compagnies,  tant  à  Londres 
en  i6i  .'>>  qu'à  In  Haye  en  1615,  fans  en  venir  à  une  concludon ,  Sa  Majeftc  &  les- 
dits  Seigneurs  lùats.  dcfirant  que  leurs  Sujets  vivent  en  amitié  &  en  bonne  harmo- 
nie,  &  fouhaittéit  de  lever  toutes  les  difficultés  qui  pourroicnt  s'oppofer  à  un  accom*  , 
■odeàient  fojide,  ont  jugé  exnédimt  &  néoei&ire  de  reprendre  ladûe  affaire  dans  u- 
lle  trt>lflene Conférence,  par  fe  mhiUIrre  des  Commîflâires  desdites  Compagnies,  a/fi> 
ftés  par  des  ptrfonnes  du  Ccnreil  Privé  de  Sa  MajertL'  &  du  Corps  des  Etat.-;  Gcné- 
r::ux ,  que  Sa  AlajvUé  &  les  iiuts-Géoéraux  nommeront.-»  Suivent  les  noms  des  Coa«  ^  , 
miilaires  nommés  pat  le  ftot  &  par  ks  Eut-Génénus  pour  afliflcr  i  ce  Tiaké  -  qjm . 
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SS8         HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGI.OÎSE 
SjtcTum  premier  lieu ,  leur  proccdé  à  Poulcroa  6c  à  fiantam  ne  ùci  oilc-c-il  pâi  flif- 
ui-     fiûnudenc  leun  vues,  âme  pfonve-c-il  pis  oi-ib  étakat  décemiqâ  4  ne 

êttrtki  .  , 

fiHolla?^'  Majedé  &  kdln  8t||neurs  Etats  ont  autorir<5s.  &  à  qui  Ol  fittt  dailll<  Ici  peûvoiM 

(fofs'y^f //  "^ceOsires  ,  afin  que  par  kiir  interpoGtion  &  leur  direAtoo  connnillMr  fti  concUifîun 
""^^  d  une  fi  importante  affaire  puifTe  être  facilitée  à  la  fatisftéMon  rantaette  des  Partits; 
bolile  ^  fuIvriHt  les  ordres,  les  CommifTairei  dff*  deux  Compagnie";  cojnraencciont  &  ticndrost 
'  ■  leurs  conférences  en  leur  préfence,favoir,  du  ia  part  (k  la  Compagnie  Angloife  ,  leCl]«- 
valier  Thmsi  i^ni:lt  &c.  &c.  à.  de  la  part  de  U  Compagnie  UoIhnJuifc  ic  Chevalier 
^nri  IJm,  Bourgucwakr«  d'ÂmAerdûi  &c  &c.  Lt[qatiU$  mis  bieo  des  coottreocet 
&  de  longs  débats ,  ont  en  verni  de  leun  pouvoirs .  par  la  médfatfon ,  le  confêH  ft  la  dl» 
ïiftion  de?  rufdits  Seigneurs ,  arrôté  fiunleineiu  !e<'Ait;c!fs  fuivans 

I.  II  y  auraamnidie  perpétuelle  de  touti  s  ks  viciKcs  olfcnfcj  &  injures  cOnnDircsavaoC 
ce  teros  daoaks  Indes  Orientales,  foit  par  les  Sujets  de  Sa  MajefU,  foit  par  ceux  de»* 
dicf  S^ffMtan  Etais;  lai  itrironoiera  de  port  &  d'autre  Icxoot  élargis,  &  l'on  raAUueia 
tons  KS  vaidèattx,  les  effets  oa  tea  marehandifts  pris  aux  Indes  Orientales  avant  la  pu» 
blication  du  pr^fcnc  Trnit(5 

II.  Les  Officiers,  A^cns  &  Serviteurs  de  l'une  &  de  l'autre  Compngaie,  entrctiendronc 
une  corrcfpoodancc  amicale,  &  s'adllieront  mutuel Icmenc  toutes  Icsfuis  qu  ilï  h  rcncon* 
tnrpnt»  ainfi  qu'il  convient  à  des  Alliés  6c  des  Voiûns,  unis  par  une  Alliance  aulfi  é- 
troite.  51  l'ane  des  ^tle»  rencontre  l'autre  en  détreilè  Tur  mer,  ils  Te  donneraK  récîpro* 
finement  to'.ir?  l'anK^ancf  que  l'amitié  exige,  &  dont  ils  feront  ccpableat  &  iCBMttront 
fidèlement  les  Lettres  ou  autres  Papiers  que  l'on  envoytrapar  eux. 

III.  Le  Commerce  des  Indes  Oritmtales  fcia  librt  à  la  Compagnie  Angloifc,  coni- 
n«  à  celle  des  Provinces»  Uoioii  &  cbacan  desdites  CoiDiutgniu  aura  la  liberté  de  le* 
wr  9t  «Tcispleyer  (d  capital  4  lais  fbada  qu'elles  ji^eroot  r«rpeâtvcment  à-iwopoa. 

IV.  Pour  te  bien  commun,  (t  l'avanuge  du  Cottoierce,  ils  tacheront  réciproquement 
de  régler  &  de  diminuer  les  droits  exceflifs ,  qu'on  a  dans  les  derniers  tenu  exigés  dans 
ks  Imlts,  Si  on  renoncera  àl'ufage  Je  duDnor  des  préfcns  par-delTus. 

V  Ils  s'accorderont,  d'un  commun  coniciitement ,  à  uiLtirc  un  prix  raifonnable  aux 
marchandifcs  dans  les  Indes;  &  ils  convicndroiu  do  fixer  vin  certain  prix  pendent  un  tems» 
durant  leqoel  il  ne  fera  permis  à  aucune  des  deuK  Parties  de  vendre  au  deiToua  de  oa  prix  » 
foit  en  pnrticuller,  foit  dans  les  ventes  publiques  e»Aoi;Iaierrttdb  en  Hollande. 

VI.  Poisr  r.  itcr  toutes  fortes  de  jaloulics  3t  de  diltérends  à  laveijir,  les  A'^cm  ou 
Faftcurs  des  deux  c^tés  confuttetonc  H  conviendront  cnfemble  d'un  piif.  modéré pour 
le  poivre  à  Bantam  &.  dans  lei  aUMS  lieux  d»  U  Graadt  Java;  9t  pMir  cela  on  ^oir 
iira  d'habiles  Afens-  «•  fadeurs  p«sv  achatcr  te  pobm^  «  ^iièi  l'achat  il  fera  par* 
tagé  également  Bien  entendu,  que  conformémeoi  aa  trolfioM  article ,  on  -«iim  uo« 
entière  liberté  de  comnoo  en  Ueux  àtê  toàt»  4  i' Java  nléa  par  apport 

aux  autres  marchandifea. 

VIL  La  Compagnie  Ânglolfe  jouira  de  la  liberté  du  Commerce  à  Paiicate ,  &  portera 
la  meitié  de  la  dénenfe  pour  reoticiien- du  Fort  &  de  la  Caraiîiua»  à  comuieacçr  dcpuii 
te  temi  de  f»  -publication  du  pr<&nt  1>aité  dans  ces  Paya-tt» 

"VllL  Dar>  les  Iflcs  Molucqîxj,  à  Bandu  &  d  Amboinc,  le"  Commerce  Gsnr^léd'un 
confentemcnt  comrr^un  do  manière,  ejuc  I;;  Coinpa^iue  Angloife  en  aura  le  tiers,  tant 
pour  les  marchandifcs  importées  &  d«.^bi:ée«  dans  ces  Ifles,  que  pour  les  fruiis  (5l  Icj 
inarchandifes  qui  en  fieroiw  exportées;  &  la  Compagi^e  Uollaodoife  poux  rimpoi.uiion  & 
J'tfxportation  tes  deux  wtm  tieca 

IX  Qusnt  à  l'achat  &  au  partage  dcsdites  marchîndifes ,  les  principaux  Faûeurs  des 
deux  Nntions  les  achcttcrunt  au  prix  courant,  2c  les  (Tartagcront  au  tort,  i  chacun  f» 
poM  on:  «c  i  cette  lin  il  feia  pcniila  i  «hxqpie  Fattiç  «l'CDdcr  &  de  Joisar  dau  tes  F orta 
<c  Magaflns  de  l'autre. 

X  Comme  on  Commerça  fi  Important  fi  Soigné  ne  («  peut  maintenir  que  par  des. 
forces  confidérnblep  ,  le?  deux  Co::ipi*Tir-s  etitretierîtlront  chacunedix  Nitires  de  guerre,, 
-ddnt  00  augin(:nier4  ou  dioiinuera  ic  nombre,  d'un  confentcmcnt  coaimuji,  teloa  ^u'on' 

te 
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oëgl^r  aucun  moyen  pour  Te  rendre  enticreiiicnc  of&txtt  du  Commeroe  Snemm  . 
des.épkeiiof?     k».  Apg}ic^  d'Am^ine  iè  fentoieiit,  ooupoUes,  quel  ni 

mo- 

la  jugera  i-pro^.  Chaule  Navin  ftn  dc4BB  i  iurit-  cens  toonewx,  &  fera  monté  de  ^^^^t?^ 
^nit  -  dnquMtfe  bommct,  avcetretNe  pièce*  de  enoa  dqmis  huit  juft^'à  dix-boit  li-  j^;^^' 
We»  de  balle ,  des  muaitioas  &  autrts  chofcs  ntcelTaircs.  mOMMfM» 

XI.  I.e  Confcil  de  défenfe  ré^jlera  le  nombre  ilcs  I  rugntes,  des  Galcrts  &  des  autres  pe- 1"'^"'* 
dt5  Bitiii>en8  ()ui  feront  néceflâircs  pour  la  défenfc  du  Coinnwrce.  how'^. 
■  Xii.  Ln  Cbru  &  Je»  Gwàktos  dan»  lea  Kles  Moluc^i.  à  teda     i  Amboinc ,  " 
feroMentreeemit  des  droit»  ftw  hw  fMtt  ft  fes«Mrtfiaiidifei  «iu'ob  e]i]K>rten  4e  ces  Iflei; 
ce?,  droirs  feront  rcglfs  par  le  Cor.fcil  de  d<5fenrc  jif-r  js  p;r  les  A^ens  des  deux  Nations, 
à.  remis  de  (cms  en  icins  ,  fclou  qu'on  le  jugera  iiéeeiiairc  au  Trcl'or  des  deux  Compa* 
gnies  pour  ie  payement  dM  Soldais. 

•  XliL  Font  miettx  pourvoir  au  maimiea  du  Comaerce,  on  établira  un  CùaCed  de  dé- 
fbare,  «loi  coaiften  en  bait  perfiMms  des  plus  coDAdéiaUes  des  Indes»  ée  Pue  ft  4e' 

l'autre  Nation,  &  où  les  Aoglois  &  les  HoIianJois  préfuleront  tout  à  tour.  , 
;  XIV.  Ce  Confeil  décidtra  iTc  réglera  toucrs  les  ^tVaires  qui  concerneront  la  défenfc  par 
mer,  &.  afTigncr:!  leurs  ft;  tior.s  lux  Njvirei  de  guerre. 

..  XV.  U  réglera  aufli  les  droits  nécclFaires  pour  l'entretien  dts  Forts  &  des  Garnirons, & 
il  fera  revêtu  du  pouvoir  de  faire  landlt  compte  aux  Receveurs  de  ces  droits. 

XVI.  Les  Navires  de  igaene  deaMweroot  dana  les  poftes  qu'on  4ear  aura  marqués, 
fuîvront  les  ordres  du  Confeil  de  défenii;  ;  its  ne  pourront  êue  emploTés  à  importer  des 
fiarchandife^-  d.ins  les  Pays  de  Uur  dellinilion. 

XVII.  Quelquefois  cependant  on  pourra  s'en  fervir  pour  tranfporter  des  naichandifes 
d'un  lieu  à  un  autre,  pour  le  fervloe  dë  km  Cbiopagnies  leTpeaivasy  me  le  oonfente- 
Mcntdu  CMifeM  dk  défimTe. 

J^VllL  En  cas  de  befola  le  flisdic  GoaTeîl  Aia  aatorifiS  â  employer  le  nombre  de  Navires 
aarchands,  qu'il  jugera  à-propos  pour  la  défenfc  commune. 

XIX.  Les  pertes  &  les  dommages  furvenos  dans  quckjue  aclion  pour  la  défcnfe  com* 
■ttnc,  en  alUnt  ou  en  revenant  de  quelque  expédition  pour  ladite  défenfe ,  feioaft 
ponis  égiknent,  &  lépaiés  à&ait  ooauniasf  ks  galas  &  les  prifin  qu'oa  £era,  irooft 
aafll  è  l'avantage  coanm.  ' 

XX.  Ooobfervcta  la  mime  règle  à  r«?;;ard  des  Navires  marchands  employés  en  pareille 
occaûon:  &  dans  ers  cas-ié,  les  Soldats  {t  les  provilions  pour  ki  Mariniers  feront  aux 
fiaix  communs  des  deux  Compagnies.  Et  en  confidération  de  l'interruption  de  l.urCom- 
ame,  lorfqu'on  les  employât  de  cette  fii^o,  le  Confeil  de  défenfc  leur  adjugera 
dédamaiagement  qnll  troweiteenvenable. 

XXI-  Mais  fi  ijuelquc  Vaiffîan  de  ^crre,  étant  dans  Ta  propre  Rade,  ou  dans  fon  Port, 
ou  que  foit  en  y  nllant  ou  en  en  fonsnt,  il  foiiirre  quelque  dommage  par  tempête  ou  par  . 
quelque  autre  accident ,  la  perte  n'ira  poiiu  i.  h  chirro  de  laConiinaaaiUé«  OMisteiajKW* 
Cée  par  celle  des  Compagnies  i  oui  le  Navire  appartiendra. 
y   XXII.  Pour  éviter  toutes  Us  difputes  'qui  pourroient  s'élever  an  fujet  de  la  vateardet' 
VailTeaux  perdus  ou  endommagés,  le  Confeil  de  défenfe  eHimera  lea  Navires  de  gpMUa 
&  les  autre;;,  avcnt  qu'on  les  employé  pour  le  fervice  commua.  " 

xxiii.  Les  Forts  demenreroBt  lel^éUvcnieBi  cotre  les  maias  de  «n  qal  les  pce- 
fcd^nt  préfcntcmcnt 

XXIVi  Et  CDDine  on  a  nf:,hi  la  quedien  toadUBtlaconnruftion  de  certains  nouveaas 
Forts,  quelaCMnRignie  Angloife  a  jugés  néceiMrct  flou  la  fureté  de  fes  marcbandifes 
des  gens  qu!  fbnt  a  fon  fervice ,  on  eft  conveno  de  Iriller  cette  ijaèfiton  Indédfe  pendant  * 
deux  ou  trois  ans,  afin  qu'après  avoir  mûrement  cxnminé  combitn  de  Forts,  de  quelle 
nr.ture,  &  en  quels  lieux  ils  peuvent  être  néctifaires  dans  la  fuite,  on  puiflc y  revenir ,  &        '  • 
la  déciJcr  A  lu  liii'faftion  mutuelle  dM  deux  Parties. 

XXV.  A  l'égard  dcs  Forts  que  l'on  prendra  aux  Moluc^ues  ou  dans  quelqnè  autre  . 
endroit  des  Indes,  i  foKes  xéuoiâf ,  on  j  aiettiaGiralfoa  en  commun,  on  us  feront  par* 

Vv  a  .  la- 
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motif  pouvoir  les  empêcher  de  (e  dérdber  au  châtimenc,  qu'ils  voyoîenc 
'         ^"^^  ^  ^^1^  prétendiu  compiioes  ks  Japonois ,  ^li  «roienc  été  exaini- 

enlr^Jes 

/^H^îL?  tagés  é^Eldneot,  félon  qu«  le  Goofeil  de  défenfe  le  jiuerate  plu»  npédknt. 
dAi<>!<?^'  travailten  conjointement  i  ouvrir  &  i  Mfr.  m.  ODOiiMtee  libn  à  h 

nÏAm  d'autres  lieux  dei  Indct,  ptf  le$  voyM  ^  te  CSonfeU  de  défeoCb  IH»* 

koin2  les  plus  convenables. 

XXVIL  Aucune  des  deux  Compignies  ne  pourra  exclure  l'antre  du  CotnmeiceiMrfatw 
«,  ou  pir  idei  Trsités  iéfsuéti  laaii  U  fera  libre  i  ducunpde  trafiquer piMoac,  une 
dam  l'dieiKhie  de  la  farlsdîâfoQ  Het  Fom     des  Vltlet  de  l'autre,  qaepar-toataflleur». 

XXVIII.  On\fl  conrenu,  que  d'autres  prrfonncs  qui  ne  font  pas  du  corps  de  dcuK 
Compagnies,  ne  pourront  Tins  leur  confcQtcmcnt  participer  aux  bénéhccs  de  ce  pré- 
{vni  Traité.  Si  un  Sujet  de  l'une  ou  de  l'autre  Nation,  n'étant  pas  du  corps ,  entre- 
prend quelque  chofe  au  préjudice  des  deux  Compagnies,  elles  feront  caufc  coaiaume 
pour  mabnenlT  lears  privilej;e&  refpeftifs.  On  s'adrtflfera  i  8a  Difdtee  Majefté ,  & 
aux  fufdits  Seigneurs  Etat» ,  pour  les  fjpplier  de  n'autorifer  aucune  autre  Conip:i!înle 
à  le  mêler  du  Comnierce  îk  de  la  Navigation  d;;s  Inies  ,  tant  que  le  prcfent  Traité 
fubllflera. 

XXIX.  Si  l'une  on  l'autre  Compagnie  a  dans  nuclquo  endroit  des  Indes  un  Comp* 
tttir  ou  des  BfFeti  ,  oa  11  elle  jr  traBque  ,  &  quil  arrive  par  la  uiort  des  Faâ^urs  oa 
par  quelque  antre  accident .  que  tes  effea  des  nns  ou  des  âiiires  reftent  fans  qu'il  y 
ait  perfonne  de  légitirocment  autorifll  d'en  prendre  l'admlnidradon  en  main,  les  Fac- 
teurs &  les  Officiers  de  l'autre  Compagnie  fe  mettront  en  poncflîon  des  biens  &  des 
effets  délaiîTés ,  &  les  confcrveroat  loyakmcnt  pour  les  propriétaires ,  à  qui  ils  les. re- 
mettront en  fon  tcms. 

XXX.  Le  préfeot  Tralti:  fubfiftera  vingt  am,  &  fi  daas  cet  iiNemUe  il  fun'ient  qoeN 
qoe  dfffiSnM  qni  ne  paM^  ttre  terminé  par  le  Courait  dé  défënfe,  ni  en  Karope parles 
deux  ConpagDlês,  on  en  remettra  la  décifion  au  Roi  de  la  Cnn de  Bretagne  d  aux  Sei- 
gneurs Etats-Généraux,  qui  feront  fuppliés  de  vouloir  les  terminer  gracitufcmcnt  i  la  fa- 
tisfaftion  des  Parties  refpeftives.  Tou*  ces  articles  feront  riddlcmcnt& inviolab  cmcntol». 
terréi  de  part  &  d'aune,  fuivant  la  véritable  inteotion  &  le  fetu  de  ce  Traité.  Les  Set* 
goeurt  faraoniiDés  promettent  que  tantita  MajeSé  le  Roi  de  la  Otande-flretagne  que  le» 
Seigneurs  Etats  -  Généraux ,  &  les  cIluk  Co;np:;^nies  approuveront,  co!V:-nicfont  &  raU^  . 
fieront  c:  Traité  ,  &  qu'on  fera  uu  cdiaa^t:       ratilications  en  bonne  ti.  duc  foiioe. 

^   Fait  i  Londres  le  7  de  Juillet  .  . 

1619»  vien  fille. 

fitoti  ûgaé  fat  les  Setapetn»  ra&ommts  &  pat 
les  GdMBUfiilFadetdeaxC(>iBp3gmcs.  . 

Suit  ia  Ratificatiun. 

„  Nous  avons  la,  cxamin'  &  piri^i'temcnt  compris  If  préûni  Trai;é,  no.i.;  l'avons 
approuvé,  confirgic  raii  ]é  ,  r^^ii^irouvons ,  le  conHimoiis  &  !j  ratifions  par  ccspré- 
p  fentes  i  promettant  àe  l'obier  ver  Al  de  le  faire  obfcrvcr  dans  tous  fies  poinu,  poiuau- 
„  tint  quil  nouscoDeeme,  ou  ladite  Compa^ie  de  Marchand;  Anglots,  fans  fooffirlr 
„  qu'on  l'enfreigne  ni  direft.'msnt  ni  indirefteracnt  de  «]uelquc  manière  que  ce  foit. 
,,  Nous  acquiefçons  à  ce  qui  cfl  contenu  dans  le  vingt -iiuiiieme  Article,  &  nous  nous 
engageuru,  tant  que  le  préfent  Traité  fub&fteia,  d^  ne  point  tj:ablir  d'autre  Compa- 
M  gnie  que  celle  oui  eft  établip  ,  pour  fe  mêler  du  Cooiincrcc  &  de  la  t<iavieatioo  dos 
„  Indea.  Ea  loi  oequot  «Nia arons  Qgoé  ces  préfentes,  fcellées  de  notre gfmi Soeaiu 

Fait  à  Weftminfter ,  l*  t6  JwtW»  W9 ,  ' 

•  *  Ja^ubs  Rex. 
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ncs  quatre  Jours  auparavant?  lis  ne  pouvoienc  compter  fur  la  fidélité  &  Sucno» 
fût  a  CQDfniice  de  €ts  nattieiiroxic,  an  nâiea  des  enids  taènaem  d»  h 
torture;  &  ils  ne  pouvoient  s'imaginer  ,  que  le  but  de  la  queftion  dtant  „^/7fef 
d'extorquer  une  faune  confcITîon,  que  !e  Gouverneur  Hollandois  n'auroic  Ar.gloisfif 
aucun  égard  aux  dépolitions  contre  eux,  fur-tout  après  les  derniers  dc-^iioiian- 
inélés  qu'ils  «voient  eu  tvec  toi.  On  pomroit  encore  demander  «conmeoc  ào\i:^rai- 
dooze  ou  quatorze  Anj^î  ois  avec  un  pareil  nombre  de  Japonois,  fans  ^^-^^^/^  ' 
cun  Officier  milirair  •  parmi  eux,  ont  pu  entreprendra'  avec  la  moindre  ef-  . 
pcrance  de  fucccs  de  s'emparer  d'une  Place  bien  fcià  tifice,  où  il  y  avoic 
une  Garnifbn  de  deux  on  trois-cens  foldads ,  outre  un  pareil  nombre  de 
]Milices,  prêts  au  premier  ordre,  &  inconteflablcmcnt  affectionnés  ?  On  fimtceiKi 
fuppofé  qu'ils  eullent  eu  le  bonheur  de  réuHir  dans  le  projet  de  s'empa-  ''f!.^* 
ier  du  Château,  noQohflam  les  imm  d'un  Gouverneur  vigilant,  rufé  âc^ 
foupçonneux,  &  la  force  de  Troupesiégulieres ,  avec  quelle  apparence  poii« 
voient-ils  fe  flatter  de  confer\'er  leur  conquête  ?  Tm-erfon^  Co(/on  &. quel- 
ques autres  Anglois  paroiQent  avoir  été  gens  de  fens,  qui  ne  pcuvoiem 
gueres  adopter  un  ïênMable  projet ,  fuppofé  que  quelques  têtes  chaudes^'-  ■  '  - 
Ck  imprudentes  le  Iciir  cuflênt  propofé.     On  ne  voit  que  deux  f^»wiiÉP 
contre  TT^-crfon  en  partiailier:  l'un  dit  qu'on  Ici  a  h\i  ime  telle  propo- 
lition,      qu  i!  l'a  rejettéc  avec  indignation.  L'autre  déclare  avant  <i  après 
la  queftion ,  que  ce  qu'il  va  confelTcr  &  ce  qu'il  a  confié  ^  n'efl:  qu'à 
caufe  des  cruels  totirmens  qu'on  lui  a  fait  Ibuffrir ,  dont  il  a  w^uiu  fe  dé- 
livrer à  tout  prix.    En  fuppofmt  donc  que  le  Gouverneur  étoit  en  droit 
de  prendre  connoiiïancc  du  crime,  &  qu'il  fè  trouvoit  des  coupables,  fous 
quel  prétexte  &  en  verni  de  quelle  preàve'  a^on  exécuté  Tmerfon  ,  le 
Chef  des  Anglois  dansflfle?  ^lais  on  trouvera  la  prétendue  conipiration 
d'autant  moins  vraifemblable ,  fi  l'on  conlidere  que  toutes  les  armes  que 
les  Anglois  avqient  pour  éntrepiendrc  une  ^éHon  anffl  hazardenfë,  ièré* 
duifotent  à  trois  vieux  fabres,  deux  moulquets  hors  d'état  de  fcr\  ir,  u- 
nc  demi-livre  de  poudre, &  un  peu  de  dragée  (a).  Mais,  dit-on,  le  dellein 
n'étoit  peut-être  pas  de  s'emparer  du  Fort ,  nuis  de  le  faire  fauter ,  comme 
cela  parole  par  la  confdTion  extorquée  d*un  xles  criminela;  Mai^une  de> 
.mi -livre  de  poudre  ctoit-elle  fuffifantc  pour  une  entreprife  auflî  défefpé- 
rc.'?  Suppofé  qu'elle  réulTît,  les  Anglois  avoient-ils  deifein  de  s'enfévelir 
fous  les  ruines  j  ou  avoient-ils  deflein  de  fe  défendre  contre  les  (jamî- 
Tons-des  trois  autres  Forts  de  ride,  (k  contre  les  Equipages  de  pîufieuss  , 
VaiHéaux  Hollandois  qui  écoient  à  k  rade  ?  On  oooçoic  91'un  homme 

d'an-  • 

(«)UCoIkâimide  Vojmu  dt^  UarrU  Colkft.  àtJkdfiesimL  Le.  ^ 

Kous  avons  rapporté  ce  Traité  tout  du  lonr;,  j-our  fa'r  .'  voir  oomUcD  peu  les  Hot- 
ianJois  rcfpcftoient  les  Alliances  ,  <\  Ils  Traités  1».$  plus  folciiinclj ,  dés  qne  l  intcrét 
/tn  mêloit.  Le  Lefteur  pourra  ,  fiins  notre  fecours,  tirer  des  conféquencc»  de  ce  Trai- 
té, &  de  ce  que  000s  ivom  rapporté  de  la  conduite  de  cet  dignes  Alliés  >  qui  ae  fetuot 
pas  foc  i  llmiae»  dstdeis  XkiiOM. 

•  .      "  Vv  3 


]  tilSTOmB  1>E  LA  OOMPAGMIE 

Sscnofl  diBUtailt  de  fens  <\ue  ToM'er/on  doit  avoir  pçlë  cecie  dzconflance.  Maïs 

111.     en  paflanc  fous  ûk-ncc  mille  abfurdités  qui  fe  trouvent  clans  rApolu^ic 
'  ^ff"^/^*  des  HoUandois ,  ne  doit-on  avoir  aucun  é^d  au  témoignage  de  gens 
j^l^'^^^'l^taRi  muisate  k  met  le  fak,  que  peu  cTaccord  dans  leurs  comeflions  ex- 
/«iHollan-  torquées  par  les  plus  cruelles  tortures,  tirées  d'eux  par  la  rufc  &  h  cmad» 
doïK^jnrf*  té  des  Juges, ^  par  les  terribles  ImprefTlons  de  h  queflion  U  pli'iS  rigourcii- 
réfAmo  p.  par  f^-m  ^     fgQ?  1^;^  doit-on  ajouter  aucune  créance  à  la  révocation 
■  maty  xxmRme  &  mifonne  d'une  oonfeflibn  «ttorquée  de  cette  manière 
&  inconfîflante  avec  elle-même  ;  révocation  faito-  dans  les  inHii-nj  les  plus 
red ctti tables ,  furies  bords  de  l'eiernité,  moment  où  la  coiifcience  paile, 
'         où  toutes  les  confidérations  humaines  s'évanouifTent,  où  ils  n'avoient  de- 
vant les  yeux  que  la  mort ,  le  jugement ,  &  le  compte  qu'ils  dévoient  ren- 
dre dcv.uit  le  formidable  tribunal  de  Dieu  ?  Certainement ,  quelque  infenfi- 
blerôc  enduros  ^  fuilt^ut  ks  cœurs  du  Gouvexineur  6c  du  Filcal,  quelle 
'         ^Atknr  avarice,  leorminte,  ça  leur  crpauté  dans  ce  qui  s*^ 

une  poieifie  préuve  devoit  les  convaincre. 
Raifim  it  ■  D'autre  part  plufieurs  motils  pouvoieni  porter  les  Iluîiandois  à  une  ac- 
foHpçmner  ^fy^  cTuelle,  dont  ils  ne  craignoient  poiiU  de  coiiféquences ,  auxquelles 
'^"i&ox'' leur  puHTance,  Jeun  raies  &  Jeurs  ridieflès  nefpullènt  remédier.  Leur 
avarice  fans  bornes,  le  violent  defir  d'être  maîtres  de  tout  le  Commerce 
des  Moliicqucs,  dt-Rind  i  <S:  d'Amboine,  leur  jaloufr:  CMnflintc  cî-j^  pro- 
grès que  les  iUigiois  lailuiait  d«ins  les  Indes,      pluUeurs  autres  eircon» 
Xasices,  nous  portent  à  croire  <^'une  Nation,  qui  a  pour  fondement  de 
6  puilîance,  ce  pour  principe  vital  de  fa  conlUtution  ,  racquintion  de  l'ar- 
pent ,  ne  doit  pas  avoir  été  fort  fcrupulcufc  ni  délicate  dans  une  affaire  - 
qui  lui  procuroic  à  H  bon  marché  de  n  grands  avantages  Ça).   Le  tcmpé* 
Tameot  piil^matique ,  froid  &  ferme  des  Hollandois,  fait  que  cenaifles 
îiftions,  qui  font  à  peine  croyables  en  d'autres  Nations ,  font  très-compa- 
tibles avec  leur  caractère.   Peut-être  que  la  douceur,  l'indolence,  la  cor- 
ffiiption,'  <k  la  dmidiii  de  notre  Cour  en  ce  t»is-la,  contribuerenc  à  les 
déterminer  à  riiqiKr  un  expédient  également  important  à  leurs  mtéréts  &. 
honteux  à  la  Nation.    Le  Roi ,  dont  la  foibleffe  ne  pouvoit  être  égalée 
que  par  ia  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui-même,  pouvoit  être  détourné 
de  ce  qoè  «knaadoïc,  la  gloire  &  Fintérêt  de  la  Nation  par  une  difpute  de 
-Théologie ,  où  on  lui  faifoit  le  bel  honneur  de  le  prendre  pour  arbitre  ; 
tandis  que  fes  Minières ,  aulfi  avides  cju'indigens  ,  làcrifioiem.  le  bien  de 
l'Etat ,  l'honneur  du  Uoyaurae ,  &  leur  propre  réputation  à  findi^ne  pas-  - 
-fion  de  contenter  leur  inûtiable  avarice ,  appuyée  par  des  raifons  égale- 
ment folides  non  fcnilcmcnt  pi -.ir  un  I  lollanclois,  mais  pour  un  H')t:entnr. 
JMais  outre  que  1er  Angbis  lii;  les  fe»onois  ont  unanimement  nit:  le  laie 
jufqu'à  leur  dernier  moment ,  les  Hollandois  ne  trôui'erent  ni  papier,  ni 
Lettre,  ni  indice  pour  appin^er  leiu-s  foupçons,  après  qu'ils  curent  faifi» 
fouillé  &  pillé  tous  les  colFres ,  les  boëtes  &  les  Cibinets  des  Faclctn"S, 
CGll4à-d6ffitf  &  fur  uuc,  intiniu;  d'autres  préibmptions  que  la  Compagnie 
•  *  '  Aq* 

(d)  Fi  Tim^ ,  Reunrg.  for  leiFiov.  Uniii»  Cai..VL 
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Angloifc,  coûte  BiNado&'&  mène  tooterfinropc»  ont  ccMKài  que  cVtoienlâtcnw^ 
j^HoUandois  qoî  avoient  forrod  un  complot;  &  fuppofê  que  les  ciioM^ 

•  fiances  que  nous  avons  nipportc'cs  fd/fcnc  infuffifantcs  poitr  le  prouver, ^^r'^u* 
on  trouve  peu  s'en  faut  une  dcmonliration  de  leurs  inceneions  ,  en  ce  A^àtrit^ 
qu*îb  s'emparèrent  peu  après  de  tous  les  Comptoirs  Angloi»  émi  les  îf-  Inl^tbii' 
les  des  épiceries.  doh:/tfai. 

Ccil  ainlî  &  par  de  pareilles  voycs  que  la  Compagnie  Angloife  fia  i:h?S- 'Z"^^'  ' 
fce  de  CCS  lllcs  i  &  les  Holiandois  s'en  cLant  rendus  maicres,  en  font  de-         ',  ' 
meurés  fèuls  en  poflêîlibn  jurqu'à-préfent.   la  mort  du  Roi  Jatftaî^  ^xû-Ct^oh 
vce  peu  après,  ôta  toute  efpcrance  de  remédier  à  ce  ddafire.  Ix:s  embarras Z^'''**'! 
&  les  troubles  qu'il  tranfmit  avec  Ja  Couronne  à  fon  Succeflcur ,  ne  pcrmi-  jf^^'* 
rcnt  pas  à  ce  Prince  de  faire  pour  les  intérêts  dii  Commerce,  tout  ce  que  fcs/afiljr,g^ 
lumières  lui  diétoient,  ni  de  faire  rendre  à  la  julliee  &  à  l'humanité  ce  qucT 
fon  bon  cœur  &  un  jufle  re/Tentimcnt  lui  f.iif<)iont  fentir  leur  être  dù.  (^ui 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  fait  atccntion,  puif«Ai'il  accorda  des  Lettres  d'in- 
tercefCon ,  qui  furent  prëlèmées  aux  Etstts-Géneraux ,  afin  d*obeenir  pour  la 
Compagnie  Angloife  une  Iktisfaftion  convenable  des  injures  &  des  pertes 
qu'elle  avoir  foufTertcs  de  la  part  du  Gouverneur  d'Anihoine  (^7).  Cette  dé- 
iTiard^e  ne  oroduifit  pas  l'effet  qu'on  en  attcndoit ,  &  le  Iloi  ne  la  Hjutint 
pas,  dââs  ferpérance  de  trouver  quelque  occafton  farorable  de fe  venger , 
en  portant  quelque  grjnj  coup  aux  furee^;  navales  des  lîollandoîs,  &  en  les 
nicrcanr  pour  jamais  hors  d'état  de  troubler  le  Commerce  des  Anr^Iois  ,  oii 
d'exceuLtr  leur  projet  fa\-ori  de  partager  les  Fxfs  -  Has  E(]îagnois  avec  kl 
France:  projet  par  lequel  ils  efpcroient ,  conjointement  avec  cette  Coar* 
là,  de  dilputcr  aux  Anglois  la  Souveraineté  de  la  ÏMerf^). 
.  Saimon.  Hilborien  de  peu  de  poids ,  &  nullement  judicieux,  allure  que  la 
feule  choie  qui  empêcha  le  Roi  Jaques  de  procurer  fiijsfii£^on  de  cette  af- 
çûre»  ce  fut  là  meuntelligence  avec  H  n  Parlement,  à  Toccafion  de  (es  pro* 
digues  libéralités  pour  les  Ecoflois  (c).    Il  cil  xtai  que  cela  y  contribua, 
mais  nous  avons  indiqué  plus  haut  de  plus  fortes  raifons.  Les  Hollandoi» 
a}  anc  fu  quelque  tems  après  que  le  Trélbr  du  Roi  étoit  fiwt  mal  p'turvu ,  & 
que  le  Parlement  refufoit  de  l'argent  à  ce  Prince  j  ifqu'à  ce  qu'il  eut  re- 
«Jrefré  leurs  Griefs,  pour  auguicncjr  f  >n  embarras  ils  rcfufjrent  de  paver  les 
Gamifons  des  viJles  de  furcte,  coiiforin  juvent  au  Traité  fait  avec  la  ileinî 
Elizabeth.  Cela  fit  mumuiTer  fes  Troupes ,  &  penfa  caufer  une  fédition  dans 
Ls  Garnifons.  Par  ce  moyen  le  Roi  fe  vit  en  danger  de  perdre  ces  villes,  ' 
de  même  qu'une  fomme  d'argent  que  les  Ilollandois  dévoient  à  la  Couron- 
ne, qu  dle  leur  avoir  prêtée.  La  République  profita  finement  de  ces  dr- 
condances,  en  offrant  environ  !e  cli>.ijine  de  la  valeor,  dans  ufi  tems  où 
elle  favoit  que  le  Roi  acc^pteroic  dj  l'argent  à  quelques  conditions  que  ce 
tilt.  De  cette  façon  les  1  lollandois  fe  rendirent  indépendans  de  l'Angleter- 
re j  indépendance,  aux  luîtes  de  laquelle  par  rappwt  i  notre  puiffinloe  Su 
mer,  à  nocre  conîneice,  &fcr>tout  à  l'égaré  du  «hMonamagementdes  per» 

.  •  •  -ta 

(7)  D«;?rf.  Vo!.  II  Cam  iiGntitii^  Ac  SelJeu, 

Voy.  ie  Mare  Libeiuia  &leMaie  Claa-      ^)  Sthw,  Mod.  kM,  YoU  L  p.  2.^0. 
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.tes  91e  la  Compagnie  des  Indes  venoic  de  faire,  on  ne  fît  pas  aiScz  deré- 

lU.     flexion  en  ce  tems-!à,  &  auxquelles  on  n'a  p.is  remédîd  depuis  (j). 
^^^"^     hs^  çruautCK  6l  les  ufurpauoni  des  I  loUandois  n'échappèrent  pourtant  pas 
TSii£  ôicîereiqenc  à  nos  ftinces.  Jaques  L  tout  infenlible  qu  il  école  à  rhoiineur  ' 
ô'/rtHoUdc  la  Nation,  ne  laifla  pas ,  cfît-on ,  de  faire  cordialement  imprccatioiu 
Jandois:  contre  eux  ;  mais  il  fenîble  que  là  colère  &  fon  couragâ  s'cvipôrerait  par-* 
^'^Lï        ^^'^^^^    voyant  que  les  Remontrances,  Ie&  Lettres  &  les  Mémoires  rïe 
ae***^*  lèrvoient  de  rien ,  fut  fur  le  point  d'augmenter  fk  Flotte ,  &  de  tomb2r  fur 
— '.  mm  .  les  I  IoiLndois;  mais  ce  Prince  infortuné  en  fut  empêché  d'abord  par  les  dif- 
Jmprica-  f^jrends  furv-enus  à  Toccafioa  du  Sliif-mc.ney  ^  &  enTuite  j)ar  la  Guerre  Qvi- 
laouK  I  1^  (^)-  ^  Nation  &  le  Gouvernement  tombèrent  dans  la  demierô' 

iffUmon-  confufion  ,,il  n'y  eut  plus  rien  à  efpdrer  fous  ce  règne  ,  pendant  lequel  laf 
mmettde  Conçagnie  Ilollandoife  refla  dms  la  paifible  poffelTion  de  celte  riche  bran-' 
CharInL       de  Commerce.  Après  la  mort  du  Roi,  le  Kump  Parlement  demanda  ià- 
oiira  "  ôia^y*»»  *  ^  HoUandois,  qui  (ênCirent  qu'il  ne  s'agillbit  pas  de  badinvr, 
LO  aux.  pj.jjj^jj.^^f;  y^^YiQ  prompte  juflice.  Le  peu  de  durée  de  l'Autorité  Parîemenrnire 
mit  obftacle  aux  effets  de  cette  promelTe ,  &  Cromwel,  par  quelques  vues  fe- 
crettes,  ne  pouffa  pas  le  dcflein  da  les  contraindre  à  un  entier  dédommage-' 
i|ienc,  &  à  une  pleine  firisFaflfon.  Ghârks  IL  emra'  deux  fois  en  guerr»' 
avec  la  Hollande  pour  ce  fujet,  parmi  d'autres  raifons  ;  6c  il  n'y  a  eu  que 
Tappreiienlion  de  i'accroiiremenc  de  la  puillànce  de  la  Maifon  de  Bourbon  ^ 
qui  ait  empêché  il  y  a  longtcn»  de  forçer  les  Hbllandoik  à  reltiaier  Band^ 
&  d'autres  Ifles  confidérables  (c)  (*).  .* 
DictiH  du  .  Depuis  le  manacre  d'Amboine,  le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloile- 
Commerce       indes  changea  entièrement  de  face,  &  commença  à  décheoir  ;  les  fé\'é- 
t^^'^'Axé»  de»  HoDandoîs  fû(ànt  redouter  à  la  Cbinpaçnie  d'entrer  dans  des  que-- 
f*^'    xdles  qu'elle  n'éroit  pas  en  état  de  foutenir,      les  Oificners  reAifant  de  de- 
meurer dans  des  Colonies  où  leurs  biens  «Sç  leurs  vies  n'ctoient  pas  en  fure- 
tlL  Mais  avant  que  de  continuer  l'Hiftoire  des  affaires  de  la  Compagnie  dan» 
èes  Ifles,  S  faut  parler  de  quelques  occafions  où  les  Hollandois&les  AnglOi* 
*        agirent  comme  allies,  tant  a  Ormus  dans  le  Golphc  Perfique  ,  qu'à  Surate. 
Cttuiat  Au  mois  de  Janvier  16*5  uue  puillànte  Efcadre  Portugaife  vint  attaquer 
quatre  \'aifleaux  Anglois ,  comnumdé*  par  le  Capitaine- /r«ftiirf,  qui  écoienr 
^S^M-  »    ''^^'^     Gamron,  avec  un  pareil  nombre  de  Vaiflêauxlîollandois.  Tel 
lanJois  '  étoit  l'état  des  affaires,  que  tandis  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  étoienc' 
cuttre  Ut  brouilles  &  prcfque  toujours  aux  piiies  dans  lei  Molucques,  les  Portugais 
foifiÊi/d»»  f^iôîent.taiis  ions  efforts  pour  ruiner  le  commerce  des  uns  &  des  antres  en 
Perfe  &  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol.  Ici  les  Anglois  &  les  Hollandois 
agilToient  en  fîddes  alliés  contre  l'ennemi  commun  ;  là  en  ennemis  déclarés, 
fous  le  mafquc  de  famitié ,      tandis  que  le  l'raice  entre  les  deux  ïN'ations 

ful>» 

ç  (it)  Jhéf^  V*^  n.     147*   .  (O  (0  GuMë  fiDft.d'Aiil^  ^ 

(♦)  II  fcmble  <}uc  nos  Hiflorien<;  ont  bonne  envie  de  mettre  les  deux  Nations  aux 
aatu;  U  luirait  une  réfutation  m,u(R  longue  que  leur  récit ,  pour  démêler  nombre  de. 
foriiHinf»  dus  UN»  km  nifonnmens.  Les  Leâeors  inftruits  fiivatt  i  quoi  U-ftuK 
tenir  avoe  ks  è^àb  en  ftU  dé  Cognwice.  Une  oa  Tua, 
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fubfillûiC.  Dans  iaction  dont  il  s'agit,  les  Amiraux  Ajiglois  &  HolIandoisSECTro» *f 
ic  dîlHngiierent  extrémepient  cdiure  un  ennemi  fort  fupdrieur.  Le  comtet  ^^ï- 
dura  quatre  jours  confccutifs  fans  que  la  vidoire  fe  déclarât  pour  aucun  J^s^^^"^ 
deux  partis,  mais  la  Coinpagme  fit  une  grande  perce ,  un  de  Tes  plus  beaux /[ngîols 
Vaifleaiix  ayant  été  brûlé  :  mais  die  eut  ta  fiâda£Uon  auc  la  perte  de  l'ennemi  cf  i,  s  lioU 
fut  b-Mucoup  plus  grande,  &  que  lès  ËtabliiTemi-ns  à  Surate,  &  en  d'autres  iandois: 
endroits  dans  les  Golphes  de  Cambaye  &  d'Ormus  ne  furent  point  inc|uié-  ^^t^ 
tes  (a).   11  y  eut  plufîeurs  autres  actions  où  les  Portugais  n'eurent  d'autre  J^^"*"*^ 
zvmtdge  que  la  iiipériorité  de  forces.  Comme  ces  aSions  n'eurent  aucu- 
nes fuites  décifives  ou  iinp<jrtintcs  pour  la  Compagnie,  nous  lespallèrons 
fous  filence,  renvoyant  le  Lodcux  au  Jlecueil  de  tiarns^  oii  il  en  trouvera 
une  araplc  llciacion  (•). 

Tao- 

(«)  Ledim-i  Nav.  Hift.  Qib  son.  idij.  • 


(*)  Ce  fut  cffeAivcment  un  point  opital  pour  la  Compagnie  d'avoir  ddpoflTédé  lej 
Tortugais  d'Onnus,  &  qui  auroit  été  fuivi  de  grands  avantngcs  .  (1  les  Guerres  Civile* 
n'avoieoc  entièrement  arrêté  le  Cours  du  Commerce  des  Indes.  C'eft  une  cbofe  djgiw 
de  l'acte»^  da  Leâeur,  qu'une  courte  relation  de  l'EubU&meDt  deaPonuigaisà  OranM^ 
&  de  la  manière  dont  les  Anglois  écendireot  leurs  privilegei.  Shàk  Àfm  «'étant  rendu 
maître  de?  Prov;;;ces  qui  font  le  long  du  Golphc  Perfique  ,  paAi  dans  i'iflc  &  bâtit  la 
Ville  d'Ornuiî,  dani  le  liixieme  fitcle.  Les  Portugais  la  conquirent  en  1508,  du  temsde 
Saf'uini,  qui  étoit  tributaire  da  Roi  Je  Pcrfc.  /flhuifuerque  côtoyant  l'Arabie,  apprit  qu'il 
y  avoit  de  la  mefintelligeuce  cotre  ic  Sbab  de  la  VUlc  d'Oraïus,  à  l'occaflon  du  Vivcrot 
oit  Gouverneur;  il  fe  préreou  avec  fa  Flotte  devant  la  ville ,  défit  l*Eraidre  &  lesTh»pes 
de  Perfe ,  &  attaqua  la  ville  avec  tant  de  furie  que  le  Viceroi  fut  obligé  de  capituler  i  des 
conditions  honteufts.  II  reconnut  le  Roi  de  Portugal  pour  fou  Souverain,  s'engagea  à 
but  aux  l'ortugais ,  {c  pemlc  i  d*idWafB«rfat>  de  conflniiv.aD  Fut  Vd  oon» 


payer  tribut  aux  l'ortugais ,  oc.pemuc  1  diMM|Mrfa»> OS  Conflniiv.aD  Fmt  ({ôi 

uandoit  entictement  la  ville» 

Les  Maures ,  opfNriinéi  fu  les  Poitnsait ,  eotrepdrent  plnUeort  Mêéth  USmo  du 
joug  de  ces  Maîtres  tyraaniqocs  %  mais  la  vigilance  des  Portugais  rendit  non  fenlcnwiit 
tous  leurs  efforts  intitlies,  mais  leur  affura  tout  le  commerce  de  ces  Pays-là.   Ct  fax  par 
grâce  que  l'on  permit  à  Snfudin  de  demeurer    quelques  milles  de  hi  ville  ,  dout  il  avoit 
été  Souverain.  Sljah  Mlua  ayant  eu  quelque  fujet  de  fe  plaindre  da  l'infolcncc  des  Por» 
tugais ,  &  fur-tout  de  la  proteétioo  qtt*HaavDient  accordée  i  un  Italien,  nommé  GabrtHtt 
<]ui  s'étoit  eofiii  de  Perfe,  ce  Prince  «MMra  les  Anglais  à  fe  liguer  avec  lui ,  pour  pren- 
dre la  vffle  d'Ormus  ft  pour  en  dnflêr  les  Portugais.  Ce  grand  Prince  ,  également  illuf. 
irc  par  fa  valeur  &  p.ir  foji  équitj,  n'ayant  point  de  Flotte  ,  avoit  ùii  ûh\\gi.  de  fouf. 
frir  pendant  longteins  les  infultci  que  les  Bitiuiens  légers  des  Portugais  faifoient  fur  fes 
côtes.  Ils  l'avoient  fait  avant  fou  tems,  &  ils  continuèrent  à  le  ÉdlCpendant  les  premie-' 
res  années  de  fon  règne.  Fatigué  enâo  des  olainies  de  fes.  Sujeta,  «]ne  ces  impérieux  Con- 
ipénns  déponf notent    pUloient ,  il  dierna  1 7  lemédier,  d'abord  en  encourageant  les 
Anglois  à  Ltnh'îr  un  Comptoir  à  Jap{utt,  Le  Chevalier  T, lo.,  ,  ^int  alors  Ambaffa- 
dcur  à  la  Cour  de  Pcrlo  ,  le  Shah  communiqua  à  ce  Aiiniitre  fon  (Iclïoin  de  chalfer  les 
portugais  du  Goli)he.  On  convint  enfin  que  les  Anglois  aflîfteroient  le  Roi  par  une  Flot- 
te, moyennant  certains  privilèges  qu'il  accorderoit  i.  la  Coopiagniei  qall  envoyeroit  une 
Année  de  terre ,  &  payerait  tous  les  frais  de  Pentreprilè.  Selon  les  conventions  le  Shah 
envoya  une  armée  de  quarante-mille  hommes*  avec  des  barques  pour  les  traafporier  dans 
l'Jlle;  en  même  tems  la  Flotte  Angloife,  compofée  de  cinq  vaiilcaux  bi.ii  pourvus  d'hom^ 
mes,  &  qui  avaient  enfemble  qu^irante  liecLS  de  canon,  invellirent  la  place  par  mer, 
;!pris  «voir  b^uu  les  l'régates  Ponugaifes.  Le  feu  teiJii>le  du  l^ort  coula  à  fcûiiu.an  dès 
VaiiFeatix  Anglois,  dont  on  avoit  débarqué  les  canons,  afin  d'en  fiiire  une  bataote  potr 
foudroyer  le  Fort.  On  l'attaqua  fi  vivement  par  terre  &  par  mer  q  j'nn  n^oins  Je  deux 
mois  les  Portugais  capitulèrent ,  à  coodiiioa  de  laiiTer  les  fortilicatium  duas  leur  entier 
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Tandis  que  les  Anglois  étoient  atcaqués  ck  tous  côtés  à  force  ouverte,  dir 
Démiiii  P^'"      rufes,  à  guerre  déclarée,  ou  par  de  feâiceai.déinonftridons  d'amitié,. 

frire' Ui  '^'s  affaiTcs  dc  la  Compagnie  fe  trouveront  firr  un  maux'ais  pied,  (k  troi-nt 
AngJois  peu  s'en  faut  entièrement  ruinées.  Pair  remédier  à  un  mal  qui  allait  en  em- 
j5ffcjH<^.pirant,  Cliarles  jugea,  à  propo»  ifaoœpter  les  propofitions  que  firent  qucl- 
^^rt'  Marchandt  de  Londres  d'enroyer  une  Elcadrc  aux  Indes ,  pour  taire 
/Amboi-  revivTC  le  Commerce  ,  mais  fans  préjudice  des  intérêts  &  des  tiroits  d?  la 
ne.  Compagnie.  Bien-que  cda  fût  contraire  à  la  Patente  de  la  Compagnie ,  non 
"  _  •  feulement  elle  ne  rcppofa  point -à  -cette  entreprife ,  mais  elle  h  favorilà, 
Jtmài  <^ûnnoiflînt  l'impuifTance  oii  elle  étoit  do  H-  foutenir  feuJe  contre  la  puiilàn- 
;u>.:'qua  J  lollan dois ,  &  que  du  fuccès  dc  CwUlj  ITcadrc  déjvndoicnt  fl-s  cfpcran- 

;;/.;/•-      ces  polu  l'avenir.  On  expédia  donc  uni;  Cuiumiilion  pour  certaines  pcrfon- 
dunJide  ncs,'qui  y  étoiont  nommées ,  par  laquelle  ils  étoient  atitorifôi  d'envoyer  un- 
Loa4tK$  nombre  fixé  de  Vai fléaux  dans  l'Orient;  &  en  vertu  de  cette  commilîîon 
^  «!;.7-'      équippa  fix  grands  Vaillcaux  (a).  On  ne  dit  point  en  quelle  année  cette 
va-i  fuc-  expédition  fut  entreprife  ;  mais  les  circonflances  fèmblent  indiquer  que  c'cft 
di  lie  leur  celle  à  laquelle  le  Prince  kohtrt  s'intérella  lî  tortcn.ent ,  lorfqu'on  avoit  del^- 
fein  de  faire  un  EtabliireiTîent  à  Maàagnjcar.  l.i^Ch'^vdl'icr  Gui  ilaume  Court  on, 
un  des  grands  promoteurs  de  cette  entreprife, avanja  pour  fa  part  une  pro- 
digieulè iansDc ,  qui alloit à cenc> vingt -miOeLiwes fterlîug. pour  lequip- 

• 

:        '  («)  Dê^ley'i  Hlft.  oT  rite  Eaft  Indies,  Vol.  lH 

It  de  (e  ntira  Ans  laen  emporter.  Le  biida,.  qtii  Sat  iniMitfi»,  b  ptrti^  égaloieoc  e» 
'   Cre  les  P^fans  ft  Jet  An^is ,  *  ceus<f  fiirent  weompeniës  non  ftahaieot  par  une  exem* 

tion  paribite  de  tous  lirolu  ,  mais  encore  par  b  inoitid  dc  ccuk  qiti-fe  levoicnc  d;in:;  Je 
,  '  .  Colphe.  Le  Capitaine  Hnmtiton  dit  que  les  richcfles  qu'iU  trouvèrent  i  Ormus  étoient 
i  pforfil^eiito  •  qtfe  ]a  Trsditiûn  porte  qu'on  Ict  nefutoic  d  pleioes  chaloupes  ;  qa'il  y  en 
CM  Me.ifti  prwbnJe ,  dans  laqutUe  un  Officier  jettoit  toujouri  de  l'argent .  &  que  !e 
Boflènaa  ihi  ttifliètu,  qui  t  j  troavoit,  Jon  en  coter*,  que  pour  chaque  potgn^  qu'Tl  y 
jcttcrok,  il  CD  jcttcroit  deux  dans  Is  mer  ;  qu'il  ne  favoit  pa*  ce  qu'il  tailoit  poux  les  coti- 
teotir,  lî  une  pleine  chaloupe  d'argent  ne  fuffit'oit  pai.  Quoique  l'on  ne  doive  pas  pren- 
^  ccuc  biHoire  au  pied  de  la  lettre,  elle  prouve  que  les  richcflcs  qu'on  prit  étoient  iin> 
Beniefl.  Ceil  ainfi  ^ue  ks  Angioù  scqulROt  un  Eiablillèmeu  foiide  dans  le  Colphe.  hn^ 
veadhioRi  fWlcs  «rte  le  Shah  fiuenc  oUmén  enOeanc  jafi|B'ctt  l^nde  i^So,  que  la^ 
Compagnie  Anglolfe  manqua  à  l'engagement  qu'elle  avoit  pris  dldSirer  1«  nafi^an  du» 
le  Golphc.  Les  Pcrfans  s'appcrcevant  qu'elle  avoit  trop  peu  de  forces  pour  repoufl*er  Ici- 
infultes  des  Arabes  leurs  voifins  ,  j'cmparercnt  dc  la  moitié  des  droits  aflîgnéc  :;i;x  At»» 
■ioist  &  leur  oUaueieoc  onse-ceos  Towans ,  ou  trois •iU)U«-u»is> cens  livres  fterliog  (i^ 
P^oM  «wion  pu  BOM  mSpta^  de  donner  cette  Note,  qtii  n'en  ï  peu  de  chofe  prés  ^Ine 
répétition  d'une  autre ,  que  l'on  trouve  dans  la  Suâlon  IL  dt  ce  Chapitre,  mais  noustrooi 
ju;;c  à  pro;  os  dc  l'niférer  pour  faire  rcœurquer  que  nos  Auteurs  ont  été  tcllcoient  occupés 
dai;s  ccilc-ci  à  déchincr  itjjuritufcinciit  contre  les  Hollandois,  qu'ils  ont  uianqiié  d'atten» 
tion  pour  d'auues  chofes.  Ccue  Note  cil  reuiplie  de  fautes  dans  l'Original,  i.  On  fait  bi* 
tic  le  ville  d'Ormus  par  Shah  .Ikbéu  dans  le  dixième  ficcle  ;  j'ai  fubilitué  Ajaz^  â  oui  l'oac 
■  ettrUme  la  ^dation  de  cette  ville.  2.  On  parle  de  L'KcabiiliièQicnt  des  Poriugids  i  Cam» 
rm,  &  il  efl  évident  qu'il  s'agit  d'Ormus,  comme  Je  l'ai  mis.  3.  On  fait  prendre  Ormits 
■^T  le:  Poitugais  tn  1608  ,  nu-lieu  de  isc3-  4.  On  nomme  Tbmss  Sfocre,  rAmbalTadeur 


Anglois  ^  traiu  avec  Hui  ^iàèat^  l'on  peut  v«tr  du»  le  Seâien  JJU  ^ucc'étoit- 
11mm  tm.  Emm.  au  Te^a.] 
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^pement  de  la  Flotta    pour  la  car^ifbn  des  Va|lXbuiz.  Le  fuccés  que  cet-  Sfc-nov 
te  Flocce  eue  dani  ki  Imdes  rc  pundu  à  la  gîaiid^  èes  prëpatatifs  &  aux  plus  m. 

flutteufcs  efpdrances  :  mais  Jcs  i  lollandois ,  qui  ne  redoutoient  rien  à  régal  du  ^-'"^^t 
XcïiKMxdkmxM.  du  Commerce  des  Ai^lois  iounédiâcement;  avec  les  Indiens ,  w'[u,7 
parcequili  voukneoc  demeurer  en  pollêiïïon  deTavaiitage  d'adieier  de  laHoV- 
premiere  main ,  attaquèrent  la  Tlotte  à  H  mi  retour  d'une  manière  qui  futln  JoU; 
tout-a-fait  ruineitfc  pour  cjtte  cxpL-ilitii 'H ,  puifquj  diins  cette  aélîon,  àcwr.  ^>^-^fre 


é 


ics  plus  gruiiJs  V'ailTcaia  Aiiglois  lurent  cuulcs  à  iond  avec  tout  leur  équi-  -A'»''*^?! 
page  &  leur  cargaifon:  J'un  valoic  cent  •cinquante-mille  Livres  fterfing  (/t).  ^'  ^ 
Cette  disgrâce  ne  découragea  pas  cependant  i^s  Marchands.   La  richL-ilé  Saonùe 
<ies  cargaifons  exdca  en  eux  un  dellr  d^  ga^iur  plus  fort,  que  la  craiîite  &  f'io"-^ 
Je  rifque  de  perdre.  Aioil  les  mêmes  Ncgocians  envoyèrent  l'année  fuivante  '^''ïi'f^ 
fcpt  autres  VaiflèaitTi,  qui  eurent  le  mémo  furt  que  les  pr^iers.  2b  .furent 
très-bien  reçus  par-tout  aux  Indes,  fe  défirent  de  leurs  cargaifons,  &  em- 
ployèrent leur  argent  très  -  avantageufemeuc.  Alais  ai  revenant  richement 
dm-gcs ,  ils  fûrenc  enpoie  attaques  &  défidts  par  les  Hollandok  CHi  attri- 
bua entièrement  ce  malhenr  à  la  ncceUItc  où  ils  ië  crouvcrenc  de  le  fëparer,  • 
&  de  laire  tl  .'s  voyages  en  di/Fcrens  li.nix  des  Indes.  Un  des  Vaifleaux  ayant  -, 
ticl\ouc  fur  l'Ille  Maurice  devint  la  proye  des  I  lollandois  ,  &  les  propriétai- 
res y  perdirent  rédlement  dix -mille  Livres  Ibrling,  notioblfamcrlniniamtë 
préteii  Juc  des  Ilollunduis,  &  les  demonfhrations  d'aniîtic  &  de  fccours.  L^n  • 
autre  fut  rencontré  par  deux  VailTeaux  de  guerre  de  la  Cumpagnie  HoHan- 
Jandoife ,  gui  l'attaquèrent  ouvertement ,  &  le  prirent  avec  une  cargai  un 
qui  valoit  loixante-quinze-mille  Li\-res  fterling  ,  après  avoir  £dt  périr  le  Ca- 
pitaine &  la  moitié  de  l'équipage.  Ceux  qui  rcitoijnt  f.irent  conduits  à  Ba-  * 
tavia,  où  on  les.  iriena  en  .  triomphe  .par  les  rues  avec  le  Pavillon  Anglois, 
fitpofo  aux  înfi^tes  &  aux  huées  de  la  populace  (b).  Cette  disgrâce  ruina 
0DU  reflburoe  b  pb^»art  des  propriét^dres ,  &  découragea  les  autres  de  fe 
pourfuite  d'une  cntrcprife  dont  ils  n'avoient  que  de^i  pertes  à  attendre. 
C'cit  ainfi  qu'édioua  le  projet  lorpié  par  ces  zélés  Citoyens  pour  rétablir  le 
Ccouneroe  d'ilnglecorre  dans  les  Indes  OrientaJes  ;  projet  aulli  glorieux 
dans  fon  principe,  que  malheureux  dans  C^n  ilfa.'. 

Le  Roi  Charles  t  nunobflant  toutes  les  difiiculLès  contre  lefqurlljs  il  avoit  Efforts  de 
à  lutter,  &  t(jus  les  emiwrras  où  il  le  U'ouvoit,  qui  mirent  oblhacle  au fuccès Charlei  1, 
de  fes  louables  intentions ,  ne  n^ligea  pas  néanmoins  le  foin  des  affaires  ^P^^f^hU' 
la  Compagnie.  Remontrances,  Lettres,  Menaces  tout  fut  mis  pliLÎeurs  f  )isj  '^''^ 
çn  œuvre,  mais  fans  autre  fuccés  (^ue  le  miférable  équivalent  ou  la  rellitu- 
tion  de  quatrevingt- cinq-mille  florins;  Ibmme  qui  n'approchoit  pas  de  la 
centième  partie  de  la  valeur  des  pertes,  &  des  iîiites  qu'elles  avoient  eues  (À 
Les  Ilollandois  triomphoicnt  ainfi  fans  rivaux  dans  l'Orient,  tandis  que  fa 
Compagnie  i\n^loife  fut  non  feulement  contrainte  d'abandonner  fes  It^iti- 
nies  droits ,  n&s  le  Commerce  en  général  durant  plufietirs  années;  les  trou- 
bles du  Royaume  einpéelianc  de  penfer  à  des  intérêts  fi  éloignés,  nous  lom- 
mes  obligés  de  palier  eutibremeac  fous  iilence  k  iiiice  de  ce  legne  infortu- 

-  né; 
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Sectîon  né  i  on  ne  trouve  auain  monument  ce  qu'a  fait  la  Compa^m'e  pepdant 
jj}^;.,,  nombre  d'années,  fuppofc  qii*dle  ait  ÛAtGïbé 'Qomras  Compagnie  durant  cet 
entre  bi  intemlle.  Tels  furent  les  trifles  influences  que  les  troubles  domeffiques 
Anglofs  eurent  fur  le  Commerce  du  dehors  ,  &  cela  dans  une  conjnnèhire  fort  criti- 
isP/^HoNquc  ,  iorfqu'il  aun^c  pa  être  porte  fort  loin,  Ck  devenir  une  fource  de  ri- 
'  ^^^^^^  *  ^  S'^""^  P^^"''  Natitin.  Ceft  réellement fflie  trifte  &  affligeant 
i^acbol'  ^^'ne,  qui  n'a  jamais  ccc  mife  clairement  fjus  les  yeux  d'un  Leftcur  An- 
ne,    '  .  glois;  mais  roflrir  à-préfent  &  la  tracer  au  travers  d'un  labyrinthe  de  fu- 

■  ndlcs  cfllts,  ce  fcroit  écrire  une  Tragddic  &  neurone  Hiftoirc. 
^rt$  in    Les  imnieiilès  richefles ,  &  les  forces  maritimes  que  les  Hollandoîs  avoienr 
Hollan*   acquifes,  les  portèrent  à  vouloir  s'aggrandir  da\-antagc  par  l'entier  ahbaifTc- 
f^erat'  ment  de  notre  puillîmce  fur  mer.  Ce  ^ui  leur  fit  concevoir  ce  deflein ,  ce  fut 
/ferment  l'opinion  que  Ic  Parlement ,  qui  n*avoit  qa'ane  autorittf^pnîraire,  rifqueroie 
ie  Coin-     difîicilcmcnt  de  s'engager  dans  une  guerre  étrangère  dans  un  tenis  un  \\tx\ 
"Îl^^m-"      ^^^^'"^'^  T'*^  refpirer  ,  après  avoir  eiruyé  les  tra\-aLix  &  les  malheurs  cL'S 
^'■^'-'^^  Civ  iles.  JNIais  les  l  lollondois  fe  trompèrent  dans  leur  calcul  ;  car 
vf^Ûgni. quelque  injnflement  que  le  Parlement  eût  acquis  Tantorité  qu'if  avoit,iIfàuc 
weL       avouer  qu'il  en  fit  ufage  dans  cette  occafion  p-^ur  maintenir  l'honneur  de  la 
IMation.       guerre  fut  déclarée  entre  les  deux  Républiques:  les  Hollandois 
.  furent  juftemcnt  punis  de  leur  infolencc  ,  &  eurent  fujet  de  fè  repentir  d'a- 
voir été  les  aggrcfTcars  (a).  Après  avoir  fait  des  pertes  reitérées  fur  msr, 
ils  furent  contraints  de  demander  la  paix ,  qu'on  lair  accorda ,  &  (^ui  fut  fi- 
«néc  à  Wcflminfter  le  j  d'Avril  1654.  Par  ce  Traité  ils  firent  à  Cro  nwel  la 
-  utîsfkâion  qu'ils  avoîent  refufée  aux  Rois  Jaquet  I.  &  Charkt  I.  nou- 
velle révolution,  qui  mit  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les  mains  d'un 
Tyran ,  cLnx*  à  ce  haut  point  de  grandeur  par  les  intrigues  &  le  crédit  de 
laïlollandc,  n'opéra  rien  en  faveur  des  Hollan  dois  dans  cette  occalion.  il 
iimc  avouer  qiie  fur  œt  artkie  Qrùnmel  remplit  fon  devoir  avec  toute  la  dî* 
gnité  d'un  Roi.  Oubliant  les  obligations  perlonnelles  qu'il  avoit  à  cette  Na- 
tion ,  où  il  s'agiflbit  de  l'honneur  &  de  l'intérêt  de  l'Angleterre ,  le  Pro- 
tecteiu-  voulut  donner  la  Loi,  &  preftTire  les  conditions.  11  fut  ItipuJé  dans 
le  vingtfcpticme  Article  du  Traité  :  „  Que  les  Etats- Généraux  feront  juftice 
„  de  ceux  qui  ont  eu  part  au  mallàcrc  d'Jniboîne  ,  la  République  d'Angle- 
„  terre  ne  pouvant  qualifier  autrement  cette  action ,  au  moins  s'il  en  refte 
•  ^S'mmifai.    encore  quelqu'iui  en  vie".  On  nomma  des  Commiffiùres,  ^  s'affemble- 
"erS"'^  rent  à  Goldmishs-HâSt  dûnt  la  décifion  devoît  finalement  termmer  les  grief» 
"■TJif"  '^-s  deux  Compagnies ,  qui  fcroient  portes  devant  eux.  Les  Anglois  produi- 
rends  fies  firent  un  compte  de  leurs  pertes,  outre  celle  de  leiu"sctabliflèmens,quinîon- 
^nK»Cb»toît  à  deux  millions -fix-oens-quatrevingt- quinze-mille, neuf-cais-quatre^ 
f'V/^    vingt  -  dix  -  neuf  Liv-res  fterling  &  dix  -  nziiï  Icliclitie;.?  ;  laquelle  fomms  étoit 
Ibécifîée  en  quinze  Articles,  clairement  prouves.  l5"autre  p  irr,  lesCommif- 
ilaires  I  lollandois  contrebalancèrent  cette  prétention  par  une  auLre,  qui  n'é- 
toit  ni  fpécifiée  ni  prouvée,  de  huit- cens -cinçjuante- nulle  Li\Te8  flerling. 
Après  avoir  pefé  la  pfeoves  des  prétentions  réciproques ,  la  Sentence,  nom- 
mée 
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mée  Règlement ,  fut  rendue  le  30  d'Août  1654.  Après  avoir  rapporte  au  Sm:Tioii.j 
long  les  dcnnadet  réciproques  ,  on  condnne  en  ofii  termes.   „  Toutes  Icf-  q^^^,^^ 
quelles  plaintes ,  demandes  &  prétentions ,  nnm  ont  été  prcfentécs  par  les^,..,,^  ; , 
Députés  des  Compagnies  Angluile  &  lioilandoife ,  avec  quantité  de  Docu-  Anglois  . 
„  mens,  d'Aâes  &  ae  Picces  ^iftîieatives  ,  tant  pour  appuyer  leurs  pré-  <^  ictiioU 
.„  tentions  rcfpecUvcs,  que  pour  infirmer  celles  de  leur  partie;  &  enfin  la|,^^^?''' 
„  dédfion  fur  toute  c^tte  affaire  a  été  rcmife  à  nous  les  fufdits  ComniifTal-j'^J^iJ^ 

rcs  par  les  Députes  des  deux  Cumpugmes,  Sur  quoi  nous  les  fusnommes  ne. 
ff  JeM  Esttii,  Gvilfmme  Tumer  ^  Guillaume  Thompfon  ,  Tkmas  Kenial ,  * 
9,  Jidrien  â'^lmondc  ,  Chrtjlian  de  RoJrnburc/t  ,  Louis  Ouwens,  &  Jaques  ^^^i^  . 
»»  ^xd^^y  après  avoir  vu,  lu,  examiné  6c  pefé  tous  ccsDocumcns,  Actes 
&  rieces  jullificativcs  produites  par  les  deux  parties ,  &  toutes  les  autres 
M  chofès  qui  nuus  c  nt  paru  néccflaires  pour  découvrir  la  vérité:  dfijnmt 
„  de  réconcilier  les  deux  fufdites  Compagnies  ,  &  d'établir  entre  dloi  une 
„  union  perpétuelle,  nous,  en  vertu  du  pouvoir  &  de  l'autorité  qui  nous 
„  a  été  donnée  par  le  très-h^t  Lord  Froteéèeur  d*Angtecèrre ,  d'EcolIc 
y,  &  d'Irlande ,  &  par  Leurs  1  fautes  Puiflanccs  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
,,'vinces-rnies,  avons  décide,  dullni,  détLnniné  ,  &  par  ce  prélèntRc- 
^  glement  décidons,  definlifons,     detenninons  coinme  il  s'enfuit. 

Nous  étdgnons ,  annulions  &  anéantiflbns  à  jamais  tous  différends»  - 
^  procès,  prétentions  ,»t;mt  celles  qui  (ont  contenues  dans  les  Actes  &Mé- 
„  moires  mentionnés  au  long,  que  toutes  autres,  qutlles qu'elles  fuient, que 
^  la  Compagnie  Angloifê  éts  Indes  Orientales  pourroit  avoir  contre  la  Coui- 
„  pagnie  HulLuidoife,  fans  en  excepter  aucune  de  quelque  qualité,  nature 
ou  genre  qu'elle  puilTe  être.  En  particulier  nous  flatuons  &  orcionnons, 
„  que  la  fufdite  Compagnie  Angloifê  ne  pourra  rien  prétendre  en  aur 
„  cun  lieu  de  b  Compa^pie  HoUuidotfe ,  non  pat  même  foaa  k  nom  de 
„  Douane  on  de  Péage  a  Qrmiis,  à  Gamron ,  ou  en  quelque  autre  endroit 
de  l'erfe  que  ce  foit  ;  cnfurte  que  les  Hollanduis  ne  pourront  être  inquié- 
tés par  les  Anglois  à  cet  eifet,  ni  fous  aucun  autre  prétexte  que  ce  i'oit. 
Sans  préjudice  néanmdns  des  droits  &  prétiottions  de  b  Compagnie  An- 
gloifê contre  !e  Roi  de  Pcrfe,&  contre  tous  autres,  excepté  les liollandois. 

De  la  inémc  inanicre  nous  éteignons,  annulions  (itanciUîtifli  tns  à  jamais, 
fans  qu'elles  puilient  être  renouvellées  en  aucun  tems,  fous  aicun  prétexte 
„  &  par  qui  que  ce  icût,  toutes  les  plaintes ,  prétentions  &c.  de  la  Compa- 
„  gnie  I  loilandoife  contre  celle  d'Angleterre,  de  quelque  e^iece,  quaUté  ^ 
„  nature  qu'elles  fuient. 

„  Nous  fbtnons  que  h  Compagnie  Honandoifereflituera  à  celle  d'Angle- 
„  terre  l'IIle  de  Pouhron ,  dans  fétat  où  elle  eft$  étant permisanzHoUandoi» 
„  d'en  emporter  tons  les  uftcnfiles,  armes  &  munitions  de  guerre ,  les  mar- 
„  cliandifeSjles  meubles, &  tous  les  effets  mobiliaires  qu'ilspourrontv avoir. 

„  Enfin  nous  dédaroos &  ordonnons ,  que  la  Compagnie  Hollandoîle  pa\  e- 
„  ra  à  celle  d'Angleterre  quacrc\  ingt-einq-mille  Li\Tes  fleriing,  à  Londres, 
„  moitié  dans  le  mois  de  Janvier  pruciiain,  6c  l'autre  inuitié  dans  le  nie  is 
de  Mm  fui\  anc,  Ilile  d'^ingleccrre.  Et  par  ce  moyeu  toutes  les  prêtent 
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SscTton  „  tions  tant  deadices  Compagnies  ,  que  des  particalicrs  de  chaque  A'adoa 
D^  i'i  '*  demeureront  éKimes  &  annullées. 
entre /es*     '»  avons  VU,  lu  ,  &  examiné  toutes  les  plaintes  &  demandes  qiu 

Angloift  »  nous  ont  ccc  prcleacces  en  kur  tenu ,  au  nom  de  quelques  particuUcr« 
&MBA'„  Anfriois,  qui  prétendencavoir  fadÊkn  de»  injnrec  &  de*  perces  à  Ata> 
r*  boine  en  d'année  1623;  &  d'autre  parc  nous  avon»  entendu  &  pefi  oc 
^Auiboi-  "  1^'-'  l'-s  Députés  de  ]aCompaa;nic  Holiaiidoifc  ont  allégué  &  produit  pour 
^  leur  défenle;  de  nous  Commiilàires  fulUitâ,  confidèrant  qu'outre  ks  Ibus* 

„  nonmiés,  perfbnne  ne  s*eft  adreflH  k  boos  pour  prodmie  detphinees  on 
„  prétentions  dans  le  tems  requis ,  après  IcqLiel  il  n'efl  plus  permis  d'en 
préraitcr ,  &  fouhaittant  qu'il  ne  relie  plus  aucun  fujet  de  plainte  r&  que 
„  tout  fujet  de  querelle  &  de  dilpute  cefle,  après  avoir  mûrement  coniidèré 
„  &  pefé  tout:  en  vertu  dn  pcNtvoir  &  de  l'autorité  &c.  nous  Ilatuons  âc 
orcfomioiis,  que  toutes  plaintes,  aîlions,  &  prétentions  des  Anglois , tant 
„  publiques  que  particulières ,  au  fujet  de  quelque  perte  ou  injure  fouiFertc 
à  Amtx>ine  ea  l'année  1622  Stile  d'Angleterre ,  &  1623  N.  Se.  feront 
«  ëtemtes ,  temnnte  âc  miles  en  ooUi ,  oc  que  pcrfonne,  quel  qu'ii  foit, 
ff  n'entrera  en  difpuce  à  cette  occafion,ne  troublera  ni  n'inquiétera  la  Coin- 
„  pog^e  liollandoile,  ni  aucun  Mollandois  ious  ce  prétexte.  D'autre  coté 
^  nous  ftatuons  &  ordonnons  que  bâte  Compagnie  Holbadoire  payera 
^  ici  à  Londres  ,  avant  le  premier  de  Janvier  prochain,  fept-cens  Livret 
„  fteriing  à  Guillaume  Towerfon ,  neveu  &  adminifîrateur  de  feu  Gabriel  Ta. 
verfan ,  mort  à  Amboine.  A  GuiUaum  Coi/on ,  irere  de  Samuel  Coljlm  &c. 
quatre -cens- cinquante  Livres  flxffin^.  A  y^âfvfs  Ba^>les ,  admiaiftnieur 
des  effets  de  jean  Pcit  (f//,trois-cens-dnquantc  LivTes  llerling.  A  ylntoine 
Ellir.gham^  adrainil traceur  des  effets  de  GuillaumêGfiggyàxarCQm  Livres 
fkerUng.  Aux  adminiftrateiu-s  de  Jean  JValïerel  deuX-cens  Livres  flerling. 
A  Jeanne  fVebber ,  adminillratrice  des  effets  de  George  Slmrock  ,  cent 


.'^  cinquante  Livres  fteriing.  A  Jean  &  Elizahcî  ColUns  ,  cnfans  &  hcri- 
^,  tiers  d  Eduard  Co/iiiix,  quatie-ceBS-foixante-cinq  Livres  fberling.  Aux  ad* 
„  nùni&ateurs  de  Jfon  Bttmmi  xioi8*oei»  livres  fteding.  A  JeaimfFtb» 
„  betf  veuve  &  adminillratrice  de  Guillaume  JVebber,  deux-cens  Livres  ftèr- 


■»» 
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ling.  A  James  Bayles^  adfniniflrateur  des  effets  d'EpIiraïm  Ratr.fcy  trois- 
cens-cinquantc  Livres  llerling.  Aux  exécuteurs  du  Teftament  de  Brabrw 
fk  cinquante  Livres fieirting,dlE  aux  adminiftntettrs  des  effets  d'£iMmie/ 
Thompfon  deux-cens  Livres  fteriing,  faifanc  cnfèmble  la  fomme  de  trois* 
„  mille -fix- cens -quinze  Livres  llerling,  qui  feront  payées  ici  à  I-ondres 
avant  le  mois  de  Janvier  prochain.  Et  à  cette  condition  nous  inlillonsquc 
leurs  prétentions  &  pouniiites  ce  lient  cntieranieBC  (ans  que  perfinoe  eo^ 
treprenne  jamais  de  les  renouv^lier  (a) 

Comme  cette  Sentence,  ce  Règlement,  ou  ccac  Déciilon  fut  cxaâement 
exécutée  anffitôt  que  faite ,  on  doit  la  oonfidérer  oonune'décifive  entre  les 
HoUandoîs.  Ils  reconnoiffoient  tteitcnient  pa»  ces  pcetta  &  peu  confidéra- 
Mes«nceflionsétiàtisfittUonsaux  nepréfeotans  des  imbrCimés  Anglois  maf- 
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Êcrés  à  Amboine ,  l'iujutlice  de  leurs  procédarcs;  à  moins  que  fon  ne  difèSerrroiir} 
que  cet  aveu  a  été  extorque  par  la  force  «  comme  Ix  Confeffîon  des  AngJois.  ^'^t 
Ce  Traité  rcniit  les  affaires  de  h  Cotnpagnic  fîir  pi.-d  ;  il  rendit  la  vie  g^J."'!^ 
Coium^rcâ,  &  ialpifa  aux  parcicuUers  cette  indepeiidaace  &  cette  liberté  AtaM» 
d  aâioo  &  de  lênameiit,  qu  ib  vofokat  appuyées  par  rAufioricé  publique.  &%iHàÛ 
Les  affaires  de  laConçagnie  fe  rétablirent  au  point, que  l'on  fit, (bus  lapro-  lamlols: 
leftiondeCromwfî,  une  fourcription  de  huit-cens  mille  Livres  llerling  (a).  '^''a"^L^  ' 

Telle  étoit  la  lace  des  affaires  iurlquc  Charles  II.  fut  reubli  par  l'adrelle  jg^"  . 
&  les  intrij^nes  de  Monà ,  de  même  que  l'ancienne  conflicution.  Une  des  pre-  .  '  n— 
mieres  diofes  qu'il  fit ,  ce  fut  d'accorder  à  L  Compagnie  l'appui ,  &  la  pro-  Fatente 
tet'tion  néceffîùre  pour  faire  revivre  &  affermir  fon  Commerce.  Il  lui  ac-  "  "•^'^^ 
corda  une  nouvelle  Tatente,  datée  du  3  Avril  i66t,  lui  permettant  d'expor- f^'^ij  J,',^ 
ter  en  aigent  la  valeur  de  QeBt-diiqiBiite>mille  Livres  llerling  à  chac^ue  voya-  tk  mv* 
jre,  moyennant  r^n'on  exportât  pour  pare  ille  fommc  de  mirchandile";  étran-  •'•■'««ï  M» 
gères.  11  confirma  ion  droit  exclufif ,  &  lui  donna  celui  de  permettre  à  des  ''»"«''*^ . 
Marchands  particudiecs  dectaliqaeF  d'an  Porc  des  Âidea  à  Tancre,  fôusienom 
de  Mandtuukds  du  Fiys»-  La  Cuinpagnie  obtint  auffi  l'Autorité  Cndle  &  Mi- 
biaire ,  avec  le  pouvoir  de  laire  la  j^uerre  ou  la  paix  avec  les  Princes  infidè- 
les des  Indj6.  Il  y  avoit  cependant  cette  Clairie  ,  que  fi  cette  Patente  fe 
trouvoit  ptéjttdiciâble  à  ta  NadoB,  elle  leroic  noHe  &  ùo$  «ffiec,  en  aver- 
Itflânt  trois  uns  d'avance. 

Aullitot  que  h  Roi  eut  commencé  à  négocier  fon  mariage  avec  l'Infante  Bombay 
de  Portugal ,  on  refolut  de  profiter  de  cette  occafîon  pour  obtenir  à  titre  de 
Dot  cte  l'Infante,  la  CclBonde  quelque  bon  Porc  pour  la  Compagnie  des  In- f^fgjg  ' 
des..  C'efl  ainfi  qne  fimportante  Ifle  de  Bombay  tomba  entre  les  mains  des  PortusîUl 
Anglois,  à  qui  elle  a  toujours  reilé,&  elle  eil  devenue  un  desEtabliffem^ns 
it»  plus  avaotageui  dea  Indes:  U  dl  vnn  que  la  teire  y  efl  ftérile,  &  l'air 
nad-fain,  mais  u.  fituation  la  rend  importante  ,  &  les  Uicccs  qiTc  la  Compa-  * 
gnie  a  eus  enfliite , démontrent  que c'el^  une  des  meilleures  acquifitionsqu  el-  "  . 

ait  jamais  faite.  Après  le  mariage  du  Roi  on  en\  oya  luie  Efcadre,  Ibus 
les  ordies  du  Lood  MûrUbutghy  pour  prendie  peflêfllon  de  cette  lile ,  & 
ntfyyfpT  des  mains  du  Viceroi  ,  à  qui  Sa  Majellé  Portii^aife  avoit  envoyé 
les  ordres  necellaircs.   Ce  Seigneur  mit  à  la  voile  avec  cinq  X'ailllaux  di 

Suerre ,  ayant  à  bord  le  Clievalier  Àbraham  Slùpman ,  nomme  Gouverneur , 
t  ikmivagmk  Bombay-  m  mots  de  Sepcemboe  1663  ,  iqpcèatm  fore  hea- 
leux  voyage. 


fe  que  l'ambition  eut  part  aulîi  bien  que  la  Religion  a  La  conduite  du  Vice-  ^}fxtnni 
toi:  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  que  le  refus  opmiutre  qu'il  ûl  de  remettre 
riile ,  obligea  le  Lotd  Merhburgh  d'aller  avec  fa  Flotte  à  la^Rade  de  Smnl' 
/y,  pour  prendre  des  rafra  chiffemenfi.  J^e  Gouverneur  de  Surate, qui  avoit 
iiik  de  Bcmkiy  fous  jkjurisdi^tion,  nena^  le  Compcoir  des  Anglois  de  Su.- 

rate, 
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SEcrroit  rate ,  Ci  les  Troupes  Anglaifès  ne  &  KfdMrquaienc»  parceqùe  c*étoient  pour 
lui  des  voi(iiii  trop  redoutables  pour  ne  pas  les  appréhender.  Apcét  avoir 

^1^1"  pris  les  proviflons  nccclTiures,Mylorcl  partit  avec  dciLX  Vaifleaux  pourI\/Vn- 
Z>^'  gleterre,  au  mois  de  Janvier  1664,  iailTaJit  le  relie  de  l'Efcadre  au  Chevalier 
ffiesBol-  ShipmM,  pour  palTer  h  Mouflon  de  rOueft  dans  quelqu'un  des  Ports  les 
landois:  «jus  voifins.  Durant  ce  tems-là  il  enterra  plus  de  deux-cens  de  les  cens  dans 

jlffjtir*        *  .    .    ..  fil       1  ■  r    .  :i  .   -iT-.  Pl.*  A'.  J    1         •     1  ■   


menaça 

ceroi  &  le  Clergé,  qui  s'dppofoit  à  la  reddition  de  l'Hle  ,  du  reffentiment 
des  Rois  d'Angleterre  &  de  Portug.il ,  s'ils  s'obllinoient  à  refulcr  d'obéir  aux 
Elle  ffire-  ordres  de  Leurs  Majeftés.  Quelques  Portugais,  qui  n'avoient  pas  uubJic  Jes 
inifc  nux  exploits  de  CroOTw/,  &  qui  firent  réflexion  fur  ce  que  les  Flottes  Portugai- 
j^nglois.       ^  Efpagnciles  avoicnt  fouffert  de  la  part  des  Républicains  Anglois,  con- 
feUlcrent  aux  Eccléfiafliques  de  rallemir  leur  zde.  Enfin  la  crainte  l'ayant 
•  emporté  fur  la  Religion ,  ib  conlèncirent  à  un  Tnûté,  par  lequel  on  laifToic 
'     aux  habitans  le  libre  exercice  de  leur  Religion  &  b  paifible  poflelîîon  de 
leurs  biens,  fous  l'autorité  de  la  Coiu-onne  d'Angleterre  {a).   Le  CJievalier 
Shtpman  étant  mort,  M.  Cook  qui  le  fuivoit  en  nuig  ligna  le  'I  raite,  Ck  prie 
polMion  de  Tlfle  au  nom  du  Roi  fon  Maître ,  en  qiMté  de  Gouverneur. 
Il  &  mit  d'abord  à  y  confh-uire  un  Fort  ;  mais  il  fit  ime  faute  capitale  en 
concluant  le  Traité  ,  de  n'jj  pas  comprendre  les  dépendances  de  Bombay 
jufqu'à  f^erftca ,  ce  qui  depua  a  été  une  pomme  de  difcorde.  Le  Fort  fut 
bàti  ré^eronent  ;  M.  Cnnèfit  acocnuiiodcr  un  vieux  Bâtiment  quarré  pour 
lui-même  comtne  Gouverneur  ;  mais  M.  Ilainihon  reinarque  que  ni  lu^nî 
quelques-uns  de  l'es  ^ucceifeurs  n'ont  point  penfé  à  bâtir  d'Eglilè. 
BtNDbsjr    Le  Commerce  de  Bmàtey  devint  trét-floriflànt,  mais  comme  lei  xevenus 
'    à  la     j'jdg  ne  défrayoient  pas  les  dépenfes  néceflâires  pour  la  garder, cdajoinc 
V»»!?*  ^  d'autres  mifons  de  Politique  &  de  Commerce,  obligea  la  Couronne  à  la 
céder  à  titre  de  Fief  mouvant  à  la  Compagnie,  qui  fa  conferv^ée  jufqu'àprélenc 
de  cette  manière  {b).  Le  Fort  étoit  déjà  tracé  <&  les  fondemens  Soient 
pofes ,  lorfque  le  CJic\'aIier  George  Lucas  arriva  d'Angleterre  avec  deux  Vaif- 


^die  à  la 
la 

née» 


M.  Cook  &  du  Confeil  ,  fous  l'autorité  du  Comptoir  de  Surate.  M,  Cook  fit 
paroitre  fon  ignorance  en  fait  d' Architecture,  en  bàtillmt  le  Fort  dans  la 
place  où  il  eft,  qui  dl  ibuverainement  incommode  ;  &  9  ne  fît  pas  une 
moindre  faute  en  qualité  dlngcnicur ,  le  Fort  étant  commandé  par  une  mon» 
tigne  qu'on  appelle  Dangeréey  qui  nVn  cil:  qu'à  environ  huit<ens  pas.  On 
^nrouva  les  conféquences  de  ce  liban  ais  ciiutx  en  i6i)9,  Jorique  le  Mogol* 
inveîtit  le  Fort  ^vec  une  armée.  AL  Ctok  eft  d'autant  plus  blâmable,  que 
fans  rien  entendre  à  l'Architcdure  &  au  Génie,  le  fcul  bon-fens  indi- 
(j^it  une  iiuuition  plus  commode,  à  une  âiltaace  de  cinq-cens  pas  dn  côté 

du 
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du  Sud  (•).  On  bâtit  outre  cela  pluQeurs  autres  petits  Forts  &  des  Redou-Sicnoii-^ 
1M,  en  des  endroits  oonveoables  y  pour  mettre  riik  en  ii>- 
▼affons  (a).  '  ^^^fjf 

£n  attendant,  les  Holiandois  avoienc  pouiTé  pendant  pluiieurs  années  le  Aogloù 
projet  depuis  lougtems  concerté  de  &  fiendre  fous  les  Biucees  daCôoiineioe  &  UsHoU 
des  Indes.  lie  re;gne  précédent  le»a[voit  mis  en.âac  d'exécuter  en  grande  i^n^oU: 
partie  ce  deflèin  ;  pendant  l'interrègne  le  Commerce  commença  à  fe  rani-  jr^^^^ 
mer,  &  la  Cour  étant  entrée  dans  des  vues  avuntagcuies  à  cet  ejard ,  hjjy^  * 
Compagnie  recommença  à  faire  quelque  figure  aux  Indes.  Les  Hollandais 
rclblurent  d*y  mettre  obflacle  par  une  vo\e  aiiOl  efficace  que  l'auroit  été 
une  aLLiqne  ouverte,  ce  fut  d'entretenir  continuellement  la  guerre  avec  les 
Naturels,  juicmu  ce  qu'ils  les  cullenc  contraints  de  cliaiLr  tous  les  Ecran' 
cers,  à  k  rélérve  d'eux  ièub  (f). 

(a)  /Imil/ot:,  Vol.  I.  p.  8  S. 

Quant  à  la  eraodcur,  i  la  figure  &  aux  matériaux  du  Fort,  it  n'y  a  rien  d'impoik 
tant  à  reprendre,  «nc  M.  Hamiltm.  Ceft  ua  quarré  régolieT  ,  dont  le  polygone  extéilew 
eft  d'environ  dnq^eiit  ins,  &  Utl  d'une  exceilent»  piecre  dure.  Ou  /  peuc  mettre  cent 
piccci  de  canon  ,  &  c'eft  tout  ce  que  l'on  peut  en  dire  de  bon.  11  n'y  a  pas  une  feule  four- 
cc  d'eau  douci;,  ce  qui  feiil  en  cas  de  fic^e  rend  toutes  les  fortifications  inutiles;  puUqofS» 
vec  un  peu  de  patience  les  ennemis  peuvent  l'obliger  à  fe  rendre  à  difcrction  (i). 

(f  )  Nou«  Croiivons  dans  le  premier  volume  du  laborieux  &  infatigable  Rutlph  ,  une  lide 
des  domouges  &  pertea  dont  les  Anglols  demandèrent  &ttsfaftiop  en  1663.  Void  Icf 
Articles  pr^fentés  par  la  Compagnie  des  Indes. 

I.  Le  Vaiireaa  tM  j  F.'uM'ir ,  Capitaine  /f^.  Curtii,  fut  cinpèchii  de  faire  Commerce  à 
Jtth'n,  par  le  Commandant  Holiandois  iialthazar  en  iCsi,  Donob(l£nt  la  permilEon  de 
ta  Reine;  le  même  Holiandois  fe  faiilt  de  trois-mille-baU-«eBs4bjsaiUe<dtaMit>livits.da 
(Olvie.  &  Cunii  fut  obligé  de  s'en  retourner  à  vuide. 

]f.  Le  Oowremeax  de  Batavia  empêcha  en  1658  le  Vailftatt  te  Dn^,  'Capitaine 
B/iillifird,  de  trafiquer  i  Sanisttt,  b.  après  de  !an;;;s  délais  l'obligea  de  partir  fnns  charge. 
Cela  robiigei  de  demeurer  aux  Indes  juiqu  i  ce  que  fes  provifions  lulltnt  coi)fommées,& 
de  s'en  retourner  enfuite  dans  une  mauvaife  faifon,  ce  qui  fut  caufe  de  fiipehe.  C'cft 
ce  que  l'on  ignoroic  encore  à  Londres,  le  10  île  Janvier  lOsS^Sd» 

lu.  Le  Voifliniï  YÀvlt ,  Capitaine  R.  iMaynt ,  fut  contraint  de  ta  même  manière  en 
X6sts  de  partir  de  Bantam  à  vuide.  On  n'en  favoit  rien  à  Londres  en  1659. 

IV.  Le  MaiSetu  Aimfygoki,  Capitaine^.  Ctrtuf,  fut  traité  dé  ta  mène  façoo,  avec  cet*' 
te  difTérence,  que  tat  vaillèau  iiolbnMis  qui  totent  dans  le  Poit  de  Buten,  fiitoe 
feu  fur  lui.  •  . 

V.  Au  mois  d'Août  I<$59,  Picrrede  C*jer,  le  premier  du  Comptoir  HoltMdoisi^eanM» 
dans  rifle  du  Sumatra,  à  la  tftte  de  qaunte  Holiandois  à.  de  cen:  cinquante  Erdavcs  ar- 
més, entra  dans  la  Loge  des  Anglois  an  même  lieu,  &  la  pilla  au  grand  douiuiaj^c  de  II 
Compii^nic. 

VI.  F.n  i6s9  quelques  VaifTeaux  Holiandois  empêchèrent  le /l/mW/'i  Di'/i^Âf,  Capi- 
taine 7.  hcU,  de  trafiquer,  &  m£mc  d'entrer  dans  le  Port  de  Banum. 
'  VU.  Le  Marchand  de  Confiaatiiufik  ,  Capitaine  R.  BrtWH  ,  fai&ot  voile  en  i6s9  entre 
Vingola  ft  Gob  fiir  ta  GAt»  des  Indes,  fut  attaqué  par  une  Floue  Holtaodoife ,  oui  lui 
enleva  d;>:neuf>cens-foixaiKe>dti(lmft  gicnadcs,  cinquante •  neuf  cStaoos  de  fier,  a  nota 
mortiers  de  fonte. 

VILL  Argent  débourfé  en  provifions,  munitions  t\c.  pour  les  Ho;'r,ndois  en  i66r. 
Ce  font-là  les  Articles  qui  furent  préfeotés  par  la  Compagnie,  L  qui  joinu  à  ciux  des 
Mircbands  des  Indes  OcddeOtaks  &c  tinvirent  de  roQdemtu  i  ta  ^érre  qui.faivit  (e}. 

(i)  H*mihtm  1. 1»  (O  T^^i//*,  VoU  I.  p.  tM. 
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fiferiot'  •  La  guerre  ncfucjpas  fitôt  déclarée,  quils  coumcrenc  d'abord  tout  leut 
iJ'y    t^fTentifliMit  contre  te»  Anj^lois ,  Se  h  fîipériorité  de  leurs  forces  aux  fade» 
fut  caafe  que  le  fîicîecs  couronna  gcncralcu  'cnc  Lurs  cntieprilès.   La  paix 

^n„'„ls  û»s''jtanc  conclue  entre  l'An^^lctcrre  6i  la  1  lollandc,  ils  recoîTimcncer?nt  avec 
A-jHûiinn  les  Indiens,  &  foutinrent  ie  Prince  de  Java  contre  fon  perc ,  jiifqu'à  ce  que 
ûoh-.Afii-  les  Javanois,  pour  leur  propre  confènration ,  fTifTent  obligés  d*excfiire  no- 

fn^e"'*       Compagnie.  La  perte  de  rEcabli/Temcnt Ângloîs  à  lîmitam  ficbcaucf)up 
de  tort  h  fes  affaires,  deforte  qu'elle  fe  détermina  de  icnter  dir  recouvrer  à 


L« Cewj')/»- tout  prix  un  pofle  fi  important  pour  Ion  Commerce.    On  fit  de  grands  ÔC 


Bantarn.  Juiit-mili  ;  hommes  de  troupes  réglées,  &  il  n'y  eut  pcnonne  qui  doutât 
qu'avec  4.1e  par.illcs  forces  les  Angloisne  fulllnt  en  état  de  fe  rdcablir  àBan- 
LaCumP'ti.xn  &  d'humilier  l'orgiiL-il  des  1  lolîandois  {a).  Une  Cour  corrompue  en  de'- 
J^*"       cida  autrement,   La  prodigalité  engendra  l'avarice ,  &  cette  infaiiable  pof- 
eiéterie°^^  fit  perdre  de  vue  au  Miniftere  tous  les  principes  d'honneur;  étoufta  la 
fiât  é'    l^oDcfisne  de^la  probité;  de  la  confcience  &  du  zeie^urleBien  public.  On 
ihmur  et  nût  un  embargo  lur  cet  armement  diu^t  neuf  moi  s  fous  di\'ers  prétextes ,  mais 
d^iii»     jjyjs  la  vue  d'extorquer  de  grofles  fommes  à  la  Compagnie.   Le  teins  s'ér 
tarir enfiA  à  peu  prés  écoulé,  F Amliafladetu*  de  Holbncte  arrêta  entièrement 
rÉxpédlrion ,  pur  un  préfcnt  de  cent-mille  livres  qu'il  fît  à  certaines  pcrr:in- 
nes  en  créclir;  action  qui  a  imprimé  une  tache  ineiTaçuhle  au  re:;ne  merce- 
naire d'un  Prince  loible  <Sc  débauché.    C'eft  ainli  qu^;  l'intérêt  «ic  l'honneur 
du  Royamie  &  les  droits  d'une  Compagnie  établie  par  les  Loix,  (k  fevori- 
fée  par  tous  les  prédécelîeurs  de  ce  Monarque ,  fiircnt  facrifiés  pour  une  mé- 
diocre fomrae  d'argent.  Charles^  il  faut  l'uvouer,  cntwndoit  le  Commerce, 
&  i'airoit  encouragé,  fi  fes  paitions  dérégites,  &  la  volupté,  luiavoieoc 
laille  le  tems  de  faire  attention  an  bien  de  les  peuples.  On  a  une  preuve  do 
fes  difpofjtions  dans  les  nouveaux  privilèges  qu'il  accorda  à  la  Compagnieun 
Jtqoes  II.  an  après  fon  rétablilTement.   La  Compagnie  eut  en  fon  frère  Jaqjnes  IL  un 
neturagt  plus  puiflknt  &  phis  ^élé  prote^sur.  Charkf  lui  Avpit  90C<vdé  use  nouvelle 
/«  CMqti«.pmgQ(e  la  dixhuitieme  année  de  fon  règne ,  &  l'avoit  étendue  en  lavingt- 
CÎnquieme;  Con  fuccefn^ur  a'.ignunt  i  non  fjuIe.-r.jiK  ÎL-spri\'ileges  tle  laCom- 
|»gnie,  mais  p:mageacn  qucique  lajon  avec  elie  la  Souveraineté  (Z>).  Ului, 
accorda  le  droit  de  bâtir  des  ^orter(uIès,,de  lever  des  Troupes,  de  juger 
par  des  Confeils  de  gULrrc,  de  battre  monnoyc  6cc.  le  tout  dms  la  vue  de 
h  mettre  en  état  de  difputer  le  Commerce  avec  les  H ollandois,  &  d'afliirer 
fes  Royaumes  contre  les ufurpatjons à  cet pgard.  Jl  n'y  a  pas  de  doute, qu'a- 
vec de  fi  grands  avantages  <St  Ibus  ia  protection  d'un  Prince  qui  entendoit  <^ 
aimoit  le  Commerce,  la  Compagnie  ne  lleurît,  ne  devînt  puilfante,  ik 
qu'elle  ne  profitât  de  rdutorité  donc  le  Souverain  l'avoit  revêtue.  11  eil  vrai 

qu*d- 

(a^  Harrit  Vol.  II.  AcCOlUt Of CoOUnet*  OwfBry»  VoLIL 
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^uVIle  s'en  fcrvic  de  h^on  à  en  faire  ièncir  tout  le  poids  à  Tes  compatho-  Stcrum- 
tes,  fans  leur  faire  part  d'anom  des  avantages  qu'elle  en  retifoit.         .  J}^^.., 
Ayant  fait  la  dépenfe  d*iin  fi  grand  armement,  la  Compagnie  fut  obligée ^^^^"^ 

d'employer  les  Vaifleaux,  mais  fes  fonds  ne  fuffifant  point  pour  faire  I;.  j^p, lois  S* 
cargaifon,  elle  envoya  ordre  à  fes  (îouverneurs  &  à  fes  Facteurs  d'eui- /.-.Holhn- 
prunter  aux  Indes  telles  iommes  qu  ils  pourroient  fur  le  crëdic  de  la  Gon><ïois:^/'»^ 

paî^nie.  Plufieurs  Navires  demairerent  funs  chatge,  &  on  les  fit  fervir  pr-.y.  'i^^' 


honnête  homme  qui  avoit  du  fens,  nou-  apprend  qu'il  a  vu  un-  .  ^ 

,  trc  des  Gouverneurs  de  la  Compagnie  en  Angleterre  à  leurs  Facteurs,  (^ùi 
les  diaigeoic,  après  avoir  fait  valoir  leur  crédit  tutant  qu'il  feroit  poflible, 
•de  chcrdier  querelle  à  leurs Créanden,  &  de  ne  plusfaire  de  commerce  (a) 
méthode  abrégée  de  payer  fes  dcrccs,  ([ui  fiit  voir  qu'il  n'y  a  pas  d'in- 
gratitude &  de  luclietc  fi  noire,  dont  le  cœur  humain,  pollcdépar  favarice, 
ne  foit  capable  (*). 

Plufieurs  Auteurs  attribuent  toute  cette  affaire  aux  intrii^ues,  à  l'orgueil  yf^os^ 

d-àTambiLion  dnCh^y.iVv-r -Jo/i^ s  Cl: i!d ,  &  de  fon  Irere  M. '/con  (  h:',! ,  Tait  ^^^jj "il» 
Çhevaher      Gou\  criieur  de  Bombay.    La  niaiiicre  arbitraire  dont  il  gou-  f^frert 

{a)  J]milm,  Vol.  I.  p.  87.  f/srris.  Vol.  IL 

.  (♦)  Mr.  HamUlon  dit  (1)  que  Uombny  fut  gouvernée  d'une  maiiitre  partiale,  peu  ré- 
^éc  &  trc3-p«u  politique  jufqu'à  l'an  ï<S74.  Alors  le  Prdfident  /^uigirr  réforma  par  fa 
prudence  &  fa  modération  liivers  abus  qui  s'étoienc  clilKs  fous  les  Gouvetneun  jjré* 
cédens.  Ayar)t  laifTé  le  foin  des  affaires  de  Sont»  i  des  Licotemns .  il  pal&  à  Boni* 

bay  ,  pour  u  atre  ctttc  lf!c  en  liberté,  en  y  établiflant  Tailniiniflration  ne  ta  JiifUce, 

Îui  juùju'alors  avoit  Oté  entre  les  mains  d'un  feul ,  qui  dillribuoit  fes  faveurs  au  gnî 
B  Gouverneur,    ^î.  Âun^ier  établit  une  Cour  réglée  ,  où  toutes  le»  caufes  dévoient 
(ire  poitéts  &  débattues  ;  &  cette  nui.i^re  d'sdminidrcr  la  Judice  fubfî(bi  jufqu'à  ce 


que  le  Chevalier  Jean  Chili  parvint  au  Gouvernement.  M.  kutigirr  fut  le  premier  qui 
propofa  d'enfermer  la  ville  depuis  Dunge rig  jafqu'i  la  Po'n^  de  Men:iUi>H  ,  cela  ne  s'exé* 
cuta  pas  néanmoins  durant  fon  adminillration.  Cet  ouvrage  étoit  deAiné  à  au(;nicnter 
la  j;loirc  de  M.  ir.nn ,  un  des  Gouverneurs  fuivans  ,  qui  parolt  avoir  été  à  jufte  titre 
ie  Héros  de  noue  vertueux  Auieur,  le  Capitaine  llamiltoH.  C'étoit  une  fortiflcation 
&èi>nécdftire  poai  tu  défendre  oooire  les  infoltes  des  volfins  inquiets  &  gueux  du  Cou* 
tinenr,  comme  il  parut  dans  ta  gpierre  tvec  Gnmdjfw  é^ipet.  L'année  qui  précéda  l'ar. 
rivée  de  M.  Aunghr,  les  Holhmoeîs  envoyèrent  one  Elcndre  ft  nn  Corps  de  troupes 
pour  att3(îucr  Bor/i'-Tj.  On  les  rtçxit  fi  chaudement  à  leur  defcente,  &  ils  trouvèrent 
une  réfilUnce  fi  vigoureufe,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoieot  point ,  qu'ils  furent  bien  aife 
de  renoncer  i  leur  entrcprife  avec  perte  de  troif>cens  hmnines.  Les  Gouverneurs  de 
Bombay  furent  en  général  allêz  bons,  au  nobs  en  eompanlfon  de  celui  le  devine 
en  idBa.  On  dit  que  le  Chevalier  Jean  Childwcac  Indes .  &  fon  ftere  qtil  étoH  i  It  tê* 
te  des  aft'aires  de  la  Compagnie  en  Angleterre,  avoient  fait  une  efptce  de  complot  dt 
piller,  de  dépouilltt,  &  d'opprimer  tant  les  Anglois  que  les  Indiens  qui  étoicnt  fous Ictir 
iurlsdiélion.  Unpportir  tout  ce  ()ui  cft  dûcmcnt  attelle  fur  kur  Hjct,  ce  fcroi:  hire  un 
Libelle  &  non  une  Hilloire  :  aiufi  nous  le  palTeions  fous  Clence,  foubaittaut  que  toute ce^ 
ce  aAiie  pût  toe  eofévelie  daiw  iiir  éternel  oftbli. 
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StenoN  verna, fut  également  oncreiife  aux  Marchands,  tant  Indiens  qu'Anglois,  & 
îtt*    aiLX 'l'roupes.    Il  diminua  la  paye  des  Soldats  de  trente  pour  cent , -ce  qui 
^fj^k!     ^'^'^"^  entièrement  du  c;( m  erncur,  &  les  difpofa  à  failir  la  premiereoc-  ■ 
AngIo:sGf^^''^o"      procurer  une  révolution  dans  les  affaires  de  Plfle.   Elle  fe  piéfol- 
i^Hollan-ta  bientôt.    M.  /i^ar(/ ,  beau-frere  du  Gouverneur  qui  l'avoit  fait  Ton  Lieo* 
do^^t^tenanc,  entrecenoic  une  CQrrefbondanoe  fecrette  avec  le  Suaiée,  l'invitant  à 
faire  dcfcente  dans  Me:  raàdre  fe  découvrit,  ce  oui  n'empêcha  pas  le 
^  ,  '     Suajée  de  faire  une  tentative.    Il  envoya  une  Flotte  de  quati'evingt  petits 
HivOte  Bâtimcns  pour  faire  unedefccnte,  mais  ils  lurent  fi  chaudement  reçus  qu'ils 
*»»  '•^^.fe  letirerent  avec  pote.   On  montra  à  fVèrâ  fe$  Lettres  qu'on  ax  oit  inter- 
oq>tées,  on  lui  ôta  le  Gouvernement,  &  on  l'envoya  avec  ceux  de  fa  fac- 
tion au  Chevalier  Jean  Ch'tld  à  Surate,  qui  ctoit  en  ce  tems-Ià  le  lieu  de  la 
réfidence  du  Gouverneur.    Los  habitans  de  riHe  s'étant  emparés  de  J'auto- 
ritc  choifirent  le  Major  AVçM-m,  OflScier  expérimente,  pour  diriger  le  Mi- 
litaire, &  mirent  le  Capitaine  Tliorbumek  la  tète  du  Gouvernement  CSvil  (dl) 
Elle  efi      Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  ctat  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Frégate  /e 
ff^fi'-  Phénix,  en  i<585.   On  Tavoit  dépêchée  d'Angleterre,  fur  les reprcfenta- 
r^'^^^tions  que  le  Chevalier  Jean  Chiîd  y  avoit  envoyées  pour  demander  la  reftitu- 
<Ar  cv-r-  ti'^'"'  &  qu'elle  fut  remife  fous  l'obéiflancj  de  la  Compagnie,  On 

rsl  Child.  n'eut  pas  plutôt  i)ublié  les  ordres  du  Roi ,  &  le  pardon  qu'il  accordoit  à  tous 
ceux  qui  rentreroient  dans  le  devoir,  que  tous  les  habitans  fe  fournirent  ; 
mais  pour  leur  fùreté  ils  dreflèrcnt  quelques  Articles,  pour  le^  faire  fi^^ner 
par  le  Général  Ch'tlî,  c'étoit  le  titre  qu'il  avoit  alors,  &  par  Tyncl  Capitai- 
ne de  la  Frégate,  ils  ll;ipulercnt  entre  autres  chofes,  que  tous  ceux  qui  fou- 
haritleroicnt  de  ret  urncr  en  Angleterre,  auroient  la  Kbértë  départir,  & 
de  pafTer  fiir  quelqu'un  c!,?  ^T  iiffeaux  de  la  Compagnie.  Kegyrin  profita  de 
la  hbcrté  de  partir,  mais  TborburnCy  qui  avoit  famille  »S:  n'étoit  pas  riche, 
lefta  pour  éprouver  de  nouveaux  effets  de  l'inhumaine  cruauté  du  Gouver- 
neur ip).  Ici  fe  préfente  une  indigne  de  ijo.re  fcenc  d'iniquité ,  queThon- 
ncur  d.'  la  Natiu-c  Humaine  nous  oblige  de  liipprimer.  En  effet  le  Général 
ne  fut  pas  olutot  rétabli,  qu'il  exerja  la  tyrannie  la  plus  effrénée,  la  plus 
infolente ,  Se  la  plus  orgeuuleuiè.  Non  content  d*opprimer  Thorbumcpdv  ies 
aftit)ns  les  plus  arcificieufes  &  les  plus  baflfef,  deux  autres  fur-tout,  dont  la 
probité  ctoit  en  oli'bcle  ;'i  f.sdcffcin^,  furent  Icsviétimcs  de  fon  injufleref- 
leiitiment.  C'etuii  MM.  fa  6:  liourchjer y  tous  deux  membres  du  Conlcil 
&  dont  les  iêntimens  étoient  trés-diffcirens  de  ceux  du  petit- &cha.  m 
avoient  toujours  préféré  l'honnair  &  la  x^mx  à  fa  faveur,  s'oppofmt  con- 
ftammént  à  les  pernicieux  deffeins,  mais  ils  fuccombercnt  enfin  fous  le  poids 
de  Ion  autorité.  Ce  qui  fit  écfatter  particulièrement  le  reffciuiment  duChe-, 
valier  dans  toute  fi  \  i  iLnc?,  ce  fut  la  fermeté  avec  la(|udle  ces  Mdïïeuza 
•*oppor.rent  â  la  d::ibolique  Inquifition  qu'il  avoit  établie  fous  la  préfiden- 
-  ce  d  un  (irec  réfugié.  L'amour  de  la  liberté  &  fa  cruelle  perfécution  l^s 
obligèrent  à  chercher  un  afiie  dans  les  Etats  du  Mogol ,  où  pendant  quelque 
tems  ils  trafiquèrent  avec  bonfieor.'  Bit  fut  à  la  fin  pris  par.  des  Pintes 

'  •   *  ft 

(ji)  Dtilfrj  Vol.  IL  Handhm  I,  c.     (t)  Diw^îVj,  ubi  Aip. 
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DÉS  INDES  ORIÉNTALES.  Lnr,  XVIL  Céap.  VI.  ^sr 
fetançon  par  lesToins  du  charitable  Gouverneur  fut  portée  fi  hiut,  qu'il  Sechoîi 
mourut  dans  l'cfclavagc.    Enfuite  il  fit  demander  au  Gouverneur  Mogol  de  iil. 
Surate  en  des  termes  fiers  &  impcrieiLX,  de  lui  remettre  entre  les  ïnains^^f?* 
Bwr^,  fa  femme,  fes  enfiuis  &  fes biens.    Cette  requifition,  jointe  à Angîoîse? 
des  remontrances  à  ce  Gouverneur  au  fujet  de  griefs  prétendus,  donna  lieu  A-jHollan- 


pour 

uniquement  fur  la  fraude ,  l'ambition  &  la  tyrannie,  dont  tout  Je  but  étoit 
de  liquider,  fans  rien  débourfer,  fcs  comptes  avec  les  Alardiands^ Indiens, 
fes  Créanders ,  d  augmenter  fon  pouvoir  &  de  lâcisfâiie  (bn  reflènttment 
particulier  contre  BmcMer  (a) 

•  Ces 
{m)  Hamtnm,  VoL  1. 

(•i  Le  Lefleur  ne  fera  peut-être  pas  licbé  de  voir  ces  prétentions  ou  accufatioos  coiu* 
prUes  en  trente-cinq  articles.    Nous  croyou      cet»  Fiece  M-tie  trouve  que  daiUl'Bit»  ' 
tOire  des  Indes  Orientales  de  M.  HamUtm, 

J  1687.  L'année  paATée  on  Kivfie  de  MtUh  ÂkAa  G^^.  qol  WfOioK  de  JtMaht 
rencontra  deux  Pirates  Danois,  qui  le  prirent.  La  nouvelle  en  étint  venue  â  Surate,  le 
dit  GailoAr ,  \  la  perfuarion  de  Methir  Razim  &  d'autres  Marchands ,  porta  fc»  plaintes 
à  Satabaat  Caun  alors  Gouverneur  de  la  ville  &  aux  autres  OfBcijrs,  difant  que  des  An. 
^èia  de  Surate  «voient  pris  Ton  vaiiTeau  :  il  envoya  en  mOme  leoi^  fon  Prucun  ur  à  la  Cour, 
p^fe plaindre  an  Roi,  qai  ordonna  au  Gouverneur  &c.  de  faire  les  informations  né* 
ceiKires.  &  de  r  -  ' e  jufticeen  oonfurmîté.  A  foiee  de  piéIciM  je  fus  dépeint  au  Eoi» 
à  fcs  Sujt;cs,  aux  i  laiiçois ,  aux  Hollandois ,  dk  m  amtes  NatlOM,  avec  des  covleun 
fi  noires ,  que  Je  lilia  Cil  fnetqoe  fi^on  iionteu&niaiK  ml*  lion  d'état  de  crafi^r  dana 
ce  Pays. 

IL  En  vertu  des  plaintes  de  Gafo»,  ie  ne  pus  retirer  mon  argent  de  la  Douane ,  ni 
chnr^cr  mes  marchandifea  pour  l'Europe,  ayant  été  fai0es  &  arrctécs.  Je  fus  par-ii  oWI» 
gé  a  abandonner  le  Port  &  le  Commerce,  &  de  me  retirer  â  Bombay.  J'af  chez  moi  entre 
trente  &  quarante  Lacksde  roupies  en  argent  Ce  en  effets;  ce  i!nnt  vous  pouvez  vou  -  afïïi- 
rer  en  envoyant  une  perfonne  de  confiance  pour  le  voir.  Conùdércz  ia  perte  que  je  fais  en 
ne  faifant  pas  circuler  mon  argent  dans  le  Commerce*  ft  enne  débitant  point  mes  aar* 
diandifes.  Je  demande  votre  réponfe.     ^  ^.  , 

111  Me'ah  AbialC^tmr^  en  nt  ddenant  par  fes  hm.  rapporrs,  a  ftit  tort  i  mon  cré- 
dit,  &  ed  ciufe  que  l'on  OÉtaC  de  fier  i  moi.  j'ai  à  Surate  douze  vailTcnux  chargés  de 
marchandifes,  qui  doivent  recharger  pour.rEuropc,  &  qui  par  un  effet  de  les  calomnies 
font  obligés  d'y  pnfler  l'hiver.  Ce  rutJrJLui.Nt  prii  i.l  cubltf  aOJl  Douanes  de  Sa  Ma» 
iefté,  i  û  Compagnie,  mes  Malucs,  &  j'en  fuis  rcfponfablc. 

IV.  MelBenn  Beanhier^  étant  redevables  de  diverfes  forames  d'argent  i  ta 

Compagnie,  je  kur  aurois  fait  rendre  compte; mais  ils  fe  font  cachés,  &  te  font  joia 
fous  la  protcftion  du  Gouverneur  Cntahh  Caun.  Quant  à  Ht,  il  eft  mort,  AitOOSlea 
dinblcs  (énan^e  tant^ù^e).  ly.urJtin-  c?^  toujours  à  Surate.  Je  It  dcmsnde  awc  fa  fem- 
me, fes  enfaos,  fa  f<uiiiUe,  &  tous  les  Anglois  qui  lui  appartiennent,  de  même  que 

■  leiuB  effets.  •> 

V  Autrefois  on  permettoit  de  débarquer  fur  le  rivage  A  Soualiy  toutes  les  marchan- 
difts  qui  venoient  de  la  Côte  de  Malabnr,  de  Mocha  ft  d'autres  endroits  pour  l'Eu. 

rope,  &  de  les  recharger  fans  rien  p?ycr;  mais  h  Gouvi  rruir  Cor:tiieb  C'^j^n  a  exigé 
des  droits  pendant  le  ums  de  fon  admiaiilratiou.  Je  demande  lépar^ition,  &  l'aboli, 
tion  de  ctt  afage. 

fil  le  Cspiiain  -  Htmiltm  r<p;clle  txntôi  Ptiit,  «mèt  M.  Oau  Ics  Teja|0  dt  Màrrit,  fW»; 
taiM  «s  Indes  Oiicntaks  ds  I>»ifitr  fcc,  U  «ft  loujo-irs  nommé  Pu, 
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iaettam  j    Ces  prétentions  fcrvircnt  de  prétexte  à  lu  guerre  avec  le  Mogol  :  ChiU, 
^     ou  entraîné  par  fa  violence  naturelle,  ou  par  la  coiluTion  Je  fes  Commet- 

^^fi'n  ^  ^  demiem  muée*  nous  wtm  «r^orté  pîos  d'trgent  qti*antKfbt> ,  ce  qui  « 

j  .  ,  '2""fort  enrichi  le  Port,  ce  dont  le  Gouverneur  infornn  le  Roi,  &  il  lui  pl-.it  de  n'exiger qu« 
*"^'^^'*  deux  ^)Our  cent.  Depuis  le  Gouverneur  i  ptrfaîdc  à  Sa  Mnicfié  d'au:^iHLnri.r  It  droit  juf- 

"°  Commercé.  Je  demande  que  les  droits  foicni  remU  fur  l'udcn  pied,  &  que  i  ou  refti- 
f^.  ,  tue  le  furplus.  Ces  exaâions  font  caufe  qoe  le  Oonfemear  tue  nos  marchandiret  trop 
ow/ jjjyj  ^  J       g^ji^  J  dommage. 

Mo^rtd  Ci- devant  nous  ne  payions  point  de  droits  ptwir  les  habiHcmcns  &  les  proTifigoi.- 

MOgOi.    c^ffaieh  Caim  a  exigé  des  droits  f;:r  les  uns  &  !e»  autres.  Je  dcmudeqa'OD noutrcmbouv» 
fc  ces  deux  articles,  &  qu'on  ne  nous  inquiette  plus  là-deflUs. 

VIII.  Si  nos  niarchandircs  qui  viennent  du  Pays  .  font  ?oIéei,  ou  tnJommagdcs  ds 
delTein  prémédité.  Sa  Majcflé  a  ordonné  que  Tes  Officiers  doivott  payer  le  dommage.  U 
n'y  a  que  peu  d'anndcs  que  les  marcbandiics  qui  nous  ventât  SAmaMmii  &  Je  Dur» 
rvn%um  dSunto,  furent  pillcc-;  fur  la  route.  Nous  .':vonsdci:iindé  fatisfaclion  au  Gouver- 
neur ,  mais  nous  n'en  avons  jim.ii!i  obtenu  aucune.  J?  demande  que  le  Roi  ordonne  qu'oa 
nous  fafle  réparation  de  !a  grande  perte  que  nous  avons  fiice. 

IX.  Plutleurs  des  gens  du  t^ys  nous  doivent,  âas  que  iwna  paUBoni  en  rien  tirer ^ 
nvuit  ftit  finit  f^urtdes  remontraacetréitérfea  tiiiOonvemeande»  lûsiis  loblb  deroenreot; 
Noua  demandons  que  tous  les  Gouvemeon  flc  leuis  Officien  nous  affifteut  poor  le  r.:« 
couvrenicnt  de  nos  dettes. 

X.  Nous  apportons  d.iMs  le  Pays  plus  d'argent  qu'.iucune  autre  Nntion,  que  l'on  porte 
i  la  Douane.  Après  y  avoir  paflfé  on  l'envoyé  k  la  Moonoye  pour  y  être  marqué.  Mais  pat 
des  Toes  d'intérdt  particulier  les  OiBders  renrdent  de  le  convertir  en  efpeces ,  au  ^and 
détriment  du  Commerce,  parceque  faute  d'cfpeces  nous  ne  pouvons  fiilre  nos  a.Ttnrinicns 
A  charger  nos  vailTeaux  dans  les  riifons  convenables.  Nous  demandons  que  dciorauis  on 
ne  permette  plus  de  dOlai  â  li  .Momioye,  qoc  BOCie  argent  ÂJt  marqué  fépavéBent , 
pour  expédier  plus  promptcment.  ? 

XI.  Quand  nos  vatlfcaux  arrivent,  &  que  nous  les  déchargeons ,  nous  portons  nos  mar* 
chandi£L'$à  la  Douane,  où  dks  font  fouvent  endommagées,  brifées  &  volées.  Nous  (te- 
mandons  de  pouvoir  avoir  un  Mngizin  à  part ,  &  didinft  de  celui  des  Hollandois  ;  &  qu'iulfi* 
tôt  que  nous  aurons  vendu  nos  marchandifcs ,  ou  que  nous  le^  aurons  envoyées  r  u  Couip. 
toir  ,  l'OfBcicr  de  la  Douane  fafle  le  compte  des  droits  du  iloi ,  &  les  reçoive  fan»  nous 
Inquiéter  davantage. 

XII.  Autrefois  nous  avions  eoittitne  d'acquitter  les  droits  une  fois  par  an  :  depuis  quel* 
qne  tenis  les  OfBciers  delà  Douane  envoyent  tous  les  jours,  toutes  les  fcmaines  &tous 

les  mois  cliez  notre  Courtier,  qui  pour  ne  pas  cirn/ir  d'affront  efl  <>M"i;c  de  leur  donner 
quel']ue  chofe,  au  grand  préjudice  de  notre  Commerce.  Nous  demandons  que  cequire* 
garde  les  droits  foit  remis  fur  l'ancien  pied. 

XIIL  LorfqueGrp^eai  Ctfim  éuric  Gouvemeor  de  Surate,  la  ville  lut  environnée  de 
■niraitles  psr  ordre  du  Roi;  nous  avions  en  ce  tems-lè  à  la  porte  de  Brampour  un  jardin , 
entouré  de  treiue-quaire  bouti  ]ucs:  le  jnrdin  ,  les  boutiqur? ,   les  écuries,  les  cabinets 
&c.  viiloient  vingt-cinq-mil'c  roupies.   Quand  les  murs  en  approchèrent  tout  a  éti5  ruiné-. 
'  Nous  demaiidiuies  fit-ifaclion  au  Gouverneur ,  &  il  promit  de  nous  la  procurer  des  cof* 

ires  du  Roi ,  nuis  ii  n'a  jamais  acquitté  fa  promefle.  Nous  dcouadoos  le  payement 
de  cet  anide. 

XIV.  Autrcfoi?  ,  quand  nos  marchanJifes  vcnotent  à  Surate,  i;ouj  ne  payions  r;iic  ? 
droits  or.iinairts,  éc  nous  lc<:  etnbirqufons  pour  l'Europe  &  pour  ai. leurs,  fans  aucun 
autre  embarras.  Depuis  k-s  OtHcieis  Uc-s  livUiicii  nos  enef.  unirent,  d.'!'iandjnc  les  reçus 
du  Gouvirneur  &  des  OfSciers  de  Surate,  &  fouvent  ariè:er.:  no4  marciiandifes.  Par  là  il 
arrive  que  fouvent  nos  navires  reviennent  .î  vuidc,  ^  font  o!)!;ge$  frii.juemmeat  de  paiSir 
l'hiver  d^ns  le  Pny.^,  au  préjudice  de'^  Douanes  du  Roi  fi.  de  nos  ftiTa  res.  Noos  detnan* 
dons  d'étrv  rétablU  dans  l'ancienne  liber:}  pour  ce  itailc 

XV. 
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tans,  fc  faiilt  des  Navires  des  Sujets  du  Alogol,  par-tout  où  il  les  trou-  StcrjttM 
.voit.   Las  iVIdrchands  de  Surate,  qui  faifoienc  un  Commerce  iinnienlç  par  m. 

"mer  ^^'-^'à 

filtre  In 

XV.  Autrefois  le»  Offiden  fe  cooteatoîcflt  d'exininer  un  ou  deux  Ulôts,  permettant  ■'^ngbisâT 
d'embarquer  &  d'expédier  le  refte,  fins  autre  tmbarras,  s'ils  trouvoientlc?  premier^  con  ','  .  "'Jî'* 
formes  à  la  déclaration.  Depuis  quelque  lems  les  Officiers  de  la  Dousne  fouillent  toutes  '^^^^'--^f"*' 

-nos  mtrchandifcs,  &  mettent  tout  en  défordre,  ce  qui  nous  engage  dans  la  dépenfe  de  !^f^^^' 

»ln  faire  embaler  de  nouveau,  &  fouvcDt  iU  les  endommageai    iloua  demandona  qu'ils   

foicnt  Tifitéi  &  embarqués  fuivMU  la  déclaration,  fans  autre  difficulté. 

XVI.  Daiîs  ces  derniers  tems  le  Mnbai  ne  veut  pns  de  trois  ou  quatre  jours  expt  J  i  r 
•nos  clialojprs  qui  viennent  de  Soually  à  la  Douane.  Nous  demandons  qu'elles  foicnt 
expédiccs  avec  la  diligence  accoutumée. 

XVII.  Quelquefois  des  Marcbauds  acheuent  nos  effets»  &  enfuite  ilsfont  faasq^eron* 
jie ,  &  allèguent  leur  pauvreté.  Nous  demandons  d'être  dédommagés  far  les  Douanes  du 
.Roi,  n'inde  ne  p!us  pcrilre  avec  fes  Su.xts. 

.  *  XVllI.  Quand  nous  envoyons  nos  Courtiers  au  Gouverneur,  aux  Officiers  &c.  on 
oe  les  admet  qu'apr&j  que  les  domdUqaei  ont  achevé  de  manger.  Koui  demandons quv 
tp»  ce  Grief  foit  redreffé. 

•  XIX.  Autrefois  nous  étions  accoutumés  d'envoyer,  fans  que  l'on  nous  inquiétit,  fei 
idwvaux  qui  nous  venoicnt  de  l'crfe,  de  Ba.nbra  &c.  dans  nos  écuries.  Depuis  ces  der- 
niers ti  lus  un  Ls  meneau  Gouverneur,  on  leur  applique. fon  fceau  autour  du  col  ,  à; 
t>ou5  fouîmes  privée  de  leur  fervicc.  Nous  deT..-în.lons  que  cela  ftit  redrefTé, 

XX.  Le  Gouverneur,  les  OlHcicrs  &c.  nous  font  demander  du  drap  hrge,  des  lames 
tPépée&e;  que  Mmi  ne  pouvons  civilement  leurrefufvr.  Quand  nous  en  fnfons demander 
K-  payet]icnt ,  nos  gens  iont  battus ,  infuUés  &  maitraitâ.  Nous  demaodoDs  que  l'on 
li'cnvoye  rien  rircnîre  fans  le  payer. 

XXI.  Quand  les  innrchnndifes  deflinécs  pour  A;;ra,  Am:îr!adabant  &c.  arrivent  k  Jîr.- 
fflath ,  le  Gouverneur  nous  oblige  d'en  payer  un  droit  de  dix-huit  par  mille,  ce  qui  cU 
contraire  aux  ordres  du  Roi  Nous  demaodooe  que  Cela  (bit  ledieQS,  étant  Ijtr  le  même 
pied  que  les  Maures  &  les  Banians. 

XXII.  Nous  de««idoni  que  toutes  les  narAiDdU'ei  qui  payent  des  droits,  puif- 
fent  é'.re  portées  i  Surate ,  j  être  gardées  &  embarquées  dans  Ja  faifoo  convenable , 
£ias  chicane 

XXIU.  Noos  demandons  que  les  GouvemeUR  des  Provinces  ou  des  Villes  n'accordent 
point  de  proteâion  à  nos  Seiviteurs,  qui  nous  ont  quitté  ians  congé ,  &  fans  avoir  it> 
.quidé  leurs  comptes ,  &  que  nous  pulfoons  procéder  contre  eux  comme  nous  le  jugetons 

fipropos  &  convenable. 

XXIV.  A  notre  arrivé;  dans  ce  Pays  le  Roi  !-,ous  accorda  un  tcrnin  pour  fetvir  de 
Rtr.dert  afin  d'y  réparer  nos  navirts.  Le  Gouverneur,  à  notre  i;r.nnd  pré,uJ.cc,  en  a 
fait  un  jardin.  Nous  en  demandons  la  rciliiution,  ou  qu'on  nous  douuc  un  lerrcin  équi* 
valent  proche  de  la  mer. 

■  X.XV.  Ci-devant  nous  payions  denx  roupies  &  demie  pnrbalc  d'indij^o,  fins  la  dépa- 
quattr:  depuis  les  Officiers  le  charj^ent  comme  il  leur  plait .  outre  qu'ils  pâtent  pil- 
lent la  marchandife  Nous  dcinsntiom  lu  rLta'iliiïenunt  de  notre  .ii  cieii  privllcge. 

■  XXVL  L»*  Gouverneurs  &c.  prennent  du  fer,  des  canons,  du  plomb  &c.  pour  Ir  fer- 
vtce  du  Roi.  Quelquefois  ils  font  révoqués,  &  ouand  on  demande  le  payement  d  leur 
f^icccifeur .  on  répond  que  le  &oi  n'a  pas  ^olo  de  no*  marcbandifes.  Nous  deaundon» 
un  i^rompt  pr/cmcnt. 

X.XVII.  Quatu  h  rifle  de  Bomh^,  elle  ne  produit  point  do  hicd.  I.a  Flotte  du  Mogol 
T  puife  fouvent  l'hiver,  ce  qui  fait  haufler  le  prix  des  vivres.  Nous  ne  pouvons  en  tirer  do 
Surate  &  des  autres  Ports  dft  Mogol .  i  inotns  qu«  nous  ne  payions  un  qnart  pour  cent. 
Nuu  j  deir.anions  d'être  exMqptt  de  cette  uxe. 

XXVlli.  Un  vaiflèau  delavalenr  devingt-cinq-mille  roupies,  étant  venu  d'Angleterr» 
contre  ks  privilèges  de  notre  Coopssnle,  nous  iaifloes  par  ordre  dénoue  Roi,  le  Aavire 
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SscnoB  mer  à  Mocha,  en  Perfe ,  &  à  Baffjra  vers  l'Occident ,  &  à  Bengale ,  Acherf,' 
^^Jr  aux  Molucc|iies  &  à  Siam  en  Orient ,  prirent  des  Pafleporcs  du  Général  An- 
eptreUi  8^°"  »  n'enipéchcrcnt  pas  qu'on  ne  fe  fàifit  d'eux ,  fans  s'embaiaflèr  <te 
h:\^\o\%îi'^'^  protection  (ju'il  leur^voit  promifj  &  accordée.  Il  no  Jjigna  pas  même 
/fi  liolian- envoyer  pcrionne  ou  Roi,  ni  faire  une  dédaracion  de  guerre,  ainii  que 
doisr^^oda  le  pratique  pamii  les  Nations  dvSifëes.  H  vouloit  avoir  le  tems  de  le- 
Uoioifc  *  ^       brigandï^e ,  avant  que  Ton  pût  faôe  imrw 

cher  des  troupes  contre  lui.  C'efl:  ainfi  que  la  Compagnie  fe  trouva  enga- 
gée dans  ime  querelle  qui  lui  coàta  quatre  -  cens  -  mille  Livres  flerling,  ou- 
tre la  perte  de  fon  crédit  auprès  du  Grand-Mogol  &  de  lès  Sujets:  trait 
d'unû  faune  politique,  dont  elle  refTent  encore  les  effets  aujourd'hui.  Selon 
quelles  règles  du  fcns-comnuin  le  Général  aux  Indes,  &  le  Chevalier  Chili 
ion  frère  en  Angleterre,  pouv'oient -  ils  s'imaginer  qu'ils  voleroient,  pillc- 

roieiic 

&  fa  charge  à  Surate,  mais  le  Gouverneur  de  la  vPle  nous  l'arracha  par  force,  &  le  re- 
mit à  M.  Dourchier.  Nous  demanJons  que  ledit  vailTcnu  &  fa  cargaifoii  nous  foicnt 
délivrés  ;  que  Duurchier  en  rcodc  uo  âûcle  compte,  &  que  le  Gouverneur  prcane  fota 
<pi°il  n'en  dctouruc  rien. 

XXIX,  Contre  les  piivUeget  «ccordéi  pic  le  Rot,  qui  n'oUieeac  qu'i  psfer  un  feol . 
dtoft  des  matchandifes,  les  OSders  Doos  mtfitNwét  oes  denkret  imées  de  pajer  doa< 
Ue  droit  outre  des  cafucts,  au  grand  préj'udicè  dtt  Goammai»  NoBS  deBUndoos  que  los 
ehofcs  fuient  rétablies  fur  le  premier  pied. 

'  XXX.  Nous  avipos  d-dev&nt  looé  un  terrein  pour  dès  écuries, qoe  Mwr/U^m  a  acbe> 
té,    doBt  U  Mui  iprivé  apris  one  nous  j  avons  eu  ftU  beauconp  de  dépeafe  en  bâtl^ . 
mens.  Noui  demandons  d'finre  tademnilSs. 

XXXI.  II  y  a  quelque;  r.nniîes  que  nous  avons  laiiïc  une  ancre  à  l'embouchure  de  la 
Rivière,  que  i\l nt  MoU'uw  a  fait  tirer.  Nous  l'avons  redemandée  en  olTrant  de  lui  payer 
fes  fraix,  mais  nous  n'avons  Jamais  pu  l'obtenir.  |fous  demaa^nsque  fitt  fils  teidÛ- 
tue  fous  cette  condition. 

■  XXXiL  Quand  nos  vaiflêanz  arrivent,  ils  envoyent  leuia  chaloiq>es  chargées,  que  l'on 
arrête  tout  un  jour  i  la  Douane ,  ce  qui  cnqièciw  le  cottis  des  aflâriies.  Kous  deoUndons 

qu'elles  puifi'cni  palFcr  fans  obllacle. 

XXXIII.  Nous  apprenons  qu'on  a  cnlevt  ibrùlé  plufieuri  vaiTtaux  à  Bengale.  Comme 
nous  n'avons  aucune  part  à  cela,  nous  demandons  que  Sa  MajcUé  doune  ordre  quepcr- 
fonne  ne  nous  cire  en  caufe  à  ce  fujet. 

XXXIV.  11  f  a  quelques  années  que  le  SeJee  pafla  l'hiver  â  Bombay,  avec  la  Flotte  du 
Roi;  pendant  fon  féiour  quelques-uns  de  fcs  gens  tuèrent  deux  Anglois,  ce  qui  engagea  nos 
gcçs  à  vouloir  vjn^'cr  leur  mort,  mais  on  les  ;^ppail"i  en  leur  donnant  les  plus  fortes  u;Tu- 
noces  qu'ils  auroietit  toute  la  fatisfafUoa  poflîble.  Le  Gouverneur  emprifonoa  à-la-vé* 
rbié  les  meurtriers  fur  nus  plaintes  ,  mai^  U  les  relAcba  au  bout  de  trois  jours.  Nous  de> 
mandons  qu'ils  foient  livrés  pour  être  punis. 

XXXV.  S'il  nous  arrive  de  demeurer  en  partie  de  plalfir  jufqu'i  ce  que  tes  por» 
tes  de  la  ville  foient  fermées ,  le  portier  refufe  de  nous  lailfer  entrer  tans  payer. 
Nous  demandons  que  le  Gouverneur  donne  ordre  que  ces  canailles  ne  noui  fallcnt 
plus  affront  (i). 

Tel  étoit  le  Mémoire  de  griefs  que  le  Général  OtiH  préfenU,  &  qui  fcrvic  de  pré* 
teste  à  une  guerre,  (ans  avoir  jamais  envosré  fes  plaintes  â  la  Coor.  Un  Lefteur  Judicieux. 

remarquera  uns  peine,  combien  plufieurs  de  ces  griefs  font  vains,  frivulei  abfurdts, 
,  combien  d'autres  foat  injuftcs;  &  qu'ils  font  coucht^s  d'un  aii  d'aucoiitc  iju'ukut,  auiS 
tfdkale  qulmprudeat 
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roientâ:  dcpouillcroitnt  impuncmcnt  les  Sujets  du  Grand-Mogol  dans  uu  Stcnom 
endroit  de  les  Ecacs ,  &  qu'ils  feroient  commerce  dans  l'autre  pailiblemcnt   ^^J-.  ^ 
&  avec  une  entière  liberté  y  Ils  ne  pouvoient  pas  s'attendre  que  le  Roi  de- 
meureroit  fpcctitcur  oilîf  du  mallaeor  de  les  Sujets,  6c  de  l'infolence  desAngîoisQ» 
Anglois.   C'dl  pendant  ce  temS'là  que  les  Etrâigers  ,  &  les  Hollandols HoHan. 
eux-mêmes,  eurent  raifon  de  fe  plaindre  de ia hauteur  infulcnte  avccla-'^'^  ' 


quelle  une  Compagnie  de  Warciiands  infultoit  un  grand  &  puillant  ^I' 'nar- 
tjue.  Le  prenùcr  exploit  de  cette  extravagante  politique  fut  celui  du  Ca- 
pitaine /Inirvws.  Ayant  fût  voile  pour  Mùclut  avec  le  V^S^SkattCbarks  Se- 
ttnâf  il  arbora  le  Pavillon  Anglois  fur  la  Logv-  des  An:^lois,  &  fc  faiflt  de 
deux  Vaifleaux  marchands  Anglois  du  Pays ,  cumniandus  par  les  ("apit  îines 
Jîcar  &  fVren.  Le  dernier  ayant  rcfule  de  rendre  Ion  Navii-e,  lut  tuL  uans 
la  pr  pre  cabine  (a).  Le  Gouverneur  &  les  Marchands  de  Modia,  dd*- 
apinviuvant  un  procédé  fi  ^•!olent,  curent  deiïein  de  contraindre  /iKdrcv  t 
de  rendre  les  Vailleaiuv,  mais  en  ayant  eu  avis  il  le  retira  précipitam-. 
ment  à  fon  Bord ,  en  laiflant  k  favmsk  fur  la  Loge.  Bientôt  après  il  par- 
tit de  Modia  avec  fes  deux  prifès. 

La  Compagnie  fouifrit  de  fes  captures,  car  elle  fut  obligée  de  faire  un2  La CstapO' 
ample  rcllitution  aux  propriéuires.   M.  Ciive,  Supercargo  du  Strci^lnsSi'eoMi- 
Merclianty  un  des  VaiObaux  pris^  prit  des  Lectrea  de  change  payables  aujj'^j^'. 
Grand' Caire  pour  lâcai^aifon,  excepté  foixantc  baies  de  CalTé,  qu'il ap-z^^^jj^^ 
porta  en  Angleterre,  où  elles  fc  vendirent  hi-n  ,  0\.ciî  fut  fur  le  prix  qu'on  vfo/wicw 
en  recira,  que  l  i  Compagnie  tut  obligea  u  inu^nauler  ics  propriétaires  du 
fcfte  de  la  cargaifon;  le  tout  monta  à  trcnte-deux-miile  U\Tes  fterling.  P"*"* 
On  paya  de  la  même  manière  la  cargaifjn  du  Brijh!  aux  propriétaires,  nulfi 
bien  que  celle  du  JohannOy  montant  à  foixante- mille  J^ivres  ft.  Le  Petit 
Betty  ^  pris  par  k  Phénix  en  allant  aux  Indes,  &  vendu  à  Bombay  pour 
fix-^ns  Ûvres'ft.  coûta  à  la  Compagnie  d(râe- mille  Livres  (l.  en  An» 
gleterre.    Le  propriétaire  de  ce  Vailfeau,  nommé  HaJIeM  ell,  qui  étoit  un 
Quakre,  arrêta  le  Capitaine  Tyrell  à  ia  Boiirfe;  cclui-d  offrit  ^û^aa  II. 
pour  caution,  que  le  demandeur  lefiifa,  dit -on,  acceptant  un  particulier, 
qui  étoit  le  Chc\  a!ier  Jo/epli  Hcrne  Q>). 

Les  Vaifleaux  le  Charles,  le  Ciy>,  le  Royal  jame:  ^  Mary,  fù  f^lfi-  f.eCét:àrat 
rent  de  quatorze  Batimcns  des  Marchands  de  Surate,      les  ni.-nerenc  ù 
Bombay  en  1688,  fans  que  la  guerre  avec  le  Mogol  fût  déclarée;  le  Ç'é-^J^J'li„ 
néral  n'en  vou! oit  qu'aux  habitans  de  Surate,  qu'il  prétendoit  himiilier. jijogol. 
Le  Capitaine  lla-nUton  vie  ces  Navires  à  Lîombay;  il  rapporte  aufîi  que 
dans  le  mois  d'Octcjbre,  ihild  avec  le  Royal  Jamet  6?  iV/rtry  &  quau-e 
autres  Vaifleaux  mit  à  la  \  -ile  pour  forcer  le  Gouverneur  Ci:  les  I  labicans 
à  lui  accorder  ce  qu'il  dcmandoit  fi- arbitrairement ,  mais  il  n'y  réuflit  pa?. 
A^  :^nt  écl.uué  dans  fon  dellein,  il  quitta  Surate  au  mois  de  Janvier  16.S9, 
car  .non  uit  irrité  d*avoîr  manqué  fon  Coup ,  &  il  amena  avec  lui  tous.ies 
Vaifleaux  Anglois,  excepté  V/idventun.    Le  Phénix  avoit  contraint  ce 
Navire  de^ôllèr  h  Barre,  où  il  refla  julqu'à  oe  qu'il  fût  entièrement  rongé 

.    Ues  . 

(«)  Hamilm,  Toi.  L  Uem, 
TmtXXI.  '  Zz 
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9tmon  des  vefs,  &  hors  d'éat  de  iêrvir;  la  caiigaifbn  démolira  fduneun  années  ea^ 
IIl^    tre  les  mains  de  M.  Bourchîer.  En  retournant  à  Bontffâv ,  Child^  contre  IV 
enfi'eila  vis  de  touc  lo  Confeil,  fe  faific  d'una  Flotte  chargée  de  Wed  pour  l'Armée 
iJ^da^àn  Mogol.   L2  Capitain;::  Uide^  entre  autres,  s'expliqua  fort  librement  fur 
Ai&iii-riiiqmiaeDce  de  cecte  déinardie,  œ  quilui  attira  un  traitement  injurieoocde- 
dalK.4fSi^|a  part  de  cet  arroi^ant  General.    En  un  mot  le  danger  d'irriter  le  Grand- 
b'tn^"'  ^^n°'>  d'expofer  Bombay,  &  de  ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  ne 
»,^ut  empêcher  cet  homme  vain,  prcfomptucux  &  imprudent,  de  contuiucr 
'  a  fiiivre  les  mefures  les  plus  mal  concertées  &  les  plus  hazardeufes.  Son  or- 
gueil, fon  infoîcnce,  fon  avarice  &  û  prtToniptiun  le  firent  également  mé- 
prifêr  &  haïr,  empéclierent  fon  Confeil  de  lui  donner  les  avis  néce/laires, 
&  attirèrent  à  la  Compagnie  le  malheur  qui  fiit  la  fùité  d'une  guerre  avec 
un  aufn  puiffant  Prince,  qui  avoit  en  téte un  Genér<d  auffi  i^orant  (a). 
SedeeTa*    Sedee  Tacoup^  Général  du  Mogol ,  ayant  eu  avis  de  ce  qm  le  paflîjit,  en- 
coup  Gé-  voya  demander  de  k  manière  la  plus  honnête  au  Général  CJiild  la  rcfUtutiun 
MozoUe-  ^  ^  Flotte,  raiTurant  qu*îl  n*état  jamaisenarëdaoslcsdânâlësqu'îlavoîteut 
manJe  fa-^^ec  ks  habitans  de  Surate,  &  qu  il  étoit  réfolu  de  tenir  encore  la  même 
^ifiiâiMu  conduite,  à  moin'?  que  par  le  refus  d'une  demande  fi  jufle  il  ne  le  forçât 
de  prendre  d'auLres  mefures.    Le  Chevalier  J^ean  CJiUd  lui  fit  une  ré^xinfe 
des  plus  infolentcs,  &  ordonna  de  déchai^  les  Vaiflèaux  à  Bombay.  S»ie9  ' 
Tacoup  lui  fit  faire  un  autre  m.'flage  plus  fec  que  le  premier,  le  menaçant 
que  li  la  Flotte  n'étoit  pas  relâchée  le  onzième  ae  l'évrier,  il  viendroit  cer- 
tainement la  demander  à  Bombay  à  la  tête  d'une  armée ,  le  quatorzieine. 
Cette  nouvelle  lequifiâoa  fut  encore  reçue  avec  hauteur ,  &  le  Général  Mo- 
gol tint  ecaftement  parole,  avant  débarqué  avec  vingt-mille  hommes  à 
née^  qui  eil  à  quatre  milles -du  principal  Fort  {b), 
n  iihar-     Lwolenoe  &  la  préfompcion  Ibnt  nuremenc  accompagnées  d'an  vé> 
f.v(r.}Uom' ri  table  courage.    La  iëcantë  de  C/iiil/ l'avoit  empêché  de  prendre  les 
bay,cf'«/-pr(;caijtions  ncceffaires  contre  une  pareille  attaque,  &} la  frayeur  lui  ôta 
-  ^^l^^^  la  préfence  d'efprit  pour  fe  déf(fndre.   Jufqucs-là  il  s'étoit  repof'e  fur  I4 
e»t,  '    réputation  &  lapuiilance  de  la  Compagnie,  qui  étoit  plus  grande  qa*eUe 
ne  l'avoit  Jamais  ctc  dans  les  Indes:  ce  retranchcnupt  étant  mine,  il  re- 
tomba dans  fa  pufillanimicé  &  dans  fa  petitefle  naturelle.    Il  y  avoit  alfez- 
.  de  petits  Bacmietis  pour  s'oppofer  à  la  defcente  de  l'ennemi  &  pour  l'em- 
0    péf^er,  maïs  le  trouble  &  la  coniùiion  nie  caufa  un  danger  u  imprévu 
les  rendic  inutiles.    On  les  négligea,  tancusque  le  Général  étoit  ocaipé  de 
chofes  de  peu  de  conféquence  ou  de  fcs  frayeurs.   Sedet  Tacoup  iurprit  la 
redoute,  qui  étoit  dans  le  liai  où  il  débarqua,  la  Gaxnifbn  T^ranc  aban- 
donnée après  avoir  mis  le  feu  à  un  canon  pour  donner  l'allorme.  A  une 
heure  du  matin  on  tira  trois  coups  de  canon  du  Fort,  pour  donner  avis 
au  Général  de  l'approche  de  l'ennemi  :  cela  jetta  les  h^icans  qui  ecoienc 
hors  du  Fort  dans  une  celle  conftemation ,  que  les  femmes  Uancnes  &  noî* 
res  le  iàuvcrent  à  demi  nues,  avec  leurs  enfans  f  ir     bras  du  cdtéduFort; 
mus  on  r^uiÀ  de  les  recevoir,  &  elles  demeurèrent  dai^s  le  voifînage  iuf- 

-   ■  qu  uu 
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qu'au  jour.  La  ForterelTc  de  Mngazan,  bien -que  défendue  par  quator- Sicno» 
ze  pièces  de  canon,  &  pttfqaQ  inacceffible  par  fâ  ficuation,  fut  Abandon- 
née  à  l'approche  de  rennenu,  iâns  que  la  GaimSan  eût  tiré  prefque  ^ffr^^J^' 
coup.  L'Officier  qui  y  commandoit  k-  rotin  avec  autant  de  prccipitacion  Anstoisfï 
<jue  de  lâcheté,  enlbrte  qu'il  laifla  tuut  ce  qu'il  y  avoit  en  proye  aux  Mau-  /rjHolIaa- 
res.  Dix  cofires  d'argent,  contenant  ehacun  mule  livres flerling  (!s:  quatre  dois  /f/dif* 
coflFres  d'armes  neuves,  entre  autres  choies,  tombèrent  entre  les  mains  des  ^'f^^' 
ennemis,  quoique  les  Matelots  cuflent  offert  de  les  emporter  fùremcnt. 
Comment  ces  coffres  avoient  été  dépofés  à  Magazan ,  c'eit  ce  qu'on  n'a  Ja- 
mais pa  Avoir,  &  on  n'a  pas  mieux  compris  par  quelles  raifcms  l'Officier 
en  fit  préfcnt  à  l'ennemi.  Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  furprenant  encore, 
c'efl  que  jamais  il  n'a  été  appellé  à  rendre  compte  de  fa  conduite.  Les  mor- 
tiers ,  les  bombes ,  les  munitions  &  les  pro\nnons  tombèrent  aulli  entre  les 
nains  de  Sedit.  Profitant  de  h  mauvais  manoeuvre  des  Ani^Iois,  ce  Gé- 
néral détacha  un  Parti  pour  piller  les  Paynms  de  Moh.hn^  &  pour  rccon» 
noître  le  Fort,  s'imaginant  qu'il  pourroit  bien  avoir  été  abandonné  conune 
les  autres.  Il  ne  trompoit  point,  la  Gamifon  s'étant  embarquée  daîn 
des  chaloupes  pour  Bombay ,  avant  que  de  voir  le  détachement.  Il  éta- 
blit ftm  quartier  général  à  Magazan,  &  après  avoir  planté  les  Enfeignes 
fur  les  remparts ,  il  envt)ya  des  Partis  pour  inquietter  &  infulter  le  Géné- 
ral Anglois,  qui  étoit  piqué  des  (iiites  de  ton  imprudoice.  Le  Càpitaine 
P^fl»  eut  ordre  d'aller  à  la  tète  de  cinquante  hommes  déloger  les  enne- 
mis des  hauteurs  de  Magazan  ;  on  lui  donna  pour  Lieuteîiant  Minroe^ 
Officier  d  expenencc.  Ce  petit  détachement  s'avança  en  bon  ordre  juf- 
qu'à  une  portée  de  rooaTquet  des  ennemis ,  qui  étoient  derrière  un  terreîn 
élevé,  qui  les  couvroit  contre  le  fuu  des  Anglois.  Les  Maures attendoient- 
là  qu'on  les  attaouàt,  A/onro;  ayant  obfervé  leurpollure,  confciilaàP^â» 
de  faire  deux  pelocims  de  fbn  monde,  pour  âifimcer  plus  aifément  l'In- 
fimterte  Indienne.  Le  Capit^ne  rejettaoc  fièrement  ce  bon  avis  dit  au  Lieu- 
tenant, que  quand  on  lui  donneroit  le  commandement  il  feroit  ce  qu'il  lui 
plairoit;  que  comme  on  le  lui  avoit  confié,  il  agiroit  fuivam  fes  propres 
(unieies.  Il  ordonm  enfiiite  à  lès^ens  d'éiéndre  leurs  rangs  autant  qu'S 
tenr  feroit  pofïîble ,  &  de  faire  ime  décharge  générale  fur  les  ennemis , 
quand  ils  les  vermiL-nt  à  découvert  ;  il  prétendoit  que  c'ctoit-!à  le  moyen 
de  jetter  la  terreur  paruu  eux.  AJonroc  s'oppofa  vivement  à  cette  difpoU- 
cion,  3  repréiènta  «i  Capitaine  le  danger  où  il  feroit,  fi  les  ennemis  avan- 
foient  pendant  que  fes  gens  rcchargeroicnt.  Mais  Pcan  s'opiniàtra  ,  & 
ordonna  de  faire  ieu  conune  il  l'avoit  réglé  :  la  fuite  fut  telle  que  Mon- 
roe  f'avoit  prévue.  Les  ennemis  qui  étoient  plus  légèrement  armes  que  les 
Anglois ,  trés-habiles  à  combattre  de  près  avec  le  labre  &  ks  boodier,  & 
dix  fois  plus  nombreux ,  faifirent  le  moment  décifif ,  tombèrent  tous  fur 
le  Capitaine ,  <Sc  par  leur  poids  pénétrèrent  bientôt  les  rangs  peu  épais  des 
Andois^  Un  mouvement  fi  bralque  &  fi  prompt  épom'anta  tellement  le 
C^MCaine,  qu'il  fe  retira  avec  une  vîtefTe  incroyable  vers  une.  Eglife  Por- 
tugaife,  où  il  y  avoit  cent  hommes  pour  le  foutenir  au  beloiu.  Alonroe- 
tint  ferme  avec  une  partie  de  l'aiic  qu  ii  commandoit,  ce  qui  le  rcduifoit  à 
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qaaCOize  hommes.    Après  un  combat  opiniâtre  ,  qui  fît  voir  que  fi  fan 
7^\u  ^visavoit  été  luivi  les  Anglois  auroicnt  remporté  la  vi6loire,  il  fut  taillé 
ntr'eH   en  pièces  avec  iès  bnves  compagnons.    Pém^  qui  étoit  le  hvondaGé' 

Angloisûpnt-'r  'l,  alla  1j  retrouver ,  &  fut  trcs-bi^^n  rc;;!,  a  i-li^ii  cb  recevoir  Ij  cJii- 
/fiHollan-tinient  qu'il  mcritoit  (a)  (*).  Sedée  TCacoiia  duni  ti  jnc  m.iicre  de  toute 
àohi^fai-'^  l'exception  du  Tort,  <!i d'environ  un  denii-millc  de  tcrrciti  au  Sud,  I'om- 
boin^'°  ^'bliger  h  Gamifon  à  fe  rendre ,  il  fie  dneflèr  une  batterie  fiir  la  montagne 
dcDungeréif,  qui  comnr.mdc  le  Château,  &  il  incomniu.li  beaucoup  les 
ailiégés  ;  il  mit  aulTi  quatre  gros  canons  dans  la  Douane  ,  app.ilt'e  la  Mai» 
ion  des  IqvIos,  âc  âeva  une  autre  batterie  à  deox-ccns  pas  da  Fort;  defor- 
te  au'on  ne  pouvoit  fbrtir  de  la  porte  fans  dan^^er,  juftjti'à  ce  qu'un  eût 
confrruit  un  Fortin  en  forme  de  croin^nc.  Géncnil  Child  prit  île  ion 
coté  toutes  les  meilires  qu'il  put  alors  pour  fe  défendre.  On  for^-a  tout  le 
monde  fans  diftin6lion  de  prendre  les  armss,  <&  H  prit  à  fa  (bide  trois- 
irnik  Sauvjjècs  comme  Tixiliaircs.  Cela  fit  que  les  pDviilons  manqaerenr; 
pour  r  j'.néJl  -r  à  cet  inconvénient  on  envoya  tuie  l'Iotte  de  petits  il  itiîiiens 
croifcr  fur  Ls  côtes  du  Mogol,  &  cette  Éfcadre  revint  après  avi)ir  très- 
bien  réuTi.  Le  Capitaine  Hamilton ,  de  qui  nous  empruntons  cette  Re- 
lation, fut  auili  prç//?,  &  on  lui  donna  le  commandement  d'un.'  Free;  ite  de 
neuf  tonneaux,  montée  de  vingt  homines  &  defeize  rameurs  j  il  ne  laif- 
û  pas  avec  ce  peu  de  forces  d'amener  neuf  priJès  à  Bombay,  chargées 
la  plupart  de  provifions  &  d'habillemcns  pourTenncmi.  Il  (è  plaint  d'u- 
ne injuflice,  comme  très-coniraire  au  bien  du  fer\'îce;  c'el  que  ce>ix  qui 
aiJoient  croilcr  n'avoienc  pas  la  moindre  part  aux  prifes  qu'ils  iailbient  ; 

on 

Cis)  ffêmil/w*!  Hift.  of  die  Baft  Jniiles,  VoL  L  C.  17.  Df  lJ^ ,  Vol.  IL  ffarrif, 
VoL  II.  B.  I.  C.  B. 

(•)  M.  ffair.L'î  ft  nous  npprend  que  quanJ  C/;/'A/quit!a  Surate,  pîiificurs  pcrfonnes ,  pnr- 
m\  Icfquels  il  y  avoitiles  Offîcieri  de  ia  Cutnpagnie»  fur«;nt  cmpfifoonc'St  &  charges  de 
chaînes.  11  n'jr  eut  que  M.  BaartU.cr  d  ceux  qu!  étoienc  compris  dans  fon  Firma»  ou 
fa  Patente,  qai  furent  cxceprés.  On  fil  pfler  ces  malheureux  par  les  rucj  avec  des 
chaînes  au  cou,  comme  une  marque  d'infamie.  Le  Chevalier  '}.  Ifc^burn  avoit  été 
envoyé*  d'An^^lcterre  en  j686  avec  une  Commiffion  du  Roi  d'Amiral-Juge ,  une  au- 
tre Commiflion  du  Gouvcr::^ur  de  la  Couip'iguie,  qu'un  iiii  iî(  acaoàrc  être  (ignée  du 
Roi,  pour  condamner  &  faire  cxéciitcr  treîw  bubitans  de  l'ifle  de  Ste.  Hélène,  ou  un 
ceitiio  ifthnjMt  qui  y  cenoit  le  fécond  ran;; ,  avoit  été  tué  dans  un  tumulte  excité 
par  tes  violences  dû  Ckwioeiueui  de  Tifle.  IVuyl'urn,  en  allant  aux  Indes,  aborda  à  Ste. 
Helcnc.  où  les  treize  profcrits  furent  exéciirjs  fans  aucune  forme  de  procès;  procédure 
qui  coûta  cher  daus  la  fuite  à  la  Coiuiiagnie,  qui  auroit  conduit //<jAï»7>  fur  l'échaf- 
fauJ,  s'il  n'étuit  mort  auparavant.  On  a  cru  que  les  procédés  peu  mcfurés  du  Général 
Child  &.les  afffonu  perfonnels  qu'il  ât  à  fVt^jtmrnf  cbaj;rinéxcnt  lellcmcat  celul-cL  qu'il 
motiruti  Bombaf .  environ  4eok  mois  Avant  l'invaflon  des  Indiens,  Nonobftant  raifaire 
de  iitc.  Mcicnc,  qu'on  ne  doit  ]MS  lui  attribuer,  ffieyburn  mourut  tTè--r,  ':i(.nté  ic  to  is  les 
honnêtes  gens  qiii  i'avoient  connu.  En  un  mot  la  conduite  de  cfiix  qui  Ltuikiii  à  ia  tôte 
d>s  sfr-iics  de  !a  Conip;;gnie  en  Angîct  .ri  e,  ctoit  parfaitement  ailbrtiu  à  celle  du  Gouver- 
neur qu'elle  avoit  aux  Indes,  Coinms  le  Capitai.ic  Ih  nilim  e(l  le  feul  qui  rapporte  ce 
qui  bVII  palis  en  cetcms-tài  00  ne  doit  adopter  ce  qu'il  dit  qu'arec  précaution:  leCa- 
pitaini  pp.K  it  hunnûts  bopime,  mais  an  peu  vtf«  dl  ardent  dao>  fes  pwioQS  &  fes  préjo^ 
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on  leur  cnlcvoic  même  leur  paye  qu'ils  avoicnt  fauvce,  pour  le  fen-ice Sœctio» 
de  la  Compagnie ,  fous  prétexte  qu'dte  hifoit  partie  des  prifcs.  Ce  procède  Hl- 
les  rendit  nci:;ligcns,  &  ils  no  diârdioienc  ksvBâdmen»  enneniu  ijtte  quand  ^,^;7f.'* 
la  nccolîltc  àc  h  faim  les  prcfToit.         ^  Aniols^ 
Telle  étoit  la  face  des  affaires,  lorfquele  Général  Child,  voyant  que  le /oijollan. 
fuccès  ne  répondoic  pas  à  fès  infol«ites  efpërances  ,  &  que  le  nombre  ^oljî/(jÇrf- 
d-s  ennemis  étoit grmfî  julqu'à  quarante-mille,  commença  à  pcnfer  à  icr-  J^'''/Am- 
miner  l'affaire  par  les  voyes  de  la  fîximifîion.    Dans  cette  vue  il  de-  . 
pécha  deux  perfonnes,  avec  la  qiulitc  d'iAmbairadeurs  Anglais,  à  la  Cour /l^  Ci'-.w 
du  Mogoi.   Cette  AnÀafTade  étoit  compofëe  de  M.  Gtarge  fVitàen  ik d'un  "i^oyc.i-t 
Juif  nommé  Abraham  Knava^  accompagnes  de  Mccr  Ahzamic,  Marchand  ^"^i*^ 
de  Surate  qui  avfùt  quelque  crédit  à  h  Cour,  6c  qui  étoit  anu  de  la Com- 
pagnie.     Ils  arrivèrent  au  bout  de  quinze  jours  à  Jchan'ibad,  où  étoit  a-  jviozol, 
_K)rs  la  Cçur.   On  les  reçut  d'ab  rd  fjrt  froidement ,  mais  à  force  de  pré- ^v.  rdi-f 
fens  qu'ils  firent  aux  Oiliciers,  ils  lurent  adiiiis  à  l'audience  dVî/rrw^-ze?^'. /','''/*'/'''''"» 
La  pofhne  dans  laquelle  ils  parurent  en  prélence  de  ce  Monarque  étoit 
un  peu  humiliante,  ayant  les  mains  attachées  par  devant,  &  étant  obligés 
de  fc  prollcrner  par  tene  ;  après  une  févere  rcnri mande  il  Lur  deman- 
da ce,  qu'ils  venoient  faire.    Ils  repondirent  en  confeUant  leur  faute,  & 
en  nriant  humblement  Sa  Majellé  de  vuui  jir  leur  pardonner,    ils  deman- 
derenc  enfuite  que  leur  Ftmum ,  dont  ils  avoient  fi  juflement  ptfdu  les 


le 


qu 

avoit  une  chofe  abfolumenc  nccciraire,  qui  étôit  que  dans  rcfpacê  de  neuf 
mois  le  General  f/f.-W quittât  les  Indes  pour  n'y  revenir  jamais:  que  Fuii 
reivaivelleroit  \iMï  timatiy  ik  rappelleroic  l'armée,  lorsqu'ils  aiuroieut  don-  ' 
né  caution  fufiifante  d*indcmnifêr  pleinement  fes  Sujets  des  pertes  qu*on 
leur  avoit  caufées. 

La  mort' du  Concral  ChV.ây  qui  arri\'a  au  mois  de  Jaiivier  fuivant,  fa-  inwortde 
cilita  beaucoup  l'accommodement  avec  yJureng-Zcb ,  &.  avanya  les  alfaires  QhMfati' 
de  la  Compagnie:  "on  b  tint  cependant  cachée  jufqu  à  ce  qu'on  fûtînIlrcût^«*»A»'«» 

intentions  de  Sa  -VL.jeilé  à  fon  égard.  Mar  Mczamie  mourut  aulïi  au 
'mois  de  Maro ,  &  l'on  crue  qu'il  avoit  été  empoifonne  à  caufe  de  fon  at-  ■  • 
rachement  pour  les  Angluis.  IJans  le  teins  que  les  Médecins  l'avoient  aijan-  ■  ■ 
donne,  les  Ambafladeurs  Angioîs  vinrent  lui  tîemander  compte  de  dnquan- 
te-r,:Jle  n  >'.;pies,  qu'il  avoit  reçues  pour  des  l'ervices  fecrcts.  II  leur  répon- 
cîit  „  (^tul  étoit  lâche  de  s'être  inèlc  de  leurs  aÛaires,  qu'il  les  avoit 
„  fer\  is  au  dépens  de  fa  vie ,  &  qu'ils  étoient  encore  mécontens.  (^ue 

quant  à  l'auge  qu'il  avoit  fait  de  cet  argent,  c'étoic  un  (êcret  qu'il  ne 
„  lui  étoit  pas  permis  de  dire"  (.t). 

•  KiiJanc  que  les  affaires  étoient  dans  cet  état ,  les  1  lullandois  ne  manqucn.nc  Rèpmfe . 
pas  de  tâcher  de  profiter  de  la  mauvailêcxMiduite  &  du  malheur  de  la  Compa<^nie  ^  Aunn^ 
Angloife.  ■  Baw^  kur  Ambai&dear  à  la  Cbur  ^Âwmg-Ztb^  ayant  appris  jfjfjî^j^ 

(*)  Vol.  1.  C  17.  '  '  ''^^ 
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'■^JJ'»»  la  révolution  arrivée  dans  la  Grande-Breta^nâ,  voulut  fe  prévaloir  de  Ti- 
gnocance  du  Mompyie  Indien  pour  lui  en  unpofer.  H  Mît  roccaflon  de 

entre  les 

la  premievB  tadience  qu'il  eut ,  pour  exalter  la  puifliuice  <&  le  crédie  des 
A^oitô?  Ilollandois,  &  poiir  avilir  celle  des  Anglois:  le  Mogol  paroifîânt  premlre 
•^Hrtlan-  plailir  a  ce  dircours,  lui  ordonna *de  continuer.  Baron  lui  dit  que  Ja  Gran» 
^^ilj^ de-Bretagne  écoicen  corapaïaîTon  de  la  Hollande,  une  Nadoh  pâtnrre,  foî« 

Mne^  '       ^  mcprifablc,  légère,  inconfiaote,  &  toujours  déchirée  par  des  divî- 
pi  I  II     fions  inteliines.     (^ue  les  liollandoîs  avoicnt  été  obligés  d'envoyer  aux 
Anglois  un  Roi  pour  les  gouv'erner  ;  ik  que  li  Sa  Maje/lé  leur  défendoit  de 
■  trafiquer  avec  lès  Sujets,  les  Etats  -  Généraux  feroient  le  commerce  plus  a- 
v'antageufement  pour  les  Indes ,  rempliroient  Tes  coffres ,  &  rendroient  les 
Sujets  iicureux,  tandis  que  les  Anglois  auroient  de  Ja  peine  à  avoir  du 
pam.   Le  Mogol  rfoondic  gravemeiit,  ipie  û  les  Etats  étoieiit  auflî  Hipé- 
rieurs  en  forces  qu'il  le  difoit ,  il  oe  lôir  fcroit  pas  diffidle  de  ch  ;l!lr 
les  Anglois  des  Indes ^  &  de  s'emparer  de  tout  le  Commerce",  &  il  le 
chargea  de  fàre  favoir  à  fcs  Maîtres  que  c'étoitcc  qu  il  attendoit  d'eux. 
BmvH  t^escoA,  difant  qml  ne  pouvoir  rien  faire  dans  cette  affidre,  (ans 
avoir  des  inflruclions  de  Hollande.    Snr  c]uoi  le  Roi  le  reprit,  &  lui  fie 
fentir  qu'il  connoiiroit  la  faulTeté  de  ce  qu'il  avoic  avancé.    „  Vous  fa- 
„  vez  bien,  lui  dit  ^Îurcng-Zebt  qu'il  y  a  roL\aiKe-dix  ans  que  le  Ilui  de 
'  y,  France  conquit  la  plus  grande  partie  de  votre  Pays  en  peu  de  jours, & 
qu'il  s'en  feroit  rendu  maître  entièrement ,  s'il  n'eût  été  repoulTe  p.tr 
„  les  forces  Angloifes  tSr  non  parles  Hollandoiiès.'*   Baron  honteux,  non 
feulement  d'avoir  été  furpris  en  menfonge ,  mais  d'avoir  fi  peu  connu  le 
'  Mogol,  ne  répondit  rien,  &  s'en  retourna  mécontent  de  ce  que  fon  ef- 
fronterie n'avoit  pu  procurer  à  la  Compagnie  Ilollandoife  le  privilège  qu'il 
'  Ibllicitoit.    Les  AmbafTadeurs  Anglois  n'eurent  pas  fitôt  obtenu  kur  par- 
don ,  qu'ils  s'apperçurent  aue  les  CSurtiâns  les  regardoient  de  meiOeur  œil 
On  leur  accorda  la  liberté  de  prendre  les  divertiflemens  du  Pays ,  pendant 
.  •        que  l'on  préparoit  le  Fuman,  ce  qui  félon  la  coutume  des  Orientaux  étoit 
une  affilie  qui  deraandoit  dii  tems.  On  envoya  ordre  au  6edéç  de  fufpendre 
les  hoftitîtés,  de  la  Gamifôn  reçut  le  même  ordre,  defbrteque  les  Officiers 
des  deux  Partis  Te  vifltoicnt  fouvent  (*). 
le  ^omI    Lorfijue  le  l'innan  fut  prêt,  6c  que  l'on  eut  donné  les  fUretés  nécelTai- 
^res  ,  SeJéc  Tacoup  tjuitta  Bombay  le  8  de  Juin  1690  ,  après  mi  féjour  de 
Boiuba    P"^*"'^      4"^^^^  '""'^  »  pendant  tout  ce  tems-là  le  Fort  avoit  été  étroite- 
&  accorde  "1-^^^  bloqué  du  cÔté  de  terre.      pelle,  que  l'Armée  Mogole  laifla  en  par» 
ktf^ùe,   tant,  fit  plus  de  tort  aux  affaires  de  la  Compagnie,  que  la  perte  d'iionunea 

qu'el- 

(*)  Darant  cette  guerre  ,  environ  foixante  Européen!  de  diiFifrentes  Nations  ikXxt» 
tennt  du  Fort ,  &  paderent  dans  le  camp  ennemi ,  où  on  leur  do]ina  paye.  Lois- 
^o*oii  eut  publié  un  hQx  de  pardon ,  ils  revinrent  tous,  en  l'eicuAmt  fur  le  pro< 
cAlé  tjrrannique  de  quelques  Officiers  Irlaadoi»  qui  ^toieat  as  fervice  de  la  Com- 
pegDleCO. 
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DES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVU.  Chap.  VI.  ^67 
qa*dle  «voit  iàite  ^  Se  h  malignité  da  Seàéw  en  mettant  lé  iêu  i  Mêga- 
$um  00  (*)•   Bien-que  le  Mogol  n^orât  pas  les  injures  que  les  Anglois  JJ^., 
avoient  faites  à  fcs  Sujets ,  il  no  x'oulut  pas  uf^r  de  fé\'critc.    Ce  Hige  Mo-  ^f^i^^ 
nargue  jugea  ^u'il  valoit  mieux  fermer  les  yeux  à  des  excès  auxquels  il  n'jr  Angloisâ? 
avoïc  ]^  de  remède»  que  d'en  pomrfiiivie  les  auteon  avec  une  rigœmr  qui  i^sHoiUn- 
auroit  privé  Tes  Etats  d'un  Commerce  avantageux.  dowM/i** 

Ouand  les  AmbaflaJeurs  eurent  leur  audience  de  congé,  il  leur  repréfen-  ^' fnc  ' 
ta  doucement  leurs  &utes,  les  exhorta  à  fè  conduire  à  1  avenir  d'une  autre    '  ^' 
manière  ,  &  avec  la  majeflé  d'un  Prince  leur  commanda  de  recevoir  fes  fa-  VHfomn 
veurs&  fcs  grâces  avec  L;  rerpccià  la  déférence  diles  à  un  aulîî  grand  Mo-^Mogpl 
narque.   Il  linit  en  les  avertilTant  de  faire  des  Loix  la  règle  de  la  JuÂice,^^j4*l 
d^être  modérés  dans  lemis  aâic»»,  &  équitables  dans  kars  procédés.  Après 
quoi  il  les  renvoya  remplis  des  pbs  hautes  idées^de  &  iàgei&,  de  ik  gran- 
deur d'ame,'  &  de  fi  vertu  (l)). 

JVI.  Vcmx  fucceda  au  General  Chilà  dans  le  Gouvernement  de  Bombay.  M.  Vaux 
M.  Marris  y  qui  avoît  été  priibnnîer  à  Surate ,  auroit  dft  fbccéder  par  droit 
d'ancic  nn.té ,  mais  In  coutume  ne  pefmettoit  pas  du-  pour\'oir  de  cetteChaige  Q^jj''' 
quelqu'un  qui  avoit  éoi  arrêté  par  ordre  du  Mogol  pour  des  crimes  capitaux,  Ja„tie 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtemi  iÎHi  pardon.    C'étoit-là  une  forte  de  dctcrenoe  Gouverne' 
&  une  marque  de  relpcd  quel  on  ne  pouvoit  refufcr  à  ce  Monarque.   M.  "  <^ 
Vaux  îoL  obligé  d'aller  à  Surate  recevoir  le  Fima»  &  le  Sgrptmt  ou  pré-  ^ombayv 

lent 

(«)  riarrh  Vol.  IL  B.  L  C  t.  Dê^,     (*}  Oant»,  aU  fin^ 
VoL  IL  UamiUMt. 


(♦)  Pour  donner  ure  îcf<?e  du  cnr-icVi  re  (!e  l'Empcrcnr  Mogoî,  nous  rapporterons  !e 
Finiuiti  fuivanc,  tel  que  nous  \c  trouvons  daub  Uaiiuittn  traduit  par  les  Interprètes  de 
la  Conlp3l;ln^.■ 

»t  Le  fujet  pour  lequel  vous  m'avez  écxit  »  cA  que  vous  êtes  en  faute  de  tous  ces 


troubles,  que  vous  von  repentez  de  ce  que  vous  mz  fiiit{  que  vous  ftites  diverfes 
plaintes  conue  les  Gouverneurs  précédons ,  tous  du  nombre  de  ine<;  Omrahs ,  &  des 
injuftict-9  que  vous  avez  efluyées  de  leur  part  &  de  ctite  de  leurs  Officiers ,  dont  voua 
auiitz  dû  in'inforiner  avniu  <]iie  d'en  venir  à  Jcs  voycs  de  fait.  Afatit  reconnu  vo- 
tre faute,  &.  en  demandant  pardon  ,  je  vous  accorde  non  fculeinuit  vuirt  prière 
en  vous  pardonnant  le  pafTé  ,  mais  je  vous  Accorde  un  />,;.  »  falvant  votre  a.dr» 
&  j'at  ordouné  à  A^i  Cam  de  l'expédier  au  Goovenntc  de  Surate  avec  ks  circon- 
Âances  dont  H  vous  Infomera.  Quand  mon  Ftman  atrlveia  tecevex-te  avec  an  pro> 
fond  refpecl,  en  reconnoilTant  quelle  gloire  voa?  acquerrez  par-là,  en  ayant  la  liber- 
té de  trafiquer  comme  ci-devant,  ù  votre  plailïr  &  comme  de  coutume;  vous  rendrez 
aux  Marchands  qui  fc  font  plaints  de  vous  leurs  vailfeaux  &  leurs  effets;  vous  évU 
terez  à  l'avenir  die  retomber  dans  la  même  fiiute»  en  faifant  comme  vous  ares  £Mt» 
»  4k  TOUS  'VOUS  conduirez  faivaot  ma  volonté  ft  mon  bon-philir .  ftn»  INrabNer.  81 
„  vous  recevez  quelque  tort  delà  part  de  mes  Gouverneurs  ou  de  leurs  Officiers ,  our 
„  de  quelqu  un  de  mes  Sujets,  ne  manquez  pas  de  m'en  iuformer.  J'ai  ordonné  à  i^i^j/;/ 
Caun  d'écrire  fur  ce  pied-là. 

' A  l'égard  de  ce  ()ue  vous  dites  de  h  proteûion  que  les  Gouverneurs  précédcm  ont 
ty  accordw  è  M.  Bwthier^  que  vous  avez  des  prétentions  i  fa  dtarge,  que  won  m 

„  pouvez  lui  faire  rendre  compte ,  demandant  qu'il  vous  foit  remis  entre  les  mains,  mn 
M  volonté  cft  que  vous  prouviez  vos  préteotlons  luivanc  les  Loix,  aùn  qu'où  puiflè  icn- 
^  dns  iuflio»  fekn  ^  le  cas  l'ci^eR. 

J>até  de  II  tfCDte'aotesie  «noée  dit  tegne  tdami^t. 
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SiotRNic  {ênt  acaoatmné  dans  ces  oocafîom.  Ai  Mogol.   Ce  préfent.coiiiKle  etk'm 

ï"'     b<3n  cheval  richemenr  hariKichc,  qui  lu  duic  jamais  ecre  vendu  par  quelque 
TJémé.'ét  ^^jj-^jjj        cclbit,  un  ailuriiment  complet  d'h:i!>its  iait  d'Jtbf/"es  onZccr' 
Angloiji^ /''V^^J>  ^P*^^      ^"^^"ï  ^vec  oes  tleurs  dor  uu  a  argent,  un  beau  tur- 
i^sHollan»  ban,  des  fouiiers* brodés,  &  un  poi^^nurd  de  prix  dans  un  beau  fouzreau. 
dois://'V7<  L,j.  Gcnéral  ou  le  Crouwrncur  c(t  préfenté  dans  cet  équipage  a\'ec  le  l'ir- 
Lo'nu^  "    inan  par  l'Envoyé  du  iMugol;  le  Gouverneur  de  la  Ville  ou  de  la  ProN  in- 
° ce  ct5e  au  long  dans  cette  occafîon  l'honneur  que  lui  feic  fe  plus  pui liant 
M.]  I  rque  qui  efl  ibus  le  Ci^l,  &  Fahorte  à  il  rendre  digne  <te  cette 
•  diftinction  par  fa  conduite.    M.  Vaitx  ayant  reçuje  Finnan  dans  une  boëte 
,         dorée  la  nue  lur  ià  téte,  &  cémoigiu  par  la  bouche  de  l'Interprète  Ik 
'  reconnoiflbice,  &  con^ien  il  étoit  redevaUc  à  ce  giand  Monarque.  En^ 
fuite  le  Gouverneur  le  con  Juilît  du  jardin ,  où  la  cérémonie  s'ctoit  faite  , 
dans  la  ville,  au  miii^u  des  acclamations  d'une  foule  de  peuple,  qui  le  feli- 
citoic  avec  des  cris  de  joie  de  fon  élévation  à  cette  J^ignite.  (^luud  M.  /  'aux 
eue  demewé  environ  une  femaine  à  Surate,  il  fit  favoir  au  Gouverneur  Mo 
gol  que  fa  Charge  l'appelloit  indifpcnfàblcmcnt  à  iiombay.  On  lui  fit  ré- 
ponfe,  que  le  iVlogoI  ne  pouvant  fe  fier  a  d'autre  qu'à  lui  pour  l'accomplis- 


pour  être  fùr  de  l'acconipliilement  des  articles  arrêtés  avec  fes  xVloitrcs  (a). 
M.  Harris    M.  ilarris  demanda  alors  que ,  fuivant  l'ufage,.  on  lui  cédàe  le  Couver- 
dcri'Tit     ncment  de  Bombay,  comme  au  plus  ancien,  à  quoi  f^aux  confentic  pour 
C'n.vi-r.    éffitJSr  toute  difputj.    Peu  après  Harris  l'it  <X /liinejley y  homme  fans  méri- 
n^'^u^    te,  fon  Confident  <iii:fon  Coni>;iliei  ;  delorce  que  bientôt  le  rufe  //ruiejl.'v 
"      ffouvema,  &eutaflèz  d'adrelfe  pour  embrouiller,  pendant  l'adminiflratioh 
■  de  Harris  ,  les  afTiircs  de  la  Compagnie  au'lî  bien  que  celles  cLs  Mar- 
•    ^    chands  particuliers,      pour  obtenir  enfuite  d'être  nomme  Gouvenietu-  ou 
poiu:  mieux  dire  Tyran  de  Bombay  (/;)  (•).   La  conduite  du  Chevalier  ^o- 

fiât 

{a)  iùmikon»  VoL  L     (0  L'eut  ibiJ.  Do-/j!.j»  Vol.  U, 

(*)  HamittM  rapporte  UO  trait  qui  fuffit  pour  faire  connoltre  le  carafterc  de  ce:  nou- 
Tcau  Gouvern,njr.  Les  "Sujets  du  Mogol  ont  nombre  de  grands  navires  avec  iLT'iucls 
ils  tr-ifiquent  dans  toutes  Ieî1ni;î.  Comme  les  propriétairis  oiu  une  haute  opinion  Je 
rhai)ileté  des  Anglois  dans  la  Mavigation ,  ils  prennent  des  Pilotes  &  des  Maîtres  de  ]• 
Compagoie,  auxquels  Ils  donnent  de  gros  gages,  avec  !a  liberté  de  ualîquer  en  de  cer- 
taines tnarchandifes,  d^ns  une  quantité  linUite,  fansp.iycr  de  droits.  M.  /luwpc-j  va- 
treprit  de  i^dufrr  ces  gages  i  la  moitié,  &  de  s'approprier  l'antre  tnoltféen  qualité  tie 
Gouverneur.  Quelques- uns  y  confcîitirLnt  par  crainte  ou  par  néccfllté  ,  t-.nJis  que 
d"autre«v  iinSprifereiit  Tes  menaces,  &  réfutèrent  d'entrer  dans  des  vues  qui  kurparurcnc 
infolentcs  Li.  injuncs.  Il  les  perfécuta  avec  la  plus  noire  mnlice  &  avec  tout  le  poids  de 
fon  autorité;  il  gauna  même  les  Officiers  da.  Jdc^l  pour  le«  iuquM:Uer  &  leur  faiie  de 
la  peine.  Plniîeurs  furent  rainés  par  fet  violenoes,  tandis  que  tf*aatrcs  brsrefcnt  Impuné- 
ment fn  hnine.  Ceux  qui  fouffri^-nt,  &  ccux  qui  étoient  hor?  d'atteinte,  tinvaiîlercnt  de 
concert  à  le  rendre  o.nca::  a.ix  Indiens.  Defortc  quj  la  Coinpri;^nie  perdit  fon  crtldit  au-, 
près  des  uii";  i.^  des  autres,  &  (;ue  fes  affaires  nu  fu:i.::t  p.'.  ptu  dérangées  par  le  grand 
noffibic  de  ccux  iiuc  l'avarice  du  Couvciocur  contraignit  d'ciubnUTei  d'autceapto&wMiB. 
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IHCS  INDES  ORIENTALES.  Llv.  XVH,  Chap.  VI.  3^9 
^fiÊ»  "Chili  (*) ,  qm  éedc  à  la  t£ce  dei  aiàîro  de  la  Csnpagnie  d'Angleterre ,  Sictuui  . 
■  ae  fitt  pli  mollis  blâmable,  comme  on  peut  enpg^  par  les  exemples  que  ^^^^^ 

nous  avons  rapportés  dans  les  Notes.    A  la  mairvaife  aclminidra-^^^,*.,^ 

tion  de  Marris  &.  à^Annejky^  fon  premier  Miniftre  excita  tant  de  plain- adi^IoIs 
ta,  que  la  Compagnie  fut  obligée  de  les  déplacer,  &  ^mnyei  le  Oic-  ^iHollan- 
vdkr  yean  Gayn  pour  prembe  en  nain  la  dixeâioa  des  afiaiiei  en  l^^j^ 
place  de  Harris.  ho\at  &c» 

.   Gayer  arriva  en  1594,  &  fut  rcvjtu  de  h  qualité  de  Gâiénl  des  In-  

des.  L  retint  Annejlcy  au  fcrx  ice  de  la  Compagnie,  «M»i  il  lui  ôta  toutpou-  Ls  Chtva. 
voir  de  taire  du  mai,  &  à  la  fin  il  ie  congédia  en  1700.  Le  nouvx'au  ^ou-^""J*^" 
verneur  n'avoit  rien  moins  que  de  mauvais  principes,  c  eioit  uniiomined'un  fj/^^JÎ 
bon  nature],  <k  &  tout  prendre  d'ten  casa^Sierecmraable;  il  ne  laiiTa  pas  c.  j^Jes. 
pendatt  de  faire  des  àio&x  qui  firent  nn-irès-grand  tort  à  fâ  ré{>utation.  s*  mai- 
1^  Capitaine  Hamiiton  en  cite  plufieiirs  exemples,  il  fafiira  d'en  indiquer v«<^t«a. 
un  ou  deux  ,  qui  prouvent  combien  une  rcformaùon  dans  les  i^iFaires  de^" 
h  Compagnie  étoit  oMlâire.  Une  jeune  DemoîièUe,  fille  de  M.  Wûrit 
dpnt  les  jnrcns  (.tnicnt  morts,  cpoula  fecrettcment ,  d'une  manière  contrai- 
re aux  Loix  de  Bombay ,  un  jeune  homme  qu'elle  aimoit.  Comme  elleavoit 
quelque  bien,  &  que  le  Gouverneur  avoit  envie  de  la  faire  entrer  dans  ià 
éuTiille,  il  caJTa  fon  mariage  avec  M.  Loyi^  &  U  maria  à  fon  fils.  Autre 
trait  dont  il  fut  blâme.  Le  Capitaine  d'un  vaifTeau  deftine  pour  la  Chine  , 
qui  écoic  de  fcs  amis ,  traita  les  gens  de  fon  équipage  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  tyrannie ,  qu'ils  dëferterent  tous  jàns  qu'il  en  réflât  un  ièul. 
GfQvr  ordonna  qu'on  les  fit  aller  à  bord  par  force ,  &  qu'ik  filTcnt  le 
voyage.      fuite  fut,  qu'ils  fe  mutinèrent,  tuèrent  le  Capitaine,  &  fc  fi- 
rent i'orbans,  iiiteiliant  ie  Détroit  de  Alalacca,  où  ilsenlevoient&pilioient 
tous  les  vail&inK  qu'ils  rencootroient.  Le  Capitaine  JHùf  qui  conunandoîc 
hûm^t  les  ayant  trouvé,  onenvintauconilat^  le^^orre/eutièizehùm- 
mea 

(•)  Le  CapUaloe  HamVtm ,  en  faifant  une  courte  relation  île  l'élévation  de  llL.Vaux^ 
*  ^ui  parott  av«îr  été  protégé  par  le  Chevalier  Jt^atthiU,  rapporte  qoelcjuc  chore  d'afTcx 
•rCDiarquable.    ,,  Le  Chevalier  <.hiU  coutiniia  i  Jonntr  des  nuirques  de  fon  tflime  à  M. 

yhuxy  en  lui  procurant  divers  Portes  avantageux,  eniie  autres  cc'nx  de  Juge  des  Ati'ai- 
^  res  CfVile».  Après  ^u'ii  eut  été  inflallé  dans  cette  Charge,  It  Chevalier  lut  écrivit  une 
„  Lettre  reaiplie  d'exbonaiioos  &  de  réflexion*  (ùr  kjiaffé.  &  après  ftlufieiirs  reouill» 
„  tiras  It  Idî  dïMc  r]o*ft  avoft  le  poihrc^r  ea  mafti  de  condamner  Its  CRnetnis  de  la 

Cuinpagnie,  ou  ceux  r,ui  é-oiint  regardés  comme  tels ,  p^rtlcuîicremcnc  ceux  qui  ofe* 

roient  tonuQcr  l'uiitor.té  Je  la  Compagnie  Air  tous  les  Sujets  de  la  Grande-Bitta- 

grc  dans  les  Indc#  &  qu'il  s'actendoit  que  de  tenis  en  tf  ins  fes  ordres  fctoiett  fuivis  ' 
„  comme  des  loii  Inviolables.  l&.  faux  lui  répondit  par  des  reaierciiBcns ,  lui  pro« 
„  nMttaoc.  qoe  canve  c'étoic  loi'qni  Tavoit  placé  dans  ce  Pofte  honoraUe  ft  luera» 
,,  tif ,.  il  s'acquitfcrolt  de  fon  devoir  awc  toutt.-  l  inr^Krité  &  1^  jnfîice  polfible,  &  que 

ki  Loix  de  fa  Parie  fcroiciit  icu'our?  i;i  ri^^jie  de  (a  conduite.  Le  Chevalier  parut tiès» 
„  mécontent  dans  fa  Ile'ponfj,  fit  dit  nettement  à  AL  l'aui  qu'il  coniptoit  <)ue  fa  volonté 
„  &  fcs  orJris  ftroient  la  rcgîc  de  fa  conduite,  &  non  les  Loix  d  Angleterre,  cui  né» 
.  M  (oient  que  d($  rnpfodies ,  compilées  par  un  tiontnede  Gentilshcninies  campagnarof  igro- 
^  niRt»  qui  lavoitDt  d  peine  guavoncit  leuit  propres  ftoiiUea,  bkn  loia  oe  l'intcndrc 

4  ifgler  dn  Coaipagoies.". 
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mes  de  tués,  fut  prefquc  defcroparé ,  &faônvka^  peine  par  Thablleè^ 


du  Capitaine.  On  blâme  encore  le  Chevalier  Gfl>er  de  s'étfc  prendre 
^ttt  kl  prisonnier  avec  fa  femmA  la  rade  de  Soiially  par  le  (îouverneur  de  Surate; 
Aagloii^  Comme  il  pouvoit  aifément s'échapper,  on  regarda  comme  une  baife  finefle 


jrsHonan-iPwoîr'éeité'âimscfefliéii';  ]patteiqu'ii  pouvoir  y'faire  VSkIoîr  davantage  fbh 

doii:/ff«/.  ,ij.gcnt  qu*à  Bombay  (4). 

bolne  Se  conduite  du  Chevalier  Ktcoïnt  Waite^  qui  lui  fiiccéda  dans  le  Gouver- 
--'  nemenc  de  iiorabay,  ne  iUi  pas  plus  cxcufabic.  La  cUHoIution  de  les  mœurs, 
i/  Cft>va<  le  rënverfement  pïudic  de  la  Jufliice,  fès  prévarications ,  &  fes  petites  ru- 
*rr' Nie.  '  f(,s  ^  irritèrent  à  un  te!  point  les  habitans  &  les  folciats  del'Ifle,  qu'iU  fô 
T^ctTeur"  f^iS"'^"'^  ^  l'envoyèrent  prifomiier  en  Angleterre.  Son  Gouverne^ 
Mfeem-  ment,  ouoiquc  très-court,  ne  lafflà'p&s (Técrâ  fort  préjudidable  à  la  Comî 
A^far  pagnie  ocaux  Marchands  particuliers.  DqMiis  que  le  Gouverneur  avoit  été 
obHgé  de  rcfider  à  Surate,  Bombay  étoit  gouvernée  par  im  Lieutenant  qu'il 
noramoitv  La  guerre  «Se  la  dwrmere  pefte  avoient  fait  de  grands  ravages  par* 
tfti  ks  Eotopéetts  de  Flfle,  en  forte  que  de  huic-cenf  An^ois  il  n'en  ^reno^t 
paâ  au-delà  da  foixante.  Ainfi  d'un  lieu  bien  peuplé  &  agréable  Bombay 
étoit  devenue  une  folitude,  un  vrai  défert,  L'efprit  d'injullice  ne  laifPa  pas 
de  fubfiftcr ,  ni  la  guerre  ni  la  pcHe  ne  purent  en  triompher.  Ceux  qui 
échappèrent  à  ces  fléaux  ne  purent  obtenir  la  liberté  de  retourner  dans  leaf  . 
patrie,  ni  celle  de  poufler  leur  fortune  aux  Indes:  On  les  retint  au  rer\-ice 
de  la  Compagnie  fous  le  joug  de  fautorité ,  de  l'infolence  &  duJ'oppreilioa 
fans  la  moindre  toeur  d'elp&mce  (À).  *    -  î. 

.  Pour  prévenir  toute  confufion  Oi:  ne  pas  troubler  l'attention  du  Le(5leur4 
noiis  avons  fuivi  les  affaires  de  Honibay  aux  dépens  de  l'ordre  chronoio- 
sicpie.  Nous  allons,  reprendre  le  fil  del'Hilloire  à  l'année  1691 ,  où  iesaf- 
niies  domelliques  de  la  Compagnie  nout  fourniHent  dequoi  noua  occuper. 
'Comftie  elles  n'ont  aucune  li  tifun  avec  des  événemens  écran£î;crs  nous-OOUS 
flattons  qu'on  ne  nous  faura  pas  marn  ais  gré  de  les  avoir  traitées  à  part.  Sans 
cela  nous  aurions  rompu  le  fil  de  la  narration  ^  embarrafré  le  Lecteur ,  ik, 
été  le  platfir  qui  iutît  de  ia  vue  complecte  d^ua  ot>jec  ... 


Secttov 
1  V. 

imejîi»  ^       -  ,  . 

4«rt  de  Aidsftffinm»,  VHiJlohe'iks  Afiàîres  domeftiques  V!p  £1  Compagnie:  Vniiu.  ttâ» 


SECTION  IV. 


Jcheaùnmmà  fEt^lUpmait  /Mi«JNouveUe  Compagnie. 


¥rojftdt  ITT  Ek»  ce  tems-Ià  on  vit  éclatter  un  Projet  auquel  on  avoit  travaillé  de^ 
^rtlaL  P"^^  longtems ,  de  ruiner  l'ancienne  Compagnie  des  Indes 

ihn  four  &  ^'^i^  établir  urie  nouvelle.  Ce  Projet  tiroit  fon  origine  de  tous  les  motifs 
mnuiltriM  qui  agiil'ent  le  plus  puiffammqic  fur  l'eiprit  Inim^în.  £n  1680,  &  dans  les 
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années  fuivantes  jafcpi'à  Ja malheureufe  guerre  de  Bombay ,  le  prix  des  Ac*  Seemah- 
'nonides  Indes  aak  de  360  Uvrcs  pour  cent; ,  &  les  rcparcicions  étoient 
proportionnées,  ce  qui  rempliflbic  d'aJnùration  toute  l'Europe ,  &  cxci- ^"^^r" 
toit  l'envie  &  la  jalouiie  de  nos  rivaux  de  Commerce.  Cela  entlamma  ^^-qùe  'J^  Ut 
irarioe  des  Particufien  de.  la  Nation ,  en  porta  plufiean  à  empiecter  lîir  les  Cw^/iiLiiM 
privilèges  exdunfs  d^  la  Compagnie,  afin  d'avoir  part  aux  profits, &  cm- ^ngloiA 
fin  divifii  toute  la  Cour  ,  &  tous  les  Négocîans  en  factions  oppofées. 
Chacun  connoiflbit  k  valeur  du  prix ,  ik  y  pretcndoit  .avec  la  même  ar«  " 
deur;  les  uns  ^eflFbrçoieitt  de  le  garder,  fes  ftutresde.rofalieoff.  Ces  con- 
tentions avoîenc  commence-  \'cr.s  \x  fin  du  règne  de  Charles  1SL  Ttai  &  l'autre 
Parti  les  avoit  entretenues  par  des  inprimés,  ou  pu  de3inCri|^ies  fecrettes, 
&  par  les  voies  de  corruption  (a).  •    '      •       '      ••.•(  . 

-  Les  plaintes  contre  la  Compagnie  .«emoncarenc  ju(^u*à  l'année  16S2  ^Plaintei 
lorsque  le  Chevalier  Jcfias  Ch'xlà  étant  parvenu  à  fu  mettre  à  la  tète  des  af-  ""'^^  ^  . 
Sakis,  cxckic  de  Ja  diredipn  coix-là  mêmes  qui  avaient  contribué  à  ion 
élendoD.  Ils  vnùtm  ii'ia-^riéiiié  tnverfé  quclque»wes  ae  lèsflBdtiies ^  porw*^ 
deqi^ils -les  regardoient  comme  préjudiciables     ruineufes.  On ' allègue  daiui 
le  cours  des  fujct';  de  plainte  que  l'ambition      la  corruption  du  Cheva- 
lier ChUd  étaient  11  grandes,  que  rien  ii'écoit  capable  de  lui  réiillerj  qu'à 
lince  dlntrîgaer,  d'argent,  de  MteténkÊÊsm û  ëceât  parvenu  à  ezda-  , 
re  des  affaires  plufieurs  des  Marcliands  les  plus  habiles ,  les  plus  riches  ÔC 
dn  plus  grand  poids.    Ses  prélcns  étoient  ii  conlidérables ,  qu'il  fit  entrer 
la  Cour  tlans  fes  vues,  defortc,  dit-on,  qu'il  wdonnoit  ce, qu'il  vouloit,. 
également  à  Saint  James  &  à  'U^t^mmftù^HaH,  On  mettoir  fur  iTon  com}>> 
te  l'embargo  mis  fur  le  grand  armement  fait  pour  reprendre  Rantam  ,  la 
guerre  avec  le  Mogol,  la  mauvaife  adminiilration  à  Bombay,  la  ruine  de  ' 
noa  meilleitraAabwftmens  an  Indes',  ei^  ancret.de  «dui  de  fiengal»,-  ' 
en,  ce  tems-là  la  plus  riche  Province  du  Monde.»  On  prou\'a  que  notre  Oom- 
mcrceà  Bengale,  qui  dans  l'cfpace  de  Viflgt-ttoirans  étoit  monté  de  huit- 
inillc  Livres  ilcrling-  à  trois-cens-mille  par  an ,  étoit  retombé  dans  fon  j>re-  ■  ' 
•lAier  héant  par  &  «lauvaift-eonduiee.  Le»  ennemis  de  la.  Compagnie  allë-  ' 
guoicnt  encore ,  qu'elle  avoir  pcrv!ii  jr  r  fi  îiontcufe  négligence  flfle  de 
Poulerflfn;  laquelle,  bien  que  d'un  prix  in._ramab!c,  n'étoit  défendue  que  par 
dou2;e  hommes  >  qui  compofoient  toute  la  Garnifon  d'un  Fort  de  bois ,  • 
ëkvé  plutôt  poqr  la  montre  que  pour  être  de  quelque  défenfe.  Qu'elle 
avoit  accepté  pour  la  moitié  des  droits  de  la  J>)uane  à  Gamron  le  mi- 
férable^quivîdcnt  de  trOis-mille  Livres  flpriing  par  an.  Ou'en  annexant 
les  vohc  aus.pnartions  &  nou  atut  oGi'rïbnne^,  cij  afTignaneuifô^oixàChar*  ' 
que  AéUon  de'  cinq-cens  Livres  flening,'  oa  a^oit.  foiu-nî'"  le  mdyen  kvai 
ieul  hommé  (Chili!)  d'ufurpcr  tome  l'autorité  fur  les  autres ,  au  grand 
préjudice  du  Commerce.  En  ciinlequcnce  de  ces  arrangemens  le  fonds ^le-* 
voit  gaiverncr  le  fonds,  &  oelei  qui  avoit  le  plus  d'argèn^de^oit  par  con-  • 
fàiucnt  avoir  le  plus  d'autorité.    Qu'on  p<.xivoit  dcniontrer  que  pendant  les 
trois  deroièies  années  on  avoit  âut  tort  au  fonds  commua  de  ceqc-millc  Li- 
*  '     *  •  ■*    .     *  *      •    ■        *  ■    ^  .  '  vres  ^ 
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Swcntas  -frafbrlingpar  çl^c^ntraélspardcxiliers^  &  par  des  déduâîons  fans  oxen^e, 
^^•^^  &  par  les  fraudes  les  plii&  iniques  dans  les  uns  &  les  antrei.  Que  Van  avait 
^^i.    alFenné  le  Commerce  non  feulement  à  des  Anglois,  mais  à  des  Etrangers, 
fvcf  de  la  invités  à  aider  à  freccer  les  Naviixs  de  la  Compagnie  à  fon  grand  préjudi- 
Ctn^tgiiie  ce ,  &  an  deshoflneor  de  la  Nadoo.  Que      h  Ûû»  d'usé  6ute  oquole 
Aigloife  qu'on  avoît  faite ,  en  ne  prenant  que  la  moiaé  de  la  forame  foufcrite,  on  fe 
^^^^^  trouvoit  à  l'étroit  par  un  fonds  trop  borné  ,  &  que  pour  y  remédier  h 
Compagnie,  au-iiçu  de  demander  le  payement  du  rcilc  de  la  ijoufcription, 
avoit  empnmcé  deux  nûUions  de  Uvies  flerling  à  intérêt ,  ce  qui  avoic 
jette  le  Ci)mmerce  dans  une  langueur  mortelic  o:  inairable.  Que  l'on  avoic 
fait  des  répartitions  injudes  &  déraifonnables ,  régkiâs  uniquement  par 
rambidon  &  par  4'avarice.   Que  depuis  le  mois  de  Février  i6jy  jufqu'au 
mois  de  Janvier *i582 ,  les  intcreflcs  avoient  tiré  fept-cens-quaraOle^in- 
mille,  fix-cehs-quarante-fept  Livres fl:crling,&  qu'au  bout  de  deux  mois  ib 
avoient  doublé  leur  fonds,  faifaot  enfenabJe  un  million,  cent?ncuf-miile, 
fix-oens-ibixante-ttôze  IMma  Aeriing ,  le  tout  iîir  un  Guaité  âb  trois^cen»- 
foixante-neuf-mille,  huit-eens-quatre-vingt-onze  Livres  fterling,  qui  avoit 
été  fourni  d'abord ,  &  pendant  que  l'on  avoit  troi&'Ceas-miik  Livres  (tecr 
ling  à  payer  en  intérêts  &  en  dons  à  la  Cour  (a).  * 
.  •  Cétoit  par  de  pareilles  voyes,*  difoit-on,  que  le  fonds  étoit  tombé  dans 
un  état  fi  foible  &  fi  languillunt,  qu'au -lieu  de  maintenir  fon  premier  cré- 
dit en  failànt  ponchidlcment  ks  paycmens,  on  l'avoic  proiUnuU  ^  affi- 
chant à  la  porte  de  b  Tréfbrerie  un  papier ,  par  lequel  on  avertiiloii  ^  le 
payement  ctoic  Surfis  Jbiqn'à  im  tems  marqué.    Cctoic4à«.  «fifoicnt  les  en- 
nsmis  de  la  Compagnie,  un  fcandale  &  une  infamie  fans  exemple,  &  ce  qui 
^  d^moncroit  claircmjnt  que  ks  Direâeurs  avoient  été  Ci  octupés  à  iîiire  és 
'  dMends,  qu*ib  «vombc  oublié  l'obligation  de  payer  (*).  ÙÉÔ»  Taoculàtion 

'    *    .  (syRa^*$  qut  Bng.  VdL  IL  fidi  am.  ie§u   .  ^ 

'  '  (*)  M.  Hb/if,  dus  Ta  Relation  du  Commerce  des  lB<le8,  ippaile'ced  II  clef  de  la 
nylÛrieufe  gsttttfi  avec  le  Mogol  (i).  Les  chofiK  en  étant  venues  à  une  pareille  crife, 
il  étoir'tems  depenferides  expédiens.  11%  Te  préfefitofent  d'eux-iDêtnes,  il  o'f  avoit  qu'à 
fe  fiifîr  des  riches  Flottes  de  Surate,  fur-tout  île  cdks  tjuf  traflquoient  en  Arabie  & 
*     ca  Peric.  On  a  vu,  qu'avant  que  de  commtncet  la  querelle  qu'on  ui<^dicoit  de  faire  .aux 
Ilklleiis.,  les  FaftcOn  da  la.  Campagole  enphUOenni  (i'cux  troia>ceos^inille  Livret  ftUf 
ling,  qjn'Us  dévoient  payer  en  dcclarani  la  guerre-  En  uo  mot,  •oneka  fonuMS ea^* 
ttioncées.  ce  Syfldme  d'iniquké  prodnIOt  environ  ariBiltien  é§  Ûvns  fterttng  par  it 
ifedes  vatflS^lUX,  ainfi  que  cela  a  été  prouvé  par  femcnt  l'nns  la  ^our  de  l'Echiquier  du 
!KoL  Environ  trois-cens-mille  Livres  fterling  paiTerent  en  Angleterre,  félon  la  conftflion 
•4e  ptufîeurs  des  I-'acleurs  &  des  }>rincipaux  OiEciers  employés  par  la  Coinp3g:nie.  Mais, 
'  9pn»  wroic  violé  les  droiu  les  plus  ftcrés  des  Nations  ,  après  i'étte  engagé  diâns  une  gperre 
flangefeufe,  fnJuflefc'Tofneale,  «pris  a^Ir  acUré  delà  nonfe  &  du  népris'  fiir  leEojrnt- 
■c,"  qutls  ont  été  les  fruits  de  ces  grands  &  profonds  projets  ?  quels  ?  les  voici. 

t.  Une  il^penfc  de  qu^tre-cens-mille  Livres  fterling  pour  l;i  Compagnie  en  divL-Js  nni- 
dès  pour  des  Matelots  furnuiiiér;iires ,  pOur  le  tranfport  de  vicilics  troupes  d  A/iglt  tcrr^ 
avec  leur  paye;  pour  un  grand  noatbire  d'autres  jbldats  levés  aux  Iniics,  pour  vuf  giao' 
„        •     •       •  .      •  .  dt 

(I)  mUffJUÙm  of  tlN  taCit  Tilde,  f.  fV  - 
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j|{?nérale  contre  h  Compagnie  étoit ,  qu'elle  avoît  pris  &  conCfqué  les  V'aif-  îtcrtam 
féaux  de  Piu-ticuliers  qui  trafiquoient  avec  ùl  permiflion ,  ce  qui  étoit  con-  J^-. 
traire  an  contrait  'formel ,  &  s'#oit1àît  iànt  autorité  ftiffifiince.  On  i^eoît  que 
Ton  avoit,  eft  vertu  des  Loix  militaires  «Scaii  mépris  de  la  Conftitution  connue  ^aitl» 
du  Royaume ,  fait  exécuter  pluficurs  des  Sujets  de  Sa  Majeflé  à  Ste.  Hélène,  cempagnit 
La  Compagnie  répondit  à  des  acaifations  fi  graves.  I.  En  général ,  qu'elle  Angloife 

H*avoit  ni  excédé  Ton  pouvoir,  ni  n'en  avoît  àmifê.   Qii'dle  n'avoitenrici;  

violé  L"  I>roit  des  (îcns,  ni  préjudicié  à  J'honnair  de  Ton  Pays.  Que  les  cla-  Répgnfede 
meurs  &  les  murmures  venoient  de  ces  mêmes  Interlopes  qui  avoient  été  I0  Ctnyut* 
caufes  de  la  guerre  ans  fades.   On  palToit  en  fuite  au  détail ,  la  Compagnie  jx'Ki 
foutenoit  que  les  privilèges  dont  elle  jouiffoit,  &  l'autorité  qu'elle  exer- 
çoit,  étoîent  non  feulement  dérivés  de  la  Couronne,  &  munis  du  fceau  du 
Farlemetit,  mais  qu'ils  étoient  abfolument  aécciTalres  pour  condiiirele  Com- 
merce, &  p<)ur  le  faire  fiir  on  fried  ^al  avec  les  astres N^icîoat,  &fiir<toac 

})0ur  le  garder  des  cntroprilcs  des  a\'arcs  Gouverneurs  Indiens.  Qu'entre 
es  privilèges  qu'elle  avoit,  cchii  d:  tenir  des  Confeils  de  guerre  &  d'inHi- 
ger  des  Peines  militaires ,  étoit  un  des  plus  exprès.    Que  ce  n'etoit  pas  a 
,  ellè  à  diibUBer  jafqa*oà  h  Couroaioe  étoit  en  droit  de  lui  accorder  ces  privilèges, 
.  inais  qu'une  preuve  que  la  Couronna  avoit  cedroit,  c'eflrquc  la  Patente  a\'i  »ic 
été  une  fois  juridiqtiement  confirmée  à  Weflminfter-HaJl.    Que  pendant' 
plufleurs  années  il  n*aroit |ns  été  nëccflaife  de  faire  valoir  ce  pouvoir,  & 
qu'on  ne  s'en  étdt  i«rvi  que  torique  la  uéceiiïté  Tax^oit  requis,  que  toriqne 
les  Interlopes  avoient  entrepris  fiir  (on  Commerce,  l'avoi.nt  brouiflée  avec 
les  H^bitans  du  Pays,  &  même  mis  la  divifion  parmi  les  membres  de  la  Cora- 
tos^iie.  Queoe  navoît  éoi qu'en  Pawiée  idSS,  loH^ue  toote  laNanoa 
Ctottentonfuflon,  &  que  l'Angleterre  étoit  Bienacée  d'une  guerre  civile , 
qu'ils  ?.V()icnt  commencé  à  profiter  de  la  fituation  des  affaires.    Que  fur  la 
cunnoilliuiCs;  cp'on  avoi^  eue  de  leurs  pratiques  illicites,  ia  Compagnie  avoit 
.  »•       .   .    .  •     de-  • 

de  qwDttté  de  ■nniiieas  A  d'amwt,  &  pour  les  Ganîfbns  do  Fort  de  St.  George-ftde 

.  Bombay,  outre  Its  nîTommans  articlts  de  perte, de  fret  &  de  dépérifllinent 

a.  L'inttrrujHion  du  Commerce  pendatit  quatre  ou  cinq  cns,  par  lequel,  en  rupporanc 
qu'elle  r.voit  un  (onà*  fuffifant  pour  trafiquer,  on  compte  qu'elle  ne  peut  avoir  peitfal 
aioti»  de  huk-ccai-milW  Livres  iterliag,  &  la  Couronne  le  tien  de  cette  foouae. 

3.  La  pette  de,p1iifie«ri  ailllen  des  taeiHeon  Mwbalen  Angkris  «nvoyds  co  de  oa»* 
vrifcj  faifons,  &  retenus  trop  longtems  aux  Indes. 

A.  La  perte  de  cinq  gros  vaifTcaux,  &  de  pluficurs  autres ,  qui  fi.x  la  loa|;ueur  de  leur 
f^ji  le  msnqiit  de  fjet  &  d'autres  circonftances  ont  étii  une  chnrgc,  &  ibntdeveMS 
inutiles  ayant  été  rongés  des  vers  avant  que  de  pouvoir  être  employés» 

5.  Enfin  la  ruine  du  crédit  public  &  de  l'honneur  de  la  Nation,  deux  cbores.  d'un  prix 
inelliniable.  De  l^Nnioa  la  plus  rcfpiâée.  In  plus  cAimée  h  la  plus  favorif^e  siox  In- 
des, les  AngloU  font  devenus  fa  plus  odîeufe.  la  i>lus  déteftée  &  la  plus  méprifiée  L'in- 
fo", nce,  l'orgueil,  l'avarice  &  l'ambition  ont  concouru  à  làirt  utidre  auxAnglois  rcftime 
qu'où  avoit  pour  eux;  landii  que  la  corruption,  l'adulation  &  ks  bsITeflës  ont  été  les 
bonteux  oic^eDs  qu'on  a  employés  pour  recouvrer  cè  gue  Ton  avoit  perdu  par  des  vo* 
yet  dgskaetit  inftines..  Tons  tes  uaits  de  la  pniiviUre  oondiiUâ  de  la  Compagiile  devin-' 
reot  Mitant  de  grieft  de  la  Natiqo  j  appuyés  par  les  inti^ues  fecieitea  de  Tes  enoemb ,  qui 
outre  te  Ken  potiUc  avoient  km  viMi  puikuncres.         '        .  ' 
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SicTioM  demandé  à  la  Couronne  de  nouveaux  privilèges,  propres  à  parer  auxinconf 
IV-     vcniens  que  l'on  criignoit.    Qu'on  les  lui  avoit  accordés.    Que  dans  l'aè 
jf^/If"         même  de  Sce.  1  Ic!i.nc ,  qui  avoit  clé  condamnée  par  la  Chambre  des 
qîâs  le!a  Communes,  la  Compagnie pouvoit.fejuftificr par  une  Comrakîion  exprelfe 
cb  Roi  Jaquês  IL  «  par  ies  ordres  Rtnnels  pour  l'exéciidon.   Que  le  ca- 
Angioife  ra6lere  de  la  Cour  en  ce  tems  -  là  ctoic  tel ,  que  mcccre  en  queftîoq  la  vdB- 
ditd  d'une  pareille  Commilîîon  &  d'un  ûrdr<:  de  cette  namre,  ou  d'avoir  in- 


porcr  à  toutes  loà  rigueurs  d'un  qno  JVàrafito.  Q:ij  tbns  de  parci 
ilanc:s  la  Compagnie  ne  pouvoit  qu'ullr  des  droits  qui  lui  ctoicnt  accordés, 
©u  fouffrir  que  les  privilèges  fulFcnt  enfreints  &  anéantis  par  Tes  ennemis' 
'  étrangers  &  domefticpies.  Que  le  bons-fens  indiquoic  afibz  le  paru"  qu'il  y 
avoit  à  prendre  dans  une  pareille  alternative.  Que  la  Compagnie  avoit  pré- 
dit dans  fa  Kcçjuéce  au  Koï  Jaques  II.  ^uetousfef  Ecabliilemcnstomberoienc 
en  délôKlië  drdatitranarchie  par  les  précentiôns  de  cet-Ururpateurs ,  qui 
pour  fè  proairer  du  créât  dcbicoient  qu'ils  dcoicnt  une  movelU  Compagnie 
établie  par  le  Roi,  parccque  Yanctenne  Compagnie  avoit  eu  part  a  une  rébel- 
lion contxc  lui.  Que  ceux  des  Serviteurs  de  la  Compagnie  qui  avoient  des 
fuTons  d*apréhender  ks  Alites  de  Pinjudice  de  leur  conftiite,  ^ëtoieot joints 
aux  Interlopes.  Que  ladi\  ili(>n  des  intérêts  desiiqglois,  avoit  donné  !i:u 
aux  Gouverneurs  indiens  de  ruiner  leur  crédit,  de  troubler  1;^  Conî;iKrce,  & 
de  diminuer  leurs  gains.  Que  les  llollandois,  les  François,  les  Danois  & 
Isi  Portugais  avcMenc  tous  fait  leur  profit  de  cette  anarchie.  Qu'il  n'écoic 
pas  étonnant  que  dans  des  circonflanccs  li  fàchcufes  les  retours  eulTcnt 
été  moins  conlidérables ,  &  ^  direction  des  aiF4ircs  plus^diificile.  Que  tant 
•*enfànoit'au«]a  Conq;N^e  fite  piéte  à  faire  banqueroute,  die  ecoit  en 
état  defàdsraire  aSfônient  cout  cea:|^  ^ui  avoient  des  prctcntions,  &  de  conti- 
nuer Ton  commerce  avec  un  aulTî  gros  fonds  &  avec  autant  d'avantage  que 
jamais,  (^e  les  clameurs  contre  elle  ne  tiroient  pas  leur  origine  de  la  pré-. 
'  tendue  pauvreté ,  que.c'étoient  pfetdc  fês rîéhenes&fà prolpci itc  qui exd- 
toicnt  1  envie.  Que  par  rapport  au  délai  de' payement ,  elle  a\  oit  fuivi 
l'exemple  de  la  Cil  ambre  de  I.,ondrc'S,  &  de  TEeliiquier  même.  La  Com- 
pagnie foutenoit ,  que  bien  loin  que  la  guerre  avec  le  Mogol  eut  été  cntre- 
prife  fans  de  juftés  raifons,  &  qu'elle  eût  été  faite  perfidement  &  en  Pira- 
tes, elle  avoit  été  jufte,  néeelfaire  &  inévitable  ;  &  qu'après  tout  elb 
n'avoit  rien  fait  de  dcllèin  prémédite, -ijui  dut  lui  faire  perdre  la  prote^on 
de  i'Etat,^  Feïliine  du  Peuple,  où  les  (froits  ik  les  privilèges  qui  lui  avoient 
ë|ié  accordés  par  fés  Patentes;  puifque  tous  les  av:mtagesque  la  Nation  pou- 
voit  tirer  du  Commerce,  étoicnt  m'Tx  fûrs  dans  le  prélcnt  Sylleme-cta- 
*  faU,  que  par  tout  autre  quel  qu'il  fut  (<?)•(.*).   Dans  ce  cas,  comme  dans^ 

•       :    -     V    .*•"      ..     '  touj 

'  (fi)  ^d.  Apology  for  the  Eaft  India  Company,  p.  i8.  ubi  fup. 

Ici  la  Compagnie  indiquoic  pluficur^  citofi;;^,  qu^  «-(oicnt  les  fuites  du  pied  qu'a- 

vokst  pris  ai».liides  les  ïutàa^ÙK»»  «u  les  hterb^t  coauneellekssjipeliolt.  SUe  met. 
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tous  les  autres  de  la  m£ine  nature ,  où  Tintéiét  paftaEe,  chacun  infirme  ou  Sicnon 
tâche  d'infirmer  ce  que  les  autres  aUegueftt.   Le  Public  fut^inoiidé  de  tant  iv. 
de  Brochures  qu'il  fcmbloit  que  la  PrcHc  n'ctoît  ocaipée  que  de  cette  afFai-  j"^^;'/". 
re.  Les  Speclauteurs  fe  divertiffoient  du  combat,  le  Public  animoit  le  debac,  Mtt  dêh  '' 
âe  après  f ardde  de  la  guerre  c'e'coic  le  fUjec  des  converâctoos  onfioiilret.  Om^w^ 
La  Compagnie  avoit  un  avantage ,  c'efl  qu'elle  etoitunie  &  unanime, au-!icu  Angtoifc 
que  fes  ennemis  ne  s'accord.)i-nt:  qa.'  par  leur  ani'Tîolitc,  qui  cnfantoit  di- 
vers  projets  contradittoires.  Les  uns  vouloient  que  le  Commerce  lut  libre  (•), 
d^auties  voatoient  qu'on  le  continuât  fous  Tautoricé  du  Parlement  en  fbr>< 
me  de  Compagnie ,  &  qu'on  les  mît  entre  leurs  mains  &  entre  celles  de 
leurs  amis.  Ceux  qui  afpiroient  à  l'autorité  &  aux  riciiefles.,  fc  dcclaroienc 
pour  ce  dernier  plan ,  au-lieu  que  le  proniier  étoit  fortement  appu}'c  de  tous 
ceint  qui  dcfiroient  d'améliorer  leur  petite  fortune,  en  rifquant  d'une  ma* 
nîcre  raifonnable.  Ccpendatit,  après  quelques  foibles  efforts,  les  autres l'em- 
portèrent,  &  la  pluralité  le  déclara  puiu-  le  Syftème  d'une  Compagnie. 

toit  fur  leur  compte  ta  révolte  de  fes  gens  fous  Rfgwi»  \  Homhay.  La  mCmc  cliofe  é. 
loît  arrivLL- à  SVr.  Il  lcne,  difoit-on  ,  par  les  rapports  &  les  fuggcrtions  des  hifrh'H-s, 
Toute  l'IiL-  8  c'toit  rebellée  ouvertement  ,  &  avoit  entrepris  de  forcer  le  Fort  de  la 
Cpnjpic'  à  main  armée.  De  même  dans  le  Bengale,  ok  étoit  le  principal  Coinmcr* 
ce  de  la  Cotnpagnfe ,  le  NaM  &  Tes  Officlen  zvolent  profilé  de  la  oooiufion  qui  étoic 
dam  les  aflTaires,  pwir  rompre  les  indens  TVaités,  ft  pour  dépouiller  les  Anglois  de 
tous  If?  beaux  privilèges  dont  \\s  avoient  joui  depuis  fi  loriRtcms  en  vciru  des  cotncn- 
ti(jru  faires.  Ils  avoient  tiré  de  groiTc^  fommes  des  deux  Partis  par  violence,  par  injulU' 
CL-  par  des  hollilicés  formelles,  qu'ils  n'avolent  jamais  ofé  entreprendre,  ttot  que  ks 
Aoglots  avoient  été  unis  fous  la  prudente  conduite  d'une  Con^a^ie. 
Voici  les  raifons  Tar  ienjuelles  {?s  f«  Ibndoient. 

I.  Une  Compagnie  feroit  un  Monopole  ,  ce  qui  nvoft  tonjour?  été  un  grief  fui- 
vant  lesLo'x;  puifquij  dans  ce  cas-là  il  n'y  auxoit  qu'un  feul  acheteur  des  nianufaâu' 
re>  d'Ang'.à  :  u  1  un  envoy^oîc  ui  Iluki,  )6t  US  feol  veodeui  des  onicliiodifiw 
qu'on  en  importcroit.  -, 

s.  De  «là  il  s'cnfuivrolt ,  <)ue  de  tels  acheteurs  acfaetterolent  1  Iku  prtet  Ar  vtv- 
droicnt  cher  l'un  &  l'autre  au  préjudice  du  Public  Qu'av  cor  traire  plus  il  y  auroit 
d'aciictciirs  des  mnrchandifes  Angloifes  &  de  i^endenrs  des  mafchandifu  étrangères,  plus 
les  premières  fe  vcndroient  cber,  &  les  aattes  i  boa  onicbé;  motage  pour  la  Jlation 
qui  fautoit  aux  yeux.  '  , 

3.  Si  le  Commerce  étoit  libre,  il  flcurtroit  davantage;  J'indâftrie des  particuliers  leur 
feroit  découvrir  plus  d'codçtits  i  le  fiiiie,  pareeque  le  profit  leur  en  revicndroit.  Au  lieu 
que  dans  le  cas  d'un  Monopole  un  petit  comneictf  eft  aufB  lucratif  qu'un  f,Tand. 

i).  II  eft  contraire  à  la  juftice,  L  c'cfl  attenter  fur  les  droits  d'un  Anglois  que  d'être 
exclus  d'aucune  partie  du  Commerce  de  la  Nation;  car  pourquoi  liti/i»(,  Exaer^  l^li- 
fumr,  féi.'f,  TarmMh,  àc.  ne  jo^iloien^elle8  pas  du  ninié  privit^  que  k  Focc  de 
Londres,  d'envoyer  aux  InJeaî  *  , 

5.  Les  Hollandols  trafiquent  fur  an  Tonds  eonmm,  mais  Ils  pernèttent  i  feurs-Sd- 
jèts  d'importer  dans  "les  Pays  les  marchar.difcs  des  Ind.  s  qui  \icnncnt  L^'An^-'cccrre  &  * 
des  autres  P:iys,  à  la  réfervc  dL's  Indes.  Au-licu  que  par  l'Aâc  de  Navijiation  il  n'y  ^ 
%  que  11  Compignie  qui  puiffe  importer  ces  march.iiidiCLï  dans  le  Royaume ,  &  cela 
ca.diDtture.  AinQ  elle  eit  la  maltreflè  d'y  mettre  tel  prix  nu'il  lui  plait,  faos  qu'il  y 
aie  de  renede  ponr  racbeteur  ;  d'ob  il  l'enfiiit  qne  les  Aii|ms  fitot  de  pire  cçilhditfam 
que  tes  HoUntdois  (0*  .  «  * 

(0  TM.  Smm'r  CtHMt,  VoU  XXX,  ^  «i.  '  • 
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9»cTio:f  II  parut  que  le  fciuiment  général  étoit,  que  le  Comrnerce  des  Indes  bien 
ménagé,  feroic  extrémjment  avantageux  à  la  Nation,  qu'il  ne  pouvoit  fé 
^Êi"  faire  avec  fucccs  que  fur  un  fonds  commun ,  &  par  des  Marchands  réunis 
^SoeU  ennn  Corps.  Que  cela  étoit  incompatible  avec  les  /nterlepef^  qu'aîdiane 
Ory^tinif  Compagnie  ne  pouvoit  fubfiflcr,  tant  que  les  partiailiers  n'étoient  pas  ex- 
Aosloiic  élus,  &  qu'ils  ne  pouvoient  être  exclus  qu'en  donnant  à  la  Compagnie  afr 


fentiment 

dmtlePu*  verneurs,  ik  contre  les  efforts  de  fea  Rivaux  étrangers.  Ainû  raifonnoitle 
tnc^rcet.  Public;  les  argumeiw  écoîeot  également  forts  en  faveur  des  Prétendu»  &  de 
t*  d^tm«.       ^  ctoicnt  aftucllemcnt  en  pofTcfîîon ,  les  uns  &  Jes  autres  s'accor- 
doicnt  à  en  tirer  la  même  conclufion.    Mais  les  ennemis  de  la  Compagnie 
aliéguoient  alors,  qu'elle  n'étoit  pas  revêtue  légitimement  du  pouvoir qu  die 
exerçoit,  &  qu'ayant  fait  ufage  d'une  autorité  illégale,  eOeavoit  perdu iës 
droits,  &  qu'en  bonne  juftice  dlc  a'étoit  pku  qualifiée  pour  pouvoir  ea 
jouir  dans  la  fi^te  (a). 
ijleeH      Les  chofes  en  étoîent-R  qnatid  ràflfâîre  fiit  portée  devant  le  Parlement , 
far^ede.  qu'on  a  appelle  la  Convention.  Le  fiijet  parut  Tniyement  nacioiial  aux  gens 
yjitfjf    déprcoccupcs ,  &  digne  de  l'attention  de  ceux  qui  avoient  des  \'ucs.  On 
nomma  un  Conunité  pour  prendre  connoiflàoce  de  la  difpute ,  il  ea  viût 
'muntu'  jufqu  à  demander  un  ém.  escaft  des  comptes  de  h  Compagnie ,  avec  tme 
cftimationde  Ibn  fond,  de  fes  effets,  de  fa  caiffe,  de  fes  dettes,  &  vi- 
fion  de  fa  corréfpondancc  domefbiquc  &  ctran/^ere.  La  Compagnie  acquief- 
ça,  &  olTrit  volontairement  de  foumcare  Ils  Livres  &  les  dernières  nou- 
velles qu'elle  avoit  reçues  des  Indes  à  l'infpetlion  de  l'Orateur,  ou  de  dem 
ou  trois  des  Membres  du  Commité  qu'il  plairoit  à  la  Chambre  de  nom- 
mer: ce  qui  engagea  les  Chefs  de  la  Compagnie  à  cette  limitation,  c'efl 
que  l'on  avoit  envoyé  en  HdUùide  une  Copie  de  feflsniation  qu'ils  avoient 
rnnife  à  la  Chambre  ;  ppur  que  les  HoUandob  en  tîraffent  tel  parti  qu'ils 
pourroient  au  détriment  de  la  Compagm'e,  comme  cela  paroi  (Toit  par  une 
autre  Copie  envoyée  d'Amllerdam  à  des  Juifs  de  Londres,  pour  la  compa- 
rer avec  le  compte  ddivré  psr  la  Compagnie  à  rOniteur.  Ms&i  nooobftanc 
la  forte  envie  que  l  i  Convention  avoit  de  nuire  à  la  Compagnie,  les  Di- 
relieurs  agirent  avec  tant  d'adrcffe,  fe  firent  de  fi  puifTans  amis  à  force 
d'argent  &  de  follicitations,  qu'ils  firent  échoiur  tous  les  delleins  contre 
eux  jufqu'à  la  troiCeme  fêance.  Ils  firent  cffeftivcment  paroître  une  vi- 
gueur fi  inipré\'ue,  que  leurs  ennemis  jugèrent  à  propos  d'aCCembe  uns 
ocealion  plus  favorable  pour  revenir  à  la  diarge  {b). 
Requttt     La  difputt  demeura  donc  fiilpendue  pour  q  iJque  tems ,  jufqu'à  ce  U'oe 
iei  Mmt'  l'autre  Parti  fe  trouva  fortifié  de  plufieurs  Seigneurs  &  Gentilihomnies  dif- 
t^^J^imgwés  par  leur  ran^:;  &  p:.r  leur  crédit,    Alors  il  rentra  en  lice  avec  me 
JUJUJ""* nouvelle  ardeur,  sic  pour  reaJre  leurs  dçnurdies  plus  régulières  &  pluî  iïi- 

re» 


(a)  Do^ffiss  HUloiy  oftbeEafi  lociki,  CO  Vok  IL  fab  ans.  t99^ 
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res ,  les  ennemis  de  la  Compagnie  en  formèrent  eiLK-nicm-s  une,  en  pre-Sienos 
nancccrcains  engageniens  (*).   Enfui lc  ils  prclencereiu  une  Requête  à  la  'Yr 
Chambre  des  Communes,  dans  la(|uclle  ils  expolbîenc  le  dangar  auquel  le  ^J^^l^" 
Commerce  des  Indes  Orientales  ctoic  expofé ,  par  la  niauviiifc  conduite ,  les  ,^k«  ' je  la 
abus,  &  les  procides  illicites  de  ceux  cjui  en  ctoicnt  actuclîemcn:  les  CompapOt 
tturs:  dcmaîiuàtîc  l'EcabliiTement  d'une  nouvelle  Compagnie  fur  un  n( m- ^'^g'™"* 
veau  fonds  commun,  avec  les  Droits,- PriviJ^es,  &  les  limitatioifs  que 
la  fa  v-'^-'      Parlement  tr'Hivcroit  convenaMes ,  &  expédiens  pour  le  Bien  •• 
public.   Cette  Requête,  préfeiUce  le  28  d'Octobre,  fut  accompogocc  du-- 
ne  Contre  -  Requête  de  la  Complote.  L'uoe  de  Tantre  fiuaac:  Ibnmifès  à 
'  rexamen  d'un  Commité  de  toute  la  Chanibite  ;  &  afin  91*11  ne  manquât  rien 
pour  la  parfaite  intcl!iî!;ence  du  point  en  queflion,  on  ordonna  que  tous  les  , 
articles  contenant  lus  griefs  fidî.  nt  munis  de  preuves ,  que  la  Compagnie 
déli^rrât  les  répôniibs  clairement  (lir  chaque  artlde,  &  1  on  fixa  le  28  ac  No* 
Vembre  pour  entendre  les  deux  Parties  (j). 

En  attend mt  le  jour  marqué,  on  examina  IVcat  que  le  Chevalier  ^'J^  ih  LaCmp^. 


lîtTMy  Cîuuverneur  de  la  Coinp.ii^nie,  avoit  remis  de  les  fonvîs,  de  fa  cuj:-  'Î**' 
C;,  de  fes  dettes  <icc.   On  reçut  &  on  lut  des  Requêtes  des  Drapiers ,  qui  ^ôlliret 
dem.i:'!di;ient  de  puux'oir  exporr^r  librement  des  manuf.iCLures  de  laine,  ^  àiaCliam» 
des  Marcbands  de  toiles ,  qui  fe  piaignoicnt  que  la  Comjpogoie  ne  leur  four-  hre  des 
nïdbit  pas  des  cotons.  'EsAn ,  après  d'ennuyeufes  difcduons,  &  de  vifs  dé-  C("'*'yjr:cu 
bats^  la  Chambre  prit  les  rcfolutions  fuiyantes.    i.  Qu'il  falloît  un  fonds  ffj^ 
de  quinze-cens  mille  Li\Tes  fterlinj; ,  ik qui  ne  pafTat  pas  dciLx  millions ,  pour 
faire  Je  commerce  dws  Indes -Orientales  en  forme  de  Compagnie.    2.  Qu'il 
ne  iêroit  permis  à  perfbnne  d'avoir  an-delà  de  cinq  mille  Lvres  (t.  fbit  en 
fen  propre  nom,  l'ui:  au  no  n  d'autres  fous  le  fien.    3.  Que  tous  ceux  qui 
aun  lient  cace  portion  auroient  droit  de  fuft'rage,  &  que  perfonnc  n'auro/t 
plus  a  une  voix.   4.  Que  la  Compagnie  qui  trafiqueroit  aux  Indes,  feroic 

.  •  obU- 

{oj  l>è1»ates  of  the  Ronre  mder  tbîs  7«ar. 

•  (•)  ,.  Comme  le  Commerce  ikà  Indes  OiientaJes  efl  d'une  gnn  le  conféquence  pour 
^  I.i  rsLitiun  que  pur  ie  grand  nombre  r  .:Lijs  û  de  pratiques  illégitimes  des  Dircflcurs 
M  de  Upri^fcnte  Compai^e,  tant  dans  le  Pays  qu'au  dehors,  il  court  rifque  defe  rai* 

ner,  fi  l'on  n'y  «pporos  proinpt^n.cn;  des  remèdes ,  en  s'adrefISint  à  Sa  Majefté  ft 
„  au  Parlement,  pour  dbtenir  un  iitabliUlmcnt  r6^u!ijr  &  légitime  pour  le  fnire,  ce  rfl'i 

ne  fe  peut  fans  un  nouveau  fonJ«  national ,  Jibrc  d;;  tout  cinbnrras,  Kt  co.iur.c  piu- 
„  ileurs  Marçhanvis  con(tdér.ibles  de  la  viilc  de  Londres  &  des  environs  travaillent  .1 

procurer  un  ^lauil  l'^ablilVement  pour  !o  bien  &  ravanta^^e  de  tous  ceux  qui  ùront  in» 
„  tér<;iKs,où  qui  voudront  s'intL-rcirur  A  ce  Commerce,  les  SouOii^t.ds  étant  dirpofés  i  a- 
„  vanccr  une  fi  bonne  œuvre  &c.  t'engagi:nt  chacun  pour  fil  port  »  qu'auilicôt  qu'un  tel  £ta« 
y,  bliflêoient  fënt  fait,  de  payer  lei  fomines  reipL-clivcs  par  nous  feafcrites  pour  former  on 
„  fonds,  en  t',1  tt  ms  &  en  tel  liuu  qui  feront  ré^  c^parun  Conmitté  nonimâ  j-nr  la  pluralité 
t,  des  Soul'crivùiii.  Va  nous  pions  par  cet  i\tie  le.-;  perfoîir.is  qui  ù  fort  ci^aj^ccs  par  « 
n  un  CvrtninEciit  iÎL;  l  it'tiwnc  du  courant,  de  procurer  un  E!alili!ri.i;ii  ;  r  i;c:te  nnture, 
„  de  continuer  leurs  efi'otts  pour  qu'il  ait  lieu.  £c  nous  promettons  <Xc  iciir  touinir  du 

fonds  commun  toutes  les  fomotes  i|u'ils  jugeront  devoir  être  tmpioyccs  pour  obtenir 
M  ledit  lùabliU.  ment,  conrorméoeat  ttt  véntablu  bttt  marqué  d-UeiiW  C'étoit-ii  fe 
Coniraâ  (juc  i  on  avoîc  l'oiC. 

'Ime  XXL  ELb  s  ' 
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fyertcm  obligé  d'exporter  annuellement  pour  tL-ux  -  cens  -  mille  LnTCs  ft.  de  trar- 
IV.     chandifcs  du  cru  de  des manufiiclurcs  delà  rsadon.  5.  Qu'on  ne  feroit point 
Afafm  de  contraéls  particuliers,  que  toutes  le«  marchandifès  le  vendroient  publi«» 
^'""^ ^Ojncment  fuivant  la  mefure  d'un  pouce  à  chandelle,  à  h  rcferve  du  SaJpê- 
Ompimûâ     pour  le  fervice  de  la  Couronne.    6.  (^ue  la  Compagnie  feroit  obligé;; 
Angioife  de  vendre  cous  les  ans  au  Roi  cinq  cens  tonneaux  de  Salpêtre  raffiné ,  à  rai- 
&c.       fbn  de'txente  livres  ft.  le  tonneau.  7.  Que  dans  les  ventes  de  la  Compagnie , 
"""■"^  on  ne  mettroit  pas  en  vente  à  une  fois  de  partie  qui  excédât  la  fointrie  de 
cinq  cens  JUvres  ft.    8.  Que  l'on  ne  nommeroit  point  pour  Gouverneur, 
ou  vke-  Gouveroeor  41  Jqa  un  qui  n*auroit  pas  une  portion  de  deux-mille 
limîetft.  &  que  pour  avoir  droit  de  Séance  oans  le  Commité  de  la  Compa- 
gnie, il  falloit  avoir  au  moins  une  part  de  mille  Li\Tes  (1:.    9.  Que  l'on  cli- 
roit  tous  les  ans  le  Gou\'crneur ,  le  Vice  -  G<ju\  crneur  i!k.  les  Directeurs  de 
la  Compagnie  pour  le  Commerce  des  Indes.  10.  Que  tous  les  Dividemls  fû 
fcroient  en  argent.    11.  Qu'on  n'en  feroit  point  fins  avoir  un  fond-;  fuîîi- 
ilmt  pour  acquitter  les  dettes  &  faire  le  Cijmincrce.    1 2.  Que  tous  les  cinq 
ans  le  Teneur  de  livres  de  la  Compagnie  drelTcroicun  état  cxaèl;  des  fonds, 
Jbus  ferment,  que  tous  les  intérclfés  pourroient  voir.    13.  Qu'à  l'avenir 
tm  ne  permettroit  à  aucuns  Vaiflea'xx    aller  aux  In;li  s.  flnon  à  ceux  d'une 
Compagnie,  ou  à  ceux  qui  lèroient  autorifes  par  un  Acte  du  Parit'm:'nc.  14. 
Qa'auGiins  Statuts  ne Hcroient  la  Compagnie,  que  ceux  .qui  lèroient  approu- 
vés par  une  affemblée  générale  des  intereifés,  &  qui  ne  feroient  pas  con- 
traires aux  Loix  du  Royaume.  15.  Que  le  fonds  commun  d'une  Compagnie 
pour  trafiquer  aux.  Indes  feroit  pour  vingt-un  an     pas  plus  longtems  (m). 
j^mK'    Jufques-là  le  Furlement  paroiflmc  ne  penfer  qu'au  Commerce  feul,  iàns 
^  fibaim»  époufer  les  intérêts  d'aucun  des  Partis.    Le  lendemain  les  Communes  pri- 
rent la  réfolution,  que  ceux  qui  avoicnt  des  portions  qui  excedoient  lafom- 
me  de  cinq-mille  Livres  ft.  foit  en  leur  propre  nom,  loit  de  la  part  duutres 
Ibus  leur  nom,  feroient  obligés  de  vendre  le  furplus  au  pair.  Que  les  Mem- 
bres du  Committé  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  donneroi  ent  caution , 
approuvée  de  la  Chambre,  que  leur  fonds  aétuei,  toutes  dettes  payées,  & 
toutes  prétemioiit  liqimlées,  tnootoit  à  ièpt-cens-cinquante-neuf-imDe  Li- 
vres ft.    Enfin,  ^-après  qu'on  auroit  donné  caution ,  on  prcl'enteroit  Rfr» 
oiéte  au  Roi,  pour  prier  Sa  Majcîlc  d'accorder  uhcChartrc  à  la  Compagnie 
és$  Indes  Orientales  fubliftante,  conforme  auxRégicmens  faits  par  les  Corn- 
niunes,  pour  la  paflèr  enfiiîte  en  A£le. 

Les  Communes,  par  cette  réfolution ,  donnoicnt  lechoix  à  la  Compaa;nic, 
qui  agit  comme  fi  elle  croyoitquc  l'offre  méritoit  d'être  acceptée,  L-esclio- 
fes  paroiiîbienc  tout  promettre  pour  elle ,  lorfque  le  Chevalier  Thomas  Cookg 
&  oeux  des  Directeurs  prefenterent  leurs  propofitions  tcxichanc  la  cautioQ 
que  l'on  demandoit,  mais  elles  furent  r^jettées.  Ils  ne  laifferent  pas  d'ac- 
quiwfcer  à  ce  que  l'on  demandoit,  &  de  fe  cliargcr  de  produire  leurs  Ré- 
pondons ,  avec  la  fpécificacîon  des  ibnimes  dont  ils  étoient  caution  {b).  Ton- 
tes les  diificultés  étoicnt  donc  en  apparence  applanics.  On  nomma  un  Com- 
mit- 

(«)  Rtf///»,  Vol  II.  l.  c.    C^)  U.  ibiii. 
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nilttc  pour  préparer  &  porc  r  k  Bill  poLir  rEt^hliiïemcnn  d'une  Compagnie  Sacncw 
des  Indes  Orientales ,  conformcinenc  uilk  Rcibludons  de  J a  Chambre.  Le 
Bill  fuL  prépare  &  préfenté  le  1 6  de  Janvier  1(^92,  mais  on  ne  le  lut 
le  22.   Cela  fît  comprendre  à  la  Compagnie,  qu'il  y  avoit  quelque  nouvd  fteséiit 
obîtacle,  qu'il  faJloit  lever  en  prenant  d'autres  mcfures.  Ce  qui  lui  en  four-  Cmp^grîis 
m  une  nouvelle  preuve,  cefl;  ^ue  l'on  rejut  eiKure  desl<«iuéces  contre  el-  Angloife 
le ,  que  l'on  jugea  Ce»  réponlès  infuffifantes ,  &  que  ttxne  niffaire  fut  TeiiH< 
fe  à  la  décifion  de  la  Qjur  par  la  Réfoludon  fuivante.   Que  Ton  préfente- 
roit  une  humble  AdrcHe  à  Sa  Majefté ,  pour  la  prier  de  dilToudre  la  prti- 
iènte  Compagnie  des  Indes  Orientales  rui\'anc  le  droit  réfervé  dans  fa  Pa« 
tente,  &.  a  établir  une  autre  Compagnie  pour  mieux  oonièrver  au  Royaume 
le  Conanerce  des  Indes  Orientales ,  de  la  manière  que  Sa  Majeflé  le  jugerolt 
à  propos  félon  fi  fi3i;cire.    L'Adrefle  fut  préfentce,  &  le  Roi  rdponJit , 
^  Que  c  litoit  une  aiFaire  de  la  licrniere  importance  pour  le  Commerce  de 
■„  h  Nati<xi,  qu'il  reacunineroit ,  &  que  dans  peu  il  rendroit  rëponlè  .aux  ' 
^  Communes."  Jiien  que  le  Roi  parut  encore  indécis ,  l'honnjur  qu'il  fit 
à  M.  (Joklsbcrou^h ,  alors  Cîouverneur  des  Indes,  de  le  créer  Chevalier,  fut 


ticlcs  aimés  dans  le  Cbnfbfl,  ils  firent  des  difficultés  prefque  fiw  cous,  qu'ils  pi/yj. 
•accompagnèrent  d'un  Ecrit  de  leur  façon ,  pour  prouver  qu'on  ne  pouvoit 
changer  la  forme  &  la  conduite  d'une  pareille  Compagnie  de  Commerce  pour 
une  meilleure  (*). 

.         .   •  .L*af.' 
(a)  Rs^,  VoL  II.  1.  c.  fub  A.  i«9a.  Dnf/by»  VoL  U.  C  3. 

(•)  Voici  le?  ?ropontions  des  St  isneors  du  ConTcil ,  avec  TesRéponrcs  de  !a  Compagnie. 
1.  Projf.  Faire  un  Fonds  de  quinze-cens-mille  Livres  fterliiig  au  moins  ,  &  qui  n  excedc 
pu  deux  minions. 

R^p.  La  Compagnie  alTure  humblement»  à.  eft  piéte  i  prouver  au  comeotemest  de  Sa 
l^Iajcdé.  que  Ton  fwids  préPent.  tant  mort  que  vifant,  tatptSb  téetteiaevt  la  fouoM  de 

quinze -cens- mille  Livres  flerling. 

IL  Prtp.  Le  Capital  île  la  Compi;:nie  préH-nte  Tcra  partie  de  ce  fonds ,  fc-ra  eftimé 
fept-cens  -  quarante  ■  quaue  mille  Livres  (lerling,  moyjn;iant  qu'elle  pai!:l'  donner  caution 
(qu'il  produira  cette  fomnic  ;  ou  aut&nt  moins ,  qu'elle  \  oudra  s'ei^agcr  i  fournir  rédk» 
inene,  après  le  payement  dei  dettes,  &  la  Tatisfadion  faite  au  McccHct  à  fes  Sujets, contw 
les  pTétcrtiorT;  dcf  iuel!:  le  nouveau  fonds  doit  être  en  fûreté  par  cette  précaudoo. 

kip.  La  Comp^Kiic  dit,  que  la  valeur  des  chofes  eft  ce  qu'elles  fe  vendent,  que  non- 
obft^nt  toutes  les  calomnies  de  Tes  ennemis  ,  fes  Aftions  valent  encore  couramment  cent- 
Cinquante  pour  cent ,  &  qu'elle  fnit  &  cQ  en  état  de  prouver  qu'elles  valent  intriof<£que< 
ment  pKiS  fw  le  prix  courant.  Mais  elle  ne  connolt  ni  loi  ni  raifon ,  pourquoi  fia  nKB* 
bres  feroicnt  dépouillés  de  ce  qu'ils  ont  pour  moins  qu'il  ne  vaut  riicllciuent  en  ainnt 
comptant,  félon  toutes  les  rcgli  s  par  Icfquellcs  on  eftlme  quelque  chofc  que  ce  folt  daua 
tout  le  monde.  Ils  diTcnt  humblement,  quant  aux  cautions  qu'on  demande,  qu'ils  ne  fa- 
vent  pas  pourquoi  ils  dunneioient  caution  de  liur  }iropre  bien,  ils  alFurent  qu'ils  ne  doi- 
vent pis  vue  oboic  au  Grand  •  Mogol ,  ni  à  .lucun  de  fes  Sujets,  â  re.Yception  des  Coinp* 
tes  courans  qu'ils  ont  avec  leurs  Banifios  ù.  leurs  Courtiers*  wi  changent  journellemeur, 
comme  r^tcent  courant  d*nn  Mardiatid  entre  les  mains  d'un  Orfevre.  Quoique  ia  Con* 
mffàe  ne  doive  lieo  au  Mofol,  la  fimpie  nur  ticn  de  dette  daosuà  Aâe|»aUic  de  Sa 

Bbb  ;s  '  Ma* 
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Seenoa     L'affaire  dcnijura  iiinfi  fiirpcndus  juriu'i  la  Stfincj  fuivinre  du  IMe-' 
IV.    msnc,  quelle  fe  renouvdla avec  k  même  dialeur  quaupargvaak  Les  d-.Mit 

/juTt  fie  '*Mi;ci4  fafHc  pour  le  porter  k  former  de«  pr<;tcntir)n:  contre  la  Compagnie,  pour  des  cho- 
r-i  ;;r)7»»T«f^^g  pitTj.-s  dm»  un  tenu  oi  sucun  des  MjinbK"<;  ii'ccoit  encore  oé  »  par' conféquonc  une 
Angloiie  p„^^      I,  PropoOtion  eft  évidemmeoc  impoini)le,  au(T!  Kien  qa'injitfîe;  pulique  ni  le 
Mo{o!  ni  aucun  de  fet  Sn|eo  ne  fe  font  pltints  i  Sa  Majcilé  ,  que  te  Contpiçnic  teur  fût 

rL.Icv.ible:  tout  cela  n'étinc  q  it;  dis  braits  répmJus  pur  le»  I'K,rIo;)ts  Ct  leurs  adhiirei]5, 
noti  fjui^.njnc  à  prJfcnt,  niaii  il  y  a  déjà  quelques  anjjû-c-;.  QaaiK  ù  c\.riL'  c'iufc  hyp'Jtîii- 
tiia  j,  ■!.  T.-7; m/  /:<"  ''•  p'i  J"  2>Hner  caiiiyn,  il  ne  convient  pi;  à  ta  Conipa^r.iw  dj  i_  v:,i]- 
'  ter  dâ  fon  créJit,  iIsc  dj  parler  de  celui  de  Tes  anMgoniitcs;  les  uns  &  les  autrcj  font  aills 
connus  en  Bonne. 

III.  l'M.  Qu,'  le  Cipital  de  la  préfente  C  iTipa^ie  fera  apporté  en  Angu^terre  J  i  is 
rcfpicc  de  —  ans,  fur  les  V-iilTeiux  qui  font  hors  du  l'a'/s  ,  ou  fur  cc.ix  (jiae  l  o  i  en- 
voy-.'ra  aux  dépii-.3  .lu  n^juvcm  fonJ*  ,  en  paynt  lo  même  fret  q-i'i!  ft.;.i  vendu 
qu.ment  par  ks  Membres  de  la  prijfcntc  Co'npi.;tiie  ,  ic  que  l'on  en  prcnr^n  le  proj  ik 
set  à  compte  des  rcpt-c<:ns-quanme>  quatre-  mille  Uvrea  (lerilag,  de  môme  que  la  valeur 
de  fes  Fottt,  qui  feront  eiiimcs  par  de»  perfoonei  neuinsi  &  remis  entre  les  maint  je  ta' 
IlOttvelte  Compagnie  ét:iblte  par  Patente.  Mats  après  —  jours  on  n'uxpottera  point  de 
inarchandifei  pour  Wi  In  le^  Uriei-.trdes  pour  le  compte  Je  l'.incicn  fouJs 

Ri>.  La  Co.np.igiiie  dit  qu'elle  a  fur  ic-.  Fort":,  les  Villes  ,  les  Baiir;:-',  ^  les  Tcrrci 
qu'elle  pofll'lo  aux  Indes,  tant  pour  cHs  que  pour  fes  rucceffeurs  à  les  nicmet 

droits  ^u'eUe  a,  fur  les  Terres  achetées  &  fur  les  Ma^aaios  en  Angleterre  qui  appar* 
tiennent  à  la  nàTe ,  &  Air  les  autres  Terres  ou  Biens  qui  appartiennent  â  chacun  des 
'membre';  en  particulier  Rcx  D<i grai'â  ixwr.  le  titre  origînti  en  vertu  du'jiicî  on  p -f- 
fëde  en  Ant^leterre  plufieurs  Terres  Biens  ,  la  Coii)pn;;nie  n';!':  pas  dilpoiéc  â  te  vu'r 
dépouillée  de  ces  Biens  réels,  jufqu  â  ce  q  l'on  Its  lui  pivc;  &  les  Membres  décljr^nt 
qu  iJs  cro/cnt  un  confcieuoe,  qu'ils  leur  ont  coûte  en  dittorens  tems  plus  d'uu  miiiioa 
de  Uvrcs  tierling  fans  compter  les  intériu.  Cependant  f  il  u  écoit  qoeflîku  que  du  pru^ 
.  ils  lont  prêts  à  s'en  rapporter  k  l'équité  connue  de  Sa  MajeAé. 

IV.  Prr.!>.  Que  tout  ce  ipic  le  Capital  tant  mort  que  vivant 'produira  ainfi  au-delà 
des  fept  •  ce)'.';  -  quarante  •  qintrc- mille  Livres  flerlin^ ,  fera  pirtai;é  entre  Ie$  «eiBlwe»  d» 
la  préfcnu;  Compagnie,  à  proportion  de  la  psit  qtJe  clucun  y  a. 

Y.  l'rr.p.  Qu  on  ouvrira  les  Livres  pour  ose  nouvelle  Soufa(pcioii  pendant  —  «pré» 
quoi  ils  feront  fennés. 

VL  Vr^.  Si  letSoHrcrfptrons  twit  aa*de!&  de  deux  Tnltliom ,  chaque  Soufcrlvant  (Ita 
diniinuéâ proportion ,  j  i 'iJ'j  :c  q  le  le  tout  cnrcmble  faiTe  deux  nallions  de  Livres  fterlinj, 

VU.  t'rop.  Chaque  Soulcrivant  lera  obligé  de  fournir  la  ibinme  foufcrite ,  fous  peine  de 
.  Rip.  La  Compagnie  répond  huni!>l!;mentaux  Propuiitiuns  IV,  V,  VI  ôc  Vil.  qu'elle  en- 
tend auiC  peu  les  notîveaux  Soufcrivans,  qu'elle  s'imugiiic  que  la  plupart  de  ces  IklcDieuci 
entendent  peu  les  alfaîrcs  des  Indes.  Mais  elle  fait  que  la  nouvelle  méthode  de  Soufcrip» 
.  tlons  fans  être  autorifé:?  de  .Si  Majc  à,  eft  une  vieille  pratique  des  liiterlopr s ,  d':iu:res 
''gens  JalouK  de  la  profptVité  de  la  C'jiiipi^nic.  La  quclhon  i  éié  Couvent  deM)at[uc  \  l'oc. 
cafion  de  pareilles  Soufcription^  voloiitnires,  fur-tout  fou-,  le  ir^ne  du  Itoi  C!i  n'a  Jl.  en 

Sréfence  uiêuie  de  quelques-uns  dc&  Seigneurs  qui  font  à-picicnt  de  l'honorable  Confeiî  - 
e  Sa  Majeaé ,  &  cela  a  tonjoun  abouti  i  donner  inutileinent  de  la  peine  i  Sa  Majeilé 

&  A  In  C'iinpnfniie. 

\'l!l.  l'f  v,'.  t'erfonne  n'aura  dans  ce  Fonds  an-detâ  de  dix-mille  Livres  fterling  foit  pour 
lui-même ,  ru:t  pour  d  auties  fous  fon  nom.  Aiofl  diaque  Sottfcrtvant. fera  ferment  qu'à 
ligne  pour  l'on  propre  compte. 

Jià/,  Le  r  f;  edl  pour  Sa  Majefté,  &  l'amour  pour  fa  Patrie,  obajtnt  la  Compagnie  de 
fe  déclarer  fr  •nchemeut  contre  cette  propoittion  comme  évidemment  préjudiaable  â  (i 
•N.ntion ,  quels  qre  l'oient  Ics  IntércflSs.  i.  Piirceqae  le  Commerce  veut  être  libre,  &  ne 
doit  pn<  iiTL'  -éiié  ni  limité;  dis  qu'il  l'c^  il  ne  fi:ui  it  iai;i.ii..  2  11  efl  con'.M're  aux  Loi* 
61  aux  Coutumes  d'Angleterre  &  de  tous  ks  aunes  i'ays  du  Monde,  d'obliger  un  hcmme 
^ui  achetie  fc  qui  pajrc  eââemcnt ,  de  fkîre  Termcut  que  c'eft  de  fon  propre  argent  :  es 

•  -  •  a'tft. 
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Partis  fblUcitcrenc  avec  une  c^alc  vivacité  les  Couitifans ,  &  toiis  ceux  qui  Sscrrow 
écoienc  en  phcc,  qui  de  leur  cùLé  mircnc  leurs  ferviocs  à  un  prix  pro]vjr-  J^Y- 

tiunuc  ''/.^ 

!     I ///• 

reft«U  qu'une  rufe  des  premiers  Auteurs  des  propofitions  pour  des  vues  p3rhi.LihVrcs ,  '  ^ 
ans  notion  du  Jitllo     du  Bien  public,  &  fans  aucun  éguà  pour  l'un  &  (raur  l'autre,  ^^"-'^'''"'f' 

oit  utile ,  ceruîneme ne  quelque. autre  Nation  auroit  eu  rc-  '•"S'oiie 
m  .t*  au  contraire  les  fi.s«  Hollande}»  fivorifent  les  Juifs, 
is  .'^rniulcs  |>oriioii9.    Uri  d'eux  ,  nommi  6*/  fii  »  eu  \  uns 
loi;  une  part  de  fuix.inti-quin'x-tiùllc  L'vrci.   Le  Roi  do  France  tout  de  mè  -Ac  pour  eiv- 
ccora^er  les  grofTes  Soufciipuors  ,  a  olTcit  de  (grands  privilèges  tant  à  Tes  S.i.ets  qj'nux 
Eti:<n,:>ers  à  pro,wrtioii  de  ce  q)ie  leurs  Soufcripiioi»  font  conGJérabIcs.  On  dit  encoie 
qiw  lès  Danois  ont  feît  il  n'y  a  pw  lon^'teuis  une  Loi,  par  laquelle  ceux  qui  refûrerotvne 
d'-i'outer  une  c>rt;;ir,i.  l'oirm^  à  leur  •.latiioii  foufcrite,  ptrJro:  .:it  cj|le-ci:  coiitrviue  îiiilTi 
iTial  cnienJ.ie  q-ie  l?.  proji.ilitiun  dont  il  s'agit  ici.  4.  Ct^rto  ù>,on  d'o  rili'.'cr  &  dr  limi 
ter  les  bien?  p'.rfonr.uls  a  cié  toujours  inconnue  dins  les  !luiVibli;]iio5  ,  (c  à  pLis  finte 
ra'fon  dans  les  MonurclMes.  Hos  p.inif3ns  de  l'é  ;a!ili  en  Aa;;ku'rre,&  bien  moins  les 
Tribuot  de  Rome,  n'ont  jamais  prtitëndu  limiter  les  poOeiltoMS  {>erronuellcs;  les  Tribuns 
vouloirnt  litnittr  celles  des  Terres,  6:  pas  n)ê:n'.>  de  toutes  les  Xetres,  &dans  ies  Provit?- 
c-s,  mai<  ft-  ii..  lient  de  ccllss  qui  éfoicnt  en  lulie,  le  Sie^c  <St  le  Pays  de  la  Républir;  ic. 
5,  Il  II  /  n  j'  Lî  d  ii  iinme  i'ott  riche  &  li;il>ilc,  qui  vt.i.ile  lUiJii  r.  pL-ipetu^HeinL-rit  les  é,)i- 
neuicy  atV.«re»  des  indes  Orientales,  fans  y  trouver  ion  co;n,,:e  par  <jucl<)uc  endroit  ;  &  ce 
ne  pcuc  être  que  par  de  grofll-s  recompenfes,  ou  par  1 1  i;rLiide  part  qu'il  y  a,  o..  , ar 
d'autres  voycs  pires  encore  de  fe  payer  de  ft»  peinea.  Le  plus  que  les  Compagnies  An* 
gloifcs  donnent  é  un  Direfteur  elt  cinquante  Livres  fterlin;  par  an    tandis  que  les  Hof- 
laiidois  ont  accord.;  h  l'.e.rt  v./jj  /)./v;  huit  cçî!<  Livret  lurlmg,  &  environ  quatre-c%ns  à 
fon  tri.  Mais  il  cfl  bien  plus  avantiii^eux  ija  un  lioiiiine  actit  &  capable  ait  une  .^jr.iii  le 
pnrt,  que  telle  recompcnfe  r,ue  ce  toit.   Un  iioininL-  qui  a  des  appoimemcns  ne  tient  à 
la  Compagnie  que  par  un  feui  lien  ,  au-Ueu  que  l'autre  cil  excité  par  les  plus  forts  mo- 
tifs ,  retpoir  du  gala  &  la  crainte  de  perdre ,  1  fiiire  valoir  fes  taleits  autant  qu'il  lui 
.crt  po;îî:dc. 

IX.  l'rop.  Tout  Membre  de  la  prcfcntc' Compagnie,  qui  a  plus  de  dix-mille  Livres  fî-  rl in;; 
,cn  Ailiins,  fera  obligé  de  verdie  d'ubur.i  le  furplus  a  r.ulbn  décent  pour  reiit:  ivi:-..!  Je 

manière  qivc  fi  tout  le  produit  net  du  Capital  excède  la  fomme  de  fcpt-cens-quaranie-qua. 
'tre-niille  Livres  fterling,  le  furplus  Ira  A  la  perfonne  qui  a  vendu  on  furplus  de  fon  fonds» 
•  "à  piop  >rt;rj:i  de  celui  <\u'i!  avoit  avint  que  de  vendre. 

il  ft.  La  Coinpa;;nie  nj  voit  pas  une  ombre  de  raifon  &  d'équité  dans  cette  propo* 
fi:i').i  ;  elle  tll  d; [  .:>•. nu. nt  contraire  au  Droit  commun  ,  &  aUX  admirables  LolX  dll 
Koyaurne  pour  aii'arer  il  clncun  la  propiiété  de  'xi  biens. 

X.  i'rop.  Perfonne  n'aura  de  voix,  que  cejx  q::i  uiit  à  eux,  &  non  par  emprunt,  uie. 
portion  de  c-nq-ccns  Livres  llerliog,  61.  nul  n'aura  plus  d'une  voix,  Â  moins  qu'il  ne  foie 
|nr.!ruiiL'  piKir  quatre.mille  Livres  lierling,  ntors  il  en  aura  deux:  s'il  a  fix^mille  Livres 
ftcrliiit;  .1  eii  ;ujia  trois,  &  ainfi  proport. unciLinent  ju  qu'à  dix-nulle  Livre^j  fl^rlinj;. 

Ré^.  La  Comp-  ;ntc  cil  liumblement  d'opinion  ,  qu'on  a  riiglé  cela  plus  julkm-nt  & 
.plus  «également  p^r  fa  l'.;tcnte  préfente.  La  propofltion  d'avantager  les  petites  poriiotis , 
eft  ttR  renverfemtnt  d'ordre.  Inconnu  jofqu'â-prjfvnt  ditus  toutes  les  parties  du  Mondi;. 
'en  fait  d'aSkires  deConmerce.  Dans  tous  les  lieux  de  ia  Terre  on  vote  à  prup.irtîon  de  ht 

i  ini  i,  .-;:'rc  i!  .'nt. 
ja.;X  5i^aiCiiv.til3 

feront  jéunis  en  un  Corps  fous  le  nom  de 

XI L  l*rùH.  Tous  ceux  qui  ont  ,  ou  qui  foufcriront  cinq  cens  Livres  llcrlini;  s'alTcnt*' 
'bleront,  &' éliront  un. Gouverneur,  un  Vice-Oouveroeur  &  vingt-quatre  Direâeurs  pour 
avoir  r»;n  du  Commerce;  on  ne  choifira  pour  Gouverneur  ou  Vice-Gouverneur  perfonne 
■qui'n  -.1  v:.  inn!  5  foufcrit  deux-mille  Livies  fkrlinjj,  ni  pour  Directeur  perfonne  qui  n'ait 
'au  ip  iri^  .il  1.^  l.t'.r.-'-.  ::e:iii)^  dans  le  lo:;.'^. 

jUll.  Irop.  Le  GouvciQcur,  le  Vicc-Gouvemcur  &  i&s  DiiecUurs  fcioot  élus  annuel* 

J5bb  3  '  ■  ^ 


pirt  que  l'on  a  à  h  Navigation,  ou  que  l'on  cil  plusOtt«Oin;  iniére:! 
XI.  /V.û.  i  OU5  ies  Membres  de  la  préfente  Compagnie      \c>  h.h. 
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38»        mSTOmS  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOISE' 
SkerK»  tionné  à  f  Uoportance  que  de  pareilles  foffidtacîons  y  donnoicnt.  Conmitt 
IV.    U  ne  iTétôiF  rien  fait  «ie  déctuf  Tannée  précédente  ni  dam  le  f^kment  m 

/ff'"'"  .  dans 

qttet  af  la  i^^^ç^c  ;  ceaz  qtit  mourront  daos  le  cours  de  l^MBée  &nmt  lenplaoéi  jnr  d'kntictt  qot 

Lu.npa^me  ^^^^^^  ^j^jj  jj^,      AUèmWée  générale. 

Anppac      XIV.  à'rrp.  Tout  homme  qui  achcttcra  une  Aftion  ,  fe  fera  panèr  Maître, & ttmit <jae 
d'éue  admis  payeia  —  en  forme  d'amende,  ^  ftra  les  ferment  «établis. 

Bép.  La  Ompecnfe  w  .voie  rien  de  neuf  dans  les  Propolîtioi»  Xt>Z7.  La  Fateota 
pzéfeute  a  poiinni  à  tout  cela  de  la  oiftine  manière,  ou  Dienz.  ' 

XVI.  trop.  Toai  les  Mattrei  de  fi  Cbnpagnie,  ou  cens  qui  font  captUet  de  rêtre, 
&  tous  ceux  cjui  foufcrironc  au  nouveau  fonds,  feront  admis  grath. 

Rc'p.  Il  n'y  a  ici  qu'une  difF<ircnce  triviale  d'avec  ce  queprcfcrit  la  x"::tcnte  de  la  Cotn. 
pagnie,  qui  prefcrilà  tous  Ici  nouveaux  InlércfR»,  à  Texception  dos  Ji's  &  cks  fer  vite  jrs 
des  Maitres,  de  payer  dncuo  cinq  Livres  fterting  pour  leur  admiffion.  Les  anciens  loté" 
reflittonc  payé»  ft  nous  ne  voyons  point  de  mron  pourquoi  les  noaveauz,  fi  l'on  en 

admet,  lu  payeroi-jin  point  aulTî. 

XVIL  tijp.  La  Compngnie  qu'on  établira,  pourra  faire  des  Statuts  pour  que  lei  affai. 
les  fuient  bien  riiglccs:  mais  elle  ne  fera  liée  qu^-  p-.-.r  des  Statuts  tai:s  drns  une  AJembl«Jg 
générale  de  tous  les  intéreOUSidc  qui  ne  feront  pa>  contraires  aux  Luix  du  Royaume. 

XVllL  /Vv/>.  Toute  AlSmibléegéotole,  OU  des  Directeurs ,  fera  convoquée  pir  lcGou< 
Tcraeur ,  ou  Vic&-Gouvemcar  ;  l'un  ou  l'aune  y  aflUteia  toujours  j  &  eu  cas  d'égaliié  de 
fttffra};es  U  aura  voix  décidve. 

XJX.  Pr^.  La  Compagnie  jouira  du  feul  Commerce  des  Indes  Orfentalei  daot  Ict  Pays 
qui  font  entre  le  Cap  de  Bonne-Erpérance  &  le  Détroit  de  Magclhn. 

JÇX.  Pref.  U  ne  fera  permis  à  pcrfonne  ,  finon  à  ladite  Compagnie  feule  ,  de  faire 
Commerce  direâeaKnC  on  indireâeœuc  daos  l'éKndue  compcife  dans  fa  ratente,  fous 
peine  de  confircatioa  de 

J<cp.  La  Compagnie  ne  voit  rien  dcns  les  FkOflofitiOllS  ZVU-XX.  qui  M  folt  déjà  COn> 
tenu  dans  fa  Patente,  de  la  môme  manière. 

XXI.  l'rop.  On  n'accordera  de  permifllon  à  qui  que  ce  Toit  nt  à  aucun  Vciffcnu  de  tra* 
fiquer  aux  Indes  pour  fon  compte  particulier:    toute  permiiCoQ  de  cet  ordre  Icta  nulle. 

Rép.  Cette  Propolirion  eft  déraiTonnable,  Arccmtraire  I  rintention  de  toutes  les  Paten- 
tes, iS.  elle  doit  être  'liirée  i  h  difrrLîion  de  la  Coinpignie  pour  l'ninour  du  Bien  pubic. 
Les  Vailfcaux  venus  par  perinilïioa  ont  été  de  grand  fervice  dans  la  dernière  guerre  avec 
le  Mogol:  à  préftnt  que  la  paix  eil  rétablie  ils  font  feulement  utiles  en  de  certains  cas, 
que  l'on  peut  indiquer ,  &  pour  former  de  nouveaux  éiabiiflcniens ,  que  la  Compagnie  fait 
mieux  que  perfonne  quand  &  connoent  Us  peuvent  fe  foire.  Il  n'eu  aucune  Compaenie 
des  Indts  Orteuules  en  Kurope  qui  ait  de  parelUes  entraves ,  qui  en  bien  des  occauons 
en  doivent  arrêter  les  progrès  pour  le  Bien  publie. 

XXII.  Prop.  On  ne  fera  point  de  Contr  icto  ^.-.iticulicrs  pour  la  vente  d'aucun emarchan- 
dil'e,  mais  on  les  vendra  publiquement  fclon  la  forme  ordinaire  au  profit  de  la  Compagnie. 

XXIIJ.  Prtf,.  On  ne  vendca  i  la  fois  aucune  parde  qui  paflè  la  valeur  de  ciaqKienB  li- 
âtes Oerliag. 

Réfi»  Ces  deux  articles  font  des  nouveautés ,  &  l'on  n'a  jamais  prefcrît  rien  de  femblab»© 
i aucune  Compagnie  dis  Indes  en  Euic-pj;  ils  font  contraires  r.u  Droit  National  ,&  j'ils 
pqflbknt,  ils  ftroient  préjudiciables  au  Royaume.  Comme  la  Compagnie  e(t  prête  à  le 
.  juQificr  de  vart  Sa  Majefté  par  des  preuves  inconteilables ,  le  Bien  public  demande  que  te 
Commerce  foie  libre,  autrement  tl  ne  peut  que  languir  &  dépérir. 

XXIV.  Prfp.  La  Con  pagnie  fournira  par  an ,  fî  on  le  demande ,  cinq-cens  tonneiux  ée 
Salpêtre  pour  te  fervice  du  Koi ,  n  laifon  de  —  pnr  trir.eau  ;  le  furplu?  n'txr  'dera  point  — . 

/c./'  La  Con  pagnic  fournira  toujoitrs  du  Salj-étre  ii  Leurs  Aiajdlés  à  auiU  bon  nir;rcbé 
qu'elle  ic  pourra,  èitlie  ne  doute  prs  qu'elle  ne  contente àcet^ard  Leurs Majt liés, coni- 
jue  elle  a  lait  ks  Kois  leurs  prédéccûcurs.  Mais  de  limiter  un  certain  prix  ^  là  quamiti^ 
«"eft  une  nouveauté  que  l'on  n'a  jamais  impofée  i  cette  CoinpaRnic  ni  à  sucVine  autre 
Compagnie  des  Indes  OriciiUles.  (  'a.iro;:  été  un  malheur  pcrr  l'An^lctfirt-,  :i  l'oi  nvoit 
liiuilé  de  cttic  façon  la  Comi agnic  ii,y.a  ùi^  ou  vingt  ans  ,  i;uiûiue  i'Ui  ûuiuii  uouvé  un 

quait 
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dans  le  Confèil  »  on  s'iinaglna  gcneialanciic  ^u'au  bouc  du  compte  ia  Corn-  Sscnos 
pagnic  avoit  le  deHùs.  IV. 

Pour  /'■If^'^ . 

.  ,      ,  imefli' 
ijoart  de  Salpêtre  de  moins  dm;  les  Magnins  de  1«  Gompagille  ea  âagjraterfe  »  qol  en  f'"*^  '^t' 
avoit  trois» mille  tonoeaux  quand  J«  guerre  prércnce  ivec  lemnce  commença,  il  y  a  Compngnit 
une  Hiftoirc  fàmeure  du  tems  du  ref^ioe  de  'jfs^ufi  I.  qui  confinne  cette  vérité.  II  y  eut  Angloife 

une  grande  difccte  de  bicd,  (jui  obIij;cri  le  Roi  de  s'aJrciTtr  à  la  Compagnie  du  Levant;  il 
dit  aux  DirccU-urs ,  que  pour  renicdiir  à  ia  difcttc  Us  failoit  qu'ils  diargeafTent  de  " 
bled  leurs  ViilTcaux  qui  revienJioij!i:  ;  ce  qu'ils  promirent ,  après  quoi  on  les  congiidia. 
Apris  leur  départ ,  un  des  Seigneurs  du  Conlcil  dit  au  Roi ,  que  cette  promcfle  ne  fiiui- 
fioit  rien,  à  moin*  qu'ils  ne  convinflênt  dn  prix  auquel  ils  doimeroient  le  bled:  lft<demu 
on  les  rappella ,  &  on  leur  dit  q-.ie  le  Roi  fouhaittoit  une  réponle  plus  clnire.  Le  Député 
dit:  M  Sire,  nous  achettcror.s  iv-chrir^iitonb  le  bied  à  auffi  bon  marché  qu'il  nous  fera  pof' 
^  fibic,  &nous  le  vendrons  ici  à  aufll  jufte  prix  que  nous  le  pourrons;  mais  d'(}tre  tenus 
M  i  un  certain  prix,  ceft  ce  qui  ne  11-  peut".  Prctr^i  de  répondre  plus  nettement  »  le 
Dépoté*  qui  étoit  grand  Clianiur  de  Renards,  dit  au  Roi  :  „  Sire,  Votie  Majefté  aime 
„  beaucoup  le  noble  exercice  de  la  Cliaire,  &  je  l'aime  auQI  ;  je  n'ai  qu'un  pttit  nombre 
„  de  chiens ,  mais  fî  U  Chafle  ne  phifoit  pa*  autant  à  mes  chiens  qu'à  moi  ,  je  chafllroii 
„  auffi  bien  avec  des  cochons  qu'avec  ik-ii  chiens".  A  quoi  le  Roi  repHqlia.  „  N'en  cîis 
„  pris  davantage  ,  mon  Ami,  tu  as  raifou,  va^  &,  lais  du  mieux  que  tu  pourras,  mais  ne 
manque  pas  de  faire  venir  du  bled**. 

XXV.  trtp,  La  Compagnie  exportera  anauellement  pour  les  Indes  au  moins  la  valent 
de  cent*mtire  Livres  fterling  de  produits  flc  de  mtonnAaies  d'Angleterre. 

Ril>.  C'cfl  ce  que  h  Compigiiie  peut  faire  en  général,  une  année  plus  &  une  autre 
année  moins ,  comme  quand  fcs  draps  demeurent  dans  ks  magasins  rongés  des  tigr.es 
&  des  fournns  blanches  aux  Indes.  Le  Bien  public  demande  que  cet  wtide  fok  laiflë 
i  la  difaétion  de  la  Compagnie. 

XXVL  Prtp.  Tous  les  Oividends  fe  fisront  en  argent  comptant. 

liàp.  Ceft  ce  qui  fe  fait  ordinairement  ici  &  delà  la  mer;  mais  on  peut  dter  des  c3j 
où  il  fcroit  lr6s-nuifib;e  de  faire  cette  limitation.  Ainfi  il  faut  encore  laiflei  cela  à  U 
dilcretion,  coir.me  c'cfl  l'uf^ge  ici      ch^z  toutes  les  autres  Nitions.  -  • 

XXVII.  Frop.  On  ne  fera  de  Dividend,  qu'en  laiOanc  fubfiller  le  fonds  primitif  en 
Ibn  entier,  ou  au  moins  fam  qttU  f  ait  qoiDze-cens-mille  Livres  fterling  outre  ce  qu'il 
finit  pour  acquitter  les  dettes. 

Rép.  C'cft  une  rer^le  de  fageflè  que  la  Compagnie  obftrvc,  maïs  qui  r,c  lui  a  imiais  été 
prcfcrite  par  l'atciut;  &  il  n'clt  aucune  Compagnie  su  monde  limiter  de  cette  ninniere.  il 
eft  contraire  au  Droit  naturel,  de  priver  un  homme  du  droit  qu'il  a  de  faire  de  fou  bien 
ce  qui  lui  plait. 

XXVIII.  l'rep.  Le  Teneur  de  livres  de  h  Compagnie  tiendra  fous  (ëmeot  un  Conp* 
teexaA  des  fonds,  que  tous  les  IntérefTés  pourront  examiner. 

XXIX  /'»«/>.  Tous  les  tranfports  d' Actions  feront  enrcgiftrés.S: pourront élieeiaflUniÈfc 
U^".  La  Compagnie  a  déjà  pourvu  à  rcs  deux  articles  de  cette  mariicrc. 
X\X.  l'roi'.  Le  fonds  couimun  fubfillcra  vin^t-un  .in,  &  pas  plus  loagtems. 
XXXI.  Pr^  On  ouvrira  un  Livre  de  nouvelles  Snufcriptious,  pour  un  nouveau  fotads 
commun,  avant  que  le  terme  des  vingt -nA  an  Toit  cx]^ir6. 

Hcp.  Ces  articles  font  fi  étran^fS  qu<-'  s'ils  palTo^rt  'i  Cumpagnic  dcvicndroit  la  f.ible 
de  tout  le  Genre -humain.  C'cli  comnic  11  l'on  ili/oit,  qu'uu  homme  plantera  un  grand 
verger,  &  qu'au  bout  de  vingt-un  an  il  ôtcra  ils  ar  res,  ou  renoncerai  fon  verger, ou 
qu'il  bâtira  une  belle  maifon,  un  bourg ,  une  ville  à  cette  condition.  Les  Hoilandois  ont 
dépenfé  dans  l'efpace  de  trente  ans  fept- cens -mille  Livres  à  Cejrton,  &  n'ont  encore  va 
que  trois -cens -mille  Livres  du  Capitrd.  La  Compagnie  préfente  a  fait  bâtir  &  fortifier  i 
UihC'de  depuis  dix  ou  onze  ans,  &.  il  faut  qu'elle  continue  encore  pendant  trente  ans, 
elle  a  déjà  dépenfé  pour  cts  ouvrages  deux  -  cens -cir.iiu;i  rte  ou  trois- cej;s- mille  Li\res 
lieriingj  &  quoiqu'elle  ait  A-la-vérité  confervé  par-là  le  Coiiimcrce  i  la  Nation,  cllen'in 
a  leondili  d^ntre  fruit,  ni  ne  s'ed  renbourfée ,  au  contraire  il  lui  en  coi^tera  encorç 
I  deus-ceni* mille  Livres  fterling  avant  911e  l'ouvra^  foit  acbevd  >  qii'il  foit  bien  fùr , 
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'3^51         HISTOIRE  DE.LA  COMPAGNIE  AXGLO:SE 
SicnuN      Po'jr  accrcJkcr  cette  opinion,  elle  paria  d'ouvrir  une  noiivcHo  Sxifcrip* 
fy.-     ti:ia,  à  la  concurrence  de  fcpt-cjns-cinqui!itc-nx-n-iiilc  Livres  iL-rling,  C2 
4;       quj  joint  à  redinudon  de  fon  vivux  foniù  ,  laifiit  L-s  quinze-c:ns-raiJkï  Li^ 
r!v  T  'a-  Il  vrcs,  que  les  Communes  a\-oIi.'nt  juge  un  fonds  rullir.uic  pour  le  Commerce 
Couip>wue  dwS  Indes.  Elle  demanda  même  une  nouvelle  Patente  pour  ouvrir  cetteSouG-. 
Angloue  cripdon ,  &  après  avoir  obtenu  du  Confèil  un  Ordre  au  Procureur*GénéraI 
^        d'en  drelfer  une  ,  elle  fit  courir  le  bruit  que  tout  le  monde  étoic  d^waaxd 
"  iur  les  CDnvlifi  tns  qui  y  llrni.-nt  C  )nt  -nues,  tS:  }tir-ront  c.nix  (|aî  a\'i>i.'nr: 

foUicite  l'Ec  iblillement  ci'unc  Jiuuvelle  Compagnie  par  Act- du ParLnienc(«). 
Re^juéf»     Ce  brait  ne  courue  pas  long-tems  fans  produire  une  nouvelle  attaque. 
***  ^^bà  ^''^^  ennemis  de  la  C(;nipa;j;nie  prefenterent  un2  nouvelle  Requête  à  la  Rei- 
1>  Reine.  '^^  »  P*^^  laquelle  ils  foiliciioient  comme  auparavant  rEtablilFemenc  d'un^ 
nouvelle  Compagnie  par  une  nouvelle  Soufcription  libre  &  nationale.  Ils' 
reprélènc  lent  (ju'ajouter  de  nouvelles  Soufcripdons  au  fanJs  imaginaite 
de  la  prclijnLe  Compagnie,  ce  fjroit  expofer  un  nouveau  fonds  à  être  char- 
gé des  dettes  de  l'ancien,  par  où  il  pourroit  être  cnîi. renient  abforbé,  6c 
le  Commerce  andand.  Ceux  qui  préientercht  cette  R  q  t  jte ,  voulurent  àé* 
truire  l'opinion  rerrnantc  d'un  compromis  deji  fuît.    Ils  prefunioient  auli, 
que  par  la  in  uivaife  conduite  la  Conipa^niic  .!\-,:i;t  fraye  le  à  là  rui* 

.  ne.  Pendant  que  le  Bill  pour  évaluer  divers  t  :>n:l<  Ci  inm^ns  et  liir  le  ta- 
pis dans  la  Chambre  des  Commîmes  ,  &  q  le  c  li  dj  1 1  Compa^jnic  fut  éva- 
lué à  rept-cens--q!?"rantc-qur.tre-mi!le  Livres  iLrlini^,  les  InterèOes  curent 
l'imprudence  de  demander  une  diminution,  en  clif.uu  que  leurs  dettes  pa- • 
yées  leur  Capital  fê  réduiroit  à  rien.  Us  s'e3q>]iquerenc  de  bi  même  manie- 
re  coditnuUéiioire  devant  le  Confèil.  Leur  demande  à  la  Ciiinibhe  des  Com- 
\  munes  ne  fervit  qu'à  donner  du  poids  aux  imputations  de  leurs  ennemis. 
'JSTonobftant  ce  pitoyable  prétexte  de  pauvreté  ,  les  Coniniiuies  inférèrent 
dans  le  Bill  une  dauie,  qui  portoit,  qu'au  cas  que  Ton  manquât  de  payer 
dans  le  tems  marqué  la  T.  w:  mifc  fur  les  divers  f  jnàs  ,  les  Patentes  des 
Compagnies  rcipettivcs  qui  l'eroienc  en  défaut,  ctoicnt  nulles.  La  Conipa- 

.  g.iié 

Somet*$  Colleft.  Vol.  XXX.  p.  loo. 

&  ï  parler  montemcnt  un  arylc  imprenable  pour  Ls  Anglois.  Ccfl  une  penfiSe  contratfe 
à  la  bonne  Politique  de  s'imn^incr  qu'une  Cowpagoic  peut  fleurir  par  de  fri<)iieni  chaa* 
gemcns,  cils  le  peut  uufTi  peu  qu'une  Nacioi)  an  mllfen  de  continuelles  ahérations  dai» 

Jts  Lois  fo:  'umcrt.ileç.  Ln  Coiupn -nie  IIon::n  Joirc  firtifille  fur  le  premier  pîed,  &  l'Aa- 
gloife  n'a  fi;!)i  q'.i'un  feu!  changeintrit  ,  du  tt:i;>  d'O.'.iv'cr  Cmn.wl ,  6;  cnror.-  de  fon  pro- 
pre coiilliîtiMitjnt.  S>.'Jan  les  riglcs  de  Ij  bonne  Poiiciqnc  in  CiinjM^nic  ne  doit  jamais 
changer^  ni  pcrfunne  ne  doit  être  forcé  de  vendre  uu  acheter  dis  luiids.  On  pounoic 
■avec  autant  de  raifon  oUW^vx  un  houinie  qui  polTede  beaucoup  de  terres,  d'en  vendre  une 
partie,  pour  Mre  p'nce  à  d'autres. 

XXXU.  l'roi).  ùi  Compa.;nie  fera  obli^ie  d'avoir  fes  propres  V:: if;". ai:::,  pour  qu'elle 
puiflê  faire  le  C'onniefee  p'us  avanta^'.ufc.iKnt  &  rivec  plu:,  de  fiinté. 
■  Ccfl  une  l.ui  que  I'û;;  n'a  •:'.:]iuis  it]ipo;ee  à  aiiuiuiL  Ccinpi(;nie.  Ceii;:  qui  ont  deS 

VsiTeaazcn  propre,  qui  tn  fVctt.nt  auni,  Hivcnr  mieux  qu',' perfoniie ,  C|'ja  :.i  l'un  ou 
l'autre  convient.  Il  ».ft  peu  de  Mm  -! m  U  eonfidt  .  :;>'e.  en  F^iironet  qui  ne  fc-  fin  ent  des 
tins  &  des  autres;  on  n'a  jamai»  pt  nié  jnlqu'ii  ;,  ni  qu'il  fût  de  ta  bonne  Politique 
de  qfixicx  le  Coouuerce  de  cette  façon)  puifijuc  c'eil  le  vtai  moyen  de  ht  bixc  languit  ft 
tb;  le  ruioer. 
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gnie  des  Indes,  conttnuant  à  fîiiyre  de  faufles  mefures,  eue  rîmpnidenoe  Sicnoir^ 

lie  ne  point  payer  le  premier  quartier  cL*  lu  Taxe  ;  par-la  fa  Patente  devine    ^*  * 
nulle ,  &  ello  fournit  de  nouveaux  argiuneus  à  fcs  adverfkires  pour  k  faire  j^^'q" 
dilibudre  (a).  .  ^  nua  dt  la 

Les  «fiàiKS  denieurercnt  fur  ce  pied-là  pendant  quelque  tems.    On  crut  Compognit 
généralement  que  la  Cour  avoit  deffein  de  profiter  de  la  hi\{[i  démarche  de  A°8'<*Ûi»  ^ 
la  Compagnie,  qui  annulluit  la  Patente,  pour  faire jplailîr  aux  Communes, 
en  n'ayant  point  d  égard  à  la  condition  contenue  dans  h  Fitcnté  cfaverdr 
trois  ans  d'avance ,  ce  que  Ton  Msgardoit  comme  jufte.  Le  crédit  de  la  Com- 
pagnie fut  cependmt  plus  s^rand  qu'on  ne  l'avoit  cru,  Aa/Tez  puiflant  pour 
lu^)endfe  les  effets  de  fon  impmdence.  La  Cour  penfoit  fi  peu  à  fe  préva- 
loir de  Ik  fâtiflè  démarche ,  qu'au  cmitraire  les  ordres  donna  au  Procureur- 
Général  de  dreffer  une  nouvv.IL'  Patente  ,  tcndoicnt  à  rétablir  la  Compagnie 
dans  fes  anciens  privilèges,  &  à  autorifer     confirmer  Tes  nouveaux  arran- 
gemens.  La  oucivilc  s'cnllamma  plus  que  jamais;  de  part  Ci:  d'autre  onctoit  ?r<atfla- 
animé  par  dmérens  motifs  d animofîté,  dj  préjuge,  de  paflion,  d'intérêt  '^^ 
d'avarice.  Les  ennemis  de  la  Compagnie  firent  enrcgillrcr  des  protefbtions 
dans  tous  les  Buicaux ,  &  p^u-icrent  U  haut  que  le  Minillere  jugja  à-propos 
de  les  faire  citer  juridiquement  devant  k  Confeil ,  pour  rendre  •  compte  des 
laiibns  pour  lefquellés  la  Compagnie  ne  pouvoit  pas  être  rétablie,  Itiivant 
le  contenu  de  la  Patente  projettée.  Comme  le  tems  qu'on  bur  avoit  marqué 
étoit  trop  court,  on  le  prolongea  de  ouinze  jours;  dans  cet  intervalle  la 
Coinpagme  d»nanda  parRcquéce  pemûtiion  dVngiger  douze-cens  matelots, 
yfin  de  les  employer  comme  de  coutume  à  fon  flrvice.  Ses  antagonittei 
demandèrent  la  même  chofe  pour  quatre-cens,  dellinés  autîi  pour  les  Indes  . 
Orientales,  dont  ils  prétendoient  que  le  Commerce  ctoit  ouvert  à  tout  le 
itKHide:  mats  on  ne  leur  fit  point  de  réponfe  {b). 

Le  jour  maraud,  qui  ctoit  le  17  d'Août ,  on  fit  entrer  les  Parties  devant  0»  ir.uni 
le  Confeil,  &  1  Avocat  qui  parloit  contre  la  Compagnie  fit  valoir ,  i.  cora- 
bien  il  convenoit  peu  de  palier  une  nouvel  Patente,  lorfque  le  Parlement  ^^^'^i^^. 
étoit  fî  près  de  Héger,  puîfque  le  Roi  avoit  recoomiandé  par  un  MeHage/fVdbB.  k 
Taffaire  de  ce  Commerce  aiL\  Pairs  &  aux  Communes,  dans  la  Séance  \)ré'Cotiftn^ 
cédcnte  i      l'illégitimité  d'uu  Privilège  exckfif;  &  3.  combien pluiieurs**'*^*' 
droits  contenus  dans  la  première  Patente ,  &  que  Ton  vodolt  renooveUer^  _ 
d;ms  celle  qui  le  minutoit ,  dtoient  contraires  aux  Loix.  L'Avocat  de  la  * 
Compagnie  d'autre  part  foutint  la  Prérogative  Royale  dans  ce  cas  &  dans 
tous  les  autres  du  même  genre ,  n'y  ayant  ni  exemple  ni  autorité  qui  pùc 
donner  attdnte  è  cé  droit.  Sur  quoi  l'autre  Avocat  propofâ  de  faire  un  com- 
promis pour  s'en  rapporter  à  la  déciî"inn  des  Juges  du  Droit  commun  à  là 
prochaine  Séance.   Cette  prtjpofltidn  fut  combattue,  la  Compagnie  allé- 
guant que  la  queflion  avoit  deja  été  décidée  à  tVeftininJltr  -  Hally  les  Juges 
avant,  après  avoir  entendu  la  caufc ,  confirme  la  Patente.  On  répliqua  feu- 
lement ,  que  la  décifion  à  laquelle  la  Conipai;nic  en  appelloit,  étoit  cJle  des 
mêmes  Juges  qui  avoient  déclaré  que  le  Roi  avoit  le  pouvoir  de  dii^cnfer 

de 

(«)  Itali-h  HUt  oTEotl»  A.  I7ff3>'    (0  ^"«v*»  VoL  IL  B.  I.  Cb.  a. 
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Iwiw»  de  toucttlei  Loiz,  &  que  dans  run  &  dura  Ytum  cas  Jenr  opinMii  Aok  4|| 

même  poids  (4).  Les  raifons  de  parc  &  d'autre  panirett  fi^galet,  que  lo 

Jgm'ffi"  ^^^^^^^    fépara  fans  en  venir  à  une  conclufion. 

fiîcs  de  la    Après  avoir  attendu  quelques  jours ,  les  Alardiands  allocics  préfencerent 
Cemf>^eàù^iawvem  Requête  pour  devatidet  1»  permiffioii  d'engager  du  moade,  & 
Angloife      accompagnèrent  cette  requête  d'une  autre ,  dans  laquelle  ils  expofoienc 
•       qu'on  les  avoit  avertis  que  la  Patente  de  la  Compagnie  étant  devenue  nulle 
Refuites  pat  un  Aéle  du  Parlement,  elle  ne  pouvoit  être  rétablie.  Qu'elle  ne  dévoie 
des  Mar-  pas  l'être ,  parccqu'clie  contenoit  des  privilèges  contraires  aux  Loix  ,  à  fai 
Grande  Charte ,  &  à  plufieurs  Statuts.   Que  fous  prét.xte  de  fes  privilèges 
•  ^    la  Compagnie  avoit  fort  opprimé  les  Sujets  de  Sa  Majcfté ,  &  qu'elle  fe 
croiroit  à-prcfent  plus  que  jainais  oitoiifôe  à  le  faire.  Ils  demandaient  quft 
par  CCS  raifons  on  fufpendît  Pegtpddicion  de  la  Patente  ,  jufqu'à  ce  que  le 
droit  des  particuliers  au  Commerce  des  Indes  fût  décidé  fclon  le  cours  ordi- 
naire de  la  Ju^ce.  Les  Requêtes  voloienL  Cette  dernière  fut  appuyée  de 
deux  annei ,  Tune  des  Marchands  de  eoile  qui  trafiquoient  en  marchandifês 
des  Indes,  &  l'autre  des  Marchands  Drapiers  &  autres  Fabriquan»  en  laine 
de  Glocejlersbire.  Les  derniers  demantlcacnt  qu'on  accordât  une  pleine  liber- 
té d'exporter  des  roanufat^tures  de  laine  aux  Indes  Orientales  ,  parceque  le 
Commerce  de  Turquie  &  au  Décroît  ëcoic  en  qodqiie  façon  tout- à-  fait  ar- 
rête ,  deforte  qu'on  ne  vendoit  que  peu  ou  point  de  draps ,  &  qu'ils  ne 
poLi  voient  occuper  les  pamnres  ouvriers ,  qui  venoient  tous  les  jours  à  leiur 

Eorte  cri.r  pour  avoir  de  fouvrage  ;  ils  foutenoient  que  le  Commerce  dei 
ides  pouvoit  faire  débiter  par  an  dix  fois  autant  ck  luanufaélures  de  Jaine* 
que  la  Compagnie  en  exportoit.      Rcquc^tedcsiVîarchandsde  toile  portoit, 
'        qai  le  Commerce  des  Indes  avoit  beaucoup  fouffcrt ,  &  couroit  rifque  de  fe 
ittinerfâur  la  n)auiniiib''adnimiftFation  de  a  Compagnie.  Que  par  une  fuite 
de  &  mauvaife  direcBop,  les  ootom  étoienc  fi  rarea,  que  de  la  Hollande  on 
CD  fournifToit  clandeflinement  le  Royaume  à  un  prix  exorbitant ,  à  la  ruine 
du  Commerce  u:  au-  prcjudice  des  Revenus  publics.   Ils  demandoient ,  que 
pour  prévenir  le  Monopole  de  ce  Commerce  entre  les  mains  de  gens  qui 
en  ufoient  G  mal,  Ii  Patente  ne  pafHit  point  (b). 
^fT^j/f    Le  concert  de  tint  de  Corps  aliarma  le  Minifterc ,  &  il  jugea  à  propos 
j*^*"^  d'envoyer  copie  de  toutes  ces  Pièces  à  la  Compagnie ,  &  de  lui  demander 
^.  de  répondre  par  écrit  aux  dilférens  articles  &  griefs  qui  y  étoient  renfermés. 
A  la  première  Séance  du  Confcil ,  le  Secrétaire  de  lu  Compagnie  y  produifit 
Ja.répooit:  par  écrit,  qui  contenoit  en  fubfbmce:  Qu'un  Commerce  auUi  iUi« 
'iiui«&  IjUis  règle  ne  ponrrott  qu*abootb 
■   '       tort  à  la  Nation.  Qn .  ({ land  même  à  la  rigueur  des  Ldz  des  Patentes 
feroient  devenues  nulles,  le  Roi  en  ce  cas -là  étoit  Ton  propre  Maître  ,  & 
pouvoit  rétablir  la  leur,  comme  une  chofc  juile  &  équitable.  C'cll ,  dlfoit 
'.   Ht  Compagnie ,  cé  qui  étok  d'autant  plus  raifonnable ,  que  la  Taxe  demandée 
par  le  Parlement  fur  le  fonds,  avoit  été  prête,  &  qu'on  l'auroit  payée  le  jour 
de  Nocre>Dame,  li  l'£diiquier  avoit  été  ouvert»  &  qu'elle  avoit  été  e^ec* 
*  tivc- 
(4)  Suauf*»  aneft.  VoL  XXX.  ^  xeou    (i>  Itsl^h ,  Vol.  U  A.  itf53>  IUrri*M  Stjf, 
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tivement  payée  peu  de  jours  après.  Qu'il  ne  paroïliôk  rien  cfeconatîieauxsieTT«s  , 
Loiz  ni  dans  le  récablifrcnicnt  m  dans  les  claufes  de  la  Patente ,  puifque  par  iv. 

une  daufe  expreire  la  Compagnie  n'étoit  rétablie  que  dans  les  privilèges  f'^'^ 
qu'elle  pofiedoïc  légitimement.  EUe  répondoit  à  la  Requête  des  Drapiers ,  JJ"*7^";^ 
que  n  aérant  eu  penwflbn  dam  kaannéel  1689  «  i6!K>  <pe  d'envoyer  qua- 
a«  Vamèâoz, i  caufe  de  la  fituacion  du  Royaume,  elle  n avoit  pu  exporter  ADgloiîii'. 
autant  de  manufactures  de  laine  qu'elle  auroit  fait  autrement,  (^ue  les  deux&c- 
dernières  années  elle  avoit  envoyé  aux  Indes  pour  cent-mille  Livres  Heriinfi 
de  dm»  &  d'aunes  étoffes  de  kine.  Que  conformémenc  ^  lélôludam  & 
h  Chambie  des  Communes  (*) ,  on  avoit  deiTein  d'en  exporter  cotte  année 
une  plus  grande  quantité  que  l'on  n'avoit  jamais  iait^pourvu  qu'on  accordât 
à  la  Compagnie  de  pouvoir  équipper  un  nombre  ibfintt^VufTeaux.  Que 
-ànnt  à  h  laiité  des  cotons  qu'on  lui  imputoit ,  elle  avmt  été  caufce  par  la 
po^  de  trois  de  fes  Flottes  de  retour ,  dont  deux  avoienr  péri ,  &  l'autre 
avoit  fauté  en  lair.  Que  cette  dilettc  feroit  bientôt  réparée  par  deujt  Vaif- 
féaux  qui  étoient  déjà  arrivés ,  par  cinq  que  Ton  attendoit  du»  le  coun  de 
Tannée,  &  p.ir  neuf  autres  qui  dévoient  venir  l'année  prochaine.  Enfin, 
qu'à  r^ard  des  Requêtes  de  lès  antagoniftcs  pour  obtenir  k  fermiilion 
;       ,.         '  d'en- 

(*-\  Il  faut  ravoir,  que  le  14  de  NovinAce  de  l'anoée  précédente  te  CheTiItar  Sdmtrd 
Sejmour,  par  ordre  du  Rol,  ivolt  préfcuté  â  b  Oambre une  Cbple  des  noavetm R^tei. 

mens  propofés  pour  le  Commerce  des  Indes,  que  rojs  avons  rapportas  ,  avec  les  Ob,vc- 
tions  de  la  Compagnie  contre  cts  Réglemcus.  Jl  ruiiit  auiii  le  fL'utitnenc  dis  Juges,  qu'il 
falloic  avenir  la  Compagnie  trois  ans  d'avance  avant  qu'on  pùc  h  diiToudrc  légitimenitnr, 
&en  former  une  nouvelle.  C'étoit  par  cette  taifoa  gue  Sa  MajcUé  laliFoit  sux  Commu* 
ncs  la  liberté  de  ftîre  ce  qu'elles  jugeroient  à-propo«.  Le  même  jour  que  ce  Rapport  fiit 
fait  ks  Marchands  aiïbciis  prdfenrerent  une  Requête  pour  demander  de  difToudrelaCom.  ^ 
pagnic.  Le  17  on  examina  les  prétentions  des  uns  &  d«fs  autres ,  &  I  jlFue  des  délK;ts  de 
ce  jour-là  fut  qu'on  prit  la  réfolution  ,  fans  que  perfonne  s'y  oppouit,  qu'on  porteroit  un 
Bill  pour  rëskr  te  ConnciW  des  Indes  Orieuulès»  &  pour,  le  mttue  fur  un  pied  propre 
à  le  conferver  i  te  Madan.  On  réroloe  CBCoie  te  94,  en  grand  Commltté ,  d'ouvrir  une 
uouvellc  Soufcription  pour  un  fonds  commun,  ^qul  n'iroit  pas  au-delà  de  deux  roilUoas  de 
JUvres  fterling,&  leroic  .:a  moins  de  quinze-cens-mllle ,  qui  fiibflfterolt  pendant  vlit^t  un 
an.  Le  7  de  Décembre  on  prit  auffl  lu  réfolution,  qu'nuc\in  partkuli-jr  ne  pourrolrôtro 
teniwiré  pour  plus  de  du-millc  Livres  (Icriing.  <^ue  le  Gouverneur  y  auroit  cctie  fomme, 
&  on  régla  plulleors  «mw  afticte» ,  qui  colncidoieot  avec  ceux  du  Confeil  Privé 

Quand  on  fut  convenu  de  tous  ces  Cbeft ,  on  téTotec  d;eDEageT  la  Chambre  à  faire 
drdîer  on  Bill  pour  régler  le  Commerce  des  Indes.  Le  zo  de  Décembre  on  fit  le  rapport, 
&  le  Public  s'nttendoit  à  voir  cette  grande  affaire  bientôt  décidée  Mais  i!  p  iroî:  qui  la 
CompilEWte  n'étoit  pas  moins  habile  à  intriguer  que  la  Cour;  car  tout  d'un  coup  la  cha- 
Inrtvec  liqaetletes  Communes  ponflbtent  cette  affaire  ,  fe  railenttt;  l'Orateur  1'u1b1£i  de 
&  place ,  bfcnque  te  4  de  Janvier  on  protiiit  d'une  «OanMce  ptiti  nombreufe,  pour  fyiro  • 
voter,  qu'on  ouvrirait  la  (bufcription  pour  un  nouveth  ftmds  dix  Jours  après  quePAâè 
feroit  pafféi  on  n'avançn  point  dans  le  Bill.  Enfin  ,  coitnnc  fî  l'on  avoit  eu  deiTein  de 
ménager  le  uavail  autant  qu'il  étoii  poflîblc,  on  rélblut  enîiii  ic  25  de  Février  1693.  que 
tesGnmmunes  préfcnteroieqt  une  Adreffe  au  Roi,  pour  le  prier  de  diiroudrc  la  Compagnie, 
en  raverti0knc  troi»  ans  d^avance,  félon  la  teneur  de  fa  Patqite.  Cette  Adrelle  fut  pré* 
fentécaoRoltet  de  Maiit&  Sa  Majefté  répondit:  Meflfeuts,  je  fuis  toujours  prêt  i 
„  faire  tout  ce  <ya  pcoe  cootiilRKr  an  bten  de  ce  Royaume  \  j'aïuai  foin  de  pefer  voue 
^- Adicffe  (1)".  .  ■■ 

f  t)  Débites  of  ihe  Cemmoas,  A.  1691.  Séimr't  CoUcâ.  Vol.  XX'ji,  "^o-fh ,  Vc.'.  11, 
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SBCTiorr  d'engager  quatre-cens  hommes ,  ils  comprenoicnt  que  le  but  écoit  d'être  au* 
JJi^:    iàfi^  de  Leurs Majcfles ,  afin  de  pouvoir,  par  la  permllîion  deSaMajefté, 
fiùre  une  commerce  auffi  illimité  qu'on  le  follicitoit ,  attenter  à  fà  fté- 
fwfj'  le  li  rogative  Royale ,  &  au  drcMt  qu'elle  avoit  de  rétablir  la  Compajprnic  dans  les 
Cimpaznie  privileg<:s  de  fa  Patente  j  qu'ainil  elle  cfpéroit  qu'on  ne  leur  accorderoit  pos 
Angtolfc  une  pareille  demande.   Sur  cette  réponfe  le  Confeil  donna  ordre  d'en  re- 
.,    m  -rrr;-  une  Copie  aux  Parties  intéreiïees,  &  ron  fixa  le  ai  de  Septendiie 
pour  cn:;ndr^;  les  uns  &  les  autres  (a). 
Juufûniet    Les  Marchands  aflociés  ne  manquèrent  pas  de  délivrer  au  jour  marqué 
leur  Réponfe  par  écrit.  Ils  fouteiioijnt       bien  loin  d'avoir  eondiiît  le 
Com^nerce  d'une  façon  honorab!-:  à  la  Nation ,  comme  la  Compagnie  foute- 
noic  hardiment  qu'elje  l'avoit  fait,  ils  étoicnt  prêts  à  prouver  qu'elle  avoit 
des  aétions  injuftes  9t  îneiaifables  au  grand  lcan<ible  de  la  Reli- 
^on  &  des  Mœurs,  a  la  honte  de  la  Couronne  &  de  la  Nation,  au  prf- 
judicj  djs  Loix,  à  la  ruine  du  Commerce,  &  qui  avoient  Icrn  à  l'oppres- 
lîon  du  Peuple ,  pour  lerquellcs  clic  &  quelques-ims  de  fes  Agens  avoient 
ixA  re)>mn3ndés  par  le  Parlement.  Que  la  Compagnie  en  évitant  un  mÛr 
examen  de  l'affaire  fuivan:  le  cours  ordinaire  de  la  Juflice ,  &  en  fol&s- 
tant  qu'elle  fût  décidée  devant  Sa  Majefté  dans  le  Confeil,  où  elle  favoîc 
•       'qu'elle  ne  le  feroit  point,  confeffoit  tacitement  que  la  Loi  etoit  contre  cl-  ■ 
lie.   Qu2  la  Chartrc  qu'elle  follicitoit,  étoit  plutôt  la  création  d*une  nouvel* 
le,  que  le  rétiblifrem:int  de  l'ancienne.    Qii  en  pourfiiivant  avec  tant  de  feu 
cette  affaire  dans  un  tems  où  la  S<îance  du  Parlement  approchoit ,  elle 
&t(bîc  voir  qu'elle  îivoit  deflbin  d*Ôter  le  droit  de  régler  le  Commerce  à 
MUS  entre  les  mains  defquels  Sa  Mujefté  Favoit  remis.   C^u'à  rc:?ard  de. 
fi  prétention  à  ce  qu2  Téquitc  demandoit  dans  les  cas  de  peine  ik  cTj  on- 
'  fiication,  il  ne  pouvoit  y  avoir  d'équité  à  prcfcrire  contre  uns  peine  décer- 
née par  Ade  du  Parlement.  Que  ce  qu'efle  avançoit  de  l'intenticMi  où  elle  avoit 
été  de  payer  la  Taxe  fur  le  fonds ,  lejour  de  Notre  Dame ,  fi  l'Echiquier  eût  été 
ouvert ,  c'étoit  faux  ;  puifqu'il  paroilkiit  par  plufieurs  '.it'clar  itionsaffermcntées, 
qu'ils  étoient  en  état  de  produire ,  que  les  portes  de  1  Lciiiquier  avoient  été  ou- 
vertes jni^j'àrhsure  ordinaire  deleslermer;  quelesO/}îciersdecefii»rân^y 
étoient  trouvés ,  que  les  affaires  s'y  étoient  faite-s ,  &  que  l'on  auroit  reçu  l'ar- 
«ent  fi  on  l'y  avoit  préfenté.  Que  tous  les  arguraens  de  la  Compagnie,  tirés 
des  droits  de  la  Prârogative ,  n'étoient  d'aucune  force  contre  des  Loix  ex- 
.  preffcs  &  pofitives.  Qu'ils  réclumoicnt  le  bénéfice  de  la  Loi,  comme  leoi^ 
droit  incontcflable ,  en  \'ertu  duquel  on  leur  avoit  affuré  que  tnas  f  s  Su- 
jets de  Sa  Majefté  étoient  égaleiuent  qualifiés  à  jouir  de  la  liberté  du  Com- 
merce étranger ,  &  ne  poavoient  en  être  exdns ,  fous  prétexte  xi'aucun  pri- 


cqui- 

vocue,  &  un  pur  fubterfuge,  puifque  la  Compagnie  dansuroit  parJà  en 
poileffioa     tous  les  privilèges  qu'elle  jugsoic  légitimes.  Que  l'on  poavoic 


\d)  Rafph,  VoL  U.  A.  1693. 
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^ger  dequeDc  mankrc  dlc  les  expliqueroit ,  par  la  conduite  qu'elle  avoit  Strriuf 
tenue  à  Ste.  Hetene,  en  condamnant  tràie  perfimnes  nSHcairenienc,  exé^  nr. 
cation  que  le  Parlement  avoit  déclarée  meurtre.   Que  le  tour  queJatCom-  ^'"'rt 
■  ^agnie  avoit  donné  à  la  Requcte  des  Aîiirciiaiids  étciic  forcé  &  peu  naturel, 
•  Vlufqu'elle  ne  comenoit  rien  qui  tendi  t  à  diminuer  la  Prérogative  Royale ,  mais  Cm^iis 
Kulement  d'afKirer ,  en  vertu  de  oecee  prérogative ,  à  quatre-œns  hommes  Àîn^fi» 
le  libre  exercice  de  leurs  vocations,  à  l'avantagée  général  de  la  Nation  & , 
des  Revenus  publics.    Enfin  ils  pri.ùent  huinblerni-nt ,  qu'on  bilTuC  au  Par- 
lemcnt  le  foin  de  régler  le  Commerce ,  ou  que  l'alFaire  lut  décidée  félon  le 
conra  ovdinaire  de  b  JuHice,  avant  que  d'accorder  une  nouvelle  Chartre; 
que  Ton  voulut  leur  accorder  les  protections  demandées,  par  lefquelles  \x 
Douine  g  igncroit  foixante-miJle  Livres  Iterling ,  &  l'on  feroit  valoir  dans 
le  tems  le  plus  nëcefiidre  nnc  fanncho  do  Gonmvnce  ,  candis  aue  par  la 
guerre  les  autres  étoieiit  en  quelque  façon  dans  l'inaâion  (0).  Ils  ajoutè- 
rent à  cette  vive  &  counigeufe  repb'que  un  extrait  de  quelques  exemples 
fur  un  très-grand  nombre  que  iournilToit  le  Droit  commiui,  qui  fervoicnt, 
difbient-ib,  de  fondement  à  leur  réplique.  Les  Marchands  de  toile  remi- 
lenc  aufli  une  ri^pligue  à  cette  parcie  de  la  réptmfe  de  la  Compagnie , 
<^lli  avoit  trait  à  leur  Requête.    Les  Marchands  Drapiers  x\2  parurent  pas  ' 
moins  ardcns  ,  ayant  audi  préparé  leur  repliquj  ,  qu'un  Ls  engagea  ce- 
pendant de  lîipprimer.   Pour  y  fuppléer,  les  Marchands  préfènterent  an 
•.état  tiré  des  Regiflres  de  la  Douane,  de  tout  le  drap  que  la  Compagnie 
avoit  eviiorté  depuis  cinq  ans,  par  lequel  il  paioit  que  cela  montoit  en  tout 
à  dix-huit- cens-vingt-iept  pièces,  tandis qu!en  1692  deux  Vaiflcaux  parti- 
culiers en  avoient  exporté  neuf-cens-cinquante^rois,  c'cft-à-dirc  environ 
trois  fois  autant  que  lu  Compagnie  dans  cliacune  de  trois  des  cinq  années. 
t(Mt  ctoit  foutenu  par  une  Ilcquéte  des  Propriétaires  des  deux  VailTeaux  en 
<|tteftidB*'  *&  de  ceux  qui  le»  avoient  frétés  ;  demandant  que  les  daulès  illé- 
^es.  qui  fe  trouvoient  dans  l'ancienne  Chartre  fuflent  fupprimées ,  afin 
qu'on  n'attcntâf  pas  à  la  liberté  ,  à  la  vie  &  aux  biens  de  leurs  FatSicurs, 
iVgens, Serviteurs,  Mariniers,.  &  de  leufs autres  compatriotes,  en  des  Pays 
fi  éloî^iét  «  où  ib  ne  poiivoieoc  ni  lè  mettre  à  fabci  de  la  violence,  .ni 
fe  faire  rendre  mftice,  les  aggreflenra  écane  hors  de  la  portée  des  Lôiz 
du  Royaume  (fr). 

i  ous  kurs  efforts  furent  néanmoins  infruélucux,   la  Compagnie  éim.  LaCiAnna- 
puiflâmment  foutenue  par  des  Pcrfonnes  de  di£tinâion.&en  crédit.   On|»««  ^ 
ne  répondit  rien  à  la  demande  de  proteétion  pour  quatre-cens  mari]iiers./*««*«'"' 
Les  Marchands  revinrent  donc  encore  à  la  charge  fur  cet  article,  &  oôri-î 
rent  d'cx[K>rtcr  cette  année>Ià  plus  de  draps  que  la  Compagnie  n'avoit  fait 
dans  les  cinq  dernières  années.  JDs  prometcoicnt  anffi  de  fournir  au  retour 
de  leurs  Vailfeaux  au  Gouvernement  cinq-ccns  tonneaiîx  de  {alpétre ,  à  trois 
Livres  fterling  pour  les  cent  Uvrcs,  qui  le  vendoient  huit  Livres  fterling; 
Ils  fouienoient  que  la  .  Compagnie  étoic  fiir  un  petit  pied ,  que  par  elle- 

(«)  Av^ft,  VeL'U.  A.  S093«  '  (O  ^^^^  Colkâ.  |,  c>  Vol* 
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HISTOOLB  D£  LA.OOMP^mNIB  âNGLOIffî; 
S#0TKMt  itiêaie  n*«voit  point  de  fondt  loffifim-fn  Angleterre  pour  £ûie  Itdiarge 
^Y-  des  Vatfonz  qu'elle  demttidoit ,  ni  dans  les  Indes  pour  leur  faire  une  car*- 
d^^gi"  g*ifon  en  retour.  Ils  repréfen:oient  quj  la  guerre  les  privoit  de  leur  ga- 
^Mes  Je  gie-pain,  &  que  comme  le  Commerce  des  Indes  etoit  le  plus  lucratif  auuiii 
CoM/Mvw«  bien  que  le  taxons  hittfdelix,  ibliipplioienchumblemenc,  qu'afin  derépar 
AQgloif«  ]eurs  pertes  on  leiir  accordât  pour  cette  année  les  protections  pour  les 
^^j^^,^  ittariniers  fufdits.  Cette  Requête  n  eut  pas  plus  de  fuoces  que  les  précédea* 
ces.  Tant  s'en  faut  que  le  Confôl  (kt  difpofé  à  y  avoir  égard,  qu  au  con- 
traire il  expédia  le  aà  «fe  SqiCembrc  un  ordre  à  l'un  ou  lautre  des  Secre» 
taires  de  préparer  un  ordre  pour  la  fignaturc  de  Sa  Majellé ,  afin  du  pas^ 
fèr  la  Uiartre.  C^oique  f  on  entendît  l'Avocat  des  Marchands  fur  les  pr(>> 
teftadons  qu^b  avclent  fàic  etiregiffarer ,  &  bien  ou'ib  euflêm  remis  à 
joté  Somcrs ,  Garde  des  Sceaux ,  un  Mémoire  des  raifons  qui  devoienC 
empêcher  que  la  Chartre  ne  fût  accordée ,  parmi  Icfquelks  il  y  en  avoit 
iqui  paroiHoicnc  fans  réplique  (*)  i  l'iuduence,  les  iiiuiguui,     le  crcdic  de 

h 

(•)  Ces  raifons  étoicnt  rangiîcs  fous  les  chefs  fuivans. 

I.  Nous  concevons  hunibltmcin  que  Votre  Grandear  cft  un  OfRcier  de  Junicc,  qnl 
tient  la  balance  égaie  cao^e  le  Koi  <k  Ton  Peuple ,  &  que  la  Loi  a  établi  pour  veiller  lor 
h»  Unentet  que  nCoaranne  peut  scconfer.  a&o  qu'il  n'eapiflb  aucpae  foiuJe  Oni^l> 
Sceau  ,  qui  foiC  pl^aàUUbiB  A  It  tsiupAw  éà  Aoà,  OK-SM  Mts  &  «K  libe^ 

léi  du  Peuple. 

II.  Nous  ju;;cons  humblement  qu'aucun  ordre  ne  peut  rendre  Wgbine  rcJ^éfillBBdflH 
ne  Chartre  qui  contieu  des  privilèges  contraires  aux  Loix. 

'  IlL'Qùe  la  ChartfS  que  Votte  Grandear  a  encre  les  maint ,  eft  le  rétabliftanC  # 
fltofiem  privilèges  pour  ttUiboer  le  GnuMroe  des  kaif»  Orie&nlet  à  quelques  per- 
foimet,  cxchtflvement  t  tan  -tes  autres  Sajeti  de  Léon  Mijeftés;  exduflon  que  nous 
croyons  contraire  au  Droit  commun  du  Pays  ,  ce  dont  les  preuves  font  en  trop 
grand  nombre  pour  les  inférer  ici:  elle  ell  auûi  contraire  â divers  Suuiu,  dont  qii«i. 

Îues  -  uns  fbm  oppoicii  dm  le  Apier  ti  •  jolat  t'^P»  oMM-piieu  V«m  <lniiMnr 
'exandaer. 

IV.  Que  fi  le  Roi  a  te  pouvoir  dioterdire  certiiaei  dwfes  â  quelques-uns  de  fis  Su- 
jets, &  d'accorder  des  permifTlms  \  d'nutres,  Cet  exemple  peut  encourager  quelque -un 
des  fuccelTturs  de  Sa  Alajefté  à  taxer  ces  jurmifllons  comme  il  le  jugera  à-propos,  lit 
n'auront  alors  jamais  befoin  de  rarkincnt  pour  aveir  de  l'USeat»  ce  qid  poMROitëllt  db 
daBitfCHiii  conféqncBOf  poui  ieJLoyaaiuew  ;  -  • 

V;  Que  les  Chartres  précédente»,  qui  doivent  être  rétaUiet  ft  coofiràiéei  pir  eet  Ade, 
renferment  divers  nutres  privilèges  contraires  aux  Loix.  Tels  font  le  pouvoir  d'exerctr  la 
'  juilicc  niilit:  ire  ,  d'cmprifonncr  les  ûijcts  de  Sa  Mnjelté  .  de  confifquer  leurs  bicns&c.  dont 
l'Avocat  de  Sri  Mijollc  lui-mânie  en  dernit.T  lùii  a  reconnu  l'illégalité. 
■  Vi.  Cette  Charue  déclare  que  la  Compagnie  a  été  (>ea4aot  longtemsun  Corpa,  âi'bon- 
.■Bar  au  bien  de  b  NatiH,  ce  que  l'on  peut  expliquer  comme  contenant  l'approba* 
tion  des  adions  oootnires  atn  Loix  Qu'elle  a  faites,  &  une  apologie  de  ce  pourquoi  elle  - 
a  été  cenfurée  par  te  Parlement.  SI  donc  11  y  a  des  raifons  de  rétablir  ranciennc  Compa- 
gnie, il  n'y  en  a  certrineaent  point  de  ks  louer. 

•  VU.  Que  le  rétabliflement  dcidites  Chantes,  ot  l'on  accordé  des  privilèges  auIÇ  coa» 
tnim  aux  Loix,  peitfiirepcidrels  vte  i  j^ofenrs  Sujctt.deSs  Jd^ièM«.MqHl  eft 

un  mal  irréparable-  .  '  . 

VIII.  Que  l'escrcîce  des  pouvoirs  confenns  datM  fesrRtes  Chartret,     IkKMf  'en  des 

lieux  fi  tloiR-iés,  les  n.:;^rcf!curs  font  hors  tic  la  portiîe  dt  la  Juflice  ordinaire,  &  les 
■parties  léfées  fans  t'ujwss,  ou  auaaoia»  liors  d'éiat  de  pUid^c  conue  uu Corps,  &  de  fe 
ptoGaieronefttiiâaii»44|^    v  . 
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Ji  Compagtiie  remt>arceraiiCi  &  elle  obdnt  fii  Cb^xpre,  (pi  éipit  oepooflanc  ^jccnooi 
(iQoins  ctendue  qu'die  ne  s'atcendok  (4).  Le  Ooolèil,  qui  comioaflhit  k  iv- 

•fermeté  du  Parti  oppofé,  appréhendant  qu'il  ne  portât  encore  l'affaire  v"^^**] 
Parlemcnc,  eut  foin  de  limiier  les  privilèges  de  fajon,  qu'ils  n'mporcoicnt  ^ 

fis  une  exdqnon  abfoloe  dei  tatsii  U  eue  foioaulB  d'gwiger  hCompagoie  cmpapie 
fc  foumeare  aux  changemens,  aux  reflxiflions,  <S^  «dk  «j«JK*':^T*'^t  queJMloiAl 
M  Roi  jt^oic  à  propos ,  av^ac  le  «9  de  Septemtne:  ^ 

C«)  Arrft.  T.  JL  B.  IL  Ou  9.  ^ 

IX.  Nous  repréfentons  de  plus  i  Vbtre  Onndeur ,  que  qoelqaes-uos  de  ceux  qui  font 
intéreiËs  dans  les  proiefUtions,  ont  des  Ftfteurs .  des  Serviteurs,  das  Muiniei»,  &  dçi 
Siens  aux  Indes ,  &  que  les  Chsrtm  dont  il  s'agit  peuvent  tes  expofernon  feulement  eux, 

mais  tous  le»  autres  qui  pourroiciit  nlkr  dans  ces  Pays-Ià  dans  des  occafions  légitimes, 
aux  pouvoirs  arbitrairts  conccinis  dans  les  anciennes,  n'y  tfiot  dans  les  nouvelles  liea 
qui  les  mette  â  couvert.  Et  la  Compagnie  peut  êtie  eocoungfe  i  fi»  ftiVtr  de  cet  Ùi- 
«jBftn  priTil<f  e«,  «inC  qu'elle  l'a  Me  d  devant. 

:  -X.  Que  Wft  foins  indatfarietix  de  i«  Compagnie  poor  faire  paflèr  cette  Chartre,  â  fa 

"veille  de  la  Sé-tncc  du  Parlement ,  devnnt  h  qujt  cette  afFnire  i^cnJ  depuis  fi  lon^ti-ms, 
ne  peuvent  être  reçnrdtîs  que  comme  un  delRin  formé  d  cmpôclK-r  que  ce  Commerce 
•ne  foit  réglé  par  le  Parlement. 

XL  Qu'os  leur  a  refuiS  Copié  de  1^  Cbaitvc  depuis  les  changemens  qui  y  ont^  , 
«e  ^{  leoréle  les  moyens  de  ftlre  ks  fuftes  iq^ieféantiOBs  qui  y  pourroient  éti«néoef> 
laires  dans  uni*  affaire  de  fi  ^r^.nie  conféquence. 

XII.  Que  pr-Ut-r  cetre  Chiifu-e,  c'eli  réellement  abandonner  le  Commerce  des  Indes  ans 
Hoilandois,  qui  nous  en  ont  dé;a  dépouillés  en  grande  partie,  fournillant  la  plup.'jrt  des 
autres  Pays  &  le  nôtre  même  de  marchandifes  des  Indes,  Taocicune  Compagnie  D'^4n( 
Jll  «Dédit  ni  fonds  filfllfiuiB  pour  faire  le  Coumerat^ 

Et  nonobftant  ce  qu'on  allègue  de  la  limitation  ippveate  contenue  dans  ladite  Char- 
tre,  quM  nous  foit  pcrtiîis  de  repréfcnttr  humblement  i  Votre  Grandeur  ,  que  tous  les 
pouvoirs  accordés  par  les  Chartres  précédentes,  font  rétablis  &  confirmés  avec  autant 
d'ticcndue  qu'Us  l'ont  jamais  été  ;  &  que  ceux  i  qui  on  les  veut  accorder  ne  peuvent  l'cu<  ' 
MMbe  mtWf  nf  i  ddbnt  qua  ka  ayascsurcés  ci -devant  comme  s'ils  étoient  légiiU* 
mes ,  ils  feront  tMOursisdi  par  cette  Chartre  &  en  agir  de  U  oifime  manière.  Tant  s'en 
faut  que  cette  reftriâion  Indique  que  quelqu'un  de  ces  poorolrs  eft  contraire  anx  I.otx, 
qu'au  contraire  c'c(t  une  marque  qu'ils  font  té;;itimc5  ;  car  on  ne  peut  préfumer  qu'une 
chofe  qui  ne  le  feroit  [>oint  ait  pu  paffer  û  foicmnellemcnt  fous  l'Autorité  Royale,  éc 
par  les  maiofi  des  Grands  Officiers  du  Royaume,  qjui  PODt  examinée  &  approuvée  apràs 
de  longues  déUlMÎtatioBs.  .On.  peut  plutôt  ooncluiCi  que  fi  quelqu'un  de  ces  Pouvoirs 
eût  été  contraire  snx  Lotz ,  on*  l'iiaroit  fpécialement  exccjné  ,  &  retrancbé  dans  h 
Chjnrtre.    Car  en  conlîrmant  en  termes  généraux  les  précédentes,  &  les  privilèges  qui  . 
y  font  contenus  indiltinftemcnt,  &  fur-tout,  ninfi  que  le  porte  la  Chartre,  auifi  am- 
plement que  fi  cas  privilèges  &  ers  Chartres  étoient  inférées  mot  à  mot,  U  s-'eaiMiS 
que  tous  tes  powoin  contenus  dans  ces  Cbattvet  ibni  récabUi  &  coognoési  mt  0(1 .1^ 
vie,  les  libenés  &  lei  biens  des  Sujets  d'Aogletent  ftront  de  nouveau  cxpoles  aux  in- 
]  aies  vio!en  :es  &  à  l'opprefTon  de  l'ancietme  Co:npa;_^nie ,  fous  prétexte  acs  privilèges 
contenus  dans  les  premières  Chartres,  que  I  on  a  delFeiii  de  rétiblir  &  de  confirmer. 

C'cft  ce  que  tous  les  hii^renTés  repréfintein  humblement  à  Votre  Grandeur  tant  pour 
eux-m&mes  que  pour  leurs  compatriotes;  ce  foot-li  les  laifons  qui  les  portent  à  s'oppofer 
i  l'expédition  de  la  fufdite  Chartre  pour  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  &  i  réclar 
mer  humblement  le  bénétlce  du  Droit  commun,  dts  Statuts  cités,  &  de  tous  les  Statuts, 
àf  touteries  Coutumes  du  Royaume,  pour  alFurer  aux  Sujets  la  liberté  du  Commerce  à- 
inoBer,  tmmi  imr  dnis  imtutfitMe,  .  «, 

.   .  .  LonJrei  le  7  d'Oâobre  I<93  (l> 
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StcnoB  peine  décernée  contre  l'infraction  de  ces  reftriétions ,  ecoit  qu'on  ol- 
.  ly.  p<^(fièroic  des  Lecoes  de  révocation ,  par  jerqudies  tous  les  pouvoirs  ^  les  * 
jSSi!  privilèges  feroient  rendus  nuls  &  fans  effet.  On  ftipula  aufïï ,  qu'une  fois 
qmde  la  tous  les  ans,  au  mois  d'Août,  le  Gouverneur  &  la  Compagnie  envoycroient 
Ctmpagnie  un  Mémoire  fidèle  &  exaék  de  la  qualité  ,  de  te  -«landtc  &  de  la  valeur 
AngloUè  premier  achat,-  des  produits  &  des  manufactures  d'Angleterre  qu'el- 

le  auroit  exportées,  avec  le  nom  du  lieu  d'où  elles  étoient  exportées ,  le  tout 
certifié  par  ferment  des  Officiers  de  la  Douane  &  des  Serviteurs  de  la  Com- 
pagnie.  On  régla  en'inênie  cems ,  qu'aucune  des  marchandiics  ainfientor- 
tces  ne  pqurroit  étté  rapportée  dans  les  Pays  de  la  domination  de  la  (mm-  .  / 
de-Bretaî^ne ,  ni  tranfportée  en  d'autres  Ports  delà  la  Mer,  'que  dans  ceux 
qui  étoient  limités  par  la  Chartrc.    On  ordonna  de  plus,  que  quand  lix  ou 
.un  plus  gnmd  nombre  des  incérefles,  qui  auroient  chacun  mille  Livres  ftor- 
ting  dans  les  fonds  de  la  Compagnie,  denunderoient  la  tenue  d'une  Aflem- 
blée  géncraîc,  le  Gouverneur  ou  Vice-Gouverneur  feroit  obligé  d'en  convo- 
quer une  huit  jours  après  la  requifition  faite,  &  que  cette  Affemblée  ne 
jfourroic  s'ajourner  que  par  la  pluralité  des  intédT^  aflèmblcs  {a).         '  ^ 
Laùmpa-    La  Compagnie  reçut  encore  d'autres  grâces,  quoique  moins  directement. 
giùeabufeyw^  s'adrcifa  a  la  Reine  dans  ion  Coiûfeil,  pour  demander  qu'on  empecliàt 
fJl^È^'  le  Vailîbau  le  Redbrwge  dé  faire  voile,  fous  prétexte  qu'U  étoit  deftinépour 
les  Indes  Orientales,  quoiqu'il  fût  chargé  pour  /iîicante.   En  conféquence 
de  cette  requîte  leVailI.au  fut  arrêté  ,  &  retenu  aitx  dépens  des  Propriétai- 
res, à  raifou  dç  neuf  Livres  llcrling  par  jour  i  on  ne  lui  permit  de  partir, 
qu'après  que  les  Propriétaires  eurent  prouvé  inconteftablenient,  qu'il  étok  t 
dëftuié  pour  Alicante ,  &  qn  il  devoit  en  revenir  direâenent  à  Londres  en 
compagnie  de  quatre  autres  \''ailTeaux.^ 
Tm  Mot-     fiienque  les  choies  tournafllnt  ainfi  contre  les  Marchands  aiîociés  à  la 
thanJt/ou-  q^^^^  ^     purent  h  réfolution  de  foumettre  l'aifiBÛEe  au. jugement  du  Public  j  v 
kvnrii-  en  faifant  imprimer  une  Relation  abrégée  de  tout  ce  qui  s'étoit  p  iTJ;  elle      .  ^ 
firnsém jth  parut,  &  ils  inférèrent  du  tout  que  ii  l'on  n'arrètoit pas  de  pareiiics  pro- 
^mKM  du  cedures,  tout  le  Commerce  étnu^er d'Angleterre  deviendroit  précaire ,  par , 
AiMEb    cequ'il  pourroit  être  interrompu  par  le  caprice ,  l'infolence  ou  la  malice  de  • 
quelqu'un  dss  Direôeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.    Que  re- 
connoîtrc  une  pareille  autorité  à  la  Couronne^  ctoit  une  chofe  de  trcs-dan- 
gereuiè  coiij[cqucnce ,  puifqu'elle  tendoit  raanifeflement  à  engager  itens  la 
Ste  les  Rois  a4lflfenner  tout  le  Commerce  étranger,  &  à  lever  ainfi  de  l'ar- 
gent fans  le  concours  des  Parlemcns.    Qu  ii  etoit  d'autant  plus  néccfPaire  de  ' 
maintenir  les  droits  des  Sujets,  que  la  ucgligc-nce  à  cet  égard  avoit  donné  ,  " 
lieu  de  pnîteridre  qu'il  y  avoit  prefcription ,  vX:  Je  faire  valoir  cette  rai- 
ibn  pour  prouver  que  la  Couronne  avoit  le  droit  do  limiter  le  Commerce 
des  mdes.    Qu'il  y  avoit  de  l'apparence  que  la  Couronne  n'a\'oit  pas  le 
droit  d'attribuer  le  Commerce  étranger  à  quelques  particuliers,      d  en  ex- 
i^rre  les  autres,  ce  qu'on  fondoit  fur  les  faits  liiivans. 
j.  La  confirmation  de  la  Compa^^  de  la  Baye  dt  Huàfm  par  Aélc  du 
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Paiement ,  depuis  rAvënement  de  Leurs  Majcftés  à  la  Couronne.  C'ctoit-Ià  SwrM«: 
une  preuve  de  ImAiitifance  des  Chartres  qui  excluent  les  particuliers.  La  JX» 
Requête  même  de  h  Compagnie  des  IndeiOrieiicales  à  la  Quunbre  des  Com-  J^i[^ 
tomes  dl  un  aveu  de  cette  vérité.  jg  1^ 

a.  Le  meflâge  envoyé  à  la  Chambre  des  Communetdansla  dernière  féaiice  OmMuit 
de  la  part  de  Sa  Majcité ,  ai>rè8  qu'elle  eue  demandé  kdiflblutioodelaCora-  A<v«ib 
pagnie  des  Indes.  Ici  le  Roi  dédave  qu'il  ne  peut  détetainer  de  fa  feiii^**^  , 
autorité  ce  qui  retour  Je  le  Comn^erce. 

3.  Les  diverfes  Sentences  données  à  Weftminfter- HalJ,  contre  i'arréc 
des  Vaiilëflia  ^ipenetians  à  des  pardcufiers ,  dellinés  pour  les  Indes  Orien* 
taies,  &  contre  les  faifies  de  Viiilleaux  (  a  de  Marchandifes,  en  vertu  de 
Patentes  exclulives  ;S;.uitences  données  depuis  l'iieureux  Ayéqemeat  deJLeun 
Majellcs  au  'JVône.  ,         •  *  •  . 

4.  Entin  on  difoic,  que  comme  un  fiîU  pour  aflmer  &  maintenir  le  droit  , 
des  partiailiers  à  la  liberté  du  Commerce  étran^ircr,  pouvoir  fe  pa/ler 
promptemenc  fans  arrêter  le  cours  des  autres  affaires  publiques ,  cela  fa- 
dli&eroie  ]*Ecd)liflèment  d'une  nouvelle  Compagnie  pour  faire  le  Commer- 
>œ  des  In  les  Orientales  fans  aucun  des  onéreux  inconvéniens  qu'on  é- 
prouvoit  (a). 

Konobilant  le  crédit  &  la  vigueur  des  Marchands  alTociés,  &  h.  juiUce  <^Oia«. 
de  leor  cauiê,  h  Compagnie ,  en  vlertu  de  Ùt  nouvelle  Char(re ,  ouvrit  une^"''  """" 


ouvre 
unenowtt- 


Soufcription  de  quarante -quatre-mille  Livres  fterling,  qui  fut  remplîejïeau- ^i^"  aJ^^,' 
coup  plus  promptemont  qu'un  rie  s'y  attendoit.    Ses  AntagoniiL*s  firent 
une  nouvelle  ^|piarche ,  ài.  picil-nterent  aux  CommuiKs  une  ilcquete  fon- 
dée/ùr  les  faits  &  les  preuves  que  nous  avons  deja  rapportées,  demandant 
qu'en  conféquence  le  Commerce  des  Indes  fût  rcglé  par  l'autorité  du  Par- '""'"'■^^ 
lemcnt.   Pour  engager  le  Parlement  à  écouter  favorablement  leurs  préten-  Parlement, 
tions ,  &  à  les  mettre  fur  un  pied  é^  avec  la  Compagnie ,  ils  firent  affi-    1694.  ' 
dûment  leur  cour  aux  nouveaux  Mimffares,  îe  trouvèrent  au  levé  des  Sei- 
gneurs les  plus  populaires,  &  careffercht  les  principairx  Membres  des  Com- 
munes.  D'autre  part  la  Compagnie  ne  fe  contenta  pas  de  défendre  la  nou- 
veUe  Qiartre  qu'elle  avoit  otoenue  de  la  Cpur,  elle  travailla  à  h  faire  oonr 
fiimcr  par  le  Parlement.    Mais  cJ!e  y  rencontra  de  puiflântes  oppolîtioiuk 
Ses  an  's  f'-toient  principalement  du  Parii  dcsTorj'S,  dont  le  crédit  com** 
men^oii  u  baiifer'  (ù).    La  conduite  des  Communjs  indiqua  que  leur  in- 
tention étoit  de  fe  mettre  du  coté  Jjs  plus  forts,  &  s'accommoda  implici- 
tement aux  mcfurcs  du  nouveau  Minillere;  les  IMinifh'es  de  leur  côté  ju- 

Scrent  à -propos  de  témoigner  quelques^  égards  pour  la  Compagnie,  &       •  " 
c  tenir  cependant  Taffaire  ea  fufpens  joiqu'à  ce  qu'ils  pufl'ent  en  tirer, 
quelque  avanc^  . 

I>a  Compagnie  comptoit  beaucoup  fur  le  crédit ,  qui  lui  avoit  fait  obtenir  les 
deux  Chartres.  Ses  ennemis  ne  fe  ilaftoient  pas  moias  de  celui  qu'ils  cro- 
yoient  auoîr  auprès  des.  Communes  ék  des  nouveaux  Minifbes.  L'opinion 
gàiérale  étoit  que  tous  les  privilegea  &  les  avantages  a0}irés  k  h  Compa- . 

gnivî 
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gnie  pir  tant  de  dartres,  avoient  mis  fcs  afFaires  fur  un  pied  foiidiî,  fur- 
y^r  tout  ibus  un  rcgn^  où  l'on  fembbit  ne  liii  rien  refufer.  On  fe  trompa  ce- 
jom^fii"  pendBDt  dam  cette  occailoo.  Le» embarras  où  les  Miniflret  fe  nouvereiE» 
f »«  A  le  befoin  d'argent,  les  portèrent  h  dcrc^cr  à  ces  mêmes  Chartres  qti'ils 
Omfagm*  avoient  accordées,  qui  avoient  coûte  des  fommcs  exorbitantes  à  laCompa- 
ÀDf^oife  gnie,  &  fur  la  foi  defquelles  tant  de  perfonnes  de  toute  condition  avoient 
.  Tîéfié  leur  bien  dans  le  fonds  de  la  Compagnie.  C'ctoit  en  etFet  à  qui  ga» 
"""^  gneroit  les  plus  en  crédit  à  fon  parti,  6ih  force  irréfUbble  de  l'or  déddaîB 

en  faveur  de  l'un  ou  cie  l'autre. 
Let  Cem-     Tdle  4tok  k  fituation  <ies  iflfîûrea,  lorsqtie  tes  ComBomayiéSkéntent 

fur  la  Requête  desMaidnDds:  après  avoir  déboctu  lous  les  articles  qui  t 
prennent   toicnt  contcnus ,  &  avoir  examiné  les  Chartres  accordées  à  h  Compasji!?, 
àkTf^i^  fa  nouvelle  Soufcription ,  l'état  de  fon  londs,     tout  ce  qui  avoit  du  raj)- 
fg,     *  port  II  Teifentid  de  la  caulè,  ta  concltiflonfot,qae  le  Commerce  fûtenefKt 
déclaré  libre  par  la  Rcfolution  friT-ante.    „  Que  tous  les  Sujets  de  l'Angle- 
„  terre  avoient  également  droit  au  Commerce  des  Indes  Orientales,  à  moins 
que  le  Parlement  ncleleur  défendît.  "Mais  on  ne  reprit  rien  dans  les  Char- 
tres, ni  dans  la  manière  dont  on  les  avoit  obtenues,  ni  l'on  n'adopta nucun* 
plan  pour  régler  le  Commerce  par  l'autorité  du  Parlement.  Aprè?  ;:\'oir  par 
cette  conduite  équivooue  ouvert  un  valle  champ  à  la  vénalité ,  &  à  la  corrup- 
tioD  qni  édattt  dans  ni  Séânoe  finvante,  les  otofes  en  rederant-là.  LW 
-  née  fiiivante ,  tout  le  monde  fàvoit  que  voter  étoit  un  métier  lucratif , 
&  que  les  Membres  des  Communes  avoient  part  à  toutes  les  bonnes  affni*- 
,     .  '    res  qui  fe  portoicnt  au  Parlement.    On  favoit  bien  que^|Nuis  celle  dont 
' .        il  s'agit ,  b  faveur  qu*<m  avoir  témoignée  à  fai  Compagm*e  atoât  en  la  mê- 
me tôuroew    On  en  trouva  hi 'n[(')t  des  preuves  tant  par  rapport  à  la  Cour- 
qu'à  l'égard  des  Communes,  par  ia  découverte  de  certains  faits.    On  pro- 
ppfa  de  faire  des  recherches,  &  on  fit  fi  bien  que  les  mêmes  CommilTai- 
yes  qni  avoient  l'infpeélion  des  Livres  du  Chambelhn,  fiirent  chargés  de 
l'examen  de  ceux  fie  la  Compagnie. 
Sxmen     Le  prt£nuer  article  qui  fe  préfcnta  fut  un  état  des  femmes  employées  pour 
^(tetCôwp-  le  fennce  de  ta  Compagnie  deptds  Tan  1687 ,  qui  fervil  de  fi!  çoor  demS- 
m  Je  la  ^  igj,     ^j^jj  j'titoit  fait  depuis;  il  parût  qu'avant  k  difixiCe  entre  la  Compa- 
^''it-ii'f ^  ''-^  Marchands  la  dépenfe  pour  d.'s  fcn'icc<?  partiaiîîers  n'all'">ic  pas' 
tmfkiiei  a  plus  de  dix-mille  Livres  fterling,<&  qu'en  général  elle  allbit  depuis  douze- 
fturiUi  cens  jufqu'à  trois-mille  Livres  sterling,  an-hea  que  cette  dernière  année  elle 
/'""'^^'A'montoit  à  qu.\trevingt-mi!le,  quatre-cens-fjixante-huit  Livres  fterling  feizj" 
****•      fchclinfi;s' ,  &  hait  d.  fomme  qui  étoit  de  pluluuirs  milliers  de  livres  au-def- ,' 
fous  de  ceiie  qui  avoit  été  déb<jurfce  (1).  Le  Chevalier  Thomas  CoockeCxM. 
Tyjjm  avoient  été  fanXïoaverneur  &  l'autre  Vice>Goavn7icar 'pendant  tes 
deux  derni.Tcs  années,  ainfi  i!  y  avoit  de  l'app.ircnce  que  le  premier  avoit 
le  fecr.c.    Pour  parvenir  aux  découvertes  au j  l'on  vouloit  faire,  on  eut 
recours  aux  Livres  des  Réfolutions  de  i* Aflcmblée  dcsDireâeurs.  On  y  trou-' 
va  da  ntppoitf  iaitt  pat.  ie  GouvemeÉr  des  foint  qu'il  s'étoic  donnes  poar 
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ïglltrcs  ues  orart-s  aiix  «^uiiiicrs  uc  m  vumpagruu  uc  payer  ics  lOlîimcs  jg 

que  le  Gouverneur  leur  demandcroit  (•).  En  continuant  l'eXamen  d'autres  Cmpagnie' 
articles,  les  ComBuf&ifes  déccanrrÎKnt  qus  les  jômmes  tirées  par  ASntf  &  Aq^oIr»  ^ 

par  C'Mke,  dans  le  tems  que  ce  dernier  n'cto;tc[ucVicc-Gouverncur,avoient*5j,j,^jJ 
été  employées  pour  des  fcrviccs-  fecrcts  ,  m:  is  comprlfes  fous  des  depeufes 
générâtes.  Les  réponfes  équivoques  de  Cookc^  les  a\  eux  du  Ciievaiier  Ben- 
jaam  B0kiufit  un  des  DireâeuR,  &  plufleurs  autres  circonfbnces  n  e  per« 
mifcnt  pas  de  douter  que  Ton  n'eût  employé  la  voye  des  préfens  &  de  la  cor- 
motion,  maison  ne  trouvoic  encore  rien  de  bienclair  contre  perf<?nnc  en 
particulier.  Le  Chevalier  '^mas  Coùke  MWtm  que  les  quatre\-ingt  -  dix-' 
mille  Lh'res  llerling  étoient  deftinces  à  faire  des  gratifications  à  quelques 
pcrfonnes  îî  le  Bill  pafToit,  mais  il  rcfufa  de  rien  dire  fur  la  dirt-ribution  de 
cette  femme.  I-e  Chevalier  Bajile  Firebrace  reconnut  qu'il  avoit  rejufeize- 
mille  livres  fterling  qu'il  avoit  employées  en  AéKons  avec  la  peimiflionde- 
la  Compagnie.  Quant  à  raccommodement  avec  les  Marchands  Interlopes , 
.  c'cd  le  noni  tju'on  leur  donnoit ,  pour  acheter  leurs  portions  à  vingt-cinq 
pour  cent  en  avance,  &  la  moitié  du  profit,  le  Committé  apprit  que  My» 
lt>ni  Nettinglf'im  avoit  donné  avis  par  Lettre  à  la  Compagnie ,  que  Sa  Ma- 
jeilé  fcwhaittoit  qu'elle  s'accommodât.  Qu'environ  la  moitié  de  ces  McflîeiW 
««lient  accepté  le  parti,  mais  que  MèA,Godfriy^CûlJlon,  inûdantfurtren- 
te  pour  cent ,  les  autres  s'étoient  re^pélés.  On  rtmagîna  anflî ,  quelecon- 
traift  feit  avec  Ctf^îwi  pour  le  falpètre  qui  devoit  airivcr  avec  le  Vaiflèan 
Scymour,  étoic  une  vente  fimuléc,  &  qu'il  pretoir  fon  nom  à  un  autre. 

Ce  fut  Ibus  ce  point  de  vus  que  cette  affaire  fans  exemple  futpréfentée  Rapptn' 
dans  le  rapport  que  les  Conmiuâites  ibent  4  la  Chambre,  illè  fie  le  ta  de  AC^mmu^ 
Mars  1695,  &  l'examen  de  Cooke  fut  néanmoins  différé  jufqtfau  2(5.  Com-": 
me  il  étoit  Membre,  la  bienféance  &  la  juilice  requéroienc  qu'il  fût  cxami-  7'^/ 

né^/.v/ovr» 

On  trouva  fpécifiécs  les  fonimrs  fu i vantes  ,  avec  des  ordres  particuliers  pour  les^^j),/ 

)>ayçr:  U  13  d'AvrU  1C93,  vlngt-Jcui  mille,  dcux-ceot-foixante-quinze  Livres  ikrling; 
e  X4  df  Ngvmhre,  vingt  quatre-mille»  neaf*ceot^q|Uttrevingt  trois  Livres  flerling.  I£n  Jan* 
vier  1^94,  trente  ■  mille  Livra  fitriing  oatte  d^tatres  petites  fonmes  jurqu'à  la  concur* 
Moce  de  dix  -  mille  Livres  ftcrlinR  ,  le  tout  cnfcmble  montant  à  quatrcvingt-fcpt  mille, 
quatrc-ceiis-dcux  Livres,  douze  icbcUings,  3  d.  M  s'agiilbit  de  dc'couvrir  l'emploi  de 
cet  «fijent.  On  difoit  qu'une  grande  partie  avoit  été  reiiiîfe  entre  les  mains  du  Cbev»> 
lier  Vfjile  firOrtut»  En  examinant  le  Livre  de  ta  Cajflè  de  la  CoiD]M|Die«  il  j>anit  que 
la  balance  4teit  de  eeauvingt-quatie-innie,  detis  cem-qmrante-'nraf  Livres  fterling, 
quinze  fchtUin^^s.  dis  d.  Mais  quand  on  dcmnmh  eu  Caidîer  s  il  avoit  cette  foinme 
in  cailTc,  il  ré(.ondit  que  non ,  &  produidt  une  quittance  du  Gouverneur  du  mois  de. 
Janvier  1694.  de  quatrevingt-dix  initie  Livres  îltriiiig,  marquant  qu'il  avoit  dtîpenfé  la 
fOmne  dcquatrevingt-dix-neuf-mille,  ceni-quairevtogt>dix-rept  Livres  llerling d'Aâioos  des 
Indes,  p«ârfe  compte de> la  Compagnie-  Mais  l«  Cbomriaé  ne  put  trouver  ni  crdre 
pour  at^e  fomme,  ni  tranfport  de  fonds  fur  le  COSqiCe  deb  GoÛpSgDle»  CieeptépOUr 
dii-huit-u»iile  troij-ctns  Livres  fterling  (i). 

(ij  YiJ.  J*maAl  H,  */  C,  Ddsm  *f  tht  H.  «/  C.  Patliwi.  Uiâ.  A, 
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SccTrox  né  d'abord    Tout  d'un  coup  le  phicgmc  des  Communes  fe  changea  en  co- 
Alf^iret       '  ^  chaleur  aw  ht^die  elles  pouflèrenc  As»  rechotches  égala  la  froi- 
émtjU-*  dcur  avec  laquelb  elles  les  avoi.nit  r^îgardces  il  y  avok  ^ui^iies  jours. 
^ide  laCooke  ayant  rcfufé  de  répondre  aiLX  qu-fli  »ns  qu  on  lui  faifoic,  on  l'en-. 
Ghm4^>  voya  à  la  Tour,  &  l'on  ordonna  de  drellcr  un  Bill  levcrc  contre  lui>  pcHir- 
A^lfe  l*obliger  à  rendre  compte  de  la  ibinine  de  dix-fepc-mjlle-croisKjens-deiixLi* 
^      vrts  flerling,  douze  Ici lelings  ,  trois  d.  mentionnée  dun=;  I:  rapport.  Le 
Bill  fut  lu  le  29 ,  ik  renvoyé  à  l'examen  d'i^  grand  Coniinitte  ;  Cooke  de- 
manda d*être  entendu  par  ibn  Avocat  enoppoiktra.  Après  y  avoir  lait  qucl< 
ques  adouciiTcmens ,  l'Avocat  de  €0(^9  fuc  eotendii  une  féconde  fois,  on 
pafKi  enfuite  le  Bill ,  &  on  l'envoya  aux  Seigneurs.  Ici  l'affaire  prit  ui^  r,ii- 
tre  toui-.    Le  Duc  de  I^edsy  après  de  grandes  proteftations  d'intégrité  <k 
d*innocenœ ,  parla  avec  bcMCoup  de  chaleur  contre  le  iBill  :  il  épuua  toute 
ion  éloquence  pour  c(-n\  aincre  les  Seigneurs  de  la  nécelTltc  delerejettcr  , 
■   comme  contraire  aux  Loix  &  à  l'Equité,  &  d'un  Jingcrcux  exemple.  .S.)n 
clo(]uencc,  ou  quelque  chofe  de  plus  puilTant  prcwilul.  i'cndant  fept  jours 
le  fidl  $1C  entièrement  abandonné ,  &.  quand  on  le  remit  fur  le  tapis  ,  on 
trouva  moyen  de  tenir  l'affaire  en  fiirpens,  fans  venir  au  but.    Coo'se  de-' 
manda  un  Bill  qui  le  mit  à  couvert  de  toute  pourfuite,  difant  qu'il  n'y  a\  nit  : 
que  cela  qui  l'empechoit  de  découvrir  ce  quil  ikvott.  Il  s'excuia  auprès  des 
Communes,  d'avoir  fait  cette  Requête  aux  Seigneun,  leur  refus  étant  cau(è 
de  cet  Appel.    On  prépara  donc  un  Bill  pour  le  mettre  à  couvert  de  tou- 
tes pourfuices,  à  la  rcllrve  de  celles  de  la  Compagnie  des  Indes,  <Sc  on  l'en- 
voya aux  Communes  le  17.  Apres  y  ^voir  infm  une  daufè jpénale  par 
voye  de  correction,  on  le  renvoya  aux  Seigneurs,  qui  firent  iwoir  le  19 
in  deux  par  un  mcffage  qu'ils  adoptoicnt  la  daufe.    Par -là  les  deinc  Rills  furent  en , 
Chmy«i  eifet  réunis  en  un;  nonobflant  cet  accord,  &  cette  ai  Je  ur  apparente  pour 
T'^^'^sT  ^^-'^^^"^  ^  intrigues  fi  noires fi  infâmes,  tout  ce  que  l'on  fit  pendant 
df'vU     P^"f'™rs  jours  aboutit  à  nommer  un  Committé  pour  faire  les  reclierche.s. 
/ww^tw».  Tous  les  Partis,  le  Patriote  &  le  Courtifan,,lcsVV^lugs&  lesTorys  affecle- 
«r«rlscir>terent  de  s'intéreflèr  également  aux  pourfuites,  &  l'cm  ne  doute  point  qu'ils 
fi^tkK,   n'y  fuffent  également  mtéreffés.  Chacun  avoit  des  amis  à  mettre  à  couvert, 
&  des  ennemis  à  attaquer,  &  le  grand  point  félon  toutes  les  apparences  é-' 
toit,  lequel  des  deiLX  Partis  feroit  le  plus  reipoiifabij  au  Public"  BrcÇ,  après 
que  Cooke  eut  remis  par  écrit  un  Mémoire,  par  lequel  il  indiquoic diverfes ' 
pcrHinnes  diftinguées  dans  l'une  &  dans  l'autre  Chambre,  comme  ayant  tou- 
ché l'argent  de  la  Compagnie  ;  après  qu'on  eut  examiné  Ftnbrace^  J.lmSc 
BattSf  fe  CiievaHer  7.  cXiW,  Tyjjonik  Craggs,  une  accufation  contr»;  le 
Duc  de  Lre.'Is^  fil  à  a  ikveur  diiquel  il  y  avoit  moyen  d'aller  à  la  &uree,' 
toute  l'affaire  tomba,  pour  n'être  plusreprife,  comme  par  nn  confcntcment 
unanime.  On  en  conclut,  qu'il  y  avoit  un  trop  grand  nombre  d:  gens  de  tous 
les  Partis  întéreflës  dans  cette  odienlè  intrigue  {a).  L'Evéque  Burm ,  èc. 
tons  les  Hifloriens  depuis  paroîffent  être  de  ce  fentiment;  <tk  pour  dire  la 
.  vérité,  à  juger  par  les  preuves  de  Cwiif,  âcFirgbnuit  d'wtôm,  de  CMtf, 

& 
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*&  d'autres,  il  cf\  Jiflîcib  de  décider,  de  qud  cô(é  on  8*écoit  prêté  le  pba  à  SicTiov 

cette  fcandalcufc  C'  rrtiption.  .  IV. 

L'a^tîairc  dum  iiru  cuns  cet  état  Jufciu'à  l'an  1698,  les  î\ liniftres accordant  Z*'^'''** 

,  des permiflions  à  des  Particuliers,  au  mépris  des  Cinrtrcs  exduflves  qu'ils 
avoient  accordées  à  h  Compagnie;  tandis  qii-  celle-ci  croit  réduite  à  h  pau-  Compagnie 
vretc  &  à  la  hont  j  par  les  fomraes  exorbitantes  qu'elle  avoit  dépenfées  pour  AngloUc 
obtenir  ces  Chartres,  &  par  les  déooavertes  que  l'on  avoit  faites  de  la  cor-  *^ 

.  mpcion  qui  y  rcgnoit.^  Il  f  illuit  à-préfent  q^iolijue  duifè  de  plus ,  le  Crou-  itcunir- 
verncmenr  avoit  befoin  de  deux  millions.    On  ne  croyoîc  pas  qu'il  le  trou-  «emtnt  a 
vit  de  nouveaux  Marciiands  difpofés  à  avancer  une  aullî  grolTé  fonune  pour  ^'^ài 

 •   joi  .  j«  ikMZ-inZ  î  ^:  iî  :  iî  .  f  «,  J^^,^t. 


on  regardoit  comme  le  plus  gnnJ  mérite  politique  de  rendre  fervice  dXifui  'U'tn, 
MinHtere,  lors-mcmc  qu'on  aeeorJoic  aux  Miniftrcs  tout  ce  qu*ils  deman-  ' 
doi.'nt,  &  dj  h  manière  qu'ils  le  foulv.iiitoient.    Quelques  perP^nnes  con- 
lidérables  fondèrent  d'abord  la  Compagnie,  pour  fàvoir  li  elle  ctoitdifpofée 
à  avancer  la  fomme  par  vofe  de  prêt,  en cimlidâatiQn  d'un Etabliflemenc 
pour  elle  par  autorité  du  Parlement.    On  trouva'  des  |piu  qui  en  firent  la 
propofition  dans  une  AOemblée  générale,  mais  ceux  qui  ménagoient  l'afFai- 
îe,  manque  d'adreflè,  de  courage  ou  de  zelc ,  la  laiflerent  languir.  Le  tcms 
preflbit;  la  Cour,  ennuyéed'attendre,  avoit  une  bcHe  occafion  d'entrer  en 
négociation  avec  les  Marchands ,  comme  elle  le  fie.    Cela  anima  les  déli- 
bérations de  11  Comp:\^nie.     Les  Aîembres  fentoient  qu'on  ne  pouvoît 
rien  changer  d  uisla  manière  de  faire  le  Commerce  des  Lides,  làns  préju- 
dice de  leur  Chartre,  qui  leur  avoit  coûté  fi  cher  il  n'y  avoit  que  quatte 
ans ,  ou  l^ms  nuire  à  leurs  |^ins,  &  peut-être  âns  faire  tort  à  rime  & 
aux  autres  (a).  '  ' 

Dans  cette  appréhenfion  on  prit  dons  une  Aflemblée  générale  la  rcfolu-  LaO,:-:^- 
non  d'avanCvT  i  n  fomme  de  Icpt-cens-mille  Livres  llerling  en  fe  procurant  s»''  'if'^ 
uii  Aète  du  Parlement  qui  affuràt  fon  établiflement ,  aind  qu'on  l'avoitdon-  P^^t'^ 
né  à  entendre  auparavant.  On  fixa  cette  fomme ,  parcequ'il  avoit  paru  que  ^/*/;]f'^ 
le  fendnieat  général  (to  Public  étoit^  que  vu  les  pertes  que  la  Compagnie  a-  Treiftcr- 
voit  faites  par  li  guerre,  on  pouvoit  lui  accorder  d'être  établie  par  Acleflîi. 
du  Parlciîi'.nt,  moyennant  w\  prit  de  fix-cens-mille  Livres  flerling.  On 
préfcuta  cette  Réfolution  hux  Miiiiflres,  àc  par  eux  aux  Connnunes.  La 
Côor  &  les  Communes  parurent  difix>fês  à  accepter  Toffie,  mais,  fuivant 
Simut(b)y  ce  n'éMic  <}u'un  piège;  car  dans  ce  même  tems  on  préparoit 
tin  nouveau  Hill ,  par  les  f >ins  6c  fous  la  direction  de  M.  Mor.tague.  II 
confifloit  à  propofcr  un  plan  pour  lever  deux  millions  par  voye  d'emprunt, 
.  à  huit  pour  cent  d'intérêt ,  fur  un  foods  iOr  tant  pour  les  intérêts  que 
pour  le  Capital. 

La  propo;ition  fut  faite  dans  la  Chambre  des  Communes  le  20  de  Mai,  Prtjèipam' 
&  dic  fut  fi  âvorableniehc  accndilHe  par  le  plus  grand  nombre,  qu'un  or- 

don 
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SBcrroH  donna  d'en  dreiTer  un  Bill,  avec  les  additions  fui  vantes,  i.  Q.ie  chaque  SouÇ- 
Mair  C"vant  auroic  la  liberté  de  trafiquer  annuellement  pour  la  Ibmme  qu'il  ati- 
éomefii'*  foic  foufctite,  OU  de  céder  (bn  droit  à  un  autre.  2.  Que  le  Roi  feroic  lé 
tjiies  d«  bi  maître  de  former  un  Corps  de  ceux  des  Soufcrivan-;  qui  le  fouJnitteroient. 
Cimtafpite  3.  Que  le  Parlement  réglcroit  les  privilèges  concernant  le  Conunerce  des 
^gloilk  Orientales.  4.  Que  les  Souftrivaiis  ttreroicnc  huit  pour  cent  él'mtér 
^SSL^  'êt,  &  auroient  la  liberté  de  trafiquer  aux  Indes,  à  rexclimon  de  tous  m* 

  très,  pendmt  dix  ans,  &  jiifqu'à  ce  que  le  Parlement  eût  pour\"vi  au  rc:n- 

^bourfemcnt  de  la  fomme  foufcrite.  5.  Qae  ton :e  portion  de  cinq-cens  Li- 
.  ' vres  Aerling  aoroit  voix,  &  que  perlbnne  n'en  auroic  plus  d'nne.  6.  Qtio 
tons  les  Vaifleaux  charges  aux  Indes,  feroicnc  dccliargés  en  i'intçleterre. 
7.  Qu'aucun  Membre  d'un  Corps  de  Marchanc^  en  Angleterre  ne  traSque- 
roit  qu'avec  le  fonds  commun  de  la  Compagnie  dont  il  ctoit  Membre.  8.  Que 
tous  ceox  qai  importcroient  des  Mardiandilès  des  Indes  Orientales  eQ  re- 
.    .      ttiur,  pnyeroient  cinrj  Livres  llerling  par  an,  à  proportion  de  la  valeur, 

3 ai  feroient  placés  pour  le  compte  des  Soufcrivans,  afin  de  payer  les  fraix 
es  Ambaflâdes  &  des  antres  diat-ges  extraordinaires.    9.  Qu'outre  des 
droits  à  payer,  on  mettroit  un  Shclîiiifj;  10  d.  par  Livre  llerling  Air  tou« 
t:.s  Îjs  Çov/$  travaillées  des  Indes  <k  de  Perfe,  à  la  diargp  de  ceM  qui  Jei 
importcroit  (4).  1 
ofeieta    Bîenqoe  la  Compagnie  eût  des  avis  que  Ibn  offre  de  fournir  les  deux 
c  n^rn^ie  pilions  feroit  rejettee,  elle  ne  laiiTi  pas  d'en  app.Her  par  Requête  à  la  ju- 
&  à  requitc  du  Parlement,  6l  au  Public.    Elle  rappella  Tes  droits  & 
mu  eàrk-  fcs prétentions  londes  fur  tant  de  Clwrtres  Royales,  iSc  fur-tout  fur  la  der- 
nière conçue  de  la  façon  la  phis  propre  à  lever  toutes  les  difficultés,  &  à 
procurer  cîivcrs  avantages  nationaux,  conformément  à  ce  qui  avoit  étépro- 
pofé  &  réglé  dans  la  Chambre  des  Communes,  &  qu'on  ne  pouvoit  pré- 
texter quelle  eût  perdu  (es  droits  par  aucun  endroit.   2.  Elle  lit  val  >ir  les 
^ards  qu'on  devoit  avoir  à  l'intérêt  de  plus  4e  mille  familles  qui  avoient 
une  part  confidérable  dans  fon  fonds,  ql  en  particulier  à  rept-c  .-iis-quatre- 
vingt-un  nouveaux  intérelTcs,  qui  fur  le  crédit  de  la  nouvelle  Ciiartre  a- 
voient  foulent  la  (bmme  de  fèpt-oens-quarante'quntre-millâ  Livres  fterling. 
Outre  oda,  ce  que  la  Compif^nie  pofTedoit  a  i\  IiicLs,qui  produifoic  unre-, 
venu  de  quarante-quatrc-niilL- Livres  (lerling, nieritoit  bien  qu'on  y  fîtatten- 
tion»  avant  que  de  l'en  dé|)oui'ljr.  3.  Les  depenfes  que  la  Compagnie  avoit 
faites  en  fortifications ,  qui  alloient  à  un  millicm  de  Lavres  f^rling.   4.  Les 


\\ 

tribuant 

poudre  dins  un  cas  d'urgente  nécellîte,  &  en  avançant  quatre-vingc-mille 
Livres  fterling  pour  faire  circuler  les  iiilletsde  l'Ecniquier  dans  un  cas  extrê- 
me, cequiaKnavoitëtéi^ardécomnie'unfcrvicctFés-inq)orcaQt(ÀV 

VIS» 
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DES  INDES  ORIENTALES.  Ln.  XVÏÏ.  Chap.vI  gpp 
L'Evêquc  Jiurvet  &  le  Continuateur  de  M.  de  /?i2/)m  nous  apprennent,  Sicmmi 
que  l'on  fit  tant  d'attention  à  cette  Requête  dans  la  Chambre  de»  Commu-  J^' 
nés,  qa'cm  offrit  d'accorder  le  Commerce  à  la  Gomp^goie,  fi  elle  vouloit  jfjj^S!'  • 
le  prendre  avec  L-s  r-flridions  dont  on  écuit  convenu  avec  les  Marchands ,  ^///^ 
ce  qu  elle  refura.    Mais  nous  ne  trouvons  rien  qui  fonde  cette  alTcrtion ,  &  Cotupa&ttt 
«lie  ne  s'accorde  point  ave  œ  qui  fe  pafTa  dans  la  fîme.  Il  ell  vrai  qu'on  Ans'w* 
&  une  féconde  leéhire  de  la  Remiête,  &  qu'on  Ja  traita  fur  le  pied  d'une*"* 
affaire  qui  demandoit  d'être  inceinimmen':  expédiée;  mais  lorsqu'en  confé-  ■  Cette  Rè* 
qucnce  de  la  rclblution  d'une  AlTjml  liie  générale,  la  Compagnie  olTrit  d^^'ét^rfl'^ 
kilTer  cftimcr  fon  fonds  â  cinqiiaïue  pour  cent,  qu'elle  engage  oit  pour  l.i'?A"***«f' 
garantie  de  la  fommc ,  &  d'ouvrir  un;  rovifcription  de  deux  millions ,  cet-^* , 
te  condcfcondance  ne  produifit  rien  en  fa  faveur.    Au  contraire ,  les  Com"-  .    •  '  - 
millkires  nommés  pour  examiner  les  Livres,  les  l'on.ls  &c  de  li  Compa- 
gnie ,  firent  leur  rapport  trois  jours  après,  par  lequel  il  parut  que  la  Com- 
painiie  avoit  non  feulement  en  dive'-s  tems  cvalr.c  fjn  Capital  trop  haut, 
&  t'ait  des  Divi  iends  qui  cXcédoicni:  les  protits ,  mais  encore  qu'on  a\'oit  pavé 
fur  la  nouvelle  Soufcription  trois-cens-vinf^t-cinrj-mille,  cinq-cens-lbLxante- 
dnq  Livres  llerling  aiLX  intéreflTés,  outre  plalicurs  fommes  diitribuées  pour 
corrompre  <Sc  gagner  des  g:ns,  pilTées  Ibus  le  titre  de  fcrvices  parcicu- 
ïiên.   On  propolà  lù-deillis  d'indcninifer  les  nouveaux  Soufcrivans  de  la 
perte  qu'ils  anrotoit  faite,  par  des  Divldends  quiexcddoient  la  valeur  récite 
du  f  mds,  &  par  le  payement  des  fommes  fuidîtcs  aux  anciens  intércffés  , 
iur  le  bi^n  des  nouvoaiLV.  La  difcu'.lion  c!  ;  cette  propofition  fut  néanmoins 
lenvoyéc  au  lendemain,  <i  la  Compagnie  prouva  que  ce  payement  s'ccoit  • 
fait  du  conlènoement  des  nouveaux  SoulcrtvM»,  defôrte  qu  on  laiflii  tom- 
ber la  propolkion  (a). 

Aliurmcs  cL-  cette  attaque  fi  vive,  &  appréiiendant  avec  r.ii(bn  ce  qui  Réfitl^tm 
alloit  fuivre,  les  Direet^nirs  convoquèrent  une  n^xiveile  AïL-mSice  générale  '*'»0w« 
des  intére!Té>,  dans  iaqudle  les  plus  puilTans  propoferj.ic  d'ouvrir  fur  le ^'^^ 
d»mp  une  f  )ufori[)tion  de  deux-cens-mille  Livres  ilerling  à  titre d: premier  tk'L- 


cent- 


payement  des  deux  millions ,  &  de  fè  foumcttrc  à  la  conrifcation  de  leurs  Li 
oroits ,  fi  Ton  manquoit  ji  fournir  les  autres  payemens.   Le  mime  jour  on 
préiènca  fur  ce  plan-là  des  propofitions  aux  Coromnnes;  les  MarchanJs  pré- J*-'^^^'* 
tentèrent  auTi  les  leurs.    Les  dernières  pantrent  les  plus  raifonn  ihl  .•.>;ni  Mi-  /aya^^T 
nilterc,  &  eurent  la  préférence.    11  avoit  lui  grand  crédit,  <!i:  i'alFaire  dek-j^* 
toute  la  Nation  ëcoit  devenue  un  jeu.   La  nouvelle  Compagnie,  atnfi  que>"^'"Mi  ' 
Ton  commença  à  la  nommer,  fut  comp ifee  des  anciens  Interlopes ^  quoi- 
que tous  les  particuliers  délignés  fous  ce  nom,  n'y  fu/fent  pas  compris.  Ceux 
dencrc  eux,  à  qui  il  convenoit  mieux  de  trafiquer  en  particulier  qu'en  com- 
mun, &  qui  fe  voyoient  félon  les  apparences  autant  exclus  que  jamais,  s'op- 
pofer:nt  ci^alement  aux  préteniions  des  deux  autres  Partis.    Ifs  p  l'iîi.ient 
une  Brocliure  fort  vive  fous  le  titre  de  Lettre  à  un  GemiUuMnme ,  on  y  rai- 
fonnoit  contre  le  Commerce  (OtdufîF,  tel  qu'il  s'^ic  fait,  d'une  manière 
pldoe  de  force».  opnvaiiKaiite  &  féime ,  mais  iiifruânâa(èiQÇ|iC ,  ^aroeque^ 

ce» 

{a)  Débites  of  tbe  Cominunes  A.  lôgi. 
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400         lUSTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOISE  ' 
IV     ?n  ""^  s'^ccordoic  pas  avec  les  vues  de  la  Cour  &  des  Communes  (*). 
yii/airct     ■  ^t"^**'    «'oppdfcreiic  de  toac  leur  pouvoir ,  "palFa  dans  les  Comrauass , 
ilemffli.    qui  1  envoyèrent  aux  ftilK 

^ade  l0  L'ancienne  Compafrnie  avant  obtenn  permilTion  d'être  entendue  par  fa 
gJJjgSr  bouche  de  Ton  A\  ocac,  inlilla  comme  auparavant  fur  les  droits  qu'elle  avoir 
ftcT       ^  "  Oiarrre  ;  cl]e  attaqua  inême  vivemoïc  les  nouvcauxRégbôaeiucoiicenui 

dans  le  fJiîl ,  foutcnant  qu'ils  cftoient  inohis  avantageux  au  Public,  que  i 


O/Jcûiotii  delà  dernière  Chartrc.  Suivant  ccllc-ci,  e!!e  croit  obligée  de  orendre  pour 
^f^GTO- fept-cens»qiiarante-quatre-niillc  Li\Tcs  lierlwg  de  ncjuvjUes  fuukTiptiom , 
tlfuBwT^^  ^"-^  par  1-^  Bill  on  ne  voyoit  point  qu'il  fût  pourvu  à  rëtabfiOèroettt 
//ï.'Ç^w/:,.  ^onds  certain.    Elle  ctoit  encore. obligée  d'exporter  annuellement 

ve'ur  des   pouT  cent  mille  Livres  fterling  de  maîiufaélures  du  Pays  ,  au-lieu  que  les  nou- 
Af»r-     .weamt  SoofcriiMeun  n'étoieoc  tan»  k  rien.  Suivant  ik  Chartre ,  il  n'y  avoit 
4^muir,    q^ie  j^>s  Aqglois  nés,  ou  des  perfonoes  naturalirâî&,  qui  pulTent  avoir  parc 
au  fonds,  au-Iieu  que  par  le  nouveau  Bill  on  aclmcttoitdesEtranî^crs,ccqui 
pouvoit  avoir  des  fuites  pernicieufes  pour  le  biengcnéral  delà  Nation.  Quoi- 
que faneienne  Compagnie  eût  offert  de  lever  deux  millions,  h  nouveflen'ë- 
toit  obf:c2;cc  par  h»  EilT  que  d'en  lever  un.    On  pouvoit  donc  deimnder  a* 
vec  raifon,  ii  l'antre  million  fe  leveroit  par  unj  foufcripdon  volonuire? 
Enfin  l'Avocat  de  l'ancienne  Compagnie  reprcfeiita,  qu'au-lieu  que  fclon  les 
votes  des  Pairs  &  des  Communes,  la  meilleure  manière  de  faire  Je  Com- 
merce des  Indes  étoit  celle  d'un  fonds  commun,  à  l'exclufion  des  particu- 
.  liers  j  le  iiiJl  admettoit  également  un  fonds  commun  &  le  .commerce  par- 
ticuFier ,  circonllance  qui  paroiflôit  propre  S*  roidrç  It  levée  des  deux 
millions  plus  difficile,    'felles  furent  les  raifons  alléguées  par  la  Compa- 
g:V\c  pour  le  maintien  de  iès  droits  âc  cootre  les  p^ceocioos  de  iês  Aa- 

1"'  mérite  le  plus  d'attention  dsnsJa  Réplique  des  Marchands,  font 
^iuA,    ^'^^'^  aHertions:  la  première  ,  que  lu  Chartre  avoit  été  obtenue  par  des 
voyes  irrégiilieres :  la  féconde,  que  la  Couronne  n'écoic  pas  en  droit  d'ac-. 
corder  une  Chanre  exclufive,  fans  le  comlntement  du  i'ari.inent.  C'ell 
>    ainfî  c|ue  la  corruption  de  la  LégiOature  écuic  cxpofée  d'une  part^  &ljPré- 
rogative  Roj-ale  attaquée  de  l'autre.  Lc>  Minillres,  à-la-vérité,  employè- 
rent fortement  leur  crédit  pour  faire  palTer  le  liill,  mais  un  grand  nombre 
de  Se^ieiirs  de  la  première  i;^ité ,  gens  de  poids  &  d'autorité,  s'y  oppofe* 
-jenc  vivement;  ruTons,  fubtilités  de  i.oi,  intrigues  de  Buionenty  rien  ne 

.  Sftt 

(ai)  Stmert  Oillcft,   Harris,  ubi  fup. 

C*)  n  Les  Foraien  d'Aosleterre ,  dit  r Auteur  de  la  Lettre ,  qui  dépendent  tous  du  Cooh 
««  «lerce,  &  qui  font  Marminds,  troaTeroIenc  ibuvera!nemeat  dmifonorfife  d'étatdfr 

„  par  une  I.o;  rk-?  Co:np.i-nîcs  qui  aiiroient  'c  Monopole  ries  grains,  da  bttaif,  delà  lat- 
„  ne  6i.c.  lâchant  bien  i]i:c  ceux  de  ces  Compa  ;n;cs  étint  mîUues  du  prix  ,  acheucroienc  â 
it  bon  marchai  &  vendroient  cher,  Ipar  ce  moyen  rnineroicntle  premier  Vendeur,  &ce- 
,»  lui  qui  confommeroic  lis  ôceroieot  aux  i'ropriécaircs  des  terres  kurs  revenus  «ptiveroienc 
„,  le  Peuple  de  rs'fiMftance,  Jécoangnoiaitlesmainibaaies,  letnvii),  «  toiueia* 
tt-duftrie^  rapport  «oxj^odaiu  du  nyii 
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Tut  négligé  pour  le  faire  échouef.  Après  qu'il  eutpafle  à  la  pluralité  de  vingt- 1  

lèpc  voix,  vingt-un  P&irs,  du  ncmvisde^iidtâoic A^oni Go^o/^/im, pre- 
mier  Commii&ire  delaTréfoKifetdéUvietaittmftoceitcomieiefiiD,  ton-  /^"J*''*'' 
àé  fur  les  raifons  fuivantes.  J^-^*  ^' 

I.  Parceque  le  Bill  fait  une  injufUce  .mamfelk  à  raodeime  Gimpagnîe  Comfoah 
„  des  Indet  ÛnaitBies ,  puiiqu'3  a  cfairenoenc  paru  devant  oècce  Chambre ,  AnjSa 
^  que  h(&e  Oompagnie  a  offert  des  fùretés ,  de  la  validité  defquellei  bqibl^' 
ne  concevons  point  que  l'on  puifTe  douter,  pour  le\-cr  deux  millions  pour  Protefl  Â 
le  fervice  de  l'Etat  ;  au-licu  que  le  Bill  qui  donne  aux  nouveaux  Soulcrip-  quelqaet 
tenn  le  droit  du  Commerce ,  fur  la  roufcrîpdon  d'un  million  fèulement ,  Stipmru 
ne  nous  paroît  pas  fotirair  la  moindre  probabilité  de  lever  rien  au-delà.. 
On  peut  même  raifonnablemcnt  douter,  fi  k  Commerce  particulier  ac- 
cordé par  le  Bill  conjointement  avec  celui  d*un  fonds  commun,  n'efl  pas 
tellement  lucumymilate  avec  ce  dernier ,  qu'il  décooiageni  al&z  h  Soa£-  * 
cription  pour  ne  pas  approcher  feulement  du  million.  «  .' 

„  2.  Parceque  le  Bill  annuUe  la  Chartre  de  la  Compagnie  des  Indes  0> 
rientales,  &  donne  le  Omuneree  des  Indes  à  d'antres  potionnes,  fansin? 
finuer  feulement  que  ladite  Chartre,  ou  le  Commerce  fût  en  venu  de. 
cette  Patence,  ayent  été  préjudiciables  au  Roi  ou  au  Royaume,  quoique 
ladite  Chartre  de  la  Compagnie  renferme  expreircmcnt  k  claulc  ,  qu'on  * 
ne  la  diilôadia  point  qu'en  raveitidSait  trois  ans  d'avance,  quand  même 
il  paroîtroit  qu'elle  n'ell;  pas  a\'antageufc  au  Roi  ou  au  Royaume.  Le  BÏS 
accordant  d'ailleurs  un  ilibfide  de  deux  millions-,  cbufe  en  vertu  de  laqueî-  •  • 
le  les  Communes  prétendent  que  les  ^airs  ne  falTcnt  aucun  ciiangcment 
au  ffill,  nous  croyons  que  les  Seigneurs  font  piivés  par-là  de  la  libotéde 
voter  fur  ce  qui  regarde  le  Commerce  des  Indes,  quoique  l'on  ne  puiflê 
nier  qu'ils  n'ayent  à  cet  égard  le  même  droit  que  les  Communes.  Ce- 
pendant ,  en  joignant  Tafiaire  de  ce  Comroerœ  a  un  BSl!  pécuniaire,  les 
Seigneurs  font  obligés  de  s'oppofer  à  un  fubfide  fi  nécefliure  pour  le  fer- 
vice  du  "Public,  ou  réduits  à  la  dcraifonnable  nc'celTité  de  confentir  à  une 

'elle 

d'un 
privile-  . 

ges  de  la  Chambre  Haute,  &  tendre  à  altérer  la  conititutioo  du  Gou- 
vernement." ■ 
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Noos  iermînons  la  Relation  de  cette  affaire  par  les  remarques  de  rEvd-  Rm tr- 
ique hurnet.  „  Il  cil  certain,  dit-il^  que  cet  Afte,  joint  au  defirqu'avoient 
„  fait  paroître  ceux  des  H'^higs  qui  étoient  dans  les  grands  Polies,  d  en- ^^"'^fT 
^  tretenir  plus  de  Fbrces  de  tierre,  contribua  à  leur  faire  perdre  la  rcputa-  "J'"^'**' 
„  tion  de  bons  Patriotes,  qu'ils  avoient  conlêrvée  jufques-Ià;  &  que  le» 
„  Torys  en  firent  ufagc  par  toute  l'Angleterre  pour  décrier  le  Roi  &  leur» 
„  Antagoniiles.   A  cda  vint  fè  joindre  une  accufation  des  plus  odieufes. 
„  On  chargeoitIes'Wh^-depi«r4*Etat,  &  d'employer  une  grande  par-.        *  . 
„  tie  des  fommcs  qui  avoient  été  données  pour  le  fervice  de  la  Nation,  , 
„  à  fournir  à  leur  !uxc,  &  à  le  fiirc  de  gramîe.s  Main^is.    Ce  foupçon 
„*affe6loit  vivement  le  1  eupie,  qui  ne  portoit  qu'uvce  ciiagria  de  £raniis 
Tm9  XXL  £ee  „  im- 
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■mWfVf^in^i^»  d:  qui  n'^lbit  qoe  tr«|:«  d^p^ft^  à  croire ,  que  lîûvanc  h'  ocntmnf 

des  tems  du  Roi  Charles^  une  grande  partie  des  fuinmes  que  le  Partc- 
Jmc^  „  meoc  accojdoit  ,fe  parc^geoit  efttfc  ceui^  qui  les  a\'oienc  proau-ées.  Ces 
fixées  «V  la  „  plaintes  furent  entretenues  &  fomentées  avec  beaucoup  d'adrefle,  par  ceux 
Conif>atnie  „  (jai  avoisnt  dcflèin  de  rendre  le  Roi ,  «Se  ceux  qui  etoient  le  mieiDc  inten- 
AqriQife      tionnés  pour  lui ,  odieux  à  la  Nation  ;  &  leur  but  en  cela  etoit  d'obtenir, 
^^^^g^  n  dans  la  prochaine  £jeâioa,  une  Chambre  des  Con^nunes,  à  l'aide  de  Ia< 
„  queUe  ils  puflêot  tout  Ixwifverfèf.  On  (fifbit  que  la' Bànqoed'Aû^leçerre 
„  ce  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  Ôrientoles,  étant  entre  les  mainsdes 
-  „  Whigs,  cela  les  rendoit  maîtres  do  tout  l'argent,  &  conréquemm^nt  de* 
„  tout  le  Commerce  du  Royaume  (<?}."  11  efl;  néunoioius  certaia,  quoiqu'cii 
penfê  M.  J^mrr,  <]ue  ces  craintes  ëtoient  fondées. 
Les  Minif'    NonobUant  l'opinion  des  Seigneurs  qui  avoicn:  protellé ,  le  Miniflicre 
'«"/ff^"'  ^'^^^  pleinement  perfuadc  que  1  ancienne  Compagnie  ne  donncroic  pas  dô 
•  foietéi  pour  lc\  er  les  deux  millions  dont  on  uvuit  bcluîn;  il  écoit  cnçoré 
bien  psrlîiadt',  que  de  nouveaux  incerelTcs,  que!  qu'en  fût  le  nomble^ 
.  n'avaneeroicnt  jamais  une  au.lî  grolTc  njmmj  fms  un  Aéle  du  Parlement; 


fidiracions,  jointes  au  crédit  que  cela  leur  domicroit ,  i^^s  dctcrminerenC 
à  poulTcr  l'atTaire  dans  le  Parlement  de  toutes  leurs  forces.  L'ancicnnë 
Compagnie  employa  l'éloquence  &  l'argent  pour  (è  maintenir;  nins  le  Wi 
pafTi  ccpen.lnc  dans  les  deux  Chambres,  quoique  les  Chevaliers  Thomai 
Poms  Ck  Banheh>ni  SJmver ^  fcs  Avocats,  employaiïlnt  dans  la  Chambré 
miaule  toute  l'énergie  d'exprelîion  ik  toute  la  lorce  de  roilbnnement  pos- 
fible,  pour  défendre  tes  droits.   La  réfolutlon  étoit  priiè  de  (âcrificr  la  Ju- 
ftice  (Se  1  1  Compagnie  aux  artifices  de  certaines  perH^nnes  6c  aux  befolns  drt 
Gouvernement.    Quelque  fores,  que  puiflent  être  les  argumens  en  faveuf 
de  la  liberté  du  Commerce ,  nous  rte  pouvons  nous  empêcher  de  regarde^ 
comme  une  juftice  criante ,  d^avoir  «pouillé  l'ancienne  Comp^ieckspr}<' 
Vilegcs  qu'elle  n'avoit  perdus  par  aucune  aflion  depuis  le  renouvcHemerit 
de  fa  Chartre,  &  de  donner  à  d'autres  un  droit  cxi:lu(if|  qui  lui  avoit  été 
accordé  fi  folémneUemeùt»  iltfy  dvoit  que  quatre  âns. 
Et'ihiijl'     C'cftainfi  qu'on  forma  &  établit  une  nouvelle  Compagnie  par  A6le  dit 
mtavtiu'*^  Parlement,  à  condition  d'un  prêt  de  deux  millions,  dont  les  itucreiïes  de- 
ÛwJwi»/*  voient  tirer  huit  pour  cent;  il  dl  vrai  que  par  des  Actes  poflérieurs  il  fut 
^réduit  à  fit  &  à  cinq  (ô).  '  '       '  . 

V*nctfntie  Bien  que  l'ancienne  Compagnie  ne  fe  regardât  pas  comme  féparce ,  ellê 
tMtiuitce  fe  Jéfia  cependant  fi  fort  de  les  droits,  qu'elle  follicita  aiîîdument  le  Parle- 
.  mont  de  la  continuer  pour  le  tems  l])ccifié  dans  fa  Ch  u-tre.  Li  nouyellè 
Z^Lmfa  'le  put  rendre  Cît6C  follidtation  infruftucufe.  Montagu ,  fon  grandftttroi^ 
char/re,  n'avoît  ploi  le  même  a&endant  dans  Cabinec  ^  daos  le  fiirkaienc.  Pen^ 
.H9Sh  dant 

-  (a)  Mcai.deliGr.Br.  T.lV.p.4l8,4ïd'      W  f^arrfi^'WL  IL  Si.LC.  ».  Rabk 
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DES  ÎNDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVTT.  Chap.  Yî.  ^o^ 
"daiît  que  l'affaire  des  Subfides  pour  l'année  ^toic  en  fufpens ,  ks  CoomuÉés  Suemét 
de  twu  les  Partis  prirent  fe  defRis.  L'ancienne  Oaampagnie  difbibua  XÊi  fin- 
^purimé'à  k  porte  des  deux  Chambres ,  dans  lequel  ^  en  appcUoit  principe- ^^^^^al. 
letnent  aux  loix  de  l'Equité,  &  faifoit  valoir  les  torts  qu'elle  avoitfouffcrti.  t» 
lA  nouveile  Compagnie  s'y  prit  de  la  même  manière  pour  lui  rcpoiuke^  &  venv^gnik 
iHxir  expoAr  kek  maovailès  ptatiquel  de     AnEigôiânèS)  èllS  drvalplf'eih  ^j^^, 
iasQ  la  vénalité  de  la  Cour  avec  àutant  dé  hardiefTc  que  s^il  n*jr  ^it  pas  ^J^i^J, 
èu  la  moindre  raifon  de  foupçonner  qu'elle  devoit  fort  exiflencc  aux  mêmes 
moyens  de  corruption  dans  le  I^lement.   Les  inveélivcs  de  ces  Meilleur» 
iie  fîtfvlM&t  qu'à  aigrir  les  efprits;  impnldoites  &  hoit  de  îv^an  eties  ex-  . 
'titefent  un  relTentimcnt  qui  fut  nuifible  &  fatal  à  leurs  raifons.  Si  Pancien- 
tie  Compagnie  ne  put  prévenir  rétablifTement  de  la  nouvelle  ,  elle  eut  . 
aflèz  de  crédit  poiu-  fe  procurer  le  même  avantage.    Le  Bill ,  pour  ailtoi-  ^ 
•Hftr  fk  Chartre  par  Acte  du  Parlemait ,  paflk  en  dépit  de  toutes  les 
•oppofitions.    C'efl  ainfi  que  la  Natii>n  out  deux  Compagnies  des  Inde» 
Orientales  par  autorité  du  Parlement,  au-lieu  d'une  étatî|^e  par  raut<M>i- 
té  Royale  (a)  (•). 

On  vit  alors  les  deux  Compagnies  anOi  ardentes  à  fe  détruire  réciprO* 
quement,  qu'elles  l'avoient  été  auparavant  à  s'établir.    Les  animofités  <S: 
les  haines  s'enilamnierent  plus  quelles  ne  fe  ralientirent.  L'une  &  l'autre 
«voient  goûté  les  domeiin  én  profit  qpû  revenoit  dn  Cotiimeitei  & 
'lëgvdoient  a^'oetté  Jaloune  oc  cctce  haine  que  Tavarice  &  l'ambition 
ne  manquent  jamais  d'inl'pirer.    En  1700  elles  avoient  toutes  deux  été 
furprifës  en  employant  les  voves  de  corruption  pour  les  Eletlions.  L'art- 
ctenne  &>]a-vérité  commença  a  corrofiipi^  des  Meiid>re8  du  Pukinèht  & 
à  acheter  des  voix  :  la  nt/uveîle  fulvit  fon  exemple  avec  fort  peu  de.    .  ^ 
■'différence;  car  au-lieu  d'acheter  des  voix,  elle  acheta  des  Maifcjns  de  cam-  ^ 
pagne  i  au-lieu  de  corrompre  les  Reprélentans ,  elle  commenta  par  gagner, 
'les  Cômmettans,  &  par  s'afllirer  la  pluralité  dans  les  ComniuiiM;   On  a-  , 
voit  fait  pemlatu  1  s  deux  deraieies  années  des  efforts  inutiles  pooriéùnir 
les  deux  Compagnies. 

Les  Conimaies  Svokait  npimiié  im  Caonswtté  pour  lecevoir  les  propofi-  Prcpefum 
tiens  pour  acquitter  les  dettes  puUiques,  &  pour  augmeiiiief'  le  crédiè  de  la  ^'''«- 
Nation.    L'ancienne  Compagnie  propofri  aiLX  CommifTaires ,  parle  canal 
du  Chevalier  Thmas  Cwkcy  fon  ancien  Gou\'erneur,  de  payer  le  capital  & 
les  Mitèa  de  la  fomme  «]ue  la  noftveOe  Compagnie  &  les  Maichandsbaf- 


tioiKers  avoient  avancé  des  deux  millions,  à  huit  pour  cent  d'intéi^.  Get-  tlot 
tef^>mme,  à  laquelle  elle  devoit  Çon  établiflcment ,  montoit  à  un  million, 
fix-cens-quatrevingt-huit-mille  Livres  fterling.    Le  lurplus  pour  faire  les 
'•  deux inilûonsavoit' été  avancé  par  l'ancienne  Compagnie,  à  cinqj?ou^  ceÂ|c 
-d'intérêt»  payable  fur  de  certains  fonds,  affignés  par  .Aâse  du  fWlement 

On 


'   (*)  Il  eft  rcmarquablcf  tftk  dns  TAbr^  <ks  Sbnitr,'oèt  ACbe,  qoi  eft  d'une  nature 
fi  extraorj maire.  &  qui  regarde  fl  cnentidknent  ttoe  mA  gRmdc  Imacbc  < 
ce*  eft  mis  f arsù  les  Adc»  paiiiculitrs. 
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40+        HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  AXGLOISE"' 
SiicrtoN  On  ne  voit  povit  dans  quelles  vi^es  ce  prêt  avoit  ecé  fait  à  unintérêc  CtbSi; 
jj-.    ily  a  de  l'apparenee  ans  ce  ibt  à  oe  prix  que  ùl  ChntfefnC  coofirthée parle 
^ÎSf'*  Parlement.  Le  principal  des  deux  imttbns  ainfi  ptjé ,  en  dix  termes  daot 

^ues  Je  la  refpacc  de  vingt  mois-,,  pourroit  être  racheté  dans  un  certain  nombre  d'an- 
Compa^nie  nées,  que  le  I^rlemenC nzeroit ,  de  même  que  les  réglemens  <Sc  les  rellric- 
^loîfê  ciof^  qu'il  Jofferoic  néceflâires  pour  le  Bien  public ,  &  pour  le  munden ,  Tao» 
T^J—L^  croiflement  &  !a  filrcté  du  Commerce.  On  laifToit  encore  à  tontes  fortes  de 
"""^  perfonnes  la  lihcrce  d  j  foufcrire  pour  telle  f^mni^  que  le  Parlement  rçgleroi^ 
&  de  devenir  par- la  du  nombre  des  intércU'es  (a).  j 
Gmim     Cécoit-là  une  propoficion  d'une  dangereafe  coofëquence  pour  la  nou* 
<fr /a iVîtf •  velle  Compagnie,  &  dont  l'acceptation  la  ruinoît  infailliblement.  Ceux 
l'f'J^' qui  la  çompofûieiit  retirent  bien  le  danger,  &  furent  v^tlam  à  le  préve- 
jiir.  Pencunt  que  latri^  Rivaux  étoienc  oooipfÀ  à  meare  kmr  propjontioii 
en  forme ,  à  la  requiihion  du  Committé ,  ils  commencèrent  à  parler  &  ^ 
écrire  fur  le  mèm;  ton  que  les  autres  avoient  fait  auparavant.    Ils  décla- 
mèrent fur  finiDorLuKv  d.'  la  Foi  publique,  qu'on  ne  devoit  pas  violer,  fur 
la  msuivaife'  pdnctqa.:  qu'il  y  avoit  d'épargner  ibixance-iniHe  Livres  fterlin||; 
.par  an*  parun  expjdijnt  qui  non  feubment  inJifpoferûk,  mais  ruineroïc 
mille  ramilles  intérelTcjs  dans  Ii  nouvelle  Comna!2;mc  :  ils  rcprL'fcntcsvnc 
*  "       fans  mén.igem.'nt  ia  pw-rîidiw  qu'il  y  avoit  à  les  dcpouilicr  fous  quelque 
.prétexte  quecefilt,  d'un  droit  (le  droit  ezciufif,  comme  Ds  l'em^D  loicnt 
d'abord)  qu'on  leur  avoit  accorde  jufqu'au  20  Septembre  iti  r  ;  &  cela  uni- 
quement parccqu'on  avoit  omis  trois  mots  dans  l'Acte  (*).  Enfin  ils  par- 
lèrent ,  écrivirent-dlc  agirent  avec  tant  de  fuccès ,  que  quand  le  Commit- 
té  fît  rapport  de  la  projpolition  de  l'ancienne  Con^p^ignie,  on  ne  prit  aucu- 
ne réf. JÎuLÏon  {b). 

Ojfrei  /«•  Après  que  cette  Guerre  Ci\'ile  eut  continué  plus  .de  deux  ans,  ks  deux 
'^""(^,  Partis  hfTÀ  de  ces  quereDes ,  oui  ponvoioit  à  la  fin  cniièr  la  ruine  des  nas 

pt^ts  ^  autres,  en  procurant  ia  liberté  du  Commerce ,  commencèrent  àpen- 
p9ur  un$  fer  fecrettement  à  fe  reconcilier  &  à  unir  leurs  fonds.  On  convint  bientôt 
réMuitn.  j'un  Accommodement  ;  il  fut  rcfolu  que  les  deux  Compagnies  feroient 
j"r!lc'''"  effets  en  Angleterre  le  plus  promptement  qu'A  lermt  pdÉble, 

g    ecota-  difpofcr  pour  leur  compte  p  u-ticulicr  ,  &  que  l'on  prcndroit  tou- 

tes les  précautions  imaginables  pour  le  faire  fùrement.  (^ue  ni  la  Couron- 
ne ,  ni  la  nouvelle  Compagnie  ne  prcndroicnt  aucun  avantage  fur  l'ancienne 
Ibus  prétexte  de  nullité ,  condition  qui  paroît  inutile ,  après  que  les  Char- 
tres avaient  été  confirmées  par  le  Parlement  ;  que  les  deux  Compagnies  fe 
donneroient  réciproquement  une  décharge,  &  chacune  à  leurs  Faéleun  «Se 
Officiers  refodElifs.  Qu'après  rexéaidon  de  tout  ce  qoe  Ton  vient  devoir, 
le  fonds  de  1  ancienne  Compagnie,  montant  àtrois-cens-quinze-milleLiVres 
fterling ,  feroit  joint  au,  Capital  dâ  ia  nouvelle.   Que  Tancienns  adie|teraic 

de 

(r)  Sm  Cdle£k..Vol.  TSX  p.is<.    (^)  BétnU  vbî  fii^ 

(*)  Les  mots  c?* />«r  ^fidfr  ayant  écéOfldidaiwrAftd,  l%nq|eone  Compagnie  profita 
de  cette  itoiRî  >n.  pour  cn:;:^Ker  les  ComiMlies  i  réObUcft  CnuUe,  diÛK  que  CcUpO^ 
voit  ùi  faire  ic\on  la  lauc  de  l'ÂAc.  * 
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âe  la  nouvelle  fijt-ceni|-foixânte-treize-raill{; ,  dna-ccns  Livres  ReiliDg  dans  Ssena^ 
■  le  (bndi  capital,  d'un  inilli<»»  Ilx-<eiis>ibiziu)te<«z*mine Livlres (t^  iy^ 

dont  le  tranfport  fefiaroitpar  trois  Membres,  en  leur  qualité  politique. 
Que  de  cette  manière  l'ancienne  Compagnie  auroit  ncuf-cens-cjuatre-vingt-       </V  /<« 
huit-mille,  cina-cens  Livres  Ikrling  dans  les  fonds  communs,  a  l'égalité  de  Ofnpag^iê 
h  nouveUe.    Que  la  fufdite  fomme  de  iîx-caa-fohaiicë-treize-mine,  cinij-  AngloUb 
cens  Livres,  feroit  tranfporcce  en  quatre  termes ,  en  payant  à  chacjue  fois*'"» 
un  quart,  au, pair.    Que  le  fonds  more  de  l'ancienne  Compagnie  tant  dans 
•le  Pays  cu'au  dehors,  feroit  évahié à  treoce-troîs-mîllc Livres flcrling ,  & 
•cdui  de  la  nouvdle  à  ibixantc-dlx-niille.   Que  fancienne  Compagnie  ,  au 
premier  tranfport  du  quart  de  la  fomme  de  fLX-cens-foixante-treize-miIIe , 
cânq-oens  Livres ,  traniporceroit  tout  fon  fonds  more,  tant  dans  le  J^nrs 
qa'aa  dehors ,  à  k  nouvelle,  qui  paycroit  pour  la  moitié  lèôe-  mille- 
dnq-cens  Livres.   Que  l'ancienne  Compagnie  payeroit  auffi  à  la  nouvelle 
trente  -  cinq-mille,  luiit-ccns  I^ivres  pour  la  moitié  de  fon  fonds  mort,  en 
conféqucQCc  de  quoi  l'ancienne  Conaoagnie  auroit  les  mêmes  droits  a  la  moi- 
tié des  deux  fonds  morts,  que  les  Membres  de  la  nouvelle.  Les  Membres 
de  celle-ci  qui  tranfporteront  leurs  fonds ,  jouiront  des  arrérages  jufqu'au 
tems  du  tranfport  j  après  quoi  toutes  les  Anauïtcs  du  fonds  de  l'ancienne 
Compagnie ,  de  trois-cens-quinze-imfe  Livres  (lerling ,  feront  payées  aux  per- 
.Jbimes  mmunées  par  cette  Compagnie ,  pour  fon  urage.  De  k  même  maniè- 
re, la  nouvelle  Compagnie  retirera  tous  les  profits  antécédent  à  cette  Con-  * 
ventioQ,  &  cin<l  pour  cent  fur  tous  les  VailTcaux  chargés  en  retoui*,  ou  prêts 
à  partir,  avant  cet  accord;  mais  Tune  &  fautre  Compagnie  le  <^fiftenc  de 
toute  expoitadon  pardculierc  {a). 

On  convint  encore  ,  que  pendant  les  fept  années  fuivantcs  les  deux 
Compagnies  auroicnt  également  part  à  l  actmmillratiun  des  affaires  relati- 
ves a  leurs  fonds  ou  à  leur  commerce  ;  que  l'AfTemblée  générale  de  cha- 
que Compagnie  éliroit  parmi  les  Directeurs  de  eJiacwne  auuze  perfonnes, 
qui  feroient  nommés  dans  la  Chartre  les  Diredcurs  du  Commerce  uni  des  In- 
des ,  &  qu'on  léveroit  un  nouveau  fonds  pour  foutcnir  &  augmenter  le  fu- 
tur Commerce,  qui  lèroit  fourni  dans  le  tems  &  de  la  mamere  que  le  ré- 
gleroicnt  les  vingt-quatre  Direcleurs,  Rjus  l'approbation  de  rAlllinblée 
générale.  Que  durant  les  fept  années  fuivantes  l'anyacnne  Compagi  ic  rcf- 
teroit  un  Corps  féparé,  &confoveroic  fon  fonds  comme  un  Corps  p  li- 
tique»  avec  le  droit  de  tranfporter  &  d'alîîgner  lUr  ta  Livres  particuliers, 
comme  dans  le  tems  de  la  fignaturc  de  la  Convention.  Qu'au  bout  de  ce 
terme  elle  tranlportcruit  fur  les  Livres  de  la  nouvelle  Compagnie  (à  part 
dans  le  capital,  à  ceux  des  membres  qui  y  auroient  droit,  &  qu'alors  les 
membres  de  Tandenne  Compagnie  devicndrr  i.nt  mcmbrey  de  la  nouvel- 
le, fans  fraix  ni  ddpcnfe.  Que  chaque  Compagnie  acquittcroit  fcs  dettes 
fans  charge  pour  l'autre,  &  que  l'on  prendroic  les  mcfures  néceflâircs  à 
cet  égard.  Que  depuis  le  tem  où  la  Convention  çommençoit  à  être  en 
.foicc,  la  nouvelle  Compagnie  ne  prendnxc  point  d'argent  fbus  le  Sceau 

(0}  D»4fkj  VoL  11.  a  3.  iUj»t,  Hm»  «f  BngL  A.  170t. 
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40«         HISTOIRE  DE  LA  COMPAXIE  ANGLOISE 
- — -  commun,  ni  neferoie  lien  oui  regardércfit  lês  «kœc  Compagnies  fans  le 
confentement  de  ranckoiie.  Que  l'on  ftipuloit  &  convenoit,  qoe  <fa  jours 

^ijli!'  tiprcs  le  cranfport  donc  on  a  parlé,  Sa  Majefté  donneroic  une  nouvelle 


,m;ttroit  tous  les  biens  &  effets  de  l'ancienne  Compas^nie,  qui  fcroient  dé- 
volus à  la  Couronne  en  vercu  de  la  reddition  de  k  Charcrc.   Enfin  qu'im- 
méifiatement  après  la  nouvelle  Compagnie  le  nommeroit  b  Compagnie 
vnie  âci  Marchands  S  Angktme  pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales.  Que 
la  dirctlion  du  fonds  &  du  commerce  commun,  après  l'expiration  dea  fept 
ans,  feroit  daté,  félon  la  Chartre  de  la  nouvelle  Compagnie,  du  5  de  Sep- 
"tembre  itîpS.    Qu'il  y  aura  trois  Adles  pour  mieux  parvenir  aux  fins  que 
Ton  fe  propolc  ,  qui  feront  exécutés  par  le  Roi&  p:ir  les  deux  Compagnies; 
'dans  lefquels  on  inférera  tout  ce  que  l'on  jugera  raifonnabie ,  tant  en  fait  de  con- 
'ventions  que  de  précautions ,  avec  des  ^^aiges  convenables  pour  chaque 
'Compagnie,  de  manière  qu'après  l'expiration  des  fept  aooéeiletdeiOC  Con^ 
pagnies  n'en  fafP^nt  plus  qu'une  de  nom  &  d'effet  (a). 
U.ùanikt     C'cfl  ainfi  que  les  animofités,  les  haines  &  les  inimitiés  entre  les  deux 
deux  a»'Comp]gnies  oeflèrent  par  une  union  également  w/ma^^saSt  k  lïrne  ik  à 
^yaieu    l'autre.    I/îs  Marchands  qui  profitoienr  de  leur  coHIKSateiieti  hrent  obli-' 
gcs  de  diminuer  les  prix ,  &  les  fonds  pom-  faire  le  Commerce  grofllrenr, 
C'étoit.cn  effet  l'unique  moyen  qui  put  remédier  à  un  fi  grand  mal,  dont 
les  perfbnnet  fages  &  impareiales  avofent  prévu  les  âdMuiès  cofifôqnen- 
.ces,  avant  que  les  deux  Chanres  cuffcnt  été  accordées.  Avec  cela  l'expé- 
rience multiplia  ces  mauvaifes  fuites  prcMics,  &  elle  indiqua  vraifcmbla- 
"blement  le  remède.    Bien  des  gens  ont  cru  que  les  Hollandois  a  voient,- 
fmon  excité,  au  moins  entretenu  les  animofités  entre  la  Compagnie &. les 
Marchands  particuliers,  &  qu'ils  avoient,  finon  fuggéré,  au  moins  pouflë 
Je  Projet  de  deux  Compagnies.   Cette  conjecture  n'eil  pas  fans  vraifem-  ' 
"blance  vu  Tavanta^e  qu  ils  redroient  de  ces^  divifions.  Une  diconflance  qui 
fortifie  cette  penfëe,  c'eil  que  la  Ibuicrrotion  des  deux  millions  fiit  princi- 
palement remplie  par  des  étrangers.   Cétoit  une  chofe  qui  paroîffjit  un 
paradoxe ,  que  les  ^cns  vouluffent  prêter  leur  argent  pour  nuire  à  l'ancien- 
ne Compagnie  ;  mais  cette  (fiflkttltefeiélbotaîlinie&t,  fîroncoiifideie^ 
les  Soufcripicurs  comptoient  moins  fur  les  dividends  &fiirlc8pK>fittdaCoitt« 
merce,  (jue  fur  l'intérêt  de  huit  pour  cent. 
/.rs  Divi-  -  Mais  11  l'union  entre  les  deux  Compagnies  fut  ainfi  établie  en  Angleterre, 
fiy»  cen-  Il  n»gn  fy(  pas  de  même  pendant  fort  longtems  au  dehors.  On  étoit  infbrâit 
MSm^^^'^  l'union,  mais  on  n'agiffoit  gueres  en  conféquence  dans  les  Pays  éloignés. 
Il  ferable  que  la  chaleur  du  climat  cnflainmoit  la  jaloufie  &  la  haine  ;  Oit  ce 
qui  d'abord  tiroit  fon  origine  de  l'intérêt  &  de  famour-propre ,  ccoit  deve- 
nu naturel  j>ar  l'habitude. 
Four  fiure  mieux  comprendre  an  Leâeur  juTqu  où  l'on  port»  ks  chofe^, 

il 

(1)  Les'Anenn  cWspIditMb 


DES  INM6  ORIENTALES.  Liv.  XVH.  Cha?.  VI.      407  . 
Hikot- donner  (Ucdotaeiit  ridée  desEcabBO^^  ^4th  cou-  SwenoÉ^ 

âuite  des  Gouverneurs,  des  Fadeurs  &  des  gens  oui  étoicnt  au  fyotke  des  JJ'y^, 
deux  Compagnies.    U  efl:  afTcz  difficile  de  repre'fcnter  diflinc^cment  dans  jgJ^'J'" 
un  fcul  tableau  une  fi  grande  vajieté  d'objets,  nous  refTajeroi^  ce^iendaut ,  ^jr«V*  la 
àiBs  rcfpérance  qus  le  I^cleur  pardonneia  les  fautes  qui  poiOTCMtt  nous  é-  CbwpMxnu 
chapper,  en  maniant  un  fujet  que  les  autres  l  îiflorîcns  ont  à  peine  touché  (•). 

L'avarice  &  rintéréc  étoit  le  feul  lien  qui  avoit  tenu  les  An^;Iuis ,  enga-  |. 
gés  dans  le  Commerce  des  Indes,  unis  entre  eux.    C'étoii-ià  ce  qui  avoic      >  •  <• 
contndnt  dés  gens,  qui  le  halflbienc  lècrcttemenc ,  à  garder  des  ménage* 
mens  les  uns  a\'ec  les  autres ,  pour  pan-enir  à  leurs  fins  particulières.  On 
n'aura  pas  de-  peine  à  croire  que  les  aifoires  de  ia  Compagnie  dévoient  être 

~  dva  un  état  de  kngueur,  étant  entierenient  fbus  h  oîreâioh  de  pcrfon- 
nei  ^  ne  ^  intérefToient  qu'autant  que  leurs  intérécs  particuliers  fc  cruu- 
v<Ment  liés  avec  ceux  de  leurs  Maîtres.  Ainfi  les  Gouverneurs  &  les  Fac- 
Mois  faifilfoicnc  toutes  les  occaiions  de  s  enridiir  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
^idiiîjSQÎeQt.  h»  divifiof»  entse  ceux  qui  étoient  au  (èrvice  de  Tune  6c  de 
l'autre  Compagnie,  tiroicnt  leur  origine  autant  des  intérêts  oppofés  des 
parciailicrs ,  que  de  l'ininiiLie  entre  les  deux  Corps.  On  n?refpo61oit  ni  l'hon- 
neur, ni  la  jutbce,  m  riiunianité,  quand  on  trouvait  l'occalion  de  le  nuire 
réciproqueipeQt,  pu  de  fe  procurer  quelque  avantage;  tout  (è  gouvernoîc 

•par  i)»ud^  ou  par  k  vldcnce  (f).        Min^bes  jacolenc  occupés  du  pro- 
jet 

'  OO'Noas  n'^roo»  d'uutre  guide  que  l'Hifioiie  du  Capitaine  Ht^milten:  quoique  ce  foi( 
DO  Eaivain  llncere  &  fidèle,  U  cft  fi  diâtis,  fi  embarraiTé  &  fi  languifTani,  qu'il  dé* 
goAte  le  Uaviir. 

-  (t)  L'Hilloire  que.  nous.  aUons  rapporter  fur  fautoiiic  lïhhimiUin  ,  marque  claire» 
iMnc  quel  «Itoit  le  cacafltoe  des  Gouverneun  de  h  Gonp-ij^nie  aux  Indes.  En  1706 
UD  Maltn;  d« Naviro:,  noimnâ /'«nia,  prit  dnq-cnt  Livres  ikiling,  Tous  vBt-téaùpif 
tioa,  de  M*  àheUon^  vn  des  OonverMan  de  It  Compagnie  à  Bengale.  Son  denefn 
étoit  de  faire  un  Toyage  en  Perfe  pour  négocier,  &  il  devoit  rtcdre  l'argent  à  fon  re- 
tour i  Bengale,  ttrrin  ayant  fini  Tes  affaires  en  Perfe,  alla  en  revenant  à  Goa ,  o\x  il 
ach^  un  VaiflTeau  Mii  â  Surate ,  &  le  chargea  à  Calicut  de  poivre ,  pour  le  vendre  à  . 
Bflqgfite  ;  il.  fit  au0i  provifion  de. vins  de  Ptffe;  a'tyajK  pa  »*co  défaire  au  ForiSt  Geoi> 

Ît  il  npomteate  fit  cxrgalfôn  k  Bengile.  A  fin  inifée  il  olFift  d'ebord  Ton  poivre 
lès  Tins  à  M.  Sh  'iitn,  qui  le  remercia,  &•  n'en  prit  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour 
foliîcr  le  compte  qu'ils  avaient  enfeœbltAi  En  délivrant  le*  ctïets  à  M.  ikeiiion ,  il  m* 
demanda  fon  billet,  que  Shciton  rcfufa,  difint  que  comme  il  (!toit  un  tn:ci!v^e  ,  il 
vouJoit  gardtf  lu  btiltt ,  pour  fervir  de  caution  d»  fa  conduite  dans  la  fuite,   l'errin  fie 
tous  fet  cSbrifl  »  ft  employa  tootet  les  raifims  ^11  put  Ima^ner  pour  obtenir  fon  bil* 
jet,,  mais  inutilement.    Le  GouTcmeurne  s'en  tint  mime  pas  à  cela;  il  en  rgit  plus 
cruelleoient  encore  pour  nuire  i  Perrin ,  en  décriant  fon  poivre  &  fes  vins  ,  pour  . 
en  euipichtr  l.i  vtnte.     Le  bue  de  ShcLJin  cioic  d'en  fiirc  tombîr  le  prix  de  fa- 
çon ,  que  lui  ôc  fcs  atlocics  puifent  s'en  accommoder ,  &  l'errin  fut  enfin  ob.igé  de  la 
leur  vendre,  en  tn  gardant  néanmoins  encore  un  quart.   U  n'ra  fitTes plataltt »  mai 
je  n'étois  pss  en  fituation  de  pouvoir  lai  aider,  parcequ'ajniit  trois  oa  qvatie  mnéf 
Vaiifeaux  â  Bengale,  je  paiTois  pour  criminel,  &  pour  être  coupable  de  fiirémilBble 
pcchtS  de  faiiî  Commerce  en  Interlops.    Jl-  lui  confcillai  cepen^fint  de  s'accomtnodcr 
4. tout  i^'ix  a\ec  fou  inexorable  Mettre,  afm  de  confcrver  au  moins  le  commandement 
de  fon  \  .1  au,  ce  qu'il  auroit  fait  difficilement  fans  un  b«z^rd.    Un  jour  m'ayai^C 
renconué  proche  du  i^'ort,  il  m'arrôta  pour  me  conter  fes  griefs,  &  il  ne  pria  de  l'eiD'  ^ 
ployer      un  de  mes  Viiubuur,  fi  on  luT  dorit  le  lien*  ce  qiie  je  lui  promis.  Shetdtm 
vit  d'ooc  feotoe  ^  nom  avioiu  une  longue  oenyerfiûk»;  impatient  d*u  Avoir  k  fu* 


•  IIISTOrRE  DE  LA  CO\fPAGNIE  ANGLOISE 

SsenoN  jet  (i'abaiiTcr  la  puiflance  exorbitante  de  la  Maifon  de  Bourbon  j  la  balaa- 
îp^;  Ci  d;  r£urop2  actiroic  toute  leur  attention ,  &  les  empêchoît  de  trouver 
£!m'*  le  loifir  pinfer  aux  intérêts  plus  piiflble.s  des  Manufafturcs ,  &  du 
qmdt  jijCommgrce,  Il  eft  néanmoins  de  la  dernière  évidence,  que  le  Commerce 
Ctmpâpùe  doic  êCTS  le f^aiid  ol^  iTuB  'Miniftere  de  ia Grande-Bretagne ,  poii^ue  c'eil 
Mgioifc  Dcut-être  le  iênt  mojen  d^angnshter  h  puiflance  &  le  crédit  de  la  Natioïc 
^  '  Nos  forces  navales  nous  donneront  toujours  de  la  confîdération  au  dehors, 
&  elles  ne  fc  peuvent  maintenir  gu'en  entretenant  le  goûc  du  Conuoerce 
&  de  la  Navigation. 


SEC- 

jet,  n  envo7*  an  Jomedîque  appeller  Pfrrftt,  &  !uî  demanda  fur  quoi  avoît  roulé  no- 
tre entretien.  l'errin  lui  dit  ce  que  je  lui  avois  promis,  fur  quuj  le  Gouverneur  répon< 
dit  qu'il  étoit  auflî  biea  en  état  de  l'emplo/er  que  .moi.  d'errtH  tepilqua.  mi'illeiï* 
voit,  mais  qu'il  rouhaktolc  qu'il  y  fàt  auOI  bien  djfpofif.  8n  qaai  Ahefém  m  mmît 
^11  comaunderoit  fon  propre  Vaiflcw  pour  Perfe. 
Le  vin  reftoit  en  attendant  ùm  êne  vendu,  quoiqu'il  fàt  rare  en  ce  tem;  li  i  lîen- 

rle.  SheUon  avoit  fi  bien  rëuffi  à  lé  décrier,  que  pcrfonne  n'en  vouloit.  Je  confeillal" 
Peirin  de  le  faire  embarquer  de  naît  dans  mes  chaloupes  &  tranfpor(^r  à  bord  d'un  d« 
mes  Vaifleaux ,  que  j  eflayeroi.  fi  ^i  nc  pourrols  pas  lui  rendre  fervicei  Lsvtnftttdonc 
porté  i  bord.  Un  ioor  que  deux  Membres  du  OmleU  vinttDt  dîner  avec  mol ,  Je  les  ré- 
galai ft  îe  refte  de  b  compagnie,  du  vinde/Vrntir;  cous  ao  lirent  reloge,  &  me  deman- 
dèrent d'où  je  l'avois?  Je  leur  dis,  que  fâchant  que  le  bon  vin  fcroic  rare  cette  année 
A  Bengale ,  j'en  avois  fait  venir  une  bonne  provilion  de  Surate.  Chacun  me  pria  devott» 
loir  luiven  garder  quelques  caifTcs  ,  à  quoi  je  confcntij  comme  par  gnce,  &  le  len- 
demain |e  les  leur  «envoyai  pour  le  double  du  prix  que  le  propriétpjra  en  demandolt. 
Je  plaçai  de  cette  façoo  cent  califes,  ce  qui  mit  Perrin  en  état  de  fkcMiîic  fes  créan- 
dm.  SMdoH  lui  fit  une  caigaifon  pour  Perfe.  de  quelque  poivre  long  pourri  dont  il 
ne  poavofC  rien  faire;  &de  quelques  drogues  gâtées,  dont  on  fe  ferc  beaucoup  en  Pcr 


iDiUe-cino<eilt  roupies,  pour  p^nne  Lettre  échue  étendofT.!  -  A 1  ordre  de  ^hetj^r 
je  le  tirai  bncore  d'embsrrai,  après  quoi  n  •bminira  (bn  voyage;  s c'cjnc  rendu  4  Cilt* 
eut,  11  fe  défît  do  fon  V^aifTeau,  &  fe  mit  fous  la  protcflion  d  un  Nagtr,  ayant  on«e 
mille  Livres  (lerling.  II  écrivit  à  .ShelJan  qu'il,  étoit  en  état  de  tenir  Tas  premiers  en^ 
gagemens,  &  qu'il  auroit  foin  de  la  part  qu'il  avoit  dans  le  fond»  qui  étoit  entre  ftt 
inains.  11  m'éaivit  aui&  qu'il  me  rcmbourfenoit bientôt,  mais  il  mojrut  peu  après  tSc 
Tes  eSèta  tombèrent  entre  les  mains  da  Cherdet  An;;lois,  qui  les  garda  pendant  plu- 
fleurs  années  ,  niant  qu'A  eût  rien  reçu.  Eiinn  M.  AWfj  ayant  eu  le  Gouvernement  ds 
Bombay  en  1715  ,  l'atîaire  fe  terinjn  p;.r  un  co.npîe  tel  quel.  Je  tne  fuis  étendu  fur  cet- 
te Hiftoire  ,  :i;t  le  Cnpitaine  ,  p.-.rccqu'tlle  donne  l'idée  d'une  inJigne  conduite 
d'une  tyrannie  foutenue  d'un  pouvoir  que  les  Loixni  Divines  ni  Humaines  ne  peuvent 
tenir  en  bride  on  réprimer  (i;.  11  eft  efFeftivewent  très-apparent  par  un  grand  nombre 
(içcirconilanccs,  que  ces  petiu  Tyrans  fc  permcttoient  les  plus  énormes  ahus,  tandis 
q[ae  les  Compagnies  étolent  trop  occupées  en  Auàlcierre  pour  veiikt  fur  la  condui» 
M  de  leuia  sou  aux  IndM. 

(«)  Jte/frMf  «s.  SB  ite  Eaft  ladisfc  V«1.  L 


Digitized  by  Google 


DES  INDES  ORIENTALES.  Lnr.  XVIL  Chaï.  VL  40^ 
fi  E  C  T  I  O  N  V. 

Aéle  pmtr  autorifer  la  Compagnie  d'ewprnntcT  de  l'argent  fous  k  Sccs:t  ccm- 
muiu  ^utre  Aèle  pour  empêcher  les  Etrangers    établir  un  Commerce  ptljudi' 
aux  intérêts  de    Compagnie.  Diven  autres  A6lcs  en  fafamr»  Maf- 
Jilcrt  it  Fvh  Coodcae,  lUvtàêJts  HâàitâuùheiaBok^ 

f^OuMT  pendant  la  longue  guerte  avec  la  France  les  MinUfaes  n'a-  Si:cnov 
voient  nulLment  penfé  au  Commerce,  la  Compagnie  des  Indes  fi'^^^"  ^ 
obligée  de  chercher  Jcs  moyens  Je  lever  bien  des  diffiailtds,  c^ui  rcftcrent 
après  l'union  des  deux  Compagnies.   Four  obtenir  un  Acle  qui  mit  Tes  ai-  CbarpagHi* 
faires  fur  un  bon  pied ,  elle  prit  la  véiblacioli,  'la  fixieiiie  année  du  règne  &€, 
de  la  Reine  Jnne^  de  prêter  au  Gouvememeiltdoii/.J-cens-mille  Livres  fier-  r^r^'". 
ling  outre  les  autres  fonunes  qu'elle  avoic  d^  avancées.*  c'étoitpar  cette  f,„!cv,^ 
voye  que  l*on  iixxàx,  procuië  la  pgomeS&m.  du  Gonvemement  préceident,  &  prue  de 
^  n'eut  pas  moins  de  fiicoéi  dans  cette  occafion.  La  propofition  fut  reçue  l'arç^nt 
avec  plaifir,  &  le  Parlement  témoigna  être  prêt  à  accorder  à  k  Compagne  «f^^tr- 
tout  ce  qu'elle  dcmanderoit  pour  fun  Commerce  (*). 

Oa  pauïït  doqp  on  Aâe,  qui  porte  en  fubdanœ;  que  la  Compagnie  de*  Mittnf»» 
Indes  Orientales  payera  à  l'Eeluqiiier  en  certains  termes  marqués  la  fufdite  '^f 
ibmme,  faute  dequoi  on  pourra  pourfuivTe  la  Compagnie  pour  dette,  avec ^•"^''^Éf"""* 
perte  de  douze  pour  cer«i  &  la  Compagnie  cfl  autorifée  d'emprunter  ibus 
le  ^QQ3Xi  commun  une.  îcxssât  qui  n*excedc  pas  le  capital  de  quinze-ccns- 
mille  Livres  fherling ,  outre  ce  qu'elle  dtoit  auti)rirée  auparavant  d'empmn- 
ter  fur  le  fonds  couiuiun.    Au  cas  que  le  Gouverneiu:  0^  la  Compagnie  des 
Marchands  de  Londres  ttafi^ant  aux  Indes  Orientales ,  &  rAfTemblée  gé- 
nérale de  ladite  Conqi^nie  pigent  à-propos  de  faire  un  appd  aux  intérciics 
pour  fournir  dw-  l'argent ,  ami  de  lever  la  fomme  des  douze-cens-mille  ÎJ-  * 
vres  ilerling,  ou  pour  acquitter  les  fouunes  empruntées  à  cet  effet,  ils  font 
plaaemenc  autoriiés  k  faire  ccc  appel.  K  des  Membres  négligent  ou  refîi- 
fent  de  payer  leur  continge&C»  en  ce  cas,  ou  dans  celui  qui  eft  marqué  dana 
le  Statut  III.  C.  44.  de  la  neuvième  année  du  Roi  Guillaume,  ou  dans  les 
Chartres,  quieflque  quand  elle  dcuiande  de  l'argent  pour  le  Commerce,  elle 

peut, 

(•)  Il  faut  obfervcr  que  !i  Compagnfe  des  Indcî  doit  être  confidcr<?c  fous  une  dou- 
ble relation,  emant  que  Cxéaxuiia  du  Public.  &  entant  que  Compagnie  de  Commeroe. 
Sous  la  première  (faaflté»  en  hil  déime  det  Ittreiés  comme  Sox  wam  Compagnies. 

pour  les  fomuie;  qu'elle  avance  au  Gouvernement,  avec  un  Intérêt  proportionné.  Sooj 
la  fLCondc  qualiri;,  les  Dircflcurs  font  Us  Curateurs  du  Commerce,  dont  les  profits  ap- 
ptrticnncnt  auffi  aux  intércdés.  Par -là  il  parott  que  ks  Dividcnds  font  compoftîs  ég.i- 
lapent  des  gains  du  Commerce  &  des  intérêts  payés  par  le  Gouvcmemenc.  Comme  ces 
demien  font  lixes  &  invariables,  à  moins  que  le  Parlement  ne  réduire  PlatIrCt,'  lit  fer* 
vefit  â  indiquer  i  quoi  montent  les  pronts,  puifqu'en  déduifant  en  quelque  tems  que  ce 
(bit  les  intériîts  payés  à  la  Compagnie,  du  Dtvidend  payé  aux  întéreflïs,  ce  qui  refte  eft 
le  proHt  clair  du  Commerce.  Ctuc  courte  notç  peut  icrvir  de  clef  pour  connoitrc  la  na- 
ture des  fonds  des  Indes  Orientales,  ay;iQt  l'oiivcnc  entendu  des  pcifooues  intell  gcntc» 
fe  pJaindie  de  b  diiBcoM  .qu'il  jf  orolt  à  les.  bien  coai|icndieb 
TmeXXJ.  Fff 
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Skctio!!  peut ,  après  avoir  fait  afficher  un  AvcrtifTement  à  la  Bourfe ,  faire  arrêt  fîir  les 
^  Dividends  payables  à  cas  incérefles ,  &  lesappiiqiiar  pouir  le  payement  de  ce 
^^"^^'^^  qu'ils  doivent' jiiTqirà  ce  qu'elle  foit  facisfuite.  Elle  peut  aufTr  faire  arrêt  fur 
Cmpagm*  le  tranlport  des  Allions  de  ceux  qui  feront  ainfi  en  défîuit ,  &  les  diar- 
&c.  ger  d'un  întéréc  de  cinq  pour  cent ,  jufqu  au  payement.  S*ik  ncgligcm  pen- 
■"'  dant  trois  mois ,  efle  poarnt  vendre  de  leur  fonda  -jd^*ik  oonowcnoe  de 
Ja  fomme  demandée  p;ir  l'appel  {a). 

La  fufdite  fomme  de  douzc-cens-mille  Livres  iUrlîng,  /èra  cenfcc  ime 
augmentation  dii  Capital  de  la  Compagnie  Angloilê  de»  fiidés  Orientales  > 
&  libre  de  t-iX-s.  Le  f  tnls  commun  de  la  Ccr^ngnie  fera  chnrgc  dc5 
dettes  qu'elle  iiuni  contrictces  ,  &  les  perfonnes  qui  ont  une  portion  de 
fepc-millc-deux-ccns  Livres  fterling  dans  le  fonds  primitif  de  d.ux  millions^ 
qui  n'ont  pas  joint  leur  fonds  an  fondi  commun  du  Corps,  &  font  auoorifës 
à  faire  Commerce  pr"'".ir  leur  compte  partiailier.  jouiri^nt  de  ce  droit,  com- 
me û  cet  Aéle  n'avoir  point  ecé  fait,  Compagnie  peut  leur  rendre 
leur  portion  an  bout  de  trois  ant,  avec  les  intérêts  échus,  après  quoi  elle 
relten  en  pon'eilîon  de  tout  le  Commerce.  Les  différends  entre  les  deux. 
Compagnies,  relatifs  à  leur  union,  feront  remis  à  farbitrage  de  Siàney  ^ 
Comte  de  Codolphin.  Après  l'adjudication  faite ,  &  que  Ton  aura  remis  la 
Chartre  du  GOuvemeor  &  de  la  Compagnie,  les  peribnne»  qui  fe  trouve- 
lont  être  Dire6leurs  dans  le  teiTîs  de  la  reddition,  conformément  à  un  tri- 
ple Acle  fait  entre  la  Reine  d'une  part,  ledit  Gouverneur  &.  h  Compagnie 
d'autre  part,  &  ladite  Compagnie  en  troifjeme  Jieu,  feront  Directeurs  de 
ta  Compagnie  unie,  &  continueront  à  agir  cette  qualité  jufqu'à  cequ'c»^ 
en  ait  élu  de  nouveau,  fuivant  la  Chartre  du  5  de  Septembre  de  la  dixième 
année  du  Roi  Gi/j//att/«f  :  bien  entendu,  qu'après  le  lems  limité ,  le  rembour- 
fement  des  fufdits  deux  millions,  deux-cens-railfe  Livres  iterling  &  de  tous 
les  arrérages  des  intérêts  dûs,  montant  par  anàcent-fbixante-inllle  Livres 
llerling,  &  après  un  avertifTement  donné  ti-ois  ans  d'avance,  les  droits  iiir 
le  fcl  &c.  les  avantages  du  Commo'ce,  accordés  par  cet  Aâx:,  ceiTjrom: 
cette  claufê  a  été  prolongée  à  l'égard  dii  tens,  par  h  Statut  de  k  dBxiemé 
année,  C.  28  &  29 ,  &  autorifl  lu  Compagnie  de  fitire  enregiftrer  les 
marchandifes  qu'elle  importe  à  la  Douane,  par  des  Billets  à  vue  ou  à  terme, 
&  elle  donnera  des  alliirances  fous  le  fceau  commun ,  du  payement  des  im- 
pôts &  ^oits  que  porte  le  Livre  des  taxes,  &  fur  le  rasé,  fbîvam  le  fer- 
me nr  de  celui  qui  l'importe,  favoir  du  payement  de  la  moitié  au  bout  de 
fix  mois,  cX;  de  l'autre  moitié  au  boet  de  do'jze  moi?.  Les  Officiers  de  là. 
Douane  donneront  à  la  Compagnie  ocs  billets  à  vue  ou  à  terme ,  pren- 
dront des  afliii'ances  comme  on  fa  dit ,  en  accorckuit  les  mêmes  dédu£tionS^ 
qu'à  d'autres  Marchands, qiund  ils  payent  les  droits  foit  en  débarquant  leurs 
marchandifes ,  fait  après  ks  avoir  débarquées.  Cependant  tout  ce  que  def- 
iùs  iàns  préjudice  da  droit  de  quinze  pour  cent  lùr  les  inouiIelines&  le$co<< 
tons,  oa  di^  droits  fiir  d'autres  marcbanffilcs  (b)^ 

Quel- 

t/arris,  ubi  Cap.  lJam''fm,  Vol.  U     {h)  Dibatet  of  theHouTeuavkc  ibls](eair 
'  C.  3.  1.  P.A.  I2QS*I2C«.. 


(a)  Hi 
ToLlL 


> 
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,    Quelque  tcms  après  I* Avènement  de  ikorge  I.  au  Trône  de  la  Crancic-  Sectto» 
Brctai^n^,  on  découvrit  un  noux'cju  mal,  qu'il  importoît  infiniment  k  ton-  V. 
te  la  Nation,  auITî  bien  qu'à  la  CompnErnie,de  prévenir.  Ou  s'apperçut qu'il  yflfJ'J^^I^ 
y  avoit  des  gens  qui  avoicnc  eflàyc  Ibuvent  d^  pcnétrer  les  fccrets  de  ce  Cnifamuê 
Commerce,  pour  en  infbuûre  des  Etrangers  qui  prujcttoîent  d'avoir  pm&e. 
à  im  trafic  fi  avantageux.   Dans  la  vue."  a  arrêter  un  dcfTcIn  fi  dangereux,  '  .  ^ 
le  Parlement  pafTi  un  Hill,  qui  fut  rttifié  na.'"  le  con fen te mei^c du  Riîi.nour  '^-^ 
remue  mutile  tout  ce  que  l  on  pcHivoit  iairc  a  cet  cgai'd.  Cet  Acte  porte,  Etra$i» 
que  tous  les  Sujets  de  Sa  MajeRé  qui  iront  aux  Indes,  ou  dans  des  lieux  de  gen  ihH 
l'Afie  &c.  au-delà  du  Cap  de  IV)nne-ErpératiCe,  jufqu'au  Détroit  de  M.'.gel-  infiruUi 
lan,  contre  les  Ltxix  qui  fubfiftcnt ,  &  contre  la  teneur  de  cet  Acle ,  fer*;nt 
pimis  des  peines  portées  par  la  Loi  contre  les  fautes  de  cette  nature ,  &  il 
lèra  permis  à  la  Compagme  lynie  à&a  Marchands  Anglob  trafiqtians  aux  In-  rientalcs* 
des ,  de  le  Tiifir  des  contre\'enans  à  de  les  envoyer  en  Angl.cerre ,  po.tr 
être  juTcs  <ît  punis  félon  la  Loi.  Quiconque  fûllicitera  ,  procurera ,  ou  ob- 
tiendra     que'eommifllon,  ou  pafleport  d'une  Puiffince  étrangère  pour 
aller  aux  Indes  ou  pour  y  trafiquer ,  ou  qui  a^ira  en  vertu  d'une  telle  com- 
mifTîon,payêM  cinq-cens  Livres  llerh'p'T,  la  moitié  au  profit  du  DJnoncii!:2ur, 
&  l'autre  au  profit  de  la  Couronne  ;  tic  l'on  pourra  obtenir  di-oit  à  cet  égard 
devant  tous  les  Tribunaux  de  Welbninfter  (a). 

Cette  Loi,  toute  fiA'ere  qu'e'le  ctoit,  ne  produiflt  pas  l'effet  qu'on  Ça^ejl tnegi- 
propofijit.  Les  profits  de  la  Compagnie  Angioife ,  qui  depuis  plufieurs  an- 
nées  huloit  des  répartitions  de  dk  pour  cent  de  Ton  capital ,  exeitoic  unde- 
fir  général  ciiez  L-s  Etrangers  de  participer  à  un  Commerce  fi  lucratif.  Les  ' 
Marcîi  inds  Angîois,  exclus  par  la  Qiartre  de  la  Compagnie ,  fe  croyoientlé- 
fés  par  ce  Munopoie,  &  réfolurent  d'éviter  la  pénalité  par  d'autres  voyes» 
Ceik  ce  qui  doima  iic;i,  parmi  d'autres  plans  formés  parnosVoi(tns,àréta« 
bliiTement  d^ine  nouvelle  Compagnie  à  Ojlenie ,  dont  nous  parlerons  phis 
particulièrement  ailleurs.  Un  fi  grand  nombre  de  Marchands  Anglois  retrou- 
vèrent fi  întéreffés  dans  ce  Projet ,  que  pour  prévenir  les  inconveniensquien 
réfidtoienc  pour  la  Compagnie  &  pour  ta  Nadon ,  on  paflà  un  Aâe  la  neu- 
vième année  du  Roi  Gag:  1. 

Cet  Aèle  dcfendoii;  à  tous  les  Sujets  des  trois  Royaumes  d'encourager  en  A^.epmr 
aucune  façon  l'ctabliirement  d'une  Compagnie  étrangère  pour  trafiquer  des  "K^-^^^'^ 
Paj  s-Bas  Autrichiens  dans  aucun  des  lieux  mentionn»  cbns  la  Qiarcre  de  la  J-^pri" 
Compagnie  ;d'a\  ()ir  aucun  intérêt  oupartaux  fonds  ou  aux  aéHons  de  pareil-  terre  «v» 
les  Compagnies  étrangères,  ou  de  faire  aucim payement  en  argent,  en  lîiliets  o^ragir 
on  de  quelque  autre  façon 
C6m|)agme,  outdle  autre 

Jes  contrevenans  pourront         ^^..^  ...^^  ^'^^-^•^•f  auxiticii, 

un  tiers  pour  la  Couronne^  &  le  refle  pour  la  Cofnpagnie  Angioife,  en  cas 
^n'dle  dénonce ,  ou  ^'dle  faflê  des  ponnlmtes ,  autrement  un  Qers  ftra  pour 
ie Dénonciateur,  qui  pourra  le  pourîiiivre  à  titre  de  dette. 
-  i£  Frocureur-Gcnérai  de  fon  propre  mouvement ,  ou  fur  ks  iofonnatîons 
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^Tvm  (le  la  Compagnie  unie,  &  poitr  la  Compagnie,,  {Kwnera porter pîjônce'devanc 

Cour  de  h  Ch  mcellcric  ou  tic  l'Ediiquier  contre  toute  pcrfonne  qui  * 
ïJitr^h^"^  contribué  à  1  eLubliiFemenc  d'une Coropi^nie  étrangère  de$  Indes,  Tau- 
Ct<i:i-<ini€T2t.  encouragé,  ou  v  Tera  intérefTé,  en  promettant  que  fi  elle  découvre  fii 
6'  .       faute,  fl  remettra  1  amende  du  triple  de  ta  valeur,  &  fe  contentera  deUva- 
leur  fimple.  Si  le  prévenu  ne  difconvicnt  point  du  fait ,  &  que  Ton  décide 
^u'il  ne  payera  aue  la  valeur  de  la  fomme  pour  laquelle  il  eu  intérefle ,  un 
tien  fëra  pour  siMajeflié ,  &  là  deux  autres  tien  ièront  sqpptiqués  au  profit 
delà  Compagnie.  Si  quelqu'un  reçoit  pour  le  compte  d'un  autre  quelque  fonds, 
ou  action ,  ou  autre  portion,  de  la  part  d'un  Sujet  de  Sa  Maiefté  dans  quel- 
que Compagnie  étrangère,  ou  qu'il  ait  coniioifîancc  qu'il  y  (oit  intérefrc,& 
qu'ail  boucoe  fix  mois  il  n'en  donne  pas  connoilTance  par  écrit  à  h  Compa- 
gnîe  imie,  ou  à  l'AlTemblce  des  Dircéleurs,  il  payera  le  triple  de  la  valeur 
3e  ce  qu'il  a  re^,  ou  de  ce  dont  il  aura  eu  connoilTance,  fans  le  djiicou- 
viir,  la  moidé  jKHir  la  Couronne,  &  Tantre  moi^é  pour  celui  qui  en  fera 
k  pourfîiite  à  titre  de  dette  :  ou  fi  la  Cour  par  dcyanc  laquelle  l'afiTaire  fera 
portée  le  juge  à-nropos ,  le  délinquant  fera  puni  par  une  année  de  prî- 
fon.   Ceux  qui,  dans  le  tems  fixé  plus  haut,  s'adrelleront  volontairement 
*        à  r AflèmUée  des  IMreâeurs ,  &  «découvriront  par  écrit  rintérèt  que  quel- 
qu'un des  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  a  dans  les  fonds  d^aucune  Compa- 
gnie étrangère ,  auront  la  moitié  de  ce  qui  reviendra  net  dejla  coafifcatian 
réglée  par  cet  A6le. 
'       Tout  Sujet  de  Sa  Majcdé,  qui  ne  fera  pas  légitimement  autorifé,  que 
l'on  trouvera  aux  Indes,  cH;  déclare  criminel  au  premier  chef,  &  pourra 
être  jpourfuivi  comme  tel  i  &  s'il  efl  trouvé  coupable ,  il  fera  fujet  à  tel- 
le peine  corporeDe,  prifon,  ou  amende,  que  le  jugera  à -propos  la  Cour 
d^nt  laquelle  il  fera  p^xuiuivi.  Les  délinquans  peuvent  être  iaifis&tranf*.  • 
portés  en  Angleterre ,  &  tout  Juge  à  paix  ell  autorifé  à  les  faire  renfer- 
mer dans  la  prilbn  de  la  Comté  la  plus  prodie,  jufuu'à  ce  que  quelque  An; 
'  sloiç  naturel,  ou  unR^picore,ait  d(»mé  caution  de  ieurcoinparutîondevanc  •' 
les  Juçes,  &  qu'ils  ne  fortiront  pas  du  Royaume  fans  permifllon.  Toutes 
les  actions  an  mjet  des  contraventions  à  cet  Acte,  à  celui  de  la  neuvième, 
année  de  Guiïiaiuue  III.  C.  44.  &  à  celui  de  la  cinquième  amiée  de  George  L 
C.  2 1 .  feront  intentées  à  Londres  ou  k  Afiddlefèx ,  au  choix  ài  l>âmancKur;. 
&  l'on  expédiera  fur  les  premières  procédures  entaméet  poUT  des  fautes  ds 
cette  nature ,  un  Atlc  de  prife  de  corps  (a). 

On  croiroit  que  ces  Loix  dévoient  fuffire  pour  empêcher  les  Sujets  de  la 
Grande-Bretagne  d'entrer  dans  les  projets  pemideai  pour  la  Nation  :  naia 
tant  s'en  faut,  puifque  tout  ce  que  les  Etrangers  ont  entrepris  depuis,  au 
préjudice  de  notre  Commerce,  doit  en  grande  partie  fon  origine  à  dcsAn- 
glois.  Un  grand  nonte  éeoieocdéteniûiés  à  faire  de  grandes  fartonesàtnit 
prix ,  &.  il  n'y  avoit  pas  de  Loix  aflez  puiffantes  pour  (èrvir  debanierefiÇ9* 
tre  les  efforts  irréfiâiUes  de  l'ambition  &  de  l'avaricew 
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La  (èpcieroc  année  de  Gmge  L  on  pallà  un  Acte  pour  mieux  prc'venir  le  StcnosÊ 
Commerce  iflidce  am  Inde»,  &pour  affintr  celai  oui  écoic  aucarifë.  On^-  . 
(htua  que  toutes  les  marchandi(es  chargées  pour  les  Inde$  Orientales ,  à^*^-'^* 
l'exception  de  celles  de  la  Compagnie, de  celles  qu'elle  auroitpermisdechar-  Compag^ 
gcr,  de  munitions,  de  provifions,  &  d'autres  chofes  néceflâires  pourlevo-  is^e. 
va^,  de  même  que  tontes  les  marchamliiès  de  cet  ordre  eidev^  liir  des 
Vaiflcaiix  à  leur  retour  des  Indes,  &  a\'ant  leur  arrivée  en  .^gleterre,  fe-  ^q/^ 
roient  confifquécs  avec  le  double  ck-  la  valeur,  &que  le  Maître  du  Vailîeau  lafinti 
qui  auroit  permis  que  l'on  diargcàt  ou  décha^càt  des  effets  de  cette  naru- ./» 
re ,  feroit  condamné  pour  cha^  ooÉDsvencioii  à  miUe  Livret  Klerlinf  d'à* 
mcnde,  &  à  la  perte  de  Tes  gages. 

Toute  Convention  &  tout  Contra6l ,  pafles  par  quelqu'un  des  Sujets  de 
Sa  IVfejefté ,  on  en  fon  nom ,  pour  précer  de  l'argot  à  la  groflê  tvanture, 
fur  quelque  Vaifleau  au  fervice  des  Ëcnq^^n,  ÔL  deftiné  pour  les  Iixles  O- 
rientalcs  <&c.  font  nuls;  de  mémo  que  ceux  qui  feront  faits  pour  fournir  à 
de  tels  VailTcaux  une  car^aifon  de  quelques  eâ'ets  ou  marchandiTcs  que  ce^ 
foie,  d'argent  bu  de  provifions,  de  munitions,  ou  autres  choies  néceflâires^ 
tout  engagement  pour  prendre  part  à  un  voyage  de  cette  nature.  Tout  Su- 
jet de  Sa  Majellé  qui  ira  aux  Indes  Orientales  contre  les  Loix  qui  fîjnt  en 
vigueur,  fera  cenfc  March:uKl,  &  y  avoir  lait  Commerce  ;  &  tous  les  effets 
troqués  ou  achetés  par  ceux  qui  lèront  dans  le  cas,  que  Ton  trouvera  entre 
leurs  mains,  ou  en  celles  d'autres  poiur kv Compte,  lènMit  confilqués avec 
une  anunJe  du  double  de  la  valeur. 

Il  dl  audi  permis  par  cet  Aéle  au  Arocureor-Cénéra! ,  ou  à  la  Compa- 
gnie, déporter  dans  toutes  les  Cours  de.  Weflminder  des  information 
eontre  ceux  qui  trïfitîuent  clandeftinement.  Si  les  Défendeurs  fe  trouvent: 
coupables,  h.  Cour  procédera  d'abord  au  jugement  contre  eux.  Il  fera  en- 
core permis  au  Rroau'eur-Gâiéral,  liir  le  rapport  de  la  Compagnie ,  ou  de 
faprc^rc  autorité,  déporter  des  phîntes  déliant  la  Cour  de  l'Echiquier  con- 
tn-e  ceux  qui  font  aux  fnJ.-s,  ou  des  Indes  en  Angleterre  un  Commerce  dé- 
fendu par  les  Loix.  Tous  Purticipuns,  Ag^ns  oc  j*'actairs  de  ce  Commer- 
ce illicite  pourront  être  pourlbivis;  ils  payeront  à  Sa  Majedé  les  droit» 
c'es  raarchandifes  d'im  tel  commerce,  &  donneront  à  la  Compagnie  trente 
pour  cent  fclon  la  valeur  de  ces  marchandifes  en  Angleterre;  &  s'ils  pa- 
yent ce  que  delîùs,  la  pourlùite  lèra  arrêtée.  Que  (Tron  obtient  fenten- 
œ  contre  le  Déliiiqpiaiit,  il  payera  les  fndx  à  Sa  Majeflé  &  au  Dénooda-  . 
teur  rcTpc6tivcment. 

Si  les  plaintes  portées  fur  le  rapport  de  la  Compagnie  font  renvoyées 
par  la  Cour,  Il  Gmipagnie  payeia  au  Défendeur  tous  les  fmix.  Non  iën* 
tement  le  ftocureur-C/énéral ,  ou  la  Compagnie,  mais  tout  Officier  de  \i 
ijouane,  muni  du  confcntemcnt  &  de  l'ordre  des  Directeurs,  ainfi  quj l'Ac- 
te le  requiert,  pourra  pourfuivre  les  couiifcations  &  amendes  portées  ici,  & 
dans  les  Aâet  ancérieun,  relativement  à  la  Compagnie  des  IndesOrientales; 
un  tiers  applicable  a  la  Couronne,  un  autre  à  la  Compagnie»  4cle  tioifiemc 
à  l'Officier  de  la  Douane  qui  fera  la  pourfuite. 
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•Ssèrroir     n  eft  permis  à  la  Gompagnie  fam  diipaftes  des  munitions ,  des  ar- 
V.     m?s,  tlc.s  provifions,  &  tout  ce  <pà.  peocétse  néceflàire  pour  l'entretien 

,  "^"j^'  /^^ics  Ciarnilbns  ik  des  Etubliillm^'ns ,  fans  payer  de  droits  ;  enforte  que  s^iî 
OwMmi^  y  a  et!  des  droits  payes ,  ils  n'excèdent  pas  la  Ibinnie  de  trois-ccDs  Livres 
£?e.      «afins.  On  n'importera  en  Ivbnde  oa  dam  les  Cdcmies  dn  nudiasdilês 
'\  '  '  dk»  Inlcs,  que  des  Ports  d'Angleterre,  ions  peine  de  con€lcatioa des  Vai(^ 
feanx  à  dos  Mardiandifc-s  (a). 

Nous  venons  de  voir  la  Compagnie  d.s  Ind^s  Orientales  obligée  de  lutter 
•  *  contre  toijtes  forces  de  di{Bcult^,de  dangers  &  d'embarras  pendant  plufieurs 
années.  Ces  diifîailces  vinrent  en  partie  des  maximes  de  quelques  Miniftres, 
qui  l'obligeoicnt  d'acheter  toutes  les  grâces  à  un  pris  exorbitant.  Les  Hol- 
lâncbis  lui  ont  aoffi' beaucoup  nui.  Ceux-ci  avaient  l'avantage  fur  les  An- 
clois  d'être  foutenus  par  leur Gouvemenienc,&(fa7air]e privilège dcréglest 
*  kiirs  affaires  de  la  m:uiiere  qu'ils  jua;eoient  la  plus  aviinta^cufe,  l'^averainj- 
ment  àc  avec  une  entière  indépendance,  li  eft  vrai  que  dans  ces  d^nierc* 
«mnées  les  affaires  de  la  Compagnie  onc  fort  changé  en  imcio.  Le  Gouvcr- 
neinent  a  pris  fous  fa  protection  un  Corps,  dont  la  Nation  en  général  &  le» 
Revenus  de  l'Etat  tirant  des  avantages  inriîiis.  Au'Ti  h  Compagnie  a-t-c!1 5 
gagné  du  lerrcin  fur  les  IluJlandois,  au  muùis  dans  les  Pays  où  les  deux 
Nations  ont  également  la  liberté  du  Commerce,  dit  où  le  fUccés  de'pend  du- 
choix  &  de  la  bonne  opinion  d('s  Naturels. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  attaircs  domeiliques ,  nous  avons  ren* 
voyc  jufîju'ici  le  récit  de  quelques  accidens  qui  mirent  defagrea'blement  ob» 
ftacle  aux  rapides  progrès  du  Commerce  de  la  Compagnie. 
linlnt  fît  La  Compagnie  avoit  un  EtabliiTement  dans  l'Kle  de  Pulo  Conâore,  qui  re- 
r EtfihUi'  levé  du  Roi  de  la  Cochinchine ,  &  cft  habitée  par  des  Codiindiinois  <^ 
f  uio  Con-  ^  Omiboyem  Ce  fue  en  1702  ^  ki  ia^xm  s*y  éc^licenc:  fli  y  bâti- 
'  fent  un  Fort  de  terre  &  de  pallillâdes,  pourvn  de  quelques  pièces  deca* 
non.  (îarnifon  confifloit  en  quarante-cinq  Eiu'opéon.s ,  y  compris  les 
Officiers  &.  les  Ser\Mteurs  de  la  Compagnie,  huit  l'ûpazes,  &  feize  Bu- 
gnjjes.  Comme  les  Anglois  étoient  nouvellemenc  établis,  Ik  qu'ils  igno« 
roicnt  les  moeurs  &  le  caraclere  des  habitans,  aulTt  bien  que  leurs  difpo- 
firi ons  à  leur  égard,  ils  prireiit  la  précaution  de  leur  défendre  de  r^irdLT 
des  armes  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  On  attribue  le  maliieur  des 
Angfois  aux  méoontentemens  des  BugaJJes  ou  Soldats  A^caCârs,  que  l'on 
menaça  de  punition  corpwelle,  pour  avoir  laifTé  édiappcr  deux  Efclaves 
ijui  s'en  étoient  enfuis.  Ils  méditèrent  de  s'en  venger  d'une  manière 
cruelle,  oui  marqpie  bien  le  caraCbre  vindicatif  de  ces  fcélérats.  La  nuîc 
du  trois  de  Mars  1705 ,  peu:  Luit  que  la  Garnifon  d(»m(«t,'  ib  mirent  le  feu 
aux  mair»n<;  du  Fort,  &  midlaercrenc  les  Anglois  à  mefure  qu'ils  fortoient 
en  chemile  pour  éteindre  le  /"eu.  Plus  de  trente  Anglois  furent  aind  raaf- 
fkcrés  m  nuiieu  dn  tronblc  &  de  la  confiifion  eanfëe  par  llpoendie ,  de 
quarante-cina  il  n\  en  est  que  douze  qui  échappèrent  à  la  vengeance  des 
JMaoi&rs,  «  4étanc  ûuiré»  à  Ja  Êivoir  d'une  chaloupe  qui  était  dans  le  Port. 
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DES  INDES  ©RHWTjffiEB.  LW.  XVDL  Chip.  Tt  ais 
^€te 'troDve  une  Uelation  drcotudaiicice  de  œcu  horrible  os^die  dans  la 
Lettre  fui  vante ,  écrite  par  M,  Ja^ms  (âtwiiitfi^»  Saper-Çiirgo  â(Q^-  V. 
Uiûe  delà  Compagnie  à  la  Cliiûc.    .  .      •  j^Skanfa- 

„  Voas  aurez  p^ut-étrc  appris,  a\-ant  que  celle-dyoïB  torvienne»  h  Jf^'^'T 
ruine  de  l'Etabliflemcnc  de  Cowiwtf ,  donc  je  vous  ferai  m  détail  plus  par- 
ticulier, pour  que  vouspuilliez  en  faire  j».irc  ànosixonorabJesIVlaicres.  On 
die  à  nosMacafiârSy  qu  ils  fèrcMeitt  punis  pour  avoir  laide  échapper  «pid- 
qucsHms  de  nos  Elclaves;  fur  cette  menace  ils  refolurent  de  (e  venger 
cruellemutit;  le  2  de  ALtrs»  aune  heure  du  mirin,  ils  mirent  le  feu  au 
Fort,  &  nLalier^rent  le  Ciouveniair  M.  Cuichpoie,  M.  Loyd,  le  Capi- 
^  taine  Raswellt  M.  huiler  &  d'autres,  au  nombre  de  dix-neun  LeDoé^Hir 
Pound,  M.  Chhîy  &  le  Capitaine  DenKct,  avec  huîc  OU  neuf  autres  fe 
fauverent  d.ins  uti  petit  iiatimcnt,  je  m'imagine  à  Malacca  èiit  delà  à  Ba- 
tavia, CeiLX  qui  demeurèrent  fiireac  tellement  difperfés,  au'à  peine  eu 
relbï<fe41  deux  eiifemble.  Je  m'adrcHai  aux  Cocliinchinoi^our  leur  dé- 
ni uiJer  du  recours,  niais  la  frayeur  étoit  fî:  grande  parmi  eux ,  qu'ils  fe 
barricarUerent,.  Les JMacaflàrs  ayant  fait  leur  coup,  s'embarquèrent  dan* 
un  Frpi-  Cochîndimois,  mais  ib  ïusent  attaqués  par  féquipaged'tia'VatP 
ièau  de:  Camboye ,  qui  étoit  dans  rifle.  IVotre  Armurier ,  qui  étoit  a- 
vec  les  Cambovcns ,  tua  un  des  M  icafTirs  &  en  blella  deux  autres ,  ce 
_  qui  les  obligea  de  reprendre  terre  6c  de  fe  fauver  dms  les  Bois.  Le  nia- 
„  tin.  de  bonne  heure,  4e9  Gochindiiiiois  pi-irent  po(rei|îon  du  Fort,  crai- 

*  3»  gnant,à  ce  que  jepenfe,  que  nou5  ne  nous  joigniiîîons  aux  Camboyens,, 
„  pour  emporter  ce  que  .  le  feu  avoit  épargné  ;  car  quand  nous  fumes  raf-- 

•  femblvs,  noiw  nous  trouvâmes  fcijte  Anglv>is,  donc  quatre  çtoient  dan- 
y,  gereulêmenc  bleflei,  fix  Topaawi,  &  environ  vingt  Eidaves,  nombre- 
^  trop  petit  pour  fe  mefurer  avec  eux,  qui  étoient  deux-cens.  Comme  l:s 

Chinois  ccoit^  autant  de  zéros ,  &  que  le  Madras  Sloep  étoit  à  la. 
^  Codiincfaine»  notis  fûmes  obligés  de  les  prier  de  nous  almler.  L'ar- 

geac  ittt  mis  «bns  des  coff'res,  &  la  plus  grande  partie  pefée  &  miPe 
„.  en  leur  garde.  Pendant  ces  entrefaites  les  MaealTars  tâchèrent  de  fe 
„  Hiilir  d'un  autre  iW,  mais  le»  Cocliineiiinois  les  clialferent,-  &  pro- 
,»  mirent  que  dans  peu  de  jours  ils  les  prendroienc  morts  ouvifi^  Nous 
y  doutions  la  plupart  de  l'amitié  de  ces' gens -là,  mais  nous  ne  favions 

comment  nous  Junifier  auprès  de  nos  honorables  Maitres ,  li  nous  aban- 
^  donni(jns  tant  d'argent  pendant  qu'ils  fe  déclaroient  nos  amis,  «iStque 
^  nous  ne  leur  avions  donaé  aucun  fujet  de  novis  vouloir  du  mal.  Nous> 

aurions,  fo  uiaitié  noiis  embarquer  fur  leBitiment  de  Camboye,  qui  mît 
n  à  la  voile  le  feptieme,  Oc.  MM.  Baldwin  ^jytn^u  en  profitèrent  pour 
^  paflèr  à  Camboye ,  &  delà  fe  rendre  ait-plucôt  à  Batavia^  mais  nous  ref- 
M  tâmcft-pour  prendre  fwn  de  l'argent.    Le  lendenjain  du  départ  du  fiati- 

ment,  les  Codhiuchinois  attrapèrent  un  des  Macailare,  à  qui  ils  crtup.-- 
•„  reoi  far  le  champ  la  tête;  ce  qui  comnienya  à  nous  faire  compter  fur 

kur  SHuitid^  Mats  le  dix,  làna  aucun  fiijcc ,  &  :&uleiQent  pour  s'alSirer' 

de  leiiE  proje,  ik  nwflkrejent  d;uii&  %on  bvlm  tous  lot  ibigjoisj. 


4x6        HISTOIRE  m  LA  tSOMPAGBIIE  AMOUOISQ  '  * 
licnoii     entre  lesquds  étoient  MM.  Poulnger^  Townshn^t  HS^esôi  St,'Piiitf 

AM^'  r  »»  outre  quatre  Tnpjza  &  Ca  Efclives;  je  fus  le  feul  qu'ils  épargnèrent , 
^îr^'^M  ^près  m'avoir  ïdit  deux  bleflurcs,  une  légère  au  bras,  &  une  autre  plus 
CmpagtùCft  dangercufc  dans  le  côté  gauche,  dont  je  (iiis  àjpre'fènc  guài  Ib  fitive- 
&^     •  „  rent  encore  la  vie  à  deux  Topazes  &  à  quiiBse  EScIaves.   ^  18  il  arriva. 

éi  Borée  quelques  Gakres  Cochinchinoifes ,  avec  âesPtos^  en  tout  au 
nombre  de  foixante-cinq,  avec  trois-cens  Soldats,  outre, les  autres  qui 
„  faÛbîeae  te  même  nombre.  Us  embarqawmt  fiir  ces  Bâdméns  tout  ce  qui 
écoic^diappé  au  feu  &  en  valoit  la  peine;  pendant  leur  féjour  ils  envo- 
„  ycrenc  trois  ou  quatre  fuis  à  la  pourfuite  des  Mècallàrsi  les  ayant  décou- 
„  verts  à  la  fin ,  ils  en  tuèrent  quatre. 

Le  7  <rAvril  je  fiis  envoyé  à  IxjrJ  d'une  des  Galères,  ùmâ  qu*3ne 
fût  permis  de  fortir  qu'avec  un  Solcbt.    Je  vis  &  appris  que  tous  les 
)t  gens  du  Madras  Slotp  ctoienc  arrêtes  en  des  maifons  fcparées,  ^  avec 


*,  le  Cïimie ,  à  la  réfèrve  du  Oipitaine  ROby,  Je  demandai  plufiain  Fois 
'*  à  vcMT  le  douvcmeur,  mais  je  ne  pus  avoir  andlence ,  parœan'il  étoic 


»» 
»» 


^  un  criminel  avec  le  Canguc,  accomp  tgné  de  tous  les  Efclaves  cliargés 
auflî  de  Gangues.  Là  on  ni'accufa  de  trois  critncs.  Le  premier,  cpi^ 
„  quand  les  Ânglois  étoient  arrivés  à  Pu!o  Condore^  ils  avoicnt  dit  qu  ils 
*  y  demeureroîeiit,  que  le  Roi  de  la  Cochinchine  le  voulût  ou  non.  h^ 
fécond,  que  l'année  d'auparavant  il  n'étoic  point  venu  d'Aoglois  à  la 
,  Cour  a\-ec  le  préfent.  Le  iroUieme,  que  dous  avions  envoyé  un  Vai(^ 
*,  fcau  a  Canibuye,  iâns  <fli  donner  oonnoiflànce  an  Gouverneur  de  Bwk* 
*,  Je  répondis  fur  le  ^emier  chef,  que  nous  n'avions  jamais  rien  dit  de 
I,  pareil  Qu'à  notre  arrivée  nous  ignorions  que  l'Ule  fût  habitée ,  &  qu'aufTÏ- 
tôt  que  notre  Gouverneur  avoit  eu  expédié  les  VailTeaux  pour  la  Cliii- 
^1  ne ,  u  avoir  envoyé  une  Ambaflàde  ï  la  Cochinchine,  obeenn  lB''per- 
^  miflîon  de  demeurer  dans  l'Hlo.  Je  repondis  fur  le  fécond  article,  que 
tous  les  Anglois  croient  li  indirjiofcs,  que  nous  n'en  avions  aucun 


9» 
9> 


S*  quclqu^î  cUltinction  a  envoyer,  que  par  cette  rauon  nous  avions  par- 
I,  lé  à  un  Capitaine  Chinois,  qui  s'étoit  accordé  à  aller;  mais  que  le  Cf* 

ayant  pris  le  préfent  pour  lui,  avoit  promis  de  nous  cxcn fer  au- 
près du  Roi.    Ils  répliquèrent  quQ  d'envoyer  un  Chinois,  c'étoit  la 


„  même  diol'e  que  d'envoyer  le  Cafom^  &  qu'un  Anglois  auroit  mieux  lait. 
„  Je  répondis  èœla,  que  c'étoit  la  faute  «k  Cf|^»  qui  nroit  dû  noua 
mieux  informer.    Ils  demandèrent  alors  ,  pourquoi  no)is  n'avions  pas 
*,  pris  quelqu'un  des  Vaiiî'eaux,  où  il  y  avoit  tant  de  monde?  Je  répon- 
,  dis,  que  nous  n*avions  point  d'autorité  fur  les  Vaiflèaox.  Surle  troî* 
ficme  article,  je  dis  qu'on  ne  nous  avoit  jamais  fait  lavoir  que  noua 
duifions  donner  connoiflance  au  Gouverneur  de  Ri  »rée  avant  que  d'ex- 
pédier  un  Vuilîeau  pour  Camboye.  Ils  inlillerent  lur  ce  qu'aucun  Anglois 
„  n*étoit  van  d'abord  à  Fâiibouciiure  de  la  Rivière  de  Qunboye,  quand 
„  le  Couvemeiir  avoit  eovwé  t'infonncr  du  Vaiflèau.  Je  rcpUquai  que  le 
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V  Vaifleau  n'étant  pas  encore  de  retour  à  Fuh  Condors  ^  je  ne  pouyoit  di-  Sktio» 
M  Te  pourquoi  on  en  siirdc  agi  ^nfi.    On  'mè  congédia  alors  &  on  nie^y* 
a»  ramena  au  logis,  où  Ton  m'ota  le  Cangue.    Le  l^nJcmain  je  fus  chez  le^^^-^ 
„  fils  du  Gouverneur,  &  celui-ci  ayant  pufle  par  haxard  m  jpp.rrut,  à-Comp^giOt 

me  fit  dire  d'aller  chez  lui.    II  ne  me  demanda  rivjii  d'impurtanc ,  raaisû^c. 
a»  feulement  pourquoi  j'avois  envoyé  deux  Angl'  >îs  à  Camboye,&  combiert  •TT^. 
H  je  leur  avois  donné.    Après  avoir  répondu  à  fcs  queflions,  je  le  priai' 
u  de  me  dire  ce  qu'il  avoit  delTda  de  foire  de  nous?  li  me  répondit  que' 
„  nous  devions  attendre  jufqu'à  ce  qa.*£l  eût  rrâonfêdela  Cour,  ce  qui' 
^,  ne  feroit  qu'au  bout  de  deux  mois.   Je  demandai  alors  le  Capitaine  Rid-' 
^        qui  étoit  malade  à  Dangai ,  à  vingt  lieues  environ  delà,  &  qu'il  fit" 
y,  6ter  les  Gangues  à  Tes  gens.  Il  me  reoliqua  feulement  qu'il  verroit  dans  » 
1,  peu.  J'ignore  oe  ^  noi  trés-honorés  Macres  voudront  nire,âc  parcet* '  - 

te  raium  je  ne  puis  leur  rien  oonfèiller.  -     '     '  ^ 

^  •   •  Signé 

ClTKNIN-ÔHAM.** 

•  M.  CBMfit|jbmfitC«nfiiitePrcndent  de  Banjar,  où  il  fut  également  nnl-] 

hciireiLX,  les  Naturels  ayant  ruiné  l'EtablilTeinent  ,  lorfqu'il  n'y  avoit  pas. 
été  dix  jours,  cependuni  d'une  façon  moins  tragique.  Nous  ne  trouvons, 
point  que  la  Compagnie  ait  janms  recouvré  les  effets  perdus  à  Puh  Cm- 
Jore ,  ni  obtenu  aucune  iàcisfaction  de  Tinjure  que  lui  avoient  faite  lèi 
Cochinchinois ,  &  de  leur  barbarie.  U.  fc  peut  que  féiolgnement  des  lieinf 
«  rendu  la  chofe  difficile  (a).    .  .  ■ 

.  £n  1719,  IcOonvenieiir       CkmlèOdcJBflKonJï  réfolorent,  à  caufè  du 
mauvais  air,  de  tranlporter  la  Paélorie  à  quelques  milles  du  lieu  où  elle  é-  g*>'etrMns- 
toit.    Dans  ce  dclTcin  on  choifit  le  terrcin  pour  le  Fort  Marlhorough ,  zu-^"^^'"' 
quel  on  travailla  avec  beaucoup  de  diligence  &  de  \igucur.    AJais  le  Con-  jgB^'^ 
ni  Ji'avoit  poi  afTcE  confitlté  le  caradere  &  les  inclinations  des  Naturels  ,  coall  âu 
qui  furent  fort  mécontens  de  ce  defTein.  Ils  avoient  déjà  fût  paroîtrequcl-  FortMnr!- 
fjue  petite  jaloufie  &de  l'aigreur  i  mais  comme  ils  n'en  étoient  pas  venus  à  '^'ough* 
une  rupture  ouverte ,  le  Confeil  n*y  fit  pas  attention.  Les  I  labitans  voyant 
qu'on  rravailloit  avec  tant  d'ardevr  i^ce  nouveau  Fort,  en  prirent  ombra- 
ge, &  s'imaginèrent  qu'on  avoit  defTein  d'entreprendre  fur  leur  liberté, 
ou  au  moins  fe  défièrent  de  l'afFection  des  Anglois.  Cette  idée  ayant  pris 
racine,  répandit  panni  eux  tMi  tel  efprit  de  rœellion ,  qu  ils  ne  mémte^ 
lent  pat  moins  qa*uoe  révolte  générale ,  &  la  ruine  entière  d'une  puilliui- 
ce  (ju'ils  commençoient  à  redouter.    Ils  dilîîmulerent  néanmoins  fi  adroi-  • 
tement  leurs  fcntimens,..^  donnèrent  fi  peu  de  marques  de  chagrin  &  de 
reflbntinient ,  que  les  Ai^lois  cominuerenc  leur  travail ,  iàns  4|^râieQ' 
dcr  le  moins  du  monde  ce  qui  fc  tramoit  contre  eux ,  jufqu'au  moment 
que  la  Cf^nfpiration  fut  fur  le  point  d'éclatter  (i).     On  aura  une  idée 
plus  jufl£  de  toute  cette  aifaire ,  &  de  la  conduQon  de  la  conipiratiun 

par 

(«)  £m^,  ^po^    <»)£MMi«  V0LILC4* 

Tome  XXL  Ogg 


Xi^       "mSTOTRE  DE  LA  COmÀC^  AXGLOISÉ  ' 

$tffmâ'"'ipzx  h  Lettre  fulvante  du  Confeil  de  BencmB  à  M.  ^o/cpb  CoHet,  Gotnrene 

f  neur  du  Fort  j^.  (kvrg/t:  ' 
JJJI^^J;  „  C6ff  avec  te  plus  vif  chagrin  que  noos  vous  informons  du 
Cémpoffiiê  M  heoT  qui  nous  eft  arrivé,  &  aux  affaires  de  nos  très  -  honorés  Maîtres, 
Sfe, , .  ,1  dëpuis  nos  derniers  avis.  îiom  vous  aiTurions  alors  avec  trop  de  confian* 
— ' ce ,  oue  nous  jaaifâd!i&  cTune  paix  è:  fvaiR  tran<|uillité  parfâtee;  Ki  ft» 
J  tiîfaftion  que  les  Naturels  téraoignoient.  de  notre  adminiflradoir ,  M 
^  nous  donnoit  giiores  fujet  dj  penfer  qu'elle  ferciit  d'une  ft  courte  du- 
rée.  .  Notre  poivre  nous  étant  rerais  en  abondance  pendant  quelque 
,^  tems.  Se  eaac  nom  réic^aoc  ibavent  h  promeiTe  qti'on  en  apporteroit 
„  une  plus  grande  quantité,  nous  avions  avance  nos  fiàtimcns  au-delà  de 
„  nos  efpérances.  On  avoit  pofé  les  fondcmcns  d'une  des  gorges  &  de 
deux  des  courtines  des  murailles  de  notre  !•  ort ,  la  maçonnerie  étoit  dé- 
„  ja'âevée  d'un  pied  m  -  dcflus  de  terre,  &  on  avoit  déjà  creufé  pour'atf 
^  ne  troifiems  courtine ,  dans  l'efpace  d'un  peu  plus  d'un  mois.  Nous  a- 
„  vîdOS'fak  une  U  bqiraô  proviiloii  de  brique  &  de  matériaux,  que  nous 
ca  avions  fuffifàninient  pour  adiever  l'ouvra^  en  douze  mois ,  fur  le 
„  pied  que  nous  avions  conmencd.  Nous  croyiom  âoàc  réuflh:  heurcu* 
„  femenc  dans  notre  entreprife ,  &  ce  n'étoit  pas  ime  médiocre  fatisfac- 
tion  pour  nous  de  pen&r,  qu'en  fervanc  bien  nos  Maîtres,  npus  aug<* 
nentericos  notre  réputation,  &  nous  condGerionad'aneÊiçon pbs  pam- 
cu&n  leur  bienveillance  dans  la  fuite.  Mais  au  milieu  de  notre  profpéri* 
té  toutes  nos  efpérances  ont  été  ruinées  par  ime  .confpiration  fccrette  de 
tout  le  Pays  contre  nous,  qu'on  avoit  certainement  deflcin  d'exécuter, 
penémc  que  nous  n'avions  aucun  Vaifléau  à  la  rade  poiir  nooB  fecoutir. 
Le  Metch  -  Uipatane  avoir  été  à  Bantal  depuis  le  21  de  Janvier,  nus  il 
„  revint  hcureufemcnt  pour  nous  le  18  de  Mars,  peu  de  Jours- avant  la  dé- 
„  couverte  de  cet  horrible  complot. 

„  ir  étoit  déjà  bien  avant  dans  la  nuit,  le  23  de  Mars,  avant  qoecoot 
„  cufTîonslc  moindre  foupçon  d'auame  trahifon,  lorfque  le  Capitaine  GiA^ 
„  a\'crtit  le  Lieutenant  du  Gouverneur,  que  Dupurty  Benlorm  avoit  afTem- 
„  blé  entre  quatre  &  cinq-mille  hommes  dans  (on  Du/an  ^  &  qu'il  cro- 
9»  yoit  ïeur  defldn  étoit  de  faire,  la  guerre  à  la  Compagnie.  Sur  cet 
avis  le  Vice-Gouverneur  écrivit  une  Lettre  à  i^cn/orm,  afin  de  lui  dcman^ 
„  der  pour  quelle  railbn  il  alTembloit  tant  de  monde,  lui  ordonnant  de 
„  congédier  fcs  gens  fhrle  diamp,  &  de  lê' rendre  ln*niênislettatîn  w 
Fort,  afin  que  s'il  avoit  q^uelques  griefà  on  pût  en  être  inflruit  &  5 
^  lemédier.  Que  s'il  n'obéifToit  pas  d'abord ,  on  ne  le  regarderoit  plu» 
^  comme  ami ,  mais  qu'on  le  traiteroit  en  ennemi.  De  grand  matin  Ben* 
j,  brin  fit  «ne  .té^onk  pleine  d'eitcufes  firivoles  âc  de  fàuiTes  aflanuicc» 
^  d'amitié,  ùm  parler  de  congédier  Ton  armée,  ni  de  fe  rendre  au  Fort. 

On  afTembla  fur  le  champ  le  Con(èil,  que  l'on  informa  de  ce  qui  &  paf- 
^,  foit  i  il  fut  réfolu  d'envoyer  ÏM.  Alackey  »  aim  de  Ucnhrin ,  pour  confé- 
i,  jrer  vrec  lui  &  pour  l'engager  à  venir  au  Fort»  Sur  le  midi  Mackty  rc- 
vint  avec  la  réponfe  du  Pupurty^  qui  promettoic  de  fe  renJre  chez  le 
,4  Couvern.;ur  1;^  li^idemùa.  indtij^   £n  attendant  on  manda  nos  Patina- 
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^  rans  &  nos  Dattoosrt  qui  aurokuc  dû  oous  avercir  les  premiers ,  poux  dé-  Stan9$ 
„  libércr  avec  eux  fur  ce  qu'il  y  «vokl  faire  ;  ils  traitèrent  nos  appc^en-  V. 

dons  de  frivoles ,  &  voulurent  nou$  perfuader  que  le  Dupurty  ctoit  un  "^2^ 
„  honnête  homme  •&  bien  intentionné.  Que  les  gens  delpn  Du/an  n'ctoient  S^^JJ 
„  que  des  amis  m'ii  ayoit  raflbmblés  pour  fe  r^ouir  avec  lui,  &  qu'il  n'a-  &c. 

voit  aucun  deilein  de  nuire  4  la  Compagnie.  Ces  difcoiits  noos  Kiidirent' 
„  leur  fidélité  fufpede ,      nous  obligèrent  à  exiger  d'eux  un  nouveau  fer- 
„  ment,  &  après  bien  des  diihcultés  ils  le  prêtèrent  entre  les  mains  de 
,.  leiin  Pairts.  EnCiite  le  Ftogaran  l^neo  Rajah  fe  dun;^  (i*amener  le 
Dupuriu  &  partit  efFe£HVeitient  pour  aller  trouver  Btniorm,  '  Moins 
d'une  heure  après,  vers  Ils  flx  heures  du  foir,  nous  fûmes  allarmés  du 


n 
»> 


Dlffan  BcnJorifiy  &  d'attaquer! 
mis ,  là  ou  en  tel  autre  endroit  qu  il  les  rcncontreroic ,  en  faifànt  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ruioer  le  Du  fan  y  &  faire  périr  )e  plus  4e 
fi»  gens  qn*il  pounrDic.  Mais  il  ny  véttOtc  pas,  parceque  les  Pangairmt 
„  lui  manquèrent  de  parole;  ils  avoicnt  promis  de  fournir  des  Sainfars  pour 
•  y,  pafTer  l'eau  à  Benlma^  ou  eatel  autre  lieu  qu'il  en  auroit  befoin^  mais 
„  ils  le  trompereat.   Notre  détadicmenc  troiiva  on  Coip»  dâs  ennemis  qui 
-  „  Vécoit  ibtrtîfié  derrière  un  bon  parapet  de  bois ,  de  l'aotee  odté  delà  iU* 
.     viere  vis-à-vis  des  Plantations  de  fucre;  mais  les  Pangarans  n'aj'ant  pas 
„  envoyé  un  £eul  Sampart  Adairs  ne  put  les  combattre,  &  fut  obligé  <iere- 
„  venir  an  Fort,  après  avoir  été  âbanaôtmé  des  Bugaifes ,  dos  Noim  &  dés 
.  „  Chmoîs,  qû  ëtoient  paHes  du  côté  de  l'ennemi.   Il  parut  par  le  n^pqit 
„  de  cet  Officier ,  que  tout  le  Pays  avoit  part  à  la  révolte.    Les  principaux 
.„  qu'il  vit  &  reconnut  parmi  les  ennemis,  etoient  icPangaran  Munco 

„  Majak^Mphpm  dà-DufÊfftys  des  Du/ans  de  notre  voifmage,  &  kplu- 
„  fart  dés  hwitans  &des  Bazars  de  BcncouH^  conduits  psir  Dupuity  Benlo» 
:  „  fin  &  Sclebrien;  mais  fl  ne  put  juger  de  leur  nombre,  parecque  les  ubrjs, 
„  &  le  parapst  qu'ils  avoient  fait,  les  cachoient.  M.  AÙock,  de  Seucnbar^ 
V,  nous  fit  favoir  le  même  jour  ^ue  le.Fïmgaiwi  JéUÊtmakj^  <Sl  ion  Fa^ 
„  étoicnt  aufTi  d'intelligence  avec  eux. 

Le  matin  du  16  de  Mars ,  tout  ce  que  nous  pûmçs  détacher  d'Anglois, 
„  de  BugaiTes,  de  Nom  &  de  Chinois,  cintent  ordre  de  marcher,  fous  les 
• ordres  de  AL  Nnvcombe  &  derEnfcigne  Jolmfmt'pmir  combattre  les  cn- 
„  nemis.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Reneouli  poiir  joindre  les  BugafTes,  ils 
&rcnt  fort  fuipris  du  refus  qu'ils  firent  de  combattre,. à  moins  qu'on  ne 
^  les  recompendtdbr  Ic'champ  ;  &  M>  Nti»cmb*  eut  «vis  de  bonne  part , 
qu'im  grand  nombre  deBuga/Tes  étoient  en  cmbufcade  pour  tomber  fiir 
les  Aiiglois,  ce  qu'il  fit  favoir  d'abord  au  Fort.    Sur  quoi  on  donna  le 
„  fignal  pour  faire  re^'enir  ce  Parti ,  ce  qui  empédia  que  nous  n'en  vins- 
„  fions  ce  jour-là  aux  mains.  Le  Sultan  ayant  été  interrogé ,  prétendit  qu'on 
.y^  âvoitmal  expliqué  ce  qu'il  avoit  dità  Bencouli ,  &  aOura  qu'il  avoit  tou- 
jours  été  &  qu'il  étoit  encore  prêt  à  combattre  pour  la  Compagnie  ;  mais 
„  les  foupjous  que.  nous  avions  de  là  traliifon,  nous  empcciiereiit  de  noys 

Ggg  a  „  fier 
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„  wupçonner  la  fauflcté  Je  ce  meflage ,  Rajah  Boojong  étant  aébellement 

•  „  en  arme»  contre  nous  à  Benlorin  ;  mais  le  Pangaran  afluroit  poficivemcnt 
„  qu'il  étoit  à  Singledemand,  quoique  l'Enfeigne  Adaire  i'cùc  vu     lui  eût 

'  ff  parle  à  Benlorin.  .  •  . 

„  (^uand  nous  nous  vîmes  ainfi  plongés  de  toutes  parts  dans  le  trouble , 
„  trahis  de  nos  Pangarans,     abandonnés  de  nos  BugaiTcs,  ne  nous  ref- 

•  I,  taitt  que  les  Anglois ,  la  Noifs  &  le*  ChxDoiiy^  &  que  k»  premiers  n  e- 

•  „  toienc  qu'au  noimune  de  cenc-vingt,  tant  civils  que  militaires,  dont  plu- 

-  if  Heurs  étoient  fans  expérience  &  d'autres  hors  d'état  de  fervir ,  tandis 
'y,  que  la  conduite  des  Noirs  &  des  Chinois  fous  Adaire  ne  nous  permçctoic 

pal  d'avoir  de  confiance  en  eux,  nous  nous  crûmes  dans  on  anger  et' 
"    „  crème.    On  aflc.nbla  donc  un  Confeil  général  de  tous  ceux  qui  ëtoienc 
„  au  fervice  de  la  Compagnie ,  &  de  tous  les  habitans  de  la  place,  pour 
délibérer  de  quelle  manière  nous  pourrions  fauver  les  dFets  do  la  Com- 
pagnie ,  &  nous  pourvoir  de  proviHons  pour  notre  puÊStgs,  au  cas  que 

•  „  nous  i'uTions  défaits.  L'avis  unanime  fut  d'embarquer  avec  route  la  di- 
■„  ligence  &  le  fecret  poflible,  fur  le  Vtiïffeau  Metch-lapatane  ï'iu-gi:m  & 

-  „  les  Livres  de  la  Compagnie ,  avec  les  raunitions  &  les  proviHons  que  le 
„  tenu  nous  permcttrokyâc  aifilice,  n  nous  y  étions  contraints,  de nous  * 
„  fauver  du  mieux  que  nous  pourrions.    On  employa  le  refte  du  jour  à 
„  exécuter  cette  réfoiution ,  nuis  on  ne  put  faire  partir  de  dialouoe  ccfoir- 

•  •  „  Ul   Le  lendemain  de  bonne  heure  on  embaïqœi  Taigenc  de  bi  Cbmpa* 

•  •  „  gnie  &c.  fuivant  la  fafture  ci-jointe.  Sur  les  huit  heures  on  eut  nouvelle 

„  que  les  Pangarans  &  leurs  familles  s'étaient  enfuis  de  Bencouli ,  &  qu'on  " 
.  „  ne  favqit  quelle  route  ils  avoient  prifc.    Vers  les  dix  heures,  le  Sultan 
„  CotrAer/  eotrepnt  de  faire  un  accc»nniodement  avec  les  liftant  de  la 
„  Compagnie,  pourvu  que  nous  conflntilîîons  qu'ils  puHent  élire  de  noit> 
„  veaux  Pangarans,  à  quoi  nous  donnâmes  les  mains.    Mais  avant  que 
„  nous  pulîlons  en  venir  à  im  Dechar  ou  Conférence,  l'EfcIave  du  PerePor- 
'  „  tugais  nous  apprît  que  les  BugafTes  &  les  iVlalayens  s'écoieoc  lôntevà 
„  à  Bencouli,  &  avoient  maflacré  le  Pcre  Ck  la  plup;irt  des  Portugais,  ûns 
^  diflinâion  ni  d'â^e  ni  de  ièxe.  A  peine  avoic-ii  Uni  fon  récit,  que  nous 
■  ^'vimes  tm^nad  feu  à  Bencouli,  un  antre  pvésda  For  derrière  Camim- 

•  »r  P<^gg^*  ^  troifieme  du  côté  de  SlIIebar,  peu  aplès  un  y^wtone 
„  à  riïermitagc.  Jufques-là  l'ennemi  n'avoit  point  paru,  mais  on  voyoic 
„  paroUre  de  moment  à  autre  de  nouveaux  feiuc  en  divers  endroits,  qui 
y.  ne  pouvoieat  être  aUomés  que  par  nos  fiu^flbs  &  nos  Mtbyeni,  Com- 
„  me  il  ne  paroilToit  point  encore  d'ennuinis ,  nous  fîmes  une  décfaar^ 

des  gros  canons  que  nous  avions  de  montés ,  fur  le  plus  grand  de  ces 
^  i'eux,  à  ce  que  nous  croyions.  Malheureufemeût  la  bourre  d'un  de  nos 
„  canoni  tomba  fur  Je  toic  des  bâtimcnsda  Fort,  otik  feu  prit  avectant 
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''L  de  violence ,  qu'il  n'y  eue  pas  moyen  de  réteindre.  Nous  fortimes  du  SecTroif 
.  ^  Fort  eh  uh  Corps  pour  àller  à  Tennemî.  N<m  pâffibnes  (Tabonl  k  btflè  v. 
Cefte,  ddà  en  tournant  autour  de  la  montarrne  de  l'eairic  aux  chevaux ,  ^^^^^r* 

•»»         _  _iiA  1  i.TT   j(?.„:.,r:  i^  i  ^/m.:--:..   vemratm 

,»» 
■»» 

•  »» 
»» 
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•  »» 


nous  allâmes  à  l'IIermicagc,  écainfi  par  le  vilïagj  cLs  Chinois;  nous  trou- Cfli_, 
vâmes  tout  en  feu ,  fans  voir  un  feul  ennemi.  Nous  prîmes  alors  du  S^e'. 
cM  de  1b  mer,  où  nous  vîmes  quelques  milliers  de  MaJayens,  conduits 
par  notre  Sultan  &  nos  BugafL-s.  La  pl'iparr  d:s  Chinois  s'ctoicnt  nîis 
en  fùreté  dans  des  barques ,  &  à  bord  de  leurs  Pros.  Nous  n'avions  donc 
poiu-  nous  foutenir  (jue  nos  Noirs.  Nous  jugeâmes  alors  que  ce  lèroil 
en  vain  que  nous  rifbuerions  davantage  notre  vie,  contre  an  fi  ^and 
nombre  d'ennemis.  Notre  Fort  &  la  plupart  de  nos  édifices  ayant  été 
confumés  par  le  feu ,  chacun  le  trouva  réduit  à  la  oécenité  de  fe  iàuver 
à  la  nage,  ou  de  gagner  letchàloupes  du  mieux;  qu'il  liii  'liicpofnile; 
la  moitié  de  nos  gens  périt,  les  uns  fe  noyèrent,  &  les  autres  furent 
tués  par  les  ennemis.  Le  lendemain  matin  nous  comptâmes  trois-ceoi 
cinquante  perfonnes ,  tant  Noirs  que  Blancs ,  hommes ,  femmes  &  en* 
fans ,  qui  s'ëtoienc  (àuvés  à  bord  du  Vaiflèau  Matckkpatm,  dans  h  bar- 
„  ge  de  M.  Newcombe ,  &  dans  trois  Tombongons  ou  chaloupes ,  pour  al- 
„  1er  à  bord  des  Vaifleaux  ;  pour  tout  ce  monde  nous  n'avions  de  l'eau 
que  pour  cinq  jours  >  à  une  peinte  par  jo^r  par  tête.  Nous  voultlrocs 


^  ^aiiordall.T  à  Bantal^  mais  te  vent  êc  le  courant  nous  étoient  fi  con- 

^  traires,  qu'après  avoir  fuivi  cette  route  juni-i'au  29  de  Mars, nous  fûmes 
„  obligé»  de  changer  de  cours,  pour  gagner  liauvia  le  plutôt  poflibli.  Après 
„  avoir  foiinn  chaque  barque  d'eaiiidiE  die  vivres [yxir cinq  jours, nous fîœa 
„  voile  pour  cette  ville  (a)."  Lerefte  de  la  Lettre  contient  le  Journal  do 
^sur  vovage  jufqu'à  I>atavia,  la  manière  dont  ils  y  furent  traités,  &  com- 
inent  on  les  tranfporta  à  i^ceapatam^  d'où  cette  Reladoa  cil  écrite,  figné# 
du  Sous-Gouverneur  ôc  de  deux  Membres  du  Gonlcfl. 

A  la  fuite  de  cette  Pièce,  on  trouve  un  Mémoire,  figné  TJtOims  Cooke  , 
contenant  un  récit  des  circonlbmces  qui  cauferent  la  mine  de  cet  FùabiifTe- 
ment.  Voici  les  plus  irnportantes.  Les  Anglois  avoient  déjà  aupara\  ant  eu 
dêf  brouillcries  avec  le  Gouvernement  du  Pays,  tant  au  Fort  Marllorou^h 
qu'à  Bantal.  M.  Cnnke  avrjit  terminé  ces  différends,  en  apparence  à  l'am !a- 
ble,  &  pendant  plufieurs  mois  confccutifs  la  bonn^;  intelligence  avoit  régné 
entre  les  Anglois  &  tel  Habitans.  Mais  ceinc-d  avoient  conlèrvé  de  la 
haine  (âui  tevoite  de  FiDBitië;  &  tandis  ^'3i  fiiifiHent  paroître  les  pli»  bel- 
les apparences ,  ils  complottoicnt ,  &trainoicnt(iês  confpirations  contre  les 
Anglois.  Voyant  que  le  Fort  Marlborouah  avançoit  beaucoup,  ils  appré- 
hendèrent que  leur  projet  n'échouât ,  rikatttfiaiMent^e  les  AngloiffàT' 
fent  défimdas  par  de  bonnes  murailles  de  brique  &  par  du  canon.  l3'ail]eurs 
ils  foupçonnoient  que  ce  Fort  étoit  defliné  à  attenter  à  leur  liberté  &  à 
fervir  d'afyle  à  ceux  qui  leur  auroient  fait  les  injures  les  moins  pardonna- 
bles. Quelque  tnns  avant  cette  révolte  il  y  avoit  eu  un  démêlé  entre  Dit' 
fatiay  Bmdari»  &  See  GtM>  Gapicaine  de»  Chinois,  &  Entrepreneur  iles 

('v;  l4«^|flr^  Acnwoi  of  tfae  Tkade  la  fiuSa ,  C 1^ 


.   .   Digitize^j  by  Google 


412  HISTOIRE  DE  LA  CO^ffAGNIE  ANGLOISE 

ggenoM  Plantations  de  fucre  &  d'arrack  de  la  Compagnie.    Le  Dïtpattay  efl  im 

V.  ceux  qui  tiennent  le  fécond  rang  dans  le  Royaume,  &  Gouverneur  de  Da- 
^^"'JlfuI^^'^'  *ili]é  det  gCtt  du  Pays,  qui  le  reç^etit  «Rime  Mt», 

vmrdt  «     il  a  toujours  pafTc  pour  être  des  amis  des  Anglois.    La  querelle  cclatta 
d'abord  de  ia  parc  des  Chinois,  qui  tuèrent  quatre  de  fes  bœufs,  parterent 
à  travers  fes  hiayes,&  firent  du  dommage  dans  fes  Plantations,  difanc  que 
êétxÀt  pur  ordre  de  M.  Former ,  le  précédent  Sous-Gouverneur.  M.  Cotie 
^  arrêta  le  cours  de  ces  violences,  <Sr  obligea  les  Chinois  "de  faire  une  pleine 

fiicisfaéllon  au  Dupmay  des  dommages  qu'ils  lui  avoicntcaufés.  Celan'etnpè- 
ctapasquequelques-oiis-des  gens  AcDupattay,  par  repreftillls,  Bettomte 
un  JElcttve  du  Capicaine,  &  l'on  fut  que  fon  irere  étoit  de  la  partie.  Le 
Gouverneur  le  fit  arrêter,  &  garder  jiifqu'au  lendemain  ;  a^-ant  alors  été 
exatmné,  il  fut  déchargé  fans  avoir  fouifert  d'autre  tort  mi'une  nuit  de 
nrilbn.  Le  Dupât tay  conlèiva  on  'çîf  idlêminienc  de  cet  affronc,  qui  fiic 
la  premicTL  caufe  de  la  catalbophe  qui  arriva  pca^plés,  &  qui  ol^ea  kt 
Anglois  d'abandonner  Bciicouli  (a)  (•). 
Oh  pfmtt    ttenqu'ils  cuflent  ctc  ainfi  chailts  du  meillair  EtabliQcmcnt  qu'ils  eulTent 
""^■^^  àsooÊ  rifle  de  Sumatra^  les  Infnlaires  leur  pemrfrenc  de  tewenir  l'aunée  fui- 
ftVMJ^.    ^'^^^1  &  d'achever  fans  oppolition  le  Fort  Marlboroup^  ;  ce  qui  fait  voir 
que  cék  ùm  fondemeiK  que  le  Confeil  aflure  dans  fa  Lettre,  que  ce  Fore 

avoic 

(«)  Isajir,  vki  ftp. 

(*)  La  Lettre  fui vr.nce,  queksAq^b  interceptèrent  en  1717.  faUvoirqodlciétoicnt 
ks  <UftK>fiiioni  des  lorulaim  Jongtems  kvnnt  que  la  révolte  édattU. 
H  Ccfle<:l'VleiK  du  Shttm  M«mfhre^  de  Rajah  GtHBmit ,  de  Dattm  ^teA ,  de  tons 

tes  Grands  de  Bamlat  S.-/f>/iln,  &  des  InTpcflcurs  du  Commerce  de  limui.m  &  de  Te^o 
„  LMra;  k  Dutta  kajnh  iiur.jj'i,  à.  h  tous  les  troatée  is  &  Lmcotras  ;  de  SaluMt  & 
„  Cttnun ,  jurqu'â  Calahoon ,  Surrmtu  &  Malûca  Nous  avons  reçu  la  Lettre  de  Rajah 
„  t^afo,  &  nous  en  fommcs  fort  comens.  Nouf  fouines  aOurés  i-préfcnt  que  tout  le 
„  Pays  iuTqu'à  Ahan^ ,  ft  qae  7(rw>  ét  Cm»  ivec  tou  Tes  gens  fe  jôhldront  i  nom. 
„  Quand  cela  fera  Tait,  envoyé  Juan  Mallm  dan;  le  Pays,  pour  donner  avis  que  nous  ' 
„  femmes  réfoius  d'cxicminer  les  Anglois  &  de  ruintr  leurs  Etabliiremens  le  long  de  la 

côte,  parccqu'ils  ont  violé  la  foi,  &  qu'ils  fciu  devenus  tout  autres  qu'ils  i.'ctuienc 
„  d'abord.    Nous  agirons  auflitôt  que  la  Fête  ferapafliic;  c*eft  pourquoi  nous  fouliniitons  ■ 
n  qne  vous  Da/ta  Uafah  ^aa^  dépficbiez  un  meflagcr  avct  vos  véritables  fentimens  fur 
,1  cMteafàuM,  &  voaimMttferes  (Imlre&aiêBie  tem  • 
tt  ffUmàilti  Unmcotrm," 

Voici  la  réponfe  à  cette  Lettre,  qu'on  intercepta  auffi.  „  Cette  Lettre  vient  de  celui  qu! 
„  ne  mange  rien ,  à  Rajah  Mar,ji,ri  &  Sultan  GutUamat ,  pour  les  allurer  qu'il  aUeoi*  , 
„  blera  tous  ceux  qui  font  comme  lui ,  ft  qa*II  mairhcra  tout  droit  contre  BcQCOIlll;c*eft 
„  pourqooi  il  demande  ua  fecours  d'armes,  qae  vous  &  Rajah  Pi>tj^/^*ne  devez  pas  maa* 
»  ifuer  d'envoytr  à  JuaméeGmo,  qui  eft  déterminé  d'être  l'Allié  des  deux  Rois»  s'ils 
„  font  d'nccord;  &vous  pouvez  compter  fur  fa  lïdclité,  car  il  ne  fait  ce  que  c'elt  que 
„  de  mentir.   Quand  il  viendra,  il  attifera  dans  fon  parti  les  habitms  de  Serangs  jufqu'à 
„  Benemtli  &  hwl'Ceut ,  aufE  bien  que  ceux  qui  dépendent  de  Parg^.rrau  Mt.nco  Jnuvla 
*    H  joi^'â  i'êJmiùag,  Oett-li  ce  ^  je  proineCs  de  faive,  vont  f«feot  dé  aie  Aire  répoo.  ^ 
n  fie.  Dieu  voai  MnHiè,  &  voastlenaevn  fit  gwde  dans  toutes  vosentreprlfes.**  Après 
avoir  été  avertis  de  fi  bonne  heure,  on  ne  peut  que  s'étonner  de  la  fécurittidu  Confeil.  Le  . 
Gu)itaine /y»m///0M  taxe  les  Anglois  diaiprudtTicc,&  avec  laifon.  C'dldcluiquc  uousavolis 
tma  pude  cette  RdatiOB. 
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•fokMé  k  prcmkre  caufe  des  ooubics;  &  il  paroîcparlesL£ardS,rap{K)r-  Sccrion  - 
tées  dam  les  Reinçiques,  que  let  HÉbians  fe  plai^noieic  <fet  iajiiKke»  4i  v. 

des  violences  des  Angbis.  Les  Chefs  de  la  Faâone  n'avoient  pas  toujours /fâr/n/SM 
toute  la  prudence  requife ,  &  leur  hauteur  avoit  fort  mécontente  les  Infu» 
luKS'y  mais  comme  cela  école  encore  iu^porcable  en  comçarailbn  de  k  cy-^^^^ 
tannie  bmtale  qoe  kt  HnHandois  exerçoienc  dans  ton»  les  lieux oèiliëtQicni^ 
établis,  les  Malayens  apprtfhcmli  rcn: ,  iprcs  rexpulfion  des  iy^i^oit,  ^BC 
Ces  cTiîcis  '  &  redoutables  voiûns  ne  vinllènt  leur  rendre  vnfite.  Cette  crain- 
te calma  leur  reflenciment  contre  les  Anglois  :  &  enfcveUflant  dam  Tou- 
Ui  lears  inronidencesy  ils  les  nqppdieraïc  avec  autant  cfardnr        les  a- 
Voient  diaflcs  (a). 

Le  nouveau  Fort ,  quoique  voiiin  du  vieux  ,  étoit  incon^pan^kn^nC 
^MS  fain  ;  d'ailleurs  k  place  eft  bien  plus  force  que  le  Fort  étTtirk  à  Ben^ 
oouli  y  dcfortc  que  les  gens  de  la  Compagnie  n'ont  peine  à  craindre  de  fyc* 
prife.  l'out  c(  ncrihiia  donc  à  étendre  k  Gomnerct  ôl  ie  ciëdit  de  k  Qcêê^ 
Dâgnie  dans  ceue  lik  (*). 

Cei 

C'O  fJiJ'niltoiiy  Vol.  II.  C  4r. 

(•)  L'année  fuitantc  il  s  ailutoa  une  efpece  de  gutrre  dans  le  Royaume  de  Fifiafum 
lut  It  Côte  de  Malabar,  entre  les  Anglois  &  le  Rajah  Smnlr.h.  Le  Ra;.-)h  avoit  fait  éle< 
Vtt  des  batteries  à  rembouciiuie  de  la  Aivwre ,  Jk.  par-U  U  avoU  coupé  «u  Fert  Aodcto 
Il  OMmnnirfcattoo  avec  te  Fort.  Le  PréUdent  s'en  plaignit,  maii  ftns  rien  obtenir,  vea 
k  fin  de  !"Mnnée  un  ValfTcau  fit  naufrage  Tur  !a  rAte,  à  quntre  mitre?  environ  rfc  !a  I-oge, 
fttf  lequel  M  7<ij/»r ,  Chef  des  Anglois,  fit  valoir  ft  s  droits  en  qualité  cicScigniurdu  litu. 
Le  Rajah  lui  contcfta  fou  titre,  que7dy/«r  eut  l'iinprudtnrc  Je  fouienir,  ce  qui  irrita  ei* 
trèmement  le  Souverain.  11  mit  une  amée  fur  pied,  &  afiiégea  le  Fort  pendaoï.dqix 
■H>ti,  avant  que  la  iàifbn  permit  d*f  envojrer  do  lecoars  par  mer.  Enfin  fl  arriva  qael* 
<|ucs  Vniniaiix  de  la  Compni-^.ie,  mais  ils  trouvèrent  de  la  difficulté  à  débirquerilu  mon- 
de à  la  vue  de  l'ennemi ,  parccquc  îa  mer  étoit  fort  h.iute.  La  première  tentative  ne 
Séuflîc  point,  faute  d'avoir  obûrvé  les  ordres;  environ  quatrcvingts  Anglois  furent  tués, 

quetooes-OI»  faits  Drifonnicrs.  Mais  quelques  jours  a))rès  ils  (irenc  leur  defcente  Aos 
fiercs,  a  en  pea  de  lemaines  ils  eurent  leur  revanche.  11  y  eut  une  aéUoii  ft  e6té  d'îlot 
montagne,  <u  ailKes  de  builTons  épaist  L'ennemi,  qui  étoit  fur  la  hauteur,  entreprit  de 
chafllr  les  Anglois  d'auprès  d'une  lovrce  de  Mie  ean,  dont  Ib  étoieni  les  msitres,  au» 
près  de  U  mir  ;  mais  les  petits  VailTeauz,  qui  étoient  près  du  rivage  ,<  pour  couv  rir 
quatre -cens  hommes  qui  êardoient  la  fouice ,  firent  on  feu  ii  vif  de  leur  artitlifiet 
«ju'en  moins  d'une  Iwwtf  R>  novpet  du  Ri^ah  fkeat  défaites ,  &  fl  kUk  doU'Ccas 
nàM  fur  la  place. 

.  Blet)  teiff  crpendant  qoe  cette  vfftofre  fBt  dédltve,  les  Anglofs  furent  contraints  de 
fr  tenir  toujours  Tur  ia  défenfive.  Ils  étoient  fort  iorérieurs  pour  le  nombre ,  &  i's  ft  dé. 
iioicnt  de  Uur  habileté  militaire;  ils  ne  laiilbieiiC  pas  de  haraflcr  l'cnncoii,  &  de  le  te- 
nir  perpétuellement  en  allarme.  Ils  ptfceat  aoÎD  ^efqioet-Vaincaux  do  Bajfth ,  chaii^éi 
de  ikl,  dt  proviliool,  &  d'enviroa  cenc-quitate cberaiu  Arabes,  ilsreçimit  eniin  un 
renfort,  &  rstaiée  jmgfoHeik' trouva  forte  de  dcis-n)nie*dnn-eent<fnqttanre  hommes, 
y  comprts  les  Mariniers.  Le  Rajah  avoit  «îlevé  des  batterie?  fur  le  rivrgc,  f^our  rinpCchtr 
ie  recours  tle  débarquer.  Les  Anglois  y  oppofercnt  des  battoies  flottâmes,  ayant  luis 
les  prifcs  k  l'épreuve  du  canon:  ils  y  en  avoidtt  placé,  &  char.ue  batterie  étoit  couvciie 

Cane  Frégate  de  vingt  pièces.  Ils canonnaeiit vlveoient  l'aouni»  &  i  k  kveur  du 
Ut  débarquèrent  ftar  obfhcfe  daiae-ccm-riiK|aame  hommes.  Let  ennemis  fe  diffo- 
fuient  i  prcrvîre  h  fuite,  quand  ils  rtmarqutrcnt  delà  ccnfiificn  painù  !cf  Ang'ois ,  or.i 
tldioimi  de  ic  foiaet  tn  iMuaiiloo  quuré.   Le  Soldau  ^ui  a'cHUt.iit  f  ss  foit  bits  fa  is 

•  .  an» 
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SacTiox      Ces  fuccès,  jomcs  à  ia  prccaution  qu^  la  Compagnie  eut  de  n'envoyer 
v>     amc  Indei,      qualité  de  Chefs,  que  des  perfonnes  prudences  &  capables, 
firent  bientôt  prendre  aux  aflàires  le  tour  le  plus  favorable.    On  a  dit 
Cj-::  v^t/f       fans  les  partes  que  les  nouvelles  Co.Tipagmes  avoient  cacs  au  dehors, 
îfi\  "    elles  auroient  pu  doubler  leurs  Dividends  :  on  fit  voir  les  profits  du  Corn-  ' 
Profisck  ^'^'^'^^  par  les  livres  de  la  Compagnie  &  par  le  montant  de  fes  ventes;  ce" 
iaCmpa-       occallonna  cette  démarche  ,  ftirent  les  clameurs  contre  la  décadence  du' 
gnic,  &  Commerce       ^  conduite  du  Minillere  donna  Ueu  à  de  nouveaux  efibrts; 
nv4vcaux  de  la  çart  des  Etrangers  p  jur  avoir  pan  à  un  commerce  qui  prodinfoit  * 
^^;2^2d'auinuninenres  retours.   Pendant  qu'Us  y  travailloient  vigoureuièraent ,  il' 
Ubtr:édu      trouvoit  dans  le  Pays  des  perfonnes  de  poids  <5c  de  dillinètion,  qui  fe 
Cm  Hert*.  dédaroienc  pour  la  liberté  du  Commerce  des  Indes.   On  fit  valoir  un  grand 
nonère  de  ndfcMis,  qui  allarmerent  la  Compagnie.  On  n*entendoit  pamir 
toute  la  Nation  que  des  plaintes  de  l'injuHice  de  ce  Monopole,  à  la  ra\'eur 
diiqii:!  un  Corps  de  Marchands  particuliers  aiTouvifTaiL  fon  avance  auxde^ 
.  pcns  de  tous  les  Sujets  de  Sa  Majeflé.  '  • 

Pf9*t0-      Pour  P^rer  à  des  argumcns  que  tout  le  monde  fiûibie  valoir,  h  Compa'^ 
tioià  44fZ»gnic  fit  au  Miniftcre  des  propolitiijns  extrêmement  avantagcufcs  pour  le 
Ctmf»-    Gouvernement ,  fans  demander  d'autres  conditions  qu'une  parfaite  fûrcté 
'   du  Commerce  exdufif  aux  Indes.  Bientôt  on  paBà  un  ÂQ»,'  paor  lequel  on 
luK  coniîrmoic  de  la  manière  qu'elle  le  demandoit  tous  iêi  drues,  iprivile^ 
ges  &  immunités.  On  y  ftatue ,  que  la  Compagnie  remettra  au  jour  mar- 
qué, ou  avant,  la  fomme  de  deux-ccns-miile  Livres  ilerliag  àTEchiquiery 

pour 

<«)  £H>9  VoL  a  iMr ,  Vol  IL  B.  1.  C  a. 

aux  évoIudODi,  su-lieu  de  fe  mettre  en  ordre  ,  marchoient  confaf^ment;  le  R-ijab  en 
profiu  pour  les  attaquer.  Iti  forent  défaiu  avec  perte  de  deux-cens-cinquaute  bomiBcs  ; 
laaU  les  b^tcteries  flottantes  empêchèrent  les  enneaiit  de  pourruirre  leur  vMMie.  Ill  é> 
toient  fi  effrayés  des  boulets  qui  plcuvoicnt  fur  eax,  qu'iii  ne  fe  donnèrent  pas  le  tenu 
de  ramaflTer  les  armes  des  Angloii ,  qui  étoicnt  répandues  fur  te  champ  de  bncaillc.  Cela 
dnnoi  aux  Matclof;  le  courage  de  s'avancer,  &  ilc  rapporter  au  Vaiffcau  environ  dcux- 
censfuflls,  ia  plupart  charges.  Du  côté  du  Rajah  la  perce  fut  fort  petite ,  n'y  ayant  eu 
qu'une  douzaine  de  Cavaliers  ou  de  Faotaffioa  de  tués 

Quelque  heureux  qu'il  eût  été ,  il  ooouaenc»  i  fe  iaffisr  .d'itoe  guerre  ob  11  n'jr'avoft 
gneies  nen  I  gagner  que  le  fimple  honneur  de  vaincre.  Ses  revenus,  qui  étoient  médio- 
cres,  ne  lui  pcrincttoicnt  pas  d  entrrtcnir  une  armJc  de  fept  ou  huit-mille  hommes.  Lt 
perte  de  fes  Vai(Tt:aux  &  de  fes  provi fions  le  mtttoit  i  l'étroit:  d'ailleurs  le  Sandah  Ra- 
uk  avolt  attaqué  fes  frontières  fcptentrionales ,  ce  qui  l'obligeott  de  partager  fes  forces» 
Tooiet  ce  niions  lui  faifoient  foubaiuer  ia  paix»  mais  foo  oigutU  rempteboit  d'eu  faire 
le  piemier  les  oavertares.  Ils  permit  cependant  à  un  BndMnane  de  fe  rendre  à  bord  du 
Commani-tant,  pour  faire  des  propofitions  comme  de  lui-môme  ,  &  qu'il  tichc-roit  li'en- 
gager  le  Rajah  d'accepter.  Le  CommiriJant:  renvoya  le  Négociateur  au  Préfident  M, 
Tf/^lor ,  niais  il  ne  voulut  abfo'umcnt  pai  tmiîcr  jvcc  celui  qui  avoit  caufé  la  guerre,  is 
il  dit  que  SanMih  R/ij/tb  refuferoit  les  conditions  les  plus  avaniag^fes  de  la  nrt  d'un 
.  bemme  qu'il  avoit  tant  de  raifons  de  méprifer.  Comme  les  deux  Partis  foumiitoîéiic 
néaninolns  la  paix,  elle  fe  conclu:  par  la  médiation  d'un  Seie ,  qui  prétendoit  ftreami 
des  uns  &  des  autres ,  &  parfaitement  impartial.  Dans  le  fon-J  les  Angiois  n'avoienc 
d'autri.  fujet  de  plainte,  lidoo  queteft^jSli  coDfetva  toujoais  (in  bttseiiesl  Peafte» 
cbiicç  de  U  JEUviere  (i). 

(0  BtmUtvf,  vofite  te  thtlat  lato  . 
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pour  être  employce  aux  fiibfiies  accordes  à  Sa  Majoré.    On  n'en  pavera  Sectio» 
,  aucun  intérêt  j  ^  "  -  ■     .  ^ 

ta  de  ce  don. 

foixante-mille  livres  flerJing  fera  réduit  à  ccnt-vingt-nuit-nuiic  juivrcs  rtcr-  Ctmpagnk 
ling  du  Capital  de  trois-millions-deux-cens-mille  Livres  fterling.  Qiie  l'intc- 
rét  ainfi  réduic  fera  diargé  des  mêmes  droits  aiLX  payeraens  que  celui  d'a- 
prélênc,  &  que  tm  prendra  les  mêmes  mefures  pc^  oompentèr  les  non- 
Vtd^rs  jufqu'à  cî  que  le  Parlement  y  ait  pourvu  autrement,  du  confen- 
.temenc  de  la  Compagnie,  (^'aprcs  que  Je  Parlement  aura  averti  un  an 
d'avance,  ^plésle  25  de Man  1735,  &  aa  bontf  de  htfite  année  le  rem- 
bourfèment  de  treis-nûllions-  deux-cei»>m91e  livres  flerlii^  dcane  fiûc,& 
les  arrérages  des  intérêts  dûs  à  la  fin  de  l'année  payes ,  ces  intérêts  cciïè- 
ront.  Que  fi  après  ledit  25  de  Mars,  au  bout  d'un  an  d'avis,  on  rcmbour- 
fè  à  la  CcMnpagnîe  une  perde  du  Capital ,  au  moins  cinq-cens^nille  Livres  - 
flerling  à  In  ^oh ,  &  l'on  paye  tous  les  intérêts  dûs  fur  le  pied  de  la  rc- 
duftion,  l'intérêt  de  la  Ibmme  rembourfce  ceflera.  Et  ainfi  doteras  à  autre, 
jufqu'à  ce  que  tout  le  Capital .fok  renAourfé,  &  l'intérêt* amorti.      *  • 

Nonobllant  t<>ut  rembourfement  de  cette  nature,  toutes  tes  perfonnet 
intéreflcL-s  dan;;  le  fonds  Sec.  de  I  idite  Compagnie ,  continueront  à  former 
un  Corps  politique  avec  iiiccellion  perpétiKîlJe ,  &  le  droit  (l'acheter  des 
oerres  «e.  dans  b  Grande-Bretagne ,  qui  n'exœdentpat  la  valeur  de  dix- 
mîne-Iiviesfleifling  à  une  fois;  ocavec  l'entière  jouilTance  de  tous  les  pou- 
voirs, privilèges  &  immunités ,  accordés  par  les  Chartres  précédentes,  & 
Tautorité  de  déterminer  quelle  portion  dans  le  fonds  reflant  quaiiâe  pour  être 
Direâeur,  011  pour  avoir  voix  dant  les AiTemblées  générales.  Nonoblbatle 
rcrnbonrrement,  la  Compagnie  continuera  de  jouir  fjule  du  Comouroe  des 
Indes  Orientales  &c.  mais  fous  la  ctpdition  marquée  plus  haut. 
■  Tous  ceux  qui  iront  ou  qui  feront  commerce  aux  Indes ,  à  la  rélèrve  des 
Fafteurs  &c.  perdront  par  oûlifiscadoo  leurs  effets,  leurs  Vaifleaux,  dk.le 
double  de  h  valeur, 'que  l'on  recouvrera  &  diftribuera  fdon  le  Statut  de  la  fep- 
tieme  année  de  George  1.  C.  i.  La  Conwagnie  jouira  de  tous  les  droits  qui 
h]i  ont  été  accoirdés  par  les  Chartres  préc£feiiees,  auxqueb  cet  Aâe  ne  iuit 
point  de  changement,  comme  s'ils  étoient  irfTérés  ici  mot  à  moc,,maisibusL 
les  reftriélions  contenues  dans  les  A£les  &  Lettres  faGeilCes  qui  fine  en  vi- 
gueur, aulîî-bîeTî  que  fous  les  ciaufcs  fuivantes, 

ApKs  le  25  de  .M*rs  175^  i  &  un  avertilTenient  donné  par  ks  Pnleinehc 
trois  ans  d'avance,  avec  lerembourfeiticnt  du  fonds  de  la  Compare,  &des 
àrrcran;:?  dfis,  le  droit  qu'elle  a  feule  à  tout  le  Commerce  cxclulif  des  indes 
Oricnidies  celllra  ablblumcnt.  Ceux  qui  la  compofent  pounx)nt  néanmoins 
Ibit  avec  mie  partie  dé  leur  fonds  réuni ,  ou  avec  le  fonds  entier  n^ocier 
aux  Indes  avec  les  autres  Sujets  de  Sa  JNIajefté.  Tout  avcrtincmcnt  par  écrit  de 
la  part  de  l'Orateur  des  Commîmes,  fera  cenfé  un  avertillcmentdj  la  part  du 
Parlement.  Au  refte  il  n'y  a  rien^dans  WC  AÔc  .qui  alfujettille  la  Compa- 
^ie  du  Lc\-ant  à  aucune  confiscadon i»  peine  par  fapporc  à  fou  Commer* 
oè  dans  les  Mers  tki  Levant,  ni'ne  porte  attente  ans  droits  que  la  Corn- 
TQiagXXI.  lUûi  ,  p«- 
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Ssenox  pagnie  du  Siîd  a  de  trafiquer  éam  dtt  Ufiux'qm  le  trouvent  dans  les 
^^^^^^^  mites  de  l'autre  (a), 

\\ur'k  ti    ^      ^^"^       '-'^^^  9"^    Compagnie  des  Indes  Orientales  a  rubfifté 
Cvn^Sfiit  qu'au  commencement  de  la  guerre  précédente  avec  la  France.   Vers  la  lin 
gf.      de  l'année  1743,  après  que  les  FrançoM  eitrâit  atsaqué  rarroée  dss  Alliés, 
p  .   .   commandée  }>ar  Sa  Majelle  Britannique ,  Mylord  Carteret ,  qui  était  en  ce 
!f"i:%fre  '^'-^"i -1'  ^  des  Affairj-s,  proposa  d'envoyer  une  Efcadrj  aux  Indes.  On 

ifenv'tytr  ne  doucoiL  pas  que  les  Fian^oià  ne  faififlent  toutes  les  uccalions  U  attaquer 
meE/oi-  Igs  Anglois  dans  leur  Commerce,  duquel  dépendent  leurs  forces,  leurs  ri-. 
»r^'**  chefles  &  leur  bonheur.  Ce  projet  hit  néanmoins  remis  à  un  autre  tems. 
On  verra  dans  la  fuite  de  noire  Hilloire  du  Conmierce ,  combien  de  fois 
on  a  efiâyé  inutilement  en  France. pendant  près  de  quatrevingts  ans,  d'é- 
tablir &  de  maintenir  une  Gimpognie  des  Indes  Orientales.  Vers  l'an,  1720^ 
la  Compagnie  de  Franca  commença  â  figurer,  &  depuis  ce  tcms-li  elle  a. 
re^'U  cous  les  ans  trois ,  quatre ,  cinq ,  ùx  même  lept  \''aiirâaux  riche* 
ment  chargés.  Le  Minillere  d'Angleterre  étoit  donc  obligé ,  non  ikilemenc 
d'aflurer  les  Etabliflonen*  de  la  Compagnie,  mais  encore  de  barrer  les  pro- 
grès des  François.  AuiTitôt  donc  que  la  guerre  fut  déclarée,  le  Miiulire 
propolà,  comme  nous  iavuns  dit,  d'y  en\'oyer  une  Efcadre  fous  les  ordres 
ConmBndear  Banet.   Cela  écoic  (Tautant  plus  nécelliiire,  que  la  Compa'. 

r'c  avuit  en  dernier  lieu  beaucoup  fiulFert  dans  fon  Commerce,  tant  par 
:oncurrence  des  François  ,  ^ue  par  l'encouragement  qu'on  leur  avoit 
donné ,  en  faiJant  entrer  clandeibnement  leurs  marcliandiles  des  Indes  dans, 
le  Royaume.  11  e(l  bien  vrai  que  les  lioliandois  avoient  bien  plus  d'ion 
térét  que  nous  de  ruiner  le  Commerce  des  l'rançois  aiuc  Indes.  Ils  pou- 
voienc  auilî  en.  venir  à  bouc  plus  aifément,  ayanc  de  beaucoup  plus  gran». 
dss  forces  du»  oetHp^  'Mais  quc^ue  ce  fQc-Ià  une  entrepriie  qui 
leur  caovtncnt ,  comme  ils  n'avoienc  point  de  guerre  déclarée  avec  la  Fraiv- 
ce,  on  ne  pouvoit  rien  attendre  d'eux  de  ce  c6té-la.  On  lailTa  à  la  Gran- 
de-Bretagne le  foin  de  maincenir  les. intérêts  de  la  Hollande,  dcmeineç^ue 
lès  fîens  propret,  âc  en  attaquant  let  Fnnçois.  dans  les  Indes  on  proonrai 
aux  Etats -Généniiz  let  mêmes  «vantaget  qu'à  rAngletene  ,  aux  dépena 
de  celle-ci. 

Barnet  .  Les  affaires  de  la  Compagnie  de  France,  &  fon. principal  EtabiilTcmenc 
f<»ty  '*'*  à,poniUcheryi  étoient  dans  une  (ituation  llurilTante.  C'étoit-là  ce  qui  faifoit 
*Rf«ad'e  appréhender  que  le  Commerce  des  Anglois  n'en  fouffrît,  deforte  qiierAf- 
Mifr  Ut  feinblée  des  Direèteurs  prefenta  Requête  aux  Seigneurs  de  TAmiraute  , 
Indei.  poiu:  demander  que  l'on  envoyât  une  Flotte  qui  pue  protéger  iês  Etablis- 
lêment,  &  nuire  à  l'ennemi.  On  donna  donc  ordre  d'équiper  trois  Vaif-, 
fcaux  deligne&  unef  régate  (*).i<«rRfi(  partit  avec  fon  ï£sààs^éiBmmmh, 

jg 

(*)  Vofd  fes  ttOOM  iia  Vitffiainc  ;  Le  DeMfàri ,  Commandeor  Bémef,  fttfxtueainonft 

Le  MciAp/jy,  Capitaine  ^'o'''»'' .  foixante  canons  :  l.c  Prr'?on,  Lori  Norihtià,  cinquante 
canons.   Le  DiamtMt^  Capicaia«  MiMe^  vuigl  coMOU^i  &  duiuc  ceos- vingt  hOtiUUv». 
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le  5  Mai  1744.  Le  26  li  nmvâ  à  St.  Jago,  où  li  trouva  un  Armaceur  Sxctios 
Efpagnol  de  <juacoRe  pièces  de  canon,  al^loixinoeHlK-neuf  homnics,  &  v. 

'  une  Piiiquc  do  dcux-ccns-cinquiinto  tonnenux,  porcant  Pavillon  Elpagri')!. '^'^''J'''/»- 
Comme  c'cft  un  Porc  neutre,  qui  appatticnc  aux  Portugais,  IcCommand.ur  çJ,l^ff^Llf 
navoit  aucun  dc/Tcin  d'attaquer  rArmateur ,  jufqu a  ce  qu'il  eue  appris  ^^j"^' 

que  ce  Corfairc  avoic  pris  &  brûlé  trois  VailF  aux  An^lois,  qui  étoienc    4 

à  l'ancre  à  l'Ule  May  ,  dont  il  avoic  laiiL'  les  équipages  d  ins  l'Ilb. 
Voyant  qu'il  avoit  ii  ou\'ertâmcnt  vidé  le  Droit  des  gens,  ii  le  fomma  de  •  .  ■' 
fe  rendre  avec  la  Pinque ,  comme  &  fie  d*abord.  11  envoya  akci  la  Pinque 
à  rilîc  de  May,  panr  prendre  les  Maîtres  &  les  équipages  des  VaiflËaux 
Anglois  :  illes  y  embarqua,  &  fur  un  Brigantin  qu'il  prit  en  mer,  leur 
donna  des  proviûons ,  &  leur  rendit  tous  les  elfecs  qu'il  pue  recouvrer  qui 
kor  api»artenoîeiit. 

^«rinf  commua  Ton  voyage,  &  étant  arrive  à  M uligafcar  il  fépara  Ton  itf.rmek 
Efcadre ,  &  a^îîgna  Bata\'ia  pour  le  lieu  du  rendez-^•ous.    Il  ie  proporoit  drftin 
d'aller  lui-même  fur  le  Deptford  avec  le  Lord  Nonhesk  lUr  le  Prefion  croifer  '^'inf'^rccp, 
daw  le  Détnnc'de  h  Sonde,  Ck  delà  dans  celui  de  Banca,  tandis  que  le  'f.^Jr 
Mcihvay  &  le  Diamant  pourfuivroienc  leur  route  pour  le  Décroit  de  Malac-  p^f^ib 
ca.  Il  avc  ic  dellein  d'intercepter  la  Flotte mardiandei-rançoilè,  qu'on  comp- 
toic  qui  retournoit  en  £urop«  (ans Convoi;  car  il  n*y  avoit  qu'un  feul  Vaif«  -' 
feau  de  cinquante  pieœi  JWur  protéger  les  Etabli flVmLns  des  François  aux 
Indes.  Le  Commandeur  ayant  fait  funer  &  peindre  le  Deptford  &  le  Prejîon 
à  la  I  lollandoife,  arriva  dans  le  Détroit  de  Banca.  Us  y  demeurèrent  à  l'an*  u prend 
cre  jufqu  au  25  de  Janvier,  qa'Ui  viKDCtKni  gra«Vai(Ièaiixqai  Ciblent  voile  treh  Faip. 
de  leur  côté.    Aulîitôt  qtfib  t'appersurent  qu'ils  étoicnt  de  Fabrique  I^-Â""-»  !m 
çoife  ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fuflent  des  X'^aineaiLx:  de  la  Chine , 
fous  le  Convoi  de  celui  de  cinquante  canons,  qui  \ enoiuit  de Pondiche-  . 
ry.    Le  Conmamleiir.  mit  àJa  voile  pour  aller  au  devant  d*euz,  &  il  a* 
voit  fi  bien  déguifé  fes  Vaiffeaux,  qu'on  Ls  prit  pour  des  Mollandois  juf- 
qu'à  ce  (ju'ils  iurtent  à  ime  portée  de  moufquet  de  l'ennemi.    Alors' il  ôta 
Je  Pavillon  1  lollandois  &  arbora  celiu  d'Angleterre  i  il  lâcha  fa  bordée ,  à 
laquelle  on  répondit  vivement ,  &  le  combat  devint  mde.    Il  ordonna  au 
Vrcjlm  d'aborder  un  des  V^ailTjaiLX  le  plus  promiemcnt;  qu'il  pourroit  , 
pendant  qu'il  taciieroit  d'aborder  l'autre.   Mais  conipie  ils  s'y  préparoient 
Ks  ennemis  brilèrent  le  gouverDttI.de  l\in  &de  Tatitre  Vaiflèau  ,  oa  qtûies- 
empécha  d'cxcaitcr  leur  tlclTèill.  Le  combat  recommença  à  coupa  de  Canon  '  • 
&  avec  le  feu  de  la  moufquetteric ,  &  au  bout  de  trois  horloges  environ        '  , 
1|2S.  François  baiflerent  pavillon  après  s'être  bien  défendus.   Les  prifes  é- 
toîent  le  Dauphin ,  ÏBertab  &  le  Jafon ,  qui  venoicnt  de  Cancon ,  du  port 
de  fept  -cens  mmifwc,.  roootég  dacun  de  trente  pièces,  &  de  Cent- on- 
qttante  hommes. 

.  Le  Commandeur  envoya  des  Officiers  &  des  Soldats  pour  en  prendre  pof- 
ièflion,  &  poor  amener      Capitaines  &  les  Supenargoa  à  fon  bord.  Us 

furent  parfaitement  bien  reçus,  &  le  Commandeur  les  traita  avec  toute 
l'honnêteté,  l'amitié  &  l'iuuTianité  polfiule.  Il  fc  vit  ma-tre  de  beaucnip 
dii  richelTcs,  les  Supercargos  lui  ayant  appris  que  la  ciiargc  de  chaque 
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•  •"  42?^  HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOrSET 
SïCTioN  VuiiTeau  valoit  cenc-mille  Livres  de  France.  On  embarqua  qujiques-uns  de* 
^  OfKcicrs AdM  SupercBi^ftir  dcBX  Vaifleaux deJa  Compagnie  An^loife  qui 
ra^S  ti  rctournoient  en  Europe,  &  on  emmena  le  refte  avec  les  prifes ii  Hatavia  (a), 
nnuftyirr  Le  Capitaine  Pe^ou,  avecle  Adedw^  &  le  Dianumt^  ne  fut  pas  moins 
&€,  heureux  dam  le  Décnsk  de  Mtlaoca ,  où  il  prie  un;  Vaiflèatr  François  de 
•        .  Manille  qui  valoic  àsa0b<xs»ffmaK6^fSabm^  «qpanc  à  bocdloôaui-' 

^r^^p^']te-douze  caifles  d'ëais,  qui  contenoient  chaam^  trois-mille  Livres,  outro 
wkPre^  deux  cailles  ^'or  de  la  valeur'  de  Boicie-niiile  Livres,  il  fe  rendit  enfuitc 
m  hif'  dans  le  Décrok  de  fiança ,  dam  le  deflèin  d'attendre  tes-  Vaiflêaux  de  \x 
feau  Fran-  cji  int  ;  mais  un  Oifider  Angiois ,  que  le  Commandeur  envoyoit  aux  Seigneur» 

Vaifîêau  Suédois  des  Indes,  lui  apprit  qu'il  avoit  été 
prévenu,  dclurco  qu'il  fit  voile  pour  Batavia,  où  il  joignit  le  Commandeur.' 
/-«  Fraa-    AwAtpt  de  continuer  la  Relation  de  l'expédition  de  Barnety  nonsmuift 
arrêterons  pour  faire  quelques  réilcxions  fur  l'crat  de  la  Compagnie  de  Fran- 
renHie     ^e,  &  fur  la  manière  dont  elle  s'y  prit  pour  rendre  le  voyage  du  Com- 
rrx;éii-   maijdcur  infruéhieux.  Cette  Compagnie  trouvoit  que  le  Commerce  del'A- 
ti:>r>  .'Je     fie  lui  rapportoit  de  grandes  ridieflè»,  cependant  les  gains  étoient  fora 
j^^"^"^^^**  au-deffous  des  nôtres.    Car  quelque  tenis  avant  la  déclaradon  delagiicr- 
Prtp^-^i  les  François  avoient  fait  de  prodigieufes  dépcnfes  à  Pondkhtry^  de 
tim  tiè  éuA  teon-  monidres  Enèlifteroem,  pendant  que  les  remifet  de  FÂmce  d« 
«mmmmKiI*  fiflaent  fort  médiocres.   Cela  les  obligea  de  contraélier  de  grandes  det' 
tes  aux  Jndes  pour  faire  leurs  alTaires,  &  ils  fentoient  qu'une  gut^rrc  les 
priveroicde  tout  tecours  d  Europe,  6l  nuneroit leur  crédit  au  dehors.  La 
Cour  de  VerfâilJes  ayiuit  mûœmenc  pefé  œs  dcconftaBc»s  avanc  la  njpta» 
'  se  afcc  l'Angleterre,  on  mit  Pondichery  en  état  de  défenfc.  M.  de  la&ut* 
donnais  fut  envoyé  aux  Indes  en  1739  avec  quinze-cens  hommes,  pour 
renforcer  cet  Etabliilknent  &  les  autres  {b).  Nonobflant  cette  précaution 
du  Minidere ,  la  Cbmpagnie  Fnnçeilê  étoit  trés-difpofée  à  arrêter  la  neU' 
trallté  entre  les  deux  Compagnies,  quoiqu'elle' fût  que  les  Angfois  avoienc 
négligé  de  mettre  leurs  principaux  EtablilTemens  en  éut  de  défenfe.  Les 
François  prcvoydent  que  pour  porter  h  goene  à  une  fi' grande  difhn- 
œ,  u-âttdroit  faire  d'immenfes  dépenfes,   defbrte  qu'au  monade  No- 
vembre  1742  les  Dircfteurs  dreflerent  quelques  proporitions  pour  con- 
clure une  Conventio^i  de  neutralité.    Leurs  çropofitions  fe  réduifoient 
à-  ces  trois  Artides.  Le  pfiemier,  de  prévenir  les  hoflilités  dûis  tous  le» 
Etabliffemens  des  deux  Compagnies.  Le  fécond,  de  pennettie rédpcoqufr- 
ment  aux  VaiOeaux  des  deux  Compagnies  de  toucher  dans  les  lieux  où» 
elles  étoient  établies ,  vSc  d'en  partir  non  feulement  fans  empêchement,, 
mais  encore  (k  fe  pourvoir  des  rafraîdiinemens  que  les  lieux,  fiiomt» 
roient.        troifleme,  de  défendre  aux  VaifTeaux  des  deux  Compagnies- 
qui  fe  rencontreroient  en  miîr,  de  s'attaquer  &  de  fe  prendre.  Uis  Car- 
dinaux it  Fhmi     ie  Tmin^  teçaxûOt  iavtnablemenc  Jts  propofitions 
dd  Dnsâeurs..  M.  Oity  ControUeufrGàiéral  ks  p«dlènaealiiite  att.Roi, 
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DES  INDES  ORIEXTALES.  Lit.  XVH.  Ciiap.  VI.  4.^9 
les  rendit  avec  cette  réponle.  „  Que  Sa  Alajeftc  étoit  prête  de  rati-  Sacnia* 
«  fier  toutes  les  conditions  ftipuléés  entie  les  CKU»0>iimajniiea,  pour  le  ^ 
^  bieo  du  Ccnyiicrce.  ^^-^5^ 
.  On  envoya»  enluice  les  propontions  en  i^ngleterfej  les  Direàtcurs  s'as- OaL^Mj» 
feinbleienc  pour  d^bërer  iur  ee  qu'il  y  avoità  fsàxt,  tjt  réfidCtt  fiit  de  \a9^~__' 
lejecter,  paroequ'ils  conoevoienc  que  la  neutralité  ne  pouvoitêtre  d'aucu-  ^ 
ne  utilité,  que  par  une  convention  entre  les  Ecublincnicns,  comme  dans 
la  dt:cniere  guerre,  que  les  Gouverneurs  de  Madras  Ck  de Fondichery  étoicnc 
convenus  de  ne  coniroectre  aucune  hc^ilité'  dàns  Técendue  de  leurs  JuriS' 
,  diâioiis  xéripnjques.    Ds  jugèrent  encôre  qu'il  e'toit  de  leur  intérêt  de 
tâcher  d'obtenir  que  l'on  envoyât  une  Elcadre  de  Vaifleaux  de  guerre  aux 
Indes,  pour  y  ruiner  au  moins  la  Marine  Kran^oilè,  ne  doutant  point  que 
h  valeur  dei  psUès-n'animat  les  OHliciers  ;  &  les  fvecèB  de  iWwf  [»ouverenc 
q)i*i]s  ne  le  trompoient  point  à  cet  égard  (a). 

La-  Compagnie  de  France  fut  trcs-iachée  de  voir  manquer  la  neutrali-  ^^-'.Ai)- 
tc  propofée.  Les  François  témoigneient  qU'its  ne  pouvoienc  pénétrer  par  - 
quels  motifs  les  A^lois  rejettoicnc  un  plan ,  qui  navoic  en  vue  que  la  Tù-  'jf/.àl'h  * 
rctc  da  Commerce.  H  prévcnoit,  difoient-ils,  cTtainemcnt  de  grandes  de-  Boui\!on> 
peiifes,  &vraiicrabiabiement  des  pertes  confidérables  :  d'ailleurs  lesAngloiii 
y  dévoient  gagner  à  tous  égards,  paroeque  fâifânc  uivphis  grand  Gommer-  f/J'^'"""' 
QC  Us  avoient  plus  à  perdre,  &  que  par  confcquent  l'avantage  écoit  duc/,V(wa»' 
leur  côté.    Mais  voyant  que  la  Compagnie  Angloife  perliiloit  dins  la  \x-  iti  i  ';. 
folution  ,  qu^;  le  Commandeur  liamet  croilbit  avec  une  Efcadre  fur  les  eu-.  J?4S* 
an  des  Indes,  où  il  faifoit  de  riches  prifes ,  &  que  de  tcmporifer  davantage 
avec  l'ennemi  c'étoit  perdre  du  tems ,  les  François  fe  déterminèrent  à  agir 
v'igoureuieinent,  06  tâchèrent  de  faire  par  les  Armes  ce  qu'ils  n'avoient  pu 
fiure  par  des  I  raités.  Sa  Majefté  Très<3iretienne  donna  le  i-ï  Avril  à  M. 
i!e  la  fiourJimnaixune  CommilTIon,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous  les 
Capitaines  &  à  tous  les  Olîiciers  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
de.ic  rçconaoître  pour  leur  Général,  &de  lui  obéir  en  cette  qualité.  AulTl- 
tôt  que  Al  BmtriMMU  eut  reçu  cette  Commifllon  ,  if  tourna  toute  (on  appli 
oatiott  à  ruiner  la  Compagnie  Angloife;  &  il  médita  la  conquête  de  M7<//w,- 
le  principal  Eiabliflcment  de  cette  Comp;ignie,  comme  le  moyen  le  plus  pro- 
pre à  rtullir  dans  fcs  vues.  Il  jugea  que  cela  valoit  infiniment  mieux  ,  que  de 
perdre  (on  tems  àcroifer,  &  à  tacher  d'intercepter  des  Vaifleaux  Anglois  (6).' 

Le  Commandeur  iJfffWt  étant  mort  en  ce  tcms-là,  le  Capitaine  Pcytm  l^fort  Je 
lui  liiccétla  dans  le  commandement,  il  renvoya  i^  Dept/ord  &  IcDiattumttn  ^"p*-'  »  *  ' 
Angleterre  &  fut  renforcé  par  l'arrivée  de  trois  VaifTéaux  de  guerre  en  J^^îl^T!*"' 
leiu-  place.   Cette  Flotte  con(îfhûe  donc  alors  ea  un  Vaiflèau  de  iôixaitte  *' 
pièces,  trois  de  cinquante,  un  de  quarante  &  un  de  vingt  ;  car  on  avoit  gardé 
la  prife  du  Mid^fay^  &  l'on  en  avoitdoi^é  le  commandement  au  Capitaine 
Griffith.  Peym  ne  pcnfa  qu'à.cr(»(èr,  tanc^  qp^bn  négUgeoit  entièrement 
les  Etabliflbnens  donc  dépendoit  la  fùreté     le  (liccès  du  Commerce.  Le  • 
Couvemenr  de  A/a^J' avoi^  fait  des  r^rélbnadons  réitérées  Jdtr  le  mau« 

vais' 

(#>  SOt  t.  nU-fiv*     (0  MAs.  peirnSn  M  BmrétmÊHy  le 


Digitized  by  Google 


•      450      •  HISTOIRE  D£  LA  COMPANGNIE  ANCLOISE 
fccTKW  vaiy  état  dé  la  place,  qui  étoit  iàns'défenfe;  les  François  avoicnt  donné 
y*     un  exemple  dont  on  Jcvoic  profiter',  &  !a  Umdmmàs  étoic  à  la  tête  d'ur 
v./Wf  iL  "^'  forte  Efcadrc  (*)  :  noiiublLint  tout  cela  la  Compagnie  s'enJorinoit  dans 
Çoiaf0gme\^  fécuriié  de  même  que  Peyton.   L'Ei'cadre  Angloife^avoic  pris  cinq  Vaif' 
&c.      féaux  marchands,  donc  quatre  écdent fcft  ti^es ,  un- Armateur,  &  deux 
Frégates,  avant  que  l'Amiral  François  eût  fait  une  feule  prife:  ils  s'obfer- 
•    voient  alors  des  difl  crens  pofles  où  ils  étnient  ;  Peyton  ttoic  au  Fort  St. 
David,  àù  la  Bourdonruûs  /è  préparoit  à  Pondidicry  poar  fuu  expédition 
de  Maâras  (a). 

Les  r.fca-    ix;  24  de  Juin  Pe\ton  étant  à  l'ancre  à  la  rade  de  Nagipatam ,  découvrit 
"j".^^  une  flotte  au  large  a  la  pointe  du  jour,  &  il  reconnut  bientôt  lEfcadrede 
françiSfc  ^  Bourdonnais.  11  mit  d'abord  à  la  voile,  &  les  deiuc  Flottes  fe  prépareront 
rivcau  combat;  mais  comme  il  faUbit  peu  de  vent,  elles  ne  purenc  écre  à  la 
eunede    portée  du  canon  que  vers  les  quatre  heures  du  fuir,    L'adion  comraença 
rnutre.    ^j^j.^  ^  ^^^^j^  jufqu'à  fept  heuTes,  que  la  nuit  fépara  les  deux  itUcadres.  Le 
viul^    l(^n  demain  ils  demeurèrent  à  la  vue  ks  ans  des  autres  fans  recommencer  le 
«cm&tf.    combat  ;  &  vers  le  Ibir  F§ytm  alTembla  le  Confèil  de  guerre,  où  l'on  ré- 
folut  d'cvîtcT  un  nouvel  engagement ,  &  de  fe  rendre  dans  la  lîave  de  Trin- 
qi  cmak.  Piston  y  ayant  radoubé  fes  VaifFcaux,  reparut  devant  i^'egaùatam 9 
le  3  d'Août,  &  fut  bientôt  fuivi  par  la  BoHfémtuns y  quicherchcMC  aenve-^ 
nir  à  une  aiSlion  générale.    Ce  n'étoit  pas  l'intention  tni  Commandeur  An- 
glois,  qui diiparuc  bientôt  &  fit  force  de  voilcspour  IcCiolphe  de  Bengalef 
'•  '     fur  quoi  l'LIcatirc  Fr:.nçt  ife  s'en  retourna  à  Pondiclitry  (0). 
LnBour.  •  lui  Bourdonnais  ayant  fiic  tous  fcs  préparatifs  pourfon  entreprife  fur  Alîl* 
donnais    ^^^^^  avoit  envie  de  lav  )ir  li  le  Commandeur  Anglois  tàcheroit  de  s'oppo- 
à  ^f'^^r'     ^      deflein.  i)ans  cette  vue  il  parut  devant  la  place  le  18  d'Août,  & 
JUaUfàs.  fit  feu  fur  la  PrmceJJe  Marie,  Vaiflèau  de  la  Compagnie  ;  ce  VaiiTeau  &  le 
^o^tlui  répondirent  de  leur  côté.  Ciiaque  Vaiflèau  oe  U  Bourdonnais  lâcha  fà 
bordée,  après  quoi  il  fe  retira  à  Pondicbcry  pour  voir  ce  que  Peyton  fcroit. 
Le  23  d'Août  l'Elcadre  Aii^loife  parut  devant  Madras ,  &  fe  tint  à  la  rade 
de  Pullicat  au  Nord  de  la  ville.  I>elà  Peyton  envoya  un  Ueutenanc  à  bord 
d'un  Vaiflèau  qui  ctoit  à  I,j  rude  ,  &  il  apprit  ce  que  l'Amiral Françoisavoit 
fait.  Il  n'en  fut  pas  fitôt  informé  qu'il  djfpanit,  laiflant  Madrat  en  prnye 
aux  François  (c).    La  Bourdonnais  en  re^ut  favis  a\  ec  juic,  Ùi.  ié  dctcruii- 
na  d*aî>ord  à  attaquer  la  place. 
/!  arrivt     l\  arriva  devant  Madras  le  3  de  Septembre,  ayantà  bordtrois-millc-dcux- 
'^'^'JJ'^  f' cens  Eturopécns,  cinq-cens  Caifrc*,  &  un  grand  nombre  de  Sipoys  ik  de 
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*^  .  M.  Dupktx  coomandoit  alors  i  Pondichen;  à.  la  Ttourdonndi  prît  le  commandé- 
ncDC  de  la  Flotte,  qui  cooAftcdtdaiu  VA(kiUt\  qui  avoit  foisante-diz  pièces  &  (èpc^ 
cens  boimne*,  le  t)icd^(Hliitt  &  le  Bmràe»  de  diiqiinite*fiz  pièces,  le  Keptmt  &  le 

•  S'hinix,  de  dnquante- quatre.  &  le  St.  Louis  quarante -quatre,  ayant  chacun  quatre- 
ceai  hommes,  &  le  Lii  de  quarante  pièce»  &  de  troi^ •  ceas  bomiucs.  Su  de  cc&  VailTcaux 
^totcoc  de  la  Conpagoie,  équipés  en  guene  (i). 

|ij  lUm.  ^«  U  Bmtimmh,  TeLOI.  f.  a». 


DES  INDES  ORIEXTALES.  Liv.  XVIl.  Chap.  VI.  431 
Ptons,  qui  font  des  naturels  delà  Cote  de  CoronianJel.    La  ville  blanche  SKCito» 
auroit  ^té  en  état  cle  tenir,  fi  h  Gainffoo  avoic  été  aflêz  nombreufe,  ^^^J/„r,, 
fi  l'Infanterie  avoic  dté  pourvue  pour  foucenir  un  ficg.*,  mais  cefl  ce  qn-y^^,  ^i^J 
la  Compagnie  avoic  neglii^c.    Outre  les  remontrances  que  le  Gouverneur c^mj^jife 
M.  Mui/e  avuit  faites  à  ce  fujet,  le  Conr.niii.leur  liarncc  avoit  donné  avisgfg. 
au  Committé  Secret  de  rinfuffifànce  de  la  (iarnifon  &  du  mauvais  état  des  — 
fortifications.  Ce  judicieux  O^licier  témoignoit  fa  furprife,  de  ce  qu'on  laif- 
foit  en  fi  mauvais  ctat  un  Etablillement  d'une  fi  grande  importance  pour_la 
Compagnie.    „  Les  ouvrages,  dit-il  dans  fa  Lettre ,  fembleni  plutôt  fûts 
„  au  hazard  qu'à  dell^n:  les  boitions  ùmtfUeé»  contre  toutes  les  règles, 
„  &  les  courtines  ne  valent  G:uercs  mieux  qii  une  lonj^ne  muraille  de  jarilin 
„  toute  nue;  la  Garni fon  eil  li  foible  que  je  ne  dormirois  jamais  en  re- 
„  pos  pendant  la  guerre  avec  la  France,  tandis  qu'il  y  auroit  cinq-censEa- 
f,  ropéens  dans  Fondicitery.   J'ai  vu  &  examiné  le  plan  propofé,  &  je  le 
„  trouve  bon;  quand  il  fera  exécuté  la  ville  fera  fiiltifi.n.iv  ne  fortifiée  de 
„  ce  c6té-là.  Mais  il  faudra  alors  foire  quelque  choie  du  cocé  de  la  mer,  v 
„  où  il  y  a  d»  erahralbres  plus  pour  la  forme  que  pourl  uflige,  n'y  a- 
„  yanc  point  de  rempart  pnur  y  monter  du  canon.    Les  baillons  f  )nt 
„  trop  éloignés  les  uns  des  autres,  &  la  muraille  hors  d  etat  de  foutenir 
„  pendant  deux  heures  le  feu  d'un  Vailfeau  de  fuixantc  pièces.   Je  fiiis 
•  i,  peiiiiadé  que  dans  cet  efpaoe  de  Cttis  il  abbattroit  tout  d*uQ  balBon  k 
^  1  autre  (.•?)." 

l'el  étoïc  fétat  de  cette  importuite  place  quand  M.  de  la  Bourdonnais  Le  Cm  er' 
s*y  prélèntapoiir  la  (èconde  fois.  Le  (kNivemear,  M.  Nic9hs  Mwfit  fit"""'^»^ 
toiit  ce  oui  dépendit  de  lui  pour  la  mettre  en  iÏÏreté;  mais  il  n'ctoit  pasJJJ]^^ 
homme  de  guerre,  &  la  Compagnie  n'avoit  pas  un  fcul  Ingénieur,  ni  iinp„K/jf„ 
Officier  paflàble  dans  la  GarmfoiL   Au  commencement  de  l'année  i-^^s^fijur  la 
le  Gouverneur  envoya  demander  à  BonAay  les  militaires  les  plus  capables  «VjN^- 
&  les  plus  expérimentés;  mais  quand  ils  auroient  répondu  à  fes  defirs, 
que  pou\'oit-on  faire  avec  ujic  foible  (Jarnifon  contre  un  ennemi  puiflant 
îk.  animé  i  Ijà  Compagnie  avoit  promis  longceins  a\  aiit  le  commenceraenc 
de  la  guerre ,  de  l'augmenter  de  fix-ccns  Européens ,  outre  les  gens  pour 
le  fer\'iee  de  rartillerie;  cependant,  quand  les  François  arrivèrent  cle\'anc 
Aladras ,  il  ne  fe  trouva  que  trois-cens  Européens,  dont  vingt-trois  étoient 
des  déferteurs  Portugais  de  Goa,  troite-quatre  dtoîent  à  l'hôpital,  ik  plu- 
fvem  autres  étoient  mcapaUes  de  fer\'îr.   II  e(l  certain  que  toute  laGaim- 
fon  en  état  de  porter  les  armes  fe  rédiiifoit  à  deiLX-cens  Européens,  avec 
l'équipage  de  la  I^rinceJJi  Marie ,  qui  faifoit  quatrevingts  hommes  ;  vS^  à 
deuz-oens  r<iM/>i,  qui  fbtit  une  forte  de  Noirs,  méchante  race  defcendue 
des  andens  Portugais,  à  qui  l'on  ne  peut  gueres  fe  fier  quand  il  y  a  du 
(langer.  Le  principal  Officier  étuit  Pierre  Eckman ,  vieux  Suédois  fort  peu  ha- 
bile ;  il  avoiC  été  limple  Soldat ,  &  avoit  alors  le  titre  de  Lieutenant.  II  é» 
toit  affiflé  de  deox  antres  Lieutenans  dic  de  ièpc,£nfeignes.   La  Gamifoo 
avoit  du  capoo,  nais  poim  deCaononim,  lû  de'gens  capables  de 

de 


Dlgltized  by  Gopgle 


432        IlISTOIB  E  DE  T.A  COMPAGNIE  ANCLOISE 

:Sbction  de  pointer  &  de  tirer  le  canon ,  ce  qui  joint  au  peu  de  munitions  doonoics 
^  ^  M.dila  Bwritmait  tout  l'avantage  qu'il  ponyéic  defirer. 
vimr'jeû  Officier  s'étoit  mis  parfaitement  au  fait  de  tout  ce  qai  a\'oit  trait  à 
Cempagitie  ^on  deflein  ;  il  connoilîîjit  trcs-bien  h  Ikuatian  J.^  Maérat  ^  la  nature  Hl'S 
&e.  Ouvrages,  la  force  &  la  capacité  de  la  Gamifon,  Comme  il  avoit  rais  plus 
CsihhîîT  ^  ^^^^     préparatifs,  rien  ne  manquoic  pour  aflîirer  le  fiiecès  do 

fruhntf   fon  cntrcprife.    B  avoic  toutes  les  machines  de  guerre  necelTuires,  &  dii 
^J/.dcU  gens  capables  de  s'en  fcrvir,  deforce  qu'en  venant  devant  la  place  ii  n'a- 
9(Nink««  voit  d'autre  doute  fur  fa  pf ife ,  que  celui  que  lui  donnoit  J'appréiicnlioii 
****      que  le  Commandeur  Anglois  feroit  fon  devoir.  Le  premitf  de  -Septembre 
\a  Bourdomats  dciiarqiia  lîx-cens  hommes  à  vûngt-nulles  au  Sud  de  Madras^  ' 
avec  ordre  àxre  Cor^s  de  marcher  à  St.  Thomas,  qui  eft  à  trois  milles  de  la 
•viBe.  Là  fls  pouvoienc  ^couvrir  la  ddcence  du  t&ùt  des  Troupes ,  fans  a- 
voir  à  craindre  aucune  perce  de  la  part  de  la  Gamifon ,  qui  n'écaic  pas  en 
état  d'em'oyer  un  détacliement  affez  fort  pour  incommoder  l'ennemi.  Dèa 
'    que  les  Troupes  furent  débarquées ,  la  vme  tut  inveiUe  du  cote  de  terre, 
'  la  Bmrinmaif'sepnt  aflis  foa  grand  camp  à  Chiniadu  fettab^  SlU  Flotte 
blooira  en  même  tc:v.s  le  côté  Je  la  mer.  La  plupart  des  HîHT>i?a!if  natureli 
«*enl"ujrcnt  avec  leurs  meilleurs  ellets  dans  le  Pays,  ik  la  frayeur  s'était  em- 
parée de  toute  la  ville  &  de  la  Gamifon.   On  eipéroic  quelque  Tecours 
du  Nabob  d"/Ircatc^  qtd  en  avoic  |HPQinii;  mais  ce  Gouverneur  préféra 
l'or  des  François  à  les  cngagcmens.    Il  avoit  reçu  cependant  des  préfens 
conlidérables  &  des  laveurs  de  Madras,  mais  il  les  oublia  par  crainte  ou 
par  politique  (a). 

Ca  Carnî.    Aiifficâc  qoe  iés  Ffançols  forene  débarqués ,  la  Gvniibn  aliandonna  la  vil- 

Jom  e  Tà     noire ,  après  avoir  emmené  ou  encloué  tout  le  canon ,  &  cela  fans  qu'on 
^iUt  Mire,  eût  tiré  un  feu!  coup ,     avant  qu'on  eûc  dâiarqué  l'artillerie  de  l'ennemL 
'  Le  6  on  dreflTa  deux  Bacceries,  nme  de  neuf  martien  au  Nord  de  la  pla- 
ce,     l'autre  de  fix  au  Sud.  Elles  jouèrent  avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais 
i;ir:s  ir.ind  effet  ce  jour-là.    Le  7  M.  le  feul  véritable  Ingénieur 

de  la  Garnifon,  mourut  d'une  fièvre,  ce  qui  donna  lieu  aux  ennejnis  de 
pouflcr  leurs  tra\'auz .  preique  fans  oppofîdon.  Ils  continuèrent  àjctter 
des  bombes  fans  intemiptîon  jufqu'au  8 ,  &  alors  il  en  étoit  tombé  fept- 
cens  dans  la  ville  blanche.  Les  i\iliégés  ne  iiuenc  cependant  pas  li  trou- 
blés, qu'ilfrn*enflênt  le  Idfir  de  pîUer  n  ville  noire  ;  &  la  plus  grande  par« 
ne  de  la  Gamifon  s'occupa  à  cela  &  à  boire  de  Tarack,  au-lieu  de  défen> 
drc  la  place.  Tout  étoit  dans  le  plus  grand  défordre ,  nontjbftant  les  rai- 
fbns  &  les  menaças  du  Gouverneur.  Le  9  les  Aiiiégeans  firent  un  û  grand 
ftu  deleurs  bacceries ,  qu'avanc  h  naît  il  écoh  cooibé  phis  de  dnq-censbon»* 
bes  dans  la  ville.  De  leur  coté  les  VaifTeauxcanonnoicnt  fans  dilcontinuer^ 
les  'Jop  'JJ'es  déferterent,  dit  tout  concourut  à  la  perte  de  la  place  (/). 
tiouvw.Mcur  &  le  Confeil  commencèrent  à  être  failis  de  terreur,  comme 
les  habitans.  On  eut  avis  que  les  ennemis  élevoienc  une  batterie  de  ca« 
;pons  de  dix4uùc  Livies  de  balle,  &  qu'ils  oroienc  mandé  un  boa  nombre 
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de  leors  Mariniers  pour  donner  l'aflaut.    L'idée  d'un  aflâut  &  d'être  pas-  Siçnos, 
■fés  au  fil  de  l'epée,  augmenta  la  terreur  dcsafficgés.    Ou  n  cntendoit  que  '  v; 
ks  cris  de  fyxaaes  éfdoréss,  &  cane  voyoît  que  des  g  us  que  la  boiflon/f^^'^^ 
&  les  veilles  avoient  mis  hors  d'eux.  Dans  cette  conjoncliire  il  falloit  que  c'mt^^ 
le  Confeil  prît  une  dernière  réfolution,  afin  de  fuivre  les  mefures  les  plus  âPftT^T 
iàges  que  les  drconflances  nermettoirac,  en  pefànt  mûrement  les  forces  ■'  - 
des  deux  partis.   Les  gens  de;g|ierre  déclarèrent,  qu'ils  ne  croyoicnc  pas 
que  l'on  put  défendre  la  place  contre  les  Troupes  Tupérieures  de  l'ennemi. 
La  Garniibn  n'avoit  ooint  de  retraite  à  fê  repofer,  qui  iik  à  l'çpreuve.dâs 
boonbcik  ;  Ce  è^ut  oc  plufieurs  autres.»  les  cri?  dés  lubitaiii,.ÀIar.aiititl 
CBOonflances  décourageantes,  firenc  juger  auConfêil  qu'il  y  avoit  ttés^pea 
d'apparence  que  l'on  fût  en  état  de  luutcnir  un  afTaut.    G)mme  on  n'a- 
voit aucune  efpérance  de  fccouxs  ni  de  la  parc  du  Nabob ,  ni  du  Comman* 
deor  P^Hûn,  00  oonvûic  „  Que  d'attendre  l'afTauc,  Toit  que  la  ville  bhis 
M  che  fôt  attaquée  la  première,  fbit  qu.'  l'ennemi  fe  mît  en  pofTcfTîon  dft 
„  la  ville  noire,  ce  foroit  feulement  s'cxpofer  au  pillage,  à  faire  malîà- 
crer  la  Garnifon ,  &  à  abandonner  la  ville  à  1^  difcrétion  d'un  ennemi  ir^ 
„:  rité.  Comme  le  Gouverneur  &  le  Confeil  jugoîent  que  œc  J^^lilTemênc 
étoit  d'un  tout  autre  prix  &  d'une  plus  grande  conféquencc  à  la  Com- 
„  pa^nic ,  que  les  villes  ordinaires  ne  le  font  à  leurs  Souveréiins  en  Euro- 
„  pe  ,  il  leur  parut  qu'il  éffSt  de  l*iBBëii6c  4c  de  l'honneur  de  b  Compa- 
gnie,  &  de  la  Nadob  aux  Indes,  de  h. racheter  s'il  écoit  poflible  dev 
„  mains  des  Afîiéî^eans ,  quandmèmece  fêroit  àun  prixcxccfnf ,  plutôt  que 
de  facrifier  la  vie  de  la  meilleure  partie  de  leurs  compatriotes,  oc  les  biens 
«  de  tous  les  habitans,  Ans  efpérance  de  conièrver  par-là  h  place,  âc 

par  conféquent  fans  que  la  Compagnie  retirât  aucun  avantage  de  leur  • 
f,  réfilbuice.  11  fut  donc  réfoJu  par  ces  raifons  d'envoyer  des  Députés  au 
M  Sieur  de  la  Bourdonnais, pour  voir  quelles  conditions  on  pourroit  obtenir  (a)" 

La  réfolution  fut  couchée  furie  dwnp  par  écrit ,  &  on  envofiMM.  Guilbu-  ch  nviye 
me  Mon/on  &  Juan  Hallyburton ,  en  qualité  de  Députés,  au  camp  des  François,  dei  Uépu. 
Ils  étoienc  chargés  d'obcenir.  les  candition^  les  plus  favorables  qu'il  feroit  '^-^ 
poffibfe,  &  iùi>touctefadiatdekvilIe.  Ibw^  M.  j^t^f."^' 

jff  la  Bourdonnais  les  reçut  hcxmêtemeot,     «près  avoir  c(N^»ré.«v^  euz^°°'^ 
il  leur  propofa  les  articles  fuivans. 

„  L  Le  Fort  St.  George  àc  la  ville  de  Madras ,  avec  ce  qui  en  dépend  , 
^.  ièront  remis  à  M.  4r  d  Beurdbnnais ,  le  2 1  Septembre  à  deux  beuresaprèi        .  l 
•„  midi,  de  môme  que  toute  la  GarniHin,  les  Officiel  &  le  Conl^;«Iei  » 
Anglois  en  général  rcfk;ront  prifonniers  de  guerre.       .      '  - 
•  „  fl.  Tous  les  jyianbres  duOmfeii,  les  Officier^,  les  Employés  de  la       *  ;  ; 
„  Compagnie ,  &  cottt  ki-Anglois  de  quelque  rang,  juiront  la  liberté  d'al-       ,  ^  ] 
„  1er  &  de  venir  par-tout  où  ils  jugeront  à-propos,  &  même  de  paUèr     ,  v 
„  en  Europe,  moyennant  qu'ils  ne.  portent  point  les  armes  contre  la  Kran-^ 
ce,  m  Qffi9ifivemeiic,.  iu:difeii(îinïmenc,  jufqu'à.  ce  .qu'îlt  fdefie  ëdian-' 
„'  gésy'liuvaqc  Jet  oondÛons  piefoifies  wz  François  par  M.  Bmt(. 

'  '   "  ni 
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m.  Pour  facUiter  aux  Ai^ois  les  moyens  de  racheter  la  place ,  tt^oar 
Teaàti  vati^  les  ASêa  «a -fe  ■pdfefoHt-  eH  cèiMflgqtwace^  le  (&obvb» 
ncur  q:  Jb  Confèâ  6é<lb<mV)d*èfq<  de  guerpe  dés  le  rticxmk 

qu'ils  èntreroné  en  négocr^ibn ,  &  M.  Je  h  Bourdonnais  s'engage  à  leur 
daoinâr  en  on  Aéle  aatentique  vingt  -  quatre  heures  avanc  la  pceraiere 
CàtSéteàeii:-    *  '  •  '        '  .  -i  -  -S  . 

^  IV.<JU*apî'cs  lafignatnre  desartîdetdelaCapituîarion  ,  ce<qui  reg^Je 
1^  la  nnçon  fe  réglera  à  TamiabJc  entrr  M.  de  la  Bmrdimnaii  ce  te  Ckmi» 
verncur  Angloisou  fcs  Déparés ,  qui  s'engageront  à  rvmettre  tous  les  ef* 
1,  fcts,  les  inardiandilês  reçdcs  oir  ir  recerôir  ,  les  Livre»  éec^mpee,  M 
,  ^- Arienaui ,  lés  Magazins ,  les  INfunitions,  les  Provifions ,  les  Vairteatix, 

„  avec  tout  le  relie  de  œ  qui  appartient  à  la  Compagnie ,  ftns  rien  réfer- 
ver  foit  en  or  ou  en  argent,  en  marchandilcs  ,  en  biens  meaUes  ou 
^  en  ànttâ  effets,  dans  \t  Fort ,  la  ville  Jeè  fittndwui^s,  miels  que 
„  Toient  ceux  à  qui  ils  'q»pBitiennenc ,  ûtt  en  ifim  eioq^i<,  Myam  h 
,^  droit  de  la  Guerre.     '  *  /'  .  . 

-  ,  V.  la  GarnSfoD  fen  banèiite  ab'Tiare  Sk  2>«ytf ,  eortnte  prifoimiera 
^  dé  guerre.  ErHIaviliedeil/fftA'âxefl  rendaeparrail$oà,  les Ai^lois pour- 
^  ront  y  faire  rentrer  leur  Gamifon ,  pour  le  défendre  contre  les  gens  du 
V.  Pïqfs,  en  rendant  aux  François  le  même  nombre  deprifonniers.  Et  li  à-prér 
^  fènc ts'n'en  ont  passez  entr^  les  mains ,  les  pimieM  PhSn^  qpr^ 
„  ront  faits  prifonniers  après  Ir  Caintaktion »  firODC  nîs-eD  Iftietté  pew 
complettcr  le  nombre. 

„  VL  Les  Matelots  feront  envoyés  à  Caiâalore^  on  en  COTimenœia 
^  TédUn^  ps  ceux  qui  Ibnt  à  Ponâiehery  ,  &  les  niffies  paiRftftit  ftp  • 

leurs  propres  VailTcaiix  en  >\ngleterre.    Mais  ils  ne  pourront  porter 
ff  les  armes  contre  la  France,  jufqu'à  ce  çpi'on  ait  fait  J'échange  d'un  pa-  . 
.  0  reil  nombce  de  Matelots  aux  'Indes  ou  en  Europe ,  mais  préfiinddQ* 
*       .  M  mâit  auK.  Indes. 

^  VII.  A  ces  conditions  la  porte  de  l'eau  fera  Kvrée  à  M.  de  la  PourJomah  : 
.      ■  '  j»  à  deux  heiireç  les  portes  de  la  ville  feront  occupées  par  fes  Troupes,  & 
•  '  '   „  Yoh  indiquera  fans  réfèrve  iM.'dela  Boardoimaff  toutes  fet  Mines,  Cou* 
tranînes ,  &  autres  ouvrages  fouterrcîn^  chargés  Je  poudre  (a)  (*). 
JUM^tn     Comme  M,  àe  h  Bourdonnais  n'avoit  jjoint  d'inflruftions  pour  former  tm 
AMadm,  jiQuvel  Etablifrcmcnt ,  il  cil  évident  qu'il  ne  lui  relloit  que  l'alternative,  ou 
doiuia^s'      miner  fa  nouvelle  ironquête,  on  de  la  mettre  à  rançon.  Ce  dernier  pàr- 
^accardeà^^  étuic  Ic  plus  ufTorti  à  Ton  caraftere  &  à  fon  intérêt;  mais  n'ayant  dit 
ktrmdr*  qu'en  général  que  cela  ic  r^leroit  à  l'an^iabJe,  les  Députés  demandèrent 
fmrim  y^oit  plus  amplç  expliârtionr  „  Mefllcurs^,  leor  dit  M.  it  hBmàaimMs,  je 

• 

^♦"i  1!  fcroit  ennuyeux  J'entrcr  dans  tous  les  détails  de  cette  afFiïrc ,  tels  qutU  fe  troa- 
vent  diK  le  Mémoire  publié  4  Paris  pour  la  iu!litîcadon  de  M.  de  la  lîaurjjnmtii.  Il  fuf- 
fic  de  dire  qu'il  parole  par  cette  Piccc.que  MM.  de  li  BourJ3nn4ii  &  Morfer  font  1%$  leui* 
4^  pat  rempli  leur  dévote  fidéleiB«Dt&.avecJieiiQcur,  quoi^t'ils  «yaot  ^lesftobàqjil 
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i^M  ycn<^s  point  l'honneur.   Les  £niu£ncSr  cle  inoa,  ^oi  fltt^teront  dans  sacrto»^ 

^iùà'ast  ou  je  perdrai  la.  vie  devant  les  rai^rs. .  A  l'igaprd  ^  la  rançon  v. 
!..dft]avil]e.  comme  en  toute  autre  chofe,  vous  ferez  cbnten&denK)i.'*  Pre-  ^âesai/k* 
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d 

^  eiîifuite'le  chapeau  d'un  des  Députes  ;  „  Ce  clwpeau  ,  dit-il  ,  vaut  ùx  cHiL^t^ 
,*loiioipi}  vous  m  ca  donnerez  trois  ou  quatre.   Nous  ajuftorons  le  reftc  gf^/^i 
,i' furie  ménae  pied.**        Députés  furent  £rappçs  de  la  noblefle  de  cettjc    \  ir 
réponfe,  auflî  bien  que  de  la  franciiifcfSç  de  Ligpndcur  dame  de  l'Anv- 
rai  François.  M.  Hallyburton  alla  retrouver  le  C/|Oijyerneur  &  le_  Confeil  ,  .  ^ 
avec  les  conditions  lignées  de  M.  ie  Jê  SowdtmnaistyATevitÀX&méxDeym, 
^vec  lec  arcîdef,  fignés  du  Gouvcnieiir  &  4u  Confeil.  En  qM^régucnop  M., 
de  ia  Bourdonnais  entrions  le  Fort  avec  une  partie  de  fes  Troiipés,  &  fe  mit 
en  poflèilioa  des  MazailDS  &  dei  autrt^PUces.  Tous  les  Anglois,  Soldats 
Matelots  fuient  icoMiics'Âr  là  Flotte,  pendant  qu^  le  Gouverneur  là 
Confeil çonfiSroient avec  le  Général  François  fur  la  rançon;  après  bien  des 
délibérations  elle  fut  enfin  réglée  à  onze-cens-raille  Pagodes ,  xjui  font  qua- 
trc-cens-vingt-un-nuUc ,  lu-cens-foaante-fix Livres  fteriing ,  treize  fchelings , 
4.  d.  On  oonvint  d'un  beau  prélâic  pour  M.  de  la  Bourdonnais ,  en  conudé*. 
ïjttion  de  la  nobtefFe  de  fon  procédé  envers  les  prifonniers;  &  enfin  on  con-       .  .  j 
vint  qu'en  confidératioi^.de  tout  cela  ks  Anglois  feroknt  retabjis  dansieur*  .■. 

polTcliions  (a)  (*).       '/  *  *  ,  '  *  ■    '  • 

Cette  Convention  fut  bientôt  taviOée  ;  car  après  quelle  eut  été  H^née  A^.Du. 
poT  M.  de  la  Bourdonnais,  le  Gouverneur  &  le  Confeil  Anglois,  «Se  rat'ifiée  fl^lj^/^, 
par  le  XJouvemement  de  Potidiclury,  on  la  révoqua.  M.  de, la  Bourdonnais^L^'ig 
faifoic  -raadTnqiier  iès  Troupes ,  lorfqu'il  reçut  un  Pràteft  d»     Dupkix  ,  TnMâe 
«M  déduriût  la  Convention  nulle  &  lans  effa.    Quoique  le  Traité  eût  été  nr— 
ratifié  par  le  Confeil  de  Pondiclicry ,  le  Protcft  étoit  conçu  en  ces  termes. 
Que  k  Traité  de  rançon  étoit  un  A^e  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  fait  iàns 
I^Miv(w>  &  ûoity  être  lëgitiineinent  autorifé ,  &  avec  des  pntoiien,  qui 
pit  pouvoient  s'engager  dans  une  affaire  fi  importante ,  que  pour  ce  qui 
les  regardoit  perfomielkment.    Que  c'étoit  la  volonté  du  Gouverneur  & 
du  Confeil  fupréme  de  Pm^ehery,  que  les  dioS»  demeumflènt  à  JV&dnt 

'  'Sst 

.  («)  La  Btunhhvais  y  Vol.  I.  p.  HJt  * 

:  (•)  Lorfqoe  Ui  Bcur^mMH  iat  eooé  <tam  !■  vflie.  te  OoofènsBr  viat  in  devant  tfs 

hiT,     lui  rcmic  Ton  ^pée,  que  Vaatft  luf  Mnéit  ftir  le  dMMpw  '  Le  OoUfcniear  tn(iippr(t 

que  depuis  le  moment  que  U  ville  avoit  été  invcdie  ,  il  y  avoit  eu  le  plus  grand  d,."'or- 
dre  dan»  la  Garnifon.  C'cft  ce  qu'il  fit  pour  prévenir  le  mauvais  effet  des  infultus  que 
~  FiMl  pODiTOlt  f^ire  i  la  houràmnuis  ou  i  fes  OfF.ders.  Plufîeurs  de»  Soldats  érolent  H  ani- 
més par  ta  fâmir^t  ranck, qu'il»  difoieot  publiqaement  qu'ilc  faaifieroieM  Tdontieraleiir 
vie .  pour  vffAt  IS'ftfMMHoR  4e-<kMiiwr^  mort  wG^tiénl  Vmtiçofs  ;  ft  fetinAmeagensi' 
là  n'avoitnt  pu  être  tenus  dam  le  devoir,  pendnnt  qu'on  pouvoit  encore  efpérer  de  dé- 
fendre la  ville.  M.  Mtrffr  témoigna  le  dernier  chngrin  dccttre  conduite,  en  informa  la 
BtÊféoimeii,  l'avertit  du  danger  qu'il  couroit,  l'aflura  très- fortcnit-r  t  qu'aucun  des  Supé« 
riens  de  te  GaiDÏTon  n'y  connivoit,  &  le  prla>de  prendre  les  niefures  néceflàires  pour 
éppriftr  fe  tomohe  poor  fa  propre  TAreté.  La  Bmrdmmii  n'7  manqua  poirjc,  il  en- 
voya les  Solc'.ats  &  les  Matelots  à  bord  de  fet  Vaiffeaux  ,  &  accepta  l'offre  que  lui  firent 
nueiques  Officiers  de  Marine,  qui  lui  demandercin  de  pouvoir  l'accompagner  pour  gu- 

dtt  n  perfome  II).  '  ' 

(tj  ileaii  dt  U  BtiudtnMi,  V«l.  1«     ij».  , 

*  li'i  2  '  ^ 
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fur  le  pied  où  elles  étoient  dans  le  tems  de  la  Capitulation,  &  que  taag 
Ips  A£tes  poftérieurs  feroîént regardés  comme  nuls  &  fans  valeur,  auxquels 
^^i^dn  il*aurc(ic  aucun  égard,    La  Bourdonnais  fnc  irrité  de  cette  entreprifc  fur- 


fon  autorité,  &  il  mit  en  arrêt  M.  Paradis,  que  M.  Dupkix  Se  le  Confeil 
tff-       de  Pondichery  avoient  nommé  Gouverneur  de  Madras,  &  pluûeurs  autre»  . 
'  QïMen,  1«  Goovemear  Anglais,  VL  Morfe,  envoya  au  Conf^ Francis 

?r«ttft  Je  ^  Contrej^roteft  daté  du  25  de  Septembre  174(5,  au  nom  de  Sa  Mqeflsé 
jÂMttifc.  Britannique  &  de  la  Compagnie  unie  d'Angletarc  :  proteflant  contre  tous 
ceux  qui  empécheroie^t  la  pleine  &  entière  éxecution  de  la  Capitulation, 
&  des  OMwentiottpoAâieures,  lesrendant  refponfidJes  des  oonfëqiieiioet. 
II  fc  plaignoit  des  loupçons  injurieux  que  l'on  répandoit  in  luflriculcment,-  - 

Îue  les  Anglois  ne  rcnipliroicnt  pas  leurs  cngagcmens.  Il  rcprcflnta  que 
i  les  otages  Anglois ,  fi  la  parole  d'honneur  de  tout  Madras ,  ne  luffifuicnc 

5 ai  pour  contenter  le  Gouvernement  François  de  Pondichery ,  les  égards 
ûs  a  une  Nation  telle  que  la  fiénne  auroienc  dû  faire  fufpendre  un  jugement . 
'  ^S^l^ment  précipité  &  faux,  jufqu'à  ce  oue  les  Anglois  y  eufreiit  donné  liai', 
en flnnipût  à Kor  pirofe,  oe  qa'ib  ne ieioîeBt|^^ 
La  Bout*    Nonooftant  cette  conduite  courageufè  de  Morfe  &defa  Bourdonnaîi  ^  on 
donnait'  l'emporta  fur  eux ,  &  le  dernier  flit  contraint  de  révoquer  les  conditions  de 
^ainTâ  ^  ranjo^  <JJi'il  sivoit  accordées  »  &  de  redemander  fa  parole  d'honneur  qu'il» 
r^[i»erk^^<^  doQDee  SU  Gouvemeor  &  au  Gooièil  Anglois.  IlsIiiKncemmenéf 
Trw/U»     prilbnniers  à  Pondichery;  les  autres  Anglois  curent  ordre  de  quitter  la  ville 
a  un  jour  marqué  ;  ils  le  dilperfereiit  en  divers  lieux,  laiiTant  les  François 
pailibies  poflefraiirs  de  tous  leurs  biens.  La  Bourdonnais  eut  d'autant  plus  de 
lelTentiiBent  de  ce  procédé,  qu'il  donnoit  fujet  aux  Anglois  de  douter  de  fii 
pr<:>bité.    Morfe  nvoit  rendu  la  ville  plutôt  qu'il  n'auroit peut-être  fait,  dans 
feipérance  qu'on  lui  avoit  donnée  de  la  meure  à  ran^oj  &  fi  les  François 
avoient  tenu  knrs'  eng^emens,  les  conditions  écoiot  tdks  que  tel  A> 
glols  anroient  d(leDeciecoaieiis(*).  LefantinquerennemifitcnaiiBenfi, 

€0  . 

(•>  11  faut  frivoir,  qu'sprès  que  M.  de  la  SeurJnnn.n's  eut  (Igné,  &  que  !e  ConTcil  de 
Pondicber/ eue  ratifié  le  Xiaité  de  rachat,  le  premier  reçut  une  Lettre  de  M.  qui 
lai  marquoit  qu  il  avoit  promis  au  Nabob  de-  lui  remettre  Madras.  Cette  Lettre  pa- 
nt  incoiDPrébeofible  i  Ui  3»$ird$mktitf  il  De  puuvolt  ooocevoir  que  fttffcto  tnacbàc 
dttSuustish«  <n  donnant  I  un  Prince  les  phees  conqoifet  (br  on  ttm,  u  ne  cogipt»« 
noit  pas  mieux  quelle  étolt  l'intention  de  Oupltix  en  fnifar.t  ce  Trcité,  i  moins  que  ce 
ne  fût  de  le  déshonorer,  en  le  faifant  manquer  à  la  parole  qu*!  avoit  donnée  au  Gouver- 
neur &  au  Confeil  de  Madras.  Mai?  on  vit  bientôt  que  ce  prétendu  Traité  n'étoit 
iju'un  artifice  pour  tromper  i  la  fois  le  Nabob  &  la  Bourdommu  La  Mouflon  approchoit^ 
^i<rt»ligeoitla  Flotte  de  quitter  Madras,  &  alors  les  aéatures  de />»/>iSrrx  étoient  en  pld* 
ne  liberté  de  piller  &  de  Taccager  la  ville.  Ce  font  les  moiife  auxquels  Im  BoarimMO» 
attriboe  dans  ton  Mémoire  la  conduite  de  fon  Rival,  A  les  faits  en  font  preuve.  Car 
d'abord  que  In  Rinrdwnaii  eut  quitte  la  ra  ,  on  rompit  le  Traité  avec  le  Nabi)b,  &  ce 
tut  la  raifon  qui  porta  le  Vilir  d  envoyer  ordre  au  Nabob  à'/ircatc  dechafler  les  François. 
Les  motifs  de  /^M/  vVrx  paroilftnt  plus  clairement  dans  les  Lettres  que  In  Um.  dmnuh  w- 

Se  de  lui  vcra  la  ûn  du  aais.  11  y  difoit  que  dès  le  moment  que  l'Etendard  du  Roi  avok 
laiboié.dim.MM(fs«  «ttte  place  M  devswe  de]»  dépendance,  du  Gouverneur  Vdu 
CoofleadeFondlcbeif,  élfoeteSisar  dlrlsJMyybnMfr,  uenque  IçKot lui  eitc confié  le 

.  .  conx- 
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%ll  draps,  en  velours,  en  cuivre,  enfer,  en  plomb  «Se  en  munitions,'  al-Sicma' 
"ïoit  à  la  valeur  de  foix-mte-creize-miUe  Livres  fterlingjen  vaifTclle,  meubles  V. 
&  autres  petits  articles,  environ  douze-imBe  Livres  fterling,  outre  fcpt- 
mine  G^l»  de  falpêtre,  feize-cens  baies  de  cotons,  &  huit-cens  paauets de  ' 
bois  rouge,  qui  cofitoient  foixantc-douze-mille  Li\Tes  fterling  d achat,  Sl^ç. 
&  les  Vaiffeaux  qui  ctoient  dans  le  port  :  le  tout  pris  enfemble  faiibit  une  ' 
berte  de  deux-cens-ntflle  Livres  fterling  poof  h  Compagnie.  A  quoi  l'on 
peiic  ajouter  une  bien  plus  grofle  fomme  pour  la  perte  d'une  fi  inqwraaile 
branche  de  Commerce ,  des  revenus,  &  des  édifices  publics,  qui  feulsavoient 
coûté  cent -foixantc- mille  Livres  fterling.   En  un  mot  la  prifè  de  Ma* 
dras  ëtoit  im  coup  terrible  &  prefbue  mortel  pour  la  Compagnie,  lûr-tout 
{icaufe  du  dnngcr  auquel  Tes  autre*  tSxstiàSSsBoem  fur  la  Côte  deCoioinandcl 
ëtoienc  expofJs  par-là  {a). 

Âuiîitùt  que  les  Anglois  furent  partis,  les  François  penferent  à  miner 
la  ville,  &  ils  l'auroient  fait  s'ils  n  enflent  pas  reçu  de  nouveaux  ordres , 
fur  ce  que  l'on  apprit  que  le  Cap  Breton  étoit  tombe  entre  les  mains  des 
Anglois.  Cette  nouvelle  leur  fit  prendre  d'autres  mefures,  dans  la  vue 
d'un  échange  de  tes  deux  places,  comme  ceb  arriva  deux  ans  après.  Les 
François  ne  fuivirent  pas  ces  f^ntimens  d'honneur  ,  dont  ils  font  tant  de 
parade;  car,  bienqu'en  vertu  du  Traité  général  on  leur  remît  le  Ca»  Brffo» 
en  fon  entier,  &  en  meilleur  ûtat  qu'ils  ne  l'avoient  laiilé ,  ils  démolirent  les 
fortifications  &  ruinèrent  les  prinopauz  édifices  de  Bfiadns,  avanc  que 
de  la  rendre. 

Ils  n'avoicnt  pas  dûflèin  de  borner  leurs  conquêtes  à  la  prifede  cette  taaoor- 
place.  M.  de  fi  Bourdmnafs  ne  mëdBtoie  pas  moins  que  l'entière "^ine  dedonnib 
tous  les  EtablifTjnKns  Anglois  aux  Indes,  au  moins  ae  ceux  de  la  Côte  de"^f^'^ 
Coromandcl,  &  i!  fe  vit  bientôt  en  état  de  l'entreprendre  par  l'^'ivce  ^''jJJ"^^^ 
d'un  Vaiflcau  de  foixante-dix  &  de  deux  de  cinquante-deux  pièces  j  &  il  kUSmm 
auroit  fannlonee  réufll  contre  le  Forcer.  Dmtf  »  il  fa  Flotte  n*eût  fouF*  AngMf 
fert  parun  ouragan,  avant  qu'il  quittât  la  rade  de  Madras.   Trois  de  fes* 
Vaiffeaux  périrent,  &  fèpt  autres  furent  defèmparéa.  Douze^cens  de  fcs 

gens 

(«)  Ifte.  pool  AnmAMMlr,  p.  i$tf->itfa 


comnandement  de  la  Flotte  ,*  ne  laiiToit  pas  d'être  roumb  à  (b  ordres  &  â  ceux  du  Coa« 
fctl.  Il  Vui  ordonnolt  en  conféquence  de  retraâer  l'engageaient  od  U  éioii  entré  avec  les 
Anglois,  de  retirer  la  parole  qu'il  tenr  irolc  <tonnée,  ftde  qaitter  II  rade.  Lm  Bwdmmit 
différa  lougtcms  l'exécution  de  ces  nt  hr^,.  La  querelle  nlh  fi  loin,  que  les  Députés  de 
Fondicbery  eûàyerent  de  l'aiiéier  &  de  l'cmmciier  priibniiier.  Les  chofes  n'en  demeu- 
rèrent pas-là;  la  BuirdtmMîi  fut  rappcilé  &  mis  à  la  baflille,  &  ce  fut  alors  qu'il  publia 
fon  Mémoire.  Il  y  règne  un  fi  grand  air  de  vérité,  il  eft  fi  circonûandé  dans  la  rda> 
tion  des  faits,  que  nous  avons  suffi  peu  de  ralfbn  «le  douter  4e  hcoodafie  qoe  fLJtlg 
LoHttlontiaii  a  tenue  à  Madras ,  que  Je  h  valeur  &  de  fa  K<înérofité.  On  a  attribué  fa 
dkfgracc  aux  clameurs  élevées  contre  lut  par  le  crédit  de  fon  rivai,  qui  n'a  jamais  pu  i'éya« 
1er  qu'en  riclieffes,  &  à  cet  (;^ird  ii  furpairoit  la  plupart  des  pirtitulicrs  de  l'Europe  A 
BiJi  retour  il  fut  pris  par  un  Armateur  Anglois,  &  cooduit  i  L,ondics,d'oil  il  fut  bientôt 
tenvoyécaf^cej  ta  Compagoicf  des  Indes  le  fit  arrêter  pour  une  dette  d'oaniliioadc  Lfr 
vie»i &0BleaiicàlafiaaiUe*  obiirciUquetqMO  MB*  (iX  • 

(1}  Méa.  A  !•  tfw^MnMÛ,  Vol.  I.  p.  i|,  !«•  Ie  Ht,  l|s  te 
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SffiTWîi-  gcntfe  noyèrent,  de  même  que  foixante  prifonniers  Anglois,  qui  étoientj 
bord  du  Duc  d'Orléans ^  qui  coula  à  lonA  La  Bourdonnais.  aurUeu.  de  fuivre 
vanrdeùî^^^  projet,  fut  contraint  dû  retourner  tout  droit  àPoodicnery^  après  avoîf 
O««wifc€!nvoyé  quatre  de  fcs  Vaiflcaux  à  Tlilc  de  Bourbon,  pour  s'y  radouber. 
&c.         Feu  de  tems  aprps  £qq  déparc,  M.  Paradis ^  ^ui  commaQdoii:  à  Madras» 
^    on  il  avoit  cinq-cen  hommei  deGarniroa»  £ât  invdti  par  le  Nbfaob  ^Jkh 
?Arate         *      ''^  Grand- Vifir  Nizam  Miimkek.W€àt  envoyé  ordre  d*«ncfaa(^ 
ûffi'se  Ma-^t^r  les  François  &  d'y  rétablir  les  Anglois.  Il  arriva  devant  la  ville  avec  un 
dras,  £f  Çorps  de  I  roupes  le  17  d'Octobre.   M.  Paradis  comitaadi  à  un  détache* 
4^«fSfiMr*  incnc  de  deuX'Csni  Européens  de  finie  une  ibrde  iùr  ià  garde  avancée.  Le 
combat  dura  toute  b  nuit ,  &  les  François  ayant  été  renforcés  pir  un  Parti 
de  Pondichery,  défirent  le  principal Cwps  des  Maures,  après  quoi  ils  com- 
mirent les  plus  horribles  défordres  ;  par-tout  où  ils  paflbient  ilsbrûloient  le? 
maifons&let  grains,  fàodioienc  l'herbe,  oilloient  les  veigen,  &  maffih 
croient  fans  dillinélion  hommes,  femmes  &  enfons  (a). 
Fort  St.    Avant  que  les  querelles  entre  MiVl.  DupUix  ik  de  la  Bmdonmis  fufTenc 
David  «ff  terminées,  les  antre*  Etabli0èmens  Anglois,  tels  que  le  Fort  St.  David  ^ 
ficngale  &  Bombay  eurent  le  tems  de  fe  mettre  en  éiat  de  défenfe  ;  nuîsoe^ 
/uTjFraV  q^ii  fit        P'"s  grande  furcic,  furent  les  pertes  que  fit  la  Flotte  Françoi- 
çois  i'af  fe  par  l'oura^,  (k  les  diiférends  des  deux  Chefs.  M.  Hynd,  Gouvemeui; 
/u'gent&  ^  Foft  St,  David t  prit  tontes  Ie«  niefUres  poffiUet  pour  ré(Htsr  à  Penne^- 
inic^  cas  d'attaque.    Il  cngatrea  des  foldats,  augmenta  les  fortifications ^ 
fe  poiir\^ut  de  vivres ,  Ofe  régla  tout  ce  que  la  Garnifon  auroit  à  fairCj 
.  ■  pendant  un  fiege.    Ces  précautions  fe  trouvèrent  bientôt  prifcs  à-propos, 
car  le  iKde  Décembre  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  de  Poodicnery^ 
parut  devant  le  Fort ,  avec  un  nombreux  train  d'artillerie.  Ce  Corps  ctoit 
compole  de  mille  hommes  de  Troupes  r^lées,  d'environ  deux-cens  PéotiA 
bien  difciplinés,  &  d'environ  cinq<eiu  ancres  naturels  du  Pays.  Le  Gou^ 
verneur  //yntf  envoya  feize-cens  Indiens  pour  anaqoer  les  enaenia  avant 
V    .     qu'ils  eulTent  commencé  à  drelTer  des  batteries ,  pour  les  inquiéter  toute 
la  nuit,  <&  les  tenir  en  allarraei  Qe9  Indiens  s'acquicter^c  de  leur  con\« 
iniflion  avec  fiKcés  ,  &  le  matin  on  en  vint  à  une  aâion  réglée...  Les 
François  iè  firent  bientôt  jour  jufqu'à  la  Maifon  de  plaifance  du  Gouver- 
neur. M.  ffynd  s'en  étant  apperçu  détacha  un  autre  Corps  ài  Maures, 
^vec  cent  Européens,  pour  foutcnir  les  premiers,  \y^s  enneiiuii  firent  fer- 
me pendant  une  heure,  nuis  à  la  fin  ,  appréhendant  d'être  enveloppés 
ils  fe  retirèrent  avec  précipitation ,  Otl  iiiTcrenc  fur  le  champ  de  bataille  en- 
viron deux -cens  morts,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre  Officiers  de  quel- 
que diftinélion.  Leun  tentes,  leurs  içnnîtrons,  fix chameaux,  deux  mor- 
tiers avec  les  bombes  ,  deux  aaiilès  remplies  4*vnies,  quatre  tambours , 
&  toutes  leurs  proviftons  tombèrent  entre  les  mains  de  la  Garnifon  (b). 
\jes  François  s'en  retournèrent  à  Pondichery,  ^  firent  des  préparatifs 
pQUf  une  npuveBe  atta^s,  mais  elle  échoua  anfll  par  l'aniinée  du  Corn- 
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iSandeur  Griffin  ,  qui  vint  av«ç  lass  ilotes  pour  preodre  le  coBamande-  Stcrior 
ment  de  l'Efcadre  de  Peym.        ?  '  •  ^V. 

».  Vers  la  fin  de  l'Eté  de  1747  Griffin  joignit  Ton  Efcadre  ma  Vaiflêâux  ^2^ik 
qui  étoient  dt'ia  aux  Indes,  &  fc  vit  à  la  téte  d'une  formidable  Flotte.  El-  cmpeaA 
k  étoit  compoiée  des  Vaifleaux  /Tor*,  in  PrmceQ'c  Marie,  ÏExtter  &  le  (j'c. 
Medwoy,  dtf  feiaoBte  "  «eCei  dc  canon,  t»  Harwith  ,      fVincheJler  &  — 
Î^JIéÏÏe  cinquante,  h  Perle,  rEahham  &  la  Prife  du  Mrh-ay  de  ^^-fj^'J" 
lante,  &  /tf  L/vf/y  de  vingt.  L'Efcadre  fian^ife  conliftoit  en  deux  Vaif-  ^  ç^,^, 
l^iY  de  foixante-quatorze  pièces,  deux  decm^uaitte-fiz,  un  de dnquan-  fin aax 
te-quatre',  deux  de  cinquante,  âcnne  Galiocea  bombes.    Ces  Vaifleanc iedc^  . 
Ciment  été  réparés  depuis  l'ouragan,  mais  ils  ne  cherchèrent  point  à  com- 
■  battre  l'Efcadre  Angloife ,  qui  bloqua  Pondichery  pendant  toute  l'Au- 
tomne.  Griffin  fe  pofta  fi  bien,  que  duianc  tout  le  ten»  au'fl  lut  devanr 
h  ville,  il  empêcha  qu'il  n'y  enb» le  moindR  fecours.    Il  brûla  aufïî  à  \k 
nide  d  '  Midras  le  Neptune ,  de  cinquante-quatre  canons;  mais  cet  avantage 
fut  concrebaiancé  par  une  perte  équivalente.  Un  VailTeau  des  Indes ,  nommé 
la  PrinceJTe  Marie,  éuOt  entré  dans  la  rade  de  Madras,  croyant  les  An- 
glois  &ÊÛOÊeaÙa€»     cette  ville,  M.  Paradis  le  prit  le  23  de  Septembre. 
Ce  Gouverneur  avoir  lailTé  le  Pavillon  Anglois  fur  le  Port,  flratageme 
par  lequd  pkiûeure  autres  VaUrcaux  des  Indes  penferent  tomber  entre 
{at  maus. 

:  Le  Commandeur  Griffin  trouva  qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  forces  foit 
pour  attaquer  Pondichery ,  foit  pour  pe^rendre  Madras.  La  première  dé  ce» 
places  étoit  défendue  par  deux-cens  pièces  de  gros  canon  avec  des  fortifi-  * 
•  cadomrégiilieces}  on-  y  avoit  ajouté  nouvellement  fix*Forts,  pour  flanquer  ' 
les  ouvrages  extérieurs,  les  Magiizins  &  les  Arfcnaux étoient bion  pourvus , 
&  la  Garnifon  avec  les  Indiens  exercés  aux  armes  étoit  de  quatre-mille- 
cinq-cens  hommee  eftôift..  Les  FjaBçoit  tfavoient  pas  non  plus  n^Ilgd 
Mwba»,      avoient  non  feulement  augmenté  la  Garnifon  ,  &  l'avoient   *   ,  • 
pourvue  de  munitions  &  tle  vivres,  mais  ils  y  avoient  fait  quelques  nou-  , 
veaux  ouvrages ,  &  mis  davantage  de  canon.   D'ailleurs  la  Cour  de  DefaK 
eardoit  une  panàiee  ncocrafité  d^da  la  dé&ite  du  Nabob.  Le  Viceroi  af 
voit  continué  quelque  tems  d2  menacer ,  mais  Dupleix  l'avoit  appaifé  par 
une  fommc  d'argent,  l'argument  le  plus  irrélilbble  auprès  d'un  Miniftre de 
l'Aiie    Dans  cette  fituation  des  afl^ires  Griffe  trouva  faond!étatderou- 


 . ,  par  h  lettaite  de  rJueadPe  Anglaiic.aa  Fort  St.  DaviJ.  Le  1748. 

bue  de  G^ffm  ëtoit  de- mettre  cette  place  à  couvert  des  entreprifes  des  Fran- 
çois mab  il  paroît  digne  de  blâme  de  n'avoir  pas-  pofté  fon  Efcadre  de  fa-» 
con  à  la  protéger,  &  à  empêcher  ca  même  tenjs  Pondichery  de  fcpour-  • 
voir  de  proî^Ôoitt  jufoa'à  Farrivée  de  l'Amiial  Bo/anten,  Ceft  ce  qa*3 
auroit  certainement  pu  faire,  vu  le  peu  d'éloigncment  de  ces  doux  places; 
i!  le  néfflii^ea  non  feulement,  mais  il  perdit  i'occafion  de  combattre- l'Efca- 
dre f  ranjoile.  Dans  le  fett»  gtt'fl       à  Fana»  devant  lé.  Fort  St. 
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9»^^M  vid,  le  Lively  découvrit  la  Flotte  ennemie  à  la  hauteur  de  Negapatam  ,  di 
i-iJifr  •j-^'^^  force  de  voOet  pour  en  donner  avis  au  Commandeur.  Le  lo  de  Juinel- 
V     Jf'/a    parut  à  quatre  lieues  environ  du  Fort  St.  David.  Griffin  aflembli  un  Con* 
Compagnie  feil  de  guerre,  &  l'on  réfuluc  de  mettre  à  la  voile  fur  le  champs  mais  les  dd- 
Cffe       libérations  du  Confèil  furent  fi  lentes  que  l'on  manqua  Toccafion,  &  que 
■^^^^rennemî  étoit  hors  de  vue  avant  que  le  Commandeur  eût  mis  à  la  voile  :  il 
prit  au  Nord-E(l,  &  le  Lnderaain  il  jetta  l'ancre  à  trois  lieues  de  Pondiche- 
ly,  comptant  de  trouver  l'ennemi.  Delà  il  fit  route  vers  Madras,  où  .il  ar» 
tnm  Je  jour  jfiiîvanc  ;  mais  1*  Amiial  Fiançois ,  après  avoir  débarqué  les  Trou-[ 
.        pei,  l'ai^enc  &  les  munitions,  écoit  déjà  parti. 
p'I^^f'    Ayant  ainfi  manqué  fon  coup,  il  retourna  au  Fort  St.  DuviJ,  où  IcCori- 
fiotbairea.  ^^'-^"^^''«li  Lofcmen  arriva  le  29  Juillet,  ik  prit  le  CommaiKlenient.  Apres 
cette  j(Ni6tion ,  la  Flotte  Angloife  (ê  trouva  de  neuf  Vaifleaux  de  ligne ,  deux 
Frégates,  une  Chaloupe ,  &  deux  Barques,  quiavoient  trois-millc-cinq-ccns- 
quacrevin^t  Matelots,  &  huit  Compagnies  indépendantes  d'Infanterie  outre 
^  Marimers.  On  fie  toutes  les  difpofitions  nécefTaires  pour  enueprendre  le 
fi^e  de  Pondichery.   On  débarqua  les  Troupes  &  les  Marimers,  auxquds 
enjoignit  un  détachement  de  la  Gamifon  du  Fort,  deforte  que  l'on  forma 
un  Corps  de  trois-mille-ik-cem-quacrevin^t-dix  Anglois;  il  y  ayoit  de  ^lus; 
oene«qttarante-httit  hommes  pour  razttDene,  éaat  ki  HoUanoois  en  «voient 
prêté  cent-vingt ,  &  deux-mille  Indiens  (a).  *  ^ 

^tfito  Tout  étant. prêt,  l'armée  fe  mit  en  marche  pour  Pondichery ,  pendant 
que  la  Flotte  tcjioit  le  Port  bloqué ,  &  einpedioit  les  François  d'avoir  au- 
cnne  communication  avec  leur  Efcadre.  Le  onzième  les  Troupes  arrive^ 
rcnt  à  quatre  milles  du  Fort ,  &  lesAnglois  découvrirent  troîs-ccns  hommes 
^lerriereun  retranchement  qu'ils  avoient  fait.  M.  Bu/caweny  qui  condui- 
fbit  Tarmcc ,  ayant  toujours  avancé ,  les  ennemis  abandonnèrent  leur  re- 
tranchement, mais  nonobftant  fon  approche  la  Garnifon  ne  craignoit  rien. 
•  ,  '  Elle  confifboit  en  deux-mille  Européens  &  en  trois-mille  Indiens,  Dup!eix 
.  avoit  pris  à  tuns  de  bonnes  mefures  contre  une  attat^e,  ayant  été  inUruic 
du  ddlêin  de  M.  Btfivwtk  loQgcsiiis  avant  fon  arrivée.  Outre  les  009- 
véaux  ouvrages  <fa'û  avoit  faits  autour  de  la  ville,  il  avoit  mis  le  Fort  é^À» 
rîa  Coupan  en  étdt  dé  défenfe,  par  une  GarmTon  de  d.m-ccns  hommes, 
tant  Européens  que  Noirs.  M,  Bofcawen  ayant  eu  avis  que  ce  Fort  n'etoic 
'  défendu  que  par  cent  hommes,  rélblut  de  l'attaquer»  pour  fe  loger  dans  un 
village  qui  en  étoit  proche,  ou  il  vouloit  él.ver  une  batterie  de  mortiers.  Il 
commanda  un  détachement  de  Grenadiers  àc  de  Piquets,  accompagné  d'un 
Corps  d'Indiens  pour  marcher  au  village.  Qu^nd  ils  furent  à  une  portée 
de  moufquet  de  renncmi ,  un  boulet  de  canon  vint  donner  au  miliai  des 
Indiens,  occupés  à  porter  les  chofes  nccelTaires  pour  élever  im  retranche- 
ment, &  leur  fit  prendre  kfuitg,  ce  qui  fit  maliieureufement  échouer  ie 
deflèin.  Le  détraiement  fe  trouva  en  même  tems  expofë  au  fev  de  detUK 
batterFes,  que  les  ennemis  avoient  établies  fur  le  bord  oppole  délaRivieT 
le  d'.^ria  Onpon:  comme  elles  tiroient  vivement ,  cda  mit  quelque  défor* 
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âre  parmi  les  Troupes  Angloifes,  qui  ne  hiflcrenc  pas  d'ouxTÏr  un  chemin;  

du  côté  de  la  mer,  par  i^uel  on  pouvoit  dcbarquer  le  canon  &  tout  ce  V. 
qui  étoit  néceflaire  pour  un  fiege.   On  vit  alors  qu'il  faBoit  faire  des  ^-  ^l^^^^'^ 

J'  >ibdiefl  régulières  contre  le  Fort  d'Am  Coupn,  qui  ctoit  défendu  V^'^'^  Ompa^ 
bffê,  un  pont-levis ,  &  un  chemin  couvert.  Les  'l"roupt:s  furent  obligées 
de  demeurer  fous  les  armes  toute  la  nuit,  après  avoir  perdu  plufîeurs  hom-  ^ 
mes  à  rtnamie  dn  «iBue;  9  7  eue  un  UeDCeninc  de  tué,  &  crois  Offi- 
Ôers  de  bldfés;  le  Major  Goudicry  qui  commandoic  rartillcrie,  reçut  un 
coup  de  canon  à  la  jambe,  qui  le  mit  hors  d  ctat  de  fervir,-  perte  d'autant 
plus  grande ,  que  c'était  un  Officier  habile  &  expérimenté ,  qui  auroit  diri* 
gc  1^  approdies  d'one  toute  autre  manière  qu'on  ne  le  fie   Le  lendeiTuùn 
de  bonne  heure  l'armée  joignit  le  détachement ,  &  fut  encore  renforcée 
par  onze-cens  Matelots.   L'Amiral  les  avoit  fait  exercer  à  bord,  &.  les  a- 
voit  Ailés  à  fe  fonner  en^pelociDna,  ibiis  les  ofdres  du  Capitaine  Loyd.  Ib 
montoient  la  garde,  &  faifoient  le  fen^ice  comme  les  Troupes  de  terre. 
Le  1 6  an  débarqua  quatre  pièces  de  dix-huit  Livres  de  balle ,  &  quatre  de 
douze  Livres,  dont  l'Amiral  ordonna  qu'on  fît  deux  batteries.  L'une  fiit  é- 
levée  par  les  Ingénieurs,  &  commença  à  tirer  le  lendemain  matin,  mais  fans 
t/Set,  paroequ'elle  étoit  mal -placée.  On  démafqua  le  18  l'autre  batterie, 
nue  les  gens  de  l'artillerie  avojent  aanitruicc  ;  elle  répondit  parfaitement  à 
fa  deflination.   Les  ennemis  firent  une  iôrdeda  Fort,  de  cavalerie,  d*in- 
fàntdied^  de  quelques  mariniers,  pour  miner  cette  batterie.   Us  actaque- 
'  lent  îa  ^arde  avancée  dans  les  tranchées  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  la  mi- 
rent en  dcfordre  ;  mais  les  Anglois  s'étant  ralliés,  repoufferent  les  François, 
&  firent  prifonnief  rOfficfer  qui  les  conunandoit  Tea  après  une  des  batte* 

■  lies  des  François  fauta  en  Faîr,  &  fit  périr  environ  cent-vingt-hommes;  ce 
qui  fit  que  les  afliégeans  redoublèrent  leur  feu  contre  le  Fort;  fur  le  midi  une 
bombe  le  fit  fauter,  mais  la  gamifon  s'étoit  retirée  àtems,  en  abandon* 
fiant  tODt  'ce  qu'il  y  avoir.  iTêmal  Cian^rta  d'abord  ion  camp  au  Fore 
d* yfrià  Coupon  ,  qu'il  fit  reparer  avec  toute  la  diligence  pofîible.  25 
il  fut  achevé  ,  &  l'armée  ayant  paffé  la  Rivière  s'empara  d'un  pofte  très^ 
fort  dans  ks  hayes  à  environ  un  mille  des  imin  de  Fbndidiery ,  quelesen* 
taen&  abandonnèrent  imprudemment  i  quoiqu'il  fût  fitué  de  façon  à  ren» 

■  dre  inutiles  tontes  le«  forces  de  Bo/cawen  avec  un  petit  nombre  de  Troupes, 
&  qu'il  fût  d'one  ffdnÛQ  importance  pour  la  défenfe  de  la  ville.  <^uand 
r  Amiral  fe  vit  maîtré  de  ce  pofte,  qui  ëeoit  an  NordOufift,  il  ordonna  à 
la  Flotte  de  fe  pofer  au  Nord.  U  ouvrit  enfuite  une  communication  de-Ià 
jufqu*a  la  mer,  &  donna  ordre  de  débarquer  tout  ce  qui  étoit  nécefTiire 
pour  ouvrir  la  trandiée  devant  le  Fort.  On  commença  d"y  travailler  le 
30  fuivanc  le  plan  fait  par  on  dés  Ingénieurs  qu'on  avoit  trouvé  prattCE' 
"ble!   Le  premier  de  Septembre  les  alfiégés  firent  une  fortie,  &  furent  re- 

/  poûfles  avec  pêrte  de  cent  hommes  &  de  trois  Officiers.  M.  Baradis ,  leur 
premier  ingénieur,  qui  dirigeoit  toutes  les  opérations  de  la  guerre,  & 

Îii  veooit  d'arriver  de  lHaoffas,  fut  monellement  blelTé.  Les  Ingénieurs 
nglois  continoeient  leur  tzsvail  toutes  les  nuîtsj  nais  ùm  avancer  beau* 
îmiJUL  KkJs         .  coup. 
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SacTiOM  coup.    Les  batccries  ne  furL-nc  en  t'uit  que  le  25,  qu'elles  commenccrent 
.  à  tirer  ;  il  y  en  uvoit  une  de  huit  canons,  une  féconde  de  quatre,  une  autre 
<vfur7llà     ^'"^       mortiers  &  de  quinze  antres,  dutre  une  de  quinze  Coehorfa^ 
C,wp.i'g,ueLes  François,  de  leur  côté,  ne  demeuroient  pas  oififs.  Us  cle\'erenc  trois 
&C'       batteries  fur  des  fafcines  pour  battre  les  tranchées  dcI'Amiral;  elles  rincom- 
^'  '  ■'  ■  modèrent  tellement  qu'il  fut  obligé  de  faire  deux  autres  batteries  contre 
eux ,  l'une  de  trws  &  l'autre  de  deux  canony,'  qui  firent  un  feu  continud , 
jufqu'à  ce  que  les  grandes  batteries  fuflent  prêtes.  INIais  les  amégés  avoient 
mis  le  terrein  autour  de  la  ville  fous  leau ,  ce  qui  mettoit  le$  ailiégeans  dans 
fimpoflîbilité  de  poofl&r  cbi^ta^  letù-s  approches.  A  rouverture  de  h 
tnnchée  TAnural  avoit  chargé  le  Capitaine  Lijlc  de  faire  conduire  les  mor- 
tiers près  des  rfiurailles ,  &  de  bombarder  la  Citadelle  fans  relâche  ;  mais  il 
ne  fit  pas  grand  mal  anx  aûiégés,  qui  firent  taire  cette  batterie  de  jour, 
quoiqu  die  tirât  la  nuit.  '  Le  Capitaine  Dfte  eut  ordre  auffi  de  mettre  la 
Flotte  en  ordre  de  bataille  fur  une  ligne  devant  la  ville  pour  la  b;:ttre,  &de 
commençcrà  canoHnjr  aulTltôtqucl-'s  batteries  feroicnt  dcmafquées.  Le  Ca- 
pitaine exécuta  fcs  ordres  en  failimt  continuelieraent  un  feu  vif  contre  h  vil- 
le, qui  y  rcpondic  vigoureufêmcnc  pendant  quelque  tems,  après  quoi  il  Ce 
rallentit  du  côté  de  la  mer ,  &  les  aflîcgeans  tournèrent  toutes  leurs  forces 
du  côté  de  terre.  La  faifon.étoit  déjà  fort  avancée,  ^  les  afï(^és  bien  for- 
tifiés &  bien  pourvus  de  tout-,  deforte  que  YAvànà  ne  pouvpit  efpére^  de 
prendre  la  ville  que  par  quelqae  Coup  tie  hazard,  &  par  l'épuîfemcnt  deî^ 
Garnifon.  Il  ne  laifTa  pas  de  continuer  fon  feu,  &  d'abbattre  une  partie  des 
défenfes  du  côté  de  l'attaque.  Comme  l'inondation  l'avoit  empêché  de pcxif- 
1^  fes  approches ,  &  c^uelès  lYôûpes  n'éixiiciit  pus  en  état  de  forma' une 
nouvelle  atcàque,  il  tâcha  de  faire  brèche  à  U  courtine»  de  la  d!fbi^  où 
il  écoit  ;  mais  on  s'appcrçut  bientôt  que  cola  ctoit  impraticable,  parcequc 
les  batteries  de  l'ennemi  étoient  ibrt  fupéricui-es  aiL\  iiennes.    On  affem* 
UsL  tlohtie  Conlèil  de  guerre  Je  30  dè  Sepcemtfre,  &  Ton  délibéi-a  fur  l'étac 
des  afiàircs  ;  on  remarqua  que  l'annce  croit  fort  diminuée,  &  qu'elle  di- . 
Tninacit  tous  les  jours  par  les  maladies  &  les  fatigues;  que  les  Vaiffeaux 
n'étoicnt  d'aucun  fervice  pour  le  llej^e,  ayant  canonné  la  ville  tout  un  jour 
lins  effet;  que  la  faifon  cfc  la  moulTun     des  pluies  approchoit';  qu'elle  les 
oWigerolt  non  feulement  à  lever  le  fiege  a\'ec  perte  de  l'artillerie  &  des  é- 
quipaj^es,  mais  qu'elle  rendroit  vraifemblablement  le  pafi'age  des  Rivières 
impoflîbie,  les  chemms  impraticables, *&  couperoit  la  retraite  de  l'armée  . 
'  au  Fort  St.  Davîâ,  outre  que  les  Vai/feiux  couroient  rifque  d'être  chalTé» 
•  de  la  côte,  de  fe  dîfpcrfer  &  de  périr  par  la  tempête.    Ces  confldérations 
firent  prendre  unanimement  la  réfolution  de  rembarquer-le  canon  6û  les  équi- 
■  pages ,  &  de  lever  le  fiege. 
f  fsêe  du    Qn  travailla  depuis  le  premier  jun^u'au  4  d'Oclobre  à  embarquer  tOut; 
1^  5  l'Amiral  mit  le  feu  aux  b  i::oi  ijs,  &  fit  rembarquer  .les  matelots;  & 
le  lendemain  l'armée  fe  mit  en  niircho  pour  le  Fort  St.  Da\'id,  ou  elle  ar- 
riva le  7 ,  ayant  chonin  faiiânt  ruiné  le  Vatt  â^jfriêCoupan.   Ainfi  finit  le 
Cegc  de  Pondichery ,  avec  perte  de  fept-cens-cinquante-fept  foidats ,  de  - 
^oronte-trois  piecss  de.ciuon,     d^  dcux-cens-foixante-cio^  matelots  du 
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joôsé  daiaffiegeans»  &  d'environ  cinq-cens  Européens  du  côté  des  afliëgés. 
Ni    courage,  ni  la  condnice  ne  itenqucrent  de  la  part  de  rarmécderA-^^^^ 
iniral;  avec  cela  elle  cchoni,  quoique  de  bÏJi  . moins  grandes  forces  euflènt 
pris  Madras  l'année  précédente.    Pondichcrv'  reîla  Jibre,  taiîdis  que  Mz-Cmfi^ 
dras  demeura  fous  le  joug,  &  devoit  y  relief  probablement  jufqu'à  la  paix.  &e. 
Les  François  étoient  alors  trop.puilTans  pour  craiadre  de  nouvelles  entre-      .  ^ 
.  prifes,  &  ils  étoient  trop  bien  informés  de  ce  qui  fe  paffoit  pour  ne  pas 
prendre  toutes  ks  incfurcs  nécelliui-es  à  laurXdreté.  En  un  mot,  on  peut  rai- 
fonnablcmcnt  attiftoer  fc  manvak  lhcc&  de  oéccc  «jc^dition  au  long  retar-' 
dément  de  M.  Bofcawen  en  Angleterre,  d  -nt  les  François  furent  inllruits, 
ce  qui  leur  donna  le  tems  JenvoyCT  une  £lcaUre  avec  dca  fecours  proprcsà 
faire  échouer  fcs  deifeins.     •  . 

Avant  que  f^^nixal  oûc  le  tems,  aptès  les  Moaiibns ,  de  rien  entrepren-  P^lf  ^'-^^ 
drepour  Pavantage  delà  Compagnie  Angloifo  contre  les  François,  touces'*'**'*''®' 
les  hoflilités  celTeronc  par  la  nouvelle  qu'on  reçut  d'une  fufpenfion  d'ar- 
tnes,  &  de  la  conclulion  de  la  paix  générale.  Peu  après  Al.  Bofcaiven  eut 
le  chagiin  de  voir  périr  inalheureufemcnt  plufieurs  do  fes  VailTeaux  &  en- 
virondouze-cens  hoiunes  iùr  b  Côte  de  Coromazidei^  eofiiice  il  retour* 
na  en  Europe  (a).   "  '  '■  ,  ' 

Après  la  rcftitutîoade  Marrai,  h  h  paix  générale  (F^«  k  Clt/ipelle ,  les  ^'^^ 
affaires  de  la  Compagnie  furent  floriflantes  julqu'àja  maBieuteufe  affaire  ••jj}^ 
de  Bengale.    Il  ert:  vTai  pourtant  quVlIe  fe  trouva  engagée  en  guerre  fur  h  ^^i^  ^ 
Côte  de  Coromandel  avec  Swidgh  Saheb^  foutenu  par  les  François  de  Ton-  Anglois/<r 
dichery.  Nous  tâdierôQS  de  rsqiporterl  les  cifconftanccs  de  cette  gaene  de  mwarmt 
la  manière  la  (>lus  concile  qu'A  nous  fera  polTlble,  ne  doutant  point 
cette  Relation  ne  falTe  plaifir  auLeébeur,  &  parcequ'elle  lie  la  narration,  J^^/y^.^,^  ' 
&  parcequ'on  y  voit  les  premiers  exploits  du  vaillant  Général  Clive  i  que  d'ail-  j„nsdes*  | 
letndle  offre  une  Âiite  de  faits  peu«ofaius,  nx^mede  perfonnes  d'ailleurs />ar//iij>» 
fort  întércîTLvS  aux  affaires  do  la  Compagnie.  Comme  nous  fommes  obligés^*» 
de  nous  en  rapporter  à  des  Lettres  pardcuUercs ,  &  à  des  Mémoires  par ticû-  ' 
liors ,  nous  nous  battons  qu*on  n-atOÊDdra  pas  de  abus  là  même  exactitude 
que  fi  nous  avoions  des  Fflaxions. écrites  fous  les  yeux/ 

Vers  la  fin  de  l'année  1742  ou  au  commencement  de  1743  ,  l'animofité, 
la  jaloufte  &  la  difcofdc  commencèrent  à  cdacter  entre  les  JVabobs  d'/ir- 
catcy  éeyelour,  âe  P^mâcdeTitvthirapan^.  Tous afpiroient  à èbremaî-  .  .' 
très  d'Arcate,  le  premier  chcrchoit  à  s'y  maintenir,' &  les  autres  tàclioicnt 
de  le  fupplanter.  Muley  M  Khan,  Nabob  de  Vclour,  défit  &  tua  jOrr/M/j 
Khan  Nabob  d'Arcate.  Cette  révolution  fe  iic  en  faveur  de  &utuiah  6ahcb^ 
beau-frere  dte  MiUtjf  Ali  Klian ,  lequel  obtint  le  Gotivernement  de  b  Capi* 
taie.  Son  avancement  déplut  à  la  Cour  du  Mogol ,  on  le  dép  jfa  &  Ann.. 
•wcrà\  Khin  fut  mis  en  fa  place.  Sunduh  Saheby  réîblu  de  rentrer  dans  fon 
Gouvernement,  s'adreffa  au  Comte  d'//nftfu/7.  Général  François  de  Pondi- 
chcry  ,  qui  lui  donna  un  fècours  de  deux-mille  Sip'-yfy  de  Ibixante  Noirs,  ' 
dic  de  quttre-ocûs-viiigc  François,  à  condition  qu'il  cédcroîc  aux  François 

.  •      ••    •  •  .  •      •  •      • .  •  ■    •  Li  « 
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SzcTioB  la  vîHe  de  yeîour  àua  le  voifinage  de  P(Mididiery,  avec  iès  dét 

œnfinam  en  qaanntt-cinq  viliag^^  Ceft  œqm  peut  fovîrae'déf  dètii 
niy^t^ricufe  conduite  des  François ,  qui  après  avoir  obcemr  en  174 1  tant  de 
faveurs  de  la  Cour  de  Dfhli,  pour  avoir  protdgô  le  légitime  Souverain 
d'Arcate  contre  les  Maliarattes,  tiroient  à-préfenn  l'épée  pour  les  intérêt» 
unirpaeetir  &  d'un  rebelle.  On  dit  même  que  le  projet  de  dépoffêder 
jhawerdi  Khan  avoit  été  formé  par  Sundah  Saheb  &  M.  Dupkix  d  c  concert. 
Il  fut  défait  par  les  FraDcois  &.  leurs  Alliés;  le  Comte  d'Jnteuil  fut  bieiTé 
dans  ra£tion,  SùnàA  SM  rété&'âana  le  GouvehieneBt  cTAfCate,  &6s 
cngagemens  avec  les  François  furent  po.'iéhieDement  remplis.  yInainnS 
Kltan  ayant  été  tué-  dans  le  combat ,  Mohammed  AH  KJuin  fon  fils  fe  fau* 
va  à  Tirmhirafally ,  &  implora,  IWiflance  des  Angloisi  ils  lui  cnvc^ercnc 
un  fècourt  d'hommes,  d'argent  &  de  nwmitiont  ,  fous  1er  ordres  én  Mi^6r 
Laynence  ^  OfHcicr  de  valeur  &  d'cxptfrienca'Oh  remporta  quelques  avar>- 
t<'igcs  for  les  ennemis,  qui  furent  obligés  de  (e  retirer,  nuis  il  ne  /ê  fitriea 
de  décifif.  Peu  après  Mohammed  Àli  K'ujn  vint  en  perfonne  .au  Fort  Sn 
Dandt  pour  folliciter  unpk»  pnifiant  iecours,  dtfinc  que- fil  intérêts  & 
ceux  des  Anglois  étoient  communs ,  &  qu'il  étoit  apparent  que  fi  on  laiP 
foit  aiu^  ennemis  la  liberté  d'étendre  leurs  conquêtes, ^les  Artois  iêroient 
lîëntOtocffltnintid'abimdomier toute  bcôee.  (5eaz>£i'cfeIearc0iûS,  croyanc 
.  'peut-être  que  c'étoit  une  belle  occafion  de  (e  venger  de  la  perte  de  Madrai^ 
envoyèrent  un  puilîànc  renfort  fous  le  commandement  du  Capitaine  Cope  ; 
avec  tout  cela  on  ne  fit  rien ,  àc  après  quelques  cntrepriies  inutiles  les 
i^^is  Ce  vecirerent.  Les  ennemis  attaquèrent  Mohmmed  «fans  leur 
abwnce,  &  remportèrent  fur  lui  une  vicloire  complette.  L'infortuné  Na- 
bob  entra  alors  plus  étroitement  en  alliance  avec  les  Anglois,  il  leur  céda 
quelques  articles  concernant  le  Commerce,  qui  avoienc  été  longtems  en  di(^ 
paœ.  On  envoya  le  Capiiaini*  Omm,  Officier  Sdflè  au  fervice  de  laCom- 
pagnic,  à  la  tête  Je  quatre-cens  l^ropéens,  en  qualité  d'auxiliaires,  &  le 
Capitaine  Copt  fat  chargé  de  mettre  Ttruchiraf&Uj  en  étac  de  défeofe.  Les 
deux  années  demeurèrent  pendant  an  niois  campées  à  h  vue  Tone  de*  fan- 
tre ,  mais  il  n'y  eut  que  quelques  efcarmouches  dans  lefquellei  les  Aof^tm 
&  le  Nabob  leur  Allié  eurent  généralement  l'avanta^  (à), 
frt^irt  On  jiigca  ù-propos  d'envo^'er  un  détachement  dans  la  Province  d'Jrcate-^ 
*S'"oxyL  diverficm  &  obliger  les  f  ranjois  à  dîvilêr  leurs  forces.  M. 

1751.  »  Pourvoyeur  de  l'armée ,  offrit  fes  fervices  fans  paye  ;  il  étoit  né  avec 

tous  les  talens  d'un  grand  Capitaine,  <&  l'inftinél  plutôt  que  leducation  ea 
avoit  fiiîc  un  Héros.  I)  fit  voue  poorAladnt  iiïr  ie  19^agn  crac  «iit-creii- 
te  Européens,  &  ayant  été  renforcé  de  quatrevingt  à  ion  arrivée,  il 'mar- 
cha avec  ce  peu  dé  forces  fi  fecrettemcnt  &  avec  tant  de  diligence,  qu'iF 
s'empara  de  U  Capitale  fans  oppoiition.  l^s  habitans ,  qui  s'attcndoient  àetre 
pillés,  hî  offiiient  une  i^ilè  Icunme  pour  l'engager  à  épaiignerla.vill&; 
nBÛsMgénérofité&ikpittdeiiQe  filent  leur  (Oietéf  ilicfuu  Imi:  argenc,& 
.  -  •  .fit 

(7)  Mémoires  puticaîlf  rf; ,  &  Lettf&dPoil  llcnblC  9»  Cbulfffl  de  Mêàm  IK  XlbS» 

Ceuis>(lc  1%  Compsi^c  des  ludes.  ' 
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•  £t  pubSer  en  même  tem»^  (fie  ceux  qui  voudroknc  reûer  dans  leuismairoos  Sumtm 

ne  secevroient  anonn  donsBage ,  &  que  les  satires  avoient  la  pcimidîon  àe 
.  fe  retirer  &  d'emporter  tous  leurs  effets,  excepté  les  vivres ,  dont  i!  pro-  y^r'jefâ 

ineccoic.de  payer  la  valeur.  Par  une  conduite  u  il jgagDa  celfemeni  l'af-  ^^HILL^ 
.  leÔkm  det  Iwitans,  ooeceux  jiù  p^c^ 

rent  dans  la  fuite ,  quand  il  fut  ailiegé ,  avia'de  kl  oelfiiiis  çiSTtBOea&^T^^^ 
..ce  qui  vraifemblablemcnt  fauva  la  place. 

Himdah  Salub  fsuxit  biencoc  avec  une  nombreuiê  armée  &  raflîégea,  mais  UtfîMéfjt 
«  kl  viBe  aelnccDCiereBMnt  inveffie  oue  le  24  de  Septembre;  les  approdies  dans  Bc- 

des  ennemis  ayant  été  retardées  par  les  fréquentes  à  bnifoucs  forties  de  M. 
.  Ciivf  y  bienqué  les  François  dirigeafleoc  Je  iîegâ,.  il  fè  pailàplus  de  qpinze 

joufB  avant  qu'ils  pullênc  £ûi!e  btedie:  aa  boi^ 

Kâivezneac  dent  fort  grandes ,  mais  M.  Ctwt  travailla  avec  tantde  <pigei^ 

.  ce  à  les  réparer,  qu'elles  étoient  fermées,  &  aulîi  fortes  qu'aucune  autre  par- 
tie des  murailles  y  avant  ope.  les  ennemis  euifenc  le  tems  de  donner  l.'ai]âut. 
f  A  h  fin  le  14  'd*OAofaiR»      ka  ciois  heures  du  macm.  îTsatcaqaeKncfcv 

deux  brèches  &  une  des  portes ,  qu'ifs  efTayerent  de  forcer  par  des  éléphansj  . 
i  .niais  M.  C//v#,  ayant  eu  avis  de  l'hctirc  que  fc  donneroit  l'aHiiut,  avoitpré-  1 
:  jparé  des  batteries  mafquëes  pour  recevoir  les  ennemis  j  ils  furent  repoufle» 
.  par-tout  avec  un  grand  carnage  y  en  forte  qu'il  ne  revioejMS  vbgt  hommes 
de  defilula  brèche ,  <&  qu'il  les  obligea  de  lever  le  fiege  avec  la  dernière  pré- 
,  cipùation.  Ce  furenc-la  Jet  oxemiers  traits  de  cette  ^uodeur.d'ame»  ^  * 
'bnttapwd'noéet  dans  tout  foaédtt:      '  '  v    -  / • 

,    «Après  avoir  re^  un  renfort  fous  le  C^icaine  KitVpotrUk;  il  {b  IQÎC  aux  7/  jifaH 
■  trouiïcs  des  ennemis,  &  les  ayant  atteint  le  3  de  Décembre  dans  Ta  plaine ^'f 


d  urant,  il  les  attaqua  avec  la  plus  grande  intrçpidicé  i  le  combat  dura  cinq  T't^^j^ 
lioifCt»  éc  enfin  il  les  défit  encieremenc ,  avec  peu  ou  point  de  perte  de  fon^^ 
-côté.  U  obligeahieptôt  lcs  villes  d'.<^fai»i  &  de  Cajtvarân  de  fc  rendre,  plu-i^fc  , 
tôt  par  la  terreur  de  ion  nom  que  par  la  force  de  (es  armes    après^qupi  il 
s*eA  retourna  couvert  de  lauriers  au  Fort  ^âùK-DaviV. 

n  n'y  avoit  pas  plus  d'un  mois  91e  "b/L  CSn  f  écoit ,  qgpt  cfe  nouvelles  9tmutt 
incurlîons  des  ennemis  le  rappelleront  en  campagne.   D  fc  rendît  aveCcent-  ^A*» 
cinquante  hommies  à  Madras,  où  ji  fut  renforcé  par  oent-foisante.de  Cen» 
fl^t  r*).  Aveè  ce  peu  de  forces  il  donna  bacaîDe  anx  Trançois  &  aax 
.  ^Hi^Kavarïpakkan ,  qu'on  nomme  comniimémcnt  Kovcripani.  Le  front  des     •  . 
ennemis  é.toit  de  quînze-cens  Copaycs  &  de  cent  Fran^^oîs,  avec  huit  pie-  . 
ces  de  canon  i  cinquante  Européens  avec  quelques  naturels  qui  occuçoicnc 
.  une  énanence ,  failoient  l'aile  gauche ,  &  à  la  droite  il  y  api^.da(a>t<eiis 
chevaux.  M.  CHve  s'avança  d'abord  à  la  portée  de  la  bayonnecte ,  crt-cfonnant  ■ 
ifes  Troupes  de  ne  point  tirer  ^  ^  il  obl^ge^  bientôt  L's  ennemis  de  rentier 
.  dans  irâis  ietrui(^en«i8.         cramne  il  faifoit  déjà  obfcur^  &  que  la 
•  piuputdeiei  Xwvyes  étekat  ùat  çEpéneoce^b  vÔat^vBSbiiadéc^eç^ 

(*)  Kons  rre  trcravons  nnlfe  paît  combien  ëe  nararcli  du  Piys  M.  Cffiw  ivofe  iVtcIuU 
nah  U  y  a <le  l'apparence  qu'il  en  avoit,  puifau'on  oe  peut  concevoir  aR  WBi^pé 
rcmieîtt  SNc  dsi  toorsli  inities. 
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ticnmr  quelques  BMinens ,  jufqu'à  ce  que  M.  Clive ,  ayane  envoyé  an  "dÀttfae* 
.  ment  qnî  devait  feire  un  grand  détour  pour  tomlicr  fur  l'arriére  de  leur 
^^l^'^-^J  batccrie  ,  ce  projet  lui  re'utUt  aufll  heurciifcmenc  qu'il  avoit  été  bien 
Comparait  Concerté.   Les  Anglois  attaquèrent  avec  la  ba^oiincLte  au  bouc  du  fufîl,  &  * 
Cirant  par  pdotoni  j]s  nrirenc  les  ennenas  û  fort  en  défordre ,  que  consks. 
'  François  mirent  bas  les  armes  &  fe  rendirent  prifonnicrs.  Les  autres  Trou- 

pes ,  principalement  la  Cavalerie ,  fe  faiiverent  à  la  faveur  de  la  nuit.  La 
batterie  étoit  délendue  par  quarantc-iiuit  François ,  qaatcnae  Topaflès  ou 
Portugais  du  Pays,  &anCorpi  d'Indiens,  qui  fe  rendirent  tous  àdi(crâioii; 
on  prit  huit  pièces  de  canon ,  deiLX -cens  huit  faifceaux  d'armes,  &  huit  tom- 
bereaux de  poudre ,  les  ennemis  eurent  aulli  bâauco<^  de  monde  tué  ,  &  fans 
M  nuit  la  viâcxre  aurofe  ëcé  déctfhre. 
Le  M.ij}r  Le  brave  &  heiveux  Clive  ayant  cha/Té  les  ennemis  de  la  Province  femit 
Ltwrcnce  marche  pour  Saint-David,  où  il  arriva  le  onze  de  Mars.  Le  Major 
^JJJ^jI^  La-HT^rnc? ,  étant  revenu  d'Angleterre ,  on  lui  dclcra  le  comnianderaenc  des 


meta  in   Troupes  (*).   La  feule  a6ti<m  remarquable  fe  6t  par  un  détachement  Ibut 
Trour>ri     les  ordres  dii  Capitaine  Clive  ^  qui  revmt  à  l'armée  pour  fen  ir  comme  fub- 
Angioifcs.  alterne.   A  la  te  te  d'un  Parti  de  quatre-cens  hommes  il  délogea  un  gros 
Corps  des  ennemis ,  poflé  à  Saamveram^  qui  ccoît  un  bon  Fort  &  une  Pa- 
gode au  bord  du  Calderon  ;  fur  cette  nouvelle  Swulah  Saheb ,  qui  campoic 
10US  les  murs  de  Sirangliam,  fe  retira  dans  la  Pagode  même.    C  live  fe  pro- 
*    po&tie  l'y  attaquer^  mais  ayant  en  avis  que  le  Capitaine  d'^;;ri;u/<  ccoitar- 
livé  de  Pondichery  à  UtatuTy  avec  de  l'argent  Se  des  provifions  pi)ar  l*ar- 
*  •      mce ,  il  fc  mit  en  marche  pour  aller  à  fa  renconfre.    Trompé  par  de  faux 
avis,  il  le  manqua  &  revint  la  même  nuit,  &  qu  oique  trcs-latiguc  il  in- 
vclUt  la  Pagode.  L'Officier  qui  y  commandoit,  ayant  fait  une  foriie,  dans 
hqiidle  il  hit  tué  avec  la  plupart  de  ceux  ^ui  faccompagnoient,  le  refte 
au  nombre  de  foixanie-ijx  £uitipéeiis  fe  fendit,  de  mèmequ'ungrand  nom- 
bre de  Cipaycs.  •         •  *  .  ' 
CKve  m'.        ennemis  étoienc  enœre  maîtres  d'une  autre  Pagode  fordfîée}  CHim 
^rt  %  ^*3tti(m^  en  fiafant  des  ^proches  r^gufieies,  &  il  obligea  bientôt  les  enne- 
faitMiGar-^^'^  (l'arborer  le  Drapeau  blanc  pour  demander  à  capituler  dans  le  moment 
ifinpri-  qu'il  lè  j^réparoit  à  donner  i  allaut;  mais  les  Cipaycs,  qui  fe  préfentercnt 
MMliMs.  ies  iMrenuers  à  la  brèche  ne  comprenant  point  ce  (ignal ,  n'en  ponflêrene 
pas  moins  \'iveracnt  l'attaque ,  ce  qui  intimida  tellement  les  ennemis ,  que 
vingt-cinq  François  fe  jetterent  dans  h  Rivière,  où  ils  périrent  tous  àlare- 
ferve  de  quatre;  cet  accident  chagrina  beaucoup  M..Clii'e.  Trois  Oiiiciers 
&  foixante-douze  hommes,  qui  formoient  le  lefle  de  la  Gamifon ,  forénc 
faits  prifonnicrs.  Les  Officiers  fc  plaignirent  amèrement  de  ce  qu'on  n'avoit 
point  eu  égard  à  leur  Drapeau;  cependant  il  elt certain, que      la  clément 
et  del^/întilt  «Kcnent  été  taillés  en  .pietés  dans  la  chaleur  de  raâion.  A 
as  grief  le  Gouverneur  de  Pondichcry  en  ajouu  un  «utie,  qui  étoîc  le  mé- 
prié  injiûîâii  91e  cet  Oâicier  woit  maïqOé  pour  £1  Nadoo  ;  mais  ceuc  in- 

*  vec- 

■  (*}  Le  Mtjor  Lawrence  partit  des  Indes  poor  rEiirope  le  -12  de  Septembre  1750,  &  é« 
to&  iflTcna  dam  une  quxUte  %éiiettce,  tam  boom  IpioroDs  qodie  elle  ^toic 
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vei?livc  fut  démentie  par  tous  les  prifonniers,  &  fut  attribuée  au  refîcnti- 
UKiit  pcrfoimcl  de  M.  Dupieix  contre  Clive  y  parcequ'il  avuit  détruit  fandu-   '  ^« 
vdlevUIe.  IfjrdeZ 
Après  la  rëduflion  à'Acheveram,  M.  CUve ,  anfn  judicieux  à  former  fcs  cotm  ' 


projets  qu'adif  à  les  exécuter,  marcha  tout  droit  à  l^'olkonde,  où  iJ  avoitcu  fifc. 
avis  ^e-M.  ÔLÂnteuU  étoit  campé.    U  l'attaqua  &  le  chaiTa  du  village  où  '..^^Z- 
il  dtoit  rctrindic ,  &  s'empara  de  {bnaityiene.   Les  Fraii$oii  tentèrent  de  JJJ!. 
fe  jcttêr  dans  le  Tort,  mais  le  Gouverneur  appréhendant  que  les  AngVns  chmcnt 
ne  les  fuivilTent,  ferma  les  portes;  ils  furent  forces  d'efcalader  la  munulle^^ta^çois. 
&  par-tt  CRvt  eut  occaHon  de  niin^  toat  le  Corpc  Aprét  eir  avoir  fak 
un  grand  carnage .  l'humanité  l'emporta  chez  lui,  &  il  fit  ofFrir  à  ceux  qui 
reftoicnt  une  furpL-ndon  d'armes,  qu'ils  acceptèrent  fur  le  champ.  On  con- 
vint d'une  Capitulation,  fuivant  laquelle  Je  Capiuine  d'<#lB;ftt/V  oc  trois  au-  ^ 
très  Offidérs  dcvoient  refter  prifonniers  fur  leur  parole ,  pendwc  toute  * 
une  année.  &  les  Sr^lduts  jufqu'à  l'échange.    L'argent  &  les  provifl^ns  de 
t"Ute  efp^e  tombèrent  en  partage  au  Nabob,  AJiié  des  Anglois.  On  prit 
GLorante-huit-mille  roupies,  quatre  pièces  de  canon ,  outre  une  prodigieu-  •? 
le  quantité  de  munitions  de  gusrce.  Les  fÎQtes  des  rapides  viéèoires  de  M. 
C/;v«  furent  bien  plus  importantes ,  quoique  ;moins  brillantes  que  fès  exploits 
niilicaires,  que  les  batailles  qu'il  avoit  gagnées  &  les  villes  qu'il-  avoit  pxi- 
f(^;  toute  1  armée  enacnûe,  qui  étoit  de  trente-mille  hommes,  fût  entie- 
i^sent  difpcrfée  &  ruinée  faute  de  provi fions.    Dans  le  cours  de  cette      '*  * 
guerre  les  An::^l':'is  avoient  ou  tué  ou  fait  pritbnfiieres  des  Troupes  fort  fu- 
pjrieures  aux  leurs,  avoient  pris  lear  artillerie,  qui  montoità  quarante  piè- 
ces de  canon  &  <&c  mortiers ,  avec  toutes  leurs  munitions  &  leurs  équipa- 
ges de  guerre.  Parmi  les  prifonniers,  qui  alloient  à  huic-cen?  hommes,  illè 
irouvoit  trente  Officiers,  tandis  que  toute  la  perte  des  vaiaquevrs  ne  mon-  , 
luit  pas  à  cinquante  Européens.  ' 

Nous  nous  ibmoies  étendus  avec  d'autant  plus  de  foin  fur  lei  évéï^gsoNiâ 
de  cette  guerre,  parcequ'ils  fervent  àTiliftoire  Militaire  des  commencemans 
&  des  premiers  traits  du  génie  de  Clive;  les  rapporter  fidèlement,  c'eft  pro- 
prement écrire  un  panégyrique.  Ce  tfeft  pas  toujours  dans  les  tiacaillea  ran- 
^ées  entre  de  granaes  arrnées  du  fuccés  defquelles  dépend  Ij  fl)rc  des  Knipî- 
res,  où  brillent  les  |i;rands  traits  de  génie;  des  allions  moins  coniidcrables 
denundent  quelquefois  autant     plus  de  fagacitc,  de  vues,  d'intrépidité  &       •  • 
de  pré(ènce  d'efprît  en  celui  qui  commande.   On  Jes  pailê  néanmoins  fort  • 
fjuvcnt /ous  filence  comme  n  étant  pas  de  grande  conféqucnce,  parccque 
l'on  fuit  plus  d'attention  à  la  grandeur  des  événemens  qu'a  la  nature  même 
des  eutrcprifes,  jugeant  des  chofès  félon  les  vues  bornées  de  l'intérêt ,  ou 
fuivant  les  notions  wperficiclles  du  Vulgaire.  •  > 

La  guerre  a^-ant  fini  d'une  fijon  fi  contT.iirc  aux  cfpérnnccs  de  ^l.  Du  M.  aive 
«'ut, "il  envoya,  fiir  les  infbne^s  du  Nabob  fon  allié,  demander  la  paLx  '^raourM 
Mohammed  Ài  Khan;  il  répondit  qu'il  écoîttrés-difpofé,  pourvu  que  les^'^n^. 
AnMt  fes  alliés  en  fuirenccontens(a).  Lapaix  ne  iè  conclut  ponrcantpc  in r,  - 

(«)  Vém,  particuliers.  Lettres  an  DircâBins  ftd  * 
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mais  il  y  eut  une  fufpenfion  d'ames.  M.  CHve  pffltk  pour  l'Angleterre ,  où 
V.  il  dcraeiira  jufqu'à  l'année  f754»  <ï^  le  fervice  de  fa  Patrie  &  celui  de  1« 
Ààainfa-  Compagnie  dw  Indes  demandèrent  de  nouveau  fiipréfeiice  aux  Indes,  a- 
cm>mX  l'événement  le  plus  ■  trifle  &  k  pbis  tn^^iie  dooc  il  iotcfak  mea- 
^  •  ùoo  dans  l'Hiftoircs 

^^^^  I     f     I,         L  -,   ■-    ^.     I  .    -  .  ■     ■  ■  ■    I  -■      •  I 

/    ''   '  •\    ■     S  %,C  T  I  O  M    VIL  ■ 

B-clatm Jaçeinàe  de  la  malJieureufe  affaire  de  Cdicutce.   RéâuSlion  J'Aogris 
^  fdimMl  WatToo  £f  M.  Clive.  Cikooe     tm  Us  mitm&âfj'ê- 

'  mens  de  la  Compagnie  fur  le  Gange  reprh.    Rédu&mi  de  TEîabUjjèmnt 
*   des  François  à  Chandenagor.  DcJ'aite  du  Nabob  (le  £ej^e.  lUia^t» 
latim  de  l'Hifioiie  de  la  Compagnie.  '  ^ 

jjwTTfwr  Qix  mois  après  le  départ  de  M.  C/îvf,  les  hoftilités  recommoiccrent , 
-,  ^h,  g  ^  bien  que  les  Compagnies  Angloife  &  Fran^oife  ne  fuHent  pas  ouverte- 
«ent  en  guerre.  hsf  'Aoéaàa  <k  les  François  Vétoient  engages  eu  qualité 
/*  Dçngale  d'Aillés  à  fouteoîr  les  intérêts  des  Nabobs  avec  lefquels  ils  avoient  tnucé* 
'àfi'  &  cependant  ils  agifloient  comme  parties  principales  &  avec  toute  Tanimo-" 
filé  &  Taigreur  de  gens  qui  fc  dllputcnt  la  gloire  des  Armes  &  les  gaxps 
dû  Commerce.  Le  Major  Z^irrcive,  Officier  expérimeaté,  harcfi  A  pru- 
dent, mais  haut  &  fier ,  qui  commandoit  lej  Anslois  auxiliaires,  rempor- 
a  ^cnxs  ^avantages  4  &  il  étoic  en  beau  chemin  de  terminer  la  querelle  par 
le  ^«t  des  armes ,  lorfqiie  la  tadhenreuie  mXS^  de  Cahate  fufpendit  pour 
quelle  tems  les  rapides  progrés  du  bonheur  de  Ja  Con^ngpÎB,  Sans  pré- 
tendre décider  fur  qui  l'on  doit  rejetter  le  blâme  de  cette  cataftrophe 
nous  nous  bornerons  à  en  nipporcei  façonnement  les  circonltances.  Les  pré- 
jugés &  la  paffioD  des  iiitérdfês  dans  Je  Cotomeree  des  bdes  àt  éeà  D&o 
tcurs  mêmes  ont  été  d'une  tcîlc  niiiirc,  &  le  crédit  de  quelques •  UOCS  det 
perfonnes  les  plus  fufpeéles  fl  grand,  .qu'on  n'a  jamais  ed  une  cooooîiEuiot 
bien  claire  de  ce  fimelle  événement.         '  *      '  •  .  -  ' 

iUîatim  Pendant  que  l'on  travailloit  à  im  Traité  entre  les  Compagnies  Angloîfo 
r^ni-^  Françoirè,  le  Nabob  de  Bengale,  irrité  de  la  protcftion  que  le  Gou- 
vemeur  de  Cakuxie  accordait  à  un  de  fes  Sujets,  &  du  refus,  dit-on,  de 
*^  payer  cerbins  droits  qu'il  prctendoic lui  être  dûs,  &  par  quelques  autres 
raifons,  mit  une  nombreufe  armée  fur  pied,  &  vint  mettre  brufquement 
le  fieçe  devant  rctte  place ,  qui  n'étnit  nullement  en  état  de  défenfe.  Mr. 
D.  qui  en  étoit  Gouverneur,  &  quelques  autres  des  principaux,  effiayés 
du  nomhtre  des  ennemis,  abandonnèrent  d'abord  la  Forfeerâè,  &-iè Tab- 
ulèrent à  bord  des  Vuifleaux  qui  étoicnt  dans  la  Rivière ,  emportant  avec 
eux.  leurs  meilleur^  effets  ^  Jes  Livres  de  la  Compagnie.  M.  Jloh'ell,  qui 
oofnmandoit  en  ieccHid,  nehHIà  pas,  malgré  cette  défertion ,  de  fc  défen- 
dre «Junigeufement  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  avec  le  fecours  de  quel- 
^UQt  brms  anus,  &  iet  leiles  d'une  Gamifon  foitk,  La  ééSeoCe  la  plus 

in- 
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«trépide  ne  pouvoit  fàuver  une  place ,  qui  n'étoit  pas  en  éut  de  tenir  Stxmoii 
contre  un  ennemi  fi  puiflànt,  &  cependant  on  a  accablé  M.  HolweU  de  too-  ^7}- ,  . 
tel  ks  plus  indignes  cal-imnies  que  la  lâcheté,  le  crime  &  l'envie  peuvent 
inventer.   Le  Fort  fut  pris  &  la  Gamifon  mife  dans  une  pnfon  étroite ,  A^omto 

d'où  M.  Hoheli  &  un  petit  nombre  d*aiines  fcot  fortis ,  pour  dépeindre  b  ftc  

vins  tfiidlcdétteflc  à  laquelle  l'humanité  ait  peut -être  jamais  été  expo-  — ■ 
Kfc    „  Figurez-vous,  s'il  efl  polTiblc,  dit  M.  Holwelïy  lafituation  dccent- 

qu^ante-fix  malheureux,  épuifés  par  de  continuelles  fatigues,  entafles 
"  les  uns  fur  les  autres  du»  un  «fKt  de  dix -huit  pieds,  pendant  une 
"  nuit  fombre  &  étouffante,  dans  le  Bengale:  ayant  à  l'Eft  &  au  Sud, 
**  les  feuls  côtés  d'où  il  pouvoit  venir  de Tair,  un  mur;  &  au  Nord  un 
**  mur  &  une  porte  ;  du  côté  de  l'Ouëfl;  deux  fenêtres,  bien  barrées  en 
"  dedans ,  d'où  nous  pouvions  à  peine  recevoir  un  peu  d'air  ftak"  Td 
^oit  le  liai  où  ces  infortundcs  victimes  palTerent  douze  heures,  ce  qui  feul 
jfiiffit  pour  donner  une  idée  de  leur  angoifle,  fans  entrer  dans  un  détail  oui 
j^cheroit  des  larmes  aux  plus  infenfibles,  &  qui  toucheioit  les  coeots  les  *  '\ 
«his  durs  &  les  phis  barbares  (•).  ,  ,     ,    .  / 

Ceft  ainfl  que  les  affaires  de  la  Compaenie  tombèrent  du  plus  haut  pomt 
de  profpérité  dans  le  dernier  défordre,  &  fon  crédit  en  Angleterre  fouffric  • 
de  fon  malheur  aux  fades.   Bfcis  il  y  aufoit  quelque  cbolë  d'odieux  à  rap.  ' 
porter  des  faits  fi  récens,  dont  tout  le  monde  fe  fouvient.  11  fuffic  que  par  , 
h  bonne  conduite  de  M.  C/hr,  &  du  brave  Amiral  Watfon,  fes  affaires  fti-  , 
rent  bientôt  retabli<:s,  les  Eiabliffcniens  qu'elle  avoit  fur  le  Gange  repris,  fit 
i*oreueir&  la  cruauté  du  Nàbob  julleraenr  punies. 

UAmiral  fVatfen  étant  arrivé  au  Fort  Saint -Day-id  avec  fon  Efcadrc ,  com-  ArrWitâe 
ocrée  des  Vaiffeaux  du  Roi,  le  Kent  de  foixante-dix  j>ieces,  /*  Cumberland  f^'/"' 
Se  foixante-fix,  le  Tigre  de  foixante  SaHièinàè f^Brid  "^^'^^ 
gêwtOtr  de  vinÉC*qpisttre ,  outre  les  Chaloupes  oc  les  Oaliotes  a  bombes  :  la 
S^lnîèie  expédition  que  l'on  propofa,  fut  contre  Tuhtrce  /fngrta,  fameux 
Chef  Corfaire,  qui  depuis  pluileurs  années  troubloit  le  Commerce  des  Indes. 
Ouand  l'Amiral  arriva,  le  Gouverneur  de  Saint-David  avoit  eu  avis  qu'^i^ 
irrw  étoit  en  négociation  awc  les  Maharattes  touchant  Certah^  ce  qui  n'é- 
Sit  nullement  favorable  aux  affaires  de  la  Compagnie  i  ce  fut  ce  qui  déter- 
mina l'Amiral  à  faire  voile  de  ce  côté-là,  après  avoir  pris  à  bord  quelques 
Troupes  de  la  Compagnie.  En  arrivant  devant  le  Port,  il  fit  fommer  la 
Ville  Se  fe  rendre  ;  mais  fes  menaces  il'ayam  fait  aucune  imprefîion ,  il  par- 
tacea  fonEfcadre  en  deux  divifions, pendant  que  les  ennemis faifoicnt grand 
.feu  de  leurs  batteries.  Auflitôt  qiie  tes  Vaifleaux  furent  en  ordre  îb  cooi^ 
'nendeient  à  leur  tour  à  faire  un  feu  fi  terrible,  qu'ils  firent  taire  les  banw- 
lies.  .&que  l'Amiral  fiit  en  état  de  faite  débarquer  les  Troupes.  Les  en- 
'    •  ne- 
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Sktiov-  nemi»  iê  imBene  dons îiivefHs  dotons <6€éf ,  &  cm Jes  poullk  fi  vmemeoc 

L,^^;  ,  ,«^'ils  arborerctnc,  le  13  de  Février  1756,  le  Drapeaa  blanc  pour  capituler; 
p^T^hns  niais  r  Amiral ,  n'ayant  pas  jugé  à -propos  de  leur  accorder  les  conditions 
JeBeasilt  ^u'i^s  dcmandoient,  recommença  laccaque  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  fu- 
ée.       vent  bientdc  réduit»  à  demander  grâce,  &ktè  rendre  à  difcrédoo.  Pamnx 
^"■■^  les  prir)nnijr5  Ce  trouvcrj-nc  le  frore,  k  femme  &  nn  en  fuit  d" /fngria  ,  fon 
beau-frere ,  &  le  Commandant  en  Chef  de  fa  Flotte.  I.-s  Angiuis  trouvèrent 
dans  la  place  deux-cens  pièces  de  canon,  fa  mortiers  de  iunte,  &  uns 
grande  quantité  de  munitions  de  guenc  &  de  bouche;  l'argent  &  les  aii-. 
très  effets  montoient  à  la  valeur  de  cent-trente-niillc  Livres  (lerling.  Oli 
ruina  coûte,  la  Flotte  dJJagria,  qui  conftftoic  en  plufieurs  grandes  Barques, 
un  Vaii&au  dans  le  Port,  deux  ikr  let  Chantiçrs,  &  m  nombre  de  petits 
.  Bâtimens  nommés  Gallîvats.  Cda  fit  zepKodK  un  peu  countge  à  la  Compa- 
gnie, &  fît  remonter  les  A6lions,  qui  mroîeiiC  baiué  depuis  que  J'oDavoic 
appris  la  perte  de  Calcutte  {a). 
V Amiral     A»  mou  d'Oâobre  (liivaot,  FAminî  fFat/on  avant  pris  k  bnrd  If.  CSw 
«B««f^'^  les  Troupes  de  la  Compagnie,  fit  voile  pour  le  Bengale  avec/*  Kent, 
vaikpLr  ^  '^ê''^'  ''^  Bridgewatert  k  Saîhbury  &  la  Chaloupe  ïe  Kings-fisher  :  les  ef- 
Beogile.  forts  réunis  de  ces  deux  braves  OiËciers  donnèrent  bientôt  une  nouvelle 
Uirai^-  (tice  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Le  5  de  Décembre  il  jetta  l'ancre  dans 
f^ntàe        ^.^^\,^      Baîaforc  y  au  Royaume  de  Bengale,  &  ayant  pafTé  le  8  la  h^r- 
fKth"        ^  remonta  le  Gange,  &  arriva  le  15  à  Falta^  où  "il  trouva  dans  un  fort 
trifte  état,  à  bord  des  VaifTcaux  de  la  Compagnie,  le  Gouverneur  Drakc^ 
&  ceux  qui  s'étoient  fauvés  de  Ca/(ntfl#,  avant  la  prife  de  cette  place.  A- 
prés  leur  avoir  donne  tous  les  fecours  pofîlbles,  &  a\'oir  fortifie  les  Trou- 
pes de  terre  de  toutes  les  recnies  que  l'on  put  ralfembler ,  jM.  jCllve  dcbar- 
qm  avec  fbn  monde  pour  attaquer  le  Fort  ét  Butkudgia  par  terre, pendant 
due  TEfcadre  le  battoit  du  côté  de  la  Rivière.    Ce  Fort  fit  très-peu  de  réfi- 
Kance,  la  Garnifon  l'ayant  abandonné  une  heure  après  la  première  attaque. 
Il  ccoit  très-bien  fitué  pour  pou\  oir  fe  défendre ,  y  ayant  un  bon  foffé  tout 
autour,  mais  il  était  mal  pom^ni  d'artillerie;  on  n*y  trouva  que  (fishoit  ca- 
nons depuis  vingt-quatre  jufqu'ù  flx  livres  de  bollc,  quarante  Miib  de  pou>' 
dre ,  &  des  boulets  à  proportion. 

Le  premier  de  Janvier,  k  Kent  &  le  Ttgrs  jetterent  l'ancre  entre  le  Fort 
de  TâÊM,  &  une  battedeqni  étoit  de  l'autre  côte,  &  les  ennemis  abosh* 
donnèrent  l'un  &  l'autre  ivnnt  que  les  Vaiifeaux  euffent  tiré  im  feul  coup. 
On  trouva,  tant  dans  le  Fort  qu'à  la  batterie,  quarante  pièces  de  canon,' 
parmi  leÇqods  tl  y  en  avoit  quelques-ttnes  de  vingt-quatre  livres  de  ballè , 
toutes  bien  nxmtées,  avec  de  la  poudre  &  des  boulets.  Le  pafTage  pour 
Calcutte  étant  ouvert,  l'Amiral  prit  la  réfoiution  de  ne  pas  perdre  de  tems 
pour  l'attaquer;  il  continua  donc  à  remonter  la  Rivière,  laiilknt  le  Salisbu» 
ppur  empêcher  reonemt  de  reprendre  les  places  dont  il  8*étoit  emparé, 
la  nmc  on  envpj^  devant  TEfcadoe  plufieurs  Chaloupes  mées^^'^our 

(«)  yof.  It  GsMite  puUlée  par  aaiocfié,  Ai  6  de  Novenilire  X7$&  . 
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fi  cruellement  fouffert,  réveilla  tellement  le  reflentiment  des  Angîois  que  ftt 
les  VaiiUaux  &  les  l'roupes  de  terre  l'actaqucrcDC  avec  tant  de  courage  & 
une  intrépidité.^  opiniâtre,  que  les  Indiens  ne  pouvant  y réftter,  rendi-  ^J^/q^T 
tenu  le  Fort  le  même  jour  qu'on  s'en  étoit  approcnd.  Les  Vaiflêaux  fouffri- 


rent  peu,  il  n'y  eut  que  neuf  matelots  de  tués,  &  vingt-un  de  MefTés;  la 
perte  fut  encore  moindre  parmi  les  Troupes  de  terre,  n'y  ayant  pas  eu 
on  ièiil  Offider  de  tué  on  de  bleffé.  On  trouva  dans  le  F^Mt  quatre  mor- 
tiers,  quatrevingt-onze  canons  de diffcrens calibres,  »îi:une  grande  quantité 
de  toutes  fortes  de  munitions.  De  cette  façon  la  Compagnie  rentra  en  plei- 
ne poflefllon  d'un  Etabliflement  qui  avoit  coûté  la  vie  a  tant  de  braves  gens. 

Quelques  jours  après.  00  prit  avec  aulTî  peu  de  peine  ffugfyt  fituc'e  plus  Hugly/j/Y- 
haut  fur  le  Gange  :  la  perte  y  fut  plus  confidérable ,  car  on  y  perdit  le  Ca- 
pitaine  Dugall  Campbell,  Officier  au  fervice  de  la  Compagnie,  diftinguépai 
.Ës belles qualiufs,  Wve,  libéral,  huimm;  négligé  dansû  jeuneflë  de  pa- 
'  lens  qui  ne  connoiffoient  pas  fon  mérite .  &  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge  à 
•  des  amis  qui  le  diérifr-iicnt ,  &  qui  le  pleurent.  L'amitié  &  la  ti^ndrefT.-  de« 
mandoient  ce  léçcr  tribut  du  a  fa  mémoire  ;  la  parente  interdit  dautres  élo- 
ges. Les  Anglois  trouvèrent  à  Hugly  vingt  pu:ce5  de  canon  de  vingt -qua- 
tre livres  de  balle  &  au-defToUS,  avec  une  grande  quantité  de  nuinicions. 
Peu  après  on  brûla  &  détruifit  la  ville,  de  même  oue  les  greniers  &  les 
magazins .  ce  qui  mit  le  Nabob  fort  à  l'étroit,  &  facilita  les  autres  def^ 
feins  de  M.  Clive. 

Cet  Officier  é^i;a!  :ment  brave  &  vigilant ,  non  content  de  remettre  la  M.  Clive 
Compagnie  en  polîèliion  de  tous  fes  Etabliflemens,  étoit  réfohl  d'humilier  ^^l'"  '''' 
l'orgueil  dtt  Nabob.   Cehii-d,  voyant  que  des  Forts  défendus  par  les  In-  )î/î5°J'  V 
éàiaM  étoitnt  des  digues  trop  foibies  pour  arrêter  le  torrent  d  s  ar,  i  s  de  d^„!^nder 
Clive,  raffembla  une  armée  de  dix-mille  dievaiLX,  &:  de  quinze-milL-  honi-  la  faix, 
mes  de  pied.    Quoiqu  infininient  inferi  .ur  en  nombre  ,  M.  Clhe  ne  ba- 
lança pomt  à  le  combattre,  &  même  à  l'attaquer.  Le  2  de  Février,  on  ap- 
perçut  à  un  mille  du  camp  des  Anglois  l'artncc  du  N.ihoh,  qui  marclioit 
^vers  la  x'ille,  ce  qui  obligea  M.  Ctivê  de  faire  demander  du  renfort  à  l'Ami- 
*raJ.   fVat/on  chargea  le  Capîtunc  Warwkk  de  fe  mettre  à  la  téte  d'un  dé- 
tadieiment  de  cinq-cens- fuixantc-neufMarûiien,  &  de  le  rendre  prompte- 
mcnt  au  camp.    Le  même  jour  à  dvriix  heures  après  midi  il  joignit  ^^  C//' r, 
qu'il  trouva  prêt  à  fe  mettre  en  marche,  uxites  i^s  'l'roup|cs  étant  déjà  lous. 
les  armen  1j»  Troupes  du  Roi  &  les  Grenadiers  formoient  le  front,  on 
donna  au  Capitaine  fVarwkk  &  à  fès  Mariniers  le  foin  de  rardflerîe,  oc  les 
Ci  payes  faifoient  farriere-garde.    A  trois  heures  M.  Clive  changea  fes  dif^  . 
politions,  &  fortifia  le  front  i  il  s'avança  dans  cet  ordre  contre  le  Nabob, 
dont  It  Oivalene  attaqua  bientôt  l'avant -garde.  L'aâion  devint  générale 
avant  qucl'arriere-garde  eût  atteint  le  camp  ennemi;  fur  quoi  M.  Clive  fit 
pointer  faniîbâe  contre  le  gros  des  ennemis ,  avec  un  fuccès  qui  juHifia 
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SiCTuiK.  l'halîileté  de  cette  manœuxTc.    Le  N  ibob  fut  bientôt  délogé ,  &  chnfTc  de-' 


/«Bengale 

de   ..   Compagnie  les  Articles  fuivans 
'  '.   M       L  On  ne  difputera  ni  n'ôtera  à  la  Compare  Angloife  les  Droits  & 
é^Traiti  "  ï^iî^**^"^         '"î  ^  accordés  par  fon  /'iraum,  &  parles  Husbulhoo' 
'  „  ramj  envoyés  de  Dchli  :  on  rccornioîtr.!  &  l'on  maintiendra  les  immuni- 
„  tés  dont  elle  a  Joui  en  conféquence.  Tous  les  villages,  donnés  à  la  Corn* 
„  pagnie  par  le  F^maH^  luî  f&oat  cédés,  auoique  les  prccédeni  Subaksk» 
„  fui  ayenc  refurds;  les  Zemindars  de  ces  villages  ne  feronc  nî  révoqués  ai 
„  déplacés  fans  jufte  fujet.  Accordé. 
•'  „  II.  Tous  les  effets  oui  palleront     repalTcront  duns  le  Pays ,  par  ter- 

„  re  011  par  can ,  avec  le  Sceau  Anglois,  feront  exempts  de  cous  droits, 
„  péages ,  ou  autre  chirgc  que  ce  foit ,  de  la  part  des  Choàeyî^  des  Gâd» 
„  vaU^  des  Zemimlars  &  autres  Officiers. 

„  lU.  Tous  les  Comptoirs  de  la  Compagnie,  dont  le  Nabolxs'efl  ftilî, 
„  IbroQC  'Kçndas.  On  veftituera  de  même  l'argent ,  les  marcliandifes  & 
„  autres  effets  appartenant  à  la  Compagnie,  &  à  (es  Employés,  dont  1^ 
„  Nabob  s'ed  emparé.  Il  dédommagera  de  tout  ce  qui  a  été  pillé 
„  fes  gens ,  en  payant  une  telle  fômme  qu'il  tfonveia  jafte  À  raifonnsh 
M  ble.  Jccorâà, 

„  IV.  La  Compagnie  pourra  faire  fortifier  Cakutte  de  la  maniete  qu'elle 
„  le  jugera  à-propos,  fans  oppofition.  Accordé. 

„  V.  La  Compagnie  aura  ui  Ubercé  de  faire  frapper  des  Skcas  d'or  & 
M  d'argent ,  du  même  poids  &  de  la  même  fineflè  que  ceia  de  MUxâàayadi 
„  qui  aiu^ont  cours  dans  les  Provinces. 

ye  confins  que  la  Compagnie  fajfe  frapper  dis  Siccas,  de  Pargent  &*d9  Tir, 
quUUe  importe  a.    Signé  du  Niiob. 

„  VI.  Le  Traité  fera  ratifié  parla  fignatiirc,  le  fccau,  &  par  le  ferment 
„  d'en  ubièrver  les  articles,  non  feulement  du  Nabob ,  mais  aulTi  de  &s  pria* 
„  dpaux  Offiden  &  Miniftres. 

n  Tâ<  fignà  &  feeM  en  Jinidts  devint  Ùk».  (De  hi  propre  nsm  da 
„  Nabob.) 

„  VIL  L" Amiral  CImles  IVatfon  &  le  Colonel  Robert  Clive  ,  s'engigenr, 
^  au  nom  de  la  Naâoo  &  de  a  Compagnie  Angloife,  de  vivre  en  bonne* 
„  intelligcnje  avec!:'  >7aboh,      mettre  fin  h  ces  trouÛeBf&d'éCrefesamiak 
'  „  tant  qu'il  tiendra  &  i>bfcrvera  ces  Articles." 

•  Telles  furent  les  conditions  qjœ  la  Compa|;nîe  obtînt,  par  les  vifonreQ" 
fis  mefures  deces  denzI^ravesUffiders-,  quicooduinrent  tout  a ve^ne har- 
monie &  un  concert ,  qui  montroit  qu'ils  étoient  également  ambiticiut  de. 
gloire,  &  zélés  pour  les  intérêts  6tpour  l'honneiu:  de  leur  Patrie. 

La  guerre  entre  k  France  èc  h  Grande-Bretagne  venoic  de  ^allinner  eO: 

•  Europe  &  dans  TAndrique ,  après  que  les  deux  Cours  avoient  par  de  lon- 
gues &  cnnuyeufes  négociations  taché  d'accommoderles  différends,  &  de  ré  - 
gljr  les  {iiécenùons.  d-'  l'une  &  de  l'autce  Nation  dans  l'Amérique  Septen- 

•      î  .  tEÎO» 


Digitized  by  Google 


DES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVH  CM.  VI.  453 

trionale.    Ix-  teins  fixe  pour  une  fulpenfion  d'armes  entre  les  deux  Com-Secrroai 
'  pagnies  étoit .expiré  ^  &  les  flammes  de  la  guerre  commencèrent  à  fe  répan- 
idre  par-touc.  fiienque  les  n«içois  de  Bengale  euflène  traité  les  nnlheu- 
-fleui  qui  étoient  échap];>és  de  la  cataftmphe  de  Calcme  avec  rhomanité  &  uS^Sà 
h  compafTîon  d'une  Nation  civilife'e  &  polie,  on  étoic  perfuadé  cependant &c. 
Hu  de  bonnes  raifons,  que  leurs  intrigues  avoient  fort  encouragé  Je  Nabob  • 
àtm  foa  entreprife,  &  qu'ils  lui  avoient  même  fourni  des  munitions  &  des 
càioniers,  pour  l'cxccuter.  Toutes  les  difficultés  étant  levées  du  côté  des 
Indiens,  rAmirai  fVat/on  &  le  Colonel  Clive  prirent  la  rcfolution  de  tour- 
ner leurs  armes  contre  les  François,  &  d'attaquer  le  Fort  de  Chandcnagor , 
leur  principal  EcabliiTement  dans  le  Bengale.  Cbâniau^or  efi:  fordfie  régu- 
lièrement ,  &  il  étoit  défendu  en  ce  tems-là  i>ar  une  nombreufe  Garnifon  de 
cinq-cens£uropéens&  de fcpt-cens Indiens;  il  yavoit  ccnt-quatrevin^t-trois 
pièces  de  canon ,  ponni  lelquelles  ily  en  avoit  plufieurs  de  vingt-quatre  livres  de- 
balle,  trois  mortiers,  &  une  fufnlantc  quantité  de  vivres  &  de  munitiont. 
M.  Clive  avoit  pour  cette  expédition  fepc- cens  Européens,  &  feize-cens 
Noirs  ou  Cipayes.    i-.es  Amiraux  îVatJon  &  Poccck  commandoient  l'Efca-* 
dre ,  qui  n*étoit  que  de  trois  Vaiflêfluz  de  ligne ,  &  d*une  fiaique.  CSv 
fc  rendit  maître  de  tous  les  ouvrages  extérieurs  avant  l'arrivée  des  Ami-  . 
raux,  à  la  réferve  d'une  redoute,  911  étoit  entre  le  Fort  &  la  Rivière,  où' 
il  y  avoit  huit  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle,  dont  qua-| 
tre  doonoient  fur  la  Rivière.  L'Amiral  fVatfon  ayant  donné  01  dre  àlaBar-, 
que  de  prendre  les  devans  pour  couvrir  les  Chaloupes  qui  alloient  au  camp,        '  *  , 
fuivit  avec  le  refl:e  de  TEfcadre  avec  toute  la  diligence  poilible. ,  Le  18  ae 
MÛrs  1757,  il  Ktta  fancre  à  environ  deux  milfes  au-dcfToas  de  Cfuminm* 

for;  il  trouva  que  les  François  avoient  fait  tout  ce  qui  dcpendoit  d'eux  pou^ 
li  barrer  le  piifl'ij'o ,  ayant  fait  enfoncer  dans  le  Canal  deux  VailLaux ,  une- 
Quaiche,  une  Uur^ue,  ci:  une  Burque  fans  mdts,  à  une  portée  de  canon  da 
Fmt,  &  qu'ils  avaient  fermé  la  Rivière  avec  deux  mâts  munis  de  chaînes. 
Cela  caufa  quelque  retardement ,  l'Amiral  ayant  été  obligé  de  couper  kfmào^ 
&  de  fonder  le  Canal,  avant  que  d'avancer; 

Le  24  il  fiinncnita  tous  ces  ofaftades,  &  fe  Vaîllèau  qui  étoit  à  Tavanc  VÂwiral 
tyant  gagné  la  hauteur  de  la  redoute,  la  fit  bienCÔt taire,,  &  obligea  la  Car-  Watfon 
nifon  d'j  l'abandonner.  L'Efcadre  commença  à  canonner  Icsmuraiiles  du  Fort,  ^  ^- 
&  on  lui  répondit  viveipent  durant  trois  heures,  tandis  que  M.  Clive,  faifoit 
fes  approches ,  &  tifoit  d'une  batterie  de  l'autre  câté.  A  neuf  heures  cfii  (bir  denaeor  ' 
l'ennemi  mit  le  Drapeau  blanc;  on  convint  que  le  Fort  fj  rcndroit,  que  hfitr  Ict 
Garnifon  reftcroit  prilbniùere  de  guerre  ;  que  les  habi tans  Indiens  fcroicnt  ^"'?Ço^»'  / 
maintenus  dans  leurs  privilèges  ;  que  les  Jéiuitcs,  le  DireéLiir ,  les  ConfeiU  /^"q^^ 
lers  &  les  autres  Employés  de  la  Compagnie ,  fe  retireroient  librement  a-  iMtaT^ 
rec  leurs  habits,  leur  linge,  &  les  omemcns  d'Eglife.  Les  effets     fargent  ' 
qu'on  trouva  dan^  i&  Fort  étoient  conûdérables,  mais  le  plus  grand  av^ta- 
fût  <favoir.  enlevé  aux  Fnnçois  leur  principal  Etabfillëment  fur  lèGao- 
se.   Toutes  les  opérations  furent  bien  concertées;  la  prife  de  quatre  Forts. 
Soporons  QB  GOÛa  que  quaoe  jgvrs  à  ces  brav^  Qffîoiers  >  (ouces  ks  for- 
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ces  du  Nabob  furent  défaices  le  cinquième  jour.  TdJes  furent  les  hetneuftf 
Ce  ûtri'i'gfi  ^^"^  ^  ^  prévoyance ,  de  h  conduite,  du  concert  &  du  courage. 
piijèdam     Avant  que  d'attaquer  les  François  &  de  ri.n  entreprendre  contre  C/m»- 
/rBcogaJe  âcnagoTf  on  avoit  eu  foin  de     rem  ttre  en  ptvH!îîon  de  tous  les  portes 
'    qui  avoient  appartenu  auparavant  a     Compagnie ,  pour  humilier  le  N». 
Ibob  par  quelque  grand  coup,  &  pour  i'cmpécher  par  un  Traité  d'agir  ogq- 
trc  les  intérêts  de  la  Compagnie.    Depuis  le  moment  qu'il  l'avoit  fîgnéf 
ce  Prince  avoit  témoigné  peu  de  difpolition  à  tenir  les  Articles  auxquels 
il  avoit  foufcrit,  H  ^toit  à-la-vérité  fort  libéral  en  promefles ,  mais  très-lent 
A  les  accomplir,  &  cela  (bus  des  prétextes  fi  frivoles  qu'il  étoit  évldeoe 
qu'il  n'aimoit  pas  la  Compagnie.  Effcélivement  il  n'attendoic  que  l'oe-cafion 
de  rompre  tous  fes  engagemens.  M.  Clive  s'en  apper^t  bien ,  mais  il  prie 
le  pard  de  diflimuler,  jufqu'à  ce  qu'A  eût  abboiflé  h  puiflànce  des  F^nu^is 
idans  le  Bengale ,  qui ,  toute  petite  qu'elle  étoit ,  luîparoiiToit  plus  redoutaUe 
que  toute  celle  du  Nabob.  I.orlqu'il  eut  cxéaité  ce  deflein,  conjointement 
avec  l'Amiral  JVaiJm^  ils  déiibererent  cnfemble  s'ils  ne  dévoient  pas  re- 
commencer  les  hoftilîtés  contre  Suhjud  Do^vla.,  &  le  forcer  à  exécuter  le  Traii 
té.  Ce  parti  auroit  en  bien  des  difficultés,  &  fes  dangers,  fi  un  fort  heu- 
reux incident ,  dont  les  Membres  du  Conlèil ,  &  M.  fîf^atts  en  particulier, 
profitèrent  avec  adrefle,  n'eût  afluré  le  fuccès. 
ref^e  Nabob  différant  TexécuLion  du  Traité ,  les  afiâires  du  Commerce  c- 

^exécuter  toient  fur  le  même  pied  que  fi  l'on  n'avoit  rien  conclu.  Les  principaux  de 
le  irai/é.ù  Cour  Ck  de  fon  Armée connoKToicntfonçaraéierâ perfide;  ils étoienc  dans 
Cofi/pira-  Toppreffion  âc  mécootens.  0  avoit  fait  éproaver  à  fes  Sujets  la  même  hau- 
fSg^ljg*  teur  &  la  même  mauvaife  foi,  mi*il  avoit  fait  éclatter  avec  tant  de  violent 
^^j^^ce  contre  la  Compagnie  Angloife,  &  il  continuoit  toujours  à  l'inquiéter. 
Quelques-uns  de  ces  premiers  OÛiciers ,  voyant  que  l'on  ne  pouvoïc  vrai- 
iemblabteinent  efpérer  de  paix  folide  dans  le  Pays  tant  qu'il  gouv^rneroît, 
commencèrent  par  murmurer ,  &  enfiiite  projêtterent  de  le  dépoler.  ^af' 
fier  Âii  Khan  ou  Cawity  un  de  fes  principaux  Minillres,  homme  de  poids 
&  d'autorité  dans  la  Province ,  étoit  le  chef  de  la  confpiration.  Il  com- 
muniqua fon  projet  à  M.  Watts,  qui  tcnoit  le  fécond  rang  dans  le  Confcîl 
de  Calcutte.  Jf'atts  en  informa  le  Confeil  par  fes  lettres  du  26  &  du  28 
d'Avril  1757..  On  pefa  l'affaire  avec  toute  l'attention  &  toute  la  circon- 
fpeâionpoffible,  éùot  de  la  dernière  confêqucnce,  puifquechifiwoés  ^'el- 
le auroit  dcpcndoit  le  fort  de  tout  le  Commerce  de  I3ençale,  La  condui- 
•  te  équivoque  du  Nabob,  la  violation  des  articles  du  Traité  qu'il  avoit  /<>- 
lemnellcment  jures,  le  rc.'us  de  recevoir  Garnifon  dans  Calfciiibazar y  ladé- 
fenlè  de  làlTcr  paHer  une  livre  de  poudre  ou  de  plonA,  des  avis  fÛrs  qu'il 
"avoit  invité  M.  BujTy ,  Conimundant  des  François  à  Gofconde,  de  venir  le 
joindre  avec  toutes  les  l'roupes  qu'il  pourroit,  tout  cela  enfemble  prou- 
voit  fufiîfamment  que  Suhjad  Dowl»  avoit  deflêin  de  Tocdbaxaaîicct  leshos» 
tllitcs  auîfitôt  que  fes  defleins  feroienc  à  maturité.  On  prit  doncb-réib» 
lution  d'enrrer  dans  le  projet  de  Tiffifr  Ali  Ca^vn,  de  rappir,-er  vigourcufè- 
mcnt,  ^  Û6  mure  par-l4  Us  affaire;  de  b  Compagnie  lur  oh  pied  lolide  & 
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éxa^  Le  Confeil  coniioiflbic  la  capadte  de  M.  Clive,  &  avoic  toutes  for  Sectior 
tes  de  raifons  de  fe  fier  à  la  conduite  d'un  Officier  qui  avoit  donne  tant  de        .  . 
preuves  de  fa  valeur.  On  lui  ordoiria  de  fc  mettre  en  campagne,  &.  l'Ami- 
lal  s  étant  chargé  de  foire  garder  Chandenagor  par  tus  mariniers,  la  Garni-  bUeBoî» 
'  foo  de  cette  puce  renforça  la  petite  année  de  M.  Clhe.  On  lui  donna  enco*  de; 
re  un  détachement  de  cinquante  matelots  avec  leurs  Officiers, pour  fervir de 
Canonniers;  &  l'on  pofb  au-dcffus  de  Hugly  un  VaifTlau  de  vingt  pièces, 
pour  maintenir  la  communication  entre  l'armce  &  la  Flotte. 

Le  19  de  Juin,  un  Parti  «m'oh  avoit  détaché  à  ce  deilêin ,  s'empara  de  M.  nive 
Catwûy  Fort  &  Ville  fitucs  du  côté  de  la  Rivière,  qui  forme  Tlfle  de  Cas-  ^JSJ^ 
fembazar.    L'armiie  y  fit  halte  pendant  deux  jours,  pour  attendre  des  nou-  "*  . 
velles  de  7<7^i'cr  Jîi  Can-w;  mais  n'en  ayant  point  reçu,  M.  Clive  mit  fes 
Troupes  en  mouvement  le  22 ,  paiTa  la  Rivière,  &  Je  lendemain  livra  batail- 
le au  A^abob  avec  fes  feules  forces.  L'armce  de  Sulajuâ  Dowla  étoit  de  \  ingt- 
miilc  combattans,  outre  cinquante  François,  quidirigoienc  l'artillerie ,  ik  ceux 
du  pazd  des  ConjoréR.  mus  b  boime  fortraie  de  M.  CSn  le  fiiivit  en- 
core ,  H  remporta  la  viâoire  très  -  proraptement  &  avec  peu  de  perte. 
Cinquante  pièces  de  canon  &  tout  le  bagage  du  Nabob  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  Anglois.    il  y  a  de  l'apparence  cependant  que  la  vie- 
toire  anroit  été  dii^xitée  davantage,  H  Sukjud  DvwU  n'eût  été  d^nura-  . 
Çé  par  la  trahifon  de  fes  Officiers  &  par  la  lâcheté  de  fe.^-  IVoupcs ,  qui 
turent  faifies  d'une  terreur  panique,  quand  elles  apprirent  la  conlpiratioa 
qu'on  avait  tramée. 

Après  fa  défaite  le  Nabob  fè  letira  fècrettenisnt,  comme  firent  anflî''^<"»f'''> 
Montuk ,  fon  preinier  Miniflre ,  &  Monïck  Chaunâ  un  de  fes  Généraux  ,  ^'Uf^*^ 
parcequ'iis  ne  fè  fioicnt  pas  à  la  fidditd  de  leurs  'I  roupes.    JaMer  Mi    ^'f  r'' . 
•  Grwn,  qui  iè  dcclarâ  ouvertement,  entra  dans  Muxadavat^  Capitale  de  la^^f  f./.,,  ;/ 
Province,  arec  ime  armée  de  les  amis  &  de  fes viélorieiixAlli^.  Onavoit/^v  '«  «- 
r<%lé  d'avance  qxxAli  Ca-vn ,  fjui  étoit  d'une  famille  diflinguée  &  fort  elti-  ^^J3^'^^' 
Tcà  dans  la  Province ,  fuccéderoit  à  la  Dignité  de  Nabob  j  le  28  de  Juin  M,  ^""^ 
C/fiv  l'en  inveftit,  en  lé  rex^êtant  de  tontes  les  marques  de  l'autoricé,  dk  il 
reçut  les  hommages  des  perfonnes  de  tout  rang  en  qualité  de  Sxthah  des 
Pro\  inces  de  Ren^^ile,  de  Baher  &  d'Orixa.    Le  30,  on  fit  prifonnicr  le 
vieux  A'abob,  jullenunt  au  moment  que  M.  Z^-h-,  Clief  des  l' ran^ois  a  Caf- 
fembazar ,  alloit  le  joindre  a\-.c  deux-cens  Européens.  Le  4  du  mois  fuivant 
il  ilit  exécuté  par  ordre  de  ^^  i  jîcr  /lit  Ccn-n  fon  fucceninr,  qui  accorda  gé- 
ncreuiêment  à  les  Allies  des  recompenfes  de  des  immunités,  quiprouvoienc  ^ 
ccanbien  il  méritoit  leur  aififtanoe. 
Ceft  ainfi  qu'une  poignée  de  monde  fit  dans  Te/pacc  de  douze  jours  cet-  sUfer  A 
"te grande  révolution  dans  les  affaires  de  la  Compagnie,  &  dans  un  des  plus  ri' 
rîmes  Royaumesde  l'Alie;  le  Commerce  fut  rétabli,  même  au-delà  de  cc'^^lmi'^-  . 
qn'H  «voit  mmais  été;  les  Anglois  fè  trouvèrent  fortifiés  par  un  puiflant  Al* 
M,  intéreflë  à  être  fidèle  à  fes  cngageraens;  ceux  qui  avoientfoufFertà  CaA 
cutte  furent  dédommagés  de  leurs  pertes,  autant  que  l'argent  pcuvoit  le  fai- 
re j  les  Soldats  &  les  Mariniers  recompenies  du-delà  de  touccs leurs  efpéran^ 
ces  pour  le  zde  &  le  courage  qu'ils  avoient  témoigné ,  &  les  François  enn 

tie-  ■ 
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Sunmu  tieremCQt  chafTës  du  Bengale  &  de  Tes  dépendances.  On  pourroic  mettre  ed 
'^^'^^qoeftion,  (1  toutes  les  grandes  PuUEuices  de  l'Europe,  engagées  dm  me 
fardant  guerre  qui  a  déji  fait  couler  des  torrens  de  fang,  &  coûté  tant  de  millioM^ 
/rBeogjUerecueilliront  enfin  autant  d'avantages  folides,  que  la  Compagnie  Angloiiê 
*c      de»  Indes  a  hk  avec  deux-mille  hommes,  donc  tes  deax  tiers  étoient  des  fn> 
.  diens,  fous  la  conduite  de  M.  Clive  y  dont  la  poftéricd  lira  les  e:q)|oits  mili- 
taires avec  éconnemcnc,  &  donc  l'envie,  la  jakwfie  die  la  nsdlguté dés  OOlh 
temporains  font  forcés  d'adniirer  les  talens. 
JArrA     La  joie  dekf^on  dit  de  la  Compagnie  en  particofier  fiic  Men  tem- 
C^£^  pérée  par  Ja  mort  de  l'Aniiral  fVatfon  ,  qui  fut  la  vicllme  du  mauvais 
air  d'un  Pays,  où  il  s'étoit  acquis  la  réputation  d'Officier  fidèle,  diUgent 
&  brave,  «  odle  ^hmme  dt  bien  (*).  A  cette  perte  trés-réelle  fe  joignit 
«die  de  rtzagapaumt  que  les  François  afliégerent  &  prinmt;  la  Garauon 
compofée  de  cent-trente  Européens  &  de  dei«-cens  Cipavcs ,  fut  faite  prî- 
fonniere;  le  Gouverneur  n'a  voit  pas  iaiffé  de  fe  déi'endre  en  âdde  Serviteur 
delà  Compagnie,  mais  qui  n*entenddt point hmene. 
Traiii      Voici  la  Traduaiun  du  Trucé  £bC  avec  jtB  Cmm  SàMêr^  écrit 

«vec  k    ^  figné  de  fa  propre  main, 

Nabeb,  ,       Xtevant  Dieu  &  devanc  fon  Prophète.  Je  jure  d'ofafoverksardclesde 
'  p,  ce  Traité ,  conclu  avec  l'Amiral  Watfon ,  k  Ccdaiiel  CSni,  k  GoBVCflKOl 
M^i^àto,  M.        &  te  Coofeil         de  Mmi». 

Mssft  MAHMV9  jAmnn  Cawn  Bahadek.   ,  ' 

L'EfcUve  dV 
AtlAk  GfBA  lloooi. 

M  z.  Je  confens  & ^SnSçàt  k  h  Cooventiop  &  au  Tnité  £dc  aveokNa- 

^  bob  Sulajud  Dowla. 

„  2.  Les  Ennemis  des  Anglois,  tant  Européens  qu'autres,  font  auÛî  les 
„  nuens. 

.  „  3.  On  remettra  aux  Anglois  tous  les  EiTcts  les  Con^toirs  des  Fran- 
çois  qui  font  dans  les  Provinces  de  Bengale,  de  Baher  &  d'Orixa;  & 
on  ne  çenncttra  jamaâ  aux  François  d'avoir  aucun  Ltablillciucnc,  quel 

„  qu'il  foit,  dans  ces  Pramnœa. 

„  4.  Je  donnerai  une  Couroure  de  Roupies,  pour  inJemnifer  laCompa- 

„  gnie  des  perce»  qu'elle  a  faites  à  Caleutte,  &  des  dépcnfcs  qu'elle  a  été 

^  obligée  de  faire  pour  &  remettre  en  polTelHon  de  iès  EcablifTemens. 
„  5.  Je  donnerai  dnanante  Laks  de  roupies  pour  indetnoifèr  JesJiatûtans 

„  Aiijglois  qui  oncfouttcrtàJapriiedeU^f; 

»  ^'  Je 

{*)  Le  Vice- Amiral  H^aifin  fut  enterré  le  17  d'Août,  fon  com  fat  leeoaBacaé  de 
tous  fcs  oiTiders ,  qui  le  |4e«reram  conme  tti  peie,  ft  de  ton  fct  babicaos  duBeu .  qui 


91 

■n 


DES  INDES  ORIENT ALî:S.  tiv.  XVn.  Chap,  VI.  457 
^  6.  Je  donnerai  vingt  Laks  de  roupies  pour  indemnifcr  les  JaUoot,  les  

„  7.  Je  donnerai  fept  Laks  de  roupies  aux  Jrmémcns  de  Calcutte  ^  qui  CV^t/jV^ 
ont  foufFert  par  la  prifc  de  cette  place.  L'Amiral,  Je  Colonel  âtleCon-^-^jj^L 
feil  feront  le  partage  de  ces  forames  (•).  ^^I 
M  8*  Je  céderai  à  la  Compiignie  les  terres  qui  font  autour  àtCaïcuHt^ts^ 
^,  deçà  du  foflrc  de  Maharatte ,  qui  font  à-préfent  pofledces  par  les  autxei 
^  ZemindattSt  &  celles  qui  ibnc  ûx-cens  verbes  au-delà  à  la  ronde. 

„  9.  La  Comoagnie  Jouira  des  nenres  om  fonr  an  Miili  de  Cakutte  jaC"' 
^  qu'à  Ctdph^  «  elles  ièront  fous  fcs  ordres  &  fous  fiMt.Gouvememcnt: 
M  les  Anglois  payeront  n  Ttéùx  du  Aoi  Jes  redevanoet  de  chaque  dif* 
ay'mâ  ^  «  y  trouve. 

M  19,  Taam  Jet  fois  que  je  demudeiai  lei  Troupes  Angloifèscourmoa 
^  iêrvke,  leur  paye  &  les  autres  dépenfes  nccelikires  ferontàmacnarge. 

„  II.  je  ne  bâtirai  point  deJKiuvefliutf Qrta|rodie  de  la  Rivière,  £|Hiii 
n  tiugly  jufqu  au  bas. 

.  M  19.  fexécuterai  lei  Aitidef  ànocà  id,  aniCcôcqiieJelèraiitabltAM 

V  bah  des  trois  Provinces. 

„  Daté  du  li  de  ia  Lune  de  RamaZMt  la  quaciieme  année  du  prclênt 
Règne  (fl> 

n  paroît  par  le  dernier  article  qne  ce  Tnùté  fut  Hgné  fcellé  avant  aue 
M.  Clive  fe  rtât  en  mouvement  avec  fes  Troupes,  &  avant  qoe  le  Godai 

fît  aucune  démarche  pour  favorilèr  le  defliin  d'Jli  Camt  de  dépoferteN»» 
bob-  Oaixc  les  ibmmes  fbpnlccs  par  le  Traite ,  le  nouveau  Nabob  fit  pré- 
fent  à  TArmée  &  à  la  Flotte  de  cinquante  Laks  de  roupies,  ce  qui  joint  au 
paiage  du  camp  de  NaboS ,  mit  le  raômdte  Sddat'd^  r  moindre  Mttdot il 

ion  aife.  Pour  ce  qui  cfl;  de  îa  perte  du  Fort  Samt-David  en  dernier  lieu , 
&  du  combat  encre  l'Efcadre  de  l'Amiral  Pocock  &  la  Flotte  Francoife  , 
les  Relations  que  l'on  en  a  font  trop  imparfaites  pour  mériter  place  dans 
miftoiie. 

On  a  vu  ainfi  l'ctabliiïcmcnt  &  l'origine  de  la  Compagnie  &  du  Commer» 
ce  des  Indes  Orientales  fous  la  Reine  Elizabeth,  iès  progrès  en  conféquenœ 
des  rcglemens  faits,  &  des  privilèges  accordés  pv  les  Skioceilèars;  Jesyi- 
dflieu^s  auxquelles  fes  affakes  ont  été  expofées ,  tant  par  les  efforts  de  fês 
ennemis,  Indiens,  Portugais,  Hollandois&  Portugais,  que  par  la  négligen- 
ce, l'avarice,  l'orgueil  &  la  mauvaife  conduite  de  fes  -Gouverneurs &  de  fes 
Employés  amc  Indai,  &  phis  encore  par  les  artifices  des  .MiHiftres,  qui  M 
ont  anaché  de  piocugieQies  fimimes  p(mr  des  priv9çg^/^étineiicc<Nijoori 
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(♦)  Un  CmrMÊre  fait  cent  Lah ,  &  chaque  La»  fait  doi]»Mrfll04llM<ciens  Livres  rtcrling, 
detoite  que  tootes  ces  fommes  cnfemble  montent  i  deux  mlttlHU,  dein(-ceniideux*inilH* 
tinq-cens  Livret  fterliog,  auxquels  II  hut  ajouter  encore  fiMca^flagKilIt^nilk  UviCf 
eerling,  donnés irAnàt& ait Cto^ft  Rcm.  du  Tatfw     .      ^  . 

Tmt  XJU*  Mmm 
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SfBTtoi»  précaires.  On  a  vu  autîi  l'état  floriflant  oîi  elle  a  été  depuis  le  terr»  que  fon 
,  ^  ,  ^  importance,  &Jes  f^ices  ai*dte  a  rendu)  au  (/ouvèmemme,  engagèrent 
piffiJans^°^^  le  Corps  ckBiiîemâik  a  la  prendre  fous  »  ^>rotc€Uon.  "  Enfin  oit  a-vu 
/«Bengale le  détail  fcs  pertes,  dûes  principalement  à  fon  indolence  &  à  (on  œcoDO* 
ie,  aulTi  bien  qu'à  la  lenteur  des  mefiires  des  Direfteurs. 
Après  1^  refHciitio&  dé  Madras,  à  la  fdSx  générale  é^/Hx'Ia'Chttpelk ,  Tes 
affaires  ont  été  très-florifTantes  julqu'à  la  nulheureufe  affaire  de  Bengale* 
dont  nous  venons  de  rapporter  les  circonfbnces.  Nous  tenons  de  bon  lieu^ 
qu'après  que  l'Amiral  fVatfon  &  M.  Clive  eurent  ruiné  Angriay  &  avant  la 
perte  de  Cakutte ,  la  Compagnie  donnoit  dix  pour  cent.de  fon  Capital  ;  & 
Ton  n'a  pas  de  raifon  de  pcnfcr  que  fcs  profits  foicnt  diminues  depuis ,  fi 
Ton  fait  attention  ^ux  glorieux  fuccès  qu'ont  eues  conflamment  les  armes 
du  bra\'e  &  heureux  Clive.  Nous  n'avons  pas  delFein  de  rapporter  quelle 
influence  les  dernières  pertes  aux  Indes  ont  eu  fUf  les  Avions  de  la  Compa-f 
ffnie.  Dans^a  guerre  qui  finit  par  la  Paix  d'///jr-/,i-C^7/)r//f ,  la  Compagnie 
fut  amplement  dcdommaKée  de  la  perte,  de  .Madras  par  la  ruine  de  la  Ma» 
rrne  de  Fràiice,  &  par  raitiere*  jnteinipchni  dû  Oominéce  de  fa  Compa- 
gnie  Françoife  aux  Indes ,  pendant  les  trois  dernières  années  de  la  guerre< 
Si  les  ennemis  rcuHIrcnt  dans  leur  entfcprile  contre  nrotrc  principal  Etablif- 
fement,  &  dans  la  défenfe  du  leur,  leur  Commerce  n'y  gagna  gueres.  Lo 
ftcàt  de.  h  prtfejde  Madras  entra  dans  la  bourfe  4*W  ftulf  &  tout  Favan- 
tage  qui  leur  revint  de  la  défenfe  de  Pondichery  fe  rc'tluiilît  à  la  conn.iva« 
tion  d'une  ville ,  qui  en  ce  tcms-là  n'ctoit  d'aijcune  utilité  pour  le  Cornmer- 
ce.-  En  .im  mot  nous  ne  croyons  pas  que  penJant  la  dernière  guerre,  & 
depuis  que  M.  liûmet  prit  les  Vaillèaux  dî^  la  Oiine  dans  le  Détroit  deBan* 
ca,  il  fort  re-vcnu  en  Europe,  ou  parti' pour  les  Indes  plus  de  trois  ou  qua- 
tre Vaillcaux  i'rançois  pour  le  Commerce.  Quelque  apparente  fupcriorité 
que  les  François  paruITent  avoir  fur  la  Côte  de  doromandcl ,  il  cfl:  évident 
]>f^  Jcs  Aètiuns  do  h  Coa^iagiue  de  France  que  &s  fonds  étOKnç  fort  dimi- 
nués, &  que  fon  Commerce  tendôit  à  fa  fin:  une  année  de  guerre  de  plus 
l'auroit  yi^embbbienient  réduite  afaise-banqueroote;  &  réelieraentellen'a 
Êdt  gueres -nckuit^  paroeque  le  defint  deianifes  de  ùxpan  d*Europe a 
'  luine.  entièrement  fQfi.crédic-aiiic  Indes»  -Toutes  ces  dfoçmflances  ont  été 
comme  autant  de  nouvelles  acquifitions  pour  la  Coinpagnie  Angloile»  qui 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  a  continué  d'euvojer  dus  Flottes., 
cofiuiie  à  i'ordiii9Ûc&  ;  Le  Coimneroe  écoît  par-tpuc  oUyeirc  pour  les,  An^ 
glois,  nulle  conau*rence  ,  nulle  antieipation,  qui  Ls  obligeât  d'acheter  cher. 
En  un  mot  il  n'cfl:  pas  douteux  qu  l!L'  n'eut  plus  Heuri  fous  la  protec* 
lion,  des  i^icadres  du  Roi  pendant  k  guerre  que  durant  la  paix ,  &  qu'el- 
le ifeûc  fait  des  dividends  de  lès  gains,  quiauroienc  étonne  tons  les  Blar- 
diands  de  l'Europe.     '  '  ' 

Ai^rès  avoir  conduit  l'HilloircdeJa  Compaî^nic  Anglolfc  depuis  fon  ori- 
gine jufqu'à  notre  teim,,- d'une  njuuere  plus  Suivie  |&  plus  cire  jullaiiciée 
qu'on  ne  l'a  jai^ais  £iit^  iioua  rallons  faire  connoîtae.la  poneHions  &  les 
etablifPemens  de  cet  opulent  Ci>rps.  En  même  tcm»  nous  ofpérons  <jue  fi  le 
Lecteur  a  trouvé  quelque  partie  de  cette  narration  cnnuyeulè^.il  en  rejecte- 
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Xi  ]a faute  fur  le  defîr  que  nous  avons  ea  Ae  iico  omettre.  Si  pIuHeurs  < 
des  faits  lônt  lânçuiflans,  ils  font  ncceffaires,  qaxjùfm  peu  fiifceptibles  tics  >  m 
embdliflemens 'hilloiiques.  L'IIiltoire  du  Commerce  demande  de  V-^^^^ p'iuj^ 
détails ,  &  le  récic  de  pkilieun  événemeos  civils,  qui  paroîcroient  fuperilus  k^e^fki 
tlans  riiilloire  générale  -d^iiie  Nritiop;  Dads  le  cas  préfeht  h  Compagnie  ftc 
^des  Indet  fiùt  un  Corps  fépord ,  &  à  quelques â^ardi  «fiftinâ  de  k  Nation,  — 
mais  donc  cependant  la  profpérité  ou  les  direjraces  (ont  étroitement  liées 
âvecle  Bien  public  il  oeil  donc  guère*  pollible  de  la  placer  dans  un  point 
de  vue  bien  fWrant;  &d*en  lendre  fHîffaMffe  fbrt  agréable;  nous  eroiroiii 
«voir  romrii  ^mkromenc  nos  engagemens ,  &  mérité  Tapprobatîcni  de 
ceux  qui  afeoc  pour  f'iufttttire  plutôt  que  pour  s'amufec,  Sx  nous  l'avons 
rendue  utile. .'  ■   '  ' 


S  E  e  T  1  O  N    VIL  - 

«  : 

Defcriptîm  it  Hut  ht  EtabMffmenf  êe  h  Compagnie,  h  natm  'èt  Cmmme 
qù  x'yj^V,  ^  Us  marcltandifes  quon  y  importe  &  que  l'on  en  exporte:  les 
appifintemens  deî  Gouverneurs  cf  de^  antres  Emplo^'és;  les  mœurs ,  les  coutU' 

■  •  mes  ^  la  religion  des  Isiuturelsi  les  monnoyes^  les  poids  ^  mejures  dont  Je  Jert  ' 
ù  Compagnie ,  m  kr  énhs  fîtéh  fêjfy  «ne  pbtfiAirt  mtns  fàrtkvuritit, 

LE  premier  en  ordre  des  Etabliflemens  de  la  Compagnie  eft  à  Mocha ,  vil-  Skctkmi 
k  fituéc  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge ,  au  treizième  degrd,  onze  minutes 
deLatitudeSeptcntrionale.  Cette  Place,  qui  n'étoit  qu'un  village  de  Pécheurs  f^  j^ 
peu  connu,  c(l  dt\'enue  en  moins  de  deux  fiecles  une  ville  floriflante,  &  le  j^iainfe. 
centre  du  Commerce  de  toutes  les  Indes  à  la'  Mer  Rouge.  Le  Commerce  Y  ment  de  la 
fut  tranfporté  SMem ,  en  cohfëquence  de  la  prophétie  cron  Sheyk,  fort  ref-  OwWP* 
pe6lé  du  Peuple.  On  rapporte  que  cet  homme  prédit ,  que  cette  ville  de-  ^ 
viendroit  en  peu  de  tems  un  lieu  de  grand  commerce,  nonobftant  les  defa-  Defcrif» 
vantages  de  fa  fituation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eil  certain  que  le  Commerce  de 
yflennt.  Ma^Aa  eft  proche  de  la  mer,  dans  tme  grande  plaine  aride  &  feb-liochs. 
blonncufe,  où  l'on  ne  trouve  point  de  bonne  eau  jufqu'à  vingt  milles  de  la 
ville.  Celle  que  l'on  boit ,  vient  de  A/q/â,& coûte  autant  que  la  petite  bière 
en  Angleterre.  On  croit  que  l'eau  qui  cil  plus  proche  de  la  ville,  engendre 
le  ver  que  les  Naturaliftes  appellent  Dracmculus,  H  s'engendre  générale- 
ment  dans  les  parties  charnues  &  mufcuJeufes  du  corps ,  &  il  fe  inanifefte 
ordinairement  aux  cuiflès  &  aux  jambes ,  avec  une  grande  inflammation ,  & 
une  douleur  aiguë.  LesNaliireb  s'en  guérillent,  en»  tirant  doucement  avec 
de  pentes  pineetiet  dès      paroîc  fur  k  âpeifioe  de  la  peau,  dicon  tire  la 
longueur  cTun  pouce  en  vingt-quatre  heures;  on  le  roule  fur  un  niyau  de  plu-, 
me  de  poule ,  ou  fur  quelque  chofe  de  femblable  :  il  faut  le  tirer  avec  beaucoup 
de  preoBucion ,  parcequ'il  y  a  du  danger  4  en  laiflêr  la  moindre  partie  dans  h 
playe.  Cet  animal  ell  extrêmement  vif,  &  reflemble  fort  à  une  Cordé  fine.  . 
de  violon;  il  a  environ  deux  pieds  &  demi  de  lorin;.  Nuus  en  avons  vu  il 
n'y  a  pas  longtems  un  dicz  un  célèbre  Naturuinle  de  notre  Pays,  qui  eft 

Mmm  s  par- 
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Sicno»  parfaitement  çonformc  à  la  dcfaiption  du  Capitaine  HamiUefirôckcëlc  àw 

VIL    tuneaûs.  Linnaus, 
'  Btfcrip-     La  ville  de  Mocha  eft  grande, mais  mal  fortifiée.  Les  édifices  font  élevés 
&  afl<2  réguliers ,  s^<inc  uœ  i>çik  vue  du  coté  de  la  Mecque.  Les  minarets 
mcM  'dt  'ia  de  plufieurs  Mofquéei  fk  ip&àeOL  daçi  \e»  met,  ^  <Mr  les  décotm  à  une 
jCmfaftk  ffmàn  diflance;  les  niarclu^s- ibnc  bien  pourvus  de  bœuf,  de  mouton^  d'a- 
tfc»       gneau  ,  de  chevreau  ,  de  chair  de  chameau  &  de  gazelle  ,  de  poules  ordi- 
naires;,  de  poules  de  Guinée ,  de  perdrix  6c  de  pigeon*.  La  mer  fournit  aaifi 
abondance  de  poiilba,  mut  3  «eft  pai  deboor        ce  que  quelques-^au- 
attribuent  à  l'extrêrac  falure  de  l'eau ,  &  à  la  nature  des  alimens  dont  les 
poiirons  fc  nourriflent.  On  y  trouve  quantité  de  fruits,  tels  que  des  raifins^ 
des  pèches,  des  abricots,  des  coins  &  des  pavies  ,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  les 
environs  proche  de  la  ville  ni  aibre,  ni  builTon ,  à  la  réfèrve  de  quctaues  pal-^ 
iniers.  Souvent  il  fe  paflc  deux  ou  trois  an?  fans  qu'il  pleuve ,  or  l'on  a- 
tout  au  plus  une  ondée  ou  deux  par  an.  ii  eil  vrai  ope  dans  les  montagnes- 
k  vingt  Ueues  de.  Mocha ,  h  terne  eft  Innneéléé  tons  ks  matins  par  une  jolie 
ondée,  ce  qui  rend  les  vallées  fertiles  en  bled  &. en- fruits  duPàys»^ 

La  Religion  du  Pays  &  de  la  Ville  eft  la  Maliométane ,  &  les  habitans  font 
tigidement  fupcrllitieux,  quoique  leur  pratique  ne  s'accorde  gueres  avec«ui- 
cune  Rdi£ion;  car  rJiypocrifie  fèmble  être  ce  qui  dîflingue  pardoiliérenimc 
oa  Arabe,  oe  A/oc/'ii.  U&  tiennent  rarement  leurs  {H'omeûfes,  quoiqu'en  le» 
faifant  ils  attellent  Dieu  de  la  fiçon  la  plus  foieranelle;  &  le  Juge  tait  gra- 
vcment  un  difcours  contre  la  corruption ,  dans  le  même  moment  qu'il  cend 
Ik  main  pour  prendre  un  préiènt.  Le  vol  &  la  piraterie  font,  des  vices  qui- 
*      y  font  à  la  mode  ,  comme  la  fornication ,  l'adultère  <Sc  ryvrogncrie  le  font 
dans  certaines  villes  d'Europe;  &  cependant,  à  en  jug^  jfif  liait  ^cave  dea>' 
•  gens,  on  diroit  qu'ils  ont  tous  l'intégpité  d'un  Ciirwi, 
'Les  Con^pagnies  Angloife  &  Hollandoifë  y  ont  d'afl^  bdtès  maifonsyr 
mais  fans  cet  air  de  grandeur  qu'elles  foutiennent  dans  quelques  autres  de 
leurs  EtablilTemens.  Les  Anglois  y  font  fort  careiré&,.<Sc  font  un  prodigieu» 
'  comroercfr  en  caffé,  myrrhe,  alué,  ilorax  liquide,  nfenÎQjillnc  d: Jaune ^ 
,  somme  d'Arabie,  momies,  baume  de  Galaad  &  autres  Axtgaft.  Le.&nl* 
inconvénient  qu'il  y  a ,  c'eft  qu'ils  font  expofés  aux  avanies  <&  aux  vexauonsi 
des  Princes  Arabes;,  car  les  droits  pour  le  Roi  font  médiocres,. étant  fixés 
trois  pour  cent  pour  les  Européens.  i 

Quant  aux  Monnoyes  de  Mocha ,  celle  qui  a  lè  pliis  clè  COttTS  efl:  le  Camaffieit 
dont  la  \'alcur  haufle  bailTe  au  gré  deslianquiers  :  on  en  donne  depuis  cin^ 
quante  jufqu'à  quatrevingt  pour  un  écu  courant,  qui  n'eft  qu'une  efpece  ima- 
ginaire,  &  que  l'on  compte  toujours  fur  le  pied  de  vingt-un  &  ckmi  pourr 
cent  plus  bas  que  l'écu  d'Efpagne.  Le  nombre  des  poids  eft  infini  fuivant» 
les  chofes  qu'il  s'agit  de.{>efer.  jQs  ont  le  poids  de  le  if^gf<!l,.i'^âii-< 

•bregris ,  l' y^galt^  le  Fbîds  <f or  &  d^argent  Sic  (a), 
D^fr.        Gombron ,  ou ,  comme  les  gens,  du  Pays  l'appellent ,  Ban^  JbaJJi  ,  ou  le  PorK 
ttaJL^àt  met  d'^ifc(tfi,.€ill& fécond  Ktahiinèmfnr  de  la  Compagnie..  Cette  ville , . 
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d(d  cffc  au  vingt -lêpiieiîie  degré ,  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrio-SiCTtc*^ 
Sie,  cff  mMblë  de  fes  richefles  &  de  fa  grandeur  à  la  deflrucUon  d'Or- 
mas*  &  à  la  chûte  de  TEmpirc  ilcs  Portugais  dans  les  Indes  Orientales.  Elle 
pafle  aujourd'hui  à  jufte  titre  pour  une  des  villes  les  plu*  marchandes  de  tout  Emu^- 
f Orient.  Ceft  Shah  Abhas  qui  Fa  fait  bâtir, âc^ 3  y  en  a  ^  ooîene  qoè  é*cft  mtmh  to' 
de  lui  qu'elle  a  pris  le  nom  de  Bander  Abaffi^  ce  qui  fignifie  la  Cour  ét Abhas.  ^'^ff^' 
Nous  hiiflbns  au  Lefteur  à  décider  laquelfc  des  étymoloçies  efl  la  plus  nativ 
relie  Elle  efl:  fituée  fur  une  Baye ,  à  quatre  lieues  environ-  au  Nord  de  la 

S ointe  orientale  de  We  dé  K$fmUi,&  à  troii  fieuet  de  h  feineufe  Ifle 
'Orwwf.-  On<lit  que  c'étoit  autrefois  un  village  de  Pêcheurà,  peU  confidé- 
lable  avant  que  Shah  Abbas  y  eût  feit  bâtir  (*).  Les  Anglois  commence*- 
1^  à. s'y  établir  vers  l'an  1613 , Abbas  leur  avant- accordé,  en  confide'- 
radon'de»  lèrvicfes  qiills  Nu  avoient  rendu  contre  letPortu^,  la  moitié  dei- 
Douanes  du  Port.  Cette  conccfficni  fut  confirmée  par  un  birman ,  &  on  s'y 
tint  exaclemsnt  jufqu'à  ce  que  les  An^lois  négligèrent  de  remplir  leur  e^ga»- 
gemenc ,  fur  quoi  ce  droit  fut  réduit  a  mille  comam  çar  aOy  C-efl;  -  à  -diie  à- 
Qois^^minê,  oois-cens^  trèrite-trois  Livres  (lerling,-qw-om  été  aufli  fbrt  mal' 
cayééaVfli^pcut"^^''^  la  Compagnie  ne  rotire-t-clle  aucun  profit  des  Douanes. 
Ut  fituation  ell  mauvaife,  on  y  manque  prdque  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
tnier  à  l'anémênc  &  même  aux  nëœflîcés  <fe  la  vie;  La  ville  e(t  gniide,& 
cntouriè  aune  murSÛlle  du  côte  de  terre, mais  elle  tombe  en  ruine  en  divers 
«nJroits, parce  qu'on  néglig^  de  l'entretenir.  Du  côté  de  la  mer  il  y  a  trois 
pedcs"  Forts,  qui  ont  chacun  cinq.canonsi  une  plate-forme,  fur  laquclk:  il  y 
en  a  huit;  &  un  château; où  il  y  atrenne-cinq  gros  oumn»,  pour  défendre 
*là  ville  &  la  rade  contre  les  attaques  d'un  ennemi  par  mer.  La  plupart  des 
miifons  font  en  mauvais  état  ,  les  unes  à  moitié  détruites,  les  autres  font 
oomtne  un  monceau  de  ruines ,  cnforte  qu'un  étranger  croiroit  que  la  ville 
a  étéfaccagée  &  piUcc  par  des  Barbarei:  oan*y  apperçoit  cxcérieurement 
aucun  vcflige  des  richcncs  qui  s'y  trouvent.   Les  Bazars  &  les  boutiques 
font  généralement  occupées  par  les  Banians,  dont  les  inaifons  font  en  b<Mi 
ordre.  Quand  on  demande  aux  Banians ,  pourquoi  les  FeHàhs  ronc-fi  néçlî* 
/  gens  it  Tâanr-cbss  édifices  que  leurs  ancêtres  ont  élevés  à  li  grands  frauc-, 
ils  répon<knt,  que  ceft  par  vanité ^  pur  en  bâtir  eux-mêmes  de  nouveaux.  Les 
murailles  des  meilleures  maifons  font  de  pierre ,  mais  on  baut  communé- 
ment de  terre  ft'deJimofU  Pfufïèurs  ont  au  haut  une  machine  pour  rafraî- 
chir rair  dans  toute  là  maifon,  qui  ell  une  efpece  de  ventilateur,  elle  e!l:  de 
bois  &  en  forme  di?  coni.    On  les  appelle  chaninées  à  vent,  elles  fervent 
non  feulement  d'ornement  aux  nuifons,  mais  a  la  commodité- &  à  la  faaté 
dans  la  faifon  des  grandes  chaleurs. 

I^s  plus  mauvais  mois  font  Avril  &  Mai  vers  la  fin  de  l'équinoxe  du'  - 
firintems,  &  Septembre  &  Oilobié  dans  fAutomne.  On  y.  eil  bien  pourvu^ 
•  de- 

(*0  Le  Cxrtkàlae  ffàmlùon  dit  que  les  Tortugais  lui  ont  deoaé  le  wHa  de  Cem!>r/)ti  ou< 
dmcrjrg ,  par  dériaon,  à  caufe  de  la  quantité  de  cfaevxctns  que       fieod  ùu  la 
))i.af|^lkn(  ce  fcUc  jpoillbn  Cemerwg  (i). 
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^'vn^  ^  mouton.  Le  riz  %'icnt  des  Indes ,  &  le  bled  y  eft  fi  abon- 

DefcriP-  pauvres  gens  vivent  principalement  de  pain  &  de  dates.  Le 

rnn  .Vi  P-  un  mets  des  perfonncs  ridies.  Ce  quartier  de  k  Mfe  abonde  en 
£taHi/c-  Iruits  délicieux,  on  y  a  quantité  d'abricots,  de  pêches,  de  grenades,  de  poi- 
aZi^  "^^^ ,  de  mangos ,  de  raifins ,  de  guaves ,  de  coins ,  &  de  melons  d'eau ,  &  tous 
x^mfi^f^  n™0  wnt  excellens.  Les  abricots  font  pourtant  petits,  &  dangereux 
quand  on  en  mange  trop,  ce  qui  fait  que  les  Pcrfans  les  appellent  la  mort 
aux  trancs,  parcequ'iJ  en  coûte  fouveot  h  vie  aia£uropdens  pour  n*avoir 
pas  connu  le  danger.  '  r      r  •* 

IVIais  le  fruit  le  pins  particiilier  &  ce  Pays  ÎS:  à  rAraWe»,  c'eft  la  date. 
h  arbre  qui  le  porte  croît  à  peu  prés  éomae  le  Cocotier,  2  a  feulement  les 
brandi^ius  courtes.  Le  fruit  pend  â  de  petits  rejettons,  au  haut  l'ar- 
M  /f*ir^  .  il  pafle  pour  délicieux  &  pour  fore  Ikin  quand 

Il  eft  mûr.  On  le  juge  bon  à  être  mangé,  quand  il  commence  à  d«renir 
tendre  Hir  I  arbre:  mais  les  dates  que  l'on  a  deffein  de  vendre  fe  cueillent 
plutôt  ,  ùc  on  les  met  toutes  humides  en  monceaux  ,  enfuite  on  en  fait  des 
MM  dn  poids  de  crat  livres ,  car  leur  jus  qui  fc  candifé  fort  à  les  conferver. 

C«s  commodités  font  plus  que  contrebalancées  par  ta  rareté  de  Teau  dou- 
ce, que  les  habitans  tirent  d'4/Jefn  (a)  (*)  ,  village  qui  en  eft  à  fept  milles  ; 
car  11  n  y  a  pas  une  fontaine  ni  un  fcul  puits  dans  la  ville.  Les  Gens  de  dif- 
tinélion  ont  toujours  mi  cfiameau,  qui  ne  fert  qu'à  apporter  de  l  eau  fraîche 
àc  bonne.  Le  Capitaine  //sm/ftai. prétend  qu'une  des  chofes  qui  contribueà 
ijaidreiaurdeGoiiibronmal-fain,  c'eft  qu'il  y  a  une  haute  montai^he  au 
f  réfléchit  les  rayons  du  Soleil  de  manière  que  l'air  en  eft  tout  em- 

^  *'  ^  ■  *3"e  pendant  deux  on  trois  mois  de  l'année  le  féjour  de  cette 
ville  eft  mrupportable.  Auflî  les  gens  riches  fe  retirent-ils  dans  les  monta- 
gnes,  pour^  pafler  les  chaleurs  de  Juin,  Juillet  &  Août.  La  mer  même  le 
«ellenc  de  lardeor  de  lair ,  de  manière  qu'elle  donne  une  od.ur  auflî  dcA 
agréable  que  celle  de  cadavres  pourris  ,  qui  eft  encore  augmentée  par  b 
qiiantuc  de  coquillages  que  les  vagues  jettent  fur  le  rivage;  deforte  que  les 
cxiialaiions  puantes  noirciffcnt  l'or  ëc  l'argent ,  &  font  encore  moii  fun- 
4»rtablesqueceyesdereaHd*œiégoûtdcvaiireau, 

A  environ  dix  milles  â'Jffèen ,  il  y  a  au  pied  de  la  montagne  dont  on  a 
parle  un  lieu  nommé  Mmoa,  où  l'on  trouve  des  bains  froids  &  chauds, qui 
guenflent  toutes  le:j  maladies  fcrophuleufes ,  les  rlmmatifmes  &  d'autfcs 
mamt.  un  nea  boit  pomt,  parcequ'dles  font  un  violent  éraétiaue,  prifcs 
même  en  petite  quantité.  Les  Anglois  ont  à  /Jfcen  une  maifon  de  plîifani 
xeCk  des  jardins,  ou  ils  fe  retirent  quelquefois.  Ils  y  ont  planté  un  bon 
mgired  orangert  de  Seville  .  qui  quoiquétrangers  au  Piys ,  y  viennent 
lniftitanenL  Ces  aibres,  donc  ils  ont  des  bofquets  entier^,  font  toujours 

verds* 

(a)  Lêckyr^  Ch.  8.  Himlltsn  Vol.  t  C.  9. 

li!?Jlif^?îîî?'îf**i?  q"e,ccliea  eft  i  quinze  milles  de  Cmhrtn,  mis  M, 
fcTfeîy  n  "   /^r"^"?  *  '«  Géographes  font  d'aàord  av«c 

Î*  ifrÎhron  "^"^       "S?*'  «  ^  »  &     t  qu'il  eft  i  trols  liCUM 
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verds,  &  chargés  en  tout  teins  de  lleurs,  de  fruits  mûrs  &  verds.  Us  ont  Sectiom 
auffi  dei  étangs  d'eau  douce  foot  bcUe ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  contri-  vu. 

buer  à  modérer  la  chaleur  du  climat,  &  rendre  la  vie  commode  &  agréable.  9'^'j!f'  • 
Pour  en  revenir  à  la  ville  de  Gombron  ,  elle  cft  cxtrêmenxînt  peuplée,  à  £""4;,-^,. 

-caufe  du  prodigieux  commerce  que  IcsAnglois  &  les HoUandois  y  font ,  aufli  m-nt  delà 
bien  que  les  gens  du  Pays.  Les  François  y  avoient  autrelbis  un  Comptoir ,  OnÛMipIf  ' 
mais  une  révolution  arrivée  dans  les  affaires  de  leur  Compagnie  les  obligea 
de  rappeller  leurs  Employés.  Le  Comptoir  ou  la  I^gc  des  Anglois  cfl  pro-  " 
chc  de  la  mer ,  à  quelque  diftance  de  celle  des  I  lollandais  ;  c'ell  un  beau 
bâtiment  neuf ,  fort  commode.  Les  plus  grands  pmfits  de  la  Compagnie 
confillcnt  dans  le  fret  de  fes  VailTeaux  :  comme  les  namrels  n'ont  pas  unfeul 
bon  VaiÛeau  à  eux ,  &  mi'ik  n'entendent  rien  à  la  navigation,  ils  chargent  « 
leurs  msmehandîi^  pour  Surate  &  pour  les  ancres.  Itetiz  des  Ibides  iùr  les* 
Vaifleaux  Anglois  &  MoUandois  ,  à  un  prix  exoifa^ant.  Les  marchandifes* 
qu'on  tire  de  Cîomhron  font  des  vins  de  différentes  fortes,  des  raifins,  dea 
amandes,  des  prunelles,  des  dates,  des  piftaches,  du  gingembre,  des  foies, 
des  tapis ,  des  cuîrs ,  plufiéun  (brtes  de  gommes ,  &     drogues  pour  Isf 
Médecine.  La  plupart  \'iennent  par  Caravanes  de  Caramanie.  Va  Compa- 
gnie Angloife  a  un  petit  Comptoir  dans  cette  Province,  principalement  pour 
la  laine  dont  fe  fervent  les  Chapeliers.  Il  n'y  a  pas  longtems  que  la  Compâ-  , 
gnie  avoit  formé  le  projet  de  tranfporter  quelques  ,chevres  de  ce  pays  à 
flflc  de  Ste.  Hélène , mais  nous  ignorons  fi  cela  a  réulîi.  La  toifon  de  ces  ani- 
maux efl:  épailTe ,  longue ,  d'une  couleur  rougcutre ,  &  douce  comme  de  la  foie. 
:   Quoique  les  Anglois  ne  payent  point  de  droits,  le  SJiabander  tient  pour- 
tant un  Oificier  a  i  ir  L(^ge ,  qui  examine  tout  oe  que  l'oti  débarque  oc  dé- 
livre aux  Marchands  ;  ils  lui  font  ordinairement  un  préfent,  pour  n'être  pas 
cxpofés  aux  embarras  ^u'il  pourroit  leur  caufer.  Tous  les  praticuliers  qiu 
négocient  avec  la  permiflîon  de  h  Compaj^e  joaiflbit  des  mêmes  privilèges, 
en  payant  deux  pour  cent  à  la  Compagnie ,  un  à  l'Agent ,  &  im  au  Courrier. 
■  ■  (^md  il  arrive  un  \''aifreau ,  le  Slubandcr  envoyé  fa  chaloupe  à  bord ,  pour 
s'informer  d'où  il  vient,  en  quoi  confiée  fa  cargaifon ,  &  à  qui  il  appartient. 
^  r^m  vouloic  avoir  recours  à  fà  proceéUon ,  pour  donner  atceime  aux  pri- 

.  vileges  de  la  Compagnie  ,  il  ne  ma^iqueroit  pas  d'extorquer  huit  pour  cent  de 
tonte  la  cargaifon  ,  comme  il  a  paru  par  la  conduite  envers  les  Interlopes 
penaant  les  dcinclés  des  deux  Compagnies  (').  Delà  vient  quel  la  plupart  de^ 
*'*     '  "  '   ,  .1  f  •    •  .  ;  . «Mar^ 

(*)  Dsm  l'Etat  dv  Commerce  tfe»  Jndn  4à  M.  Vtehtr^  on  trouve  l'expofé  qae  nom 

ftiiODS  donner  des  privilci^cs  delà  Compaçiiic.  Cet  Auteur  c-crivoit  en  1711  ,  &  liipuis  ce 
tcms  -là  il  ne  s"y  tft  point  fait  de  changcuitnt  imj-ortant.  Ctt  expofé  cil  tiré  d'mi  ordre 
de  TAgtnt  &  du  Conft  il. 

„  ùt  Chevalier  Ntmlat  tf^aitt ,  Général  des  Iodes  &c.  &  le  Confeil  de  Bonbif  t  noos 
„  tyant  éubite  Agent  &  Coafenim ,  pour  diriger  en  Ferfe  les  afftlfei  de  rhononble  €2mn- 
p:^nie  des  Indes  .Orientales,  «n  vertu  du  pouvoir  qui  nous  a  été  donné,  &  au  nom  & 
tn  ;  autorité  de  nos  rerptclables  Mslfres,  dont  noii«  f.mimcs  les  repréfentans ,  finti'ons 
^  et  ordounous  que  les  Régiemecs  fuivans  feront  obren  és  par  tous  les  Sujets  de  ia  Gr;.rï\]e- 
„  fireugnc,  traâquaDs  fous  les  phvilt.'gtsjle  la.Cooipagnit  des  bides^&iouinàntderavao» 
M  tage  &  de  la  procefitoa  de  A  AlaUiBa  dsas  cène  vîU«  de  Gombron,  jurqu'è  ce  qu'ils 
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^ËCTtuM  Marchands  aimenc  mieux  trafiquer  fous  la  proceéUon  de  la  Compagnie,  noi' 
,         oblbnc  ^uel^es  încoav^iiens  ^u'il  y  a  pour  rac  II  jr  a  fi  Iod^lcuis  guj  les 

EuMp-  foicnt  changes .  ou  quil  ea  fuit  difpofiS  «atretHt  pir  h  irti  li<WritÉlileCBfl|Bfai,«l 
I!!^'     ,  »  par  fon  Général  ft  fon  CMfdl  à  Bombaye. 

umpffgau  „  i.  $1  qaelqtt*ii«  au  ferrlee.  de  It-CoropairHe  porte  dm  fiil  dei  nitehinAres,  ea  et 
9*^*  ^,  quelque  lieu  appartenanc  aux  Arménfens,  ou  i  d'autres  gens  du  P.ys,  ou  i  des  étran* 
„  geti,  pour  frauder  fous  leur  noiii  les  Douanes  du  Koi  de  Perfc,  il  fera  caffi  d'abord  & 
envoyé  à  Bombay,  n'v  ayar>t  rien  qui  foie  d'une  plus  dangereuîe  conféquence.,  &  plus 
M  propre  à  faire  perdre  à  la  Compagnie  fes  privilèges  ,  dont  eUe  A  joui  dqittiï  tut  d'en* 
„  tubat  &  qui  lui  ont  tant  coûté  à  dbtenir.  9L  les  Opitaines  des  vaHReus  de  la  Compa. 
f(  gaie.  Oit  de  VaifTcaux  particuliers  ,  trafiquant  Ici ,  ou  fi  d'autres  prrfonnM  par  leur  p«r- 
f,  tniffion  ou  par  connivence , portent  des  marchaniUfes  ailleurs  qu'à  la  Douane,  nousdé» 
„  clarons  que  nous  procéderons  contre  eux  de  tous  les  dommages  que  la  Compagnie  en 
j,,  pourn  recevoir  i  &  nous  repréfcotcrons  toutes  les  «otreprifes  àc  cette  nature. au  G^oécal 
&  au  Ccnfeii  de  Bomb.17  avec  toute  la  force  (|u1ljmn  6a  poflftlt«  dqoeledemn* 
„  deot  les  foules  Tnitec  d'aâions  ctuiTi  ruineufes. 

„  IL  .Comme  lea  drolti  que  la  Compagnie  exige  ici  n'excèdent  p«s  la  cinquième  partie 
^  de  ce  que  J'on  paye  au  ShatanJer,  .nous  demandons  que  les  VaifTcaux  particuliers  A:i- 
glois  qui  viennent  trafiquer  en  Perfe,  déchargent  leurs  mirchin  Jifes  dans  la  Aiaiibn  de 
b  Gonpagnie  i  Gombron»  &  en  aucun  autte  lieo  de  Perfe ,  où  lis  doivent  néceflaire» 
H  ment  •payer  dei  droiu;  parceqoe  ce  mauvais  exemple  expofcroit  la  Compéfoie  au  bA* 
^'  me  Inconvénient  Ea  pareil  cas^  Us  ne  pettfencéôre. regardés  par  le  Génétal  de  Bom« 
^,  bay,  les  Gouverneurs  des  Forts,  le  FréiiJent  dos  Indes,  «a  par  nous  ici,  <3ue  comme 
„  des  ennemis  déclarés  du  Commerce  de  la  Grande- Urctaijiic  ;  &.ia  Compagnie  procédera 
contre  eux  avec  toute  la  rigueur  que  fa  Chartre  lui  pamettra,.&  félon  toute l'^étendue 
4,  de  l'Ââe  qui  lui  affilie,  le  Commerce  ezdufif  des  Indes.  Si  dei  marctandifea  apparte> 
nant  i  des  Anglote  nt  Iboc  paa  portées  en  pienhie  inftanee  I  la  IWtafle,  nom  non 
„  en  falGror^s  &  \»  cafojpqow  1  JBoOlNyr  «  pour  j  fnt  coatfgB^w  conoie  àw  dt 

^  contrebande. 

„  III.  I-es  droits  du  Confulat,  que  les  Agens  ont  pris  jurqu'ici  des  effets  de  parti» 
^„  cullcrs ,  apportés  à  la  Faéborie,  énnt  de  deux  pour  cent,  nous  les  continuons, de mêoie 
„  que  l'un  pim  ctnt  qu'ils  dcmoent  à  l'Agent ,  des  marchandifes  qui  ne  loi  ont  pas  été 
^,  confignées.  Il  fera  le  premier  dans  la  vente  de  toutes  les  Cargaifoni ,  s'il  efl  fur  les 
lieux,  &  en  fon  abfence  le  Chef  de  Gombron.  Ces  trois  pour  cent  ne  font  que  le  cin- 
quieœe  des  quinze  pour  cent,  (jUc  les  marchindiff s  pnycnc  ordinairement  à  la  Douanï^ 
„  avant  que  d'être  expédiées,  à  caufe  des  grands  préfcns  qu'il  fzut  ^re  aux  Officiers. 

IV.  «i  qnelqn'an  diarge  des  mairNndifea  fur  un  des  VaifTcai»  de  la  €om{Mgnle, 
^  (ans  en  av)ert|r  auparavant  l'Agent,  on  en  fon^abfence  le  Chef,  ces  marchandifes  paye» 
„  lont.  fuivant  la  Chartre  de  la  Compagnie,  quarante  Livres  (leriing  de  fret  par  tonneau; 

outre  les  autres  peines  que  le  Général  &  le  Confcil  de  Bombay  jugeront  à-propos  d'im' 
^  pofer.  Npus  avons  jugé  devoir  informer  k  Public  de  tout  ce  ^ue  deOus*  aâa  ^ue  pet* 
vmc  n'capdflfe  pittoidie  anfe  d'igoamiqa. 

Semid  LGtÊâm  ftc 

7.  Locie* 

Cl  Prlvilrf>c  de  prendre  du  fret  &  des  diolta  dflS  MudWBd*  J^MIetf  »  pradoft  a» 
j>jwUçmcnt  à  la  Compagnie  jin  fort  gtos  revenu. 

iMh/tTt  ^  «14. 
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Employés  de  la  Compagnie  fe  font  emparëg  de  tout  le  commerce  particu* 
lier  qui  fe  tait,  foit  par  les  Vaiflèaiff  Européens ,  foit  par  ceux  du  Pays»  qu'ils  jr)j!-J)>. 
regardent  cela  aujourd'hui  coiîime  un  droit, &  qu'ils  en  difpoîVnt  commj  il  fig„^t 
leur  plait.  L'Agcat  d'Ilbahan  ell  intéreflepour  un  tiers,leCiid'de  Gombron  Etabtife- 
pour  un  feccMM  tia»,ce  les  autres  Faâears  de  Peife  pour  le  trdfieme  tiers,  mem  del» 
dans  toutes  les  afl^s.  Aufli  n'y  a  - 1  •  il  prefque  aucun  Anglois  du  lieu ,  qui  0^"M^ 
veuille  donner  une  eftiraation  exacte  de  la  \'ak'ur  de  fes  marcliandifcs  con- 
tre  fon  intérêt.  Cependant,  pour  que  I  on  paroilTe  agir  au  prolic  de  r£tran- 
gcr,  le  CbÛttra  ou  le  Courtier  avertit  les  iVtarchands  Arméniens  &  Banians 
Ses  marchandifes  que  l'on  %  encb-a ,  &  leur  marque  le  tems  qu'ils  d.jix  ent  fe 
trouver  à  la  Faclorie.  Le  Chef  prcilde  à  la  vente;  ils  dirninuenc  le  prix,  ou 
laiifent  les  marchandifes,  qtioi^u'ils  puiflent  s'en  défaire  ,  &  qu'ils  les  ven- 
dent fottvent  dé»  le  lendoiuin  a  trente  pour  cent  de  profit.  C  cù.  par  cotte 
Cdllufion  que  le  pauvre  Marchand  cfl:  duppé  ,  &  que  tout  le  gain  cn:re  dans 
la  tyjurfe  du  Trélidcnt  Anglois,  des  Agcns ,  des  Courtiers ,  &  desMarcJionds 
Arméniens  &  Banians.  IXn  autre  grand  defavantage  pour letlMMiands  par- 
écoliers,  c'eft  le  gain  que  le  Courtier  f.iit  ordiuaireinent  fur  l'argent.  Si  le 
payement  fe  fait  en  ÂbaJJis,  il  comptera  quelquefois  dix  pour  cent  pour  la 
différence  du  change.  11  lui  revient  toujours  quelque  chofe,  mais  il  eftbien 
xâre  qu'un  honnête  Courtier  n'ait  deux  pour  cent  au-ddà  du  prix  courant  JD 
eft  bien  \Tai  que  cela  ne  fe  fait  point  par  l'autorité  de  la  Compagnie ,  &  qu'el- 
le n'y  entre  point;  c'efl  une  taxe  que  l'avarice ,  la  pauvreté     finfoleace  de 
quelques  Chefs  le\'ent  fur  i'honnéte  &  induftrieux  Négociant. 

Jufqu'à  ces  derniers  tems,  c'étoit  la  Compagnie  de  Turquie  qui  four- 
niffoit  de  draps  d'Angleterre  les  Provinces  Septentrionales  de  Perfc,  &  la 
plupart  des  Faysdeia  domination  du  Grand-Seigneur.  Depuis,  ia  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ayant  fait  attention  à  cette  branche  de  Consneroe,  a  en- 
voyé de  grandes  quantités  de  draps  par  le  Cap  de  IJoiîne-Efperance  à  Gom- 
bron, &  delà  par  les  Caravanes  dons  l'intérieur  du  Pays.  Il  y  a  quelques  an- 
nées qu'elle  etoit  fort  foigncufe  de  l'exportation  de  ces  manufactures;  fi  elle 
continue,  l'avantage  lêra  général ,  ât  appaifèta  en  grande  partie  les  plates 
que  nous  entendons  tous  les  jours  contre  ce  Monopole. 

Tout  fe  vend  &  s'adiette  à  Gombron  par  Chatz  ,  &  la  Compagnie  tient 
fes  Comptes  en  cette  monnoyc  imaginaire ,  car  on  en  trouve  rarement  une 
faûe  pièce;  le  Chctez  vaut  quatre  lois.  Les  naycmensfe  font  en  C02,  Ma- 
mwidis  &c.  qui  font  les  monnoycs  courantes  du  Pays;  mais  les  chevaux,  les 
chameaux,  les  maifoos  &c.  fe  vendent  ou  s'adicttênt  ordinairement  par  To- 
mans ,  qui  valent  deux  -  cens  Clutn ,  oa  dn^aants  AbaJIis.  Ceft  par  Tomaus 
que  l'on  évalue  auffi  les  biens  &  kf  ridicfles  de  qudqu'im  :  on  dit  cet  hom* 
me  ell  riche  de  tant  de  Tomarit ,  comme  on  dit  en  Ani^ieicTre  de  tant  de 
Livres  ilerling.  Leurs  grands  poids  font  les  Mans ,  qui  vai  ient  fck  *n  la  nature 
des  chofcs  qu'on  pcle.  Le  fîicre,le  cuivre  &  toutes  fortes  de  drogues  fë  ven- 
dent par  Man  de  Tauris ,  qui  à  la  Douane  &  à  la  ra«!îlorie  ell  compté  fur  le 
pied  de  fix  Livres  truis-quarts ,  de  feize-onces  à  la  Livre  ;  mais  au  IJa/.ar  le 
M  n  de  Tauris  n'eft  que  1L\  iJivrcs  <Sc  un  quart.  Les  vivres,  les  fruits 
ks  légumes  fe  vendent  par  Mou  Ctfara,  qui  font  fèpt  Livres  À  crois-quarts 
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SicTioN  à  la  Faélorie,  &  depuis  fepc  &  un  quart  juT^u'à  fcpt  &  demi  au  Bazar.  Les 
iDndiandi(ès  fines,  comme  Tor,  l'argent,  le  camphre  d*Achen,  le  bâEoar; 
thn^n"  te  CïMPÛI,  l'ambre,  les  doux  de  gcroHe,  l'huile  ds  concile,  les  étoffes  de  foie 
Etablifeo  peintes  de  la  Chine,  ou  les  (Iitins  de  c  nileur,  fe  vendent  par  Mi/cals^  donc 
î»f/;i  Je  fa  fix  font  une  onee  de  feize  ii  h  Li\  l  e.  Le  Mi/cul  pefe  jufle  deux  dwts.  23  gr. 
Cmipagnie  3^  J.  dii  Doids  dc  douze  onces  à  la  Li\'re.  Le  Mur.  Shaw  fait  deux  Mans  de 
^^^^^  Tauris  ^  oc  l'on  s'en  fert  à  IfpiiiKin  {'y  Pour  finir  ce  qui  reg  irdc  Combron, 
•   nous  ajouterons  qu'une  grande  partie  des  gains  de  la  Compagnie  vient  du 
•  fret  des  PafHii^ers  &  de  leurs  effets^  II  part  rarement  un  Vailfcau  de  (}om- 
bron  qui  ne  foie  rempli  dcPal&ger8,ciiaigés  de  marchandifès^  avec  c  l  1  il  y  a 
foin  en  c  à  bord  une  grande  quantité  de  perles  &  d'autres  richeftes ,  quehjucKji» 
julqu'à  la  valeur  dc  trois-cens-mille  Livres  flerling.  J-e  fret  cil  prodigieux  , 

& 

(*)  Lu  Table  ftiivante  des  Monnoyes  ft  dei  Pblds ,  doot  00  fc  fert  à  Gambron,  peut 
fatiffaire  la  curioliié  du  Lcck-ur. 
SOb  Cosou  /'r  <,  nronnoye  de  cuivre,  vslecc  l  Cbaez* 
S.  dttez  un  Mnii.ou'li. 

3.  CA.W3  &  ciiiqC0s'an£«r«fc 
2.  fl/àmufUs  un  /fAv^f. 

4,  Ma'hviilis  ou  Jeux  ^'v;///!  une  Roupie  de  Sur  aïe. 

Dans  les  Comptes  de  la  Compagnie  le  C'A  »s  eft  cflimé  ù  quatre  fols  (lerling.  On  fc  fcrt 
da  Saret  aux  environs  d'Ifpahan;  mab  on  ne  reçoit  ^l)r^es  ^/Jhajfn,  à  moins  que  de  dun- 
Ber  fept  ou  huit  pour  cent  pour  l«  cbu^  Cependant  la  irtoura  pour  le  FonSu  Geor* 
ge  &  pour  les  ratres  Ports  des  Indes  font  ordinairement  en  Aèt^.  Après  ceux-ci  les  A* 
quins  fonc  les  plus  profitables:  il  y  en  a  de  pluficurs  fortes;  Cvux  dc  Vcnife  font  les  meil- 
leurs,  &  valent  à  ruic  oc  dans  les  autrrs  Porc;  des  InJcs  deux  pour  écrit  dc  plas  que  'es 
autres.  Quand  il  il  trouve  des  Ducnts  de  Vcniie  avec  d'autres ,  le  tout  paflc  fous  le  nom 
de  Stmhsi  mais  auan<iU  font  à  part,  on  appelle  les  uns  Vénitiens,  &  tout  le  relh!  por* 
«  iodtfréreiDment  le  nom  de  OaMau  A  AmM  on  met  les  Roupies  au-delTus  de  leur  va. 
leur,  deforte  qu'elles  paflSnt  nrement,  f  ayant  peu  de  geoiqui  veuillent  les  prendre  au 
prix  fixé  (i). 

P  o  ro  a. 

Le  Mon  de  Tmrb 

Le  Mon  dt  TtauH  é»  AcMf  |.  | 

he  MtmCvfora  dtt  Bazar  n  i  7\.  j    à /a  fa^hrie. 

Le  Màm  SÙw  deux  Mant  dt  Tauris.  | 
Le  jm/M  environ  lu  fizieue  partie  d'une  once  de  fetzt:  û  la  Line.  J 

Oiargcs  &  Droite:  fur  ceux  n/ii  traRqujnt  fous  la  protection  de  Ia.Caa9«gQiek' 
Deux  pour  cent  à  la  Compagnie  fur  la  vente  des  luarehandifes. 
Un  pour  cent  de  Confulat  a.  l'Agent  - 

Un  pour  cent  au  Courtier.  * 
Trente  Mamoudis  par  deux-mille  Mam  dt  limrttf  pour  le  louage  d*nneBirgtte on  Ihnh 

key  pour  débarquer  des  morchandifcs. 

Un  C"Z  pour  le  poids  de  clrique  vingt  Matit  île  Tauris ^  pour  leCfl/cj  qui  fert  è  pefer. 

Dix  bouttilks  font  une  caille  de  vin  ,  chacune  tcnai-t  cinq  quartes;  ou  il  y  «  deUZ  Car»  , 
Imt  &  deux  bouuiillcs  dans  unc  caiJe;  chaque  Car^^y  tient  cinq  gallons. 

L'eau  de  rofc,  qui  eft  fort  recherchée  i  Oambron  ,  fe  vend  auflî  par  caiiTcs ,  de  vin^t- 
quatrc  bouteilles  chacune.  Mais  les  buuttiltes  differtot  fort  pour  lagrandeur,  deforte  qu'il 
n'y  a  rien  de  fixe  pour  la  uicfurc 

(g  £.«(^"^1  i'  (0  MmiMi  Toyate  of  tbe  £all  ladkt.  Tel.  L  p*  Mt* 
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&  fouvcnt  on  le  règle  fur  la  valeur  de  la  cargaifon,  La  Compagnie  a  fixe  suctio» 
à-la-vérité  ce  qu*on  doit  pa  -  er  pour  !e  p  iiraLj;e  de  Gombron  à  Surate;  mais  vii.a 
Cela  n'empêche  pas  que  les  Capitainjs  de  Vaiillia  n'en  tirent  beaucoup ,  aug-  i^fsrip. 
mentant  le  prix  fcioa  la  richeire  &  la  dilpoiiùon  du  PaiTa^er  j  &  de  cette 
iâ$oo  il  8*ab  commis  des  abus  énormes,  &  des  exeorfîons  criantes.  nuVsJc'ia 

Un  autre  Port  de  mer,  où  h  Compagnie  a  un  Comptoir,  eft  Surate.  Elle  o.mpa'nit 
eft  fituce  à  vingt-un  degrés  &  cLmi  de  Latitude  .^septentrionale  fur  les  bnrds  fîff.  ■ 
de  la  Rivière  de  Tapy^(k  elle  a  été  bâtie  en  i6ôo.  C'cil  la  principale  \''ille    ^  ■ 
marchande  des  Etats  du  Grand-  M  ogol  ;  il  y  a  des  Marchands  de  toute  Na-  tijnJc-'E. 
ûon  ,  qui  y  trafiquent  fous  la  pnUL^Uon  du  Gouvernement.  Peu  de  teins  t^ji,!:}.}. 
après  que  les  Anglois  s'y  fui  enc  etubiis ,  ils  fe  tranTpcrterent  à  deux  milles 
plus  bas ,  à  euufc  de  quelques  ineoniinodités  de  la  fituation.  En  peu  de  tems  Anglois  à 
d'autres  fuivirentteur  exemple,  cnforce  que  l'endroit  où  ils  s'etoient  établis 
devint  bientôt  ime  grande  vili     Après  que  le  Rajali  Scvaji  l'eut  prife  6c 
pillée  ,  à  la  réferve  des  Loges  des  Européens,  les  liabicans  fupplierent  /Iw 
rtng-Zeh  de  la  Î3ûît  entourer  de  murailles  ;  il  leur  accorda  leur  re({ueie ,  &  la 
ville  fut  environnée  d'une  muraille  de  qauire  nàllesdctour.  L'accToifTement 
du  Commerce  fit  qu'il  n'y  eut  plus  aH'ez  de  place  pour  la  mulriru  Je  d'hiihi- 
taiis:  on  y  ajouta  donc  de  grands  iauxboiu'gspour  lu  commodité  des  Arti- 
iàns.  La  muraille  fut  bâde  de  brique ,  ayant  fiuic  verges  de  haut ,  &  flanquâ; 
de  baillons  ronds ,  à  dciLx-ccns  pas  l'uD  de  l'autre ,  &  Hir  chaque  taftioa  il  y 
a  cinq  ou  lîx  pièces  de  can<  in. 

Le  Commerce  lloriUlint  de  ceue  ville  fut  troublé  p.  ur  la  première  fois  en 
1(586  par  le  Gouverneur  de  IJombay ,  comme  nous  l'avons  rapporté.  En  T.ui- 
iice  1695,  fon  commerce  ik  la  tranquillité  furent  troublés  une  féconde  fois 
par  le  Corfaire  Ayery.  En  1705,  \oïi(^ Awrcng-Zeb  fe  reUentoit  de  l'alFoi- 
bliilêment  de  ibn  efprit ,  les  Rajahs  voifins  fe  liguèrent  enfembie  ,  pillèrent 
tous  les  vilb^s  des  environs  de  Surate,  &  mirent  le  l1ege  devant  cette  vil- 
le, avec  une  armée  de  quatre -vingt -mille  chevaux.  Comme  ils  n'a\'oient 
point  d'artillerie ,  iU  ne  lui  j)urent  faire  grand  mal ,  mais  ils  la  ferrèrent  li 
fort,  que  les  vivres  y  manquoient,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  moyen  «Ten  Mr 
Tc  wnir  de  Guzcrate  par  mer.  Pendant  qu'ils  furent  devant  la  place, les  ha- 
bit:ii' i  elewrcnt  ,  fous  la  direction  des  Kuropcens ,  des  l'^orts  en  divers  cn- 
<lroii.s,  a  un  demi -mille  environ  des  muj's,  pour  couvrir  les  fauxbourgJ, 
comme  ils  firent,  étant  pourvus  de  canon.  Dans  la  lliite  on  a  tiré  une  hau- 
te muraille  d'un  Fort  à  l'autre,  deftirtc  que  les  fauxbourgs  font  aiilTÎ  entourés. 
Tout  cet  enclos  eft  extrêmement  peuplé.,  on  y  compte  bien  deiix-cens-niilie 
ames,  &  il  s'y  trouve  des  Marchands  d'une  riciielfe  immcnfe 

Le 

(*)  Le  Capjtidne  fhmdltm  rapporte  un  exemple  bien  frappant ,  d'un  Mvefisnd  Mahotné-  « 
tan  qu'il  avoit  connu.  Cet  homme-,  qui  s'appclloit  ÂbJ'alGafur,  faifoit  feiil  un  commerce 
^al  A  celui  de  la  Compagnie  Ar.gloifc.  Dans  une  feule  année  il  avoit  éijuippé  une  Flotte 
lé  vingt  Vaiflcaux,  depuis  trois-cens  jufqu'à  huit-cens  tonnc3U.x;  il  n'y  en  avoit  pas  un  dont 
b  cbi^  de  vaJAc  dis -taille  Livres  It«rling ,  &  la  plupart  en  valoient  vingt*  dttq>jnilie; 
queb  ne  dévoient  pas  tue  Tes  retouis?  On  peut  juger  de  ces  ticfaefles  par  one  drcon. 
fuoce,  c^cft  qiilipres  A  moit  dles  fueiit  partngécs  entre  qoslie peUis-fils,  qui  éto-cn: 

JMnn  3  piQ. 
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468  HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  AXGLOISE 

Section  \j2  Commerça  dj  Surate  efl  encore  fort  confiderable  ,  coinine  il  parofit 
L  VII.  par  lo  revenu  desDooanâS  &des  Terres ,  qui  monte  à  un  miliioir,  trois-cens- 
u'^Â^  mille  Roupies,  ou  ccnt-robcantc-deux-mille,  einq-cens  Li^Tcs  fl:cr!in;jj.  Il  y  a 
*Etab!ilf:-  '^^^  Siu-flCe  une  grande  wiriéLé  de  Xleiigions.  La  dominante  efl:  la  Alaliomé- 
tnem  Je  la  tan©  on  app die  Maures  ceux  qui  la  profeflènc.  Il  y  a  onc 

Co'itpa-^ntu  Sy^ctz  particulière  de  gens  que  l'on  nomme  Mufcy^  qui  croyent  cgalemjnc 
à  l'Ancien  Tefhment  <î  à  l'AIcoran,  &  ont  le  mime  refî->eci  pour  la  Loid« 
AJuyJe  &  poiu:  celle  de  Mahomet,  11  y  a  une  autre  Seàte  fort  nombroufe, 
qu*c»i  a|ypelle  des  Mohekfj  que  toutes  les  autres  qaaM&atéf Hérétiques,  à 
caule  de  quelques  cérémonies  abominables  qu'ils  pratiquent.  Au  jour  d'une 
Féte  aRnuclle ,  dont  le  tems  n'eft  connu  que  d'eux ,  après  s'être  bien  réjouis» 
homm.s  Ôc  femmes  lè  retirent  péle-méle  dans  une  chambre  où  il  n'y  a  point 
de  lumière.  Avant  que  d'alfiflcr  à  cette  cérémonie,  les  femmes  prennent  un 
mouchoir  ou  quelqu'autre  diofe  ,  qui  p;ii!îe  fervir  à  L's  fair^-  roconnoicre. 
Alors  pères,  filles,  mcres,  HIs,  frères  (k  fœurs  fc  mêlent  ùns  diOint^tion  fur 
des  nattes  oa  fiir  des  tapis ,  étendus  exprès;  les  femmes  laîflèncfeur  mouchoir 
à  ceux  que  le  hazard  £uc  trouver  avec  elles ,  &  fc  retirent  enfiiite  de  ces 
embrafremcns  inceftueux.  //«r? r/y  -  Zr/;  avoît  prolcrit  cette  l  ete  comme  un 
crime  capital  ;  elle  n'a  pourtant  point  diicontiuuc ,  Ck,  elle  fc  célèbre  encore 
parmi  les  MiÀaks, 

Les  Banians  forment  la  Sjc1:c  la  plus  nombreufe  â  Surate.  Ils  font  prefqihy 
tous  Miu-chands ,  lianquicrs ,  Courciers ,  Arithméticiens ,  ColiccLurs  ou  Infpcc» 
•  teurs;  il  y  en  a  peu  ou  point  qui  s'appliquent  à  des  métiers,  fi  l'on  en  excepte 
ceux  de  Tailleur  &  de  Barbier.  On  a  parki  ailleurs  de  leur  Religion  &  des 
aiif^critcs  ctonnaî^tes  de  quelques-uns  de  leurs  Religieux  ("),   Le  Capitaine 
liamUtun  raconte  qu'il  vit  à  Surate  une  femme  d'environ  trente  ans,  qui 
avoit  fait  vceu  de  ne  manger  de  trok  mois  {a).  Le  Gouverneur ,  qui  ét<yic 
zdIéMihométan,  U  fit  enfermer  dans  une  prifon  oi^fcure,  i'xas  aii  ie  ali- 
ment que  de  IVau.  Elle  n'avoit  pas  été  encore  huit  jours ,  \orï^[û  Hamilton 
<k  plulieurs  autres  Européens  obtinrent  pcrmilîion  de  la  voir.  Ils  la  trouvè- 
rent fè  portant  bien  &  pleine  de  courage,  mais abbattue  & a^»it  le  pouls 
foible.  C-ux  qui  la  girdoient  dirent  qu'elle  n'avoit  d'autre  aliment  que  de  , 
l'eau,  &  qa'vîfj  n'en  denianJoit  point;  elle  même  dit  qu'elle  avoic  uneaUr  ' 
iiv  fois  jeiuie  dj  Cette  Idjon  foixante  jours. 

n 

(fl'^HamUtMt  Toi.  I.  C  14. 

pro  !i;^i.ur<nn('nt  riches ,  btenque  la  Couf  dtt  Jilogot    fût  &!&  pour  phii  d'un  inflUço 

lie  Livres  (kcriing  de  fcs  effets  (i).  . 

:*)  Nous  abrégeons  ici  nos  Auteurs,  qui  répètent  fur  la  Religion  des  Banians  les  cho» 
fcs  qu'oa  .1  déjà  vuesi  nous  fuppriinons  par  la  mhvan  raifon  ce  qui  regarde  i'ËtablilTenwne 
des  l*«rfi's  aux  In  Jeâ.  fe  fotipçonne  que  ces  répédcions  vieonenc  de  ce  que  ditlSrens  Au> 

tturs  travailk-nt  à  ccc.  li  rioire,  &  que  chacun  remplit  fa  tâche  fans  prendre  connoifTan- 
ce  de  ce  qu  iiii  a.iir.-  cn-ic,  ce  qui  doit  inévitableintnt  c^afur  ''.c-,  rtjv'dtions  fur  des  fu- 
)cXS  qui  ont  du  r::ppo'c  II  Linbk  que  dans  un  Ouvr.n;e  auin  impnrt  ;rK  ces  Mctlk-ursau- 
n>icnt  dû  {<  commuaiuucr  leur  travail  tccipioque  ,  ce  <jui  autoit  f  léveau  l'iatoavéuiiiac 
•d  11*  font  combes,  vjau  bv  Tmo^ 

« 
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DES  LVDES  ORIEN'T.^LES.  Liv.  XVÏÏ.  Ciiap.  Vf.  ^'"■o 
H  y  a  adii  un  grand  nombre  de  Parfis  à  Surace,  &  dans  les  environs;  on  Section 
s  vu  dans  un  aune  endroit  oommene  ils  y  font  venus,  &  nous  donnerons 
en  fon  Ueu  l'Hiftoire  de  cette  Se^lc. 

Les  Campagnes  airx  cnvircms  c!e  Sirnitc  Çom  imies,  &  le  terroir  v  c(l  fer-  Fjahuir-- 
tilc  dans  les  terres ,  mais  lie  vie  labJonneux  ic  long  de  la  côte.  On  trouve 
tous  les  jours  dans  les  marché» ,  à  un  prix  raironnable,  de  bon  bcetif ,  du 
mouton ,  &  des  poules.  l,c  bœuf  avec  les  os,  le  vend  trois  iinrJs  la  livre,  &  *_ 
i:n  l"t)l  fans  les  os.  Le  mouton  eft  plus  cher,  mais  cependant  a  bon  marché ,. 
à  proportion  de  ce  ^ue  le  Pays  fournit;  &  les  meilleures  pouLs  II-  vend. ne 
'fis  Ottfèpt  Ibb  la  pseœ.  Le  poilTôn,  les  oifeaux  fauvages,  &  les  lièvres 
font  beaucoup  meilleur  marche  encore.  Ix;  Pays  fournit  en  abondance  du 
froment ,  des  pois ,  des  fèves ,  mais  ni  orge  ni  avoine.  Il  y  a  une  eipece  di2 
légume ,  qu'on  appelle  JDoilr,  que  les  Naturels  mêlent  avec  lein-  va..  Ils  les 
ibnt  bonillir  enfemble ,  Cfe  en  font  un  mets  qu'ils  nomment  Kitchcrec ,  qui  efl: 
lâ  nourriture  ordinaire;  on  le  manr;._'  avec  du  beurre  &  du  poifTIin  niJc;c'eri: 
un  mets  allez  agréable  &  nourriliknt ,  qa  /lureng-Zcb  aiinoïc  beaucoup.  En 
un  mot  il  ne  manque  xkn  de  ce  qui  eft  néceflàwe  à  la  vie  dans  oe  Pays  & 
dans  cette  ville. 

Le  Mogol  tient  toujours  un  Gouverneur  &  une  Garnifon  dans  le  Chàteaa 

3ui  joint  la  ville ,  &  qui  commande  la  Rivière.  Les  Angioîs,  les  HoUandoi» 
c  les  François  ont  des  Loges  ou  Comptoirs;  nuis  les  Maures,  les  Banians, 
les  Arméniens,  les  Arabes  &  les  Juifs  font  un  Lien  plus  grand  commerce  que 
les  Européens,  quoiqu'ils  fe  fervent  de  leurs  Vailleaiu  pour  de  lon^s  voya-^ 
•ges.  Les  deux  Compagnies  Af^Ioilès,  avant  que  d'être  unies,  avoioit  de** 
Maîlbns  à  Surate,  dm:  elles  font  encore  en  polleîîlon.  Les  Employés  tnfé^ 
rieurs  demeurent  dans  la  vieille,  le  Préfidcnt  &  ceux  qui  compolent  le  CVm- 
lèil  dans  la  .nouvelle.  Les  Directeurs  Anglois  &iIolIandoii  fout  belle  figure,. 
&  cet  air  de  grandeur  &  de  magnificence  eft  néceflàirc  dan»  l'Orient  pour  ' 
y  «qintenir  fi  réputation  &  fonoédit  (*)- 

Tous 

(*)  Voici  quel  étoic,  il  7  S  qoefooct^ann^^cs,  l'état  du  Comptoir  Anglois.  Le  Pcclî-  • 
^Ltit ,  le  Teneur  des  Livres ,  le  Garae-inagnzin ,  &  le  Pourvoycar  dtt  vaiflènux  compo-' 
(oient  le  Conftil.  Ils  avoicnt  un  Stc-tt:i;rc,  qui  fuccéJnit  ibns  îc  Confeil,  en  c.is  de  vzy 
cature.  La  Compagnie  avoit  outre  cela  des  l  :iàcurs,  des  Ecrivains  &  des  Apprtntifs .  qui 
ftrvûiciu  trois  ou  cinq  ans,  fcion  leur  engagement,  apriis  quoi  on  les  avançoic  llsavoi  .nt 
la  ubie  &  le  logemeni  dans  la  Faâorie,  auiC  bien  que  des  apiioioteiuens ,  avec  la  iibcicé 
du  trafinuer  dans  let  divers  Pbrts  des  Jndc*.  Ceux  qtti  ivofei»  da  crédit ,  &  qui  avoiert'  . 
Lefoin  d'argent  en  einpirur.toicnt  des  D::r;;nr.?  à  la  grolTt- ,  fi  viiv^t-c'nq  pour  cent  -  iTc  fouvtnt 
ils  e:i  retiroient  cent  pour  ctnt  depioîic.  La  Compri^viiL-  a\oit  un  ClmpcKiin  ,  qui  pr^îclioic 
une  fois  le  Dimanche  ftlifoit  !cs  Prières  trois  fois,  &.dtux  fois  les  jours  ordiiv.irts  îl  "it 
fon  laug  après  le  fécond  du  Confeil ,  &  écoit  traité  avec  de  grands  égnds ,  ayant  un  beau 
dKvd  capançtmné,  on  aae  voiture ,  &  une  fulie  penr  l'accompagner.  Les  appointemens 
du  PréfiJint  étoitnt  de' trois-oens  Livres  fterllng  par  an,  ceux  du  fécond  de  cent-vingt  li- 
vres, ceux  du  Chapelain  de  cent,  de  chacun  des  pUis  anciens  Fafteurs  de  quarante  ,  d  ■? 
jeunes  de  quinze,  des  Ecrivains  de  fi.pt,  6t  ainfi  deb  auties  à  proportion.    On  Icuo;r  '.i 
f aâorie  du  Mogol  pour  foixance  Livres  lleriing  p:.r  pn  prix  alll-^  modique,  puii^ju  li  y 
•voie  dm  logement  pour  quarante  petfonnes  ,  outre  d  aîfez  beaux  appartemens  [k  mt  Ic' 
Préfldent ,  des  Cavec,  un  grand  Magazin ,  un  Tmuim  &  \xw IJummum.  Âuuefois  le  Tréli» 
êkA  «mit  ia  fiulnteo^ce  fi»  tous  les  £tablifl&neiii  de  la  Cooipagoie  dans  l'Oufifl  &  io 
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470        HISTOIRE  DE  LA  œMPAGNIE  ANGLOISE 
SBimar  *  Tous  lei  Al^lois  payent  trois  pour  cent  des  maidiaiidUês  pierreries, 

"^Ji-    de  Tor  &  de  Targent ,  qu'ils  importent  ou  eicportent,  au-licu  que  les  Hollaii- 

tiondii'  payant  que  deux  OSc  demi.   II  n'y  a  point  ici  de  Tarit"  comme  à  I3 

KtaiUJ/è-  Ciune,  chaque  ciiufe  eil  chargée  fdon  ià  vdicur.  La  Duuâoe  cil  uiie  des 
«MM  de  t0  plus  rieoareufes  de  toutes  les  Indes.  On  peut  r»arder  Surate'ooimne  le  ma- 
Compagu.f  -Ti/in  de  tout  ce  que  les  Cites  d'Afrique,  de  Miuabcir,  d'Arabie,  de  Perle& 
^^^^  i'Jnd"^<.n  lournilH-nt  de  rare^dc  de  précieux,  des  pierreries,  &  d'autres 
joy..ux.      Bazar  ell  touj  /urs  fourni  de  pierres  deGimba\-e ,  comme  agates 
<&  cornalines  de  la  ^^eu^  d'un  picc  ou  corge  jufqu'à  ceîle  d'une  roupie  la 
pièce.  Ix'S  mes  font  bordccs  ties  deux  côtés  de  belles  buutiqu^^s,  ôi  reliem- 
blcnt  à  celles  d'une  de  nus  \  liies  les  plus  riches.  Leurs  Arùlans  font  fore 
adroits  èn  bien  des  chofès,  Rir-cout  à  tourner  &  k  travailler  l'ivoire ,  qui  cîl 
chez  eux  une  marchandife  d'étape  ;  ils  le  puli  lient  admirablement  &  avec  une 
dextérité  cxtraor^naire.   On  importe  tous  l^s  ans  de  grandc's  quantités  de 
dents  d'Eléphant  des  Côtes  d'Afrique  vS:  d  autres  lieux ,  un  Ic^  travaille  à  Su- 
tite  &  Ton  en  fait  toutes  fortes  d'ouvrages  :  il  effc  inconoevaUe  combien  il 
/en  débite  dans  les  Etats  du  MoîtoI. 

Les  Monniiycs  courantes  à  Surate  font  les  Roupies  ik  les  PicesouPcchas; 
mois  dans  les  Comptes  on  compte  par  Roupies,  Anas  &  Péchas ;£Qa£  Péchas 
>  font  un  Amis,  ôl  quatre  Anas  une  Houpic.  Ducats  de  Venife  &  les  Gub» 
bers  n'ont  pas  de  prix  fixe.  Les  poids  dont  on  fe  fcrt  varient  poiu"  les  ven- 
tes &  les  achats,  ik  fuivanc  les  dmerentes  marchandifes.  Le  Bczoar  fe  pe^ 
à  la  7b  V,  qui  fe  divife  en  trente^deux  Fàles^  les  Diamans  (ê  x'endent  a  la 
■  Ruttccy  qui  cil  de  dL\-fept  grains  &  demi;  îc  Mufc  à  la  Scer;  les  groflès 
marchandifes  au  AJan  &  au  Camly  Boroch  ;  on  compte  ordinairement  qua- 
rante Seer  dans  le  A/a»,  &  vingt  Mans  dans  le  Ciindy  Boroch.  Pour  le  Suivre, 
J'Ailk  fœtida,le  Gingembre  ièc ,  le  Benjoin  &  le  Salpêtre  on  compte  quarante- 
deux  Seers  au  Matty  pour  d'autres  marchandifes  jufqu'à  quar;inte-c]uatrc ,  de- 
forte  que  le  poids  varie.  C'ed  jpar  cette  raifon  ^ue  dans  tous  les  nurdiés 
que  l'on  fait ,  on  fpécifie  an£i»urenienc  le  nombre  de  Surs  qu'il  v  aura  au 
Mw}  aulli  les  Etrangers  font^ils  fouvcnt  trompés,  foe  d*êtie  initruits  fur 
cet  article.  Nous  finirons  cette  defcription ,  en  remarquant  que  Surate  cfl: 
encore  une  ville  Horiilànte,  fort  peuplée,  indultrieufe     ridie,  quoique  le 

Corn- 

Nord  des  Indes.  La  table  ob  tous  ceux  du  Comptoir  nang^Ient  étoit  tnaçDifiquc  &  dé- 
licatement fervie.  11  avoit  trois  cuifinitr?  ,  on  y  voyoit  tout  ce  que  le  Pays  fournit  de 
meilleur ,  ôc  les  liqueurs  les  plus  Hnes.  Tuut  le  Icrvice  étoit  d'argctic,  &  les  Diiinnchcs 
tons  4loic  plus  magnifique  encore.  Après  le  diiler  le  Préfîdciit  invito:c  fouvcnt  la  Couipa. 
Ignie  î  une  paitîe  de  plaUii  à  la  Camp^tgne.  On  l'y  ponmt  en  Palanquia  fur  les  épaules  de 
J^ionst  avec  deux  {tavlUoas  devant  lui,  avec  qu;.>lques  beaux  chevaux  de  main  Perfans  de 
Arabe?,  ricliemmt  harnachés.  J.ls  (III  s ,  Je  nidiiie  que  celles  des  chevaux  que  montoient 
les  F'adcur$,étoic-nt  de  velours  en  broderie;  les  mords  6:  les  étritrs  étoiciit  vr.irgent;  &  le 
»  Capitaine  des  fitm  précédoit  toujours  ù  la  tCtc  de  cinquante  hommes  arnuîs.  Ceux  du 

CooTeil  ruivoieot  dans  des  Chars  ouverts,  attelle,  fuivanc  la  coutume  du  Pays^dé  beaux 
la  &  k  lefte  de  la  Compagnie  dans  des  cbaifcs,  ou  à  dierst  (i^. 

(>}  U^kjiTt  Silmt»^  Htmilu»^ 
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DES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\TI.  Chap.  VI.  4:^1 

Commerce  des  Anglois  y  foic  fort  tombé  depuis  quelques  années ,  &  depuis  Sccrtov 
.  qa  e  le  Préfidène  a  été  pÉacé  au  Fort  Se  George  (a)  (n.  vu. 

L'Ifle  de  Bombay  appartient  à  la  Compagnie; elle  eft  au  dix-neuvieme  do-J^"^' 
gré  de  Latitude  Septentrionale ,  environ  à  quarante  milles  au  Nord  de  D'inJ{i  t.t-ib!:iT- 
Deiapore.  Les  Portugais,  qui  s'en  emparèrent  dabord  après  leur  arri\  ceaux«tni./f  L* 
Indes ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Bwm  Bajy  à  cau(è  de  la  bonté  de  fon  P(Hrc,  ^'^f^^ 
qui  pcnir ,  dit- on  ,  contenir  commodément  mille  Vaifleaux.  Nous  avons  deja 
parle  ailleurs  de  cette  Ule;  nous  ajouterons  feulement  qu'elle  a  env^iron  fcpt  QoiQbay, 
milles  en  longueur,  &  vingt  de  tour.  La  principale  Habitation  a  près  d'un 
mille  de  long ,  inais  lés  maifom  font  ball^,  pamn-es  &  mifêiables,  à  la  ré- 
fcrve  de  quelques-unes  qui  appartiennent  aiuc  Portugais.  Nous  avons  fait  la 
defcription  du  Fort ,  qui  n'en  cil  pas  éloigné.  Le  terroir  e(l  ilérile,  &  on 
ne  peut  en  rien  efpërer  :  l'eau  ne  vaut  rien  non  plus  ;  la  meilleure  qu'ils  ont 
efi:  celle  qu'ils  confervent  dans  des  citernes,  après  les  pluies;  car  celle  des 
puits  cil  fimache  &  a  un  goût  defrj;réable.   Ceux  qui  font  en  état  d'avoir 
des  doinediquës  peuvent  fe  pourvoir  palfablement  de  l'eau  d'une  foiuce, 
oui  efl  à  quelques  milks  du  Bourg.  On  y  a  de  hewxx.  Bois  de  Cocotiers ,  & 
dans  les  jardins  des  niaqgos  &  d'autres  nuits  des  Indes.  Les  habitans  font 

beau^. 

(«)  Lock3ert  C  t.  Hàm^  la  Ihe  Ubte  ofcoioi ,  at  the  end  of  Vd.  IL 

(*)  Les  Anglois.  les  François  &  le*  Holfandols  de  Surate  font  exporés  \  b?en  de$  dera< 
grémens,  par  la  grande  dL'pcnd  mCL-  où  ils  font  des  Maures,  Qamd  quelque  VaiiTcau  de 
ceux-ci  dl  pris  pir  dvs  Pirates  ,  ils  prétendent  que  les  Europieni  l-.-s  d^  iomma^cnt,  & 
lorrqu'on  le  refufe  ils  bloquent  les  Faciles  avec  des  troupes.  Les  Hoilanduis  oniccpcn- 
dmc  trouvé  moyen  d'avoir  fatiafaâioQ ,  fn  bloquaDt  les  fûttt  du  Mogol  avec  leurs  Fioc« 
tes.  On  vit  en  1691  un  exemple  des  avanies  auxquelles  tes  Européens  font  queUjucfoîf' 
èspoTcs.  Cct:c  année  ilIiTul  Cifur,  dont  nous  avoii^  parlé,  fe  plaignit  qu'un  de  fes  Vaif» 
feiux  avoit  été  pris  par  des  Européens.  On  en  demanda  fitisfnftion  aux  Ang'ois,  auxIIuU 
landois  &aus  François,  dSc  Ton  bloqua  leurs  inaifons  avec  un  puiilant  Girps  de  Cavalerie 
&  d'infanterie.  Le  l'rélidcnt  Aoglois  rcpréfcnu  au  Gouverneur,  que  l'on  ne  dévoie  ajou- 
ter aucune  foi  à  ^id'al  Goy«r,  qui  avoit  ci-devant  fubomé  des  Mtcelocs  pour  dépoPer  qu'un 
de  fcs  Vaiirtaux  avoit  été  pris,  quoiqu'ils  cu:n.ot  avoué  enfuite  qu'ils  avoicnt  été  fingnés 
pour  rendre  un  faux  tétnoigm^c.  Que  d'aincurs,  en  fuppofiînt  la  vérité  du  fait,  il  étoit 
r.ii/IÎ  dérnifonnabie  de  les  rendre  rtTpanfablcs  de  tons  h  s  donnuajjc^  :}\n  arrivoieflt  fur  mer, 
que  d'exiger  que  le  Grand^Mogol  inderooirit  de  tous  ks  voU  qui  fe  faifoient  à  tertre.  Les  . 
Pirates  n'^t  ai  lotorifés  par  u  Compagnie,  ni  fous  &  puillâaoe,  ni  ne  lui  étant  pas  reu* 
lemeiit  connus. 

Nonobftint  l'équité  de  ces  remontrances ,  les  maifons  demeurèrent  étroitement  blo- 
quée?, fans  qu'il  fût  pcimis  à  perTonne  d'tntrer  ou  (^e  fouir,  l'c  cela  dura  qu:itie  mois,  juf» 
qu'à  ce  qu'oo  fût  quo  le  Vailicau  de  Uafar  avoit  été  pris  par  les  Danois ,  pr  vo/e  de  re« 
pr^aillcs  pour  quelque  injure  qn'on  leur  «voit  bitCt  L'innée  fuivantu ,  le  môme  Marchan  J, 
pour  Ce  dédommager  de  fes  peites»  porta  plainte  encore  de  ce  qu'un  VailTeau  avoit  été 
arrêté  &  pillé.  Il  trouva  moyen  de  faire  arrêter  les  Fachtirs  Anglois,  fur  qui  les  foupçons 
tomboient  principalenjcnt.  La  fourbtric  fut  pouitint  découverte  heurtufemcnt;  !t  Maure 
ayant  porté  à  terre  Û:  misdar.s  un  jardin  proche  de  ia  Rivière  l'argent  qu'il  prétcndoit  ftvoir 
perdu.  Cela  couvrit  de  honte  l'accufatcur  de  procura  la  liberté  aux  Anglois,  mais  ne  ks 
oit  pas  i  couvert  pour  1%  fuite  de  pareilles  avanies.  D'ailieurst  queltiue  évidente  que  fùc  ■ 
la  fourberie  de  Gaftir,  il  fa'lttt  cependant  Âire  de  grands  préfb»  au  VlceroL*  pour  la  bonté 
qu'il  avoit  J  lI  i  -ir  de'  innoccns  ;  car  dans  ce  nys  li  la  jufticet  b  vérité  &  tottiês  Ics 
vertus  fe  vendent    s'aclK-tcent  (i) 

(ij  liant  Uni  VeU  L  Sdlmin  Vcl.  !•  p.  >44*  .  . 
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Stemn  beaacoop  de  fd,  en  lai/Tant  &atnf  l'eau  4e  la  mer  «fans  dei  foliés^  où  ék 

vil.     s'évapore  pir  la  chaleur  du  Solv.nI. 
ttn  tht  y  ^'^  "^'^  '      '  bienque  les  naturels  &  les  pcrfonnes  accoutiimces 

àiabliSe-  ^  cliinac  panàciinenc  aisément  a  un  âge  aûcîi  avancé.  La  plupart  dis  nou- 
wmX  At^^eanz  venus  Ibnc  attaqués  de  fièvres  ,  de  cours  de  ventre  oj  d'une  maladie 
^'•"WP»'' qu'ils  appellenf;  Barbiers,  qiii  énerve  abfolumcnc  tout  le  corps ,  le  réduit  dans 
un  état  d'inaction ,  &  le  mec  dans  l'irapuiflance  de  fe  remuer.  On  trouve 
dans  ride  après  les  pluies  ujie  grande  quantité  d'infêûés  venimeux  d'une 
groffeur  prodigieufe.  Les  arasées  y  font  groflès  comme  imemix,  âc  les 
crapauds  ne  le  font  gucres  moins  qu'un  petit  canard. 

Les  habitaas  font  un  mélange  d'Anglois ,  de  Portugais  &  d'Indiens,  on  en 
compte  en  tout  prés  de  Ibixante-mille ,  d'autre»  à  -  la  -  vérité  n'en  comptent 
que  cinquante  -  mille.  Autrefois  le  Prcfident  avoit  un  train  auffi  magmfique 
àc  fUiluctiN  qu'un  Roi.   Quand  il  fortoit  il  étoit  toujoiu-s  accompagne  de 
'l'roupes  de  Maïu-es  Ck  de  Jiandarins ,  cnfeigiies  déployées ,  tambour  tattant , 
ôt  jouant  des  indrumena.  Après  que  la  Prélidence  mt  tnii(portée  ailleurs, 
la  magnificence  du  Gcnivcrncur  diminua:  &  il  faut  avouer  que  les  Européens 
ne  portent  plus  la  vanité  aulli  loin  qu'ils  failbient  autrefois,  li  l'on  en  excepte 
les  Ilollandois  à  Batavia.  D  y  a  k  environ  deux  lieues  du  Fort  une  pujte 
J(le,  qui  appartient  aulîî  à  la  Compagnie,  qu*on  nomme  ÏJJÎc  des  Bouchers , 
où  l'on  fait  paître  du  bétail ,  &  où  l'on  carene  les  VailTeaux.   A  une  lieue 
de-là  il  y  a  une  autre  Ifle  plus  grande  appelice  YJJk  de  f  Eléphant,  à  caufe 
d'une  figure  d'Elcphant ,  taillée  en  pierre  noire,  qui  a  fept  pieds  de  haut: 
comme  cette  Ille  appartient  aux  Portugais  nous  en  parlerons  ailleurs. 
Sarodie.    La  Compagnie  a  un  petit  Etablilfement  à  Barochc  ,  ville  fitiiée  fur  ime 
montagne,  à  cinquante  milles  environ  au  Nord  de  Surate.  Cette  place  étoit 
autrefois  entourée  de  murailles,  &  paflbit  pour  très-forte,  mais  il  y  a  long- 
tcms  que  les  fortifications  font  ruinées.   Il  s'y  fait  cependant  encore  allez 
de  Commerce ,  &  ce  Ibnt  principalement  les  Agens  des  Angbis  &  des  1  lol- 
landois  qui  \t  font  On  ditqn'eQdemierfiéttlesAngldsen  ont  retire  les  leurs. 
Conrar.     Nous  trom'ons  enfuire  C«nrdr,  &  quoique  ce  ne  foit  qu'un  petit  Fort ,  l'E- 
tab'illemtnt  que  les  Anglois  y  ont  eft  plus  conlidérabie  que  le  précédent.  Il 
efl:  au  quinzième  degré  de  Latitude  Septentrionale  ,  à  fept  lieues  au  Sud  du 
Cap  RamOf  ou  Ramusy  ainfi  que  rappellent  les  Anglois.  Il  y  a  un  très-bon 
Port  du  côté  méridional  delalîiye,  îk  une  Rivière  qui  peut  porter  des  Vaif- 
fcaux  de  trois-ccns  tonneaux.  Le  Pays  des  environs  ell  fertile  lîi:  beau  :  il 
cil  \  rai  qu'en  général  il  eft  montueux  &  couvert  de  Bois;  mais  les  vallées 
abondent  en  froment  &  en  poivre,  &  les  Bois  font  remplis  de  toutes  Ibrtes 
de  bètcs  fauves,  &  d'animaux  fauv.;:^cs.  On  y  trouve  des  tigres ,  des  loups, 
des  Jàngîiwrs  ,  des  daims,  des  élans,  &  du  bétail  làuvage  d'ime  taille  mon- 
ânieufeC).  On  trouve-aiiffi  dam  les  Boit  beaucoup  de  beaux  oifeaux ,  des 

paons 

(*"  î.c  Pays  de  SanJoh  Rajah  eft  fi  famrox  pour  la  chafTc,  qu'en  ifîgi  M.  fteltwyft 

un  fiis  du  LurJ  (Joring  firent  le  voyîtge  de  Vifiapour,  pour  jouir  du  plaifir  de  ;a chaflè  dans 
lûuie  fon  étendue.  Ils  paflercnt  trois  îiiifs  à  Corwir,  tdujours  occupés  à  chafîlr,  tis  vécu- 
reot  avec  fplendeur,  &  colin  ïc  rcmbarqucrtnc  pour  l'Augleteixe.  M.  Gtring  mouiacdaiu 
2e  voysfe  (i> 
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pitau  fauvages ,  des  phaifaiii  &c.  La  mer  fouroic  de  fon  cùié  toutes  for-  Sktios' 
tel  de  poH&ns.  vil 
•  La  Compagnie  a  ici  un  Chef  &  un  Confeil  pour  avoir  foin  du  Corametce,  S^j^ 
qui  eft  principalement  conûdéraUe  pour  le  beau  poivre  que  le  Pays  pro-  fS/S?- 
dttit.  La  Loge  efl  fortifiée  de  deux  haftions ,  fur  chacun  defquels  il  y  a  neuf  tntm  de  la 
ou  dix  canons;  &  laGarnKbn  coaGfte  en  trente  Topafles  outre  les  Angiois.  Cai^a^ 
Les  Naturi;!s  rcTpeclent  extrêmement  le  Préfidcnt.  (^uand  il  va  à  la  chalTe, 
tout  le  peuple  du  voilinage  l'accompagne:  ils  amènent  leurs  vaÛàux  &  leurs 
elclaves,  qui  ont  des  aimesà  fèa,  des  lances    d'autres  armes, &  font  pré- 
cédés d'une  mudquc  guerrière  ,  de  tambours,  de  hautlxïis  iSCdà  trompettes. 
Quand  le  General  Mogol  conquit  la  Province,^  &  la  fournit  à  Aureng-Z^h , 
il  fit  brûler  la  Maifon  des  Angiois ,  pentlant  qu'ils  dînoient  avec  lui.  Cck 
obligea  la  Compagnie  de  faire  bâtir  le  Fort,  qui  7  eft  à-préfènt.  UArchi* 
teàe  ou  l'Ingénieur  a  fuit  paroîtrc  peu  de  jugement  dans  le  ohoix  du  lieu 
où  il  l'a  bâti ,  qui  eil  environ  a  une  iicue  de  la  mer }  &  l'accidsnc  arrivé  en 
J718 ,  dont  nous  avons  parlé ,  prouve  condnen  il  a  eu  tort. 

Avant  c^Aureng-Zd)  eût  conquis  le  Villapour,  ce  Pays  foumiflôitlespkis 
bellés  Betiiles  ou  Mouflclines  des  Indes.  La  Compagnie  en  faifoit  un  grand 
commerce  à  Cnrwtfr,  &  y  occupoit  cinquante  •miiie  ouvriers.  Auilîtôt  que 
raimée du  Mogol  fiit  entrée  dms  h  Prcmnce ,  hlicence du SoIdaeuréU 
tout  travail.  Ils  pillèrent  les  habitans,  coupèrent  les  mouflèlines  de  laCom-  • 
pagnie  fur  le  métier,  &  maltraitèrent  celiement  les  ouvriers  qu'ils  abandon- 
nèrent le  Pays.  Depuis  ce  tenu -là  le  Commerce  n'a  pu  tout-à-fait  fe  réta- 
blir dam  rëcat  florillànt  où  il  âoit  akm.  Les  Monnoyes  &  ks  IVnds  font 
les  mêmes  qu'à  Suracc  (a). 

Suit  Tellichety^  petit  i^tabiiiTement  de  la  Compagnie  iUr  la  Côte  de  Ma-  TeUiche- 
labar.  Il  eft  fur  ks  frootieres  des  Beats  (S Aida  Rajah  ;  environné  d^une  mu-  *ï» 
raille  de  pierre^À  ntali  de  canon.  La  Compagnie  y  tient  toujoucsIuieGar* 
nifon  de  trente  ou  quarante  hommes.  L'enciroit  où  cft  la  Faftorie,  apparte- 
noit  à-devant  aux  l'ran^ois.  Ils  laiilcrcut  iUblilLer  les  murailles  de  terre  d'un 
Fort  qa'ils  avoient  élevé ,  &  les  Faâeurs  Angiois  y  ont  demeuré  quelque 
tems:  mais  il  y  a  quelques  années  que  la  Compagnie  y  a  fait  de  grandes  dé- 
penfes  à  bâtir.  Il  nous  cil  impofïîble  de  conjeébirsr ,  pourquoi  elle  a  fait  tant  ' 
de  dépenlè  pour  fortifier  une  place,  qui  ne  protège  m  les  Vaifleaux,  ni  me-    •  ' 
me  les  Magazins.  Derrière  le  Fort  eft  la  viUe,  entourée  d'une  muraille  dé' 
pierre,  ce  qui  ell  nécelFaire,  la  Compagnie  ayant  ctc  pendant  im  tems  dans 
une  efpece  de  guerre  continuelle  avec  le  Na)cr.  La  querelle  commenta  en 
1703 ,  mais  û  l'on  eft  venu  quelquefois  aux  mains,  il  y  a  eu  fi  peu  de  fang 
répandu  ,  que  cette  guerre  ne  vaut  pas  la  p-ine  qu'on  en  parle.   Le  S^uycr 
prétend  une  efpece  de  droit  de  tous  les  VailT.'aux  qui  déchargent  dans  fes 
Ports,  mais  fouvent  on  paye  ce  droit  au  Chef  Angiois,  ce  qui  renouvelL*  la 
difpute  entre  lui  &  les  Naytrs»  L'idolâtrie  clî:  la  lleligion  dominante  de  la 
ville  &  du  Pays;  il  y  a  cependant  quelques  Chrétiens  noirs,  qui  vivent  fous 
la protetliou  du  Comptoir  Angiois.  Les  Monnoyes  font. dés  i'iiM/A/,  dont 
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cinq  &  demi  font  une  Roupie  ;  orois  Rèupies  font  un  Stqmn  ou  MaggiriJf 
^11'  Les  Maggerbées ,  les  Gubbers ,  &  les  Ducats  de  Fenife  fonc  do  même  poUi 
ihn  dè$'  premiers  font  cependant  d'un  or  plus  pâle  &  moins  pur ,  &  n'ont  gue- 
liêklOi'  les  que  les  trois-quarcs  de  la  finelTc  des  autres.  Leurs  p^^kù  l'ont  dQsJPoUam, 
memaî fedonc  vingt  Ibftt  un  Mmi  vingt  Mms  fax  on  Ctmiy.  Le  Mm  pdV  vingt- 
Cmp'i^iie  }^uit  li^r^es  &  demie.  Le  principal  Commerce  de  C^ar  &  des  autres  Eta- 
^^^^  bliffl-mens  de  la  Côte  de  Malabar,  confifle  en  poivre  &  en  cardamome  (a). 

La  Compagnie  a  un  autre  petit  Fort  k/Jniengo^^  au  huitième  degré,  t^nte 
minutes  de  Latitude  Septentrionale.  C efl:  rEt^liflèment  le  plut  néridiomi 
qa*d.le  ait  fur  la 'Cote  de  Malabar.  Le  Fort  efl  réffuliércmcnt  bdti ,  ayant  deux, 
baftîons,  qui  fonc  joints  par  une  courtine ,  &  fur  lefquels  il  y  a  du  canon, 
de  même  que  fur  une  pltte-forme  du  côté  de  la  mer.  Du  côté,  de  terre  il  efl 
défendu  par  une  Rivière  large  &  nrofonde ,  qui  apitte  «voir  fait  le  tour  de 
la  plus  grande  partie  du  Fort ,  va  le  jettcr  dans  la  mer  un  peu  au  Sud  de  la 
place.  Cette  Rivière  feroit  d'une  grande  utilité,  fi  la  barre  avoit  aiTez  d'eau 
pour  de  grands  Vaiflësnz.  «La  Compagnie  a  là  im  Chef  &  mus  Conftâfen,, 
qui  avec  le  Chirurgien  &  quelques  Employe's  compofcnt  toute  la  Colonie. 
Le  logem«it  du  Gouverneur  clt  dans  l'enceinte  du  Fort ,  il  ell:  couvert  de 
feuilles  de  palmier  &  de  nattes ,  d'aiiicurs  il  efl  propre  &  même  beau  Cet 
EtàbKflëmene  ièrt  principalement  pour  le  Commerce  du  poivre,  qui  o'dt 
pas  ici  aufTî  bon  que  plus  au  Nord  du  côté  de  Corwar.  I^s  ims  l'attribuent 
à  ce  qu'on  le  cueille  avant  qu'il  foie  mûr,  d'autres  en  rejettent  la  faute  fur 
ledimat  &  le  ceaoir.  Les  Roupies  fi»t  la  monnoye  courante.  On  y  a  auili 
.  *       des  Sequins  deVcnilè,  des  Gubbers,  des  Maggerbées  âc dei  Fagodei.  Les 
poids  font  coinnx;  ceux  de  Tellichery  &  de  Corwar  (b). 
Vott       Farlons  à  prefent  du  Fort  Saint- David t  qui ,  û  l'on  eo  excepte  Bambayt 
Saint-Oar^  un  EtaMflèmenc  de  plus  d'imporCanee  qnVMxnn  de  ceux  dont  il  8  ecé 
queflion  jufqu'à  préfent.  Il  ell  à  onze  degrés ,  quarante  minutes  de  Latitu- 
de Septentrionale.  Il  portoit  autrefois  le  nom  de  Tegapatan ,  qu'il  conferve 
encore  fur  quelques-unes  des  meilleures  Cartes  modernes ,  &  entre  autret- 
^        '  dans  VJthis  Univerfil  de  M.  Robertt.  En  i6S6  un  Prince  Maharatte  le  ven- 
dit à  M.  Elifée  Taie  pour  la  Compagnie  des  Indes:  il  donna  de  la  place  & 
de  fcs  dépendances  quatre-vingt-dix-mille  pa^godes,  fonune  que  la  Coimgr 
enie  n'a  pas  fujet  de  regretter.   Son  ttratoiie  s*étend  environ  huit  mines 
-  de  long  de  la  côte ,  &  quatre  miHes  dans  kt  Pap  y  qui  dd  agréable,  làin , 
fertile,  &.  arrofc  de  pkificurs  Rivières,  qui  contribuent  à  la  force  &  à  la 
beauté  du  Fore ,  &  à  la  fertilité  des  terres  voifines.   Le  Fort  eil  réguher^ 
Uen  pourvu  d'aetillerie,.  de  munitions  dfc  (fime  bonne  Gamifon,  ce  que  le 
voifinage  de  Pondichcr\'  rend  doublement  nccefTaire.    D'aillairs  depuis 
q\i/hirmg  Zeb  a  conquis  les  Royaumes  de  Viliapoiir  &  de  (îolconde ,  un 
erand  nombre  de  mécontcns  iè  font  retirés  dans  les  montagnes  ,  d'où  il 
font  des  courfes  dans -li  .camp^ne,  ravageant,  pillant  &  nimant  tout  ce 
^'iis  trouvent  ;  les  Tcoopet  du  Mogol  ne  pouvant  ks  tenir  ea  bcide,  ou  du 
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tnoins  les  exterminer  (*^.   Qoa^  les  Anglois  achetèrent  le  Fort  Sdnt-Dor  SKrrro»; 

le»  Holhiiidàis  avoieiic<A  'iné  pecke  Loge ,  qu'ils  confèrvent  encore,  ^v*:. 
Ib  trouvent  chez  les  Anglois  au  Fort  Saint-David  &  à  Madras  la  fûreté  &  ^i^- 
h  nrote^lion  qu'ils  leur  ont  refufée  à  Pouleron  &  à  Amboine.    Il  eft  vrai  Etahitfe. 
ou  ils  n'y  peuvent  pas  faire  ouvertement  Commerce  fans  payer  un  certain  meni  îit  la 
droit  à  w  Compagnie  Angloilc.  Cette  Colonie  fournit  quantité  de  toiles  de  ^/ 
coton,  brunes,  blanches,  bleues  &  d'autres  couleurs,  des  Salempouris ,  des"** 
Moires ,  des  Bajins^  des  Gingans  ^  des  Succatons;  en  un  mot  elle  eft  Iw-  fou- 
tien  du  Fort  Saint-€torge  f  .<\nï  fans  elje  feroic  une  pauvre  fig-.u-e  pour  le 
Commerce,  nonobftant  la  proximiié'des  Mines  de  diamans  de  Goicondé;  • 
Quant  aux  monnoycs    aux  poids,  aux  mœurs,  à  la  Religion  des  habitans, 
aux  produélions  &  au  climat ,  il  n'y^  a  gueres  de  diti'erence  entre  ce  ^uî 
•  Utti  id  &  dani  les  antre*  eodrâci  'dont  nous  afoni  &it  la  deftnp* 
don,  &  tout  cela  eft  k  pea  préa  fur  le  même  pied  qa*à  iMar ,  doot  no» 
allons  parler  [a). 

Madras  ou  le  Fort  Sabiî- George ,  ainfi  qu'on  l'appelle  communément  du  Bcfany 
nom  du  Fort  que  la  Compagnie  y  a,  efl:  au  treizième  degré,  trente  minâtes 
dé  Latitude  Septentrionale,  &  au  quatre- vingtième  de  Longitude,  bienque 
cpdques  Géographes  le  placent  fautivement  au  quatre-vingt-quinzième.  Les 
Cens  du  Pays  rappdlent  CUu  PaTMi.  Cette  |Mace  efl:  environ  à  crois  mil- 
les au  Nord  de  Û.  Thmé^  andemie  viQe  fameufe  par  les  Légendes,  &  les 
contes  fabuleux  qu'on  débite  fur  Ton  fujet  (f).  Comme  c'eft  un  Etabli/Te- 
ment  de  la  doniere  importance  pour  la  Compagnie,  tant  à  caufe  de  iâ  for- 
te &  de  Ib  ricfaelfo  qne  des  cotont  &  des  nioairaines  qui  en  vîemieiit, 
nous  croyons  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  une  defcription  de'taillce. 
Depuis  quelques  années  Madras  a  confidérablement  augmenté  ,  ce  qui  eft 
auili  honorable  &  avantageux  à  la  Compagnie ,  que  (àtisfoifant  pour  le  Gou- 
vememr  &  le  Confeil. 

Oette  ville  eft  fitnée  dit  m  endroit  uni  &  iàblomietir>  fi  proche  de  la. 

mer 

*  (#)  ffamibm's.mH  of  tbe  Eaft  Indîes,  Vol.  I.  C.  «7. 

f*)  Us  penfcrent  en  lôçHh  rendre  maîtres  de  h  place  par  nratagéme&parfurprire, 
hl'on  Saint  David  Xk'itim  pzs  encore  fortifié,  cominc  il  l'cR  â-préient.  Comme  la  ma- 
nieie  dont  ils  s'y  prirent  >  quelque  cbofe  de  fingulier,  on  ne  fera  pas  fâché  de  la  voir. 

ditent  i  M  I^afir,  qpi  Icolt  Goaverneur.  qoe  le  V  iccroi  de  Vifîapour  les  cnvo^oit 
font  «voir  foin  des  leveniu  recueillis  i  Pmê  Nnt,  &  pour  les  uraorponer  au  Tréfor  i 
viliapoar;  que  crai^mt  les  Pirates  Maharattes ,  ils  le  prioienc  de  recevoir  cet  argent 
j)Our  quelques  jours  dans  le  Fort  :  M.  Fta/er  le  leur  accorda.  lU  amencrtnt  dix  ou 
douze  bœufs  chargés  de  munitions  au- lieu  d'argent,  conduits  chacun  par  deux  hom* 
BKS,  ft  efcortés  d'un  corps  de  deux-cens.  Le  Gouvemtar  laiflk  COinr  le  prétendu  tré- 
fbr.  aMb  eue  la  pradeiwe  d'obliger  l'Ëibofte  de  paQer  la  nuit  dam  un  bdcags  bon  du 
Fort.  Vorant  leur  couf»  minqué, ils  tentèrent  b  flbiroe, ont»  Ut  forent  repo^Es»  ft  h 
conrpiimoii     découvrit  (i). 

(f)  On  trouve  ici  dans  l'Original  une  aflez  longue  Note  fur  5"/.  7■Afl-7)t^  que  nous  avons 
cru  pouvoir  fupprimer  ,  paiceiju'on  n'y  trouve  rien  que  l'on  n'ait  déjà  vu  fur  cette 
vllk  dans  U  DefcripUon  de  la  Cdte  de  Coronandel,  dans  le  ïom.  HiX.  de  «eueiiif* 
vàn,  ]lni.8oTk«n» 

{s>  amilw  Tof.  I. 

Ooo  a  .  • 
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ficTtoH  mer  que  kt  iminillet  ont  quelquefois  couru  ri(que  par  la  ^okace  dti  tnb^ 

vil.  gQ25  j  car  la  mer  monte  ici  beaucoup  plus  haut  ,  que  dans  aucun  autre  en- 
Hon  des  ^  ^  Coromandel.  Derrière  la  place  il  y  a  une  Rivière  d'eau 

Etailigt'  falée,  qui  contribue  à  la  défendre,  mais  qui  empêche  qui!  n'y  ait  des  four- 
mm%  fie  la  ces  d'eau  douce,  deforte  que  les  habitans  font  obligés  d'envoyer  à  plàs  d'un 
milL'  pour  avoir  d:  l'eau  potable.  Dans  toms  d.-s  pluies,  h  Mer  menace 
f[][^^^  de  tout  ruiner  d'un  côté  ,  tandis  que  la  ilivicre  fait  apprcliendcr  de  l'autre 
une  indidttîon.  Depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'en  Septembre  la  chaleur  eft 
brûlante  ,  &  fans  les  orifcs  de  mer  qui  huniLctent  &  rafraîchinent  l'air,  ce 
fêroit  un  réjour  inhabitable.  C'cll  ce  giie  l'on  concevra  plus  aifcmcnt  par 
un  détail  circoniLincic  de  fa  fituation.  Llie  cil  à  quatrc-iuiiic-huit-cciit  mil- 
les à  rChient  de  Londres ,  aînfî  le  SoleO  s'y  levé  lix'lieures  plutôt  que  chez 
nous ,  &  fc  couche  environ  quand  nous  avons  midi.  Il  y  a  fi  peu  de  tlifFé- 
rence  dans  la  longueur  des  jours ,  ^ue  Ton  compte  que  k  Soluil  fe  kve 
fe  couche  à  llx  heures,  matm  <Sc  Knr. 

On  ni^rte  diiFéremncnt  pooxquoi  l'on  a  diotG  on  fi  mauvais  enqdacè^ 
ment.  Lîs  uns  difent  qiu  celui  que  la  Compagnie  chargea,  fous  le  règne 
d^  CbarUs  IL  dî  Bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  de  Coromandel,  choiAt  cet 
endrok  comme  le  plus  propre  à  miner  le  Cbmmeroe  'des  Fomigais  de 
St.  T7imé.  D'autres  prétendent  que  le  Chevalier  Guillaume  Lwgliorne yCix 
c  eîl  de  lui  qu'il  s'agit ,  ne  fe  conduifit  pas  tant  par  des  raifom  de  politi- 
que, que  parcequ'il  vouloit  être  plus  voifin  d'une  Maîtreflè  qu'il  avoit  dans 
la  Colonie  Purtugailè.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  e(l  certain  qu'il  ne  pouvoic 
çlioifir  d'endroit  moins  propre  à  un  EtablifTcment ,  &  qui  répondit  moins 
aux  intentions  de  fes  Mai  très.  Autour  de  la  ville  le  terroir  dl  il  mauvais  » 
fi  (èc  •&  fi  (àblonneux ,  qu'il  ne  produit  pas  on  brin  d'herbe  de  hn-même, 
&  point  de  grain  même  par  la  culture.  Les  racines,  les  herbes  ôc  les  légu-> 
mes  dont  on  a  befoin,  viennent  d'alTez  loin  (•).  En  un  mot  rien  de  plus 
.  *  .  trifte  que  l'afpect ,  rien  de  phis  defagrcable  &  de  plus  Incommode  que  la  fi- 
tnatîon:  nohobftant  tous  ces  defàvantages,  c'efl  le  principal  EtabufTeroenc 
de  la  Compagnie,  &  après  B  itavîa  le  plus  riche  Port  Européen  des  Indes. 

Le  Fort  eft  fitué  Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud-Eft  au  milieu  de  la  J'iUe 
hhncbe  ou  Ançloife.  Ceft  un  quarrë  régulier  d'environ  cent  verees  de  cha- 
que cOté ,  bâti  "d'une  pierre  qu'on  appelle  pierre  de  fer ,  dont  elle  a  la  cou- 
leur. Il  n'y  a  point  de  fo/Té,  &  les  murailles  font  voûtées  &  creufes  en  de- 
dans, ce  qui  duninue  de  leur  force.  Le  Fort  a  deux  portes  à  l'Eft  &  à 
rOuéft:  cette  dernière,  qui  efl:  du  c6cé  de  tenre,  eft  grande,  &  toujours 
^dée  par  deux  fii»  de  Moalqoetaîies,  k  droite  dt  à  gauches  Taotre,  qui 

eft 

(♦)  On  nç  prut  s'cmp*chcr  d'être  farpris  ,quelc  Oïcvalier  Lîr';fi>Ti' n'aft  pas  cho'fî 
OiUhn,  à  environ  fix  licucs  au  Sud,  où  le  terroir  eft  fertile,  l'eau  bonne,  &  où  il  y  a 
une  pointe  de  rochers  qui  facilite  l'abord  aux  chaloupes;  au-lieu  qu'à-prtifcnt  on  eft 
obli^  de  fervir  de  Mttfoaltt^  ou  de  Parques  platies ,  mal-faites,  d  caufe  de  U  hauteur 
dsk  ner,  &  paroet]u*elIe  brife.  tMtcatet  où  les  Holliodois  ont  un  RtablHTcnent.iurotc 
enooA  été  im  Keu  propre  ;  ta  terre  y  eft  bonne  de -même  que  l'eau  ,  II  y  a  une  Ri* 
tlenaiTlfleable,  &  des  bancs  de  fable  qui  avancent  uois  lieues  di  mer ,  &  roaip<.Dt  hi 
Tiokaoe  «s  •wa^gm.  •  • 
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c(l  du  côté  de  la  mer  ,  eft  petite,  &  n'cfl  gardée  que  par  une  feule  file  de  SMffUMf 
Soldats.  Le  foir  on  porte  les  defs  au  Gouverneur,  ou  en  fon  abfcnce  au  «V^^ 
premier  Concilier.  Li  malfon  éi  Gouverneor  eft  au  centre  ;  elle  coacient  ,y„/J^,  • 
aufli  le  logement  pour  les  autres  Officiers  dp  la  Compagnie.  C'cfl  un  alTcz  EialUfe- 
beau  bâtiment  quarré.  On  monte  aux  premiers  appirtemcns  par  dix  ou  mem  de  ht 
douze  degrés  ,  \k  de-là  par  un  autre  eicaîlier  à  la  chambre  du  Confeil  &  au  ^^wf' 
logement  dn  Gouvomeur. 

La  FiUe  blanche ,  cjue  les  Européens  occupent ,  a  environ  im  quîirt  de  mil- 
le de  long  fur  la  moitié  à  peu  près  de  lar^je  j  k  Capitaine  Hamiltm  lui  don- 
ne  quatre-cens  pas  en  longuetir ,  âc  caie-anqinine  en  laigeur.-  Au  Noird  da 
Fort  il  y  a  trois  belles  rues  droites  ,  &  autant  au  Sud.  Les  roaifons  font 
en  forme  de  tcrraHe ,  bâties  de  brique ,  &  enduites  de  plâtre  fait  de  coquil- 
les, impénétrable  à  la  pluie.  Les  murailles  font  épaiffes,  &  les  appartemenc 
euâifles,  mais  il  y  en  a  peu  qui  ayeitt  phis  d*iiiie  chambre  de  plein-pied> 

?loiqiie  quelques-un  :s  en  aycnt  en  h.uit.  Ce  qui  paroît  particulier  à  ce  Pays, 
eJl  que  les  chambres  hautes  ont  un  pave  au-lieu  de  plancher.  On  peut  ju- 
ger par  l'étendue  de  la  ville,  que  le  nombre  des  maifons  n'eft  pas  extraor- 
oin^,  &  que  les  jardins  <&  les  cours  ne  font  par  vaAei.'  0  y  a  à-la- véri- 
té des  jardins  hors  de  la  ville ,  &  les  cours  ne  font  pas  de  grand  ufige,  les 
maifons  étant  la  plupart  contre  la  rue.  A  l'oppolite  de  la  porte  occidentale 
du  Fort ,  il  y  a  dâ  barraques  pour  loger  les  Soldats,  &  tout  joignant  un 
Hôpital  commode,  où  ils  font  bien  foignés  quand  ils  font  malades.  t)e 
l'autre  côté  des  barraques  il  y  a  uneMonnoye,  où  la  Compagnie  fait  frap*- 
per  des  efpeces  d'or  &  d'argent.  Au  Nord  tlu  Fort  on  voit  l'Egiife  des 
Kôtiigais,  ÔL  au  Sud  celle  des  Anglois,  qui  e(l  un  ]<M  bâtiment  fort  pro^  ' 
pre  :  il  V  a  un  affez  bel  autel ,  une  galerie  de  bois  en  fculpture,  &  des  oi^ 
gucs.  Élle  efl  pavée  de  marbre  noir  &  blanc,  les  bancs  font  réguliers,  tSt 
elle  eft  en  tout  claire,  bien  prilè  &  aërée.  Ce  qui  en  diminue  la  beauté, 
mais  h  rend  plus  commode ,  c  eft  que  les  fenêtres  œ  font  point  vitrées ,  ce 
qm  y  rendroit  la  chaleur  infupportable  ;  au-Iieu  que  les  brifes  rafraichiffan" 
tes  «yant  le  pailkge  libre ,  la  rendent  il  fraîche,  que  l'on  peut  y  faire  fes  dé> 
yotiom  fim être  trop incoaimodë delà dialeiir.  Ily  aencorenn-Hâtel  dè 
Ville ,  où  les  Magiltrats  s'alTemblent ,  &  où  l'on  adttiinHbe  la  juftice.  La 
ville  efl  entourée  d'une  forte  muraille  de  la  même  pierre  donc  le  Fort  eft 
bâtii  elle  eft  défendue  par  des  batteries,  des  baftions,  des  demi-lunes  <Sc  . 
'des  fiancs;  on  y  compte  trois  mortiers,  &.  prés  de  deœc-cens  jneces  de  c»> 
non, y  compris  ceux  dcsouvrac^es  extérieurs , outre  quelques  pièces  de  c^m^ 
pagne.  Du  côté  de  l'Oucft  h  Rivière  coule  t^ut  autour,  ce  qui  joint  à  une 


que 

baifcs,  qui,  ne  méritent  gueres  le  titre  de  maifons.  Au-delà  il  y  a  ime  Gar- 
de avancée  dè'Ndrs»  pour  donner  avk.     y  a  quelque  danger.  En  un 


notl 


(')  Nous  n'avons  point  de  lumières  tMitieurieres  fur  fcs 
cpii  ont  ûîts»  Boii  u  c(l  cettalo  qfi'ih  eo  ont  fait. 

.  .       ooo  a 


Digitized  by  Google 


478      ;  .HISTOIRE  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLOISE 
Secno»  mot ,',  on  ne  peut  gueres  attaquer  h  place  que  du  côté  du  Sud  &  du  Nord; 

yiii    car  du  côté  ae  la  mer,  la  violence  des  vagues  la  met  lûfBlâmment  eh  fureté. 
J»t  Jet     La  ^'^<?  noire ^  qu'on  appelle  Madras ^oc  Quelquefois  Chine- Patam^cîi  ha- 
Mt^-  bic^Ç  pu:  (1^  ^^^=0^4  ^  iVIahométans,  &      Çhreùeos  deslqdes,  tels 
mmhtqw^  les  Annéniens  & lev  Ponugais ;  il  y  a  auHi  du' Jttîls.  Elle  a  été  entou- 
rée de  murailles  du  côté  de  terre ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  Pitt.  Ap- 

 préhcndant  que  le  Général  Mo^ol ,  qui  étoit  dans  le  Royaume  de  Golcon- 

'  '  vînt  kurjendre  viiltc,  il j>qriLxada  aux  habitans  de  faire  unç  pecite 

.Qoqtnlxition  afin  de  fortifier  la  place ,  &  pour  inectre  leursperfbnnesSleiin 
jjj^àl»  enfOrcté.  muraille  qui  efl  de  brique!,  a  dix-fcpt  pieds  d'épaiflèur!!, 
•avec  des  baftions  places  à  des  dillances  convenables,  félon  les  règles  de  la 
Fortification  moderne.  La  ville  a  auflî  la  Rivière  à  l'Oucrt: ,  &  la  Mer  à  \'Ei\. 
Au  Nord  on  a  tiré  im canal  de  la  Rivière  à  la  mer,  qui  iVrt  de  fbflH  de  ce 
çôté-là.  Cette  ville  a  environ  un  mille  &  demi  de  circuit ,  (îv:  pourroit  paf^ 


fbignéufc 

mélioré  les  fortifications,  Se  il  y  a  un  Corps  5e  troupes  du  Roi ,  outre  cel- 
les de  la  Compagnie  ,  en  gormfon ,  au  moins  en  tems  de  guerre  ;  d'ailieui| 
les  numidons  de4)0iiche  &  de  guerre  n'y  manquent  points  âc  Ton  y  a  toiic 
ce  qui  efl  ncce flaire  pour  fa  defenfe  &  fa  fiketé.  Les  rues  de  lu  Fille  wirt 
font  larges,  quelques-unes  font  plantées  d'arbres,  ce  qui  eft  un  grand  orne- 
ment ,  &  fert  en  même  tems  à  mettre  à  couvert  des  rayons  brûlans  du  So- 
'  JéiL  Quelques-unes  des  maifons./but'de  briauc;  d'autres  font  de  miférablef 
cabanes ,  fans  fenêtres  au-dehors  ,  ni  meubles  dans  l'intérieur,  à  la  réferve 
46S, nattes  &  des  tapis  pour  coucher.  Elles  font  bâties  de  terre,  &  couver- 
ffcnu  éfi  dbaiime  :  lâ  habitactom  des  Indiens  phn  nclies  Htm  conAniicet 
'éie$.  mêmes  matériaux ,  ils  leiu*  donnent  généralement  la  même  forme ,  0  y 
a  au  haut  un  trou  quarré  pour  donner  du  Jour.  Il  y  a  devant  leurs  m^orii 
xie  petits  porciquLS ,  &  c'eft-là  qu'ils  rejou  ent  les  ctrai^ers,  cju'ils  font  ra- 
«ement  entrer  dans  leurs  maifbns;  ils  s'y  tiennent  mabn  &  ibir  pour  rèce> 
voir  leurs  aniis  (S:  pour  faire  leurs  affaires. 

La  ville  eft  en  général  fort  peuplée:  une  de  ces  petites  cabanes  contient 
fouvent  une  famille  de  fepc,  huit  ou  dbc  perfonnes:  avec  tout  cet  extérieur 
pauvre  il  y  a  peu  d'endroits  où  il  y  ait  plus  de  richefles,  &  oà  les  efpeces 
circulent  avec  plus  de  rapidité.  Le  Bazar  ou  Marché  efl  toujours  rempli 
d'une  foule  de  peuple,  &  on  y  fait  un-  trafic  imnienfe,  avec  autant  d'.aiiân- 
qa*à  laBoune  oe  Londres.  En  un  mot  les  HaUtans  de  oécte'  v3te:  ïConi 
it  pauvre,  de  bas  &  de  maJ-propre  que  l'extérieur;  l'intérieur  efl  propre 
&  accent ,  &  fi  les  ameublemens  ne  font  pas  riches ,  le  Maître  de  la  maifon 
J'efl.  II  y  a  dans  la  l^iUe  noire  une  Eçlifc  Arménienne ,  &  quelques  petites 
Pagodes  ou  Temples  In<fiens,  deflervis  par  un  grand  nombre  de  Prêtres»  & 
des  Filles  de  chœur.  On  fes'confacrc  fort  jcimcs  à  la  Religion,  &  elles  paf- 
fent  une  partie  de  leur  tems  à  faire  leurs  fonàtions ,  tandis  qu'elles  donnent 
je  refte  à  leurs  galans  de  toute  nation,  couleur,  &  Religion.  £Ue  font  par- 

'    ■;        '     •  locO 
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lôrfqu^il  s'agit  de  faire  figure.   Autrefois  le  Gouverneur  du  Fort  Saint-  Snc^raw 
Geoi^  avoit  coutume  d'en  avoir  cinquante  à  fk  fuite ,  avec  la  mufique  du  VIL 
Pays ,  quand  il  fortoic  ;  mais  depuis  quelques  années  ces  Dame»  ne  ibnt  ^f^^f"  - 
plus  de  la  partie.    .  •  fTabnk. 

Outre  la  viDe  de  Madna,  la  CSompa^e  poiTede  plofîenn  vilbgès  der  en-  mtm  de  la 
virons ,  dont-eîle  tire  un  revenu  confidérable  :  elle  a  acheté  le  tout  du  Roi  Cov^i^$ 
de  Golconde,  avant  qn3  le  Mogol  eût  acquis  la  Souveraineté  de  ce  Pays.  ^£'. 
Elle  a  encore  une  maifon  &  un  jardin  fur  le  Mont  de  Se.  l'homas.  Au-ddà 
de  la  VIVê  mfre  il  y  a  l'efpace  d*nn  demi-mille  des  jardina  ren^plis  de  co-' 
cos,  de  guavêsjde  mangos , d'oranges  ,& des  fruits  les  plus  eiquts.^ue  l'oni 
achette  pour  une  bagatelle ,  avec  la  permilTion  de  fc  promener  dans  les  jardins. 

Les  privilèges  du  Gouverneur  font  en  premier  lieu ,  de  pourvoir  aux  pla-. 
eesqui  viomenc  à  vaquer  dans  l'Eglife  Catholique  de  \zV\l\e  blanche  y  or  il 
peut  ,  comme  le  remarque  M.  Hamilton ,  être  appelle  le  Légat  à  latcrc  du 
Pape  pour  le  Ijpirituel.  Conjointement  avec  le  Confcil  il  dl  le  Diredeur 
fbpréme  des  aœmtefl  de  la  Compagnie.  Us  dilpolènt  de  toot  lesEmplois ,  in-' 
Aillent  des  peines  à  tous  les  Européens  qui  font  au  fervice  de  la  Ccunpa^ 
çme,  ils  n'ont  pourtant  pas  le  droit  de  les  faire  mourir,  ou  de  les  priver 
Se  quelqu'un  de  leurs  membres,  cependant  on  peut  dire  qu'ils  ont  le  pou- 
'  rott  de  nire  perdre  la  vie ,  puifqu'ils  peuvent  les  condamner  i  on  ^sim  de( 
peine,  qui  leur  donne  aufTî  utrcm-nt,  (|uoiqtic  plus  lentement,  la  mort  que 
h  corde.  L?  Maire  &  des  Echevins  s'afTcmblent  deux  fuis  par  l^maine  à 
l'Hôtel  de  ville  ,  où  les  habitans  Afiadques  plaident  pour  dettes,  &  poiurfui- 
venc  les  procès  qu'^  ont.  Ceux  que  les  Européens  ont  entre  eux  fe  déci- 
dent communément  par  des  Jiu-és ,  dans  la  Cour  du  Juge- Avocat ,  où  il  y  a 
des  Procureurs,  dss  Sergens  &  des  BailUfs.  U  y  a  aul]i  des  Juges  à  paiU». 
qui  tiennent kiflt  affile»  en  dé  eertaina  tent  dans  la  Fllb  mire.  Se  pronon- 
cent  fup  les  affaires  criminelles  entre  les  habitans  Indiens.  Ils  ae  procèdent 
point  à  la  pimitioii  dms  les  cas  de  crimes  capitaux ,  cependant  it  y  a  des 
exemples  qu'ils  ont  fait  couper  les  oreilles  au  coupable  attaché  au  Pilori.  Il 
y  a  asdfi  we  Amirauté  pour  les  affaires  maritimes ,  &  le  Gouverneur  per- 
met  quelquefois  aux  Officiers-Majors  de  tenir  Confeil  de  guerre  pour  punir 
ceux  qui  font  en  faute.  Ceux  qui  font  coupables  de  crimes  capitaux  font 
confinés  dans  ce  qu'on  appelle  le  Cock-romy  qui  eft  une  prifbn  auffi  noire- 
qu'un  cachot ,  &  aulTi  chaude  qu'un  bain ,  où  on  leur  donne  pour  tOueenour>'' 
riture  du  riz  &  de  l'eau.  On  les  y  enferme ,  dit-on ,  pour  être  envoyés  en 
Europe,  afin  qu'on  leur  fàSc  leur  procès,  mais  un  peu  de  fcjour  dans  ce 
fien  cD^penlè  de  «CSe  peine.. 

Mais  le  {Mrincipal  pouvoir  du  Gouverneur  condfle,  en  ce  qu'il  s'attribue 
h  prérogative  d'annullcr  les  fentences  des  Echcvins,  &  même  celles  du  Ju- 

Îe-Avocat.  Comme  la  ville  eft  ce  qii'on  appelle  ime  Corporation  en  \'crtu 
'une  Psfiente^.le  Maire  &  les  Echevms  font  élus  par  les  Bourgeois  hbres. 
Biais  on  croit  que  le  Gouverneur  détermine  généralement  leur  choix.  Quoi- 
que la  ville  ait  fes  Loix  &>  fcs  Statuts  ,  qu'elle  ait  un  Confeil  dans  les  for- 
mes, où  le  Maire  &  les  Echevins  ii^;enc  en  robe,  avec  letu^  maires  devant 
tus,  quelques  £ais.odsi  placées  Afpiopoi  où  unmdEige  du  Gouverneur  fbna 
.  •  •  aifé- 
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Ailëment  pencher  la  balance  de  la  Ju(Hoe.  Far  un  A&t  «h  Roi  Gi»çt  ti 

VIL       Compagnie  p^ut  donner  au  Gouverneur  &  au  Confcil  pouvoir  de  vie  & 
F  ^lëf  ^'^  T^iion,  q  and  il  s'agit  de  Piraterie  j  ce  qui  a  fouvent  de  fàcheufes  confe- 
lllJMfi-  quenccs,  uarcjqu'on  fait  paflTer  d'autres  fautes  pour  Piraterie.  Cela  don- 
MwXXine  au  Gouverneur  un  injudc  pouvoir  fur  les  A&rciiands  partkulierB,  &  que 
0"'Wf'''' trop  d'ov:ci'u)ni  des  fatisfuire  des  rcfTentinicns ,  qui  doivent  leur  origine  à 
l'intérêt,  a  la  prévention  6c  a  des  vues  perfonnelles.   En  un  mot  le  Gou- 
vemement  dvu  &  militaire  du  Fort  &  des  deux  viUes  eft  en  premier  liea 
encce  les  mains  du  Gouverneur, en  fécond  lieu  en  celles  du  ConIeiI,&  ceux- 
ci  le  partagent  aux  Tribunaux  fubalternes,  fur  lefquels  ils  ooolèrveQC  tou- 
jours leur  intluêucc  «ik  icur  autorité. 

[  La  plupart  des  Soldats  font  traités  durement ,  dic  il  ne  (e  paflè  gueres  de 
jour  que  quclqu'ijn  d'eux  ne  fubilTe  quelque  châtiment  ;Ie  plus  ordin:iire  eft 
-  de  les  faire  attacher  à  on  poteau  ôi.  de  leur  donner  le  fouëc.  Cela  fait  qu'ils 
haïflent  &  détcflenc  le  Gouvernement  qu'ils  doivent  défendre,  l'expérien- 
ce ayant  appris  que  ces  diâtimcns  fervulc;,  cnervent.Is  courage  du  Soldat.  H 
e(l  vrai  que  la  clôture  perpétuelle  où  on  les  tient ,  n'ayant  jamais  la  permiG- 
iion  de  fortir ,  fait  qu'on  peut  les  traiter  en  efdavcs,  6c  rend  cette  force 
de  diàtîmenc  afl^  neceflàire.  Jamsds  les  inoonvéniens  de  cette  £lo[dine 
fevere  ne  parurent  plus  vifiblement  que  dans  le  dernier  fiege  de  Madras. 
L'ennemi  étant  devant  la  place,  &  les  Soldats  voyant  qu'on  avoit  bcfoin 
d'eux  pour  la  défendre ,  fe  moquèrent  de  l'ordre  du  Gouvernement  &  de  la 
tMlaplinê  ,  èc  fe  livrèrent  à  la  licence-  la  plus  effrénée ,  dans  un  tems  où  il 
n'y  avoit  rien  de  plus  dangereiLX.  Un  autre  injuftice  dont  les  Soldats  fe  plai- 
gnent avec  raifon ,  eft  ^uc  quand  même  ils  auroienc  iièrvi  quarante  ans,  ils 
ne  peuvent  jamus  obtenir  leur  coi^é  :  qudle  diffibenoe  entre  oe  pcooédé  ÔL 
celui  des  Romains  !  S'ils  étoienc  allez  hardis  pour  demander  leur  congé ,  ils 
n'auroient  vraifemblablement  à  attendre  que  la  prifon. 

Le  Gouverneur  d\  non  feulement  Prelicient  du  l'ort  Saint-Gmge ,  mais 
flolli  de  tous  les  autres  Etabliflêmens  de  la  Côte  de  Mahbar  &  &  celle  de 
Coromandcl ,  jufques  dans  i'Iile  de  Sumatra  ;  car  les  Gouverneurs  du  Fort 
de  Marlborough  &.  des  autres,  ne  font  proprement  que  des  Lieutcnans,  qui 
reçoivent  les  ordres  de  lui.  Nous  avons  appris  que  l'on  a  iait  quelques 
'nouveaux  ârrangemens  par  rapport  à  Cakutte  &  aux  autres  £tabliil^nens 
fur  b  Gange.  Le  Gouverneur  eft:  aulFi  Capitaine  de  la  premicrc  Compagnie 
de  Soldats.  Jufqu  a  ces  derniers  tems  ceux  qui  avoient  k  titre  de  Capitaines 
n'étoicnt  proprement  que  Lkotenans,  en  avoient  auHi  la  paye  ;  mais  la 
Compagnie  a  été  obligée  de  faire  du  changement ,  n'y  ayant  aucun  homme 
de  mente  qui  voulût  enrrer  à  fon  fervice.  Durant  quelque  tems  on  a  refufé 
aux  Capitaines  l'avantage  de  payer  leurs  Compagnies,  on  a  été  pourtant 
contraint  au(n  de  le  leur  accorder  ;  enfortc  au'à-préjcnt  la  paye  &  les  cafiieb 
d'une  Compagnie  vont  à  fcpt-ceas  Livres  Steriipg  par  an  (*). 

Bien 

i*^  La  paye  d'un  Liententnt  e(V  de  qurorse  fvéaàa  par  note,  environ  fix  Livres 
fterllog,  (ix  fc'iclings,  plus  oa  moins  Teloo  le  cwm  des  Pagodes.  Ub  Enfeigne  a  quatrs 
i^nesi  éixueiif  (dwlingii  na  Sergent  doue  l4Vies,daq  fttwliq|S)  iia  Q^oial  éc  on  Ca. 

nos* 
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feienqne  les  appointcmens  du  Gouverneur  foient  petits ,  n'alhiiit  r^u'h  rrois-  Secno» 
cens  Li\Tes  fterling  par  an,  le  Commerce  &  Io-î  t'xirs  de  h.iton  r.ndtiitccc  VIL 


Palanquin  eft  auHi  efcorté  par  des  Soldats  armés  tic  moufquctonsj  une  nom-  CaniufgiM 
breufe  fuite  de  Domcftique»  raccompagne,  la  mufique  du  Pays  &  le  foa&c 
aigu  des  irompettes  avertit  de  là  marche.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fat 
tucux,  c\-\\  qu'il  y  a  des  gens  qui  tiennent  des  évcntaiJs  pour  le  rafraîchir, 
&  qui  n'ont  d'autre  fonction  que  celle-là ,  &  par  cette  raifon  ils  le  fuivuit 
toujours  quand  il  fidt  des  viHtes  ou  de»  promenades.  On  a  cependant 
fupprîmë  une  grande  partie  de  cette  pompe,  qui  n*approdie  point  de  cd- 
le  qu'on  voit  à  Batavia. 

.  Confcil  c(l  compofé  des  fix  plus  anciens  Marchands  Européens,  qui 
•nt  depuis  cent  jufqu'à  quarante  Livres  fterling  d'appointemens,  lùivant 
leur  nncivnnetc.  On  rend  à  chacnm  de  ces  MelTieurs  des  honneurs  pro- 
porcio'.  inés  au  rang  qu'il  tiennent  dans  le  Confeii,  &tous.fontfort  fîipéiieurs 
en  dignité  aux  autres  habitans.  On  les  convoque  deux  ou  trois  fois  çar 
fèmainc,  félon  que  les  affaires  le  demandent,  &  que  le  Gouverneur  le  ju* 
ge  à-prnpos.  Ils  examinent,  cxpcdicnî  &  lignent,  (ni  leur  font  figner  par 
leur  Secrétaire  tous  les  Ordres ,  les  Lettres  générales ,  tic  les  Comptes  de 
'  la  (èmaine. 

Il  y  a  encore  deux  premiers  Marchands ,  qui  ont  ciiaain  quarante  Livres 
flerliîi';;  par  an,  deux  leconds  Marchands  qui  en  ont  trente,  cinq Faéleurs, 
qui  en  ont  quinze,  tl'  dix  Ecrivains  qui  en  ont  cinq  chacun.  Ceux-ci  dî- 
nent à  la  table  de  la  Compagnie ,  &  iônc  logés  ;  ils  s'avancent  à  leur  tour, 
&  font  coiinTiercc  s'ils  peuvent  amafler  quelque  chofe  ;  avec  tout  cela  il  n'y 
a  pas  de  gens  au  monde  qui  gagnent  leur  paii^  avec  plus  de  ^ine  àc  de 
travail  La  Compagnie  entretient  au  Fort  deux  Chapènins,  qui  cm  diacun 
cent  livres  fterling  par  an,  &  une  maifon;  on  ne  leur  pemiet  pas  de  faire 
commerce  publiquement,  avec  ctla  il  n'en  revient  que  peu  ou  point  qui  n'a- 
ycnt  lait  fortune.  Le  Chirurgien  du  Fort  a  quarante  Livres  fterling  par  an, 
d*aDIeurs  il  a  une  infinité  de  moyens  de  faire  là  bourlè.  Les  appointemens 
du  Juge-Avocat  font  de  cent  Livres  fterling;  cette  fommc,  jointe  à  fes  au- 
tres émolumens ,  le  met  en  état  de  vivre  avec  autant  de  fplendeur  que  le 
Lord  premier  Tuge  d'Angleterre.  La  Compagnie  a  encore  deux  Officiers  do 
Monnoye,  qu  on  nomme  Maîtres  Effayeurs,  à  chacun  defquds  elle  donne 
cc-nt-vingt  Livres  fterling  pnr  an.  Ils  font  de  l'or  de  l'argent,  qui  vient 
d'Europe  ik  d'ailleurs,  de;»  roupies,  ce  qui  produit  un  gros  gain  à  laCom- 

pa« 

nonnier,  une  Livre,  c  rq  Sf  cllirp;  &.  un  Soldat  une  Livre,  diux  Schtling»,  lo  d.  u  ; 
hcinme  peut  très- bien  vivre  avic  ccb  ,  ks  vivrts  étant  à  grand  rcarché.  11  t!t  tou- 
jours babille  pioprenidic  de  coton,  qui  y  abonde,  &  a  fou  gar^n  qui  le  fuit;  car  les 
Indicni  root  charmés  de  mettre  kuis  cnfiuu  aupiès  dei  Aiiiiois,  pur  qiL'lls  «fprto» 
mot  la  Laogne  (!)> 

(i)  U^DOUM  Patticuliuit 

TomFXuXI,  Ppp 
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SHflOM  pa^nie:  ils  frappent  auffi  d?s  Pagodes  ,  &  toutes  les  Efpeces  qui  rniiîeuc 
yn.    jjans  la  ville  vSc  dans  le  Pays,  fonenc  de  la  Monaoye  de  Madras  (*).  11  y  t 
Dffcrip.  ^  1^  Roupie  en  caradlcrés  Perlàns  le  nom  da  Mogol ,  raonée  de  fbn  règne. 

Fjahujf^.  &  quelques-uns  de  fes  titres. 

M.1M  4e  II    Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  forment  peut-être  line  des  branches  le» 


de  toutes  les  marchandifes  qui  \nenncnc  par  mer,  ontie  trois,  uz  oa  douze 
Finanis  de  furpliis,  félon  l'importance  de  ce  qui  entre,  qui  fê  partagent  en- 
tre roilicier  de  la  Douane,  le  premier  Commis  &.  le  Receveur.  Css  max 
cfaandUès  courantes  ibnc  mées  k  la  (filcrédon  du  l)ouamer.  Toutoequi  en- 
tre par  la  porte  occidentale  ou  de  terre ,  paye  deux  &  demi  pour  cent ,  & 
en  lortant  par  l'autre  porte  du  côté  de  la  mer,  les  mêmes  chofes  payent  en- 
core autant.  11  c\ï  vrai  que  les  marchandifes  qui  ont  payé  aiiifi  cinq  pour 
cent,  ibnt  exemptes  de  droits  dans  tous  les  autres  Forts  de  la  Compagnie. 
Nous  avôns  cnt-ndu  cflimer  ce  revenu  à  cinquante-mille  Pagodes  p:ir  an , 
6:  celui  qu'on  tire  des  marchandifes  qui  encrent  par  terre  à  quinze  mille.  La 
Compagnie  a  un  autre  revenu,  c|u'elle  tire  du  droit  d'ancrage,  fuivant  la 
giandeur  des  fiàtimens;  les  Vaifleem  HoUandois  en  font  exempts ,  mais 
nous  n'avons  jamais  pu  favoîr  par  quelle  railbn.  Les  Vaifleaux  au-deffoiis 
de  cent  tonneaux  payent  depuis  dix  -huit  Finams  jufqu'à  cinq  Pagodes  : 
ceux  de  cent  tonneaux  &  au-deflbs  depuis  dnq  jufqu'à  neuf  Pagodes.  Les 
Bâtimens  du  Pays  payent  autant  pour  les  pafTeports  que  pour  le  droit  d'an-- 
cragc ,  ce  qui  ell  im  revenant-bon  du  Secrétaire  ;  mais  nous  croyons  qii'il 
n'en  reçoit  à-préfent  qu'un  quart ,  &  que  le  relie  entre  dans  lés  coffres 
d:  la  Compagnie. 

La  Compagnie  a  d'ailleurs  pludeurs autres  petits  revenus,  qu'elle  afferme 
très-avantageulèment.  Les  droits  fur  le  tabac  &  le  bétel  ibnt  coniîdérables, 

.  On 

(*)  11  faut  remarquer  qu'ici ,  comme  dans  la  plupart  des  EtabliiTtinens  d'Orient ,  le 
prix  de  l'or  hauflè  &  baiflc ,  félon  qtie  l'irgcnt  cfl  abondint  ou  nrc.  La  Pagode ,  par  excui- 

Ele ,  monte  de  7  Sbcllini|s  tç  d.  jurqu'à  9  Shelings.  C'ed  une  wonooye  d'or,  qui  vaut 
oit  Livret  dix  fbif  demnce.  II 7  a  d'antres  Pagodes,  oommeiT^/AMifrfr ,  de  N^m» 
ptrtaw,  de  Pahcûtc  &c.  qui  valent  un  demi  pour  cent  de  moins  que  celics  de  Madns. 
l.'/rf//i<m.''«r  efl  !e  plus  rare;  &  comme  elle  n'a  pas  le  poids,  on  pi>iltrc  les  autrvS.  La 
CoMipignic  ne  fait  point  battre  di  ?  //'-  ."u;  trente  fi x  font  dans  le  cours  ordinaire  une  Pa- 
gode, mais  au  marché  on  t:D  donne  bien  36;  &  fouvcnt  plus.  Ils  font  de  la  fincfle  dcsé* 
cas.  Les  Roupies  <)tt'on  frappe  dans  ta  monnoye  de  ta  Compagnie  valent  tmts  on  qaatn 
pour  cent  plus  que  les  autres,  &  il  cft  d'ufn-e  â:\n^  tons  le?  piycnirrs  (.î'en  rr.mpttr  3î6 
pour  cent  Pd;;odts,  lorfqu'oii  en  compte  333  tki  autres.  Un  Joigne  j  uur  1.:,  I',:^odes 
f|tl{aze  écus  Oi  demi-  Le*  Roupies  nitlccs  font  les  plus  communes,  iiriî;  les  uu:S  ni  le-  nu* 
très  ne  f<;  donnent  en  payement  lur  un  pied  lixc ,  la  valeur  varie  fuivant  la  quantité  . 
d'à-  ;enf  qu'il  y  a. 

l,(s  Poidf  font  les  fuîvans.  Dix  Pajifides  font  un  FoU/m;  qnarante  Potkms  un  n/i , 
ou  trois  Livres  a  demie  Angloifes;  hiift  f-ift  un  M.ifi,  &  vingt  ^faa  on  t'ané^  on  cinq- 
cens  livres.  Pour  les  chofe-  liiiuiJes,  une  Meiurc  fait  une  Pinte  &dciire,  huit  Mefares 
un  Mercal,  quaue-ccns  Alcrcali  un  l'.arfe.  Pour  les  choies  feches ,  il  y  a  le  C'jved  qui  eft 
de  t8;|  poncée.  Poas  cequi  eft  de  la  manière  de  compter  par  nombres  cotnpori^dlecll 
born!:*;  nous  ne  onnoiOboi  que  le  Cwj/,  qui  £iU  vingt»  de  mime  que  Asiv  exprime 
ce  noaiUrc  en  Au^lois,  ^  ,  / 
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On  en  laiffe  la  ferme  de  même  que  celle  de  i  aradc  aux  Marchands  Noirs ,  Sccmor 
qui  en  payent  plus  de  vingt-mille  Pagodes  par  an.  Comme  le  tabsic,  le  bé^ 
tel  &  Tarack  fe  confommcnt  prinapalienienc  dam  la  Fttti  nûnt  ûbottpCd' 

■  le  foit  extrêmement  peuplée.  Etahiifc 
Nous  finirons  cette  dcfcription  de  Madras,  en  dBlànt  un  mot  de  quel-  memite  Im 
qoes  bons  Etabliflêmens,  qui  par  les  abus  &  la  nuuivaifê  dîreâîon  n*ont  pas  Cmp^gtig 
répondu  au  but  de  leur  fondation.  II  y  a  au  Fort  Saint-George  une  Ecole  pu- 
blique ,  où  des  cnfans  apprennent  à  lire  6c  à  écrire.  -Elle  a  une  Bibliothe- 
que, principalement  de  Livres  de  Théoi«Dgie ,  qu'on  eftime  qiiatre-cens-tren- 
te-hiut  livres  fterlin».   L'I^life  a  un  ron«b  de  quatre-cens  Livres  fleriing, 
que  l'on  place  ordinairement  à  dix  pour  cent  d'intérêt ,  qui  s'employe  en 
rcparations  &  en  charités.   Comme  ces  dépenies  abforbent  rarement  tout 
l'intérêt ,  le  furplos  fert  à  groffir  le  capital  ;  ce  qui  joint  à  une  CoOeâequi 
fe  fàt  annuel! cn.jnt,  monte  à  une  johe  fomme.   Les  enfans  orphelins  de 
parcns  qui  ont  du  bien  .font  fouvent  confiés  aux  foins  deceiLxqiii  fontdiar- 
gés  de  ce  qui  regarde  l'Eglife.    On  compte  que  leur  bien  eft  plus  en  fiirc- 
té  qa*encre  les  mains  dé  prticuliers  ;  l'expérience  néanmoins  de  ce  qui  le 
paflê  en  Europe ,  donne  heu  de  penfer  que  des  Tuteurs  publics  ne  font  pas 
plus  confcienticux  que  les  particuliers  \  on  a  même  fouvent  cru  lu  contrai- 
re.  On  met  le  bien  des  enfans  à  intérêt ,  qui  eft  à-préfent  de  dix  pour 
oeot,  c*eftce  qui  fert  à  leur  entretien  &  à  leur  éducation  ;  quand  ils  font 
en  âge  on  leur  remet  le  capital  avec  le  furplus  de  l'intérêt.    Quand  il  ne 
fe  trouve  point  de  Teftament  après  le  décès  de  quelqu'un,  le  Gouverneur 
&  le  Conicil  prennent  foin  des  effets,  &  en  tiennent  compte  aoz  hàritiea 
foit  en  Europe,  foit  en  Afie.  Il  y  a  aulTi  un  Collège,  mais  comme  on  n*y 
étuJic  aucun  Art  ni  aucune  Science,  il  n'en  a  que  le  nom.  Nous  ne  pouvons 
nous  empédicr  d  être  furpris  que  la  Compagnie  n'y  ÏAYc  pas  cultiver  les 
Mathématiques  &  TAflronomie.  Rien  ne  contribiicroic  plus  à  faire  eftimer 
(es  Agens  des  Princes  de  l'Afie,  &  ne  lui  donneroit  plus  moyen  de  s'établir 
î  la  Chine,  que  la  connoiflance  de  ces  Sciences.    Les  Jéfuites  en  ont  fait 
rcxptricnce,  ayant  obtenu  dè  beaux  privilèges  par  une  connoilfance  affez 
fuperficielle  de  la  Géométrie  pntique  &  de  rAflroHomie.  Leioi(irqu*oiltpbh 
fieiu^  des  Employés  de  la  Compagnie  &,  des  circonftances  où  ils  fe  trouvent,* 
favoriferoient  beaucoup  le  progrés  de  ces  études.   La  longueur  des  vqya- 

Scs,  le  changement  de  dimat,  la  fêrénieé  da  del,  k  néosflité  où  ils  nue  . 
'entendre  l' Arithmétique,  lès  principes  de  la  Géométrie,  de  laNavig*. 
tion  &  de  la  Géographie,  tout  concourt  à  fournir  les  plus  belles  occafions 
d'a\'ancer  les  Arts  &  les  Sciences.  Mais  ils  fcmblent  n'avoir  en  vue  que 
de  gagner  de  l'argent,  en  jjuoi  on  ne  doit  point  les  blâmer»  vu  le  prix 
'  qu'on  y  met  dons  leur  patrie,  où  il  eft  la  lource  de  rhooneur,  de  Tefti* 
me  &  du  crédit. 

f Quoique  cette  Defcription  de  Madras  foic  déjà  longue,  nous  ne  devons 
)asla  finir,  fans  toucher  quelque  chofe  du  Commerce.  Il  s'étend  dans  tous 
ls  Pays  à  l'Orient  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Celui  de  la  Cin'ne  étoït  rai- 
trci'ois  un  des  plus  grands,  à  caufe  des  retours  en  or,  <Sc  en  marchandifes 
'      és^i  mais  la  Comp<ignie  û  réduit  à  rien  en  envoyant  des  Vai£cwx  cGxec* 

.  Ppp  a  te- 


Digitized  by  Gopgle 


4^         IIISTOIIIE  DE  LA  COMPAGNIE  AXGLOISE 

SccnoH  tement  d*AngIeterre  à  h  Chme.  Le  Voyags;  de  Manille ,  fous  Pavillon  Ar- 
f-  VIL  ménicn  ,  eft  très-prontable.  On  envoyé  tous  les  ans  des  A'aifljaux  à  Bâta- 
^tn^'jet  ^'^^  '  ^^^"^  Cotes  de  Java ,  à  Janorc ,  Malacca ,  Bengale ,  Qucdah ,  au  Pt> 
^«M^  gu,  à  /trracany  dans  les  Ports  d'//c/f«rt,  de  Priaman,  Benéolli,  Bmtallèi 
Memdé  bUriapour.  Les  plus  gn»  Vaiflèaux  vont  à  Mochs,  à  ^»rdtr«  &  dans  Tes  aa- 
Comjk^ietres  Ports  de  Pcrfc  &  des  Inies  awc  des  marchandi(cs  du  Bengale  &de 
la  Chine:  ils  touchent  en  divers  endroits  de  la  Côte  île  Malabar,  pourcJiar- 
'  ger  du  poivre ,  des  noix  de  cocos,  du  bled,  du  cardamome  &  d'autres  dro- 
gues. Mais  le  grand  avantage  de  Matiras ,  &  œ  qui  y  a  attire  un  grand  con- 
cours d'habitant,  c'efl  le  voiflnage  des  Aîines  de  diainans  de  Golconde,. 
qui  font  à  huit  journées  de  la  ville.  C^uand  quelqu'un  .va  aux  mines  pour  tra- 
tiquer ,  la  coutume  eft  <]u*îl  donne  connoiitànoe  aux  Officiers  du  Mogol  de 
fon  delTein,  après  avoir  choifi  un  endroit  pour  creufer.  Quand  il  a  payé  le 
terrein  ,  on  Pcnroure  d'abortl     on  y  mec  des  gardes.    IVnites  les  pierre» 

Suipefent  au-d.la  de  loLXiUitc  ^rauis  appartiennent  à  l'Empereur,  &  ilyva. 
e  la  vie  de  frauder  ûtt  cet  article.  Les  uns  s'enrichilTent,  tandis  que  aau- 
tres  perdent  Isur  argent,  leur  xenos  Sc  Icun  peines  Q), 

Sui- 

(*)  Ce  qui  vient  de  Perre  pour  Madras  doit  dcrcendre  le  Gange,  as  moins  pour  pim* 
dre  le  cbemin  le  plus  court ,  &  les  Comptoirs  Anglois  dans  le  Bengale  té  font  emparétde 
ce  Commerce.  Elle  n'a  jamais  fait  comincrce  à  Mocha,  en  nunur.:c1ures  &  produétîons 
jde  la  Côte  de  CoromnnJcl,  avant  Tannée  17 13.  C'cll  aujourd'hui  le  Fort  Sahu-DiviJ 
qui  fournit  ce  Port.  En  un  mot  on  croit  que  le  Coinmerce  de  Madras  d<idKo  c ,  cj  que 
quelones-ans  attribuent  aux  deâgrémens  &  aux  vexations  aaxqaelies  iea  Marcl^andj  font 
cxpoféa.  11  eft  évident  qae  rinfloenee  da  Gouverneor,  même  dam  te*  ventes  publiques, 
cfl  pernicîcufe  :  c'eft  un  crime  d'tnchérir  fur  les  coraniifllo'is  q'.ri!  (!onre,  ceux  quioot 
le  courap^e  de  le  faire,  ont  :^éiivt:*li.mint  fujct  i!s  fc  rc^iKir  de  leur  tdii)ér;té(i). 

(t)  La  TLlation  fuivar.tc  de.;  Mines  de  d.aiiir.n':  pouir.i  faire  pinidr  à  quelq.ici-iins  Je  nos 
Leâeurs.  Celles  du  Royaume  de  Golconde  fur  la  Côcc  de  Coro.nandei  font  commuué* 
ment  dans  le  voiiinage  des  monbignet  cfcarpées,  c'eft  aux  environs  de  ces  montagnes 
•que  font  les  endroits  06  fe  trouvent  ces  pierres  prédeufcs.  On  f:iit  que  Gu.'condc  & 
vifiapour  ont  .iflèz  de  mines  pour  fournir  le  Monde  entit^r  de  diamans,  mais  pour  en 
fouccnir  le  prix  le  Souverain  ne  permet  de  fouilkr  qj'cn  de  certiins  endroits.  Il  y  a 
environ  vin^t-trois  mints  dans  le  Royaume  de  Golconde.  Cille  de  Quolnrs  a  été  la  pre« 
niere  ouvcrre.  La  terre  y  e(l  jaunitre,  &  remplie  de  petites  pierres  molles.  Les  diamans 
<oac  dtipetfés  çà  &  li  i  uois  turaOcs  de  profondeur ,  bienqu'U  y  ait  des  gens  qui  s'imagi* 
neot  fauflêment  qu'on  en  trouve  des  vdnes  fuivies.  Ce  qui  prouve  le  contraire ,  c'eft 
que  I*on  creufe  quelquefois  II-  qur.rt  d'un  Acre  de  te:ie,  fans  l'ouvcr  un  fcul  diamant 
pour  fe  dédommaj^cr  de  fon  travail.  Dans  les  endroits  où  l.i  furf.ice  de  la  terre  cil  cou- 
verte lie  grandis  pierres,  les  diauiars  font  à  une  grande  profondeur,  uviis  ils  font  dt 
nrixi  psrcequ'ils  font  gro«,  pointus  &  du  fort  belle  eau.  jjigioi&ur  ordinaire  ell  envîro« 
la  fixieme  partied'un  MMgeUH ,  lequel  pefe  quatre  grains  :  on  en  troavcqui  pefent  depuis 
un  jufqu'â  vin^t  Mangclins ,  mais  ils  font  fort  rares.  Ceux  qu  on  tire  de  la  mine  de  Q;i  ,.'f,re 
font  en  général  brillans  3c  tranfparens,  tirant  un  peu  fur  le  verJ,  mais  l'intérieur  cû  pir. 
faitemcnt blanc.  Cette  mine  eft  à  peu  près,  lînon entièrement  épui 'lie, 

Les  mines  de  MuliLnr ,  de  i'atte^alUin  &  de  CnJ-twillikaff  font  d  une  terre  rougcitrc 
qui  tire  furj'orange,  à.  elle  teint  tcs  fHd>its  des  ouvriers.  On  y  creuTe- environ  à  la  pro- 
tondeur de  quatre  brades,  &  I  on  trouve  des  pierres  d'une  eau  parfaiiemeiit  belle  ,&  coin* 
nie  d»  aillai,  mais  cUm  font  plus  petites  que  celles  de  l'autre  mine,  dont  uoui  avons par- 
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Suivant  la  dernière  eflimacion  faicc  des  habitans  de  Madras,  il  parue  ^u'iJ  Sf.ctiovI 
V  avoic  entre  quatrevingt  &  ouitrevîiigC'dnr-iniBe  halntaiu,  tant  dans  la  ^  Y'V  • 

M.  Mab  de  tout»  la  mines  du  Royaume  de  Golconde  celle  de^Oivyw  eft  la  phis  fkmta-  ^f^J'^'t^ 
fi".  Lai  terre  cft  rouBcâtrc,&iefli;mblc  atTez  i  celle  des  préccdentcs.  On  y  a  trouvé  des  p  *  ^ 
diamans  qui  pefoient  neuf  Onces  troj.  En  général  on  y  trouve  iks  pierres  bien  faites,  dont  ^^^'S"^ 
la  fupLiikie  cf\  d'un  vcrd  pâle,  mais  blanches  en  dcJr.ns.  Elles  font  rarement  auffi  pe-*|^^L 
tites  que  dans  les  autres  mines,  tk  oa  lesréleive  toutes  pour  le  Souverain  ;  au  uioin>c'<i[t 
ce  qui  fc  pratiquoit  dan^  ces  derniers  teou.  •  ,. 

Pas  loin  delà  font  le«  iniDcs  de  IjMnwsr  &  de  G/,Hjeew*t  àutf  ie  népie  tenoir  quo: 
Otmire,  qui  prodôfflmr  de«  dîïmims  dé  la  même  efpcce.  Céux'de  tatt/mar  ont  'cépeq<      .i...  J 
dant  le  défaut  d'être  épais  à  un  bout  &  minces  ^  l'aucrc,  comme  une  j'icrre  \  fafll:  d'ail. 
Jturs  elle  ne  le  cèdent  à  aucun  autre  pour  Ja  grolfeur  &  la  beau:é  La  mine  ti^  à  pcupréi 
ipuifée,     celle  de  C/itijccjrie  cil  rélcrvce  pour  l'ufage  du  Mo^^ol,  criies  de  jonagerit ^ 
i' irait  Àiaas/sptlUt  i^agalh^  &  téiiyyjitf  font  toutes  d'une  terre  rouge,  &  foumi^'o 
fent  bien  de  grofles  pierres,  qui  Ibuvent  font  d'une  eau  verte.   Elles  font  ceinenJanrfort 
rechcrchéo'! ,  pi rc; qu'elles  font  faines,  bien  faites,  gronij,  &  n*ont  point  défiches. 
JVlaia  ks  vciitablcs  mines,  qui  feules  méritent  ce  no»»-,  les  autr\.'s  n'étant  propreincnc 
i,  ;c  dt.3  pi:iu,  l'ont  ctlles  de  IVazetneirc  &  At:  M inue^n  ir^.  Ici  il  faut  percer  des  rochers 
fort  hauts,  é<  crcuf^r  quelquefois  à  la  proton Jeur  de  quarante  ou  cinquaHte  toifcs.    La.  -  "f 
furfiice  des  rochcri  ell  d'une  pierre  ferme  &  friible,  où  les  mineurs  crcufent  un  trou  d'en-        .  ; 
«iron  lix- pieds  de  pfoCMdeorr vivant  (fie  d'aniver  à  la  croûte  miftéralc,  qui  rcflbmbiéîl 
•de  la  mine  de  for.  Ils  rempliflênt  ce  troo  de  bois.  6c  y  entretiennent  pendant  trois  ou 
quitte  jours  un  feu  vioLnt.    Quand  ils  jugent  que  le  terrcin  e,(l  afllz  échauffé,  ils  étei- 
gnent le  feu  tout  d'un  coup  en  y  jfttant  beaucoup  d'rau  froide,    lis  s'imygineat  amollir 
j»ar-là  It  croûte  minérale.   Quand  elle  cft  refroidie,.  Ils  creufeot  aqtant  qu'ils  peuvent, ^; 
réittfent  la  môme  opérutinn,  jufqu'â  qu'ils  (totivcntune  vtine  det^iFre,  qui  t'éieud  or> 
•dtnairem-*nt  dcox  ou  trois  lladcs  fous  fe  roc.  Ils  ôtetlt  cètte.iei're,  &  s'ils  li'y  trouvent 
rien ,  ils  continuent  à  crcufer  juf /l  i  ce  (in'i*.!;  rcTconcrent  l'eau.  '  Ih  fuuillent  'la  terre,  6: 
■brifcnt  K)i.;nfuf-iTie'it  la  croi.te      1  jr?.L'.' C'ci'i-'^i  qi!.;  fe  troui.'ent  les  Jiaiinni,  «jui  font  , 
la  plupart  fort  ^los,  n'y  en  liyaT.  ^ncres  qui  ncjVillnt  fix  Mnngv  lini  Les  connoil'ùurs  fe 

Îilaignent  de  leur  figure,  mais  ils  conviennent  qu'il  n'y  en  a  point  doQt  l'ciu  Ibitplusbcl- 
e.   Comme  les  mineurs  ignorcht  crtiLre.nent  Tufuge  des  n^c^HiKff  ppot  Ciicr  Tesu,  tly 
-font  foiivTht  arrtftés.  dt  hors  d'état  de po{Uilul>leltur.travàil..  ' 
•    La  mine  de  Maidchur^  furpatrc  toutes  Ici  autt-ts  pour  h  déllcatéflc  ilc  !a  tl^.ire,  la 
•fcenutè,  &  la  tranfpajcnco  brill  intc  des  Jiainans.  Il  m-  liiiTe-p.is  d'y  en  avoir  bv  ujcoUp 
qui  ont  dL«  veines ^  eSc.  qui  font  fendus,  niajs  il  n'y  a  gucres  que  î-^s  Jouail!icr.=  ilt  les  ptU4 
liabiU-!  ouvriers  qui  puHT  n:      tonnoltré.    Cette  mine  produit  des  pierres  de  dilfértntcs 
«rolTcurs,  depuU  ie  poid^i  de  dix  ou  douze  dans. u|i  MaagtOn,  Jufqu'i  celui     lût  ou  fcpt 
Mangeltns  chacune.   L'eau  des  envirom  eft  H  malfiilfanre,  qu'elle  caufeà  tous  ceux  qui 
en  boivent,  à  rc?cir7:ion  deshabîtnns  dn  voifinage,  des  fuvrts  &  d'uitrc;  mnhdies  ai- 
guë*, qoi  conJtji'i  n  DromptcateTt     tomljnu    A  d'autres  égards  cette  mine  tH  uncdes 
ineilleiircs,  la  veine  t.-^'x  prociic  \:  la  furfice  de  la  terre,  dcforte  qu'on  y  fouille  à  peu  de 
'firaix  &  &RS  grand  ii-arail;  On  croit  que  ce  qui  contribue  i  rendre  ce  lieu  mal-(ain ,.  iodiî* 
f  eAdamnent  de  la  mauvnffo  qualité  de  l'caa,  <^e(l  qull  eft  fituédans  on  terreio  bas&ma* 
iéc.i;eux,  environ!'»^  de  montagnes. 

Il  y  a  d'.iiitres  miuos  i  Lavttgr,m>'r:ot ,  où  Ton  crcr-'c  de  la  nii}ine  nii'uere  qu'à  ll'ircr- 
fr-e  !i  h  Mifi-nmur,^,  Le  roc  y  eft  moins  dur,  mais  la  terre  &  les  picrr.'s  qu'il  produit 
font  de  la  même  crpece.  tfootorct  dans  levoiûna^e  de  Currui\  ,  [  roduit  d.s  diamansde 
■la  mAine  gtoflfettr ,  de  !  i  même  figure  &  de  la  miii»  eao  que  Curr:.r'.  On  ne  cravailie  % 
tette  mine  que  pour  l'Ëm|*eKur;  elle  a  cèd  de  particulier»  quç  Ic^  diamaos  k  ftouvei\|t 
tians  une  terré  noire.  "  • 

•  wl/f/v///ff  produit  des  pierres  de  cinq  0:1  fix  dam  UÔ  hhrj.  Hn,  &  d'autres  qui  pcTcrt 
qoiDzc'OU  feùv  M<tuselias,   On  l.!>  trouve  dans  uai  terre  futcioa^o,  quitieot  fit'ot- 


^         HISTOIRE  DE  LA  COMPAGx\IE  ANGLOISE" 
SwTwai  ville  que  dans  les  villages  de  la  dépendance  de  la  Compagnie.  Sur  ce  nom- 
Z).SL       ^'  y  ^  cinq-cens  Européens  dans  Madras.  La  ville  tire  le  x»  de  Ganjam 
'       &  d  Orixa,  fur  la  même  côte;  le  bled  de  Surate  &  de  Bengale;  &  le  bois 


tiun  dcî 


iE/tfWif.  à  brûler  de  i'illc  de  Dife,  proche  de  Ma/ulipatam.    Le  Viceroi  de  la  Cote 
,."?«A'f  offrit  «hGoawnedr  du  Fort  Saint- tïeorge  de  lui  faire  prcfent  de  cette 
.l^f^f^iaKt,  dont  les  hahitans  fouhaittoicnt  d'être  fous  la  domination  delaComna- 
m'  i-     gnie.  Mais  le  Gouverneur  &  le  Confcil  n'ayant  pas  accepte  lofire  d'abord 
•    Je  Viceroi  ^  les  Ilabitans  changèrent  d'avis,  &  ne  voulurent  pas  permet* 
tre  qu'on  y  établît  un  Comptoir  (a).         -         •  "  ■ 
MjfiiJ'pa-    PalTons  aux  autre-?  Etablinemens  de  la  Compagnie.  Elle  avoit  autrefois  tra 
.Comptoir  à  Majulipatam^  <k  un  autre  à  Karfipour  pour  les  toiles  peintes, 
.mùs  on  a  abandon»?  l'un  &Jautre,  de  même  que  la  plupart  des  Etabliffe-* 
mens  des  Européens  fur  cette  WOte,  acajfedes  déraifonnables  exàélionsde» 
Rajah  voillns.  Les  Anglois  avoient  aulîi  unEtablillement  à  Jw^cravr  pl  t- 
ce  fitude  fur  le  bord  d'une  lliviere  profonde,  &  famcufc  pourîes  plîis  bel- 
les toiles  peintes  des  Indes.  Mais  d«  raifons  pajdcttifc»»  firent  bientôt  re- 
noncer à  cet  Etabliflement.  .".  ... 

Vlz^pa-    La  Compagnie  avoit  une  Loge  fortifiée  à  l-lzarapatam,  que  les  François 
*™*      ont  prifc  peu  après  la  paili<;ureufe  affaire,  de  Cakme,  .H  y  avoit  quatre 
>  .       .  ^    : .    ..  *  b<is» 

.  ;    '  [l'Ù  SahuH,  Uelg^;  Méa.  dé  b  BaarAimaJf^  Vol.  I.  Hamilton ,  &c. 

leilirnt  tudîannnt,  qu'elfe  fttoWe"  lot  donner  fi  couleur.  Qtte  circonaancc  favorjrc 
J'hypothcfe  Je  M.  7«jrrw/cr/ touchant  leur  végétatio!),  o.i  plutôt,  qu'ils  onc  été  d'abord 
fous  une  forme  liquide.  La  plupart  des  pierres  qu'on  trouve  ici  ont  une  écorce  *r»\i!Ët 
Arombré,  tinut  fur  le  Jaune,  dcfortc  qu'elles  ont  moins  de  feu  que  celles  ilesatDcn* 
ntinei.  U  /en  a  peu  ou  point  de  MeiHUit,  qalajrcoc  une  écorce  pure  &  aiftaliDe  £[. 
les  dnc  encote  te  défluitde  Ib  fendre  qmmd  on' Ici  tnvRlIIe,  on  dé  fe  mettre  eii  "mor- 
ceaux en  fc  fLn  Jp.nt.  Qticlqu.';  diiinms  dont  U  WlOcheur  fcmblepromctcrc,  n'ontpas 
fitôt  palTé  fur  la  roue  ,  qjj  ctitu  apparence  tfompeufe  difpaioit ,  &  nue  l'on  appec 
çoit  I<jur  couleur  jnunc.  M.iis  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  qualitti  cft  coi^ai. 
fé  par  le  nombre  ,  n'y  ayant  point  de  mine  de  Golconde  mi  toaxaiSic  une  plus  tau> 
de  quantité  de  diâmads.  • 

On  travaille  à  quinze  00  vlnçt  mines  dans  le  f  ï/^apiur,  3utrr  Province  de  la  domina, 
tion  du  Grand-Mogol.    Elles  prodiufcht  des  diiniinc  ,  qui  paur  la  figure,  la  grolTtur 
l'eau  &  toutes  les  autres  qualités  é^jalent  ceux  iIc.-  mines  de  GoIconJe.  Les' gros  diauians 
y  font  à-la- vérité  moijis  communs .  &  ils  s'y  tjouvcnc  géncralcmeni  en  moindre  quanti, 
té;  la  matrice  ou  la  terre  cf:  LlTérentc  feloii  les  mines;  la  manière  d'y  travaltfer  vaie 
nudi,  de  môme  que  «lie  de  lever  la  teire.   Dans  l'une  &.  l'autre  Province  les  Mineurs 
les  Employés^  les  Mircbinds  font  eh  général  Gentils,  n'y  ayam  aucun  Alahoméui 
i]ui  s",ipp!iqi!c  à  l'une  on  à  l'autre  branche  de  ce  Commerce.  Les  W^rchanJs  font  ordinaire, 
wcnt  des  liaiiians  de  Guzerate,  qui,  il  y  a  quil.jucs  gcutratiojis ,  ont  quitté  leux  Bm 
pour  s'appliquer  à  une  proielîion  qui  proJuit  des  protits  immmrcs.   Us  font  en  comU 
poadaooe  avec  icurscompauiofes  de  Madras,  de  Surate,  de  Goa  &  d'autres  Ports  de  me/ 
%&  Gàûvctntats  aes  miftâ'fbfit  aallt  IdoUfrei.   Ccfl  un  Bramine  de  F^u/wg/i  <)ui  .i  ù 
fome  de  celles  Je  Golconde;  ils'nccoriîc  avec  ceux  ijui  veulent  tei.tcr  fortune,  &  la  con- 
dition ell,  quï  tou?  ks  diamans  qui  pcûnt  plus  d'un.-  Pcgode,  ou  neuf  Mangelins,  font 
pour  lui,  [K'ur  Tiifage  du  Roi,  iS.  tuu.,  iss  auiri:Sp:>ur  eux.  La  rigueur  :ivtc  laôildle  M 

Sur.it  d^s  Golconde  ks  fraudes  fur  ctt  arucie,  hii  qu.;  ceux  qui  (c  font  faiiis  fujdvêmi^ 
,e  5|iiet9iie  sraOepietrei  te  &uvent  «iUeun,  pour  pouvqir  «'en  défaire  ci;.  ^. 

(i)  Ssbmm  T«L  I.  Bmitu»  V«l  I.  JL»i^  t»iBm,  G»tn  Hil.  tolad.  OdcM,  TeL  IL 
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les  de  cocton  de  toute  forte  deimelTe,  &  les  plus  belles  mouiTeline&rayées  ou  mcmde  u 
Doreas  de  toutes  leslhdet.  La  iênle  chofe  Qvi  peut  empêcher  oec  Établit 
femenc  de  fieuiir,  c'efb  le  maiique  de  fond*,  k  plupart  des  habitamn'étaiic  ^ 

rien  moins  que  riches. 

En  1709 ,  ce  Comptoir  fe  trouva  engagé  dans  une  petite  guerre  avec  le 
Niâx4)  de  ChizeâJcui.M.  Holcomby  Chef  de  la  Faétorie ,  avoit  emprunté  da 
Prince  de  l'argent  fur  crcàic  public.  Etant  mort ,  fon  SuccjHl^ur  refufa  de 
rembourfcr  le  Nabob.  Le  IMnce  Indien  s'adrelTa  au  Gouverneur  du  Fort 
Saint-George  pour  obtenir  juftice,  irais  la  r^Kmfe  li*ayaiic  ps»  ëté  làctsfâi* 
0uite,  il  eut  recours  auz  armes.  A  la  fin  la  Comp9gmeaocominoda l'affaire 
&  termina  la  guerre ,  qui  avok  duré  fort  longcems,  prefqœ  fans  qu^il  y  eût 

de  fan-  répandu  C);     ^     ,       _      ,  •  j 

Il  y  a  plulîeors  anciens  Temples  ou  Pagodes  aux  environ  de  Fizagëpatm. 

11  y  en  a  un  entre  autres  fort  fingiiHcr  fur  iim  petite  montagne  proche  de 
la  Faélorie.  Ijis  Indiens  y  adorent  des  finges,  que  l'on  nôurrit  en  grand 
nombre  dajis  le  Temple.  Les  Prêtres  en  ont  foin,  en  préparant  du  riz  lx)uilli 
pour  cette  troupe  de  Dieu.\.  A  l'heure  dss  refMs  ils  ne  manquent  pas  de 
uT rendre  au  T.  inple ,  &  de  manger  ce  que  leurs  adorateurs  ont  apprêté 
pour  eux ,  après  quoi  Us  fe  retirent  en  bon  ordre  dans  les  bois  &  dans  les  cam- 
pagnes. On  regarde  comme  un  plus  grand  crime  de  tuer  un  de  ces  animaux 
que  de  tuer  un  homme. 

Environ  à  douze  lieues  au  Nord  de  C  mnica  y  on  trouve  la  ville  de  Balla" 
'  kre,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  la  mer,  fur  le  bord  d'une  Rivière  au  ving- 
tième degré  quarame^inq  minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Il  y  a  dans* 
la  IQvierc  une  Imrre  dangercufe ,  affez  connue  de  ce'xx  qui  n.ivigcnt  fur  ces 
eûtes  par  ks  oaufr«]ge$  de  bien  des  VaiHeaux.   On  voit  entre  les  Kivicres 

de  ■ 

(♦)  L'avtntuie  (uivante  mérite  d'ctre  rapportée.  Après  que  la  guerre  fut  finie,  &que 
te  mbob  fttt  retourné  dans  tes  terres,  il  fc  rappellfth  manière  dont  il  avoic  été  traité  par 
les  Air!  v<  (!u  E^rt  Si;ta  Geo  -i:e  &  dt  yta0ff$patmih  Jugeimc  qo'il  ne  poaTok  gnar«B 
vénser  à  [  r;.  ouverte,  il  eut  recouit  «n  ftmagâme  Ibfvanc  11  vint,  fana  en  donner 
avis,  accorj;i:tMié  decem  chcvsuxâKavP'"'''"»  ^  dans  la  Loge  avec  vingt  oa 
trente  de  fcs  £ei»,  avant  que  le  Chef  An.^iois  en  eùi  cunnoifranct:.  On  fonna  l'allarine, 
&  M.  fftrAflt  jeune  homme  réfotu  au  f^irvicc  de  la  Comp  dcIcenJit  proinpteraenc 
IV  '^c^licr  avec  un  fiifitft  uoebayonnette  au  bouc  11  reacontra  le  Nabob  au  bas  de  l'efcalier 
&  lui  mit  le  fufil  lUr  reflomac.  en  loi  difent  dm»  te  Langue  da  P»7f ,  quMt  étdt  le  bien 
vnu-  niais  que  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  le  fuivoient  avoit  la  hardit-ITe  d'avancer ,  fa  vie 
in  répondroit.  Déconcerté  3:  lurpiis  de  la  rcToluiion  <5c  du  courage  du  jeune  Anfe-lois.  le 
Nabob  s'arrêta  pour  fc  confuktr,  ii.dis  rue  M.  Ikrdcu  lui  tt:;oic  to'.i;ours  le  bout  duCu- 
fil  fur  l'cftomac;  &  qu'un  de»  gens  du  Chef  Indien  avoit  k  pointe  d'un  poignard  contre 
le  dos  de  l'Anolois  ;  Ol  conmeienc  pendant  une  dent-bràre  dmt  cette  pofition  ,  & 
la  conférence  hui^coSn  ptdâqueaenc,  le  Mabob  ayant  fdi  le  pitU  de  leiainiui»> 
quUkaieut  Cl,.  ^  ^ 
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de  Cunnaca  &  de  Balla/ore  un  banc  de  fable  continu,  fur  lequel  les  tortues 
viennent  pondre  leurs  œufs.    On  prend  dans  cette  Baye  un  poiflbn  trés-dc- 
licat,  nommé  Pamplce;  on  en  a  un  cent  pour  deux  ibis,  oc  cependant  on 
Cl  ;i  ufTez  de  deux  pour  fiire  fun  repas.  Le  Pays  des  environs  cil  extraordi- 
wfflj  ùc  la  naircment  fertile,  il  produit  prcfque  fans  culture  du  riz,  du  fromont,  d'aii- 
gfl^Mf^  très  grains,  quancicé  de  légamer,  deTanis,  ducamin,  de  la  coriandre,  ds 
t         la  graine  de  carvi ,  du  tabac^  du  beurre ,  de  l'huile,  âc  de  la  dre.  Les  ma- 
"  '        nufaftures  de  cotton  'Hint  des  San-ji,  des  CaJJes,  des  dap,ns  ik  des  MalleS' 
molles;  celles  de  foie  &  de  foie  mclce  de  coton,  font  des  RomuleSy  des  G<f'- 
TiaJfeSy  &des  Longiesi  &  ils  font  d*une  certaine  herbe  des  CinganSy  des 
Pinatros ,  &  d'autres  toiles  pour  exporter.    Les  Anglois,  les  Hol!und»jis  & 
les  J  'rançoisont  des  Loges  à  Ballafore  ;  mais  elles  font  à-préfentdcpeud'im  - 
^       portance ,  depuis  que  l'on  s'efl  jette  du  coté  de  la  Rivière  cte  Hmsly. 

1^  \'ille  de  Ballafbre  fait  encore  le  Corinncroe  des  Maldives,  qu  elle  four- 
nit de  riz  &  d'autres  produélions  du  Pays;  on  en  apporte  en  retour  desCo- 
ris  &  du  Cayar  ou  Co^r  pour  i'ufage  des  liarques.  Depuis  le  mois  d'Avril 
.  jufqu'au  mois  d*06h>bre,  qui  eft  la  faifon  propre  à  entrer  dans  la  Baye  de 
iîen,:^a]e,  cette  \-ilIe  fournit  des  Pilotes  à  tous  les  \''ainiaux  pour  remonter 
la  RiviLTc  de  //i  .v?//,  &  ils  funr  toujours  aux  gages  des  Eiiropcens.  Nous 
tenr.ir._rons  cette  deicripuun  de  Ballafore,  en  rapportant  une  coumnie  par- 
ticulière aiLK  habitans  de  cette  ville,  ils  prennent  un  morceau  de  tarre  mol- 
le, qu'ils  façonnent  en  forme  de  fiippofitoirc ,  &lel  unint  fc cher  au  So- 
leil juiqu'à  la  coniillance  de  cire  molle,  &  enfuite  fe  le  mettent  dans  le  fon- 
dement. Bs  prétendenc  que  oda  le  laftaîchic.  Cecce  opération  lè  renou- 
\Ah  tous  les  matins. 

La  Compagnie  Angloife  avoit  ci-de\'ant  un  Comptoir  à  Pipely,  qui  cil 
fur  une  JRiyiere,  que  l'on  croit  être  un  bras  du  Gange,  mais  il  a  cjcé  aban^ 
donné  par  ia  même  raifbn  jgue  celai  de  fiaUafoiie.  LePays  n'eft  pas  différent 
pour  ce  qui  regarde  les  productions  {a). 

En  avançant  huit  lieues  le  long  de  la  rive  occidentale  de  la  Rivière  de 
Uouglyy  on  trouve  le  Ganga,  autre  branche  du  Gange.   Il  cil  plus  large, 
mais  moins  profond,  que  la  Rivière  de  Hougly,  &  ptds  incommode  pour 
la  Navigation  à  caufe  des  bancs  de  fable.    On  découvre  un  grand  nombre 
d&  villages  &  de  hameaux  au-defTous  de  l'embouchure  de  cette  Rivière ,  6c 
lùen  plus  encore  dans  les  vaftes  campagnes  qui  s'étendent  le  long;  decdl^de  ' 
Hougly;.  mais  on  ne  trouve  aucune  ville  de  quelque  confîdération  jufqu'à^ 
Calcuttc  ,  qui  cfl  le  marché  pour  le  bled  ,  le  beurre,  l'huile,  les  greffes  toi- 
les, 6i  d'autres  mafcliondifes.    Calcul  te  &  Jianpurdcs  font  toutes  deux  li- 
tuées  fur  des  Rivières  profondes  ;  celle  de  la  première  de  ces  villes  court 
versTEft;  l'autre  pafle  derrière  flile  de  Hougly,  &e)l:  xcnrablemcnt  une 
branche  du  Gange.   Cette  Rivière  conduit  à  une  place,  nommée  liudua- 
gar ,  célèbre  pour  fes  toiles  de  coton  &  Ces  mouchoirs  de  foie.    On  trouve 
aulTi  fur  cette  Rivière  Bajjîndri  â;  Trajinddi  ou  Girgat  &  Cotrotig,  qui  four* 
aiilfinc  let.meiUeurs  fucres'de  coiicet  k»  InJcs.  Un  peu  plus  mol,  fur  le 

bord 
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btedtnriaietl'uile  là  ilnrieTe  de  Hoogly  cft  Pan/fV/i ,  &  tiivtfoA.  une  liebeau- 
delà.  Cûhutn  ou  le  For*  IVtïUamy  où  la  Compagnie  a  fon  plus  grand  Etablif- 
fement  après  le  Fort  Saint-George.  Ce  fuc  en  1  année  1690  qu'on  tranfpor- 
ta-Jît  la  Faéloric  ,  dans  le  tcms  que  M.  Channock  étoit  Agent  dans  le  iknga-  ttabufe.'^ 
le,  Ajmt  h  liberté  de  faire  unEtablifleniont  en  tel  endroit  qu'ilvoudroîtmr  «urru  *  /« 
lèlHH'd  de  h  Rivière  plus  bas  que  Hougly ,  il  fe  détermina  pcni r  cet  cnùroit-^'<""^'^8»^ 
là,  peut-être  le  çlus  mal-fain^u'il  pût  dioilir  (•}.  Le  Fort  clt  un  quatre  ir-  ^^•.»«- 
régulier,  conftruit  de  brigues  &  <fim  Tnortiei'x]ti*ib  appellent  Puckah  ,  qui  ^ 
cfl:,iiiie  compofidon  de  bnquc  pik  c ,  de  mélaiïe ,  &  de  chàovre coupé.  Quand 
ce  mortier  eft  parfaitement  fec ,  il  cft  dur  &  fÎDlide  comme  de  la  pierre  , 
&  tient. fortement  à  la  brique.  La  ville  n'ell  pas  plus  ré^iere  que  le  Fort, 
las  maifbm  paroiffinc  bftdes  aa  faazard  ,  plutôt  que  dilpofêet  avec  ordre. 
Chacun  bâtit  comme  il  lui  plaît,  félon  Ton  goilt  &  fa  convenance ,  fanss'cm-  . 
bîirafler  de  la  fymétriei  Les  unes  font  fur  la  méoïc  lliim  que  l\  rue,  &d  au- 
tres en  fomt  réparées  par  un  jardin;  &  il  n'y  en  a  pa^  deux  qui  fc  reflem- 
bkot  pour  la  ^ifidon  &  pour  la  lbii6lure. 

A  em'iron  cinquante  verges  du  Fort  eft  l'Eglife,  bitie  par  la  pieufecha-  . 
rite  des  Mardiands,  &  les  contributions  des  Alariniers  Anglois.  Ouand  le 
Mimllre  vient  i"mourir ,  ce  ^id  arrive  Ibiivent  par  la  maGgnité  de  Falr, 
un  des  jeunes  Marchaocb  officie  en  fa  place,  âc  outre  fit  apoointemens  or- 
dinaires on  lui  donne  cinquante  Livres  fterling  par  an,  pendant  qu'il  fait  les 
fonétions  de  JVUnifUe.  La  nuifon  du  Gouverneur,  dans  le  Fort, paûc pour 
b  plus  propre  &  la  mieiK  bâtie  qu'il  y  ait  dans  les  Indet.  Outre  ceb  il  j 
ft.dfatis  k  Fort  des  logemcns  commodes  pour  les  Facteurs ,  les  Ecrivains  3c 
les  autres  Emplovcs  de  la  Compagnie,  fans  parler  des  Magi^zins.  1!  y  a  aulTi 
un  bon  Ilopiial  à  Calcuitey  qui  y  efl:  fortnéceflaire,pareeque  l'on  cnafou- 
wnt  befoin.  La  Compagnie  a  encore  un  beau  Jardin,  qui  fournit  ceux  qui 
font  à  fon  fcrvice,  d'herbages,  de  légunu-s  &de  fruits.  11  y  :i  dans  ce  jar- 
din un  baflin  bien  pourvu  de  ca^s,  de  mulets,  &  d'autres  poiifuns.  Tojisles 
autres  habitaos  de  Cakutte  jouiflent  des  mêmes  coauDodhei,  les  provifîons 
de  toute  efpece  y  étant  bonnes  &  en  abondance. 

De  l'autre  côté  de  la  Rivicrc ,  il  y  a  des  Rafîîns  pour  carcncr  &  radouber 
les  VaifFeaux.  Les  Arméniens  y  ont  un  beau  jardin.  Nous  ne  pouvons 
qu'adimrer  qa*on  n'ait  pas  choiu  cet  endroit-là  pour  s'y  établir,  puifqu'il 
a  tous  les  avantjgL^s  de  l'aiitre  dans  un  degré  fupérieur.  La  Gamifon  du 
fort  tVilIiam  efl  ordinairement  de  trois  ou  auatrc-cens  hommes.  Il  n'y  a 
que  .quelques  années  qu'elle  n'avoit  gueres  d'autre  emploi  que  d'eicorter  U 

(a)  HMlf tu»  Vol  L  C  su 

X*)  H  7  a  4  trots  milles  av  Nsrd-Eft  on  Lac  d'ean  falée .  qui  déborde  dans  les  mois  de 
Septembre  &  d'Octobre.  Dans  les  mois' de  Novembre  &  de  Décembre ,  quand  les  eaux 
font  retirées ,  il  rcftc  une  prodigicufe  quantité  de  poiflbns  à  fec ,  qui  pourriflent  &  infec- 
teot  l'air,  ce  qui  joint  aux  inauvaifes  ezhalaifons  du  vafe  &  du  terrein  inafécageiuc  qut 
le  vent  dt  Nora^Bft  porte  au  Ftrt  ff^lHam^  y  caufe  tous  les  ans  juiie  mortuitéi  Uà' 
miiton  rapporte  ^B'cB  iiofiis  AMu  ta,  de  iioii  iQiUt  Itfliicaiii  il  ea  monrot  9Hinf<eaft> 

«  (t)  amUm,  wm,  ïk 

Tùme  XXL  Qqq  ^  '  . 
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uJg^'   l'opium  de  la  Compagnie.  Comme  elle  tenoit  Calcutte  en  fief  mouva&c'Ha 
^Jci  Mogol ,  on  n'appréhaidoit  point  d'ennemis ,  mais  une  facheufe  expérieri- 
E/af^iiff  ce  a  appris  en  dernier  lieu,  combien  il  v  avoic  peu  de  fonds  à  faire  làrt 
mens  de  la  deflîu.  SuT  quelque  pied  que  les  'AngUnè  Iment  avec  le  Mogol ,  ils  ne  pea*7 
CM^^fRfo  vent  être  trop  fur  lairs  gardes ,  &  trop  attentifs  à  veiller  fur  les  deilèins 
S^^M  des  Rajahs  \  oifms.   Ces  petiu  Frioces»  qui  occupent  les  bords  de  la  Rivie- 
le, prétendent  un  droit  de  tflOieilttlBlldQailifires  qui  jpafl«OB-farfearsTerres; 
Ou  par  leurs  £cacs  le  loDg  dé  ft  J^vîete;.  JQt.  ont .  même  liiis  (jes  Troupe» 
fiir  pied  pour  le  lever  par  force  ;  mais  jamais  ils  n'y  ont  rénflî  jufqu'à  l'an* 
née  1757,  lorfque  la  malheureufè  Colonie  àc  Calcutte  fuc  prue  de  iiuxa- 
gée  ,  &que  pluQeurs  perfomiet  de  di(lin£lioD    démérite  fhrenréoBufféel 
dans  la  prifon  noire. 

Il  n'y  a  prefquepointdeManuRiclures  àCfl/fa/r^.  Le  Gouvernement,  qnî 
eft  fort  arbitraire,  décourage  l'mduflrie&le  travail,  çarcequ'il  trouve  en  partie 
•  fil  fflieté  à  tenir  les  Naturek  dans  la  pauvreté.   Si  l'un  d'eux  a  le  -maKieti]! 
d'encourir  h  dîfgracc  tîu  moindre  Anglois,  il  efl:  expofé  à  être  puni  par 
l'amende ,  la  prifon ,  *m  corporellement,  en  vertu  de  l'autorité  de  la  Compagnie. 

Toutes  ks  Religions  y  font  tolérées,  esçepté  le  Resb^érîamfme,  car 
un  Se£Î^  eft  l'homme  lejiliis  odieux  à  ceux  qjui  commandent -là.  Les 
Paicns  ont  la  permiffîon  déporter  leurs  Idoles  en  pompe,  mais  on  ne  fouffre 
point  qu'un  Presbytérien  ferve  Dieu,  fi  ce  n'ed  en  furplis.  I.es  limites  de 
(1  {Colonie  de  la  Compagnie  icfnc  marquées  par  des  bornes  à  Owtnutftm  . 
à  Baruaguly  à  fix  inillcs  de  diflance  l'une  de  l'autre;  leLacfàléla  borne 
du  côté  de  terre.  On  compte  qu'il  y  a  environ  quinze -mille  ames  dans 
ce  diilrict.  Les  revenus  que  ia  Compagnie  en  retire  font  conliderabJes, 
tant  des  terres ,  que  des  droits  de  Conlulat ,  d'entrée&  deAntîe, .que  oonskt 
Sujets  de  h  Grandc-Breta^ibnc  obliges  de  pi^ar:  car  toitcb  let  aiures. 
Nations  ne  payent  rien. 

Les  Offiaets,  Anglots  &  lesDaines  vivent  Ipleiidklenient  an  Fort  William  ; 
on  employé  la  matinée  aux  aiTains,  les  ai>iés-<lllléa  àiè  xepofer,  &  les 
foirécs  à  le  divertir.  Ils  vont  fe  promener  à  la  campagne  ou  dans  les  jar- 
dins, en  chaife  ^  en  palanquin,  &.  fur  l'eau  dans  des  BudgeroSt  qui  font 
des  Barques  commodes,  qui  vont  fytt  vtte  à  la  none.  Os  prennene  le  nhdfir 
de  la  pèche  ou  de  la  chaife  aux  farcellcs  &  autre  gibier.  Le  foir  on  fe  voit 
familiercnunt,  à  moins  que  l'orgueil  &  le  faite  n'y  mettent  obftade,  ce 
qui  aitivc  ibuvcat.  Les  femmes  fur-tout  y  font  en  guerre  perpétuelle  ,  fe 
difputant  à  qui  l'emportera  pour  la  parure,  la  table  &  le  rang.  En  tin  moic 
les  hommes  &  les  femmes  ne  s'accordent  qu'à  opprimer  les  naturels,  & 
à  s'enrichir  par  toutes  fortes  de  voyes ,  en  afiiedlant  toujours  un  air  de  dé- 
penlè  .&  de  grandeur  (a).  . 

•  Quoique  la  Compagnie  n'ait  pas  proprement  de  Loge  à  ffougfy,  cepen» 
dant ,  comme  c'eft  le  centre  du  Commerce  de  Bengale,  il  convient  d'en  don- 
ner unç  courte  defçrijption.  .^C'ed:  une  grande  vill,e^  niais  mal  bâtiç,  qui 
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«Vtend  deux  milles  Je  loog  de  ia  Kiviçre,   I]  $'y  fait  un  Commerce  prodi-  Stcma 
gieux:  tootei tel onichanffifès dn  dehors  y  abordent,  de  même  que  tou-  vil 
tet  oefies  àc  Bengale  ^que  i  on  txpcase.   Cinquante  ou  foixante  VaiiTeaux  y  ^7^^^ 
diargeht  tous  les  ans'de  riches  cargaifons ,  fans  parler  de  ce  que  «Je  petits  ÏJJ^JL 
■  Vaiflêaiix  portent  dans  Jes  Pays  voilins.   Les  VaiiTeaux  qui  y  portent  IcwmDa 
filpécre  delhiano,  an%  Ibuveoc  doquaàte  verges  de  long .  m  cmq  de  Jar-  Compatis 
ge,  &  deux  &  demi  de  profondeur,  &  font  du  port  de  deux  -  cen»  ^tofa- •  \ 
neaux.  Ils  defcendent  avec  le  courant  au  mois  d'Oétobre  ,  mais  ils  nc.remon»  ^"^^ 
tent  pendant  plus  de  mille  milles  qu'à  force  d'hommes,,  de  bœufs  èc 
chevaux.  Ce  ieroic  paflêr  les  bornes  que  de  filtre  rénummcioii  de  tomes  les  - 
marchandifes  qui  viennent  de  lîougly;  on  en  peut  voir  un  {^rand  nombre 
aux  ventes  de  la  Compagnie;  mais  ce  font  les  Vailfeaux  des  indes  qui  em-  ' 
portent  principalanent  1  opium ,  le  poivre,  les  étoffes,  le  tabac àplufieurs 
autres  fortes  de  marchandilèa.  .  Nous  terminerons  ce  qui  r^arde  la  Baye  de 
Bengale,  en  obfervant  que  depuis  la  révolution  de  Siam,  &  l'cxpulfion  des 
Anglois  par.  leur  oropre  imprudence ,  les  affaires  de  la  Compagnie  ont  été 
parmcemeni  rétnlie»,  &  qu  elle  jouit  à-préfenc  da  Commeroe  da  dobhe 
de  Bengale ,  depuis  les  embouchures  du  Gange  jufqu'à  l'extrémité  du  fw> 
ncntoire  de  ?^!alacca,  fans  qu'il  luieo  €oAfie  lien  pour  des  EcaÛiflènieiis, 
des  Foris  ou  des  Loges.  .       •  ' 

:  La  Comnasnie  a  deux  bons  EcaUUIèmens  dans  l'Ifle  de  Sumatrâ ,  le  P'm  Etaii^x 
Mv^tnutgh  oc  SWebar,  outre  les  Faftfiirs  qui  réfident  à  /Jchcn.  Le  Com- 
•muet  des  Angioisidans  cette  lile  cd  d'ançienne  date,  conune  on  le  voie  par  ^ 
Im  Tniîtâi  de  Commerce  conclus  entre  la  Reine  ERzabeth  &  ?a  Reine  dVi  ^"""^ 
then.    Depuis  ce  tems-là  les  pfi\  iLges  ont  été  fort  augmentés  par  la  judi- 
cieufe  conduire  de  M.  Grey,  Chef  des  iSrahiiflemcns  -Anglois  de  cette  JUle. 
Voici  les  Articles  qu'il  a  obtenus.   '     .  . 

i.-LesAnglois  <mt  la  liberté 'd*adietieri  de  vendre,  détraquer,  détenir 
k  Achen,  &  d'en  partir,  comme  i!  leur  plait. 

-  a.  Ils  ne  payeront  d'autre  droit  d'entrée  ou  de  fortiè ,  que  le  droit  ordi- 
naire de  Chap:  cérémonie  en  ufage  quand  un  Vaifleau  entre  dans  la  Rivière. 
•  3*.  En-cas  de  naufrage  fur  les  ootet  d'Achen ,  les  habitatts  donneront  tous 
les  fecours  po(îîbIes ,  &  rendront  aux  propriétaires  tout  pe  que  l'on  pourra 
fauver  j  de  aucun  dés  gens  de  l'Equipage  ne  fera  fait  efdave,  félon  les  ioix 
du  Pays. 

4.  Ils  auront  un  terrein  pour  con(lruire  une  mailbn  &  des  magazins, 

kur  départ  ils  pourront  les  vendre  au  meilleur  prix  qu'il  ferapolTible. 

5.  iJi  quelqu'un  vient  à  mourir,  fes  elFcts  feront  à  la  dilpoûtion  du  Chef 
de  la  Vaaxurie. 

6.  Un  Anglois  en  faute  ne  fera  point  fujet  aux  LoLx  du  Royaume,  mais 
ce  fera  le  Chef  Anglois  qui  lui  fera  fon  procès ,  &lepunira  félon  qu'il  le  trou- 
vera bon.  Si  quelqu'un  des  gens  du  Pays  fait  tort  aux  Anglois ,  on  en  fera 
d'abord  juftice  lèlon  l'exigence  du  cas. 

7.  On  ne  contraindra  pas  les  Anglois  à  donner  leurs  marchandifes  contre 
leur  gré,  ni  on  ne  pourra  les  leur  rendre  après  avoir  été  vendues.  On  lo# 
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I-  pavera  d'abord ,  &  oa  leur'adîofdeEa  l'afliifaulce  néoeffiûie  paitrJe  teooan^ 
-mônt,di;  leurs  dettes.        .    -r  : 
ti'^n'^Je,         ^11^  pi^âidra  rien  ab  ntfm  dn  Roi  ou  de  là  Rooe,  à  moins  qu'on  ne 

RtahUSe-  le  paye  argent  comptant. 

vntHtdeU  9,  Les  Anglois  auront  le  libre  exercice  delà  Religon  Chrétienne,  âtû^pifil^ 
Ç^iféffii*         jes  naturels  fe  moque  d'eux  à  cette  occafîon,  il  fera  puni. 

•  '  10.  Gto  n'accôrdera  point  de  ^teélion  à  aucun  fugitif  ikDgiois:  &  let 
Anglois  de  leur  côté  ne  donneront^point  d'aiyk  à  ancun  naturâ  qui  «oudct 
iè  dérober  il  la  ri^ieur  des  Loix.  •      .        '  -     r  .  • 

11.  Suivant  h  coutume,  ikporteroncanBurifementlenrspréfeagàlaCom. 

12.  ns  auront,  comme  auparavant,  tout  le  boîa de  fâpan  dB.&D)aume,à 
un  Taël  4  M.  S.  par  Ba]m, 

13.  Les  Marchands  ^ui  apporteront  des  marchaodifes  fur  les  Vaifleauz 
-Anglois,  ne  payeront  pomt  le  Aiwa,  ou  le  cinquième  des  droks ,  pourvu 
•que  le  nombre  des  Vaifleaux  ne  pafTe  pas  celui  de  trois  à  chaque  mouflon. 

14.  Tous  les  Vaifleaux  apporteront  une  Lettre  du  Chef  du  lieu  d'où  ife 
viendront;,  au  Gouverneur  de  la  ville,  pour  cerdfie^  qu'ils  appartiennent  à 
la  Compagnie  &c. 

•    Tous  ces  Articles  ferrent  à  confirmer  &  à  amplifier  les  privilèges  accor- 
dés originairement  aux  Anglais,  &  nous  croyons  qu'ils  fùbfillenc^cors.  » 
Deftr^'     La  viâe-  ^Achen ,  Capitale  dû  Royaume  tte  ce  nom,  eft  fitoée  à  fetté- 
thn  de^  la  mité  dtt  Nord  -  Oucfl  de  l'Ifle ,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
rJlkd'A,  Septentrionale,  &  ceft  le  Port  le  plus  confidérable  de  toute  rifle.  Elle  eft 
*  '  à  environ  une  demi  -  lieue  de  la  mer  dans  un  terrcin  marécageux  àc  envi- 
tonné  de  bois.  Ceft  une  ville  ouverte ,  fans  murailles  ni  foifé  ;  le  Palais  du 
Roii  eniouré  d'un  folTé,  efl:  au  milieu.  Il  y  a  environ  huit -mille  maifons, 
qui  font  la  plupart  fur  des  piliers  de  bois ,  pour  les  mettre  à  amverc  des 
inonclitions  ik  des  vapeurs.  La  Compagnie  y  avoit  autrefois  une  Loge , 
mais  n'y  trouvant  pas  fon  compte  elle  l'a  abandonnée.   Le  Royaume  ^^1^ 
cJien  fournit  principalement  de  la  poudre  d'or,  du  camphre,  du  bois  de 
fapan,  qu'on  croque  pour  de  l'opium,  dont  les  Aclienois  font  fort  avides» 
du  riz ,  du  falpêtre ,  des  étoffes  de  cotoo  &de  fi>ie  dlEC;  bpoudsedV» qu'on 
•  en  tire  eft  peu  de  chofe. 

(Quanti  lin  VaifTeau  arrive,  il  faut  s'adrcfTer  au  Shabanâer,  pour  avoir  la 
permiifion  de  négocier.  Ceux  qui  dcicendent  les  premiers  a  terre,  font 
'  exammés  au  Grand  Owiîa ,  ou  à  l'embouchure  de  laRivierc ,  par  un  Officier,  de 
la  CrarJe,  qui  dc^nnJ  d'abord  avis  de  leur  arrivée  à  fes  Supérieurs;  ceux-ci 
font  chargés  de  recevoir  le  ferment,  dont  on  eft  convenu  entre  la  Compa- 
gnie &  le  Souverain,  par- la  médiation  deBl  G^.  Le  prixcourantde 
for  à  Achcn  étoit  en  1704 ,  7.  a.  par  Bumal.  Le  ooun  du  change  > 
deux  Pagodes  par  Buncal,  environ  vii^t-quaiK  Finams  OQ  Fanons  ffloina,  < 
que  l'or  ne  fait  à  la  Monnoye.         . .  * 

En  argent ,  quatoize-cens  jufqu'à  fèize-cens  Cari^font  un  Mas,  ouktieÀ 
d*une  Livre  flerling  ;  on  en  domie  qm'nze-cens  quand  il  s'agit  de  Comptes. 
Le  quart  d'un  Mas  fidc  un  Copaag,  feize  Muilus  un  Taël,  qui  eft  une 
monaoyc  imagimire.       .  '  '  •  ' 

On 
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On  trouve  au  marché  de  la  chair  de  cabrir,  de  huOTe,  des  poules,  du  Stenwr 
poiiron  &c.  Le  camphre  ^u'on  vend  ici  vient  des  il]  es  de  ia  Sonde,  ^  X^.^ 

gcnéndeineiit  bon,  mais  le  meOleiir  eften  pedtes  écaiDes,  blanc  6c  cranfpa-  J-^^j'^  ' 
rent,  &il  vaut  environ  fix  shellings  6  d.  l'oiKe.    Le  plus  commun  tcfloup  sn^hfi- 
We  à  de  gros  fable  de  mer ,  &  fe  vend  dciL\-  shcliings  6  d.  l'once.  m?«s  ,!e  /« 

•  Le  Bézoar  que  l'on  a  ici  fc  trouve  dans  le  Porc-daim ,  c  eft  le  nom  qu'on  o.mpagni» 
lu  donne.  Ceft  un  animai  un  peu  plus  gros  qu'un  lapin ,  qui  a  la  tétc  com- 
me  celle  d'un  chien  ;  les  jambes  &  les  pieds  reiïcmblent  à  celles  du  daim. 
Ce  Réz(^ar  vaut  dix  fois  l'on  pelant  d'or.  11  ell  d'un  brun  obfcur,  l'écorcc 
extérieure  eft  moUe;  quand  on  fz  ôtée  b  ooideinr eft  frfus  foncée  encore,, 
•vecdes  fibres  par  dellbus.  Il  nage  tvBcXtmL  On  dit  qu'il  fe  trouve  dans 
le  jabot  du  pigeon  de  Nicobar  des  pierres  qui  égalent  le  meilleur  Bézoar. 
On  tire  une  autre  forte  de  Bézoar  du  porc-épi ,  dont  il  porte  le  nom.  U 
eft  rougeâcre  &  pldn  de  veines  cranfptremes.  H  n*a  |ia8  le  soûc  amer  db 
Bézoar  Siaca  dont  nous  avons  parlé,  ni  ne  nap;e  fur  Icau.  Le  Bézoar  de 
Singe  eft  d'un  verd  clair,  plus  uni  que  celui  de  Porc.  Il  y  en  a  (|ui  pefent 
une  demi-once ,  qui  vaut  quarante  ou  cinqiuntc  Roupies  ou  environ  trois 
i^vKS flerling*  12  ichettings,  6  d.  Mais  le  Bézoar  de  Surate,  qu'on  nom* 
ine  communément  Bézoar  de  Singe ,  fe  \  end  pour  fix  ou  fept  Roupies  l'on- 
ce. Il  eil  vrai  qu'il  y  a  des  gens  qui  prétendent  (jue  les  uns  &  les  autres 
ne  font  qu'une  <;oinpoi!don,  qui  ne  vaut  pas  le  pr»  «traorcfinlire  <{it*<Mi 
en  donnes  dk  C^eft  effecHvement  le  fentiment  des  plus  habiles  Médecins, 
qui  ne  mettent  aHGune  différence  entre  Je  fiâcotr  &  d'autres  remèdes  qu'ils 
y  fubftituent.  •      •  * 

Le  Piûvre  eraîtwfli  dimt  llfle  de  Sontm,  de  erefl:  ce  qui  fait  b  plut 
gruide  partie  du  Commerce  de  la  Compagnie  ;  les  habitans  le  cultivent  avec 

"  beaucoup  de  foin,  cependant  il  n'eft  pas  fi  bon  qu'en  d'autres  lieux  de  la  Cô- 
te des  Jndes.  (>ielques  Auteurs  afTurent  que  ti  l'on  en  excepte  le  Japon 
&  b  Chine,  il  n'y  a  pas  dâ^Psys  pù  il  fe  trouve  une  plus  grande  quantité 
d'Or.  Les  Hollan'dois,  qui  occupent  l'IOe  de  Java  dans  le  voifînage,  ont 
eu  aulTi  radreffc  de  s'établir  à  Sumatra^  où  l'on  dit  qu'ils  font  maîtres  d'u- 
ne  Mine  d'or,  ma»  elle  ne  kur  piroduit  pas  grand  profit  (a).  Il  n*^  pas 

r  douteuat  que  notre  Compagnie  ne  fe  œnduife  trés-prudemincnt  en  ne  s'ap- 
pliquant  point  à  h  recherche  de  ce  précieux  mecal ,  parcequ'elle  n'ignore 
pas  que  le  Commerce  elt  la  plus  riche  mine  ,•  ce  ^ue  k  Japon ,  la  Chine  à; 
l'Efpagne  prouvent  filffirammcnt.  Les  deux  prenuersEmpu^s  ont  négligé  de 
fouulcr  la  terre  pour  en  tirer  de  l'or,  qu'ils  pem'cnt  avoir  à  moins  defraix 
&  plus  nirement  par  la  voye  du  Commerce  :  l'Eipa^e  a  peu  j>olitique-> 
ment  négligé  le  Conunerce,  pour  oeulèr.lesMines  deP«r^,  biènquede 
tous  les  Pays  de  r£urq>ei,  l'Eipague  même  foit  cdui  où  demeure  b 

«moindre  partie  des  immenfes  richellcs  qui  viennent  du  Mexique  &  du 
>Férou;  L'induibie  &  l'ceconomie  font  toujours  les  mines  les  plus  abon- 
dantes, &  dies  ontoooftnnneot  eoricfai  kt  thûom  qui  ont  eu  finn  ds 
bs  tddver.  *   *•  " 

(fi)  Oam/Um  Vol  IL  C  41  43-  Salam,  p.  ssd-S7i» 
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SccTioR     La-CompagQie  fait  que  l'on  ne  peuc  travailler  les  Mines  de  Sunutxa  «l'à 

^'^^  fourni  la  preuve  qu'elle  raifonne  jolie.   Le  feiil  moyen  de  tirer  un 
EtéMfe-  P^^i  avantageux  du  Commerce  de  l'Or,  c'eft  celui  que  Ton  a  employé' ,  la* 
men  4t  la  voir  d'établir  des  Colonies  dans  l'ille ,  de  traiter  les  Infulaires  d'une  manière 
g^^^' honnête  <Sc  civile,  â*oElêrverla  jullice  la  plus  exa^e  dans  toutes  les  afiairet 
'  que  l'on  fait  avec  eux,  &  par-là  de  leur  faire  eflimer  les  manières  des  Eu- 

ropéens. C'eil-là,  à  notre  avis,  la  meilleure  méthode  de  leur  faire  recher- 
,  cher  les  mardiandifèt  de  FEurope.   Par-Jà  on  ne  coure  pas  le  rifque  d'être 
.  oUigé  de  s'afliirer  de  robéiflance  de  tant  de  Benpiet  iàuvages  ivec  une  poi* 
gnée  de  monde  ;  on  peut  entretenir  un  Commerce  qui  attirera  une  grande 
quantité  d'or  en  Europe,  on  fournira  du  pain  à  une  miinité  de  pauvres  dans 
fc  Pays ,  on  procurera  <tes  ridieflfes  £biidei  à  rJSot,  &  on  encouragera  la 
Jl^avigation ,  les  Arts  &  les  vSciences  &  la  vëriôble  caaHoiflànoe  de  bt  Vi^ 
6c  l'on  formera  une  puifTante  Marine. 
Sillebar.      En  paflànt  par  le  Détroit  de  la  Sonde  à  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra. 
&  delà  tirant  au  Nord  on  trouve  l'Etabliflement  Anglois  de  Sf//!rAsr.  ]p 
eft  fur  une  Baye  ,  à  l'entrée  d'une  grofle  Rivière  du  même  nom.  Ce  petit 
Comptoir ,  établi  principalement  pour  le  Commerce  du  Poivre ,  n'a  rien  4e 
temarquable. 

Bcncoulî  A  duc  milles  ddà  voafe  Nord  eft  Bencouli,  où  écoicle  principal  Etablis- 
de  Rlarf  ^^"'^"^  ^  Anglois,  ai'ant  qu'on  l'eût  tranfportd  à  une  petite  diilance  de-lâ 
boroiub.  ^  Marllmough.  On  rccomioît  Bencmili  en  mer  aune  haute  Montagne 
mince ,  qu'on  appelle  le  Pd*  A  fucn^^  qoi  eft  à  vingt  milles  cfans  le  Pays. 
D  y  a  devant  la  ville  une  Ifle,  où  les  Vnifrcaux  \nennent  ordinairement  jet- 
ter  l'ancre;  cette  Ifle  forme  avec  la  pointe  de  Sillebar,  qui  court  deux  ou 
trois  lieues  au  Sud,  une  Baye  large  &  commode.  La  ville,  qui  a  environ 
dtaB-BÛlies  de  circuit ,  ell  principalement  habitée -par  les- gens  du  Pays,  qui 
élèvent  leurs  maifons  fur  des  piliers  de  bamboq»  comme  aAchcn.  Les  An- 
glois, les  Portugais  ôl  les  Chinois  ont  leurs  Quartiers  féparés.  Les  Chinois  bà- 
tiflèht  à  on  étage  à  la  mode  de  ksun  PBys;'  Ks  Anglois  &  lèt  Portugais  fui: 
vent  celles  du  leur,  mais  ils  font  obligés  de  fe  fervir  de  bois. au-Jieu  de  bri- 
•  que  &  de  pierre ,  à  caufe  des  fréquens  trerablciiicns  de  terre  auxquels  le  P.iys 
cft  fuiec.  Conmic  ia  ville  eft  dans  un  marais ,  les  \'apeursnuilibles^ue.lacha- 
leor  du  8ole3  aniie, Tendent  Tair  fort  mal-fain  poorles&iropéeRs;  Il«npë- 
rit  tous  les  ans  un  grand  nombre,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  fi  l'onnavoit 
pas  choiii  un  endroit  plus  fain  pour  rEtabiiiTcment  de  la  Compagnie ,  il  au- 
roit  fallu  l'abandonner  enticremait.  Nous  avons  déjà  parle  du  nouveau 
Fort,  ainfi  il  feroic  inutile  d'y  revenir  ici. 
L'^  *'  ^  La  dernière  place  qui  appartient  à  la  Compagnie  cft  riflc  de  Sainte  Hé- 
Hé-j  igffg  ^  uQjn  que  lui  ont  donné  les  Portug^,  qui  la  découvrirent  les  premiers, 
en  1502,  le  jour  de  Sainte  Hékne.  jDans  l'ordre  Géographique,  la  def^ 
cription  de  cette  Ifle  appartiendroit  à  l'Afrique  ;  mais  comme  elle  eft  à  la  ' 
Compagnie,  &  d'une  grande  utilité  pour  rafraicliir  nosV'ailleaux,  fatigués 
d'une  aulii  longue  courte  que  l'cft  celle  depuis  tous  nos  Etabliilcmens  aux 
Indes,  nous  avais  cm  devoir  en  parler  icL  £]te  eftao'  ièizicmedegrédeLa- 
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citudeAufkrale,  à  environ  fix'Ceps  Jicues  au  Nord>Oue£t  du  Cap  de  J^omc  Szetiotti 
tîféttxux ,  éavîron  à  moitié  le  cliemiii  enn*  k-.ooiiidneiie  dTAnriqiK  &  ce-   VU.  j 
kii  de  rAméiriijue,  mais  plus  proche  du  prehoier^  dont  elle  ^'eft  ék^éé  jjj^jj*  ' 
qiie  d'environ  douze-cens  milles,  '&  ç'eft  ce  qui  Euc  qu'on  là  SKC  au  nom-  frai/ife- 
bre  des  llks  de  l'Afrique  (•).         '  ,     '  -  m^motl» 

*  Cdmme  on  a  toujours  un  bon  vent  frais-  de  Sud«Eft  depuis  le  Cap'  deg"^<Vi<» 
Bonnc-Ffpérance  jufqu'à  Stc.  Hdlcne  ,  on  ne  peut  imaginer  un  voyage"^*, 
plus  agréable:  on  le  fait  ordinairement  en  moins  de  trois  femaines,  fans  ~~ 
changer  les  voiles.    Mais  on  doit  regarder  comme  un  des  grands  inconvé- 
nîens  de  la  fituation     cette  IHe ,  que  les  VaifTcaux  qui  vont  aux  Indes  O- 
ricnralus  n'y  peuvent  toucher,  &  font  obligés  de  faire  une  feule  courfe  de- 
puis Ï'IÛQ  de  Madère,  ou  au  moins  depuis  les  Canaries  ou  ie&  liles  du  Cap 
Veid,  où  ils  toucheiic  raiemem,  jufqu'au  Cap  de  Boiine-EfpéniiKe.  Les 
vents  de  Sud-Efl,  qui  foufHent  conftamme&t  dans  ces  mers',  ne  permettent 
pas  d'y  venir  du  Nord:  un  Vaifleau  qui  va  d'Angleterre  à  8te.  Ilclene, 
eft  obligé  de  gagner  le  Sud  jufqu  au  Cap ,  &  de  tourner  dc-là  vers  ccue 
lile.  rac-éone  iry  a-t-on  pas  touché  trois  fois  en  venaoc  #ieâemdic 
l'Europe ,  quoique  cela  puiuê  être  activé  par  ceiq>êces  ou  par  d'aiitrtB  eau? 
fes  extraordinaires  (f). 

Lorfque  les  Portugais,  ces  fondatau-s  du  Commerce  &  dé  la  Navigacion, 
découvrirent  cette  Ille,  ils  y  laiflbient  des  cochons,  des  chèvres  &  de  la 
volaille,  &  ils  y  touchoient  pour  prendre  des  proviûons,  de  l'eau,  &  pour 
fe  rafraîchir  en  revenant  des  Indes  Orientales,  dont  le  voyage  paHoiten  cç 
tenw-là  pour  bien  phis  long  &  plus  dangereux,  que  l'expérience  &  les  pro- 
grès que  l'on  a  fait  dans  les  Sciences  ne  l'on  rendu,  depuis;  mais  on  n'a  au- 
cune œrcioyle  qu'il  y  ayent  établi  de  Colanie,  pe  qui  eftpourtantallè^vrai^ 

fem- 

(•)  Manddfo  dan*  fon  Voyage  aux  In(lec(i^dit,  que  cette  Iflc  eft  fituée  â  fcize  de- 
gm  ft  douze  mioutet  ée  Latitude  Au(lnte,'9l^lle  eil  éloignée  de  la  Câte  d'Angolede 
ilQÎ».CBBKiii9Mnte  lienet,  du  firéfii  de  cdiq^eiM-dtz,  &  <ta  Q^»  de  fionne^BfoénBe» 
fb  dnq-cem-dnqwiitte.   I^rari-  à  Lgfsl  la  pliee  ta  fdzfme  degré,  &  lfix-eeat> 

vingt  lieues  du  Cap,  au-lieu  que  héggeveen  la  met  à  fcize  degrés,  quinze  minutes,  à 
tioi^-cens  cinquante  lieues  du  Cap  Âuguflin,  la  terre  lit  piUi  voifine.  lluulaume  Fun- 
nel,  dsni  fon  Voyage,  la  met  m  feizieme  degré,  &  i  vingt-deux  degrés  de  Longitu^ 
de  Ou£(l  du  Cap:  le  fameux  Caniish  dit  Qu'elle  cft  au  qaiozicme  d^td,  qawaiiie*- 
Hmt  Biniitei.  La  politioQ  que  nous  lui  avons  domié*  tient  le  niliett  «otw  «et  api-  ' 
nions  difcordanMs^ft  c'eft  uffieelle  q^  9  dii  détcminéfe  pv  le  fiuaeiût  MKhéontl* 

cien  UalUy. 

(t)  L'Auteur  Angloi»  cite  Pjmr  1  de  L'i\aI  extrait  par  ll/trrls,  mais  ou  Harrù  o;i 
lui  ont  tu  biea  n^ligemment  leurs  Auteucs.  Car  i.  Pyari  dit  fonndiemeot  que  l'IOe  de  • 
Sue.  Bélaie  cft  au  felsfene  degré  de  Latitude  AoUnde  &  i  fix-cens  lieues  du  Cap 
Tout  ce  que  l'on  attribue  dans  le  texte  ne  fe  trouve  point  dans  1.1  Relation  du  Voyage^ 
ét  Roigeveen,  mais  bien  dins  Pjrari  4e  Lu^al,  de -même  que  !a  note  fui^rante  qui  re- 
garde PHeriuite.  La  conjefture  de  notre  Auteur ,  que  le^  Por(ugai«  y  ont  peut-être  établi 
u&e  Colon  te,  eft  faulTe,  puifque  le  Roi  d'Eipagne,  alors  malue  du  Poitugid ,  avoit  défen- 
du  d'y  taiOèr  d'aaBeepenbmBi  qae  defe  niaUde»  pour  s'y  létabUr  (}).  lUui.  nv  TaiBé 


'  CO  de  Mm4ti/h  »  caL  Mt,  «70;  Ctu    V,  p.  r  »o.  l'ati;  1(7*  «  in  4IB. 

dMTtmd.  ..  U  'À  iétmP»  lit.  MmHlltf»U«>90it 

(s>  Tey.  de  fyrmé  éê.  UwêI-{1,  L  f»  ta.  »» 
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SicTTON  fcmblable,  parcequ  on  pouvoit  slon  préi^rer  les  nTnîchUremeiu  pâor  r«f - 
VII.  rivée  des  VaifTeaux.  Ce  qui  ièaAIe fortifier  cette  opinion,  ce{t«eqi|edU 
Dcfcrip.  célèbre  Chef  d  Eiladrc  Rogireyeen:  '  c^e<\  que  les  Portugais  '  ayant  perda 
Etaiuiè'  cette  Ilk  un  de  kurj»  Vailleaux ,  ils  fc  fervirent  dans  la  liiice  des  débris 
tomr^îÊf  pour bitîr  une  Chapelle,  qui  quoiqu'encieremenc  lutnée  a  donné  ibn  nom 
'Cmf«giiie  a  la  plus  befle  vallée  de  rifle  ,  &  lune  des  plus  belles  qu'il  y  ait  au 
'  Monde  (a).  Ce  judicieux  Chef  d'Efcadre  dit  encore,  qu'outre  les  quadru- 
pèdes, les  Tortugais  y  iaUferent  des  poules  d'Inde  ,  des  perdrix  ,  des  fai- 
liutB  Àc.  qui  fouhnulent  dans  fes montagnes,  &  qu'ils  y  plantèrent  des 
citronniers ,  dos  orangers ,  des  grenadiers  &  d'autres  fruits  ;  tous  ces  ar-  v 
bres  ont  profité  li  extraordinairement par  la  bonté  du  climat,  c^ue  l'oncroî- 
Toit  qu'ils  font  dans  leur  terroir,  natura  Q.- Cette  Ble  étok  enuerementdé* 
ferte  quand  les  Hollandois  en  prirent  pofTeflîon ,  &  Ton  n'y  trouva  pas  oa 


urne  jouirent  pas  longtems  de  leur  conquête  :  elle  fut  reprife  peu  de  tems 
après  par  le  brave  Capitaine  Mtmden^  qui  prit  trois  VaiiTcaux  des  Indes  Hol- 
landois dans  le  Port  ,  &  dialBi  tous  les  Hollandois  de  l'Ille,  &  depuis  ce 
tems-Ià  les  Anglois  en  font  demeurés  en  paifible  poilèflioB.  Dantçette  oc> 
cafion  les  Hollandois  avoient  fortifié  le  lieu  du  débarquement,  &  y  avoient 
élevé  des  batteries  de  ç*os  canon,  pour  empêcher  une  delcente  /  mais  les 
Anglois ,  qui  coonoiiToicnt  une  pedte  Baye,  où  deux  honunea  de  front  iiçu. 
'lenient  pouvoient  grimper ,  gagnèrent  durant  la  miit  le  haut  du  rocher ,  & 
parurent  le  lendemain  matin  derrière  les  batteries,  ce  qui  confterna  tellement 
les  Hollandois  qu'ils  mirent  les  armes  bas  &  fe  rendirent  à  difcrétion.  On 
a  depuis  fortifié  cette  petite  Baye ,  &  on  a  élevé  une  batterie  de  gros  canon  k 
fon  entrée:  enfor:e  (ju'à-préfent  rille  efl  parfaitement  enlÛreté»  tant  Con- 
tre une  attaque  ré^uiitre  que  contre  les  furprifes. 

Ste.  Hélcne  a  environ  vingt-un  nnHés  de  drcuit,  Iwkyer  lui  en  donne 
vingt,  &  le  Capitaine  i'vnnc/  die  qu'elle  a  huit  lieues  en  longueur  :  lePaysdK' 
fi  haut  qu'on  la  voit  à  la  diibmcc  de  vingt  houes.  Ce  n'efl  cfFeélivemcnt 
qu'un  grand  Rocher,  perpendiculaire  de  tous  cotés,  comme  un  Château  au 
jnilieu  de  TOcé^n,  dont  les  mn  font  trop  hauts  pour  entreprendre  de  .les 

(s)  Ihrris,  p.  31a. 

(*)  Une  foiit  4it  le  taème  Auteur,  on  Hermite  f  fit  la  démolie fendsot  qMelqiieè  an-' 
aéa ,    n  taolt  m  nombre  prodigicui  de  chewes*  fid&aC  ccuuMiee  deleôn  peauivec 

les  VaifTeaux  Portugais;  mais  on  le  Dintna  en  Fonapl»  aulH  Uc&'qpw  foelgues Maiîs , 

qui  s'éloient  cachés  dans  les  montagnes  i). 

(t)  Cavendish  rapporte,  dans  fa  curicufc  Relation,  qUMnnd  il  aborda  i  cette  Ifle, 
,tty  troava  une  Ctapellc,  avec  une  jolie  chautTée  qui  y  conduifoix.  £lle  étoic  tapUTée  de. 
'toile  peince,  it  y  avoit  un  Âutel  avec  deux  Calices  &  un  Crucifix  de  Diène  deuillë  for. 

une  efp^ce  de  table  auprès.   On  voyoit  fur  l'Autel  la  Vierge  Marie,  l'Hidoire  du  Cru. 

cilïeaient ,  &  quelques  aiicra  peintures  de  l'Hilloire  Sainte  dans  un  grand  tableau ,  qui 

a'dtoijc  pat  iMl  Alt  (t).  ^ 


I 
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iâfaJaJer  avec  des  c'dKlIes;  il  n'y  a  pas  même  h  moindre  ouverture,  ex-  Sictjùê 
xrcptc  en  deux  endroits  ;  le  premier  ell  ce  qu'on  appelle  la  Baye  de  ta  Clia-  VJI. 
■fclle ,  qui  eft  fortifié  cTuiie  batterie  de  cinquante  gros  canons ,  qui  battent  à  P*^'"Jf'. 
ileurifeati»  &'JtîBeirs  il  eft  défendu  par  \:s  prodigieufes vagues  qui  febri-  ^^k. 
lent  contre  le  rivage,  ce  qui  feul,  fans  autre  défenfc,  rend  le  dJbarquc-  mni'ê i.j 
ment  difficile  :  la  féconde  ouverture  cft  à  la  petite  Baye ,  dont  nous  avons  Conp.i^nu 
parlé  ,  où  dcinc  ou  trois  hommes  peuvent  débarquer  avec  ime  petite  cha» 
loupe  ,  mais  qui  eft  à-prc(*  nt  inaccefTlhle  par  la  batterie  qu'on  y  a  él.  vee. 
Comme  il  n'y  a  qn.c-  la  li.  yc  dch  Clnpelle  vn  l'on  puilTe  mouiller,  i!  T- 
ftz  incertain'qu'oa  paille  toudier  ici;  cor  le  vent  étant  toujours  auSuJ -Lil, 
il  un  Vaiïïeau  mampie  la  Baye  &  pafle  au- delà,  il  a  beaucoup  de  peine  à 
regagner  le  Port, 

Bicnque  cette  111e  paroifle  de  tous  côtes  un  roc  flérile,  le  fnnmetc fi  cou- 
vert d'une  excellente  terre  d'un  pied  Jirdcini  de  profondeur,  qui  projuit 
toutes  fortes  de  grains ,  d'h  rbes,  de  Fruits»  d'herb  ..  :^»  (Se  de  racjn.j,  le 
tout  excellent  &  en  grande  a' unJanee,  pourvu  que  la'Trie  d  hibi:ans 
féconde  la  Nature,  tn  l'année  1585,  lorfqua  CavenJisIt  y  aborda,  c  ctoic 
un  des  endroits  les  phis  délicieux  de  tout  le  Monde.  La  vallée,  dit-il,  o£i 
cftia  CT.apL'ie,  cft  des  p'us  charmantes;  eliecf^  fi  rempile  de  beaux  arbres, 
&de  plantes  utik'S.,  qu'elle  rcllcnible  à  un  j;;rdin  bien  cukivc.-,  où  il  y  a  de 
belles  allées  de  citronniers,  d'orangers,  de  grenadiers,  de  palmiers,  de  fi- 
guiers Ad^autres  arbres, chargés  de  fruits  verds  &  mûrs  de  Heurs  en  mê- 
me tems.  Rien  n'é;_^ale  le  plaiîlr  que  Ton  goûte  f  nis  ce  délicieux  ombra- 
ge, &  le  Paradis  même  ne  peut  le  furpafler;  ime  fourcc  d'eau  claire  conim: 
du  cr vital,  fourd  à  quelque  diflance,  &  fe  partageant  en  un  grand  nom- 
bre de'  petits  rufleaux,  urrofè  toute  la  vallée,  &  rafraîchit  les  arbres  & 
les  plantes.  En  tout  il  n'y  a  pas  un  feul  endroit  de  vuide;  ce  que  la  Na- 
ture n'a  pas  pourvu ,  l'Art  y  a  fuppléé ,  en  imitant  heurcufemcnt  Ces  opc- 
ntions.  Tel  étoit  Tétat  de  cette  belle  Ifle  dans  le  tems  que  CavmBshût 
le  tour  du  JMci'.de;  &  elle  f.roit  encore  admirable,  fi  les  Ânglois  s'y  don- 
noient  la  moitié  de  la  peine  qi^  les  lioliaadois  fe  font  donnée  au  Cap  de 
iionue-Efpéranye  (*). . 

•  Quand 

C*)  Cette  Ifle  ferolt  (^-contredit .  apr2f  celle  de  fîtim,  m  des  ^lus  ngr^b!»  en-' 

droits  de  tout  l'Univers,  ioffriroit  h  an  honae  qui  aimcroit  i  pcnrc  .  d  ennuyé  du 
tracas  du  grind  inonde,  h  retraite  In  plu;  chirm^iiite,  fi  c!'e  étcy.t  p'iis  rttntiue,  habif'-e 
par  (les  gens  plus  fociabics ,  &  un  peu  piu.?  voiil-.e  du  Co-  lin.rr,  ou  au  moins  plus  fré* 

Îmencée  des  VaiŒsaux.  L'air  >  c;t  pur,  tcmiK^rii  &  égil;  l'eau  y  cft  belle,  le  terroir 
iTfHe,  êk  les  ftnit>  de  toute  erpcrc  y  abondent.  Le  Pays  fournit  des  animaux  6t  des  ol- 
fia'ix,'!  la  nier  du  pni'^-n;  il  r.'y  n  r"'  n  q'i'on  ne  pu::!:  s'y  prccircr  nifctncrt  par  )r.ft, 
fi  Ion  veut  s'y  bien  prendre.  Quand  lu  iJoil;:ndois  s'établirent  au  Cip  de  Bonnc-Efpé* 
lance,  on  ne  peut  rien  imnp^^'ncr  de  p'.vs  diiTLicnt  de  ce  qu'il  eft  à-pr>.Ment;  n.^'.s  ce  l'eu» 
jilc  prudent ,  qui  en  comprit  l'importance,  prit  le  parti  iie  Je  cultiver,  »\tc  cette  infad-  ' 
gable  Indulîrie,  pour  laquelle'  il  cft  célèbre.  &  junement  cftimé.  Les  difficultés  quils 
rtr,T;r.trcrcnt  ctoicnt  fsi'î  nombre;  :ic  fc  rt'Ln:tercnt  jk"  rr'.i-t  poirf,  cot.tinucrcntà  !r«- 
/\'ij;ipr  avec  t:nt  d",i;  ;  !;c;:;:rin ,  qj^  d'un  dtfcrt  aiidc fv.  n^^j  i  i:;  !;;).' i'scn  cntfait,  àfcrccd'î 
ttavaH,  un  des  plus  bccux  KinH  ii'iîr.trs  ut  notre  Globe,  &  ont  piouvé  q-ie  r.oii:brj  di; 
cia^  mes  reçues  alois  fur  l'Ait  de  placier,  font  abfoluBiecil  f«u#ies.  Smk  auttci  oa  avoit 
■ime  XXI.  •      Rrr     .  .  fta- 
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Quand  on  a  monté  les  rochers  qui  bordent  l'Ifle  jufqu'au  rivage,  lePujs 
eft  fort  divàrfîfië  par  des  montagnes  &  des  vallées ,  les  premières  couvertes 


ttm  dn    naûMellcment  de  toutes  fortes  d'herbes ,  &  Jes  autres  ornées  de  belles  Plaa- 
EeMife-  tatînns  d'arbres  fruitiers,  &  de  jardins,  parmi  lefqueis  font  dilpcrfccs  les 
intm  dtla  maifons  des  habitans;  on  voit  des  troupeaux  paître  dans  les  campagnes,  le» 
c^r^poffm  uns  s^engrûflènt  pour  fournir  les  Vaiueaux,  &  les  autres  donnent  du  laie 
pour  faire  du  beurre  &  du  fromage;  &la  perfpcftivc  efb  des  plus  agréables» 
Bicn-qu'il  n'y  ait  pas  de  Pays  au  Monde  où  les  campagnes  foienc  C(îuvcrtes 
de  plus  bciux  bleds,  telle  cH  néanmoins  l'indolence  ou  l'ignorance  deshabi- 
tans  ,  car  on  ne  peut  l'attribuer  à  kt  qa  i!itu  da  dîmit ,  qu'ils  manquent  de 
f         pain  au  milieu  de  cette  abnndmce,  &  que  les  rats,  liont  il  y  a  une  quanti- 
té prodigieufe,  dcfolent  <Sc  ruinent  ton:,  comme  I^sfàuterclles  font  en  d'au- 
tres Pays;  c'eft-Ià  cependant  un  mal  auquel  il  y  auroit  moyen  de  remédier, 
de  même  qu'à  la  difette  de  vin ,  que  les  Vaiiïeaux  de  la  Compagnie  lenrpor'» 
tcnt  aufîîbien  que  de  la  farine  &  de  la  drecîie. 

Comme  l'ille  eil  O'op  iàblonncufe  &  le  fol  trop  peu  profond  pour  por- 
ter de  grands  aibrcs',  aie  manque  fort  de  bois;  &  Ton  envoyé  même  d'An* 
glïtcrrc  les  maifons  toutes  faites;  mais  pour  du  petit  bois  on  en  a  autant 
qu'il  faut  dans  un  climat  aulîi  cîiaud.  Il  y  a  dans  l'iïlc  entre  deux  &  trois- 
cens  familles  Angloifes,  defcendues  d'Anglois,  ou  alliées  à  des  Anglois. 
On  a  engagé  auflî  quelques  François  réfugiés  à  s'y  établir,  pour  cnitiver  les 
vignes  &  fiire  du  vin;  en  quoi  ils  n'ont  point  réulîî.  Chr^queftinilleafamai- 
f  )n  &  fa  Plantation  vers  le  i^ut  de  l'I'le,  où  ils  ont  foin  de  leiu-  bétail,  da 
leurs  cochons,  de  leurs  chèvres ,  de  leur  volaille  <S:  de  leurs  jardins  fruitiers 
&  potagers,  fans  prefc|ue  jamais  venir  au  bourg,  qui  efl:  dani  la  vallée  de  la 
Chapelle,  finon  une  fois  par  femainc  pour  fc  rendre  à  l'Eglife,  ou  quand  il 
arrive  des  VaiHeaux  :  c'eft  alors  que  toutes  les  raaifons  de  la  vallée  devien- 
nent des  Cabarets  de  ^meh  ou  des  Hôtefteries  pour  loger  les  nouveaux  hô- 
tes, à  qui  les  habitans  vendent  leurs  cochons,  leurs  poules  &  leurs  fruits, 
pour  de  la  âiine,  du  vin,  &  autres  denrées  dont  ils  ont  be(bin,  qui  doi- 
vent 

foorent  dit,  &  regirdé  comme  impofTîble,  que  les  vignes  putTent  réufllr  dans  un  pareil 
clunat,  au  moins  aflTeî  parfaitement  pour  ftire  du  vin;  &  cependant  ils  ont  fait  voir,  que 

•     ^  _i  —  .."   r,»..  1  ^ *       /Tî  —    r»_  . 


niers,  dont  les  curieux  lont  grana  cis.  i/inauiirie  acs  noiianaoïs ,  <x  ictat  ou  i!s  onc 
ni.i  Ic-s  chorc-<,  invitent  les  Vaiircsux  Anglois  &  Françoij  à  aborder  au  Cap,  &  cVfl  peut- 
être  in  raifon  qui  empêche  la  Cûmp3:^nie  de  prendre  autant  de  foin  &  de  retirer  autant  d'à* 
vantagc  de  l'iilede  8te.  llclcnc,  qu'elle  le  pourroit:ccla  mnrijue  aufTi  le  génie  différent 
&  U  difpofitton  naturelle  des  Anglois  6c  des  Hollandois;  car  fi  le  Cip  eût  été  entre  le» 
mains  de  notre  Compa^ie ,  il  n'eft  pas  probable  qu'on  y  eût  fcit  la  moitié  de  ce  qae  les 
Iloliandois  ont  exécute';  &.  fi  i'Illc  d,'  Ste.  H-itcne  «î;oit  entre  I  -'.ir;  m'i'ns,  ils  ne  fuaffri- 
roient  pu  que  les  habitans  manquafTcQC  de  pain ,  &  dépcudilTent  pour  avoir  du  vin ,  di» 
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vcnc  cependant  entrer  auparavant  dam  lemagaainfe  la  Compagnie.  i*esmar-  Sacriow 
chandifes  que  la  Conqiagme  y    ico  lune  orjinairemcnt  des  vins  du  Cap,  Vii. 
d'Europe  &  des  Canaries,  de  l'eau  de  vie,  de  larrack  de  Batavia ,  delabie-  9'^'^^ 
re,  deladrcchc,  du  fucrCjdu  tiié,  ducaffé,  des  porcelaines,  des  ouvra- JjJJ^^^ 
gcs  vemifTés  du  Japon ,  des  toDes,  des  cocons, des  chitfes,  des  mouflèlines,  mm  Scia 
des  rubans,  des  draps,  &  des  étoffes  de  laine,  &  phiilemi  autres  fortes  de  Omtaffiit 
diofes ,  dont  rénumération  fcfoit  ennuvcufe,  , 

Le  tciht  de  ceux  qui  font  nés  dans  l'iilc  ell  tout  différent  de  celui  des  au- 
tres qui  naiflènt  dans  les  climats  chauds;  ils  l'ont  frais  &  rouge,  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  conditution  faine  &  rohafl^,  au -lieu  que  les  blancs 
qui  f)nt  nés  proche  des  Tropiques,  ou  entre  les  Tropiques , ont lui  air  pâle, 
nialadii'  &  défait,  fins  avoir  rien  de  ce  mélange  de  rouge  &  de  blanc,  que 
Ton  vdt  dans  les  naturels  de  Ste.  Hélène  ;  ce  que  l'on  peut  attribuer  aux 
-caufcs  fuivantcs.  Ici  ils  \-ivent  fur  le  haut  des  montagnes ,  où  les  brifes  de 
mer  foufilcnt  toujours,  &  rafraichilTent  l'air.  Ils  ont  toujours  des  occupa- 
tions propres  à  entretenir  la  lancé ,  telles  que  font  rAgricutturedc  le  Jardina- 
ge. L'Ule  n'a  point  de  maxiis,  qui  infeâent  l'air ,  ni  de  Rivières  qui  débor- 
dent ,  &  laiilent  des  eaux  croupilTantes ,  que  la  chaleur  du  foleil  dclTechc 
en  rendant  fair  groflier,  &  charge  de  vapeurs  malignes  j  d'ailleurs  l'air  efl: 
rajfraîchi  par  d'agréables  pluies,  qui  en  tempèrent  a  chaleur.^  A  quoi  l'on 
peut  ajouter,  que  les  habitans  font  continuellement  de  l'eacerdce,  à  quc^i  la 
jiature  du  tcrrein  les  oblige  ;  car  pour  fe  rendre  de  la  vallée  de  la  ChapcDe  ) 
à  leurs  Plantations,  le  diemin  eft  ii  roide ,  qu'ils  font  conu  aiiits  de  monter 
l»iêique  toujours,  &  de  fe  fervir  d'une  échelle  dans  un  endroit,  qui  par  cct- 
xe  i^on  s'appelle  la  montagne  de  récheUe,  &  on  ne  peut  l'éviter  fans  &iie 
tui  détour  de  deiLX  ou  trois  milles  (*). 

Quant  au  caractère  des  Habitans, la  plupart  des  Auteurs  en  parlent  cofflv 
fnedu  Peuple  le  plus  heureux,  le  plus  d(Hix,  &  le  plus  hofpitalier  qu'ily 
'«ît  ait  Monde  (t5*  (^und  on  leur  demande,  s'ils  ne  lèroient  pas  curieux 
'.'  *  de 

La  plupart  des  VomwtfHl  ont  abordé  à  Ste.  Hélène  oacUentât  éprouvé  Ial^> 
té  de  l'air,  &  Tes  effet»  (hlittaim  d«  ftiilts    des  herbages  rafrtlcfaifbi» ,  ftdela|iai«r6 

de  I\au.  Les  Equipages  les  plus  mal  traités  du  fcorbut,  s'y  font  rétablis  parfaitement  en 
fi  puudeteiMt  qus  cela  parolt  à  ptine  croyable,  tyjrd  J,  L/.val,  toucha  en  1601  à 
Ste.  Hélène  vite  un  Vaiflèau  dont  rEquipa;;iC  étoit  dans  le  plus  uifle  état  que  l'onpuiflé 
imaginer,  7  ayant  i  peine  un  feul  bomne  capable  de  faire  la  manœuvre,  ou  de  marcher, 
tant  ils  étoient  mnt^  du  fcorbut ,  ft  en  neuf  Jouri  de  tea»  Us  fe  «étabUreut  cntkre- 
ment ,  reprirent  de  nouvelles  feccM,  par  le  bon  air  &  ka  raftsMiHfcniCH»  qn'Ua  trtwve- 
rtnt  i  Sie.  Hélène. 

(1)  Il  faut  que  les  habitsns  aycnt  bien  changé  depuis  qu'Ov/w^/oA  pafla  à  Ste.^.  Hé« 
Icnr,  car  il  n'en  fait  pas  un  portrait  auiC  avantageux  que  notre  Auteur;  „  l'erpiit 
„  dis  tiabttaas,  Ht-Ut'y  eft  aufl}  peu  cultivé  que  leurs  campagnes,  &  leur  nanvais  na* 

„  turel  fait  qu'on  peut  les  comparer  à  ces  iné:.h2ntcs  terres,  qui  ne  portent  quedemau-. 
,1  vaifes  herbes.  &  cuxquclîes  la  cii'turc  r.'tft  pny  capable  de  faire  poittr  quelque  chofe 
4t  de  bon.  Cnr  quoique  la  Coinpaunic  y  nit  tn\oyC-  un  Minifire,  à  (^ui  elle  donne  cirt 
^  Uncafinitng  par  aS)  outre  ce  qu'il  doit  recevoir  des  habitans  ,  tous  fcs  cfibrts  à. 

(1;  V«J.  de  tjwd  d*  LAxtl,Y»l,tttu 
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fecnos  de  voix  le  Monde,  dont  ils  entendent  tant  parler,  <Sc  comment  ils  peuvent 
^Jj*  Ce  rélbwbe  à  pedièr  toute  leur  vie  féparés  ou  refbe  du  genre  hoinain,  àaos 
tiMM  morceau  de  terre  qui  a  à  peine  lept  lieues  de  tour  ?  Ils  répondent  gd- 
LtabUlfc'  ncralemenc,  qu'ils  ont  en  abondanc  tout  ce  qui  ed  néccfTaire  à!:i  vi^;  qu'ils 
tntn\  Jeianc  font  ni  accablés  par  une  exceffive  chaleur,  ni  incommodes  du  grand  froid, 
^^"/"^mais  qu'ils  jouiilènt  d*un  agréable  iralieu  encre  Tune  &  Tantre;  qu*ibvimfc 
clans  une  fiiretc  parfaire n'ayant  à  craindre,  ni  ennemis,  ni  voleurs,  ni 
■  ■  béccs  fauva^is ,  ni  fiiifjns  f^lchcufes,  ni  les  clfets  tin'nultueux  de  l*ambition, 
&  qu'ils  jouillcnt  d'uiîe  vigueur  ôc  d'une  fanté  que  rien  n'altère  ;  que  s'ils 
n'ont  pas  parmi  eux  des  gens  extrêmement  riches,  ils  font  aufli  alTcz  heu- 
reux pour  n'avoir  point  de  pauvres,  &  pour  n'être  pas  expofés  d'un  côté 
à  l'oppreflion,  &  de  l'autre  aux  mifcres  de  l'iiumanité,  qui  font  les  fuites 
néceûaires  de  cette  inégalité  de  fortune.  Qa^'û  n'y  a  gneres  parmi  eiuc  d'iia- 
bitant  qui  sût  plus  de  mille  ccus  de  bien,  oc  qu'à  en  cd  peu  qui  n'en  ayent 
au  moins  quatre -cens,  clefortc  qu'ils  ne  font  pas  obligés  dj  travailler  au- 
delà  de  ce  qui  efb  nécelfoire  à  leur  lanté.  Ainli  railbnne  cet  heureux  Peu- 
ple, digne  des  premiers  fiedes»  Ik  ajoutent  que  sMls  iê  tranfporcoicnt  dans 
un  aucre  Pays,  leur  petite  fortune,  qui  leur  fufHt  pour  \-ivre  ici  dans  l'a- 
bondance, fuffiroit  a  peine  pour  les  m?ttre  à  l'abri  tL  r!n'ii2;.?!ice,  &  qifils 
•feroient  cxpofcs  aune  mlinité  de  rifques,  de  pein;s,  Ck  de  defagrémens  , 
qid  ne  leur  font  connus  que  par  le  rapport  de  leurs  compatriotes.  En  effet, 
il  n'y  a  qu'un  feul  mauvais  côté  duns  leur  fitiiation,  c'efl  qu'ils  font  expo- 
fés  à  l'opprelîion  de  la  part  de  leur  Gouverneur,  ce  qui  ell  arrive  c[ujlt]:i2- 
fois ,  mais  alTez  Tarement  eu  égard  à  la  &dfité  que  les  Gouverneurs  ont  de 
Je  faire,  &  à  cette  corraption  naturelle  de  l'efprit  humain,  qui  croit  s'éle- 
ver en  abai/Tant  les  autres  ,  &  qui  mefure  la  grandeur  par  l'avililTcm^nt 
de  tout  ce  qui  l'environne.  Comme  les  habitans  de  Ste.  Heienc  ne  peuvent 
eueres  porter  leurs  giiefs  devant  ceux  qui  pourroient  les  redrelTer,  il  dt 
étonnant  qu'ils  n'ayent  pas  été  plus  opprimés  qu'ils  ne  l'ont  été  fous  dei 
Gouverneurs  dcfpotiques.  C'eîl  ce  que  1  on  doit  vraifemblablcment  attribuer 
aux  mêmes  caufcs,  qui  fournillent  à  un  Gouverneur  tant  de  moyens  de  trou- 
bler le  bonheur  de  ceux  qui  lui  ibnt  fournis.  J*rivé  de  toute  communicatioii 
avec  le  rcfle  du  genre-humain ,  il  ne  peut  que  faire  réflexion  que  le  bon- 
heur efl  préférable  à  la  grandeur, &  qu'il  ne  peut  être  hcureitx  qu'en  fe con- 
ciliant l'amour  de  ceux  à  qui  il  commande.  Autant  que  nous  avons  pu  en  ê- 
tre  inflruits,  ils  ont  été  gouvernés  depuis  bien  lon^teras  par  des  perlbnnet 
équitables  i5c  impartiales ,  &  tant  qu'ils  auront  Cô  bonheur  on  T^OOiategU' 
der  Ste.  I  Icleue  comme  im  Para^Ûs  terreflxe. 

Il  eft  vrai  qu'un  petit  Ecrivain,  qui  a  voulu  &îre  pande  de  fon  elprit 
jmal-faît  aux  dépens  de  la  candeur,  de  la  vérité  &  de  k  charité ^  a  taxé  les 

fCffl- 

„  toutes  Tes  exhortations  n'ont  pa  les  ccnigcr,  ni  'es  obliger  i  vivre  d'une  manière  plui 
M  f^ii^  &  plut  réglée  (i)".  Voilà  4)ui  ell  bien  din<^rcnt  de  ce  tjfit  dit  notre  '^UuiienjL 
j'igaoR  auquel  de»  deux  il  ftut  t'en  nppoiter.  Rem.  ' sa  Titâai. 

(i)  y«ri  fo*i»ifw,  T.i.  ^  a.  tft  W  '  ^ 
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femmes  de  cette  If  le  d'ècre  peu  réglées  dans  leurs  mœurs,  &  d'avoir  dos  ga-  $«tTioi; 
Janceritt  avec  les  Offiders  deâVaifléaiiiifctlià^  ce  qui  yj^^'/ 

DbicuKicbien  le  portrait  que  nous  avoiu  tracé  plus  haut;  mais  nous  ofons  t^„J^ 
foutenir,  que  fi  cela  eft;  vrai  de  quelques-unes,  la  mbdellie,  la  chafteté  <S:  r'^Mf^. 
la  liraplicité  de  mœurs  ne  régnent  en  général  nulle  part  parmi  les  perfonnes  mon  lU  Ift 
cfai  fexe,  comme.à  Ste.  Hââie  (*).  Il  faut  cependant  avouer,  qu  en  iùp>  ^'f^fV^ 
'poiànc  que  les  Dames  y  fbnc  galantes^  élles  font  néanmoins  aux  autres  é-  " ^'  •  ± 
gards  rigidement  ^attachées  aux  principes  de  l'honneur:  les  libertés  qu'une 
iémme  le  permet  à  de  ccriains  égards,  ne  décident  ^bfolument  de  rien  pour 
le  refte  de  lès  principes.  Celles  de  Ste.  I  léL-ne  ne  rcfTemblcnt  pointaisrati* 
mes  galantes  d'Europe,  elles  ont  une  rigide  probité,  (S:  ne  font  point  in- 
térellées  comme  nos  femmes  à' la  mod-\  Elles  paroillent  partager  le-pîaifir 
qu'elles  donnent  fans  auatne  vue  d'inicret,  ce  qui  feullcmble  pouvoir  pajliu: 
la  perte  de  ce  qui  Lit:  l'ornemenc  dujtxc. 

Einiflbns  cette  Defcripcion  de  Ste.  Hclerte.  On  voit  proche  de  la  vallée 
de  la  Cliapelle,  le  Fort,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfid^nce  avec  la  Garni- 
Ton,  nuûs  elle  efl  peu  confidcr^,  h.  ncuadon.d:  ride  faifant  fa  principa* 
le  force.  Le  Gouverneur  a  toujours  des  fentinelles  fur  les  plul  hautes  moQ- 
ngnes  du  côté  du  vent,  qui  quand  ils  découvrent  des  A'ailfeaux,  en  don- 
nent avis  ;  on  tire  alors  le  canon ,  pour  donner  le  lignai  acliacim  de  fe  trou- 
ver à  fon  polie.  Ainfî  il  eft  impoflible  à  un  Vaiflèau  d^approcher  pendant 
la  nuit  fans  avoir  été  apperçu  la  veille ,  &  par  conlcqucnt  fans  que  tout 
fnit  prct  à  la  recevoir.  Cette  précaution  ,  dont  toutes  les  Nations  font  irt- 
llruites,  mec  les  habitans  à  couvert  de  toute  attaque,  «S:  procure  à  nosiVIar 
Tiniers  la  futisfaâion  devoir,  qu'anllitôt  qu'ils  font  à  k  iacie,il8  trouvent  que 
tout  ce  qu'il  flut  pour  les  recevoir  en  amis  ell  prêt.  *  * 

Nous  nous  flattons  qu'on  nous  parcionncra  de  nous  être  cane  étendus  llir 
une  place  anflli  peu  coofidÀable,  que  l'on  pourroit  bien  &ire  valoir  d'une 
manière  konor;û}Ie  &  avaittageufe  à  la  Compagnie.  Noiii  dpérons  d'autanc  * 

{)lus  cette  indulgence,  que  cette  file  cfl  habitée  par  une  des  meilleures  Co- 
onies  de  nos  compatriotes,  qm  confervcnt  la  candeur,  l'hofpitalitéjlafiin- 
pliâtc  iàns  &nl,  &  le  bon  cœur  de  nos  ancêtres,  fias  aneun  mélange  de 
oiigueîl  &  de  .cette  profufion  de  leur  poltérîté,  qui  diifipe  des  nche£^ 

.  lès 

(•)  „  Le  principal  Bourg  ou  h  Capitale,  dît  f.cc^er ,  eû  dans  h  va'îdc  de  la  Cbâ* 
pelle;  il  peut  y  avoir  quarante  ou  cinquante  msifons  raircmb'.tvs ,  dont  les  cabaretscfc 
„  "font  les  principales ,  fur-tout  quand  il  y  a  une  ou  deux  jo'.ies  filles  dans  la  mal- 

'„  fon,  pour  réjouir  les  maiinieis:  ce  fonc  pour  eux  des  objets  cbarmaaf,  quand  diet 
fe-Aomrent  fur  les  noota^ies  avec  leurs  tabliers  blancs.  11  y  en  a  qai  font  fort  jolies, 
„  &  aflez  bien  niifcs  pendnnt  le  féjour  des  VïinV.ii;x:  tuais  auflitôt  qu'i's  font  partes, 
.„  la  fct-ne  chan;;o  ,  cllci  favent  grimper  &  defccndre  nuds  pieds,  comme  fi  ctks  n'a- 
,,  voient  j  unniscu  i^c  cl.nuJi.!  j  :  "  Le  même  Auteur  nous  apprend      que  les  hrbitans  ont 
„  uu  bon  nombre  de  Noirs,  qu'ils  employent  aux  travaux  les  plus  fcrvtlcs.   Quand  on 
■„  les  Bialrraite,  ils  s'enfuient,  &  fie  cecMOI  des  mois  entiers  dans  les  rochers;  pen* 
,,  dont  le  jour  ils  fe  lienutci  clos  &  couvtrts,  &  la  nuit  ils  courent  de  côté  &  d'ru- 
„  tre  pour  aiuapper  des  provUîons  ;  genre  de  vie  pénible,  Ksis  t^u'ils préfèrent  à  icf' 
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g»<rhoii  fes  dé  Princèpour  fatisfaire  les  paflîons  &  la  vanité  d'un  indigne  mortel  , 
VI {.    fans  fliirc  rien  d'utile  À  k.  $o(g^,  &  qui  réponde  .à  h  diffûté  de  JaN^- 
'pefaifi-  turc  Humaijue.  •  •  .     ..  .   •    ,  '         '  .  ' 

-  La  Compigmeavoît  aittrefoû  divers  EtaUUlèniei»  ûahs  Côtes  dêlaChî- 

nemdela^^y  Scdans'Ic  Royaume  de  Tonquin,  mais  ils  ont  tous  dtc  ahandonnés. 
^CSn^^i^!^  fille  y  f^it  Commjrce  encore  à-la-\  critc ,  mais  fims  y  avoir  des  Comptoirs. 
•  •  Kiic  avok  autrciois  une  Loge  dans  j'Illc  de  Chu/an  ^  Jorf^ue  le  Commerce 
"^tic  £ai(biti  Emuy:  ddà  il  ftit  hranfpovtcc  à  Can:on^  où  il  flcuriflbit  telle» 
•ment  il  y  a  environ  qu:'.rantc  ans  ,  que  les  Anglois  erpcroicnt  de  devenir 
fculs  nu.crcs  de  ce  Commerce.  Ces  efpéranccs  furent  ruinées  par  les  gros 
droits  que  l'on  mit  fur  le  thé  &  fur  les  autres  marchandifes  de  la  Chine.  Ce 
la  donna  lieu  à  la  contrebande,  ce  qui  fit  tomber  le  Commerce  de  la  Chine 
JUi-defTous  de  fon  prix  naturel.  Comme  on  a  ôtc  une  partie  de  ces  droits ,  ii 
y  a  derapparence  que  le  Commerce  eft  rétabli  fur  un  pied  convenable;  ce- 
pendant, ii  nous  en  jugeons  par  le  prix  exoibitant  du  thé  en  dernier  fieu ,  il 
faut  qu*â  y  ait  encore  quelque  vice  Toit  dans  ce  Commerce  même.  Toit  dans 
la  manière  dont  ii  e!t  dirigé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Gouver- 
tiement  trouvera  toujours  qu'il  y  a  de  l'imprudence  à  charger^  beaucoup 
cette  iBarcbandifc,  parceque  le  revenu  augmente  à  proportion  que  le  pryc 
du  thé  baifTc.  Si  c*eu-Jà  à  tout  prendre  uq  avantage^  c'dl  œ  que nousn^es^ 
•minons  point. 

La  Compagnie  efl  en  quelque  façon  abfoîument  exclue  du  Commerce  de 
Manille  ou  des  Ifles  Philippines,  au  moins  ouvertement.  Les  François  <fi- 
fenl  qu'elle  y  négocie  fous  Pavillon  Irlandois,  nuis  ils  doivent  favoirceque 
C*çft  que  ce  Pavillon,  àc  de  quel  avantage  ii  peut  être  pour  les  VaifTeaux. 
Nous  croyons  que  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  réellement  à  Manille  ,  Ce 
iàît  :fi)us  ravillon  Maure,  Annénien  ouj'bftugais.  La  pratique  des Efpagnols 
fur  cet  article  efl:  fans  exemple;  le  Commerce  efl  libre,  &  de  toutes  les  Na- 
tions il  n'y  a  ^uc  les  Anglais  àc  les  Hollandois  d'exclus:  précaudoQ  fort  inu- 
tile, fi  les  habitans  trouvent  kur  intérêt  &  n'y  avoir  point  d'égard'  Les  An- 
«lois  ne  font  pas  ronÉiie  de  Commerce  au  Ju>on ,  toutes  les  marchandifes 
do  ce  puiflant  Empire  que  la  CoBçagniea,  cUeles  tient  delafecondemain, 
jdcs  Chinois     des  Holiondois.  ^        "  * 

Nous  terminerons  l'Hiftoire  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
tales, par  quelques  Remarques  qui  ferviroDC  crintroiluflion  à  l'IIifloire  du 
Coiumerce  des  autres  Nations  de  TEuropc.  D'aborJ.  il  ell  remarquable  qu'il 
-n'y  avpit  jus  de  Pays  plus  fameux  &  moins  connu  chez  les  Anciens, que 
4'Inde.    Rien  de  plus  confus  &  de  fku  chimcrique  que  les  notions  qu'on  a- 
Toit  de  cette  partie  de  notre  Globe,  quoiqu'Jles  fuJlent  fondées  fur  la  na* 
ture  d'un  Pays,  que  fes  ridieflcs  &  la  quantité  de  productions  de  luxe  a* 
-voient  rendu  célèbre.  Les  relations  populaires  avofdit  donné  un  air  de  mer- 
•Vcilleiîx  à  tout;  les  habitans  étoient  desgéans,  &  les  Rivières  étoient  peu- 
plées de  mondres:  fables  que  l'on  crut  dans  les  fiecles  les  plus  éclairés  de 
la  Grèce  <3ç  ;de  Rome.  .Les  Anciens  étoient  perfuadés  que  la  Nature  n'a> 
'  voit  pas'ôu^  une  'p\iis  aboiidaiite  Iburee  de  ridieflês'que  le  -Conmieree  dei 
lodcSf  ayant  accordé  à  cet  Jieiiientclinat  ;Bon  feulemsnt  tooroe  qui  -étoic 
V  nc- 
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léceûàirç  à  la  vie,  njais  tout  ce,  qui  pouyoit  contribuer  à  ïmÇii..§i.^  luxe  Sectiow 
avec  la  dernière  profufion  j  c*çfl;  ce  qui  y  attira  les  premieà»  Héros,  Dajns 
les  tcms  fabuIeiDc ,  BaccImj^iBk  pour  avoir  le  premier  pénétré  jufcjiraux  ff^^'^J^ 
Indes;  c'cft  lur  co  tîiéatrc  qii  Hercule  exerça  fa  valciu*;  Séfjlris  \i(îta  ces  EiahUfe'' 
Pays  jufqu'au  japon;  ik  Ï/Jrabit  fut  pommée  Heuxcu/e ,  a  eaufç  de  fun  w«<i 
Çomniçfce  avec  les  Ind^.  Mais  le^  plus  anciens  monumens  qu'on  ait  d'un  Ctfw^jtf^ 
Commerce  par  jner  dans  cep  PSqf»  éloignés,  font:  caix  que  fournifll-nt  les 
JL^ypîier.f  <5  îcs  l'hcnkienSy  lur-Cout  Icé;  derniers,  cjui  font  Ja  Nation  com-  "•   ■  - 
merçantc  la  plus  uiicicnnc  dont  il  foie  fait  mention  dans  les  Annales  du IMoa- 
de  (a).    Salomon ,  le  plu*  làge  des  Rois ,  regarda  ce  Commerce  comme  le 
plus  beau  iLuron  de  fa  couronne  ,  &  il  en  tira  des  tréfors  fi  immen- 
fes/  qu'ils  rendirent-  iba  rci^nc  l'objet  de  l'admiration  de  tous  ks.  .Peu- 
ples.   Sons  rËmpire  des  Ptr/es,  les  Pliénici^ns  envoyoient  leurs  Flocce» 
dans  l'Océan  Oriental  ;  mai^  lorfque  le  dclpotifine  eut  réduit  ce  Peuple 
dans  rercIaviiT.c  &  chalTé  le  Commerce  de  la  Piiénicie,  Alexandrie  devmc 
la  Foire  des  niarchandifes  des  Indes ,  Jiexandrc  s'étant  propofé  en  la  fon,- 
dant ,  de  faire  fleura*  le  Commerce,  projet  véritablement  digne  éi  Con- 
fuénint.du  Monde. 

Après  avoir  fjamis  la  Perfe,  ce  Mon.irqii:?  fonnri  trois  projet::,  de  Ja 
dernière  importance  a  Ton  Empire  &  a  ia  gloire.  Le  premier,  Ja  dceuu\  cr- 
ie parfaite  de  la  Mer  d*Hyrcanie  ou  Calpienne,  la  plus  grande  partie  de  fcé 
bords  étant  encore  inconnue.  Le  fécond ,  non  moins grand  &  utile ,  c'étoit  d'é- 
tablir une  puiflante  JViarinc  dans  l'Océan  Indien;  Sans  cette  viis  il  ordon- 
na de  faire  bâtir  par  les  Phéniciens  quarante-fept  grands  VailTcaux.    Il  fe 
propofbit  de  reconnoîtrc  avec  cette  Flotte  ks  Côtes  des  Indes  {dus  exafle^ 
ment  que  l'on  n'avoit  fait  jufques-là;  d'examiner  en  quels  endroits  on  pour- 
voit faire  des  Ports  commodes  »  <&  eniîn  de  fc  procurer  une  parfaite  con- 
aoiî&Doe  de  la  miQ]re&  de  la  valeur  des  prodamons  des  Indô.  Son  troi- 
iieme  projet  étoit  la  conquête  de  l'Arabie ,  dont  les  motifs  ne  fco^  nen  à 
notre  fujet.    Ceft  aux  projets  de  ce  I  fcros  &  de  ce  î^rand  Politique  ,  que 
les  meilleurs  Géographes,  les  i iutonens  Jei  plus  exacts,  &  les  plus  haÎ5i«r 
les  Phib(<^ihes  de  TAntiqdtë  avouent  devoir  les  lumières  qu'ils  ont  eues'  ~ 
Ûur  cette  partie  du  Monde.    Mais  de  toutes  fês  expéditions,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  "importante  &  de  plus  utile,  que  celle  de  Nêaraue  Ton  Ami- 
rai  ,  qui  lurtit  de  l'embouchure  de  l'Jndus ,  &  rentra  dans  la  Perfe  par  cel- 
ie*de  l'Euphrate  (*).    Alexandre  ne  vécut  pas  affez  pour  recueillir  le  fruit 
de  iês  £BUub  d»Ieîi^  ,  qui  furepc  dans  la  uùte  foigneulément  poufles  par 
*•  ■    ■  *   "  .  quel- 


(d)  UHerkktt  BBii;  Orient  piBsk  On»»  BiBoile  da  CommeRe  ftc  4tn  AaOat 

Ch.  55. 

(•)  Néar/}ue  dirigea  non  fcuienient  ce  voyage  en  perfonne,  mais  il  en  écrivit  uneRe* 
htion  claire  &  exacte,  qu'//rnM  a  coorcrvée  en  grande  [ttnie,  dansfanHidoirede  l'e9* 
aiditioQ  ^'Alexmidre:  Strahon  CtJ'U9»i  k.qi^at.fQuventr  &  pliV  célèbre)  Auteuiy 
Se  l'Autiquicé  l'ont  regardée  comme     pièce  lapiu»  aateotiçie     If  pluf  curisul* 
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Éicrm  qti.lques-uns  de  fes  SucccfTw-ors,  &  fur-tout  pairies  IHûUmies ^  quiékvercnt 
.  Vi\»  '  /jkxandri!  au  plus  haut  point  èt  grandeur  pour  le'  Commerce  ("). 
ihfcrtp.  ri^heircs  qii2  ec:  Commerce  attira  en  Egypte ,  &  dont  elle  jouit 

*fjahi-T.  P-ndant  plufieiu-s  lîtclcs  par  1:  moyen  de  cette  ville  ,  furent  tout-à-la-fois 
.memie  la  la  caufe  de  fa  profpcritc  &  do  fa  ruine,  les  Romains  ayant  été  attirés  par* 
CimMP"^tà  à  vouloir  partager  un  Commeroe  qiri  procmroicde  n  immenfês  trélbn , 
qiii  pôuvoit  fi  confidcrablcnient  augmenter  la  pui/ÎIince  de  leur  Marine. 
On  peut  juger  dw  cas  que  les  Anciens  faifoicnt  de  ce  Commerce,  par  les 
précautions  qu'ils  prenoiciîc  contre  tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  aLtcmte, 
Après  avoir  remporte  un  nombre  infini  de  \  ictoires,  &  avwr  fondé  l'Em- 
pire le  plus  étennu  qu'il  y  eût  j; t  us,  lesRomains  craignirent  pendant cjueî- 
que  terris  d'entreprendre  ce  Coiiuncrce,  àcaufc  des  contes  ciFrayans  que  fui- 
fuient  les  Marchanda  Arabes  oui  pr ofitoienc  lënb  des  richefles  qu'il  produi- 
foit  ;  mais  à  la  fin  Vmœm  de  l'or  l'emporta  liir  les  autres  payons ,  &  jlugujl» 
fit  des  tentatives  pour  ouvrir  le  Commerce  avec  les  Indes  ;  mais  ni  ceiut 
de  cet  Empereur,  ni  les  elForts  de  fes  Succciîèurs  ne  purent  établir  ce  Cou»- 
inerce  direétement, 

Dans  les  commcnccmeiis  que  les  Romains  furent  les  maîtres  de  l'Egypte, 
on  defcendoit  le  (lolphe  Arabique  jufqu'à  un  Port  proche  du  Prcirnonioire 
de  Siagre,  que  Ptulémtc  met  a  quatorze  degrés  quarante  minutes  deLatitu- 
del  -Ceft  làns-doate  la  pointe  de  h  Côte  d'Arabie  qae  i'oB  apf^le  le  Cap 
Fartai  1  que  les  meilleurs  Gtfograpf  es  modernes  placent  à  la  même  Latitude. 
Delà  les  Vaifl'eaux  gagnoient  J'enibouchure  de  l'indus ,  c'eft-à-dire  l'Ifle  de 
}\i:t,ih,  dont  Jrrien  parle  fi  loavenc.  Oïl  changea  de^ts  dans  la  fuite, 
un  ecrtàin  Hypûk^  aj'unt ,  fous  L  règne  de  l'Emperair  Cbnde,  découvertOQ 
cÎKinin  plus  court.  Ce  Na\-ip;ateiir  ayant  remarqué  en  quel  lemsies  vents 
alifés  fouliloient.  pafla  le  Détroit  a  une  lois,  &  le  rendit  à  Paîtala  en  cra- 
vérfant  fOcéan  des  hté»  ;  Navr?adon  qui  paracfi  ocraordinaire ,  qu'on  don* 
ha  f  m  nom  au  vent  deSuJ-OuL;lc  Ça). 

Avec  le  tems  les  Ronuiiis  p(  u'IlTcnt  leurs  ck'coavertes ,  en  quoi  ils  furent 
néanmoins  perpettieUement  ir^A  erlLs  par  les  pirateries  des  Arabes  y  delorte 

2u*ils  Âirenc  obligés  d'embarquer  fur  feuis  VaUIêaiix  un  certain  nombre  da 
oldats ,  outre  les  Equipages  ordinaires,  <e  qui  groQiibic  beaucoup  les  fraix 

.•'..•  du 

(fl)  PB».  L.  VI.  C  19. 

.  f*^  PfolJmie  Phlfa^cf/hft  ayant  fait  attention  >«nt  dîflîcuîtZs  aTrck-rquellts  fos  .^ujct» 
Ll'<-  r.l  le  Goriimcrc;  d'Arabie  &  des  Indes,  fiutc  de  bons  Ports  (ht  la  M  r  Koui;c  , 
prit  lu  Tv'-iluvon  d'y  remédier,  en  faifant  bitir  une  nouvelle  ville  plus  proche  de  l'cnu^ 
du  Golj-!  e,  iUi  c  /.L-(L-  rifthmeoudu  Promontoire  qui  s'av.mce  dans  la  Mer  Rouge  (iV 
m-iU  ce  Ajt  pUitôcnane  lieUe'  viUejOu'un  fott  oonnoin  poor  leXoibnerafet  ai  le  Porc 
de        /Utnjz  élolt  à  mille -huit-cens  fhdes  de  la  nouvdle  ville,  qu'if  a}>pellafi.v^-' 
»;.\r  du  noiTi  de  fa  rrxrc.    Ce  fa|,'C  Prince  fit  aufli  bâtir  pîuficurs  vilit.s  tntrc  iSéiéi  !^:-  & 
Cmot  fur  le  Nil,  i  «nrtron  dcux-cens-roixantc  milles;  mais  Rfios  tJonitoif  ou  ic  l'on 
it  bt  Suuris  ,  nommé  depuis  le  /'/>rt  Je  Vénus,  étoit  l'entrcj  or  à.  coam»  le  m^la' 
dei  nwcbandirçs  jdei  inctes{o'étoU  de-Ià  qa'aii  fiOfoic-lc  Coausetce  avec  cef  COotr^ 
ae  FOTlenf(k>;      -    '        *  ■  ■*  '  -j.  n  •:  •  .t,..  •..    ,    .    i  . 

:  .  * 

(1)  r.«/<W<  u  (lue \xi  ^itf«a  %•  wSmmu      (a)  Amit,-Uk  XVII.  p.  n/. 
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du  voyage.  A  la  fin,  comme  l'on  remarqua  qu«  ce  Commerce  ,  bien  cul-  Sccrioa 
tivé,  pouvoit  produire  de  grands  profits,  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  adon-  yj}\ 
■oient  augmenta;  on  furmonta  tous  les  obflacles ,  &  l'on  établit  un  Con>^^,/^ 
mcrce  régie  annuellement  d'Alexandrie  à  rcmboucliure  de  l'Indus.  Toutes  /:f.jf,!/ffê- 
les  inardiandiics  deltinee^  pour  les  Indes  s'cmbaruuuienc  à  Alexandrie ,  d'où  »i.'mdela 
ellei  écoiene  cranTportées  à  JuliopoUs ,  à  deux  miuesde-là;  enluteparleNU  g'^MS"''. 
à  QtftoSy  qui  étoit  à  trois-ccns-trois  milles, au  vingt-cinquiemc  degré .  vinr^t 
minutes  do  latitude,  fuivant  Jes  'l'ables  de  Pto^éméc.  Quand  le  vent  étoïc 
bon  ,  ce  voyage  fe  faifoit  ordinairement  en  d' >iize  jours.  On  dcchargeoit 
]»  marchanm/ès  à  C$ja»t,  &  on  les  tranfportoic  fur  des  chameaux,  en  huit 
jours  de  tcms,  à  Bérénice,  qui  en  ell  éloignée  de  deux-cens-cinquantc-huit 
milles  ;  là  on  les  mcttoit  en  magazin  juJqu'à  la  faifon  pri)pre  à  les  envoyer 
plus  loin ,  qui  étoit  vers  le  tenns  du  lever  de  la  Canicule  :  quand  les  mar- 
diaodîiès  étoient  embarquées  pour  la  dernière  fois,  h»  Vatiièaiix  iai fuient 
voile  tout  droit  vers  la  Côte  d'Arabie,  &  arri voient  en  trente  jours  à  Oc/- 
Us ,  que  PtoUmée  mec  au  douzième  de^ré ,  quoique  cette  licuaùon  foie  fUon 
les  apparences  trop  méridionale.  Quelquefois  aaflj  les'VaîlTeauK  touchoienc 
à  Cana,  ou  à  Mufa,  deux  autres  Purts  d'Arabie,  qui  n'étolent  fréquentés 
que  par  les  MarcInncLs  du  Pays  U)^  dont  le  Commerce  confifloit  à  débiter 
de  l'encens,  Ci  à  prendre  en  éeiiange  des  armes,  des  couteaux  &  des  ou- 
dis.  Mais  OciBs  étoit  le  Port  le  plus  confidérabie,  parceque  lesViaiflbniz 
y  trouvoient  des  Marchands  Indiens,  &  qu'il  étoit  fltué  commodément  pour 
continuer  leur  voyage  pour  le  continent  des  Indes ,  fe  rendant  ordinaire- 
ment en  quarante  jours  au  Port  de  Musùris,  qui  eil  au  quatorzième  de- 
gré de  Latfeude,  û  les  Tables  de  Ptolémée  n'ont  pas  été  altérées.  Ce  Porc 
aétant  trouvé  incommode  à  caufe  des  brigandages  de  certains  Pirates  du 
voifînagejils  en  cherchèrent  un  meilleur, &dioillrenc  celui  de  Becaha^à^oix 
ils  tninJportoienc  leurs  matchandîics  avec  des  fiarques  Indiennes  le  kmg  d*ii* 
ne  Rivière  navigeable  jufqu'â  une  grande  ville  marchande  nommée  Mainfa» 
Apres  avoir  fini  leurs  affaire^ ,  \h  pr  ifitojent  des  vents  alifcs  pour  s'en  re- 
loumer,  &  arrivoienc  ordinairement  a  Aie-'iandric  vers  ia  lin  de  Décem- 
bre ou  te  conunenoimienc  de  Janvier.  Les  marchandifès  des  Indes  qui  ve- 
noient  de  cette  manière  en  Egypte ,  fe  tranfportoient  par  terre  à  Cî/roj- ,  de- 
là par  le  Nil  à  Alexandrie,  <^  de  cette  ville  à  Rom  par  k  flotte  annuelle, 
qjXyJugttJïe  avoit  réglée  le  premier. 

Du  cems  de  Pline  les  Romains  enqilojoient  à  ce  Commerce  au  n.oins 
cinquante  millions  de  Sefterces,  ou  envu^on  quatrc-ccns-trois-mille  Livres 
(Lerling,  &  ils  gagnoient  cent  pour  cent;  fonds  &  profit  irameniè  pour 
ce  tems-là,  vu  fiir-touc  les  dépenlès  qu'il  fitlloic  faire  pour  un  Commer- 
ce fi  lointain. 

Nous  nous  flattons  que  cette  relation  fuccina  *  du  Commerce  des  Romains 
aux  Indes  ne  déplaira  point  à  la  plupart  des  Lecteurs ,  d'autant  plus  que  ce 
fijjet  ^*a  été  que  légèrement  touché  par  les  Auteurs  modeznes,  &  que  oc 
qu*ott  trouve  dans  les  Andeos  eft  confus  &  épazs  ici&  Hu 

Le 

(a)  lUd,  X«.  VL  C  33.  &  Ptriei,  UtÛÈ  Erycbiici,  p.  14. 
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-ro<        HÎSTorRK  DE  LA  (îlOMPAGXTE  AXGLOTSE 
Sbcttos     I  .c  Commerce  de  l'Orient  fubûfta  après  <juj  Confiant  in  eue  tranfporte  Je  fie- 
VIL    ge     l  Empire  à  Byzance,  JhsttHirh  contima  k  être  le  principal  Maga* 
^fj'^'  zin,  tandis  qui  le  Commerce  par  terre  fo  faifoic  par  la  route  de  Sihuctê  de 
*£ili'f..  Syrie  ;  &  I:s  Birlnros  qui  habitoient  les  bords  du  Pont  Euxin  goûtèrent  les  ' 
flvcMj  <fe  ^>  douceurs  des  riciieiles  qui  entroient  par  cette  voye  dans  i'£nipire  Grec. 
Cmfé^A  la  fin  le  Commeree  éfuroiiva  le  fort  des  Sdences ,  des  Arts,  dn  Goaver* 
nement  &  des  Provinces  par  où  il  palToit.   Le  génie  guerrier  des  Arabes, 
fucceflcurs  de  Mahomet,  étoufF.i  les  vSciences  &  Je  Conîmercc.    La  fureur, 
le  zele  aveugle,  l'ignorance  &  la  barbarie  panu-ent  dcciiainés  pour  dévaf- 
ter  tout,  avilir  refpric  humsun,  &  pour  envelopper  les  Jionunes  d'un  épais 
noagc  d'obcurité  &  de  tt'nehres.    Mais  le  petit -hls  du  iNIonarqu  .'  qui  en- 
leva l'Afri  ]ue  aux  defccndans  de  Maliomot,  n'eut  pas  fitôt  fondé  le  Grand- 
Caire,  &  accordé  là  protcélion  aux  Marchands,  qae  les  richeflês  de  l'O- 
rient reprirent  leur  premier  cours,  &  ramenèrent  la  Lihcrtc,  les  Sciences, 
les  Arts,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  &.  de  plus  cher.  nouveIlv2 
ville  devint  tout  d'un  coup  le  principal  magazin  de  J'Occident,  riclie,  peu- 
plée &  le  (îege  d'an  nouvel  Empire,  dont  nous  aurons  occaifon  de  parler 
ibns  lafuite  de  l'IIiflôire.  Les  Vénitiens,  les  Génois,  lesPifanSjlesFloren» 
tins,  &  les  autres  Etats  libres  d'Italie,  s'élevèrent  fur  les  mines  de  l'Empirer 
Grec,  profitant  du  déforJrc  général ,  ils  s'emparèrent  d'une  partie  de  fes  E- 
tats  démembrés,  &  en  même  tems  ils  fuccéderent  aux  Grecs  dans  le  Com- 
merce des  Indes  par  la  route  de  l'Egypte;  les  marcfunJifcsderOricn*;  qu'ils 
diftribuoicnt  dans  le  Nord,  furent  une  fource  de  richelTes,  &  le  fondcmenc 
d'une  Marine,  qui  en  peu  de  tems  élevèrent  les  'Vénitiens  en  particulier  au 
rang  de  l'Etat  Je  pJus  refpeâable  de  l'Italie ,  dr  de  la  principale  FUiflSuioe 
maritime  de  l'Europe,  Imon  du  Monde  entier,  n'étttt  aupiiavailC  (ffvaiC 
poignée  mépriiàUe  àc  foible  de  fugitifs. 

ADDITION. 

Pour  qu'il  ne  manque  rien  de  ce  qui  dépend  de  nous  à^la  &tisfà£lioa 
d'un  Lcécenr  corieoz ,  fnr  on  artide  anfl!  important  pour  tout  Anglois 
qn'ed  le  Commerce  de  la  N.ition  aux  Indes  Orientales ,  nous  ajouterons 
ici  par  voye  de  Supplément  à  l'IIilloire  de  la  Compagnie,  quelques  pro- 
poQtions  cfe  M.  Malachic  Fcjlkthwayte ,  Auteur  judicieux ,  mais  quclque- 
K>is  Ipéculatif  ((î). 

Son  fentiinent  efl,  que  fi  l'on  donnoit  les  privilèges  de  la  Compagnie 
d'Afrique  à  celle  des  Indes  Orientales,  à  l'exeption  du  trafic  des  Efclaves, 
ce  puilTant  Corps  pourroit  po«er  ce  Commerce  jufqu'au  centre  de  l'Afri- 

Sue,  dans  de  piuflantes  &  riches  Contrées  à-préfent  tout-à-fait  inconnues, 
:  par- là  procurer  d'un  côte  des  trérors,&  de  l'autre  une  confommation  de 
nos  manu6aéhu:es ,  dont  nous  n'avons  point  d'idée.  Cclaaugmenteroit  encore 
k  éSùàt  desnvdiandMës  des  Indes,  dont  quelquesHmes  s*envoyentpràèntie- 
jnentdamnosZtabliiremensfur  hCdir#  /Or&iiir  laRîwere  de  CmMt:  dr- 
•  con* 

(<)  Diitl.  of  trad«  and  Conuntrçe,  X.  X.  p.  685. 
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condancc  qui  feule  Tengageroit  à  poufTcr  vigoureufement  ce  Commerce,  &  Ssctto» 
à  éteiulrvi  fcs  dccouvcxte* aaffi  loin ,  que  les  mœuts  des  Peuplés,  les  droits  vu. 
des  autres  Nattions,  &  la  nature  du  Pays  !e  permetcroicnt  :  conime  tout  J^„^ 
monde  convient,  dit-il  „  que  toutes  les  Nations  Européennes  n'ont  culti-  E.tjhUjfe. 
vc  jufqa'ici  que  fort  négligemment  le  Commerce  de  l'incérieur  de  l'Afri-  mtmâe  lu 
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Peuples;  &  comme  par  rapport  à  l'Angleterre  le  Commerce  d'Afrique 
paroît  encore  fîjr  un  pied  incertain  ,  on  pro/pofe  refpeclueufcment. 


les  autres  drf)ics  &  immunités  que  la  fa^^efTe  de  la  Législature  jugera  à- 
propns.  2.  (^uj  les  Fores  d'Atn^ue,  tout  ce  q[iii  en  dépend,  qui  ap- 
paniciinent  au  Riblic,  (bienc  remis  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des 
Ind^,  &  q  i-'  r»n  accorde  à  cette  Compagnie  les  dix  mille  Livres  fter- 
ling  que  le  Parlement  donne  par  an  à  celle  d'Afrique,  afin  que  la  pre- 
mière foie  mieux  en  état  d'entretenir  ces  Eorts.  3.  (^u'un  ou  quelques- 
uns  de  ces  Fcnrts,  àPexoeption  du  Château  de  Cape-Coafi  fiirlaCèce  d*Or 
&  le  jMteS'Fort  fiu*  la  Rivière  de  Gambie ,  feront  remis  aux  Marchands 
Anglois  particuliers ,  pour  les  mettre  mieiLX  en  état  de  faire  le  Conuner- 
ce  des  Efdaves ,  &  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  entretiendra 
ces  Forts  ftr  les.  dix  mille  Livres  fleriing  dont  on  a  parié.  4.  Que 
"  tout  le  Commiirce  des  Efclaves  reliera  entre  les  mains  des  INlarchands 
particuliers,  &quc  la  Compagnie  des  Indes  ne  s'en  mêlera  en  façon  quel- 
conque. 5.  Que  tout  le  reile  du  Commerce  d'Afinqne  dépendra  oniqiie* 
ment  &  fera  fous  la  direction  de  la  Compagnie  des  Indes.  6.  Que  quand 
cette  Compagnie  fera  revêtue  de  ces  nouveaux  priviio^cs,  elle  fe  nom- 
mera la  Compagnie  Royale  des  Indes  Orientales  6r  d^/Jfnque,  ou  aura  tel 
autre  nom  que  le  Parlement  jugera  à-propos.  7.  Qiie  la  moitié  de  lava* 
leur  des  marchandifes  que  ladite  Compagnie  Royale  \vn  Ir  ;  en  Afrique, 
ciinfi!l-cni  en  produits  &  nianufacttires  ci^-  la  (Îrande-Bret^igiie,  <k  l'autre 
moitié  en  productions  &  nunufactures  ujs  indes  Orientales.  8.  Que  la- 
dite Compagnie  Rovale  fera  tenue  de  bâtir  des  Forts,  &  d  établir  des 
Comptoirs  dans  les  Terres ,  pour  faciliter  le  Commerce  de  l'intérieur  du 
Pays  avec  les  Cùtes  de  la  Mer." 
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feflion   -     .    .    ,    ,  ,  ^ 

la  difficulté  que  la  Corapagme  tcroit  do  s  engager  dons  un  nouveau  Com- 
merce ,  qui  n  eft  pas  aâueiTement  en  état  de  îe  foutem'r  làns  l'affifbmce  do 
Fïfflemcnt,  ûuoiçi'il  ait  l'avantagj  (L  c 'ui  d^^  Efciives,  donc  on  propofe 
4'jEiduie  laCoinpagnîe;  &  enfin  les  plaintes  des  J^iarcilaads  partioiliers , 
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SBCttûV  de  fc  tromper  bornes  au  feul  trafic  des  Xegres.    11  ne  fcroit  pas  difficile  c:?- 
VIL    pendanc  de  rélbudre  ces  objetlions,  àc  de  prouver  l'utilité  du  l'rojet,  tant 
pffcrif-  (péculation  que  dans  la  pratique  ,  s  il  nous  convcnoit  de  renonce 

*Et»buk-  ^"  carattcre  d'Hilloriens  pour  prendre  celui  de  Kaifeurs  de  Tmiets.  Nous 
nunt  de  la  noMs  contenterons  de  dire,  que  la  Compagnie  d'Afriaue  pourroit  être  in- 
Cmpa-nie  demnitee  par  quelque  équivalent ,  ou  en  rtnoorponnt  «tuot  celles  des  Indes, 
•       en  luifl'int  à  chaque  intdrcfle  une  part  proportionnée  àcelle  qu'il  a  aéfaiel- 
Icment,  &cn  lui  accordant  desDividends  à  proportion,  delà  même  maniè- 
re que  l'on  a  fait  en  unilFant  les  deux  Compagnies  des  In  ies  Orientales  ,  & 
comme  nous  aurons  occafion  de  faire  voir  que  Ton  a  fait  en  rémitiTant  les 
Compagnies  do  France  des  InJcs  Orientales  &  Oceidentales.    Quant  à  h 
diilie  ilté  que  la  CMn-ipa;;nic  pourroit  trouver  dans  une  nouvclj|  Incorpora- 
tion ,  ou  à  le  charger  d  une  nouvelle  branche  de  Commerce,  nous  crv)yons 
qu'elle  pourroit  fe  lever  aifément,  en  lui  faifànc  voir  que  cela  lui  ouvrî- 
roit  ncccfi'iire  nent  de  n  n;ve:iux  débouchés  pour  les  marchandifes  qui  lui 
viennent  des  Indes ,  &  en  peu  de  tems  lui  épargneroit  &  à  la  Nation  de 

ârùlîes  Tommes ,  qu'elle  employé  en  épiceries  &  en  quelques  autres  marchan- 
ifes  qu'elle  achette  des  Hollandois ,  qui  en  ÛMt  lèius  les  maîtres.  Les  Nè- 
gres ne  font  pas  moins  v:nns,  légers  oc  amoureux  de  parures  que  les  Kuro- 

Èeens.  Ils  Ibnt  fur^tout  pallionncs  pour  ies  cotons ,  les  chitfes  6c  autres  toi- 
s  des  Lides ,  qui  font  eflFeétivemenc  crés-convenables  &  leur  climat ,  &  que 
l'on  pourroit  bientôt  mettre  généralement  à  la  mode  parmi  eux ,  au  moini 
parmi  les  femmes  des  Rois,  des  Grands  &  des  autres  l*crf!:>nnes  de  diflinc- 
tion ,  ce  qui  déjà  donneroit  lieu  a  une  prodigieule  confommation.  D'ail- 
leurs il  paroît  par  les  Relations  des  Voyageurs,  que  le  poivre,  les  noix 
mufcades,  &  autres  épiceries  pourroient  venir  très-bien  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Afriqué;  ce  quand  ils  ne  le  diroient  pas,  la  raifon  dicle  que 
cela  ell  poffible,  vu  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  terroir  &  le  climat  de  ces 
lieux ,  ot  ceux  des  Pays  où  ces  épiceries  croiflent.    Pour  ce  qui  r^arde 
la  ailture  des  cannes  de  fucre  en  Afrique,  il  y  auroit  peut-être  à  exami- 
ner jufqu'où  l'on  pourroit  s'y  appli(^uer,  fans  faire  tort  à  nos  Colonies  de 
l'Amérique.  Si  l'on  poavdc  introduire  Tufage  du  Ihcve  &  du  thé  parmi  les 
Nègres ,  il  efl  impoflible  de  dire  combien  ces  naidiaiiAlèi  ièroienc  re- 
cherchées, &  quels  retours  elles  produiroient  en  or,  ivoire,  gommes  &c. 
U  elt  même  probable  que  le  contentement  du  goût,  pour  l'amour  duquel 
un  Nègre  vend  pere,  femme  &  enfans,  fèroit  ht  def  de  œs  Mmes  d  or. 
donc  les  Voyageurs  parlent  tant,  &  dont  les  gens  du  Pays  font  un  fi  graiîa 
fecrct.    En  un  mot  on  pourroit  elpérer  les  plus  grands  fuccès  de  l'iniluence 
d'un  Corps  riche,  appliqué  & aéhf  à  étendte  la  fpherc  de  Ton  Commerce, 
en  état  de  maintenir  fon  autorité  avec  dignité,  de  contenter  les  goûts  de 
Ces  iiarbarjs  6i  de  les  apprivoifer,  ou  de  les  forcer  àrobéi/Tancc  ïk  àlaibu* 
million.   £ntin,  quant  ai^  plaintes  des  Particuliers  bornés  au  feul  Com- 
merce des  Eiclaves»  il  fiiffic  de  répondre  qu'ils  gagneroient  plus  par  l'ex- 
dufion  de  Ja  Compagnie  de  ce  Commerce,  qu'ils  ne  perdraient  en  étant  o- 
bligét  <le  s*y  bonier.  Si  cela  ne  fiiMojt  pas,  nous  pounim»  valoir 

L 


DES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Ciiap.  VI.  '509 
îe  vieux  Proverbe,  que  de  deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre,  il .  vaut  J 
mieux  que  des  particuliers  gagnent  mums,  que  fi  tout  le  Commerce  étoit  rui-  J^W*. 
fié,  TElat  chargé  d'une  dépâofe  Jmmle  ,  &  la  Compagnie  des  Indes  privée 
rfune  branche  de  Commerce,  auila  rendroit  bientôt  fc  Corps  de  Marchands  Eialujf. 
le  plus  puilîant,  le  plus  riche  «x  le  plus  refbeétable  de  tout  l'Univers.  Nous  immik  ia. 
Jaifibns  au  I^fteur  la  liberté  ck  prononcer  iurcesnilbiisqaeiioasavonsajou-  ComptgHlt 
tëes  au  Projet  de  M.  FêfilHhifûyt* i  notre  deflèin  eft  d'édairer  lefprit ^ 
fùjis  alTujecdr  le  jugement  de  pcrfonne ,  mais  on  ne  doit  pas  fe  prévenir 
contre  ces  raifons  fous  prétexte  Qu'elles  font  nouvelles.    Si  elles  font  faul^ 
Tes ,  elles  auront  Ueuiàt  le  fitfc  des  projets  chimériques  de  tasa  les  tacret 
inventeurs  de  projets. 

■  *     •  •  * 

Jn  vWm  venitntm  thut  &  9imr, 


CHAPITRE  VIL 


Conquêtes,  EtabUJfmens,  ^  Découvertes  de  la  Compaojik 
HoLL.vNDoisii  des  Indes  Orientales,  ou  UUloire  de  F  Ori- 
gine,  des  Progrès  deCEtabliJJement  de  «//tfCompagnie,/^ 
nature  âe  fa  ConJUiut'm ,  tétemlue  de  fa  Dminathù,  timpor- 
tame  de  Jon  Commerce^  la  forme  de  Gouvernement  de  fes  Çih  ' 
lonies ,  fon  Gouvernement  âomejli^ue ,  ^  de  quelle  manière  eUc 
^yiïUiB/jfc  tfUijri^Uts-GéacrAUx  des  Provinces -Unies. 

s  E  C  T  I  O  N  L 

I. 

Motifs  qui  déterminèrent  les  MarcJumds  de  Hollanck  à  ttnjtr  à  s'ouvrir  une  Premkret 
route  aux  Indes,  pour  faire  Cmmme.  Fn/et  i§  êtetmir  wn  nmtik^P^^y 
rme,  &  de  pa^er  par  le  Nord-  Efi  de  fEurope.  M  ACr    Tnb  Exfidh  ^^jj^^ 

■  iimt  eHtrepri/es  dirns  fetu  9U9.9      ff^^*  doh  /  . 

T  £  Conmierce<]ue1es9^iet8  de»Ecatt>6énérnQrdesPraivîno»>Uniesoiicfidt  tmportaK- 
jLâ  depuis  un  fiecle&  demi  dans  Ijs  Indes,  L-ura  ccc  à  tous  égards  fi  avan-  JJ'^JJ^Jj*' 
tageux ,  a  fait  entrer  d:  fi  immenfes  richelLs  dans  leur  Pays,  a  fourni  des  ^jollaii. 


beau  &  plus  utile  (a)  que  jde  développer  l'origine,  de  tracer  les  progrès^ & 
de  fnettre  dans  un  plein  jour  l'élac  prëlèot  de  ce  Coimaeice  donc  ib  mnc 
eapoUéflion:  daiileun  il  e(|. expédient  &  néœffiuie,  iiir-touc  pour  lesSti< 

Jets 

(a)  Ricard,  Txaité  gi'n.  du  Commerce,  p.  I. 
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Sscnos  jeis  do  toute  PuifTance  maritime,  de  le  connoîcre  à  fonds  (a).    Nous  noiis 

prupolbiis  de  develop|>er  clairement  &làns  dé^uifemcnc  cet  important  fu- 
£xpéj7-''  h'^  œ'Cfiskpitre  :  ii  eftvrai  que  pour  le  traiter  dans  toute  fon  étehdiie; 
tiens  det  il  faudroit  un  gros  Vohmie  (i)  ,  mais  en  relTerrant  les  faits  dans  un  aum 
Holbn*  petit  efpace  qu'il  fera  pollible  ,  &  en  mêlant  dans  notre  narrati»_in  un  pe- 
AoUfiffe  tit  nombre  d'obfervations  julhîs  &  bien  fondées ,  nous  efperoiis  de  met- 
-        ^re  ce  fujet,  &  toat  ce  qui  jr  a  eflcntiellement  tnk,  dani un  point  de  -vue 

pi  'pi^'^  ^  en  doQQer.  i'ixûdhgenœ, J^sfâiie  le^ 

je  railbnniible. 

fWtsUê     Comm^  k  tyrannie  des  Eipagnols  envers  les  habitaiis  des  fcpt  Provinces 
"t  'Cm    P^"*^"*-  S"*^'^  fiiTOtt  fous  leur  domination ,  donna  naiflance  à  la  Républi* 
^^ffff,  '    que,  la  mcme  conduite  arbitraire  à  l'cg.ird  des  habitans  du  relie  des  Pays- 
Bas,  qui  demeurèrent  fournis  à  la  Couronne  d'Elpagne  ,  fut  la  vérit*ible 
fource  des  richefTes  &  de  la  grandeur  à  laquelle  cette  nouvelle  Républi- 
que parvint  fi  fubitcmenc     aune  manière  •{]  propre  à  étonner  ceux  oui 
n'ont  pas  occafion  de  favoir,  ou  qui  ne  font  pas  capables  de  comprendre 
comment  cet  changement  extraordinaire  s'eil  faic  (c).   Entre  autres  avan- 
.tages  les  Efpagnuls  leur  procurèrent  celai  du  Commerce  des  Indes  Qf)  :  il 
€tt  bien  vrai  que  ce  n'étoit  nullement  leur  dcflein ,  niais  les  mefures  qu'ils 
prirent  produilirent  cet  effet,  &  bienque  l'on  doive  l)caucoup  attribuer  à 
la  i'agclTc  &  au  courage  de  ceux  qui  gouvemoienc  les  atfaires  en  liolian- 
de,  qui  favoriferent,  dirigàent  &  protégèrent  œ  Cbàsnerce  dans  fon  en* 
fance,  i!  cfl:  toujours  certain  que  L-s  Efpa^nols  en  poferent  les  fondemens 
par  leurs  faufils  denurches  &  piu-  leur  mauvaife  politique,  fans  quoi  fin» 
dulbic  des  Holiandois  n'auruic  pas  eu  d'objet  jlir  lequel  elle  eût  pu  s'exer- 
cer. Souvent  même  ce  que  Ton  attribue  à  la  Politique  homaîne,  n'efl:  réel- 
lement qu'une  diredion  de  !a  Providence  (tf),  qui  déconcerte  quelquefois  les 
projets  les  mieiux  conjus,  ^.qui  en  d'autres  occufions  les  couronne  de  fuccès 
plus  heureux ,  que  ceux  qiîï  les  oilt  ftrnnës  ne  pouvoient  efpérer  ou  prévdr, 
Laph/Mri    il  y  avoit  prés  d'un  fiede  que  les  Portugais  étoicnt  feuls  en  poiTelllon  âo. 
detriùut  Commerce  en  droiture  avccrOricnt,  lequel  avoit  jjafle  avec  la  Soin-eraine- 
té  de  leur  Pays  au  Roi  d'Efpa^  Philippe  II.  (/}  :  &  comme  ces  Sujets 
fhuûii  </e;^'^^P'^^  ^  ^  Portugal  jouifflStent  du  0)iiimerce  eltdufif  des  deoxlndes, 
Pays-Bas  eeux  des  Pays-Bas  protitoienc  le  plûi  du  débit  des  marchandifcs  qui  en  ve- 
far  j0tiu-noïciK  dans  les  Pays  les  plus  éloignes  de  l'Europe  (g).    C\i\  ce  qui  avoit 
enrichi  6l  peuple  Bruges  <k  GanJ^  rendu  jinvers  la  viilc  la  plus  marchande 
ukja!'^  de  l'Europe,  logé  fcs  citoyens  dans  des  Pahis,  &  rempli  ton  Port  d'un  fi 
prodigieux  nombietfe  Vaiiiêauic,  que  Fou  aiRire  que.quatre-cens  y  étoient 

ve- 

(#)  Davemws,  ESSxf  on  the  £a(l  Jadis     (e)  Remarks  on  the  Riic  «nd  pcqgr£& 
TnAe.  the  Dutch  Naval!  Power. 

{!:)  I!  j  a  actuellement  en  Hollandoisune      (  /)  De  Fat  ia .  Epit.  de  ISS  Hlfttt^^Or- 
JLI.iloire  en  huit  Volumes  In  folio.  tuguefas,  L.  V.  C.  3.  " 

(c)  Miimoùe  Qir.le.CoauMrce  des  Bol-      {g)  Grondtrn  eu  Maximen  van^  Meft^ 
Isradcis,  Ch.  2.  biydc  vtaJUolUDd,  LDecl.  C  12,13. 
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▼enus  mouiliu:  tout  à  la  fois  (a).  Alais  comme  les  richeiTes  proïkiifcnt  J'a-  S^crrAi 
moQT  de k libenë,  &  ibiiniiflèiic  les  11103^  de  s*oppo(èr  à  tout  ce  qui  ^. 

tÉnd  à  la  fcrvitutlc,  les  Minières  du  Roi  d*Erpagne  lui  confeillerent  ^àge- ^'^"2^** 
ment  de  diminuer  l'opulence  de  ces  Peuples ,  pônr  les  rendre  pliis  fou- 
inis.    Ces  confcils  ne  urderent  pas  à  être  fuivisi  &  après     Anvers  eutHoIlan- 
été  réduite  par.  la  force  des  armes ,  les  habitans  fimat  traités  de  façon ,  «lois 
({U*ils  aimèrent  mieux  prendre  le  parti  de  fe  recirer  avec  le  peu  qu'on  leur  ""^^ 
a\'oit  lailTé ,  que  de  demeurer  dans  une  ville  où  ils  n'çtoient  pas  lurs  de  . 
le  cuiiferx  r  {b).   Le  même  traitement  fit  le  même  efifet  lîir  les  riches  Né- 
gocians  &  fur  les  indufixieux  Manufafturiers  des  villes  v<Hfines;pour  fe  dé-  ! 
rober  à  l'erclava;i;e  &  à  la  perfccution  ils  le  rtTugiercnt  par-tout  oùilspou- 
voient  le  ilatter  raifonnablcment  de  vivre  en  paix,  &  de  fervir  Dieufùi- 
vant  le  diflamen  d»  leur  coofôwQcc  (*).  Ge  fiirenc-là  les  premieit  finitt  de 
b  Politique  Efpagnolc. 

IvC  voilînage  des  Provinces-Unies  joint  à  la  douctur  du  Gouvernement ,  Ih  fe  rett 
q|ui  n'exigeoic  point  de  taxes  extraordinaires  des  Etrangers,  «Jlcqui  accordoit  J^'"'  ^"'^^ 
tme  tolérance  univerfelle,  y  en  attirèrent  un  grand  nombre,  &  philîeurs^'^^^'^,''*' 
ilt^  plus  habiles  &  des  plus  riches  Nc^ocians  s ït  iLlii  L  î^r  à  /hnjlcrlvn:  lesEtats-Cé 
Etats  leur  riccordercnt  tnutc  la  protection  pof]:ti!e  ,  &  temoi Levèrent  è"-e  néraux,tf 
diltpoles  à  lavoriicr  tous  les  projets  qu'ils  voudroieni  f  ormer  pour  augm^n-f^'f,^'' 
teat  leur  fbrtime  (c).   Egalement  éclairés  &  induflricux,  ces  Marchands, 
qui  H' cnnnoifToicnt  les  uns  les  autres,  &  qui  avoienc  des  corre'poniianc.-s  ,',^.a. 
dans  la  plupart  des  Pays  commerçans  de  l'Europe ,  fe  mirent  à  cvjuiper  des  ra^ii, 
,Vaiireaux  ,  &  à  faire  revivre,  autant  qu*il  leur  étoit  polîible,  le  0)mmer* 
ce  général  qu'ils  avoicnt  fait  auparavant.  Mais  d  iVi^îj  ils  Icntirent  que  ce- 
la étoit  iinpuil'ble  Uns  avoir  des  marchandifes  des  Indes,  ils  s'avifercnt  d'un 
expédient  qui  kur  réullit  aflez  bien,  ce  fut  d'envoyer  fous  PaN  iilon  neu- 
tre des  Vailfeaux  à  Lisbonne  pour  adieter  ces  mardiandifes        Les  Mi- 
lùilres  d'Efpagne  en  furent  bientôt  inftruits,  &  perliftant  toujours  dans  leur 
jprojct  d'appauvoîr  autant  qu'ils' pourroient  les  habitans  d.s  Pays-Bas,  ils 
prirent  la  réfoiution  d'arrêter  ce  qu'ils  appelloient  un  Commerce  illicite  , 
SnsoMifidérerles  confêquences  araiellcs,  de  priver  par-là  les  Portugais  » 
leurs  principaux  Sujets,  du  déÎ3it  de  leurs  marchandifes;  &  celle  qui  ccoic 
plut  éloignée»  -  de  forcer  ceiu  (jui  f«  coateatoiifiBC  alors  de  venir  les  adieter 

Sch»ciii ,  Belg.  Focd.  L.  VI.  C.  i.  (c)  Crmii  Annal  L.  V. 

vm  Mtttrpit  Uilloire  des  Fays-fias,      C'*')  Monfm\  Naval  Traaslnthedmdr» 
L.  XIL  •   lomç  of  CJlwif»arrVopges. 

.  (*)  C'cft  ce  qui  eft  parfaitement  développé  part»  de»  ptiM  iMbllet Ecrlvi?ns  ftnntffi 

I>lus  granits  Politiques  que  la  Hollande  ait  janiais  eu.  Jl  explique  les  raifons  pourquoi 
ies  principaux  Marchands  à'/JKvcn ,  lorsqu'ils  fe  virent  cootraiau  d'abandonner  leur 
Par»,  fc  ittirerent  plutôt  en  Htllande^  qu'en  Âtig'tttne,  en  Ftêttet  &  en  Zélande ^  &  i 
^m^erdam  plutôt  qu'eu  d'autres  ville»  de  UtUmde;  ce  f ut  pMCsqurUs  poavoieDt  v  avoir 
pleine  liberté  de  conrcience,  ne  pnyer  pas  plus  de  droiu  que  ks  geoi  du  T9f»»  &  qu'Ut 
y  étoienc  commodément  placés  pour  lecfcvoit  les  mudundifcs  dâ  Fsyi  les  fins  41oi^lés 
de  l'Cmoi^  &  les  y  dillribucr  (1). 

(i,  Di  Wittt  Ctoodai  ca  Httimin  fcc  h  X>ed,  Ct  12, 


(a)  Se 
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Samov  à  Lisbonne ,  à  dien^tt  les  moyens  de  les  snroir  de  la  première  lamu  L# 

h  confifcation  de  leurs  \'aiiTeaiL\  &  reniprifonncmcnt  des  Equipages  arrécc- 
È)^^*  rent  bienioc  les  Marchands  â'/îruj'ïerdumi  &  par-là  les  Politiques  Erpagnolf 
fiofn  des  parvipreat  à  leuç  but ,  ^ui  é^oic  de  les  empêcher  d'avoir  les  marchandiles  des 
Hoilan-  ÎQdes  par  cette  voyç;  -mû  ce;la  engagea  naturdlemsiie  les  Négociai»  à* 
dolsfiff.  penfèr  aux  moyens  dd-iê-l»  procurer  d'une  autre  manière,  parceque  l'ex-, 
'•         perience  leur  avok  appris  que  iàitt  cela  leurs  aiTordmeiu  généraux  écoieoc 

incomplets  (*).  .  '     "    ,    •     •  ^. 
Ib/nlurif' .  li  (èmbloit  que  dans  le  cas  où  îb  écofent ,  la  voye  la  plus  nacurelle  &  la  plut 
''■"'courte  etoic  d'éqiiipcr  des  VailTeaux  pour  les  Indes,  &  il  y  a  de  l'apparen- 
-rf  premier  projet;  mais  après  mûre  réflexion,  les  plus  zélés 

di  t  Jiides  li-'S  plus  prudens  de  ces  habiles  Négocians  trouvèrent  ce  projet  dangereux^ 
}ar  !e  fmon  impraticable.  En  premier  lieu ,  on  allégua  que  le  voyage  ctoit  long, 
Nord-Eft. périlleux  &  difficile,  &  qu'ils  n'avcjlL-nt  ni  Mariniers  qui  connulTent  IcsCo- 
-  ■  '  '  '  tes,  ni  Eaèteurs  qui  entendiiTent  ce  Commerce.  En/ccood  lieu,  que  leurs 
eDnenûs  avoienc  de  grandes  forœs  iUr  mer,  dont  ils  fè  iêrvtrcMeiic  iitfiuOin 
Uemeat  jpour  mcercepcer  leurs  Vaiileaux  ;  que  s'ils  écoient  aflcz  heureui^ 
pour  arriver  aux  Indes,  ils  y  trouvcroient  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
plus  puiilUus  qu'en  Europe,  &  plus  en  état  de  leur  nuire  &  de  les  ruiner^ 
Ainfi, après  mûre  délibération,  le  projet  d'envc^reramc  lAdes quelques Vaift 
féaux,  c'(|uippL's  par  des  pirticulicrs,  fans  comimflion  ni  proteclion , contre 
des  gens  qui  y  avoient  déjà  fondé  un  pu ifTint  Empire ,  &  que  l'on  favoit 
u  epâi^ncr  ri^n  pour  le  maintenir  &  l'aftermir,  fut  rejette,  comme  très-", 
bien  imaginé ,  mais  que  des  difficultés  inflirmoDCahles  rendoient  imprad* 
cable.  Cela  pofé,  on  examina,  fi  l'on  ne  pourroit  pas  trouver  quelque 
autre  route,  par  laquelle  on  pût  fupplanter  les  Portugais  aulli  effîcacement^ 
quâ  celle  du  Cap  die  Boime-EQiéînioekurBvok&rvi  àenlever  ôe  riche 

Com- 

(*)  Le  plan  de  CesIlSblIes  Nëgoclans,  qui  s'étoient  établis  â  Amflcrâitnit  éurft  de6f> 
te  revivre  le  Commerce  qui  avoit  rendu  Awtrs  H  ricbe  &  fi  céiebre.  Les  ËcriTains  Hol- 
Itndois  conviennent  unanimement  que  les  Efpagnols.  fans  en  avoir  le  deffcio ,  concouru* 
rent  de  tout  leur  pouvoir  à  ce  projet  ;  ce  qui  n'ell  pas  furpronant ,  puifqu'ils  avoient  les  môtncs 
vuc« ,  mais  qui  tendoient  i  un  autre  but.  Ils  appréhendoicnc  que  le  Commerce  ne  fe 
rétablit  à  Anvers,  fk'  que  la  profpéricé  ne  rendit  les  habitans  infolens:  pour  prévenir  ce« 
1»,  ib  ne  cbflidiattt  point  à  rétablir  Jt  N&v(gttiOD  de  r£iàiut,  &  c'était  ce  que  les' 
HoHmdcdi  Toaloieat;  Ils  Te  proporofeot  encore  d'hontlfer  les  Portugais ,  &  c'étoit  une 
des  raillons  pourqnoi  ils  gfinoicnt  fi  fort  le  Port  de  Lisbonne  :  c'étoit-Ii  encore  une  dr- 
confiance  favorable  aux  dcill-ins  des  Hollandois.  C  ell  donc  avec  beaucoup  de  raifoa 
.qu'un  de  leurs  Ecrivains  remarque  à  l'égard  de  ce  que  les  Efpagnols  firent  pour  Jes  em» 
pécher  de  négocier  en  Portugal ,  qu'il  n'y  a  pas  d'appeience  qu'ils  euflènt  pouiTé  leur 
nSfrigadoR  ai^delft  d«  la  Mer  Baltique  ft  det  Piys  du  Nord;  an-d^ de  l'Angleterre ,  de 
la  France,  de  rElpnRuc  &  des  Illcs  qui  en  dépenr'i-rit ;  Jl-  îa  Méditerranée  &  du  Le- 
vant, U  les  Efpagnols  n'euflcnt  pas  cnlevii  leurs  V;ii.iLaux  ,  fournis  leurs  pcrfoanet 
lux  rij;ucurs  de  l'iiiquilitiuri  i).  Voyant  qu'ils  Bc  puuvoitnr  maintenir  leur  Gommer* 
ce  fans  les  marcbaadUi»  des  Iodes  «  iia  fuient  coouaints  de  cheicber  kt  majcni  dt 

les  protiner. 

(i;  ArcriiflVrr.ent  \  )\  \\it  du  RccueU  det1co]w|a  fit  OU  ftivi  à  rawWWBa—at  &  «»  rxoctèi 
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Commerce  aux  Vcinûcns.    Comme  ce  projet  n'avoic  pas  les  meinos  dilli-  Secno» 
«thés  que  le  premier  (a) ,  il  kur  panit  infitument  préférable ,  moyennanc  qu'il  ^ 
fc  trouvât  praticable  (•).  ^^jl^^f' 

Les  Mariniers  de  les  J^Iai^ématiciens,  que  l'on  confulta,  propoferent  de  tienda 
tenter  fans  délai  la  dëcoaveite  d\ifte  route  à  h  Oiine  &  au  Japon  par  le  Hollan- 
Nord-Eft:  ils  trouvoient  qu'il  ctoit  apparent  qu'il  y  avoit  un  paflage  pra- «Jo»»  ô*'» 


ticable,  nonobdanc  le  peu  de  rculTite  des  Angloisdans  cette  recherche.  Les  T'y  "  ~ 
avantages  que  l'on  pouvoit  dpérer  de  la  découverte  ctoicnt  palpables  ik  Uwp»» 
très-grands;  on  ahr^eoit  le  voyage  des  Jbdes  de  h  moieîé  îçkt  en  allanefoit/fAn^r 

en  revenant  ;  la  navigation  étoit  beaucoup  plus  faine  &  plus  facile  pour  les  'i"<:  :e:te 
Mariniers;  ils  éx'itoient  tous  les  ennemis  dans  leur  voyage;  ils  pouvoient ^^J'^''^*'' 
arriver  les  premiers  fur  les  cotes  les  plus  reculées  des  Indes  pour  les  Portu- 
gais,  où  ils  étoient les  moins  puiilàns,  &d*où  l'on  pouvoïc  apporter  ce- 

pendant  de  riches  retours  (A).    Toutes  ces  raifons  bien  pcfees,  on  rcfoluc 


qu'une  pareille  expédition  ne  demandoit  pas  beaucoup 
la  vérité,  ii  eft  bien  plus  ftirprcnant  qu'ils  fe  foicnt  découragés  fi  prompte- 
ment,  faute  d'avoir  reuiîî  dans  quelques  tentatives,  qu'il  ne  l'cll,  tout  bien 
confidéré,  qu'ils  ayenc  entrepris  une  expédition  qui  promettoit  tant,  & 
dont  le  fuccès  fembloit  dépendre  entièrement  du  courage  &  de  l'habileté  de 
ceux  que  l'on  employoit ,  &  cela  dans  un  tems  où  ils  ne  manquoient  pas 
d'aulli  habiles  Mariniers  qu'il  y  en  eût  alors,  tant  étrangers  que  de  leurs 
compatriotes  (c). 

Quelques  Marchands  ayant  donc  f^t  un  fonds  fuffifant,  Balihizar  Mou-  TnltEf 
eheron  de  Zélande,  qui  écoic  àla  téce  de  la  Société,  demanda  aux  Etats- /^f"^*' 

»  ï    -  '  gtttn/ruâueu- 

/es  pour 

{a)  lîiftory  of  the  Voyage»  made  for  the  Eft  &c.  dans  le  R(cutil  Ja  Hjagesau  Nord,  ^^"^Jl 
Difcovcry  Of  tfac  Nord-Ball  pil&ee  loCbt*  T.  II.  p.  aod.  UJ^^ 
aa ,  p.  3.  CO        Annal.  U  Clere,  JBmiuige.  pg 

{t)  Diroouii  Cu  te  paflàee  pir  fe  Nord< 

(*)  Il  ne  fers  pa*  bon  de  propos  de  remarquer,  que  fl  lesctrconftancesoltretroavofeiiC 

les  Hollandoif!  le?  portèrent  à  pcnfcr  â  la  dt*couvcrtc  d'un  paflâge  aux  Indes  par  le  Nord- 
Eft,  pour  (jvitcr  la  rencontre  des  Kfpagnols  &  des  PortuRtiis,  Us  n'étolcni  pal  les  pre. 
■liers  Inventeurs  de  ce  projet ,  puifque  cics  le  rcgne  de  Henri  VIII.  les  Anglois  avoient 
penfé  à  découvrir  un  patrage  ihns  la  Mer  du  Sud  par  le  Nord-OuCIl ,  &  à  entrer  dans  l'O- 
cèm  des  lodCi  par  le  Nord-Ef^,  &  de  paHl-r  dans  l'une  &  dans  l'autre  par  la  Mer  ou- 
verte qu'il  y  •  fous  le  Foie;  c'e(l  ce  qui  pirolt  par  u  Requête  de  M.  Thtm  rnéBeatic  \, 
ce  Monarque  (i).  D'ailleurs ,  plus  de  trente  m»  mnt  !*expédftioii  des  HoilMdMs.  le 
fameux  S'hajtifn  Cabot  avoit  iiublié  fes  inîtruftions  pour  la  découverte  du  paflage  par  le 
Nofd-tll,  qui  furent  rtuiiks  t.m  Chevalier  Hui.h  /niku^h/y,  qui  périt  en  le  cher- 
chant (3'  :  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fit  plufîeurs  sutres  voyages  dans  la  même  vue  (3}, 
ft  c'était  deU  que. les  Hollandois  tenolent  les  lumières  les  plus  fftres  &  fes  feules  même  . 
odIIs  «vofenc.  TooM  ta  dlffiirenoe  entre  les  deux  Nidoos  confiftolc  en  ced,  c^eft  qae  tes 
Ani^  atofeittfidcpardioix,  «que  ks  BnUsiidofe cnticpilient  pu ntefliié. 

(0  Hékiatn  Vortg> yféL IVf. ai».  fi)  Voy.  ceox  d'Eutniu  Ismu^tot  ét  àm  êl 

(z>  Voyis<*  aaMoidtT*  l.llif«.foite  dt  }*<kM4m,  dus  Hékiivt  Êt  HiAmk 

ttmtXXI.  Ttt\^ 
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aîcTioa  Généraux  6c  au  Prince  Maurice  la  liberté  d'aller  chercher  par  le  Nord-£fl 
i>,  un  paflagc  à  la  Chine;  ce  qui  lui  fut  accordé  (d).  Aufllcôt  on  équipa  trdl 
VaiOlaux,  dont  on  donna  la  principale  conduite  k  GuilUttune  Barentz  ^  ha- 
thntdèt  l^iJ'^  Pilote,  &  homme  de  tétc  &  de  courage.  Il  fit  voile  avec  ù.  petite 
Hoiian-  Efcadre  le  5  de  Juin  1594 ,  &  alla  jufqu'à  h  tuntenr  de  foizanttH&âraitde^ 
(lois  rrés  de  Latitude  Septentrionale,  mais  n'ayant  pu  engager  les  Equipages  à 
demeurer  plus  longtems,  il  retourna  à  Amfterdam,  où  il  arriva  le  16  de 
Septembre  Qi).  Bienque  ce  voyage  eût  été  infruèhieux,  le  rapport  de 
ftntJt  &  de  ceux  qui  l'avoient  aooompagné ,  fie  trouver  tant  d'i^ipoenoe  à  Jtf 
découverte  d'un  paflàge  par  le  Détroit  de  IVaeygatz,  qu'on  équipa  l'année 
fuîvante,  par  les  ordres  des  Etats-Généraux  &  du  Prince,  flx  Vaiffeaux  , 
avec  un  Yaclit,  pour  apporter  des  nouvelles  tjuand  les  iix  autres  aiuroienc 
nâfTé  le  Détroit  Cette  Flotte,  commandée  par  y!ÊqmikmtàÊrk&  OÎM^, 
iaume  Barfwfz ,  partit  le  2  de  Juin  de  l'an  1595;  mais  nonobflant  les  gran- 
des efpérances  qu'on  en  avoit  confies,  elle  fit  peu  de  choie  ou  rien,  re^ 
vint  en  Hollande  au  bout  de  moins  de  dnq  mois,  rapportant  que  les  Sai»* 
vages'leur  avoient  dfo,  qu'à  l'orient  de  la  Tartarie  iJ  y  avoit  une  grande;, 
Mer  où  ils  pouvoient  entrer  (c).  Ce  mauvais  fuccès  ddgoilta  les  Etats-Gé- 
néraux de  faire  d'autres  tentatives  aux  dépens  du  Public,  ils  fe contentereaB 
de  promettre  une  recompenlè  de  vingt-onq-mitle  florins  à  ceux  du  parcîv 
culiers  qui  entreprendroient  cette  découverte  &  qui  y  réufllroient.  La  ville 
d'Amfterdam  équipa  alors  deux  Vaifleaux,  fur  kiqiids  Hcemskerk  &  Ba- 
rwirz  s'embarquèrent,  fun  pour  fbn  fécond  &  l'autre  pour  fon  troifieme 
voyage.  Us  mirent  à  la  vmle  le  18  de  Mai  1596.  Ils  furent  plus  mal- 
heureux que  dans  les  autres  voyages,  le  plus  f^ros  VaifTcau  fc  perdit  fiir 
les  côtes  de  la  Nouvello  Zemble,  où  l'Équipage  l'ut  obligé  de  palTer  l'hyver, 
&  fut  expofé  à  des  ibQflfbnces  incroyables ,  qui  en  firent  mourir  plu- 
iieurs;  Barentz  entre  autres  mourut  dans  le  voyage  de  retour ,  pleinement 
perfuadé  qu'il  y  avoit  un  pafîlige.  Hemskcrk  &  ceiLX  qui  refloient  revinrent 
dans  deux  Barbues  qu'ils  avoient  conflxuites  des  débris  du  Vaifleau,  &  arr 
fiverent  au  mois  d'Oâobre  1597  ;  ce  mauvais  iûocés  mit  fin  dout  un  tenuà 
deiioiivelleseiitrqinlbpour£ùcedesdécoavextes<^  (*). 

S  £  O 

(0)  Voyage  àB  la  Gonpicaie ,  T.  I.      <0  ^^c.  des  Voyages  pour  IVtÀL  de  la 

p.  m.  57.  Compagnie,  T.  L  p.  85. 

<0  ^  V-'^  C*^)  ■'^""ff'i^rc ,  EiTai  d'âne  Ififtobe  dm 

FroviQccs-Onics,  p  63.  . 

(*)  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  otrxordinaife  daae  œ  snlheurcux  voyage,  fbt  une  décoo* 
verte  édronomique  ;  connue  elle  e(l  curleurc  en  elle-même,  &  qu'elle  Raccorde  parraice* 
ment  svcc  les  obfervaiions  modernes  fur  la  véritable  figure  de  h  Terre,  le  I.tftrur  ne 
.pourra  que  la  lire  avec  plaifir,  telle  ciu'elle  fc  trouve  dans  leur  Journal,  écrit  pcodant 
qu'ils  hyvemoient  dans  la  Nouvelle  Zemblc(i;.  „  Le  24.  de  Janvier  (iS97)futttDjoas 
M  clair  &  beau.  Jt^tut  ée  ihmàerit,  Gérard  ^  y^r  &  uo  autre,  en  profitèrent  pour 
M  aller  fe  promener  fltr  leriv^  méridional  de  la  Noor^  ZemUe.  Dt^ecr,  lorsqu'on 
H  f  penfoit  le  ntolns,  flpperçBt  un  côté  da  Globe  du  Soleil.  JHeins  de  Joie  Ua  .retour* 

M  n^ 

(t)  1m.  da  Tegr^  |oac  TMaU,  it  la  Cellt^  T.  L  ^  m.  tis  St  fiilr. 
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SECTION     II.  Stcrraa 

IL 

jfvanture  quî  leur  procura  la  première  entrée  aux  Indes  ;  fuites  âe  cette  en-^"^^ 
trie  f  y  k  viguntr  avec  laquelle  leurs  Marchands  pwjpnent  et  dok-  Hoifan. 

veau  CviÊfiunB,  doisa'fM 

PENDANT  que  les  Marchands  de  Hollande  écoient  occupés  à  s'ouvrir**^ 
un  palTage  aux  Indes  Orientales  par  des  voyes  que  U  Providence  ne  corneille 
liéirit  poiiit,  une  «vantme  imprévue  leur  fit  towner  leun  vws  d'un  ancre  RoutmaQ 

côte.  Parmi  les  Mariniers  qu'en  avoit  arrêtés  à  Lisbonne  en  1594,  cor\\n\c  •■'u- -me 

on  l'a  vu,  fe  trouva  Corneille  Houtman^  homme  de  téte      de  cœur,  (l'un 

génie  hardi,  qui  le  portoit  à  de  grandes  encreprifes,  ik  le  raectoic  en  ^^^j^^u^ç^j^ 

oacot  MUS  trois  promptemcat  fat  kun  pu  porter  cette  tgréable  noovenè  1  Barentx  &  ^^'^ 

aux  autres.   Barentz,  Pilote  expérimenté ,  n'en  vouloit  rien  croire,  pai'ccijuf ,  félon 
„  toutes  les  fupputations ,  il  s'en  filloit  encore  quinze  jours  que  le  Soîcil  ne  piit  fe  fai-. 

re  voir  par  cttte  hauteur.  Les  autres  foutcnoicnt  qu'i's  l'avoiunt  vu,  i\  cutc  cnnteftt- 
•M  tiOD  donna  Iktt  à  des  gageures.  Le  25  &  le  26  il  fit  uii  brouillard  fi  épaist  qu'on  ne 
M  fe  jiçuvoit  vok ,  «feforte  que  ceux  qui  avoienc  gagé  que  le  Soleil  ne,re  voyok  point  €&• 
„  core,  croyoient  avoir  iléja  gagné.  Mais  le     le  tcms  s'étant  éclairci ,  toute  la  Coin- 

pagnie  enfemble  vil  fur  l'horizon  l'Aftre  du  jour,  en  toute  fa  fphere,  d'otj  il  futaifô 
},  tie  conclure  qu'on  en  avoit  vu  une  partie  dès  le  24  du  mois.  Néanmoins,  comme  cet- 
•m  te  découverte  cft  oppofée  «u  fentiment  de  tous  les  Ecrivains  tant  anciens  que  moder*  i 

ne»,  &  qu'on  peut  plétMldre  qu'elle  cfl  contre  le  cour$delaNiMinie,&  qu  elle  JétraiC 
M  la  rondeur  qu'on  donne  au  Cieux  &  à  la  Terre,  ils  cnirem  qu'il  y  auroic  des  gens 
„  qui  fttofent  perflndés  qtHTs  s'étolent  tronipé5;  qu'on  diroit  qu'il  y  avolt  fi  longtcn» 
„  qu'ils  n'avoient  vu  le  jour,  qu'ils  n'avoient  pu  faire  un  compte  exafl  dos  jours;  qu'appa- 
-f,  remment  ils  en  avoientpalTé  quelques-uns  su  lit  &  dans  le  fommeil,  fans  s'en  être  apperçus; 
a,  &  qu'enfin,  par  quelque  accident  que  ce  pût  être,  il  falloit  néceflàireœent  qu'u  y  eût  ' 

eittur  dans  leur  calcul.  Mais  pour  eux  qui  ne  doutoient  nuUeme&t  de  ce  qtt'Usavt^nt 
„  va ,  ft  qui  voutofeot  convaincre  le  inonde,  ils  ont  écrit  toutes  cet  chofti  en  détail, 
,,  pour  faire  connoltre  que  leur  compte  a  été  exaft.  Ils  virent  donc  le  So'til  pour  h 
„  première  fois  dans  le  figne  du  Fer/eau  par  les  cinq  degrés  vingt- cinq  minuies,  il  il 
„  auroit  fallu  que  ielon  leur  premitrc  bfliuie  il  eût  été  par  les  feize  degrés  vingt- fept 

minutes,  avant  que  de  pouvoir  paroltrc  i  la  hauteur  des  foixante- feize  degrés  où  ils 
n  fe  trouvoient.  Ils  s'occupèrent  à  concilier  ce  qui  paroiflbit  dans  une  (1  grande  oppoil* 
„  tion,  &  pour  démêler  la  vérité  i  l'égard  du  tenu,  ils  prirent  les  Ephémérides  de  7#- 
„  /eph  Scala,  imprimées  i  Venife,  qui  commençoient  â  isSpjufqu'à  1600,  &  ilsy  trou« 

verent  que  le  24  de  Janvier,  qui  étoit  le  même  jour  que  le  Soleil  kiir  avoit  paru,  îa 
■„  Lune  &  Jupiter  étoicnt  en  Conjondion  à  une  heure  après  minuit  à  l'égard  de  Venife.  • 
'„  Sur  cette  remarque.  Ils  fiirent  attentifs  à  obfervcr  cette  même  nuit  à  quelle  heure  ces 
„  deux  Phtnetes  fcroisnt  en  coniooâlOQ  eu  égard  an  lieu  ob  Ua  étoieot»  &  elleifyfu« 
„  rent  cinq  heures  plus  tard  qu'a  Venift,  c*eft-i-dlre  environ  0x  heures  du  matin,  ok 

elles  fe  trouvèrent  juftement  l'une  au-delTus  de  r.iutre,  tputei,denx  dans  le  Signe  dit 
„  Taureau.  Leur  conjonflion  fe  trouva  au  Compas  jugement  Nortf-quart-au-Nord-Eft» 
„  &  le  Sud  du  Compas  étoit  Sud-Sud-OuêH ,  où  1  on  avoit  le  véritable  Sud ,  la  Lune 
„  yant  alors  boit  jon»  ;  d'ob  il  Mioiilbit  qfoe  ia  Lune  &  le  Soleil  étoieot  à  ia  dilbâiee 
„  de  huit  (umba  l*un  de  l*antre.  Cette  diffwence  donc  entre  le  Iteo  ok  Ils  didIentée'Vi»» 
„  nif-' ,  étoit  de  cinq  heures  en  Longitnde,  &  celapoR  on  peut  compter  combien  ils 

écoient  plus  à  i'£(t  que  n'ed  Venife,  lavoir  cinq  lîeures,  chaque  lieure  étant  de  quin*  . 
H  xe  dcgici»  ce  qui  ftic  fbiiaDl»>qniiiie  degrés;  d'od  U  cftilft  de  coKlKralli  m 
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de  les  exécuter.  U  profita  de  quelque  Vberté  qu'on  loi  aocordok ,  pour 
lier  commerce  avec  les  Marinim  Portugais,  s'informanc  Je  plus  enâe- 

menc  qu'il  pouvoic,       la  route  qu'ils  fuiv^oient  dans  lairs  voyages  aux 
Indes  Orientales,  des  lieux  où  ils  nejocioient,  &  de  la  manière  donc  ils 
en-agifToienc  avec  les  Naturels  du  nys  ;  les  libéialicés  &  Fadmiiadoo 
qu'il  témoignoit  pour  tout  ce  qu'on  lui  racontoit,  lui  procurèrent  blendes 
lumières,  avant  que  la  Cour  fût  informée  de  fon  manège;  elle  n'en  fut  pas 
fitot  inflruito  que   Iloutmm  fut  mis  en  prift)n  ,  d'où  il  ne  put  fa  tirer  à 
caufe  des  greffes  amendes  au'on  vouloit  lui  faire  payer  (a).  II  s'adrefîà  auK 
.  MarciianJs  d'Amfterdam,  oc  leur  fit  entendre  que  s'ils  vouloient  le  tirer 
d'aiFaire ,  il  leur  feroic  part  de  toutes  les  découvertes  qu'il  avoit  faites.  Cet- 
te propofition  qui  Icur  viBC  après  qu'ils  eorenc  édioué  la  première  fois 
dans  la  recherche  du  paflàge  par  le  Nord  r<l ,  fut  très-bien  re^e;  &apiéf 
l'avoir  mOrem^nt  pelée,  on  lui  envoya  la  Ibmme  dont  il  avoit  befoinpour 
fortir  de  prifon  &  pour  revenir  diez  lui  Çp)  j  on  a  tout  lieu  d'être  iurpris, 
s'il  n'y  a  pas  eu  quelque  voye  indireâe  d'employée,  que  ceux  qui  avoîenc 
.conçu  11  promptement  des  fuupçoDS  en  apprenant  les  convcrfations  de  Hout' 
man  avec  les  Mariniers,  &  qui  avoient  pris  des  précautions  fi  convenables 
en  pareif  cas,  n'ayent  pris  aucun  ombrage  en  lui  voyant  payer  une  grolTe 
tnâide ,  l  avent  mis  en  liberté ,  &  lui  ayenc  permis  de  retourner  en  Hottan* 
de,  où  il  tint  exaClemcnt  parole  (r). 
NtwtlU      Après  avoir  examiné  Ton  rapport  les  Marcliands  réfolurent  d'établir  tne 
Cmp€.,   aitrc  Compagnie  fous  le  nom  cfe  Cmpagnie  des  Pays  lointains,  dont  les  Di- 
J»fr«      Tc^QUTs  farcnt  Henri  HudJe  f  Rcinîer  Pawv,  Pierre  Haffcbur  ôùc  Après 
mûre  délibération,  ils  prirent  en  1595  la  rcfolution  d'envoyer  quatre  Vaif^ 
féaux  aux  Indes  par  la  route  du  Cap  de  i3onne-£fpcrance.   ÂitfaMfi  &  quel- 
ques autres  furent  chaînés  de  b  conduite  de  cette  expédition.   Ils  eurent 
<  rdre  de  bien  examiner  la  route,  &  de  conclure  avec  les  Indiens  le  Com- 
merce des  épiceries  &  des  autres  marchandifes ,  partiailierement  dans  les 
Pays  où  les  Portugais  n'étoicnt  pas  encore  établis  (d).    Ces  Vailleaux  eunc 
revenus  en  Hollande  deux  ans  ik  quatre  mois  après  leur  départ ,  quoique 
làns  avoir  fait  beaucoup  de  gain,  leur  fuccés  ne  laifla  pas  d'exciter  ceux  qui 
les  avoient  équipes,  &  pluHeurs  autres  Marchands  à  pouffer  cette  entrepri- 
Sé  avec  vigu.ur  ^*).  Un  de  ceux  qui  coaipofoienc  la  Compagnie  étantmort. 

0s 

.  (<•)  AvertifTemcm  i  la  têca  du  Bec.  des  («)  Succint  AccouAt  of  tta*  Dutcà  Goih 
Voyrg«s  de  \z  Compagnie.  awrce  in  the  fiaft  Indies.  p.  3$. 

(i)  Salleniîrf ,  EiM  &c.  l  e.  <i/)  AvertilKbmerit  «^l'yr//).  p.  m.  28. 

„  s'étoicnt  point  rrnipris  dm-  leur  cnlcul,  mais  que  pir  le  moyen  de  ces  deux  Planètes 
ils  avoient  trouvé  la  vc'VitaMc  Lonjjiiudc;  car  Vcnife  cil  par  les  trente  -  ftpt  di^rés 

M  viagt-ciiiQ. minutes  de  Longiuidct  6c  la  dédinaifon  étant  de  quannte-fix  degrés  dnq 
nloutes,  il  t'cDfuit  que  ta  hnte  qui  étofc  dans  la  Nouvelle  Zemble.  étoit  par  les  cent- 
douze  degrés ,  vingt-cinq  minutes  Je  Longitude,  &  pnr  !cs  lu  x  inti.    r<j;zj  dcçrtls  de 

t.  Latitude.  Toutes  kfqucllcs  circonflances  on  rapporte  ii  i,  pour  uirc  VL>ir  qu'il  n'y  a 
point  eu  d'erreur  dani  le  compte  du  teniÂ.  '  11  paiott  p-.r-!.i  qu  ,!  y  avoit  une  diSiélCDCe 

«le  quinze  jours  enue  le  teu)S  fuppofé  &.  le  tcms  réel  de  l'appariciou  du  Suleil.  ' 

,  C*^  CetuI  qui  tvok  h'  pitoqptle  diieâkNi  dè  Ct  voyage  étoIt  Onuith  HMmm  ,  'k 

qui 
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-  îîs  remplirent  aufîîtôt  fa  place  d'un  Marchand  confidcrablc  ,  nommé  Ce-  Sxozkmi 
■rarà  Jiieier  {à^.    Ils  apprirent  alors  que  Quciqu(.'s  autres  Marchands  d"Am-  ; 
-iterdam  vouloient.  auffi  çnvojrer  des  Vaifllaiix  aux  Indes,  &  pour  ne  pas ^JJ,"^' J' 

fc  nuire  les  uns  aux  autres,  ils  furent  d'avis  de  fe  joindre  cnfcmble ;  ainll Honan-*^' 
•  les  deux  Flottes ,  comllCtanc  eaiiuit  VailFeaux  ,  nen  compolVri^nt  qu  u- «jois  <^ris 
•ne,  &  partirelic  du  Teacd  Tan  1598  fous  le  commandemenc  de  Jaques f^^^ 

>Mtt  Neck  (b).  ^  

même  defTein  ayant  été  aulîî  forme'  en  Zélande ,  Balthazar  Moucheron  /it/raSé* 
'&.  /idrien  Ihndrikz  ten  Haaf^  avec  quelques  autres  aflbcies,  envoyèrent  à  «t/^i. 
■leur  cour  des  VaiflèaïKiSiix  Indes. ,  Les  ludMCans de  Rtatériamf  exchéspàr 
•Ces  exemples,  formèrent  également  une  Socnétc  ,  &  mirent  en  rner  une 
.Flotte  de  cinq  Vaifleaux,  fou^  le.  commandement  de  Jaques  Mahu,  pour 
,aller  aux  Molucques  par  le  Détroit  de  Magellan  &  par  la  Mer  du  Sud  (fi. 
tCependtmt  l'ardeur  desA^uxrhands  d'Amfierdam  ayant  encore  augmenté,  fa 

même  Compagnie ,  fans  attendre  le  retour  des  huit  Vaifleaux  qu'elle  avoit 
.déjà,  en  équipa  trois  autres,  qui  firent  voile  le  4  de  Mai  i^yp.fpus  le 
•commandement  é^Etiemu  vandtr  Hagen  (d).  Le  inuit  de  JuUIec  cè  la'mê- . .    .  ^ 
jne  année  arrivèrent  au  Tcxel  quatre  Vaifleaux  des  huit  qu'on  av  oit  en- . 
wroyés,  &  après  les  avoir  déchargés  on  les  renvoya  inceframment  fous  la 
;€Ollduice  de  Jaques  Wtlîekens       Vers  ce  teios-là  quelques  JVjlârçhaods  du  ^ 


a)  AverdiTeiDent  I.  c.  p.  2g.  -        Voyage  de  la  Cooipagaile  Ae.  T;XIL 

>)  Rec.  des  Voy.  T.  IL  p.  154.  p.  ra.  3-^2-  .  ' 

(e)  ÂTertiOement  Le.  («)  Aveitiir$aica.C  &c.  p.  3a 

^  le»  MarchaDdi  «voieac  de  firtmks  oUieitioiis  poot  les  luibieict  qpll  leur  arott  don* 
Bées,  tant  poor  b  manière  dont  il  fttloît  cHrlger  te  oonn  desVaIflnbxquepourle  Oon- 

mercc  aux  Indes  (r).  xMais  dans  l'exécution  de  cette  cntreprifc  fa  conduite  ne  fut  jms 
•aufli  louable,  ou  aufll  luureufc ,  quon  l'avoit  efpérti.  Par  Tes  difcours  imprudtiis  il  fe 
fit  arrêter  i  Bantam  dans  i  lllc  dc  Java,  &  mit  l'Elcidre  en  grand  danger  (a).  Au  re» 
tous  U  fut  foitemeoc  foup^onné  d'avoir  empoifonné  le  Maître  du  Vaifleau  qu'il  montoi^, 
oa  fe  mte  aux  fers ,  nais  il  fut  déclaré  innocent  &  reliché ,  ce  qui  n'été^ic  pas  les  Ibiip- 

Bna  qu'on  avoit  contre  lut  (3;.  Sans  ces  écaru,  &  quelques  cUfordres  commis  par  les 
ariniers ,  cette  Efcadre  auroit  pu  revenir  toute  entière  en  moins  de  tcœs ,  &  avec  une 
meilleure  cargaifon.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  partirent  du  Texel  le  a  d'Avril  1595,  &  rc* 
vinrent  au  mois  d'Âoût  1597 ,  ayant  été  obligés  de  brûler  le  VaiiTtau  y!m'!enlam  ,  par- 
tL^u'it  faifoic  eau,  &  qu  iii  n'avoient  pa»  aflez  de  monde  pour  conduire  les  quatie 
Vaiflêaïai  (4).  La  perte  de  ce  VaiiKaa  diininna  1«  vakur  des  marcbandilca  qu'ils  appor- 
tèrent, dont  les  plus  confldâvblet  étoleot  âH  doux  de  gérofle ,  des  nufcades,  de  ^ 
fleur  de  mufcade  &  du  poivre.  Ils  avoient  acheté  le  poivre  à  Bantam  dtJ  Jnfulaires , 
&  k  rtll^c  des  Portugais  de  la  mûme  ville.  Ils  rapportèrent  que  les  habitans  du  Pays 
toicni  fort  difpofés  à  trafiquer;  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais  étoient  extrêmement 
halsi  &  qu'il  n'y  avoit  pas  le  moindre  rifque  d'aller  aux  Molucques  avec  îles  icircea 


fl)  f^.VfRir/,  Eflai  «l'ue  Hiftoitt  to-riofiu'-  loxV  lor*                 '     <•  ' 

«ti^lBie*,  p.  4}.                               ;    K  /       c;mii  Hift.  L.  yi;  £«  Cbft»  Hifl^dtstli» 

{f>  HiO.  «I«U  Conquête  des  Ides  Molucvias,  vlKn-Unio .  Vot.     p.            '    '      >  •> 

T.  lU.  P*  ifo.           _  (})  Areniff^nncni  i  la  tite  duACCldl  JasV*» 

(«)  V0iacc»'dc.Vk'JÛflffatiû8».T..II*^  m.  yag»  de  u 
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'SBcnos  Brabant,  qui  s'écoient  reciréa  à  Amikrdara,  formèrent  une  nouvelle  Sodé- 
IL    té  pour  le  Commerce  des  Indes,     •éqaîpafene  quatre  Vaifl^aitt,  qui  nû- 
rent  en  mer  au  mois  de  Déœmbre  i599»  avec  ^tre  autres  qd  i^ipirte- 
Hoîlan"  noient  à  l'ancienne  Compagnie  {a\  Tous  ces  hmt  Bâtimem  revinrent  deux 
'dûii4fMj  ans  après  richement  chargés.    JVlais  avant  leur  retour  cette  nouvelle  Com-  ■ 
^  Indes  nagnie  en  équipa  encore  dear,  èc  randfline  y  en  joimit  fix,  qui  cous  en- 
'  .  -  femh\&  ijiirent  a  la  voile  l'an  r(îoo,  commandes  par  Jaques  van  Neek  ,  & 
^  -  ^      qui  dans  la  fuite  fe  rendirent  en  divers  tems  aux  lieux  de  leur  deftination. 
Lorfqu'on  vit  ces  heureux  fuccès ,  on  équipa  de  nouveau  plufieurs  Vaîï^ 
•feffty  à  Amftérdam,  en  Zélande  &  ailleurs.    Entre  autres  Amflerdam  di 
équipa  treize  ,  quatre  de  l'ancienne  Compagnie  ,  &  quatre  de  la  Nou- 
velle ,  fous  le  commandement  de  Jaques  Heemsbirà  <&  de  Jaauf  Grenier  , 
outre  cinq  autres  de  l'ancienne  Compagnie ,  dedâiliés|K»r  fes  Aloducques  » 
fous  la  conduite  de  fFolphêft  Hanump»  Us  paitiieot  toufr  dn  Toel  m 
mois  d'Avril  i6or  (b). 
n^fim     Une  fi  grande  ardeur  ne  pouvoit  manquer  de  produire  des  effets  extraor- 
Vl  «V**  dinaires,&de  fe  coinniuniquer  de  jour  en  jour  parmi  tous  le»  Marchands  qui 
s'étoient  réfugiés  fous  la  domination  des  Etats,  &  même  d'«i  attirer  d'au* 
ch  tntt    '  très  dans  le  Pays.   Ils  prcvoyoicnt  que  tout  le  Commerce  qui  enridiiflbît 
Hollan*    /Invers  pafleroit  néceifairement  ailleurs ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'endroic 
dois  à    p]Q5  propre  à  Tattirer  qu' Amfterdam  &  les  autres  villes  des  Provinces-Unie^ 
^  for-tout  depuis  que  les  Hollandois  s'etoient  ouvert  une  route  directe  aux 
qHÎ^^  Indes.    Ils  comprcnoient  encore  très-bien,  .que  cet  important  Commerce 
éitteunt  devoit  naturellement  fleurir  dav8nca|ge  dans  nhPïiys  libre  &  fous  un  Gou- 
fmàÊÊk  vcmement  doux,  qu'il  n'ayoit  fait  juiques-là  fous  des  Monarques  ariatrai- 
res,  qui  î'eflimoient  princip:ilement  parcequ'il  leur  fournilTiit  les  moyenk 
d'exécuter  leurs  ambitieux  projets,  &  qui  envioient  à  leurs  fujcts  les  petifii 
profits ,  qu'ils  fe  procuroient  par  leur  travail  &  leur  induftde,  avec  despei- 
|iè$  &  des  dangers  infinis.    Mais  ce  qui  les  pouflbit  encore  plias,  c'étoic 
Tenvie  d'avoir  de  bonne  heure  part  au  Commerce  des  Indes,  avant  qu'on 
•«a  conniit  .univerfdlement  tout  le  prix  ,  &  que  le  grand  nombre  des 
îiittM'éi  dimimûe  les  gnns.   Quelques-uns  de  ces  motifs  ou  cous  énifoid^ 
■firent  im^jneflion  fur  beaucoup  de  Négocians ,  &  leur  exemple  opéra  plus 
fortement  encore  fur  plufieurs  autres,  dcforte  que  le  nombre  de  ceux  qui 
preuoient  part  à  ce  Commerce  groflîflbit  tous  les  jours.   Les  Efpagnols  é- 
4dient  outrés  de  -oolae.,  tant  çar  la  confulion  qu'ils  avoicnt  que  de  pcties 
Marchands,  ainfi  qu'ils  qualifioient  les  Hollandois,  vinflent  à  bout  de  leurs 
^efleins  en  dépit  de  toute  leur  puiflance,  qu'à  caufe  de  la  perte  qu'ils  en 
fouffroient,  &  de  celle  dpnc  ib  étdienc  ericôré  menacés  {c).  'Pbar  arrêter 
'  ,4oiie  les  «niTClirifes-dflsJtkîtandois,  ils  réfolurent  d'intercepter  leurs  Vai^ 
féaux  ;  dans  cette  vue  ils  armèrent  une  puiflante  Efcadre  pour  fui  prendr^ 
les  Bitimsns  Hollandois  qui  4iloicnt  aux  Indes,   Cette  Efcadre,  compofée 
de  treizè  îfittto  dé  gutfré  bîen  ûnnés,  rencontra  au  mois  de  Mldiinic  ds  - 

•  \    '  CCS 
(«)  Avenillément  &c.  p.  3»      -^  A'    .  ^f)  A7ertiaiiii)eot&c.p..3'*.. 
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«et  VéSèm  par  h  hanteur  de  qmoac  degféi»  Les  HoOandois,  voyoiipnt  S^pnoa . 
bieil  l'inégalitc  de  leur  nombre  &  de  leurs  forces,  quoiqii'avec  leur  Equi-  I^-. 
jp^e  ilseuffent  aufîi  quelques  Soldats;  ils  ne  laifTercnt  pas  de  le  battre vail-  ^"^"f^  ■ 
^mnent,  &  le  Vice-Amiral  Efpagnol  fut  jj  malcraice  qu'il  prit  le  pani^de  HoTlanT 
ks  laUTer  palier  (a)  (*).  *     dois^inr  t 

L'année  fuivante,  c'eft-à-dire  1^02,  on  vit  revenir  des  Indes  trois  Vaif-^  . 

féaux  richement  chargés.   lis  rapportèrent  que  le  Roi  (XAchfn  avoit  taché   

de  fui'prendre  den»  oes Navires  de  Moucheron ^  qui  étoient  partis  de  Hol-  Dénéfés^ 
bnde  én  1599,  &  que  Corneille  Houtman  leur  Commandant  y  avoit  perdu  avfcUR^ 
îa  vie;  que  les  Vaifleaux  s'écoienc  lauvés,  mais  qu'il  étoit  demeure  quel- '/'Acheiu 

2 lies  prifonniers  entre  les  mains  du  Roi  (b),  F  ml  van  Caerdtn  étant  parti 
{  même  année  poarles  Indes,  entra  (fans  le  Porc  id*Achen  iàns>'fivoir 
.ce  fui  s'étoic  pafle,  &  fut  expofé  au  même  danger.  Le  Roi,  animp  par  ^ 
m  Moine  de  1  Ordre  de  St.  François,  qui  étoit-là  comme  AmbafTadeur 
de  h  Couronne  de  Portugal,  &  étoit  venu  exprès  des  Muiucques  pour  ga» 
sner  rdprk  de  ce  Prince,  employa jceucel  fortes  de  voyes  pour  fe  faifir  du; 
Vaiflcau  de  van  Caerden(c).  Mais  toutes  ces fiOltatives  ayant  été  inutiles, & 
le  Roi  avant  reconnu  enfuite  qu'il  avoit  été  fëduit  par  les  Portugais ,  il  re- 
çut fort  bien  la  Flotte  conunandée  par  Laurent  Bickery  qui  étoit  partie  des 
Ports  de  Zélande  en  z6oi  ;  &  lorfqu'eJJe  eue  fi  charge ,  qui  fut  fort  coolijh 
dérabie ,  il  fit  partir  quelques  AmbafTadeùrs  avec  elle.  Cette  Flotte  ayant  rc-^ 
lâché  à  riHe  de  Ste.  Hélène  pour  faire  aiguade ,  il  vint  à  la  même  fade  wfi 
Caraqoe  FbrQigailè  très-richement  chargée ,  qui  fut  prilë  &  qu'on  '^"tffw^. 
Dans  la  même  année  le  Roi  d'Achen  ne  traita  pas  moins  favordatemenCG^fTH 
ge  S^ibergeUf  &  les^Vaiûeawt  qui! commandait  (i)  (f). 

Les 

(a)  Âveitiflêmenc  &c.  p.  31.  '  " Voyag.  de  la  Conjp. T.IIL p.m.  194, 

'       GrM»,  OU.  L.  XL  1  la  fin.  Cf)  Avertiflèment  p.  «3s. 

(*)  U  n'y  a  gaeret  lira  de  douter,  que  l'étonnante  aâivité  &  les  rurpreoms  facciides 

Holl.indoîs,  ne  caufalTent  aux  Erpagnob  &  aux  Portugais,  fournis  en  ce  tems-lâ  au  méac 
Monarque,  les  plus  fortes  apprélieniîons ,  &ne  les  portaflenc  à  tenter  touteiles  vo^espos» 
fibics  pour  fi;  défaire  de  ces  nouveaux  &  dnnsereux  rivaux;  d'autant  plus  que  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  ans  ils  avoicnt  envoyé  près  de  quarante  Vaifleaux  aux  Indes,  qu'une  dclcui» 
kfcadres  avoit  paflTé  par  le  Détroit  de  Magellan  dans  la  Mer  du  Sud ,  avoit  infulté  les  Ph^ 
lippittes*  &  cooM  à  fond  le  Gallon  qulportoit  Pavillon  d'Amiial,  coBune  les  autres  firent 
au  Cap  de  fionne-Efpérance,  étant  mleax  équipés  que  les  YaifTeanz  Portugais  (i).  Il  efl 
vrai  que  les  premières  Flottes  des  HolIanJois  ne  firent  point  d'Iicabliflenicns ,  «qu'ils ne 
a^entendirent  pas  aflez  enfemble  pour  empùcher  les  Indiens  de  liaulfcr  le  prix  des  rhar. 
dianUlte*  Avec  cd&fcni  ardeur  pour  le  CoouDerce  tes  mit  en  état  de  rapporter  de  rif 
dîes'cainlfiiM,  ce  qui  sdcoe  nouveau  Commerce  en  grande  réputatioa:  d'ailleurs  leur 
habileté  nir  ner  les  rendit  capables  de-Atie  ftblen  tête  i  lews  enoeinis,  qu'ils  leur  ôtew 
rent  la  vaine  efpérancc  de  les  accabler  par  le  nombre:  à  quoi  il  faut  ajouter  que  le  zele 
&  le  courage  qu'ils  firent  paroître  contre  l'ennemi  commun,  leur  gagna  l'amitié  des  In-, 
ftllaircs  des  Molucques  &  des  autres  Notions  Indiennes  (2).  ^ 

Xt)  Nous  rapfMreoDi  cea  fiittt  exaâeœent  de  la  même  maolere  q^e  les  Ecrivains  Hol-^ 
taadoiis  il  faut  omaAnc  ténarquer,  que  û  les  Portugais  engager^t  par  leur  argent. 

lenis  intrigue»  k  Rot  dTA^bea,  de  amer  de  A  ûifir  dii  Um  &  4e  le  i4*awe,  deux 
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Séètfdk  ^  Les'SfM^iMls  voyant 'qu'ils  h*étoienc  pas  les  plus  forts,  mirent  en  œtf» 
pSmi  toutes  (ortes  de  rufes  pour  ruiner  les  Hollandois.    Us  envoyèrent  de$ 

ent^éZ  ËmilTiires  auprès      tous  les  Rois  Indiens  j)our  décrier  ces  nouveaux  ve- 
noiiân-  nus.   On  ieseraîta  de  Pirates,  de  gemlàm  foi,  dont  il  falloit  fc  djfier  , 
dois  '/ans  &  qu'on  devoir  faire  périr.    Les  Etats  &  le  Prince  Maurice  avant  été  in- 
ta  lïkàct  formés  de  ce  qui  fe  pafToit ,  prirent  la  rcfolation  de  donner  à  ['avenir  des 
Commi  lions  aux  Vaifleaux  qui  iroient  aux  Indes.    En  effet  ils  en  avoienc 
Kuretdtt  befoin  pour  démentir  les  caldmnies  de  leurs  ènnemis  {a).  Pur  ces  CottffltÛN 
ifpasnols  fions  il  \i\xt  étoit  permis  non  feiilcrnent  de  fe  défendre,  mais  encore  d'attaquer 
f^*;  ^-   tous  ceux  qui  trOubleroicnc  Lur  Commerce.  Muni  d'un  tel  pouvoir,  levaik' 
Ebïteii-        JH^i  Hemsketk  partit  do  Bantam  avec  deux  Vaiff^aux  de  fa  Flotte 
éiAt,Cmh1^^^  charger  à  ;7<*»'»  &  ayant  rencontré  une  Caraque  qui  venoit  de' 
ment  on  y  Ma:ao,  avcc  une  riche  cargaifon  &  montée  de  plus  de  fept-cenî  îiommcs^ 
rtmcdta.   a  l'attaqua.  Les  Portu§»is  ne  firent  qu'une  foible  ddienfe ,  <Sc  furent  obli- 
gés de  demander  quartier,  qu'on  leur  ftoocft^  (A'-  Cette  prife  importante 
en  elle-même,  le  devint  encore  davantage  par  iteileté  &  radrelîe  de  l'A- 
miral Hollandois  ;  il  traita  non  feulement  les  prîfonniers  honnêtement,' 
mais  les  renvoya  prefque  tous,  excepté  le  Capitaine  &  f  Aumônier,  fans 
iançoil  an  Gouverneur  Portugais  dans  les  Indes,  prévoyant  bien  que  cêin& 
manqueroit  pas  de  lui  attirer  une  Ix.'ttre  de  remcrciment,  &  de  prierepOUÀ 
obtenir  félargiflement  des  deux  prifonniers  de  diftinction  qu'il  avoit  gar- 
dés. H  ne-fe  tKMnpa  point ,  &  rejut  de.ux  Lettres  remplies  de  complimens, 
produisit  dsuis  tous  les  Ports  où  il  abordoit ,  &  par-là  il  déttuîfitpour 
eoujours  les  calomnies  répandues  contre  les  Hollandois,  &  prouva  qu'ils  n'é- 
toientpasdcs  Pirates,  àç  des  gens  fans  humanité  &  fans  honneur.  D'ailieur? 
la  chaire  de  b  Caraque  étoit  prodigieulèment  riche,  étant  compofée  des 
marchandifes  les  plus  prccieufes  de  différentes  parties  des  Indes,  acles.|#- 
-  pîers  que  les  Hollandois  y  rrou\  erent  leur  donnèrent  fur  le  Commerce  deCe 
Pays-là  plus  de  lumières  qu'ils  n'en  avoient  eu  jufques-là  (c). 


SEC- 

C«}  Statut  MU  &c  p.'S7*  (D  AvmUftoieotpb  33.      GnHI  HUt  L;  XL 

VaiTcnux  de  la  CompagUSé  de  Zélande,  &  de  retenir  prifonnier  Ctrneilk  Hnitmant  qui 
les  commandoit  :  d'un  autre  côté,  un  autre  Officier  Hollandoii,  qui  vint  dam  le  POrC 
d'Aclieo  avec  lie  pins  grandes  forces  en  agit  fort  mal,  lorfqae  fiiairfc  psr  KfpéhncéMe 
làin  Comuicsifec  Im  Sujeu  de  ce  Prince  perfide,  il  remit  l'infortutié  Ihumw,  qui 
s*A»It  Aàvé  entrera  maftot-t  enforte  qu'après  le  départ  des  Viifr? aux  lloUandoi.';  Il  fut 
tué  Ikhcinent  avec  plufîcurs  autres  Ci).  Il  cft  vrai  que  l'Amiral  5  uhcr^  demanda  ample 
fatisfatlion  de  ce  meurtre,  mais  il  eft  certain  aufîi  qu'on  le  paya  de  belles  paroles,  &que 
OirntUU  fhtumvi ,  qui  le  pr.-mier  avoit  conduit  les  Hollandois  aux  Indes»^  dont  leoef* 
nier  malheur  avoic  été  cauf^é  par  Ton  trop  grand  zele  pour  le  Aivlee  -de  Ikitatrie.-  périt 
*^  ée  (roteftioa«     Tans  que  fa  mort  fût  vengée  (a). 

(I)  Voyaf.  de  la  CMif.  T.  UL  ^  177.  {i}  Crkim,  lUfii^  ' 
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SECTION  iir. 

MSùttfl^  portèrent  Ut  Etals  à  étahlh  la  Compagnie  des  Indes  Orienu- 
les  tntur  de  fm  OÙrm  :  par  quelles  vo)es  Us  Ilollandois  s'établirent 
dmu  kt  iMft i  um  HmiUs  sm  kt  Eip^oob  £f  Us  FonugMs,  f 61  tw 


TANDIS  que  les  Hollaiidois  réuflKToioK  fi  heureufemeoc  dans  les  In*Swnn» 
des,  leun  affaires  coumrenc  rîfque  de  prendre  un  iiNUVsis  tour  dans ^  ^^jjl 
leurs  Pays,  à  quoi  leurs  fucccs  mcmcs  ne  contribuèrent  pas  peu.  Le  goùt^^^'f^ 
d'envoyer  des  VaiiTeaux  aux  Indes  devint  li  général,  (^u'ii  fc  formoic  cous  CmfO'j 
les  jeun  de  noiivdkt  Cbnipagoies.  Dans  les  oommenoemens  œh  produi-  gme^/m 
fit  un  fort  bon  effet  tant  en  I  lollandc  qu'aux  IulIcs,  on  conftruifit  un  grand 
nombre  de  gros  VaifTeaux,  on  employa  quantité  de  gens  pleins  d'indullrie,  cT^ÛTèn- 
on  entretint  un  grand  nombre  de  ^Ia^inie^s,  &  par  les  forces  tjue  l'on  eut  «u^^/fi 
aux  Indes  on  empêchâtes  ËTpagnols  &  les  Portugais  d'étouffer  ce  Commeroe  «ti^- 
dar.s  fa  nuifTuice,  comme  ils  aaroient  fait  fans  cela.    Avec  le  teins  néan-  n*""»  * 
moins  la  pluralité  des  Compagnies  eut  un  grand  inconvénient:  comme  el- 
les  ne  ^entendoienc  point  enfemble,  ibuvent  elles  charçerene  toutas  en  më-  /nies 
me  teins  des  Vaiflcaux  pour  le  même  Port,  ce  qui  faifoit  baiffer  Ij  prix  Orient»* 
de  leurs  marchandifes  &  produifoit  d'autres  mauvais  effets  (a)  (*).    Les  !«• 
Etats- Généraux  ayaut  eu  connoillance  de  ces  iuconvénieos,  exhortèrent 

CCS 

((t)  S^ller^e ,  Eflài  &c.  p.  69. 

C)  Il  eft  certain  que  cette  ploralîté  de  Compagnies  eut  de  grand*  inconvénfens  tant 
en  Europe  que  ilans  les  Indes;  &  qu'il  y  eut  beaucoup  da prudence  &  de  fîgeflt  dans  le» 
inifures  que  ks  Etats  prirrnt  pour  remédier  efficacement  à  ce  mal,  en  accordant  un  Oc* 
troi  à  ces  Compagnies.  Mnis  il  n'eft  perfonne  qui  ne  doive  reconnoitre  que  c'cft  néan* 
moins  i  ceoe  mulUpUaté  de  Sociétés  que  les  HollMidois  font  redevables  de  toot  ce  fuUls  ■ 
pofièdent  dtns  tes  Indes;  Meoqoe  les  uns  l'attribuenc  au  hazard,  d'autres  phis  éclairés  i 
l'aviJifé  du  gain  que  le  fucccs  de  tout  nouveau  Commerce  excite,  &  les  plus  fagesaux 
direûions  fecrtttts  de  la  l'rovidence.  Car  fi  les  Efcadrts  ne  s  étoient  pas  fuivies  fi  con- 
fécutivement ,  &  que  l'on  eût  attendu  le  retour  de  l'une  avant  que  d'en  envoyer  une  au» 
tre,  le»  Brpagnob  anioicot  iofalUiblement  arrêté  le  cours  de  ce  Commerce  dés  foo  ori- 
^ne{  en  minant  yelqnes  Vaiflcaux  &  flUftnt  périr  un  petit  nonbn  de  gens ,  Ils  an* 
roicnt  dégoûté  de»  Particuliers ,  &  les  auroient  peut-ôtre  mis  hors  d'état  de  pourfuivrc 
leurs  entreprires(i).  Ccfl  ce  qui  tft  d'autant  plui  vraifemblable,  qu'un  c«:lcbri  Ilifloritn 
nous  apprenti  que  les  dquipngis  des  premiers  VaifTeaux  qui  alUrtiU  au;.  Indes  éioitntcom- 
pofés  de  vagabonds,  de  gens  obérés;  &  fans  aveu,  par  c«.tte  raifon  l'oit  Gmple,  qu'iln'y 
avoit  que  det  feoi  de  cet  ordre  qu'on  piit  engsgcc  i  faire  un  voy;ige  û  périlleux  (2). 
C't(l  ce  qui  prouve  q|B*iI  n'y  eut  que  les  c^aiid»  Aiccè»!  dûs  i  ce  giand  nombre  de  Vaif* 
féaux  qui  allèrent  sus  Indes ,  qui  purent  encourager  Kt  Marchands  Hollandois  1  foofaire 
comme  ils  firent  au  fonds  de  la  Compagnie  :  par-là  les  Dire  coeurs  fe  trouvèrent  en  état  de 
pOaiTer  leur  Commerce  tiaui  à  la  main  ù  avec  de  puiHiuiles  Floues ,  &  en  atout  tcitts  a«> 
vee  bcmoNip  de  piiideace  &  d'habikié.  '  \ 

(I j  ssti«p*,  tMA  9u»  r»  «r*  «*•     (<>  enttt  bsê,  u  vu  * 
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'522   CONQUETES,  ÈTABLISvSEMENS  de.  DES  IIOLLANDOIS 
Sectio»  ces  Compagnies  à  s'unir,  ôc  promirent  de  leur  accorder  unOclroi.  Comme 
Et  /lir*  ^'^'^      affaire  de  grande  confêqoence  tant  pour  le  PsAHîc  eue  pour  ceux 

«tnidlia'f^  ctoient  incc'refles  dans  les  difFcrentes  Compagnies,  il  fallut  du  tems 


Coinftt-    pour  bien  pefcr  &  rcglcr  tout;  on  en  vint  à  la  fin  à  bout  à  la  fatisfa6lioti 
fHie,  fm  de  tous  les  intcrellci,  Cii  les  Etats-Généraux  accordèrent  un  Oclroi  pour 
Oârot(fc.  yingc.tin  ans ,  à  commencer  du  to  Biais  1 602  ;  te  fonds  iàt  de  foc  millions- 
flx  -  cens  -  mille  florins,  partagé  proportionneîicment  entre  les  différentes 
Chambres ,  ce  qui  fut  réglé  pour  coocentor  ceux  ^ui  écoienc  iiitéreiTés  dans 
^  ■    -  les  Compagnies  parcicidieres,  ^ui  firat  sd>ôHes  (a^.  On  défcnditàtonsles 
.  sucres  Sujets  des  Provinces-Umes  d'cnvftyer  des  VaifTeaux  aux  Indes,  Ibic 
j  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  foit  par  le  Détroit  de  Magclhm.    En  re- 

tour de  cet  Odroi,  on  donna  aux  Etats  vingt-cinq-mille  florins  dao^  Icnou* 
veau  fonds,  ât  onconfentità  payer'trois  ponroenc  de  toutes  les  nùurdian- 
difcs  qui  s'expiirteroient ,  à  la  réfcrvc  de  l'or  &  deTargcnt  ;  on  régla  le  noni- 
*  bre  des  Directeurs,  la  manière  de  conduire  les  affaires,  les  tems  &  les  lieux 

des  AfTemblées  générales,  l'ordre  des  Ventes,  la  manière  de  faire  les  Comp» 
*  les  généraux  de  la  façon  la  plus  propre  à  prévenir  les  fraudes,  &  la  plus 
avantagcufe  pour  les  intéreffés.  J-e  fonds  fut  bientôt  rempli ,  l'ardeur  des 
Négocians  prit  de  nouvelles  forces,  bien  loin^de  fe  ralientir,  par  ce  falutai- 
re  Ecabliflêment  ;  ce  qui  ne  put  que  donner  Miucoup  de  ùàmEdoa  auxE- 
^  '  tacs  ,  fur-couc  parccque  cela  attira  beaucoup  d'argent  dans  le  Pïras,  â:  en* 
gnp;  a  nombre  des  premie»  Marchands  des  Pays  voilînsàvenirs'ecabitrdaat 
Ls  Provinces  (b). 

^nuBen     Les  intérefTés  fe  promettant  de  bien  plus  grands  fïiccés  que  eeux  qne  Ton  ' 

/7«r/«i^  avoir  eus  jufqu'alors,  équipèrent  une  Flotte  de  quatorze  grands  Vailleaux, 
A  mj^"'  qui  fit  voile  au  mois  de  Juin  1602,  fous  le  commandement  de  l'Amiral 
*  branàvan  M^aem'yk.  Au  mois  de  Février  de  Tannée  (îiivante  on  vit  revenir  le 
Yacht  le  JVadtter ,  qiu  rapporta  qu*il  devoit  bientôt  être  fuivi  de  cinq  au- 
tres Vaiireaiix  (c).  On  apprit  par  lui  ce  qui  s'étoit  pafTé  devant  liantam  , 
entre  Wolplmt  Harman/z  Ôc  fon  Vice-  Ajuiral  Uans  Jiouwer  dua  côté,  Ôc 
Dm  tâM:Funaât  de  Mendoça^  qui  avoir  deflèm  de  dbaifo'les  IMIanuoit 
des  bides  (</).  Fort  ado  avoit  été  battu,  &  les  VaifTeaux  HoUandois  ayant' 
continué  leur  route  pour  les  JMolucqucs ,  y  étoicnt  arrives  en  divers  tems 
les  uns  après  les  autres.  Le  inerae  Yacht  apporta  encore  la  nouvelle  d'un 
«combat  donné  aux  Molucques,  entre  VAaûrkyaquesmtNfck^  trois Vi^ 
féaux  Portufijais ,  mais  où  il  n'avoit  pas  eu  l'avantage ,  puifqu'ayant  perdu 
huit  ou  neut  hommes  &  ^cl^ues  dpjgcs  de^  la  main  droite,  l'Amiral  avoit 
été  obligé  de  quitter  le  combat.  Sur  «es  ponvellcs',  on  fit  encore  partir  le 
18  de  Décembre  1603  une  antre  Flot^  dé.  treize  Vaifl'eaux,  fous  la  conduis 
te  d' Etienne  vander  Hagfn,  pour  empêcher  HO  iirkhe  Commerce  d'éive  ift* 
terrompu  ou  ruiné  (e). 

L*an 

•       •  ■  •  ■ 

Groot?ltcaatBoek,I.Dcel,  p.  539.      (7)  Conquête  des  Molticqucs,  Ti  OL 
CArrr»  iUlLdes  Ftovia^Ujiica»  p.  49.  5o- 
L  j>.  121.  (rj  iaUergre  Mai.  &c,  ^ 
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■  L'an  i(5o5,  le  Roi  d'Efpagne  fit  publier  une  rigoiiraifè  Déclaration,  par  Sbcthh^ 
laquelle  il  feifoit  défcnfes  aux  Habitans  des  Provinces -Unies  de  trafiquer  ,  , 
dans  fès  Royaumes  d'Efpagne,  ât  dans ksIndesOrientsdesd^ Occidentales,  J^t  i')^ 
fous  peine  de  punition  corporelle.    Mais  au-liai  d'intimider  la  Compagnie, 
cet  Edit  fcmbla  lui  infpircr  un  riDUvean  courage,  &  l'engager  à  pouffer  fes  gnU^fin 
entreprifes  avec  plus  de  vigueur.    Elle  fit  auflkôt  équiper  une  Flotte  don-  ^^î^tf* 
ze  Vaîffeainc,  non  lèolement  en  marchandife ,  mais  auuî  en  guerre ,  &  en  ^^chia- 
•  donn  i  le  commandement  à  Corneille  Matelief  (a).  A  peine  cette  Flotte  fut-  thn  ûu 
elle  en  nier,  que  les  Directeurs  travaillèrent  à  en  préparer  une  autre  de  huit  RoiàEC- 
eaux  :  on  les  poarvtic  non  Icolemcnt  de  ïeurs  équipages ,  mais  encore  ^"8"*»  f"* 
de  foldats,  que  l'on  engagea  fous  condition  de  demeurer  on  ccrt:un  ccnis  ^I^L/** 
en  garnifm  d:ms  les  Indes,  s'il  en  étoit  bjfoin.  Paul  v.m  Cacrdcn  fut  fait  Citr.fé- 
Anfliral  de  cette  Flotte.   Peu  de  tems  après  on  vit  revenir  deux  Vaiflêaiix 
de  la  preroiere  de  ces  trois  Efcadres,  cnai;çës  de  doux  d  gi  rofle  &  <Faii- 
tres  épiceries.   Bs  rapportèrent  que  f  Amiral  ï»<in//fr //j        voit  aalTî  ar- 
river bientôt  :  il  arriva  effectivement  au  mois  de  Juillet  fui  vaut,  aprè.s  avoir 

Eris  plulieurs  Vaiffeaux  fur  les  E.'paçnols  &  fur  les  Portugais ,  1  eur  avoir  en- 
<vé  leur  Fort  à\4mbotne^  rafé  celui  de  Ttdor  ^  &  les  avoir  en  quelque  fa- 
çon entièrement  chalfés  des  Afolucques  Q>).    Cette  expédition  fit  naîcre  u- 
ne  grofle  querelle  entre  les  Hoilandois  oc  les  Anglois,  parcequeceux-dfa- 
vonièr^  RS  Efpagnols ,  &  en  Ibnmiflànc  de  h  poudre  fenr  donnèrent  te 
moyen  de  tenir  plus  longtems.   Au  mois  d'OiSloBre  trois  autres  Vaiireanx' 
entrèrent  dans  les  Ports  de  Hollande:  ils  donnèrent  avis  que  l'Amiral 
irani  van  fVaeniyk  étoit  auflî  en  route  pour  revenir,  mais  qu'il  avoit  été 
contraint  de  relâcher  à  rifle  Maurict^  poceque  Ton  Vaillêau  &i(btc  eau,  «Sr  ^ 
qu'il  s'iitoit  rendu  maître  d'une  Caraque  à  Patatic.    Cet  Amiral  arriva  au  ' 
printems  de  Tannée  1607  i  mais  dans  l'hyverqui  précéda,  la  Compagnie  en- 
voya encore  deux  Vaîflêanx  aux  Indes ,  uxis  la  conduite  de  ^ean  Jmfz  Mul- 
à  qui  étoit  dûe  là  gloire  de  la  pnfè  du  Fort  de  Tidpr.   Cette  nouvel- 
le caiik  beaucoup  de  joie  à  la  Compagnie  &  à  toute  la  Nation  Ilolkuid-ii- 
iè:  il  7  avoit  longtems  qu'ils  afpiroient  à  fc  rendre  maîtres  du  Commer- 
ce des  ^icerîes,  &  ib  en  font  venus  afin  à  bout  par  coooes  ibftes  de 
moyens  (0  ... 

On 


a)  Cntii  Hift.  L.  ZW.  (0  Sallengre,  EflU  ftc.  p.  fl. 

Voima  de  h.  Coup.  T.  V.  jMOf. 


(♦)  Ce  fut  dans  cette  con-oiiaure  que  leurs  affaires  fc  trouvèrent  dans  une  grande  crifc 
aux  Indet,  enforce  qu'une  R-ule  adion  fcmbloic  devoir  d;.'cidcr,  s'ils poutroicnc s'y  maiu« 
tenir  ou  m».  Ce  qui  en  fut  la  caufe,  c'eft  que  Matelief  eut  ordre  d*kflMger  Maiacca» 
&  pendant  qu'il  perdoit*ii  fpn  ceau  ioutilcincnc.  Dm  Pedn  f^g—,  qui  étoit  venu 
cti  lôotf  des  Philippines  avec  «ne  Flotte  Eipagnole,  receam  ki  Molacques.  Et  bien- 
r,.ie  ceuc  conquête  ne  rcHit  à  l'Eipacinc  guercs  au-delà  d'un  an,  d'  Ug^tniola  eut  ordre 
d'en  licrirs  l'Hiftoire,  tant  ccuc  adion  fut  eftimée  &  adinirce  à  Madrid  (i)  D  autre  cô- 
té, tout  Je  monde  fut  tellement  ébloui  de  ce  fuccès,  que  les  affaires  des  Uollanduis  al- 
toatpluii  mal,  les  IndiçDs  fie  déclarèrent  prefquc  par-tout  en  £iv«iir  de  leun  ladens  Mal* 
IKS,  &leiiram«ieDtaidédekmc(BiirAchaffiv«et  BCMV^^ 

(1)  Conq.  4ca  Jfalacq.  T.  II.  Li  X« 
■VVT  % 
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5t4.   CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDOIS 
Sienoa     On  avoit  entamé  en  c  ■  tems-là  une  négodauon  pour  faire  la  paix  encre 
_  "Jj.  la  République  &  l'Eipagn^,  ott  au  moins  une  trêve  de  plufieon  années, 
afrrrJu'lM  ^^^^  Nations  avoient  égaienaent  befoin.  Là  Ou^agoie  prit  alors 

Ccmpa-    <Jes  m^fures  auîTi  vigoureufes  que  fages,  elle  équipa  une  Flotte  de  treize 
giiie,fm  Vai/Iaux  fous  le  command^mi^nc  de  l'Arairal  P'/rhoeven^  pour  faire  con- 
Oâroi  &e*  noître  qu'on  ne  devoit  pas  s'accendrc  que  les  Etats  vouluflent  ic  défîft^ 
"mf^/j^f  de  la  navigation  aux  Indes.    Les  Minières  d'Efpagne  s'y  opporcrcnt  vî- 
^•»rtf««- vemenc,  &  en  vinrent  quelquefois  jufqu  a  dedarer  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
gerlnê'  céder  fur  cet  article  (a),    la.  Compagnie  Je  (ba  côté  prcl'cnta  divers  Mé- 
fijr  ntfç  nioircs  aux  Etats,  remontrant  le  noitire  d^  peribones  de  l'un  &  de  l'autre 
^tl^'êu^  S^xe  à  qui  elle  donnoit  de  l'ocaipation  &  les  moyens  de  fubfilter,  les  foni- 
CMwrr;  mes  immenfes  que  fes  ventes  avuieac  produites ,  les  belles  apparences  qu'elle 
Al  Jades,  avoir  d*étendré  Ton  Commerce,  &  <legro!Tir  les  gains:  ces  remontrances 
firent  taru  d'imprclîion  fur  leurs  Hautes  Pui (lances,  qu'cILs  pr mirent dene 
jamais  abandonner  la  Compagnie,  Lors  donc  que  la  négociaii  jn  fut  fur  le 
p;jint  de  fe  rompre  pour  cet  article  feul ,  les  Etats  propoferent  en  de  ces 
trois  cxpédiens;  ou  d'accorder  la  liberté  du  Commerce  en  termes  généraux, 
fous  lefquels  celui  des  Indes  fcroit  compris;  ou  de  l'accorder  pour  un  cer- 
tain noinbre  d'années;  ou  enfin  de  régler  ce  qui  rjsgardoit  l'Europe,  &  de 
kiflèf  les  choies  dans  les  Pairs  fitnés  au-delà  du  Trop^ue  du  Cancer  à  la, 
décHkm  des  armes  (^).  Les  Êfpaenols  voyant  par-là  qu'il  n'y  avoit  rien  à' 
faire,  confentirent  à  une  trêve,  &  s'accordèrent  à  ne  point  troubler  le  Com- 
merce des  lioliandois  aux  Indes  avec  les  autres  Nations,  en  les  excluant  des 
Ports  dont  ib  étoienc  en  poUeffioa  (c). 

'  La 

(ji)  Avertiflêmeot,  p  40.  (0  Négociation  4s  PiéfiJeat  ^Mwatok 

(*)  Qroiii  Hill.  L.  XVIL  p  IJ5. 

volsat  reçut,  fi  la  viftoin  ne  l'étoit  encoie  déclarée  pour  euy,  ce  qui  fit  changer  fes 
fentfmeiM  des  Indien «i  kmrftvenr.  Obrervom  id  «bc  fois  pour  toutes,  que  les  plus  ja. 
dfcii  iix  Flifloriftis  de  totts  ies  conviennent ,  que  l'on  ne  doit  pns  attribuer  ces  révo« 
lutions  lubitLi  &  fingulicres  tant  an  courage  &  à  la  coiivluitL'  des  parties  contendantes  , 
qu'aux  fautes  &  aux  ioiprudenccs  des  uns  èc  des  autres  Les  Portugais  détclloicnt  leur  fu« 
jettioo  aux  £fpagnoU •  &  peifuadés  qu'ils  avoient  defTeln  de  les  dépouiller  des  Moluc» 
•  ques,  (bus  prétexte  de  les  protéger,  ne  concoururent  jamais  tout  de  bon  avtic  eux  pour 
les  dooferver  (i;.  D'amie  pan  les  Erpagools  de»  PIiUWmm,  de  l'Amérique  &  de  rEu* 
tè^ ,  dégoûtés  des  iiiemes  dépenfes  que  lev  caufoit  ta  défeiife  de  ces  lues,  dont  il  ne 
leur  revcnoit  que  peu  ou  point  de  profit ,  fc  relichcrtnt  préciféincnt  dans  le  tems  qu'ils 
auroienx  dû  redoubler  leurs  efforts ,  ce  qui  leur  fit  perdre  en  peu  de  teois  le  fruit  de  I'IkU' 
rcufc  expédition  de  Dm  Peirô  d'/ictisna  (s).  Enfin  les  Hollandois  ,  enfiés  des  ginds 
faccès  qu'ils  avoieot  cas  d'abord ,  ne  pcnierem  «{u'à  poufler  leurs  conqaêces»  rcnr* 
dant  d^a  ies  lifolacqaes conase  ane-poflfefion  «fliirée,  ils  tonraeicat  feors  vaes  do c6-  ■ 
té  de  Malacca;  mais  l'iHufion  fe  diiBpa  bientôt  qirand  ils  fe  virent  dépoflZdés  de  ce 
qu'ils  tcnotent  déjà,  ils  furent  aflêx  fsges  pour  réparer  leur  faute;  i  mefure  quMb  fourni- 
lent  le&.MoIucques.  ils  y  bitirent  des  Foiccfelfei*  y  nlicot  des  GanUbos, 'ft  jr  Ihlflb* 
^  rent  des  VriifRaux  pour  ies  défendre  (3). 

o  )  t..  ciu,,  Hift.  uin.  Al  rvicuc.  T.  VL  p.  iis.  (i)  HiA.  de  U  Çeaiqafte  des  Moiaca,  T.  DL 
O)  voTctceiifttiiaMaiecéMaAie  ^  k.  |b  II».  ^ 
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La  Compagnie  continuoit  cependant  d'envoyer  de  nouvelles  Efcadres  tom Amstio* 

ïcs  ans  aux  Indes;  les  Hollandois  s'étoient  rendus  maîtres  de  rilîc  de  Ma-  1^ 
chian  &  avojent  chafle  les  Elpagnols  des  Molucaues ,  à  la  réferve  de  Tn- 
nètii  avant  qu'on  reçût  dans  ces  Pays  éloignés  b  noaveKe  de  b  coochfion 
de  la  trêve ,  qui  y  fut  envoyée  par  une  PinafTe,  munie  d'un  paflèport  desffwvV/«« 
Archiducs.  Les  inconvéniens  de  la  longueur  du  voyage  faifoit  que  l'on  fou- ifti 
haittoic  toujours  de  trouver  une  route  plus  courte  pour  aller  aux  Indes; ^" 
c'eft  ce  qui  engagea  la  Compagnie  à  contracter  en  r6op  avec  Hatri  HM-^l^^-^'g 
f  .n  y  fameux  Pilote  Anglois,  qui  lui  fie  de  magnifiques  promcfr^s  ;  rn  ih inutile 
i\  ne  fit  autre  chofe  que  de  tenter  de  trouver  unpaû'age  d'abord  par  Lp'ur/aJé^ 
Nord-Eft  <k  enfititepar  le  Nord-Oiè'fl:,  avec aufli  pieu  de  fuccés  d  un  cote . 
Que  de  l'autre  (fl).  C^ft  le  même /*«(/'on,qm  étant  l'annéefdvineeaBfe 
d'Angleterre,  découvrit  cette  fimeufe  Baye,  qui  porte  encore  fon  nom  ;  AiariWjjl, 
mais  par  la  mocliancete  de  Ton  Equipage  on  i'expola  dans  une  fimple  Chalou- 
pe, ueforte  qu'il  fut  englouti  par  les  flots,  ou  périt  de  faim.  Les  HoUan- 
dois  furent  d-puis  fort  lon^tems  avant  que  de  penlcr  encore  à  la  dccouver* 
te  d'un  nouveau  paiTtge ,     à  la  tin  ils  diangereoc  dâ  fcntiineot  fur  rudiUté 
dz  cette  découverte  (b)  (•). 

Les  victoires  que  les  Flottes  des  Hollandais  avoient  remponées  aux  chmge. 
Indes,  av(.ient  déjà  produit  un  grand  changement  dans  leurs  procédés,  h»fM  dant 
ftod^flùe  <5c  la  modération,  qui  les  faifoient  tant  eftimer  des  Princes  de^""''''''* 
l'Orient ,  avoient  difparu ,  «.  ils  avoient  pris  la  fierté  &  les  manières  jJ^Q^J^i,' 
hautaine;  qui  avoient  rea.lu  les  Portugais  infupportables.  Ils  avoient  en  ce 
reins-là  cin  juante  Vaiflcaux  du  port  Je  huit-cens  tonneaux  &  au-delà,  •<& 
ils  compioient  fi  lîlrcraent  d'emporter  tout,  qu'ils  difuient  que  la  guerre 
tt  contmueroit  aux  IiKles,-  quelques  arrangemens  que  l'on  fit  en  Europe. 
Mais  les  affaires  changèrent  tout  d'un  coup  de  face.  Don  Juan  de  Syh'a^ 
Gouverneur  des  Philippines,  ayant  appris  qu'une  Eicadre  Hollandoife, 
a|irès  avmr  coulé  à  fond  on  nche  Vaiilèau  Ibr  les  oûces  de  h  Chine,  croifoît 
pas  loin  de  Manille,  pour  attendre  la  Flotte  qui  devoit  revenir  du  Japon,  • 
fie  équiper  auffitôt  Jei  Vaiilèaux  qui  fe  trouverenc  dans  le  Porc;  il  y  em- 

*  bar* 

<«)  ATCiiHfeMOtI.e    (*)  Mvrir,  Voyai.  VoL  IL    391.  * 

(*)  La  etmdnfie  des  Direftenn  de  tt  Conpagaie  BbUvdoife.  après  qa'eHe  fut  étiUiè 

par  Oftroî,  fut  fi  prudente  &  fi  mcfurée,  qu'on  peut  être  très-aiïuré  qu'ils  n'entreprirent 
rien  que  par  dtsranons  |j(les&  bien  fondées.  Il  eft  donc  naturel  de-  fjppofer,  qu'en 
chargeant /y^V/»»  de  découvrir  une  route  aux  Indes  pir  le  Nord,  leur  principale  vue  é- 
■lOit  d'y  faire  pafler.  plus  promptemi-ot  &  pliis  rùrcment  des  forces  fupéricures  à  celles  de 
leon  caaenls;  l'on  ne  peat  douter  que  le  projet  ne  fài  très-bien  conçu ,  fi  l'oo  ooa*.' 
idere  qu'ils  faifoient  la  guerre  i  l'extrénlnl  étt  Indes.  &  qu'Usée  propofoieût  la  con* 
quête  de$  Philippines  de-tnêmc  que  celle  desMoIncqnef  :  ew  s'ils  avotent  trouvé  le  palDi* 
gc ,  ]p\ni  Flottes  en  traverfant  les  Mers  du  Japon  ferolent  tombées  de  ce  câ(é-li  fur  les 
fbUippines,  tandis  que  de  l'auue  ils  auroicnc  poufFé  les  Ufpagnols  dans  les  Molucqucs, 
«cqid  aMIoU  fiicUité  la  conquête  de  celles-ci.  Mais  lorfque  daoi  la  fuite  les  HollaiiJois 
•MSKnoeienc  à  étendre  leuis  con^tos,  en  cbalfinc  les  ronugais  de  kunfitabUlSMMMi 
U  découtrerte  du  pafTjge  pir  le  Nord  devint  moltts  néceflUie»  &  à  la  fin  <aawioà|âaa 
iocéjÂn  9  alnfi  que  nous  l'avons  infiAiié  aOleurs. 

Vvva  *  i 


St6  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS <Sa:.  DES  HOLLANDOIS 
Uifinam  barqiu  le  peu  de  Troupes  réglées  qu'il  avoit,  alla  chercher  l^s  Iloij  mcioiî, 
-  '"v  1^  attaqua  &  les  battic  L'Amiral  7f1t«m,  qui  coramandoit  1  Efcadro,  eue 
metT/J^  tête  emportée  au  commenoemeot  de  raâion;  de  quatre  Vaiflèaiix  lesEfT 
Gaiy^  pagnols  en  prirent  trois,  avec  un  grand  nombre  de  {nilbllilieis,  âc  un  ri« 
j**.  fia  che  butin ,  qui  valoit  deux-cens-miUe  écus  (a). 

O^&A    Don  Juan  de  Sylva ,  réfolu  de  profiter  de  fa  bonne  fortune,  alla  attaquer 
les  Molucquet,  &  y  fut  égpdemeot  heuraiz.  Les  Efpagnols  prétendirent 

de  Sylva  alors  à  leur  tour,  que  la  paix  n'avoit  pas  lieu  au-delà  de  la  I,igne.  Mm 
rtfreni  l'arrivée  de  l'Amind  Pierre  Borth  avec  une  Flotte  de  treize  Vaiiïcaux,dan- 
iw Moluoi  n  un  nouvean  cour  aux  aflàin».  Les  Anglois ,  qui  écoienc  à  Temace,  éc 
qui  jufqu'alors  avoient  favorifé  les  Efpagnols,  voyant  qu'ils  devenoienc in- 
f  liens  depuis  que  la  fortune  fe  déclaroic  pour  eux,  abandonneront  k-ur  parti, 
&  fe  réconcilièrent  avec  les  Holiandois  (b)  (•).  Ceux-a  envoyèrent  au.Ii 
an  nom  du  Prince  d*Oiange  &  des  Etats  une  AmbaiTade  à  l'Emperear  du 
Japon,  où  ils  obiinrcnt  tout  ce  qu'ils  d^mandoient,  plutôt  par  la  niTivaife 
conduite  djs  Efpagnol»,  que  par  leur  propre  prudence,  L'Amixiflàdeur 
d'Efpaane  n'eut  audience  que  çour  lui  fSdre  affront,  &  on  le  renvoya  fana 
réponfe  à  fes  propolltions,  .qui,  pour  parler  franchement,  itokm  égale- 
ment  déraifonnables  &  impertinentes  (<•)  l^^s  deux  partis  étant  dans  cas  dif- 
poHtions ,  on  conjoit  ailcaient  que  de  part  (!k  d'autre  la  trêve  étoit  fort  mal 
otrfêrvëe;  les  HoHandois  (c  plaignoîent  de  la  nnuvaife  foi  des  Efpagnols ,  de 
ceux-ci  faifoient  de  leur  C("jtc  1  js  mêmes  plaintes  ;  &  les  uns  &  les  autres  a- 
voient  également  niifun  Ql).  Mais  il  dt  cems  ds  parkr  des  démêlés  avec 
une  troilicme  A'aiiun  aux  Indes. 


SEC- 

(a)  Hîflofrc  de  la  CoB^  àe$  Molocq.      (r)  Charkvtlxt  BUt  du  Jipon,  T.  Pf, 

j.  m  p.  14t.  .       p-  ««3- 

(Ô  SaBentrê,  EflU  ftft  ^  73*  (")  Hiil.  de  la  Conq. daUolocq  T.UI. 

p.  152,  153. 

C*)  11  n'eft  pu  Turprenant  que  les  HidotitiM  E^p^mols  donnent  de  grandes  louanges  1 
HmJmÊ» il  Syha,  poiique,  ii  l'on  en  ClcqHe  la  «inulation  &  lei  intrigues,  que  lea 
perfonnes  de  Ton  rang  ne  regardent  mit  trop  comn»  néceflâires  dans  les  atFatrrs ,  c'écoi') 
m  Officier  aftif  &  vigilant  (i),  qui  le  fit  une  grande  réputation  aux  dt^pin»  dis  Holian- 
dois, en  feifant  périr  un  de  leurs  Amiraux,  &  tu  faifant  l'aul  van  Cncr  kn,  autre  A- 
miral ,  deux  fois  prifonnier.   Avec  tout  cela  il  ne  put  venir  A  bouc  des  grands  deflèinp 

Su'il  avoit  formés:  le  plus  grand  ob(bide  vint  de  la  part  dct  iMogrit,  qui  n^ligeieK  ' 
e  lui  donner  les  fccours  qu'ils  avoient  promii.  Dt  Sj/»a  «a  conçut  ttnt  de  chagrin ,  qu'il 
tomba  BiHlade,  &  mourut  peu  après  i  Mafioci.  Les  HbtlSadoli  ne  fîireot  pas  fâchés  d'é. 
trc  défaits  d'un  homme  qui  s'étoit  rindu  redoutable,  tant  i  caufe  de  la  tnanicre  fcaet- 
te  dont  il  formoU  fes  deiTeins,  t^uc  de  la  diligence  avec  laquelle  il  prenuit  les  uefuraàé» 


II)  JMte  *  iMLlflM  liQHMfc  OJ  ftciea.4e  laa  tSi/mu  r  UOam  »  pet  Orml, 
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SECTION  IV. 

Prùjet  dltzx:  Le  Maire,  G*  dejis  /iJfocHs  pour  t EtabUJJlemtnt  d'unt  Com^a- 
gtàe  ég.  la  Mer  du  Sud:  il  éclioue    Démêlés  avec  Us  Infuléns  ^  les  An- 

LEs  DireéteuR  de  la  Compagnie  ayant  fort  à  coenr  on  voyage  aux  Jnàa  Shermi 
par  le  Détroit  de  Magcflan,  Us  en  donnèrent  au  piintems  de  l'aimée    'Jl  ■ 

T(5i4  h  CommifTion  à  Ccurfrc  .\'',;7/-f/;ç,  qui  i^toit  en  grande  réputation  pour  ^^^J|*JÎ™' 
Ibn  habileté  dans  lu  Marine  ;  ils  lui  dtinucreut  lix  VajlTcaux,  le  Grand  S(hJ^"iJi^ 
kilj  h  PiehU'lMve ,  le  Ckaffeur^  le  Yacht /a  Mouette  »  tous  quatre  d*Am- tfc. 
fterdam;  VEole  dcZélanJc,  &  VEioUe  du  matin  de  Rotterdam.   CcsVaif- n~~T 
féaux  ctoient  parfaitement  bien  équipés ,&  on  lai/lîi  en  grande  partie  à  l'A- s^iîb'r^ 
iniral  le  choix  de  fes  Officiers ,  ce  qui  dans  un  ^'oyagc  4e  lung  cours  cil  de  aufw'r 
là  dearmc»^  confôquence  pour  piév&m  les  difputes  (a).  Les  VaifTeaux  fu-AftndSr. 
rcnt  prêts  un  peu  après  la  St.  Jean,  mais  l'A.niril  ayant  dit  que  s'ils  p'ar- 
toicnt  alors,  ils  arriveroient  dans  une  mauvaife  liiifon  au  Dcaoit  de  Ma- 
gdbn,  les  Direfleurs  trouvèrent  à-propos  de  retarder  le  .voyage  jufqu'au. 
mois  d'Août ,  &  le  s  de  ce  mois  la  Flotte  partit  du  Texcl  avec  un  vent  de 
Sud-Eft  (If).   On  crut  que  les  Euts-Géncraux  avoient  aulîi  part  à  cette  ex- 
pédition: on  fe  propofoit  de  rcconnoître,  &  li  l'occallon  l'avurablelc  prc- 
ièntoit,  d'affo&ur  les  forces  des  Elpagnols  dans  la  Mer  du  Sud,  &  de  éù* 
re  un  cflii  des  avantages  que  des  gens  fpeculatifs  prétendoient  qu'on  pou- 
\-oit  retirer  en  allant  par-là  aux  Indes.   La  Flotte  paSk  hcureuferoent  le 
Détroit ,  combatdc  la  ïlotte  Efpagnole  dans  la  Mer  du  Sud,  la  battit  & 
la  raina;     apcs  oa  VOyage  court  &  heureux  elle  arriva  fur  les  côtes  de 
Ja\'a,  ayant  vifité  &  pourvu  Ics  Etabliffemens  I  Iol!andoisauxMùlucques(<r). 

Quelque  tcms  après  que  cette  Flotte  eut  ruis  en  mer,  on  forma  en  Ilol-  Prejet  ,Je 
)anœ  un  nouveau  projet  pour  fupplanter  en  quelque  Àçon  h  Compagnie^ 
des  Indes  Orientales ,  au  moins  c  efl  l'idée  que  la  Compagnie  en  don-  ^^'^^ 
na,  bienque  les  mtereiîcs  foutinflent  le  contraire.  IJaac  Le  Maire,  riche J*!^.^  ^ 
Négociant,  fut  l'auteur  du  projet  ;  &  Corneiïk  fVtlkmJzScboutefty  Pilote  lia-  sud, 
i>9e  &  expérimente  qui  avoit  fait  trois  voyages  aux  Indes,  entreprit  de  . 
Tesécutcr  (r/).    1/Cur  véritable  dcfllin  ctoit  de  découvrir  les  Terres  Au- 
fitales  &les  liles  inconnues,  par  quelque  autre  pailage  que  le  Détroit  de 
Magellan:  comme  cette  route  étoit  nommée  dans  TOotoi  dehCompagnie, 
ils  croyoient  que  s'ils  pouvoiént  en  découvrir  une  autre  pour  aller  àbAler 
du  Sud,  ils  rendraient  fervice  à  leur  Patrie,  fans  encourir  les  peines  por- 
tées contre  ceux  qui  fe  méleroient  du  Commerce  de  la  Compagnie  (c).  Plu- 
ikmi  nchea  MaidunclB  priient  part  &  cette*  cntreprife  ;  on  équipa  deux  . 
Vaiffcaux,  dont  on  donna  le  commandement  à  Sclmten^ôc  l'on  y  mit  pour  ' 
Commis  Jaques  Le  Ma^e ,  &h  ^JJ^m^  jeune  homme  décourage  <&  d'eiprit. 

Ht 

Sa/len;rf ,  Wt.  &c  p.  73-  (d)  AvertilTcinent  Sic.  p.  43, 

ypT^  ^  ^  Om»^  t.  VUL  p.  I.       (0  Vojigii  «k  la  Caiqpqgoie«  uèijif» 
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-Ils  firent  voile  du  Texel  le  24!^  1615,  pafTcrent  par  Je  Dccroic  qui  eft 
Démiiés         ^  dp  Hom  &  l'Ifle  dei  Eeats ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  Le  Mah 
éamn/u       &  après  avoir  fait  phificurs  découvertes  importantes,  conformément  à 
ée  ^uz   leur  projet  ils  furent  obliges     retourner  par  les  Indes,  &  de  relâcher  dans 
lin  Port  de  riHe  de  Java;  là  leur  VailTeau  fut  confifqué,  &  Schointn  <&  Le 
Malte  furent  envoyéi  priHinnien  en  HoUande  (br  k  Flocte  cte  Geerge  Sfil^ 
berg;  Le  Maire  mourut  dans  le  voyage  (a). 
^  On  amnl     On  a  trés-juftemcnt  remarqué  fur  ce  fujet ,  que  le  traitemenc  fait  à  ces 
w^irVta' ^^^""^^^  a  viaifêniblablement  été  puni  par  fet  iUites  qa*a  a  eues;  puifque 
f    l'on  a  perdu  tout-à-fait  par  négligence  le  riche  Commerce  auquel  les  de- 
etfr^  couvertes  de  Le  Maire  auroient  pu  donner  lieu,  ce  qui  a  peut-être  fait  aux 
Hollandois  autant  de  tort ,  qu^  leur  Compagnie  des  Indes  Oricntala>  leur  a 
fait  de  bien  {b\  Jean  de  fVit  Favoit  bien  compris  ,  &  il  a  crès-fâgemeot 
obfcnré ,  que  bienquc  la  pourfuite  de  ce  Commerce  fût  peut-être  une  en» 
treprife  qui  furpaiToit  les  forces  de  la  Compagnie  des  Indes  en  ce  ccms-là  , 
lei  Etats  n*avoleiit  point  de  bonnes  lufoQS  de  rteMbnoer,  oa  de  ne  pn 
favorifer  rEtabliflèmenc  d*aiie  noovdle  Comp;^nie ,  pour  eflâyer  ce  que  oe 
nouveau  Commerce  auroit  pu  produire;  car  fi  l"s  nouveaux  Commerces  ne 
profperent  point,  il  n'y  a  que  Quelques  particuliers  qui  perdent,  fans  que 
•   rEttC  en  foofire';  an-fiea  que  rils  réoffîirent,  ils  procurent  non  fëdemett 
d'immenfes  richeires  à  ceux  qui  y  font  intcrcfles,  mais  encore  de  grunds  a- 
vantages  au  Public  (e).    Car  Ils  attirent  toujours  de  nouveaux  habitans , 
âcnuiltiplient  le  nonnre  des  Sujets  de  l'Etat  qui  les  encourage ,  fur-tout  fous 
un  Gouvernement  tel  que  celui  de  HoUande  ;  l'opulence  cil  un  grand  attraic 
pour  les  hommes,  &  le  Peuple  ne  manquera  jamais  dans  les  BiysoàJesgens 
iont  fûrs  de  pouvoir  s'eurich^  &  d'être  libres  (*). 

Ca)  Sitlkngnt  Eflai  &c.  n.  74.  Ofondea  en  Maximen  vao  de 

Q>i  Htmti,  VoLL  p.  «a.  Ufk fin  HûUand,  L  Deel  &  XUL 

(*)  Dai)<;  une  Hifloire  de  la  nature  de  cellc-d,  c'ert  peu  faire  ou  même  rien ,  que  de  * 
.  rapporcer  Amplement  les  Élits.  fans  en  faire  connoltre  les  principe*  &  les  conféquencci 
.  qu'ils  ont  eues.  J1  e(l  fort  difficile  de  le  faire  daus  l'Hilloire  des  grandes  Monarchies,  Ac 
«r««*lbnvciit  il  7  a  beaucoup  d'inccniutik  à  cet  ét{wd,  ce  qui  fait  qu'en  pluGeurs  occa» 
fleni  on  ell  acurabfo,  &  qu'in  d'autres  on  eft  obITgé  de  les  paflêr  fous  flience.  Mais 
il  en  eft  tout  autrement  dans  1  flifboirc  du  Commerce,  pnrccqu'avec  un  puu  d'application 
on  ne  manque  pas  de  matériaux,  &  que  le  but  des  illt^oircs  de  cet  ordre  rend  les  ré* 
r.xiiins  nécefTaircs.  On  a  remarqué  que  la  plus  forte  raifon  en  fiiveur  des  Compifnlct 
exclurivei,  fournit  suffi  un  argument  uns  f^{que«  pour  accoider  dans  un  Fays  an* 
awrçaot  tons  les  enoonracemens  poffihlet  I  ceux  qui  veulent  tenter  de  aowrdtes  déeoa* 
Tertcs:  car  fi  l'on  n  raifon  d  tcaMir  un  Monopole  ,  pour  empêcher  les  Marchands  parti- 
cuUcrs  de  charjçcr  Ils  P.iys  éloignés  d'une,  trop  grande  quantité  de  marchandifcs  &  de 
rBanufak-^ures  d.i  leur  ,  la  mûrac  raifon  doit  cngajjer  bien  plus  fortement  à  favorifer  les 
nouvelles  découvertes ,  pour  faire  débiter  les  marchandifus  que  le  Monopole  laiiSuoic 
fans  ctia  fur  les  bras  de  la  Nation.  Cétoit  donc  un  aflbs  gnod  privilège  pour  la  Gom* 
p^fBle  des  Indes  Oilemalea  d'avoir  par  fon  Oftroi  un  Commerce  exdufif,  a  elle  n'a  voit 
«mn  droit  de  prétendre  qu'on  empéch&t  la  navigation  par  le  Détroit  de  Ma:;cllan  en 
d'autres  Pays  que  les  Indes  ,  puifqu'enj  faifant  tort  par-Ii  4  l'Etat  on  ne  lui  procuroit 
au/ain  avanuge.  Cdl  ce  que  l'on  remarqua  tràs-juftenieni  en  ce  tems-li ,  &  cette  re- 
fiibOlte  cnooce  dans  toMo    fiaifii,  ma  fentenencl  l'é^  de  Is  Bollimk^niaia 

de 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDEvS  ORIENTALES.  Liv.  XVn.  Cm?.  VIT.  ^iç 

La  Compagnie  fouffric  en  ce  tems-là  de  grandes  pertes  &  de  la  diminu-  Saenm 
tion  dans  fon  Commerce ,  par  le  moyen  de  certaines  poudres  ^'on  fàiToit  IV. 
Venir,  &  tpe  les  Marchands  en  détail  méloicnc  dans  leurs  épioeanet ,  ^  Eî^*^*^ 
qui  en  diminuoit  la  confommation  &  la  valeur.    Elle  fit  des  remontrances 
aux  Etats,  qui  publièrent  un  Piacarc  pour  prévenir  cet  abus^aj.  Les  Etatt^t.  • 
s'apperçuMit  aoffi'  qu'il  y  avoit  <kl  Ftriffimoerqat  ëcoienc  jafonlb'de  Js  ■  «■ 
profpérité  de  la  Compagnie  des  Indes ,  &  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
h  traverser ,  fur-tout  en  tâchant  de  dcbaudier  de  fon  fcn  icc  fes  plus  habi-  ^'^«L 
les  Mariniers  j  c'efl  ce  qui  obligea  les  Etats  à  publier  unEdit  par  lequel  U  dé- ^«^^^ 
ftrfvm  éttrit  expreflëment  &  fcvéremeitt  défendue  (/>).   Les  années  i6i8- 
(&  1619  furent  très-favorables  à  la  Compagnie;  elle  reçut  des  Indes  en  dî« 
vers  tems  jufqu  à  dix  Navires  ii  richement  chargés,  que  leur  cargaifon  fut 
eiÛmée  entxe  fis  &  ftpt  millioiis.  :  Ces  progrés  extraordioitrei  lu.  jnfpir&i 
fene  tm  nouveau  cotirage,  non  feulement  pour  réfifler  ans  Ejpqgnois ,  naïf 
encore  pour  tâcher  de  les  miner  à  n>n  tour;  ou\Tagequi  fiit  bien  avancé  par  les 
efforts  &  la  bonne  conduite  de  Laurcni  Recul,  hoTomc  éclairé  &  prudent.  H  * 
lèrvic  neuf  ans  dans  les  Indes,  &  la  Compagfue  le  revécie  des  Clnrges  les 
plus  confidérahles,  qu'il  ne  quitta  qu'à  fon  retour  dans  fa  Patrie  (c).  Les 
abus  &  les  mauvaifes  pratiques  qui  s  etoient  gliffées  déjà  auparavant  dans  • 
ks  achats  &  les  ventes  das  AâioDS  de' h  Compagnie,  ayant  commencé  à  re^ 
lutftro ,  les  Etats  fe  virent  obligés  de  renouvelier  leur  Edic  de  fan  x6io,  «> 
vec  quelques  changemens  fclon  les  circonfhnces  du  tems  (d). 
•  il  ell  aifé  de  remarquer  par  tous  ces  faits,  tirés  des  Auteurs  liollandois,  DimiUi 
parceqoe  non*  n*avoas' pas  d'autres  fijuroes  où  lespuifêr,  que  lesEcnâi-Gë*^  HoU- 
néraux  accordèrent  à  la  Compagnie  toute  la  faveur  &  la  protection  qu'elle  l*ndoi» 
pouvoit  defirer  :  tout  ce  qu'elle  demandoit  lui  étoit  accordé ,  tout  ce  dont  "j^^',/". 
die  fe  plaignoit  on  y  remédioit,  &  l'on  recevoit  comme  .autentiques  ton- j^i^^J^^ 
tes  les  Relations  qu'dle  pttblioîc  de  fa  conduite  aux  Indes.  Depuis  que  les  pagine 
Mollandois  s'y  étoient  rendus  puilTans,  ils  avoient  toujrJlirs  eu  des  di fp u tes  Angtoife 
piquantes  avec  les  Anglois,  nonobltant  les  non^reufes  obligations  qu'ils 
tour  avoient,'  ét  que  tes  premiers  Pilotes  qui  les  avoient  conduits  dans  cea  -  . 
longs  voyages  etoient  des  Anglois  {c).   Les  Capitaines  &  les  autres  Ekn*  ,\  .  .  * 
ployés  de  la  Compagnie  Angloife  s'occupoient  principalement  du  Commer-   '    ,»  .j* 
ce,  &  à  procurer  promptementleur  cliarge  aux  Vaiflîcaux  de  leurs  Maîtres.  : 
Màis  les  Hdbmddis,  à  l'eieniple  des  Porciigaià,  firent  conftroîre  en  diveca  '  ' 

en-  • 

(«)  AvertinTement  i  h  tfitc  du  Rectieildes      (0  SaBet^  \  EITai  d'U»  BDftobe  dei 
Voyages  (fe  la  Compagnie  1  p.  43.  Provin.cs-Unîes ,  p.  75. 

(i)  IUd.p.  44.  C'O  Avertinem<.nc ,  p.  45. 

CO^tor^Voyagtt,  VoLl.p*S7.  ' 

de  toutfays,  c^ont  fc  Commerce  efl  tout  le  fbntfen,  oa  m  moins  le  principal  appui: 
on  De  doit  Y  avoir  égstd  h  l'intétft  des  Compagnies,  qu'autant  qu'il  en  compatible  a- 
vec  celui  de  la  N-nlion,  &  par  confé<]Ucnt  les  inttrôls  de  la  N.ntion  rc  doivent  jamSMl. 
été  facrifiés  aux  incér£(S,  bien  moins  i  lafantaiCc  ou  â  l'orgueil. d'aucune Cotrp:?gnie, 
quelque  puiiTante  &  «vantsgcufc  qu'elle  (bit  Leçon  qb'on  ne  péoc  trop  i^ptéicr,  jur- 
qu*à  ce  qu'on  en  profite.  .... 

ToKC  XXL  Xxx      •   '  . 
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endroks  de  bonnes  ForcereiTes ,  qu'ils  eurent  foin  de  pourvoir  d'artiJieriey 
de  imiaîdoiis &de  Gamtfons;  &  p(wilîi^  lavéricé  hnéceflité  les  y  oÛ^ 
gea,  iàchant  bien  que  s'ils  ne  fe  fortifidieQt,.  leurs  ennemis  les  cfiaflèroieni: 
bientôt  des  Indes  (o).  Leur  orgueil  au2:menta  awc  Lur  puiifince,  &  ilf 
ne  pouvoient  fouffrir  que  les  Anglois  fiilTent  aimes  des  nuLurcls ,  éù  traû^ 
qoaflênc  avec  eux  (ans  employer  la  force  ;  deforte  que  partie  par  avarice  '. 


,  pour  obt 
éem  ^ 

des  négociations  pour  accommoder  lesâiiFére&ds ,  maislàm  fuccès  ;  enfin  oa 
conclue  en  1619  un  Traité,  par  lequel  on  régla  les  intérêts  des  deux  Com-i 
pagnies,  &  l'on  prie  des  mefures  pour  prévenir  les  querelles  dans  la  fuite* 
ce*  qn  ne  ièffvit  gueres  de  rien  (b).  Peu  de  terni  après  ka  HoBandoir 
rent  fentir  aux  Anglois  leur  fupénorité ,  traitèrent  leurs  plaintes  avec  mé- 
pris, &  aggravèrent  les  peines  de  ceux  qui  écoient  au  lervice  de  la  Corn- 
*      pagnie,  en  leur  difant  qu'ils  avoient  plus  de  crédit  à  la  Cour  d'AngleteiiQ 
qa^uz,  &  que  tant  qull'y  auroit  beaucoup  d'argent  en  Hollande,  ils  09 
nanqueroîent  pas  de  moyens  de  fe  faire  ou  d'acheter  des  amis  en  Angletcr- 
le  (e),   Jufqu'où  cela  était  fondé,  c'ed  ce  que  l'éloignement  destems  ne 
pennée  pas  de  décida';  ma»  à  en  juger  par  les  ciraomJaiices  &nar  la  &Sm 
des'  événemens ,  ces  îndnuations  n'étoient  pas  tout-à-fiût  âns  fondement  (<Q. 
Mais  (ans  infiftcr  fur  un  article  odieux,  vovons  d'après  les  nifloricns I iol- 
landois  comment  ils  fc  rendirent  maîtres  d'une  des  principales  places  dans 
la  grande  &  belle  Ifle  de  Java,  &  de  oueUe  mameré  fls  y  jetteraK  les  fcm> 
démens  du  grand  Empire  qu'ils  polîedent  encore ,  en  fondant  cette  belle 
àc  fameufe  ville,  qui  devint  bientôt  &  a  toujours  été  depuis  la  Capitale  de 
leurs  EtablifTemQns  dans  tes  Indes.'  S  noos  noos  ▼  Àenlbns  davantage  quQ 
liir  les  ancres  événcm-ns  dont  nous  avons  parié  jdqa*id,  lanatnie  &ria* 
portance  du  fujet  rfous  fer^nra  d'excufe. 
Ikferip-      Lorfque  les  Hollandois  abordèrent  fur  les  côtes  de  l'Ide  de  Java,  ils 
J^^^^  trouvèrent  dn  oOté  du  Nord  un  P<nt  commode,  avecnne  TiOe  qui  s'appel- 
Us  ruines  ^^^^  ^OT^  Kaïappa ,  mais  vers  l'an  1 607  les  habitans  changèrent  ce  nom  en  ce^ 
A  ibfMc/fe  lui  de  yacaîra.    Elle  étoit  bitie  à  la  manière  du  Pays ,  fermée  d'une  rau- 
Bs*^  *  raille  fort  épaiffe,  d'une  pierre  rouge  très-dure.    Ïms  maiibns  y  étoienc 
de  paille,  mais  entourées  d'une  htyedcbois.    Quoiqu'elle  fût  fwt  petite 
&  aflcz  déferte,  elle  ne  laifTiit  pas  que  d'avoir  fon  Roi,  comme  toutes  lei 
autres  villes  de  la  côte.   Le  Palais  de  ce  Prince  n'étoit  licn  moins  que  ma- 

gni- 

(/j)  Hill.  de  la  Conq.  des  Molucq.  T.  IIL      (c)  Purthat  Pilgrims ,  Vol.  1.  p.  6rtS. 
p.  191  00       des  Molucq.  T.JLIL  pw  «t» 

(A)  Rjmer'i  Fœdera,  T.  XVU,  p.  170. 

(*)  On  a  déjà  va  daw  l'Hiftoice  de  Ii  Compagnie  AngloUe»  que  l'on  doit  Te  délier  dd 
It  partfallté  de  not  Auteon  qnaad  0  t'sgit  des  Hoilindo»;  nom  éviteront  donc  les  ré- 
pétitions fjr  cot  .irtîde ,  nous  COD tentant  de  renroycr  le  Lcfteur  au  para'icit  qu'a  fait  de 
la  con  Juiie  J^s  utis  &  des  autres  an  Auteur  cité  par  les  aôaes.  jU0,  ic  la  Coit'i.  du  M<f 
«Mf.  T.  IIL  p.  .iM-sfa.  Abu.  m  Tain. 
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imifique,  mais  aflcz  commode  pour  lexiimat,  &  nullemêni  ttiëçrîfllîle ,  Sicnoii 
^quoiqu'il  fût  de  cannes.   Ce  Roi  n'étoit  m  poiffanc  ni  riche ,  &  néanmoihs    i v. 
j[  fe  mëoit  de  faire  la  Guerre  &  le  Commerce.  Toute  fa  Marine  connicôit  ^^JiJ^ 

en  quatre  grandes  Galères ,  «t*  St^^^ 

le  haut  par  des  foldats,  oc  lûii  Commerce  ne  commoïc  que  dans  icoanc^,. 

poivre  que  lui  produifoit  le  petit  Pays  qu'il  pofledoit  (a).   LA  Con^-   1  ■  '  '  ■ 
jmie  des  Indes  Orientales  avoit  tùit  un  accord  avec  lui  pour  tout  Ton  p  ii-     _  - 
•■vre;  mais  voyant  qu'il  manquoit  de  parole,  les  Hollandois  baarvjiit  un ^  '  , 
■'FoEt,  pcxirfeieiiirenTe^^ett.   Ostie  entrcprife  donna  quelque  ombrage  \* 
ams  Angloii»  qni  négocioient  aufîl  avec  les  Marchands  de  Jacatra,  &  Inja-  •  •  \  . 
loufie  fit  naître  entre  les  deux  Nations  une  difcorde,  quidégénéi^peuaDrçs  . 
«n  une  gueire  ouverte  {b).  U  fUhtt  en  veiiir  aux  isaim  Le  canÂat  fèooÀ-  * 
ina  mae  les  deux  Flottes  près  du  Port  de  JaegtrM^  &  dura  pludeurs heures; 
les lîollanclois ,  moins  forts, à  ce  qu'ils  dirent,que  lesAnglois,  furent  enfin 
r)bli»cs  de  plier,  &  ils  fe  retirèrent  fort  maltraités  à  Âtnboinepour  s'y  ra- 
dou&r  &  y  prendre  du  renfort.  Cet  érénemenc  fit  paflèr  le  Roi  de^ca- 
tra  nommé  l'^iditre  Ramât  du  côté  des  vainqucurj ,  il  renonça  à  l'alliance  des 
Hdlandois  pour  fe  joindre  aux  Anglois.  Mais  les  I  lilloriens  de  cctteNarion 
Ibutiennent  qu'il  avoit  traité  avec  eux  Ijijgtcms  avant  qu'il  l'eût  fait  avec  1^ 
HoDandois  (c)t 

liés  Hollandois  avoie«t  alnrs  deux  Forts  ou  Maifons  prés  de  la  ville,  l'u-  Qwwdw 
jie  du  côté  du  Midi,  appellée  la  Loge  de  ..l'autre  au  Nord, nommée  ™JJ;^ 
k  fort  Maurice  y  tout  récemmei»  fiitie,  &  qui  n'écoit  pas  même  endere- 
•ment  achevée.  Ni  rm»  ni  Fntre  n'étoienc  bien  fones;  il  n'y  avoit  dans  dois  à 
la  fccondc  que  fept  canons ,  &  une  Gamifon  de  deu.x-cens-quarante  hom-J«w» 
mes,  parini  kfquels  il  y  avoit  quatre-vingt  Nègres.  D'autre  part  la  ville  de 
JéçatTA  éuàf.  bien  défendue  ,*  les .  Anglois  avoient  au  miliea  de  ta  ville,  ibr 
tme  âninence,un  magazin  alTczbien  fortifié,  &  bien  poumi  de  gros  canon. 
Us  tirèrent  fur  le  Fort  des  liollandois,  &  les  Infulaires  ibivirent  Icurexem,- 
ple  (d).  Les  I  lollandois  prenant  cette  infulte  pour  une  dédaration  degutf- 
re,  firent  une  fortie  vigoureufe,  attaquèrent  le  quartier  des.  Chinois  de  y 
m^nt  le  feu  :  ils  bn'ikrcnt  même  le  Fort  d'où  les  Anglois  tiroient,& firent 
fauter  leur  magazin.  Cependant  la  Flotte  Angloife,  commandée  par  Tho* 
mas  Dale ,  panic  devant  Jacaera ,  ce  qui  obhgea  le  Génénd  HoDanoois  Jnm 
fhterjit  Coeu  de  mettre  aulTl  en  mer  avec  fept  VaifTeaux,  n'en  ayant  pas 
davantage,  au-licu  que  les  Anglois  en  avoient  onze.  Le  premier  jour  de 
l'année  1619  les  deux  Flottes  fe  canonnerent,  mais  les  Hollandois  trouvant 
que  la  partie  n*ëtoit  pas  égale ,  fe  rerirercnt  à  Amboine  kiiTant  les  Ao^il 
devant  Jacatra .  oii  ils  furent  renforces  de  fept  autres  VaiiTeaux  outre  qua- 
tre-mille hommes  de  Troupes  auxiliaires  de  h  yiiie  de  fiantan]>  qui  n'enell 
qu'a  quinze  lieues  (c)  (*). 

Vers 

(a)  De  la  NawUk,  WSu  de  HoUiadt,      W  Parchm,  VoL  L  p.  «7tf,  

T.  l.  L.  IV.  Ch.  !..  W  Voyag.  de  It  Cobii. T.  VU,  p.  sapi  . 

•    (*)  Hift.  des  Motaeq.  L  C  p.  195*  (f)  Dek  Hmvitk,  m  fiip. 

/•^  Les  Hri<«B«iQii  «ut  ei  pins  de  finto  que  nous  de  ooDftrref  ks  xeltdoos  de  leurs  prc' 
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Vers  ce  tems-ià  le  Fort  Maurice  fe  trouva  en  quelque  fi^on  aciievé,  •> 
VMifit  vec  quatre  bon»  baftioiis  bien  pourvus  de  canon,  defowcqueffiwfK  Hkûm 

d:,nsL-i(!e  Brock^  qul  commandoit  en  l'abfence  du  Général  Coen ,  crut  être  en  e'tat  dè 
Je  Java    fe  défendre ,  bienqu'il  fût  ailiégé  par  mer  &  par  terre.  Il  commença  par 
itp,'      foudroyer  la  ville  de  Jacatra,  ce  qui  étounttt  tellement  le  Roi,  qu  il  de- 
^^jj^.  manda  la  paix  fur  le  champ.   Elle  fut  conclue  comme  le  fouhaittoient  lof 
Heur  du    HoUandois ,  qui  s'obligèrent  de  lui  payer  fix-miîlc  réalcs.    Le  Roi  engagea 
FortMaa*  cnfuite  van  dm  Brock  à  le  venir  vilîter  (a).   A  peine  fut  -  il  arrivé  dans  ie 
rice  /r»«. Palais,  qu*on  le  iidfît  &  le  jecta  en  prilon    le  menagant  de  b  mort  k 
^t^f^^    plus  cruelle,  s'il  n'ordonnoit  pas  au  Fort  de  fe  rendre.    Ce  premier  eflâi 
citra  &  n'ayant  pas  réufli ,  on  le  mena  la  corde  au  cou  fous  ic  canon  du  Fort  ;  mats 
mrfM,    bien  loin' de  porter  les  ficns  à  commettre  la  lâcheté  dont  on  le  follicitoit, 
il  les  cxiiorta  â  fe  défendre  courageufement;  le  Roi  le  fit  alors  ramener  eo 
prifon.  Le  Chevalier  Thomas  Dafe  entra  alors  en  négociation  avec  les^ens 
du  Fort      comme  ils  manquoient  de  poudre  ils  capitulèrent  aux  conditioni 
fuivantes,  que  le  Porc,  rarcillerieft  les  maûtîoiis  demeuieroieut  aupoi^ 
\'oir  des  Anglois,  &  que  les  mardiandilès  &  autres  effets  feroient  pour  le 
Roi  {b).  Au  moment  (jue  les  Ilollandois  alloient  rendre  la  plaça,  fltXÎva  UÔ. 
accident  imprévu  qui  ut  diang^r  k  face  des  affaires.  t 

Le 

.    >    C)  VorSf.  delaCoay.  T.  VIL  Çè)  Bardm  VOfàm,  V«L  hl^Ht» 

mteres  expéditions  aux  In  les,  &  de  les  mettre  en  onîre,  au-Iieii  que  noat  ntVOOS  qoe 
quelques  relaiions  informes ,  quelques  pafBges  fort  courts  dans  no«  Hiftoîm  généra» 
les,  fatis  pr.Cque  autre  chofe  fur  ks  corainencemcns  de  notre  Commerce  aux  Indes. 
Le»  Hidoriens  Hollandois  ont  en  grande  partie  Tuppléé  à  ce  défaut,  fi  l'on  pouvoits'en 
rapporter  entierenient  à  eax,  mais  inalheurcufcuicnt  on  apperçoit  non  feulement  dans 
leurs  relations  un  air  de  prévention  &  de  partialité,  mais  elles  fe  contredirent  même  D'a- 
bord ils  dépeignent  les  Anglois  comme  aidant  avec  beaucoup  de  hauteur  avec  les  Indiens, 
auxquels  ils  prsfcrivoieni  les  Loix  qu'il  leur  pinifoit,  qu'ils  punilToient  avec  la  dernière 
rigueur  des  torts  qu'ils  en  recevoicnc ,  &  qu'ils  tnitoient  en  maîtres  impérieux  plutôt 
nu'en  Marchands  qui  avoient  deflTein  de  trafiquer  avec  eux  de  bonne  amitié  (i).  Cepea» 
mat  les  mêmoi  Auceun  reconnoUTent ,  que  les  Anglois  ne  firent  que  peo  oa  point  d'Knip 
MUAmens,  fe  contentant  de  quelques  Loges ,  de  iimples  Comptofn.  ft  tpnk  ne  penlë* 
rent  pas  à  bitir  des  Forts  pour  s'alïïirer  un  Commerce  exclufif  (a)  Jl  cft  aifé  de  voir  que 
,  cela  ne  s'icco.  Je  point.  Miis  quand  les  Iliftoritns  en  viennent  à  ce  qu'ils  appellent  la 
guerre  de  lava,  on  <lonnc  une  autre. iJée  de  notre  Nation:  0:1  dit  que  Its  Anç'ois  a- 
voient  le  mûtnc  dellein  que  les  lifpagnols,  qui  ^toit  de  chalfcr  cntiereoient  les  Holian* 
dois  des  Molncques,  &  qu'ik  l'avoicnt  con.lui:  avec  plus  d'adreflêtS:  d'habileté,  ayant 
mis  dans  leurs  intérits  l'Ë^ipefeur  de  Java,  le  Aoi  de  Jiouia,  &  celui  de  Baatam.  & 
que  par-là  ils  mirent  les  Hollandois  à  deux  doigts  de  lear  perte  (3%  Gomment  cela  s'ac- 
corde-t-il  avec  les  premiers  traits  de  leurs  relations?  La  vérité  cfl,  fcmb!e-t-il,  que  les 
Hollandois  voulurent  s'emparer  fculs  du  Commerce  de  Java,  ce  qui  caufa  la  guerre, 
pour  les  empôcher  d'exécuter  ce  deffein.  Il  eft  même  évident  par  leur  propre  relation  > 
•œ  les  Infulaizes  écoient  Généralement  plus  portés  pour  les  Anglois  que  pour  les  UoUaa* 
ioi»,  qui  d4ns'  la  fiilie  dwflëseDt  les  uns  fubjuguetent  les  autres  pu  des  fyicet  (il* 
périntfes  (4> 


,  «M  abn  Ibnnk^  itu  It  T««B.  vu.  dn  TojMfn  de 
lu  Cofflptigaie.  Il  a'i  a  {actes  que  Jcs  Aii|>lo!i 
qn  vorcnt  la  uavcimaa  «  U»aniaUtédan»dca 


(1)  Hiftoire  de  U 
T.  in.  v.  II». 

<i)  llid.  p.  191.  qn  voycnt  la  piavcmiM  fc  UpaniaUtédaBVdcs 

(il  Ibid.  p.  rdattoni  qui  rerpiiew  ta  Bmplidië  8(ltaad(w 

(4)  Oa  icn  Use  de  «arultei  la  Acladea  de  .  Asm.  au  Tw» 
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Le  Gouverneur  lloilaiidois  avoit  trouvé  moYeû  d'envoyer  un  homme  au  StcrioÉ 
Coovenieiir  de  Bantam  pour  lui  faire  œmpraidre,qa'U^  IVI 
tageux  qu*ilfQc  fon  prifonnier  que  celui  du  Roi  de  Jacacra  ou  des  Anglois.  J^'^* 
La  propofidon  fut  acceptée  fur  le  champ,  &  le  Gouverneur  cnvova  un  Of-  ^"{J^' 
ficier  à  la  téte  de  deux-mille  honmies,  pour  tirer  van  den  Broei  des  mains  'è'c 
èa  Roi  Rama.  L'Officier  étant  arrivé  àjacatra,  demanda  audience  aaRoi,  — 
&  fans  autre  cérémonie  lui  mit  le  poignard  fur  la  gorge,  &  le  menaça  delà  ^"  9^^' 
mort  s'il  ne  mcttoit  le  fceptre  bas.   Le  pauvre  Prince  obéit,  &  fe  retira  iMis^Sê/i 
avec  là  fsnnille  plus  avant  dans  le  Pays,  d où  il  lùc poitrtanc  contraint  de re-  ktM^ 
venir  pour  gagner  fa  vie  à  pécher  avec  un  canot  (a).  Les  Troupes  de  Ban-  !««•■. 
tara  fe  rangèrent  à  finftant  autour  du  Fort  Maurice,  où  van  den  Broek 
xetourna,  &  la  guerre  recommença.   Mais  les  Hollandois  fè  virent  en 
état  de  té  défendre  avec  le  iècours  de  kun  nouveaux  Miés.    Van  de» 
Bnekt  avant  que  de  partir  pour  lîantam,  fuivant  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née, nomma  la  FortcrclTe,  Batavia,  <k  ût  écrire  ce  nom  en  groiTes  Let- 
tres iùr  la  porte  (b). 


SECTION  V. 

l£t  Jfmrts  rMUet  à  Java.  FmiatiM  de  k  yifff  dt  Batavia ,  firf  deriwt  h 

Capitale  des  EtabUjJèmcns  des  Hollandois.  Traitement  cruel  fait  aux  Anglois 
à  Amboine.    Batavia  deux  fois  afftégée  ^  vigcureufemm  défendue, 
fromptement  réparée,  fort  augmentée  ,  ^  rendue  la  plus  belle  ^  la  plus 
/«rte  ville  des  udes. 

£  %s  de  Mars  le  Général  Gmr  arriva  à  la  rade  avec  dix-fept  Voiles,  Sictimi 
'  &  des  Ttoopesfraîdies.  Le  lendemain  il  mit  à  tene  douze^ens  hom*  *  V. 

mes,  qui  prirent,  nnr^crent  &  détniifircnt  entièrement  la  ville  de  Jaca  J**^*"»!» 
tra.  En  même  tems  il  fit  cftacer  le  nom  de  Batavia  ^  foit  qu'il  n'approuvât  * 
pas  la  liberté  que  van  den  Broek  avoit  prife  ,foit  qu'il  eût  déjà  formé  le  plan 
qu'il  exécuta  après.  D  marcha  enfuite  avec  fon  année  vers  Bantêm,.  &  dés  RétaMife' 
qu'il  fut  devant  la  place,  il  fit  demander  au  Gouverneur  de  mettre     'iber- "^1."^ ^'J. 
té  van  den  Broei  &  foixante-dix  autres  prifonniers ,  en  diiànt  que  cela  HoHan. 
ponmnt  l'engagera  oublier  le  paSH.  Le  Gouvernenr  le  trouvant  le  phisfoi-  ioi%,&'Je^ 
ble  fut  obligé  de  conlèntir  à  ce  qu'on  lui  dcmandoit,  &  le  Général  Hol- finâiomk 
landois  ayant  obtenu  ce  qu'il  vouloir,  s'en  retourna  au  Fort  Maurice  (c).  J*^"*- 
Les  Anglois  avoicnt  en  attendant  rembarque  tout  leur  canon,  &  s'étoient 
ndrés.  La  paix  fe  fit  enliilte  entre  les  deux  Compagnies ,  &  iiic  ané-  ' 
téc  le  S>  de  Juin. 

Dès  le  lendemain ,  Coen  ordonna  de  travailler  à  ime  nouvelle  ville,  dont  Cofn  /i»» 
il  aesrandit  l'enceinte  aii-delà  des  Foits  de  Naflàu  &  de  Maurice.  Les  rues  àthnue 

VIA 

(d\  Vovatss  ée  la  OoMPSaito ,  T.  VIL     (0  T)e  la  Tfeuvttk^  WSi,  de  BUbndt»  ' 
p.  548'  T.  1.  L.  IV.  Ch.  a. 

'  C*)  iW'i' ^  î4ft     '  v 
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fhrànt  tirées  au  cafdean,     rendues  ^acieufes;  on  y  fît  des  canaux  c6m* 
y- .    modes,  bovdéi  d'axbres,  à  l'ombre  def<|uels  on  peut  aller  en  bateau;  l'eau 
2*^^*"^ claire  de  ces  canaux  vient  de  deux  Rivières",  dont  l'une  traverfe  la  ville, 
ffe,       &  l'aatre  en  arrofe  les  murs.    La  Citadelle  fut  bâtie  en  quarré  du  cdté  de 
■  ITO  fortifiée  régulièrement  avec  quatre  gros  baflions  aux  quatre  pointes , 
&  un  cinquième  pour  la  dcfenfe  du  pont  qui  conduifoit  à  la  ville.  La  place 
fut  bientôt  en  état  de  défenfe ,  &  on  y  fit  d'épaifles  &  fortes  murailles ,  a- 
vec  dix-huit  baftions.    ^ean  Pieterfz  Coen,  le  fondateur  de  cette  belle  vil- 
le, hii  donna  le  nom  de  Batavia,  6c  h  dédara  la  Capitale  des  Etabli»» 
femens  Ilollandois,  bienqu'elle  ne  fût  pas  au  point  de  grandeiu-  où  elle  a 
été  depuis,  &  que  les  Etabiilfemens  de  la  Compagnie  ne  fuil'cnt  en  aucune 
hçon  comparables  à  ce  qu'ils  font  anjoardlnii  (a).  Mais'  le  choix  deoeGé* 
.nnal  fut  fl  judicieux,  fon  plan  fi  bien  conçu,  &  tout  fi  bijn  ordonné ibOi 
fà  direélion ,  que  les  Gouverneurs  qui  lui  ont  fuccédé  n'ont  f.iit  qu'exécu- 
ter fon  projet,  &  ont  élevé  tant  la  ville  de  Batavia^  que  l'empire desHol- 
landois  dans  ks  Indes  à  ce  point  de  magnificence  &  d'étendue ,  qu'il  fênDbie 
avoir  prévu,  en  réglant  les  chofes  de  la  manière  qu'il  fit,  puifqu'on  n'apas 
trouve  de  changement  à  y  faire.  C'eft  ainii  que  la^Compagnie  vit  à  l'échéan- 
ce dp  prenùer  terme  de  Ibn  Oftroî  fébanme  de  cette  grandeiu- ,  qui  depuis 
a  fût  iétonnement  de  TAfie  &  de  l'Europe  (b). 
PêKti^M     La  nouvelle  de  cet  EtablifTement  fit  gr^ndplaifir aux Direfteurs delà Conv 
ée  l»Cm-  pagnie  en  Hollande ,  qui  fouliaittoient  fort  que  l'on  fit  quelque  acquifition 
Eifro'pr        Inàos ,  afin  d'y  établir  des  magazins ,  d  y  entretenir  conllamnient  un 
ûufibi.n   C'^rps  de  Troupes,  &d'y  former  un  Gouvernement  bien  réglé,  fans  quoi 
fMMirxin-ils  favoient  qu'ils  ne  pouvoient  fupplanter  les  Portugais,  parcequ'ils  étoient 
bien  aiTurés  que  la  fplendeur  de  la  Cour  da  "N^ceroi ,  &  la  magnificence  de 
Goa,  charmoient  les  Peuples  de  l'Orient ,  &  les  tenoient  en  fiijcttion.  Elle 
prit  donc  la  rcTolution  de  profiter  de  l'occafion ,  &  d'élever  la  ville  de  Da- 
tavia  au  plus  liaut  degré  de  fplendeur  qu'il  feroit  polTible.   Ce  n'étoiencpas 
ièdement  les  Chinois,  les  Taponois  &  les  Indens  qu'on  vouloît  Âlouir, 
on  trouva  qu'il  falloit  en  uire  autant  en  Hollande.    Dans  cette  vuei  la 
Compagnie  avoit  fait  venir  en  grand'  pompe  un  Ambafiadeur  Je  vSiara  au 
Prince  d'Orange  ;  &  alors  on  amena  cinq  jeunes  Princes ,  ainfi  qu'on  les 
qualifioit,  pour  être  élevés  en  Hollande;  de  ce  nombre  étoit  AmMdeCof- 
tano  fils  du  Roi  de  Soyan^  &  Don  Marc  fils  du  Roi  de  Kiehn^  tous  deux 
dans  riilc  d'Amboine:  quelques  Ecrivains,  foit  par  ignorance,  foit  pour 
idever  la  grandoir  de  h  Compagnie,  ont  jugé  à-propos  de  les  qualifier  fi^ 
des  Rois  de  Siam  &  de  CoUol   Les  trois  autres  étoient  de  moindie  qnh 
lîté  (c).    Les  deux  jeunes  Princes  étoient  chargés  de  Lettres  de  leurs  pères 
pour  le  Prince  Maurice  ^  qui  les  reçut  très-gracieufement,  de  ordonna  que 
ros-eût  fini  de  kur  édnottioii.  (xc  adioit  manège  prodiufit  un  donUe  ef- 
fet; car  d'un  oôcé  cdi  mit  fortement  dans  lei  kiKrets  de  la  Compagnie  le 

Pria- 

{ti)  ratrntWt  Oud  en  Niemr  Ooflinrf.   vis-  Kienhtft  Tavemfer,      rtn^yn  &c. 
1  Dcel.  I  Ondcrd.  fol.  aïo.  i^an  lvm,  Hift.  Mécall.  de  Hoiiaadp 

(iy  De  GrMfy  Rcltc.  de  l«  ttUe  deDauip  Vol,  IL  p.  S04. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVIJ.  Cîiap.  VIL  5-^5' 

Prince,  oui  avec  de  grandes  qualités  avoic  un  peu  de  \anic(j,  &  de  l'au-SEcno» 
tre  cda  lèrvit  à  contîmKr  ce  qu'elle  avoic  répandu  dans  les  Indes  tou-  V. 
chant  un  Roi  de  Hollande:  chofe  trés-nécelTaire  parmi  des  Peuples  qui  ^\vij'^^»Sl 
voient  de  hautes  idées  de  l'Ecac  Monarchique,  &  en  avoicnc  à  peine  aucu-^;^^. 
ne  <ri]iie  autre  fonne  de  Gouvernement.  Ce  (bt  par  cette  adrêflë  que  la  h 
CbnqMgnie  obtint  des  Ecacs-Géndraux  Edit  iùr  Edit  en  /à faveur,  a\'ec  cous 
les  avantages  &  la  proteélion  qu'elle  pouvoit  fouhaittcr ,  dont  les  Direclcurs 
fiirent  profiter ,  de  manière  à  s'épargner  la  peine  d'avoir  bclbin  de  les  fou- 
haitteraansla  fuite. 

Au  princcms  de  Tannée  1622,  il  arriva  deux  Vaîfleaux  richement  char- EIkol tient 
gcs  :  on  apprit  par  eux  qu'on  continuoit  la  guerre  à  Java  contre  ceux  de 'J"""'*''' 
liantam,  &  contre  les  Efpagnols  aux  Molucques  &  aux  Manilles;  que l'on^*^  - 
avoit  repris  l'Ille  de  Banda,  donc  Jet  Efpagnols  s'ëtoient  emparés ,  &  que 
les  derniers  Vaifleaux,  qui  ctoient  partis  des  Provinces-Unies,  étoient  arri- 
vés heureufemenc  aux  Indes  en  quatre  mens  <5c  trois  jours  Ça).  Cesbooaes 
nouveÛes  aniverenc  fort  à-propos,  parccque  b  Compagme  fbUidtoit  alon 
le  lenouvelfement  de  fon  Oclroi.  Elle  rencontra  quelques  oppofitions:  d'a- 
bord les  intcreflcs  fe  plaignoicnt  qu'on  ne  leur  donnoit  pas  une  portion  fuf- 
filante  des  gains,  &  pour  les  appaifer  les  Direàkurs  firent  une  dilliibution 
de  vingt-cinq  pour-cent,  ^  raient  payés  en  gcrollc  (h).  Il  fe  croitvaaufli 
des  perfonnes  qui  infinuoient  que  le  privilège  cxcluliF  de  la  Compagme 
étoic  préjudiciable  aux  Sujets  de  Ja  République  en  général ,  &quc  le  Corn-     -  • 
meroe  det  Lides  Orientales  apporteroît  bim  phi  d'argent  dans  les  Provin- 
ce, s'il  étoit  libre.   A  quoi  les  partilàns  de  h  Compagnie  répondoienc , 
qu'il  y  avoit  non  feulement  de  l'imprudence ,  mais  que  c'étoit  une  chofê 
crès-dangereulè ,  de  mettre  des  conjeftures  en  balance  avec  des  faits;  ^ue 
dans  Fdpace  de  vingt-un  ans  la  Conqngnie  avoit  diflribué  quatrc-ccns-cui- 

rnte  pour  cent  de  fon  Capital ,  ce  qui  montoit  à  près  de  trente  millions 
florms ,  outre  les  fommes  immenfes  qu'elle  avoit  employées  à  bdtir  Ck 
à  équiper  des  Vailfeauz,  en  nnnitioin  de  goerre  &  èe  marine ,  à  payer  le» 
Solaats  &  les  Mariniera,  en  marchandiles  exportées,  &  en  beauccjup  d'au- 
tres chofes  dont  il  étoit  impolîîbîe  dj  f;iire  le  compte  (c).  S'ils  avoienc 
^outé  à  cela  un  compte  bien  net  des  fonds  de  la  Compagnie ,  ils  auroient 
donné  beaucoup  de  poids  à  A  conduite,  mais  on  jugea  par  bien  des  lai- 
fons  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  n'en  rien  mettre  au  joiu".  Cependant 
Iùr  CCS  alléjîîics,  la  Compagnie  obtint,  par  le  erand  crédit  qu'elle  a\'oit  au- 
près du  Prince  Munrice  &  des  Etats- Généraux,  &  en  confîdération  du 
lenouvdkment  de  la  guerre  avec  rSljMgne,  ce  qu'elle  demandoit;  on  lui 
accorda  un  nouvel  Oi^roi  pour  vin£?;t-un  ans,  daté  du  22  Décembre  16229 
qui  commcn^oic  au  premier  jour  de  l'année  fuivantc  {d)  (*}. 

On 

ta)  liauJart,  L.  XIIL  p.  40.        x  (0  SalUi^  Eflal  &c  p.  75  •  70> 

(I)  AfCitifiBeat  p.45*  4&  W  T.  L  p.  159. 


'  (*)  Les  argumens  en  faveur  de  la  Compngnie  paroifTcnt  fi  fcrts,  qu'il  cft  bon  de  faire 
«eonoltte  ks  xaîfoos  qoi  eat  eogafé  im  det  plus  bsbiles  Politi^oest     des  pliis  sélët 
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SscTros     On  apprit  par  les  premiers  VaifTeaux  qui  arrivèrent  des  Indes  ce  qui  s'é* 
V-     toit  paflc  à  Amboine,  où  fous  prétexte  d'une  Confpiration  tramée  contre  let 
^•Sa  par  M.  Gabriel  Tmcrfon  &  d'autres,  ils  avoient  été  emprifon- 

nés,  mis  à  la  queftion  &  exécutés.  On  ne  publia  pas  d*abord  en  Hol- 
>■*  I  "lande ces  proeëdares  suffi  rig oorealès  qu'extraordindres,  cm  feilement 
jT^haX  9"'^  y  ^^^'^^  quelques  troubîcs  à  Amboine  qui  ab  oient  été  aj^nifés  par 
la  vigilance  &  la  prudence  du  Gouverneur  (flj.  On  a  vu  ailleurs  cette  af- 
faire difcutce  amplement,  ainfi  il  (èroit  inutile  d'entrer  ici  dans  de  nou- 
veaux détails. 

Ex;éJi!im  Apres  de  longues  &  mûres  délibérations ,  les  Etats-Généraux  prirent  la 
réfolution  de  tenter  une  nouvelle  expédition  dans  la  Mer  du  Sud  par  leDé- 

•^"•trolt  de  Le  Maire ,  dans  h  vue  de  «ire  quelque  EtabfiflèmeQt  au  Chili  ou 
au  Pérou,  ou  de  Hiire  quelque  coup  qui  mît  la  terreur  &  hooofiifion  dans 
toute  rétendue  de  la  domination  Efpagnole  en  ^Vmérique;  après  quoi  la 
Flotte  devoit  aller  aux  Indes  Orientales,  &  donner  à  la  Conqugnie  les  fe- 
cours  que  l'état  des  affaires  rcqucroit.  Pour  exécuter  ces  graiî^  deflcins, 
les  Amirautés  de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Wefl-Frife,  équipèrent  u* 
ae  Flotte  d'onze  grands  Vaillcaux,  montée  de  plus  de  mille  Mariniers,  ou- 
tre (bc-oent  hommes  de  Troupes  réglées ,  &  de  prêt  dé  aoû-cens  pièces.  Je 

(«)  Âvertiflèment,  p.  47* 

AttllOteique  la  République  ait  jamais  produit,  à  defapprouvcr  les  Compagnies.  Voici 
comment  il  s'explique  (i).  „  Il  eft  certain  que  le  premier  motif  qui  a  (ait  accorder  dks 
„  Oarois,  fu'oir  la  guerre  avec  l'Efpagne  &  le  Porru-al ,  n'a  plus  lieu,  &  qu'en  cat 

d'une  Douvdle  guerre  contre  cet  Peuples ,  nous  ferions  formidables  pour  eux , 
„  mm  pas  eux  pour  noua.  En  fécond  lieu,  s'il  ell  bien  connu  qu'il  étoit  nécefTaire  dam 
„  tes  commenceDeos  de  ftiie  quelques  coDçléttt  Qir  romeiiii  daai  lâ  lù^  des  épiceries, 
„  parcequc  plus  11  Compagne  ftifoit  d'acqiiffltiom,  plat  elle  iroît  de  droit     tct  i;  eii 
„  état  d'y  furc  Commerce;  on  ne  peut  nier  d'nutre  côté,  qu'après  ces  conquêtes  faite» 

les  fondemciis  &  les  maximes  de  la  profpérité  des  Compagnies  commencent  i  être  con- 
„  traires  au  bien  général  du  Pays.    Celui  ci  confule ,  comme  on  le  fait,  diw  l'accroif-  » 
„  femeat  oootiuuti  des  Manufaâures .  du  Tralîc  &  de  la  Nav^tion;  aU'lieaqiielcvéci- 

tiUe  incéfic  des  Compagnies  conflfte  à  procurer  le  plus  frand  avantage  des  iméK(n!t, 
„  même  en  apportant  dans  le  Pays  à.  en  débitant  dans  l'Europe  des  étoffes  &  d'autres  oa- 

vrages,  préjudiciables  à  nos  Manubâuriers ,  de«inéme  qu'aux  Etrangers ,  &  aux  au* 
•„  très  habit.'ins;  &  pour  le  dire  en  un  mot,  en  faifani  les  plus  grands  proJitsparlemoin» 
„  de  Commerce  «S:  de  Navigation  pollîblc.  On  fait  que  fi  la  Compagnie  des  Indes  Orico» 
^  taies  faifoit  un  plus  gros  profit  fui  les  foies  mifcs  en  œuvre  du  Japon ,  ou  fur  lescoa< 
^  vettci  de  Ut,  &  les-  upis  de  ttbie  des  Indes  Sx,  que  fur  les  foie*  écrues:  ou  G  en  r'^n- 
"  dantletnofx,  lafleurde  murcade,  iMgéiolia,  la  canelleftc  plut  rares,  ellepouvoit 
„  en  faire  monter  fe  prix  de  façon,  qu'elle  gagnit  autant  fur  rert  Lijl  de  ces  épiceries 
■  quelle  fait  fur  mille,  on  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'cl.'c  apport^.t  dis  foies  écrues 
„  ni  qu'elle  fit  des  dépenfcs  inutiles &onéreufes  pour  augmenter  It.  Commerce  &  IiNatt 

eatioQ ,  au-delà  de  ce  qu'il  feroit  nécelTaire  pour  ces  cent  Lail  ;  mais  qu'au  contraireponr 
„  éviter  tel  ficaii,  elfe  feroit  brûler  te  furplus  d'épiccxies  aux  Indes.  On  ne peutdir- 
„  convenir  encore,  que  plut  ces  Compagnies  font  decooqufttes,  plus  elles  doivent  dé- 
„  penfer  de  leur  capital  pour  les  confenrer;  que  plusellec  ont  de  Pays  à  gouverner 
„  moins  elles  peuvent  s'occuper  du  Commerce;  -u-lieu  <juc  fi  ces  Forttrtircs  éc  ces  Paya 
„  conquis  étoient  entre  les  mains  de  nos  pirticuiicrs,  iU  auioient  les  moyens  de  faim 

titt  (:oiiuiuiee.pIit&  grand  &  piua  Iftr  aux  indes." 

(1}  Gtoalca  ea  XasiniM  vaa  de  &cpHbl;k  ?aa  HeUnd,  L  Ded,  Ct  yty. 
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DANS  LES  INDES  ORJENTAVES,  Lrr,  XVII  Coâ»,  VU.  sst 
canon  en  couc  (a).   La  Compagme  des  Iodes  contribua  fibéralement  aux  Sectiov 

c;randcs  dcp^nfcs  que  dcmandoic  cet  armement ,  de  même  que  le  Prince    ^-  . 
Alaurice,  le  grand  proteétair  de  ceitc  cxpcviiuon,  en  l'honneur  duquel  l'»^;^'ijatavS» 
Flotte  a  été  nommée  la  FMte  ié  NqlJhu  (/>).  Le  29  d'Avril  1623,  elle  fie  ^c. 
voile  fous  le  commandement  de  ^d^jî/rj  L'Hcnuitc^  entra  dans  le  Détroit 
de  Le  Maire  le  2  de  Février  1624,  &  le  10  deMai  arriva  devant  11- Porc  de 
Lima;  ils  l'attiiquerent  &  firent  un  dommage  incroyable  aux  E^agnols ,  liias 
en  recueillir  eux-mêmes  aucun  fruit:  &  ce  fut  à  pcaprès  l'illue  de  toutes 
Lnirs  entreprifes  dans  I;i  ]\Lr  du  Sud,  où  i'Ainir.;!  mourut.    Ce  peu  de  fuc- 
CCS  les  aignc  à  un  tel  point,  que  le  Vicerui  Llpagnol  ayant  rcful'e  dépaver 
la  Tandon  des  prifonniers  qu'ils  avoient  &its,  3s  ne  (è  firoit  pas  depeine'de 
les  pendre  à  la  vergue  de  inifene  (c)  ;  attion  condamnée  de  tous  ceux  qui 
en  font  meniion  (•).    Ils  allèrent:  enliitc  à  Ac  ipulco,  &  de-là  fc  rendi- 
rent aux  Indes,  où  la  Floice  fc  il.paia,  Ov:  i^udit  de  buiio  fcrviccs  a  LiCum- 

pa- 

(«)  Voyss^  it  It  Cbmpfcple,  T.  IX  ^3.      IbidM.  (e)  lUd.  ^7^•  74* 


(•)  L  éqiutc  dcmanae,  qu  aprcs  avoir  rnpjiorii;  une  îciion  ac  ccirc  nature  ,  rous  ra 
portions  auffi  lesraifons  ailc^uécs  dans  le  Journal  de  et  Tcyagc  pour  rcxcufcr(i).  „! 
»»  Il  de  Juin, à  la  foliicitatuin  Je  quel  ques  prifonniers  Efpagnols,  le  Vice -An.iral  l< 
„  pennic  d'écrire  au  Viceroi  pour  le  prit^r  de  traiter  de  leur  rançon,  étant  perfuai; 
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(♦)  L'équité  demande,  qu'après  avoir  rapporté  une  î^lion  dé  cette  nature  .  rous  rap- 

'      '  Le 
eur 

pennic  d'écrire  au  viceroi  pour  le  prit^r  ae  traiter  ae  leur  rançon,  étant  perfuadés 
qu'ilt  amoient  pour  cet  effet  aflëz  de  crédit  auprès  de  luL  Un  Affiliant  l'étant 

!.in-;i<î  dans  un  pitit  Bâtiment,  ob  il  y  avoît  tme  bannière  de  pnix,  &  ayant  nagé 
vers  la  pointe  de  Cillao,  Icx  Efpagnols  Tinrent  te  prendre  «  le  inentrent  dans  la  pla- 
ce. Aulfitôt  que  le  Viceroi  fut  inliruit  de  Ton  arrivée,  il  commanda  qu'on  a, lit  lier 
les  mains  &  couvrir  le»  yeux  des  matelots ,  ^<  qu'on  les  gardât  dans  les  chaloupes.  Sur 
le  folr  II  fit  délier  les  air^telots,  qu'on  follicita  vivement ,  chacun  en  particulier,  de 
demeurer  i  terre,  &  de  Te  mettre  au  fervice  du  Koi  d'Ëfpagne.  Commç  U  n'f  en 
eut  aucun  qui  voulût  y  entendre ,  on  donna  pottr  répenfe  4  la  Lettre  ;  Que  le  Viceroi 
n'avoit  que  ilèlapovulre  &  du  plomb  au  fcrvico  desifollandois;  qu'il  ne  prétcndoit  f  li- 
re aucune  Négociation  ni  Traité  avec  eux  poar  ia  délivrance  des  prifonniers  j  que  Q 
quelqu'un  mtreprenoit  encore  d'aller  i  Callao  Je  la  part  de  i'Ainiral,  quoiqu'avec  une 
bannière  blanche,  U  le  feroit  pendre  avec  fa  bannière  au  cou.  l«  14,  après  qu'on  tut 
re^u  cette  léponfe,  il  fiit  réfoiu  qu'on  tnenolt  tous  Ira  prifomitm.  '  Les  railons  dtt* 
ne  ext'ci^icn  11  peu  ordinaire  furent,  que  comme  on  n'avoit  plus  que  peu  de  vlvro^ 
fit  encore  moins  d'eau,  on  ne  pouvoit  nullement  garJcr  des  gens  de  qui  il  n'y  avdc 
aucun  fervice,  profit  ni  rar(;<)n  à  cfp^rer;  que  de  les  rclidur  c'étoit  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence,  a  caufc  des  divers  ir.cor.véniens  qui  pouvoient  en  réful. 
ter,  outre  que  les  Efpa^ols  m  auroient  fait  des  rifées.  Il  falloit  pourtant  absolu- 
mtnt  s'en  déciwiser,  &  il  n'y  acoir  point  d'autre  ▼oie  fûre  que  celle  de  leur  ôter 
la  vie.  -Le  matin  du  ly  on  pendît  vingt-un  Etpagnots  1  la  vergue  de  mirenedelVAii» 
p.i  L.m,  i  la  vue  de  tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage,  'i  ro  vit  iKanis  furent  inîs 
dans  une  pttitc  B-irque,  &  renvoyés,  pour  dire  uu  Viceroi  q\i'il  voyoit  l'effet  que  fa 
brutale  réponic  avoit  produit,  &  que  puifqu'il  n  y  avoit  point  de  quartier  avec  lui» 
on  prékndoit  n'en  point  faire  aulD."   [La  fuite  de  la  Relation  fait  voir ,  que  la  Flot- 


te inril  effeâivement  dans  une  grande  difette;  outre  le  fcorbut  qui  y  rfgnofc  générale- 
ment  *  tt  y  «voit  tant  de  malades,  qu'il  n'y  avoit  pas  afTez  de  gens  en  fiinté  pour  anner 
les  chaloupes.  Avec  cela  îl  n'y  avolt  aucune  efpérunco  do  trouver  à  Cnilao  ni  des  her- 
bages ,  ni  d'autres  n^frr-l' iilTemcns  OU  réibedes,  quoiqu'il^  fu'Ri.t  ol 'i^cs  d'y  rt'nuniLT. 
11  n'y  avoit  donc  d'autre  parti  à  prendre  que  de  renvoyer  les  prifonniers ,  ou  de  s'en  défai- 
M.  Il  parok  que  le  premier  parti  ùuit  dangereux ,  puifqu'Ua  auiOkaC  pU  ioTomiar  k  VI- 
cerol  du  mauvais  éat  des  Uollaudois.  Ikat,  nu  1  rad  J 

(1}  ro|«g«s  dé  la  Compagnie,  T.  IX.  |^  71  •  74, 

Tum  XXL  •        •  •  •  .-•  Yyy     *'  '  *  ' 
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pagnie.  Cependant, à  tout  prendre, le  Ibccés  de  cette  expétfition  n^  répon- 
dit pas  aiix  grandes  efpéranccs  que  Ton  en  avoit  conçues.    Un  fi  puifliànt 


^g^*^  renforL  av'unça  beaucoup  les  afTaircs  de  la  Coinpagni'^  ;  les  Portugais  furent 
fipe,       preilés  par-tout,  &  le  C\)ninicrce  entre  leurs  Culuiiies  fore  troublé,  ce  qui 
■      I  I  fit  an  gnmd  effet  fur  refprit  des  Peuples  Indiens  ,  &  les  engagea  ,  coro> 
mes  5oit  naturel,  à  mcprifer  une  puifllince  qui  étoit  fur  Ion  déclin, & 
à  flatter  celle  qui  étoit  dans  fon  accroiflement.    Ce  qui  les  y  difpofoit 
d'autant  plus,  c'écoient  le» iflimncei  de  fecaan  &  de  protcflion  que  les 
Hollandoit  leur  donnoient  (ans  qu'U  y  entrât  aucune  vue  d'intérêt  ;  mait 
ils  s'appergiu-ent  bientôt  que  ce  n'ctoient-ià  que  de  belles  paroles ,  &  que  cet- 
te révolution  n'aboutit  point  à  les  remettre  en  liberté ,  mais  feulement  à  les 
faire  Ranger  de  Mattren,  à  quoi  ils  ne  gagnèrent  pas  beaucoup. 
Sfuctifur-    ^  mefures  figes  &  prudentes  des  Diredcurs ,  &  leur  attention  con- 
frcnaiisde  ftante  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  â  l'avantage  de  la  Compagnie,  fi- 
tm  Cjmfa-  relit  tellement  fleurir  fon  Commerce ,  que  tous  les  ans  il  ftdloit  augmenter 
le  nombre  des  'VaifTeaux  que  Ton  envoyoit.  *Oa  connut  fort  bien  qfie  cet 
avantages  étoient  principalement  dûs  à  la  bonne  conduite  de  ceux  qui  les 
commandoient,  &  des  Amiraux.    La  Compagnie  foIUcita  donc  JeaB  Bit' 
tfrjk  Com  4  hast  un  fécond  voyage  aux  Indes,  en  qosdicë  deGoovameiir> 
Général;  il  y  confentit  enfin,  &  mit  en  mer  au  mois  d'Avril  1627.  Peu 
après  on  vit  arriver  le  Rotterdam ,  qui  fut  fuivi  de  quatre  autres  VaifTeaux, 
jfuus  le  commandement  de  Jcmi  IViUemfz.  Ferfchoor.  A  pjine  le  tréfor qu'ils 
avment  apporté  fiiC<il  déchargé,  ffi' Adrien  Bhck  Martfen  fe  trouva  prêt  k 
mettre  à  la  voile  avec  une  î'Iotte  d'onze  Navires  (a).    l\  partit  au  mois 
d'Odtobre,  mais  les  tempêtes  firent  périr  deux  de  fesyaifTaux,  dontnéan- 
moins  les  cargaifôns  &  les  équipages  ftirenc  fanvés.  Dont  le  mâne  mois 
dTOftobre  Jtm  Karjtenfz  van  F.mbden  arriva  avec  trois  VaifTeaux  riche- 
nent  chargés  de  Surate.    Il  avoit  cté  contraint  de  relâcher  à  Portsmouth  , 
où  l'on  tint  fes  VaifTeaux  en  arrêt  pendant  cjujiyae  tems.    Au  mois  de 
Juin  de  Tu  i6tB  b  Compagnie  reçut  cinq  autres  VaifTeaux,  oonmandét 
par  le  Sieur  Carpentîer,  qui  avoit  été  Général  pour  elle  aux  InJ^s;  la  char* 
ge  de  ceux-ci  n'étoit  pas  moins  conûdérâble  qiK  celle  des  précédcns.  Ces 
profpérités  ne  laifToient  pas  d*étrfe  de  tems  en  tems  troublées  par  de*  acci- 
djns  qui  faifoient  tort  a  la  Compagnie,  &  qui  venoienc  des  qœrdteapo* 
Utiques,  où  la  République  fe  trouvoit  engagée  (h). 
Mcfwm  •        Anglois  arrètoient  fes  VaifTeaiuc  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvoient 
pour  et»  Toocafion,  &  les  Armateurs  de  Dunquerque  chaflbienc  incdEunmenc  fâr 
»;<>/«    ciLX.   C'efl  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  tenir  tous  les  ans  une  puif^ 
^'"Z"  j''^'^^^^  Flotte  daus  la  Mer  d'Allemagne,  pour  cioifer  fur  les  VaifTeaux  qui 
Indes!  " revenoient  des  Indes,  &  les  efcorter  jufques  dins  leurs  Ports.  L'Amiral 
qui  commanda  la  pnendare  Flotte  fut  fea»  Diri/z  Lwi ,  &  à  fon  approdie 
les  Câpres  de  Dunquerque  jugèrent  à-pr^pos  de  fe  retirer  (c).  Peu  de  tems 
âpres,  il  partit  au  mois  d'Oétobre  une  j  lutte  d'onze  Vaiûcaux  pour  les  in- 
À,  JCbntleGéilén]  Jaques  SpekSf  accompagné  de  ^mr  Fâèeck,  fiinaoc 
Maidiémadiden.  D'un  ancre  côté  od  vit  revenir  le  yaîllêaa  f7Ai#,  qui 

voit 

{a)  AvertiOcmcQt      p.  48»  ibid.  p.  50.     Çe)  Ibid.  p  ji. 
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voit  fait  voile  de  Batavia  au  mois  de  Janvier  précédent ,  avec  erpérance  de  Srcncm 
pafler  le  Détroit  de       dans  la  bonne  iîuibn;  mais  n'ayant  pu  réuffir ,  il  v. 
«na  échouer  par  la  hauteur  des  vinçt-un  degrés,  ven  les  Terres  Aùftrales;  2"^'^^ 
là  il  fe  vit  contraint  de  jetter  quantité  de  riches  marclundi(ês  en  mer,  pour  ^f^** 
fe  remettre  à  flot,  comme  il  fit,  non  fans  avoir  couru  beaucoup  derirque(*).  «^^^ 
11  rencontra  eniuite  fur  fa  route  la  Flotte  de  Block,  qui  avoit  cfluyc  de  gran- 
des tempêtes.   Il  rapporta  que  quelques  Javanois  avoient  complotté  d*aflà(- 
(încr  le  General  yean  Pieterfz  CoM»  mats  qu'il|  avoieat  écé  découverts  pSF 
un  jeune  gardon  Chinois  (a).  , 

•  Ce  fiit  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  que  les  Commandans  HoOandois  Décôtvtr» 
%rex&  la  plupart  des  grandes  découvertes  de  la  Terre  Aufbale,  qui  (ont  re-  tes  des 

préfentées  en  peinture  dans  l'Hôtel  de  \  ille  d'Amlbcrdam.  Ce  grand  Pays  ,  "^^i^^^ 

3u'on  a  depuis  appelle  la  Nouvelle'  Hollande  y  fut  nommé  Carpentai  ia  du  iiom 
u  Général  Carpmer^  qui  le  de'oouvric  en  1628.  La  partie  occidentale, qui 
efl  au  midi  de  Java  ,  fut  découverte  la  même  année  &  nommée  TJ^tîavdt^ 
du  nom  du  Commandant.  Mais  la  partie  méridionale  du  côté  de  la  mer 
qui  féparc  ce  grand  Pays  des  terres  inc<Minues  vers  le  Pôle,  avoit  déîa  été 
découverte  en  1627  par  Vkrre  Nnyts  (b) ,  dont  nous  aurons  occadon  dé 
parler  amplement  dans  la  fuite,  qui  donna  fon  nom  à  un  des  plus  beaux  Pays 
du  blonde.  Ce  fut  le  Général  C'arpsnffr,  qui,  à  fon  retour,  en  informant  lâ 
Compagnie  de  Tétat  des  affaires,  rendit  compte  de  ces  découverte»;  &  tes 
Direélairs  firent  armer  une  Efcadre  d'onze  Vai/Teaux ,  dont  ils  donnèrent  le 
conuDaQckmeot  à  krançois  Peljvt  »  pour  les  continuer      H  ^  P^s 

hors 

(fl)  AvcrtiOement  &c.  p.  5».    (*)  La  Neuville,  T.  11.  L.  Vi.  Ch.  la.  (c)  Idem  ibid. 

•  (•)  C'eft  une  cboCe  digne  de  remarque,  qu'en  ce  lemt-li  on  avoit  foin  de  confervcr 
Ip  flrfnolre de nnt  ce  qui  avolc  trait  aux  découvertes,  au-lieaque  depuis  plus  d'un  Gc- 
da,,  on  M  uoave  |du«  lieo  en  ce  eaue>   On  n«  peut  Déaomoioi  gueres  fe  perruader 
ta  Omipagnte .  qui  en  ce  ttfni-lè  école  fi  sMciHlve  «ut  déeoufCHu,  les  n^gtige  en* 

licrcinent  aujouriHiui;  mais  au  contraire  onatieadecrç^  q^'eHe  a  eu  foin  de  fc  faire 
informer  i  fond  de  la  nature  de  ce  grand  Continent  Aaftral,  dont  tout  le  ujonde  entend 
tant  parler,  que  l'on  connoU  fi  peu,  iSc  donc  la  Compagnie  fe  rcTcrve  la  connoilfance, 
aulfi  bien  que  des  moyen*  d'y  entrer.  Nous  avons  tâché  de  donner  dans  le  texte  eapew 
de  nots  une  idée  de  cejCoodaeBt*  auunt  qu'il  nous  a  été  poflibie ,  fur  les  ReUcinnsft  ht 
Cartes  qui  ont  pcrti,  poor  que  l'oa  pwflè.jiiier  de  fil  fitnatioa.  Dana  la  Note  fuivante 
iK)us  indiqncrous  lès  nifons  qui  donooK  ueti  de  penfer  que  les  découvertes  faites  par 
le*  Hollandois,  font  très-importantes,  nonobflant  le  lecret  qu'ils  en  ont  fait. 

(t)  On  a  un  Fragment  de  la  Relation  de  Pelfar:  Asm  une  Collcftion  fort  curicufe,  par 
lequel  on  voit  que  le  Vaiireau  qu'il  coniinandoit,  nommé  Ba/avia,  fit  naufrage  le 4 Juin 
séapfiirJea.câus  de  la  Nouvelle  UoUaude,  à  la  hauteur  de  vina-hiiic  degrés  Sud, 
qne  tout  ce  qu'il  put  découvrir,  fHit  que  le  Pan  étoit  baUté  <i>  Doose  m»  après,  h  * 
UM^Menie  envoya  le  Capitaine  yiJ'rl  ]anfen  Tufman  pour  reconnoltre  les  Pays  donc  II 
cil  pow  dans  le  texte,  &  l'on  apprend  par  l'extrait  de  fon  Journal  '2),  que  ce  Pays  Au- 
itnlcftnue  fort  grande  IHe,  qui  s'étend  depuis  le  quarantc-troifîcmc  degré  de  Latitude 
fiiîd  jnfqn'i  ^fiqiHieur^  &  depuis  le  ocm-viogi-uaii^effle  degré  jufqu'aa  ceu  ^uatrevmg.  « 

*  * 

f  i)  Ce  ^v%ap.    trèuvc  éau  leToaa.  L  de  la  ttoa.  r«r.  hUI.  Gén«  das.  Vefr  %  XfL  ».  M» 
Cotlcâioa  4e  TfatwM.  ^  «S.   r«.  ém  Tt«4* 

(sj  Daw  ic  ficaad  Totane  dehorfaeCoUee» 
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Sectiom  hors  de  propos  d'obfjrvcr  ici ,  que  pendant  que  la  Compagnie  faifoit  de  G 
V,      grandes  chofcs,  les  Provinces  mêmes  ctoicnt  déchirées  par  des  divifionsin- 
r."d:i!ijit  tcftîies,  enforteqiie  file  Commerce  des  Indes  n'eût  pas  été  fous  imedirec- 
^Batavia^j^^  différente  du  Gouvernement  de  l'Etat,  il  auroit  été  impolTîbie  qu'il  eût 
•       eu  d'aulli  heureux  fuccés ,  &  qu'il  eût  procuré  d'aulfi  grands  avantages  à  la 
Nation  Hollandoife.  •  An  moins  cfeft  ce  mie  donnèrent  à  encendie  les  Di- 
rc6lcurs,  quand  ib  fdtidtefeAt  le  renouvdlement  de  leur  06lrol 
Deux  Sif     Nous  fommes  parvenus  à  une  époque,  où  la  puininco  des  Ilollandoîs 
gnde  Ba- auroit  xcju  une  rude  atteinte ,  fila  Compagnie  n'avoitpascudes  forcés  iufli- 
Ikntes  dans  Tlfle  de  Java.   la  jaloufie  <&  Te  reflcntiment  de  rEmpereur  de 
cette  nie  rengainèrent  à  lever  avec  beaucoup  de  f  )in  une  armée  de  deiut-cens- 
;    mille  hommes ,  dunt  il  donna  le  commandement  à  un  des  premiers  Seigneurs 
de  fa  Cour,  &  qu'il  envoya  invertir  Batavia.   Ce  fiege  ,  ou  pour  mieux 
dire  ce  blocus ,  dura  quelques  mois;  &  bicnque  les  Javanois  fifFcnt  paroî- 
trc  beaucoup  de  réfolution ,  &  s'exponifF^nt  auunt  que  leurs  Chefs  le  pou- 
voient  fouhaicter,  les  llollandois  étoicnt  troo  bien  lorqfies  pour  qu'ils 
puflènt  eniknnmager  leurs  ouvrages ,  cnforte  qu  après  avoir  perdu  beaucoup 
>    dj  monde  les  Infulaires  furent  contraints  de  fe  retirer  (a).    Le  Prince  de 
Madure,  qui  eft  une  petite  llîe  à  une  derai-heue  de  Java,  infinua  à  TEin- 
pereur  que  cet  échec  ne  venoit  que  de  la  mauvaile  conduite  de  fon  Gé- 
nënd,  qui  avec  une  armée  d'un  tiers  moins  forte  auroit  pu  aiiement  pren- 
dre la  place,  s'il  eût  été  habile.  L'Ejnpcreur  leva  alors  une  nouvelle  armée 
de  ccnt-cinqinmte-mille  hommes,  dont  il  donna  le  commandement  au  Prin- 
ce de  Madure,  bienqu'il  vînt  lui-même  en  perfbnne  «i  fi^e.   Us  arrivè- 
rent devant  Batavia  le  22  d'Août  1^29,  oc  durant  un  mois  ils  donnèrent 
des  affrits  fréquens,  qui  ne  iervireiit  qu'à  diminuer  leur  armée:  ils  per- 
dirent tant  de  monde,  ctic  la  puanteur  des  corps  infedla  la  Rivière ,  &cau- 
lâ  une  éiMdémic  dans  leur  camp  &  dans  la  ville.  L'Empereur,  voyant  enfin' 
fon  krmée  prefquc  fondue,  leva  le  fiege  le  fécond  d'Oftobrc,  avec  plus 
d"  honte  &  de  perte  que  la  première  fois,  «Scfit  malTacrer  le  Prince  deAlar 
dure  avec  huit-cens  de  fes  gens  (b).   Le  Général  Cflr«,  qui  avoit  déiènda 

b 

(#)  U  NkuvilU,  T.  U.  L.  VII.  Ch.  3.       (t)  Voyag.  de  la  Comp.  T.  IX  p.  139. 

dixième  de  LongituJe.  On  peat  donc  alTurer  qu'elle  eft  0iaée  dons  le  plus  rkhe  cUoMt 
lia  Mon  Je.  Si  les  iHcs  de  Sumttrê,  de  Jîi»*  «  de  Bameo  abondent  en  pierres  prédeu- 
fws  &  en  autres  riches  produftion'; .  &  lei  Molocques  en  épiceries,  la  Nouvelk  G«inée  * 
les  Pay«  au  deli  doivent,  par  parité  de  laffon,  être  anflî  abondans.  Si  l'Iflc  de  itîaJa' 
Méi/egr  eBt  un  auffi  benu  &  bon  Pays  que  le  difent  les  Voyageurs ,  &  fl  ror,  l'ivoire  ,  * 
'  les  autres  ModuaiODS.  font  communes  dtns  la  partie  méridionale  de  l'Afrique,  depuia 
Melink  fuWaa  Cap  de  Htmu-ÈfpinnKe^  ft-deli  jafqu'au  G»/»  Gonfulfz,  la  C^r^utrts ou 
KiwHe  HnUan-Ii  &  h  Nouv  Ht  ZiLmit  font  aux  mêmes  Latitudes;  fi  le  tirou  abonde 
eu  aiEcnt ,  fi  les  montagnes  du  C/;j7»  font  remplies  d'or,  &  G  l'on  troureces  précieux mé- 


fL  .T.iPî  profitables 
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la  place  avec  autant  de  valeur  que  de  conduite,  mourut  immédiatement  SictWMI 
après,  &  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe.    Jaques  Speks  fut  établi    ^*  . 
(Jouvemeur  -  Général  par  provifion ,  il  fit  n  jttoycr  U  Rivière  &  les  ca-  ^Bauvil 
liaiiX,  &  en  fort  peu  de  tems  il  rétablit  tf>ut  dans  Ton  nromier  état ,  en  (^p. 
quoi  il  rendit  un  grand  fervicc  à  la  Compagnie,  en  fe  £nimt  honneur  i 
lui-même  (û). 


SECTION  VL 

Ùmmene     déinê!cs  des  I  loUandois  tnec  les  Japonoii,  auxquels  ils  font  Mi» 

gis  de  livrer  Pierre  Nuyts,  Ccr-rnitur  de  Korraofe.  Suites  hatrcufcs  0* 
imfpérées  de  cette  marque  tk  fjuwijjim  ,  qui  leur  procwi  le  moyen  d'étabiir 
fondement  kar  Cmmerci  au  Japon. 

EN  l'auncc  i^)^o,  Pierre  v.in  dcr  Brccck,  qui  avoit  fait  nn  long  fc'jourStcTio» 
aux  Indes,  &.  qui  avoit  le  premier  établi  11-  Négoce  &  des  Comptoirs  VI. 
dans  la  Mer  Rouge  &  dana  les  Pays  voifins,  fe  rendît  dans  fa  patrie.  i^2"uô\-' 
ramena  avec  lui  fcpt  Navires,  dont  les  cargaif  ins  furent  eflimccs  huit  mil- 
lions.  Il  n'arriva  d'abord  qu'avec  i\x.  en  ayant  perdu  un,  où  le  feu  s'étoit  Japon^c. 
mis  iLus  les  liles  Açorcs ,  &  un  aatve  rétant  écattéavoic  faicle  tour  d'Irlande,  f,^,,^ 
d'où  il  arriva  à  bon  port,   yan  itr  Brœck  appnt  k  la  Con^pagnie  que  I»^  Met 
Général  Coen  ctoit  mort  fubitement  deux  jours  avant  l'arrivée  de  Jaques  Rourc  & 
Speks  f  qui  faifoit  par  provifion  les  fonédons  de  Général.  Antoitie  van  ûiC'du  Japon. 
mon  revmten  1631  avec  fept  Vaiflèaox,  qui  apportèrent  à  h  Com{>agnie 
éts  tréfors  incroyables  (b).    De  fi  grands  avanta|;;cs  mirent  les  Hollandois 
en  état  de  poufler  leurs  delFeins  aulli  loin  qu'il  étoit  poUible,  d'étendre  leur 
Commerce  dans  les  Indes  tantôt  par  la  force,  tantôt  par  les  voyes  dedou-  ^ 
ceur ,  &  de  s'aflurer  la  phis  grande  partie  d'un  Commerce  donc  ib  con- 
noiflbicnt  par  expérience  tout  le  prix.  Ils  comménçoient  auflî  à  concevoir 
cuclque  efpérance  de  s'emparer  entièrement  du  riche  Commerce  du  Japon. 
C'ëtoit-là  un  projet  qu'ils  avoient  conçu  désqa'ib  avoient  éii  entrée  dans  cet 
Empire ,  &  dans  cette  vue  ils  avoient  fait  de  tems  en  tems  diverfes  démar- 
ches poiur  fe  mettre  bien  à  la  Cour  de  l'Empereur  &  pour  pcrfuader  à  fes 
Minillres  qu'ils  étoicnt  des  gens  doux  &  paifibles  ,  qui  ne  demandoicnt 
qu'à  débiter  leurs  marchand! lés,  &  qui  fe  croyoient  obligés  par  devoir  à 
contribuer  au  bonheur  &  à  la  profpérité  d'un  Pays  où  ils  avoient  été  fi  bien 
leçus,  où  ib  étoicnt  û  favorablement  traités,  &  pour  le  Gouvernement 
duqud  ils  avoient  par  cette  railbn  la  jAva  haute  erame  &  le  plus  profond 
relpe£L  Ces  déclarations  furent  fi  bien  reçues,  que  quand  les  Portugais  fu- 
rent confines  dans  la  petite  Ifle  que  les  Hollandois  occupent  à-préfent ,  on 
donna  à  ceu:^  -  ci  le  Port  de  FirandOf  &  on  les  traiu  avec  toutes  les  ourques 
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SccnoN-  de  confiance  &  de  faveur,  ce  qui  leur  donna  bonne  opinion  du  fuccés  de 

Vi.     leurs  n^odations  (a)  (•). 
CpwM'-rf*     Avant  que  d'ALr  plus  Inin  il  faut  rapporter  une  affaire  très-cxtraordi- 
jg^jf^^naire  qui  arriva  en  ce  tems-là  entre  les  Japonois  &  les  lioikndois,  cane 
J»poa€f<.antfe  oe  fon  importance  &  detdxcooftanoes  lîi^iilieres  qui  raccompagne* 

—  rent ,  que  parcequ'elle  âonne  une  idée  parfaite  du  caradere  de  ces  deux 

Pierre    jsT-irjnns.    Pierre  Nuyttf  qui  arriva  de  Hollande  à  lîatavia  en  1627,  fut 
^^hafa-  nomn  .c  la  même  anncc  par  le  Conlcil  de  Batavia  Ambnfladeur  au  Japon  (A). 
dfurau    II  y  arriva  en  162S  ,  &  comme  c'étoic  un  homme  fier  &  vain,  il  crut  pou* 
Japon,  &  voir  fe  faire  paOlr  pour  AmbafTadeur  du  Roi  de  Hollande.  I)  en  pritlaqua- 
iité  &  fut  traite  comme  teljdeforte  qu'on  lui  fit  plus  d'honneur  qu'aux  au- 
très  Anbdlkdeiirs  de  la  Compagnie ,  ce  qui  lui  fit  grand  plaifîr.  Mail  h 
Fonmofe  tromperie  ne  fut  pas  longccms  à  fe  déctjuvnr  ,  on  ne  \-oulut  plus  tiai* 
ter  avec  lui  ,  &  on  le  renvoya  fans  reponfe  (c).    De  retour  à  Batai'ia , 
au-lieu  de  ic  punir  comme  iJ  le  méritoic,  on  le  nomma  Gouverneur  de  l'Ille 
de  Fomo/c  {d)  (f). 

(A  ChmfkvtiM,  tDIMn  du  Jbpoa,  T.     (0  chsrievoix,  \.  c.  T.  v.  p.  «33. 
9,  al7.  {ji)  Voy.  au  Nord.  T.  ili.  p  .aaa* 

.     .       (*)  CMk,  Voy.  T.  X.  ^  S44»  I45< 

(*)  Les  Antean  Portugais,  &  en  général  tous  Ie$  Ecrivains  Catholiques >Roaaina  i 
■Mnbaenc  l'eadiiioii  des  Européa».  &  l'exUrpation  de  Ja  Bdigloa  Chicticaiic  au  Japoo* 
miqoeaMM  aoi  tofrignes  des  noUiadoii}  nah  ib  n'cKpofem  pas  les  chofei  toatWH^t  ft- 

d^lenient  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  qui  y  étolent  établis,  avoicnt  certiinciiifnt  plus 
de  zele  pour  la  propagstion  lie  l'Evangile,  que  les  Hollandois,  mais  ils  i;  cto:cnc  pas  néan- 
moins tellctneTit  occupés  du  fpirituci,  ou'ilt  n'cu  Jcnt  Icu.  s  v  ues  tcnijiorellcs  comincicsau» 
Uca.  I>(b  l'année  sàl3  Us  préfentereot  un  Mémoire  i  l'Empereur ,  dans  lequel  ils  dé^ 
pci|lwieDt  les  Hollandois  des  plos  noires  couleun,  erpérant  les  faire  exclure  par -là  de 
t'Bnpite.  L'Empeicvr  leur  répondit  op'il  D'eottoitjpouit  daasles  diiTérenda  des  Puiiïan« 
ces  oe  l'Europe  ;  que  les  Hollandois,  niflent-ifs des  Démons  fcrtfs  de  l'Enfer,  tantqu'ila 
fcTOient  bien  le  Commerce,  Teroient  reçus  au  Japon  comme  s'ils  étoient  des  Anges  du  Pa« 
radis,  &  qu'en  cela  il  n'auroit  égard  qu'à  l'ucilicé  des  Sujets  de  l'Empire  (i).  Les  HoN 
landois ,  provqqtiés  par  le  procédé  des  EfpagBols  &  des  Portugais ,  fournirent  i  leur  tour  des 
^daoirss  oooue  oa  avec  plus  de  fuccès ,  dafoite  qu'en  ifijs  on  prie  la  réfolniiondcks 
tenir  plus  «I  bride.  Vers  le  mime  tems  on  interdit  ani  Chinois  &  ans  Cnréem  tout 
commerce  avec  le  Japon  (a).  Après  totit ,  cequi  cxciu  une  perfécutîon  générale  contre  les 
Chrétiens,  ce  Fut  la  révolution  qui  arriva  dans  la  conflitution  de  l'Empire:  comme  il  y  avoit 
toujours  eu  deux  Empereurs  dans  l'ifle ,  l'un  Spiriut.1,  l'autre  Scculier,  ni  l'un  ni  l'auirene 
pouvoioit  £tre  confidétés  comme  abrolus.  Car  quoique  l'on  traitât  lepremirravecde  grau- 
des  marques  de  rcrpeâ.  Ton  autorité  n'étoic  pas  fort  redoutée;  &bienque  le  fécond  re^ 
les  homnsfes  des  atitres  Princes  de  i'£»pire/  Us  ne  lailfoieiie  pas  d'êae  Souverains  d«i 
leur»  Etats.  L'Empereur  Séculier  «lors'i«j|DMit  eatrnrk  de  fe  icadreabAte ,  Û'oppofr- 
tion  qu'il  renconua  de  la  part  des  Chrétiens,  fitqu*|pt  fet  jWTrflrnri  rruBidniiil  m 
uc  Religion  comme  on  crime  d'Ëttt. 

(  t)  li  y  a  beaucoup  d'.ippartncc,  que  ce  qui  porta  Pierrt  Nhytt  à  cacher  fa  véritable 
<|ua!ilé,  &  à  preiidre  ctlle  d  AuibalFaileur  d'un  I<oi,  c'eft  qu'il  fut  intlniit  du  mépris  que 
crus  qui  gouvernent  cet  Empire  ont  puur  les  Marchands,  parcequ'ila  n'ont  i  terequ^ 
«ce  les  Japonois  qui  tiennent  boutique  i  &  qu'il  fg,  âatu  de  pouvoic  en  impofcr  aux  Jai. 
ponois,  comae  dmaes  avoicnt  fut  en  Orient,  en  donnant  au  Prince  d'Orange  leTI< 

tte 

(i^  CUtlnuiBt        éo  Jsjpon*  T.IV.  fi.)47.  (i)  tHtm,  touchant  le  Ccsuncice  dajtpoa. 
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11  prit  pofreffîon  de  ce  Gouvernement  dm  ks  mâmet  diQ>ofidons  qu'il  SBcnoir 
avoic  fait  parottrc  comme  Amhafl&Awf»  &  pbm  de  tefibaîmaïC  concrc  les    v  i. 
Japonois  il  ne  tarda  pas  à  trouver  une  occafion  qui  lui  parut  propre  à  ti-  l^^^^l'^'' 
ta  une  vengeance  complcue  de  l'aliVonc  qu'on  lui  avoit  taie.  Deux  grands  j^ndou*» 
Vaiffèaux  Japonois,  montés  de  dnq^ens  hommes  &  au-delà,  innrent  à  japoo^fA 
Formofe  en  1629  ;  le  Gouverneur  fe  mit  en  tête  de  les  défarmcr  ,  comme  — — 
on  fait  ceux  de  la  Compagnie  au  Japon.    Les  Japonois  ârenc  une  lonjgue  ^^  fi"'^''- 
réfUbince,  mais  comme  ils  manquoient  d'eau,  cette  extrémité  I«  obligea  J^'^^^ 
defubir  la  loi  du  plus  fort;  ils  furent  donc  dé(àrmés  à  to.ite  rigueur ,  après  jap^iolsi 
avoir  fo!cninL'IIe;n-nt  protcflc  de  la  violence  qu'on  leur  faifoit  (a).  Nuyts 
fît  plus:  lorlyu'ils  curent  fini  leurs  affaires,  ils  remanderent  tout  ce  qu'on 
leur  ayoie  «ilevé,  puur  continuer  leur  voyage  à  la  Chine;  mais  il  les  amn- 
fa  par  de  belljs  proinelTes ,  jufqu'à  ce  que  tems  de  la  mou/ton  fîlt  pafle.  Les 
Japonois  s'impatientèrent ,  &  redemandèrent  leurs  voiles    leur  canon  pour 
s'en  retourner  au  Japon  ;  le  Gouverneur  eut  recours  à  de  nouveaux  artifi- 
ces,  &  tâcha  à  force  de  belles  paroles  de  leur  faire  perdre  enc<»e  la  Mon 
^xipre  à  s'en  retourner  chez  eux  ;  &  ni  les  bons  offices  de  leurs  amîStni  les 
préfsns  ne  purent  loir  rien  faire  gagner  Q>)  (*). 

En* 

Chvdim  obi  rup.  p.  14C.       (^)  Chsrttviixt  T.  V.  p.  135,  136. 

ire  de  Roi  de  HolTmde.  Cette  IbpereheriB  IdI  réuifit  d'abord  ;  bienque  les  Japonois  eut» 

fent  reçu  fouvent  des  AmbafTaJeurs  de  la  Compagnie ,  ils  n'igttoroient  pas  cependant 
(]u'ellc  avoit  des  Souverains  en  Kuropc .  dcforte  qu'ils  purent  très-bien  croire  que  cet 
AmbairaJcur  venoit  direftecneot  de  Hollande,  ce  qui  fit  qu'ils  âcaminerenc  Tes  Lettres  de 
oiéance  avec  plus  de  foin,  &  comme  cela  arriva  avant  l'exdufîon  des  l'ortugaii.  Us  dé* 
coaviirent  Uentâe  la  fourberie,  &  renvoyèrent  Afvjfw  comme  an  Impodeor.  Ce  fiit  donc 
un  procédé  inexcufable  de  le  mettre  à  la  tête  d'une  Colonie  Hollandoife,  &rur-tout 
dans  une  Ifle  qui  étoit  le  fcul  endroit  où  l'on  pût  avoir  des  démêlés  avec  les  Japo- 
nois. Comme  ce  fut  entièrement  ia  faute  de  M.  Coert  &  du  Coiifcil  des  Indes,  ils  le 
payeront  cher  dans  la  fuite;  &  cette  avancure  leur  donna  6c  â  toutes  les  Nations  une 
leçon  ,  qu'elles  ne  doivent  jamais  oublier;  c'efl  qu'on  ne  doit  jamais  confier  d'Em» 
ptoi  pubUc  4  00  bomme  qui  s'eft  desbooové  dnu  rcxeicice  d'uo  aotre  de  U  mêoie 


(•)  Les  Japonois  trafiquotfînt  principalement  i  la  Chine  ,  &  le  gnnd  but  de  ces  Vais* 
féaux  étoit  de  prendre  des  rafralchifTeinens  pour  continuer  leur  voyai;e  ;  ils  étoient  ac« 
coutumes  de  s'arrêter  pour  cela  \  Formofe,  &  i  y  être  bien  traités  des  Hollandois,  fans 
ttre  alTujettis  aux  formalités  que  ^uytt  leur  impofa.  il  fentoit  tellement  l'injuilice  de 
fan  procédé ,  qu'il  tlcha  de  le  d^nifer  fous  les  plus  beaux  prétextes  U  leur  dit  que  le 
voyâf^  de  la  Chine  étoit  dangereux,  bienqu'Iis  le  tiOfent  toot  les aos,  qu'il aaendoit 
des  VaifTeaux  de  Batavia  ,  auxquels  il  avoit  ordre  de  joindre  tons  les  Bitiraens  qui  é< 
toient  dan»  fon  Port;  que  les  uns  Cl  les  autres  leur  ferviroicnt  d'efcoite.  0  und  linious- 
fi>n  futpairée,&  qu'ils  le  prelTercnc  de  les  lailTrr  retourner  au  Japon,  „  CoinmL'iu,  leur 
„  dit  Nijii  faifaot  l'étonné ,  vous  voudriex  retourner  au  Japon  avec  votre  Capital ,  & 

perdre  ainfi  le  fruit  de  tant  de  peines  &  de  dépenfial  Gcojes-iaoi,  ce  n'eft  point-là  on 
„  parti  i  prendre  pavr  des  perfoonet  fl  fteei ? donnes-feos  on  pea  de  padenee,  les  Na» 
,,  de  Batavia  viendront,  &  fi  vous  ne  pouvez  aller  â  la  Chine,  nous  tâcheront  de" 
,,  vous  faire  employer  ici  votre  fonds  de  manière  que  vous  puiiTîcz  y  gagner  raifonn». 

ment".  Les  Japonois,  qui  étoient  hi-n  éloignés  d'écre  le"!  dujus  de  ces  beaux  dif- 
cours,  lai  dirent  tout  net  que  le  tcms  d'aller  i  la  Chine  étoit  palTé,  qu'ils  couroteoc 
sU^oe  de  peidie  celui  de  remuner  dies  cas  ;  qa*ils  iitokoc  tmiui  poai  isflisidilr 

dt 
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Arfin  ,  voyant  clairement  quel  étxât  f<m  tleflein ,  &  plus  irrités  encore  de 
TaiFronc  fait  à  leur  Nation,  que  du  tort  qu'on  leur  faifuit  u  eux-mêmes,  ils 
'  ?rHd  prirent  1*  rdfolution  de  rifquer  tout,  &  en  prenant  un  parti  hardi  de  fe  dé- 
Jandû^soM  livrer  de  captivité ,  ou  de  périr  avec  honneur.  Comme  21  n'y  a  pas  de  Na- 
JaponfiTc  doo  au.Mcaide  pkîiaâîve  &  plus  déterminée  les  Japonois ,  ils  concer* 
— • —  terent  leur  projet  avec  autant  de  làng  froid  qu  ils  rcxécattrcnc  ivjc  coura- 
Dols /c  ge*  envoyèrent  neuf  des  principaux  d'eiure  eux ,  avec  une  fuuc  convj- 
/a0nt  nable  au  Palais  du  Gouverneur  pour  lui  expullr  Lan  griefs ,  &  étant  Con« 
il  Siu     venus  de  certains  fignaux  ils  partagèrent  le  rel^^e  de  leurs  gf  ns  en  pelotons, 

de  dillance  en  diftance ,  pour  accourir  au  premier  lignai.  G;ux  qui  s'étoient  •  ' 
rendus  chez  le  Gouverneur,  (ë  fervirent  d'abord  de  b  vote  de  la  ranfon , 
mais  quand  ils  virent  que  cela  ne  lèrvoit  de  rien  ,  ils  Te  failirent  de  lui ,  de 
fon  fils  &  d'un  ConLilL-r,  après  quoi  ayant  donnJ  le  fignal,  leurs  détache- 
mens  s'avancèrent  &  imllacr^rcut  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Aulli-tôt 
que  la  Gamifon  du  Ciiâtcau  fut  inîlruite  de  ce  qui  lé  pafloit ,  elle  fe  mit  â 
tirer  le  canon  ,  &  elle  auroit  pu  aifement  foudroyer  le  Pr;!ais,  mais  les  Ja- 
ponois Ibrcerent  le  Gouverneur  d'ord(jnner  qu'on  ceffat  d;  tirer,  &  on  lui 
obéit  à  caufe  du  danger  où  il  étoit  {a)  (•). 

Cc- 

(«)  V07.  aa  Nord,  Tom.  II L  p.  231 ,  931. 

&  non  T>our  trafiquer;  qfa^ib  avoient  leitn  iaHradioiit,  auxqucUet  U«  dévoient  fe  te* 
nir .  qu'ainfl  ils  deinandoiem  qu'on  leur  rendit  leur  canon ,  Iran  vottes  &  leur  agréts, 

Î»oiir  profiter  inccîntintneni  du  pcu  de  tcmy  qui  leur  rcftoit.  Il  r^ponc!it  toujours  avec 
a  même  dilUmulation,  .qu'il  ne  pouvoit  conkntir  à  ce  qu'ils  dcCroîem  iL-lui,  qu'on 
lui  feroit  un  crime  au  j  :po7i  de  les  laifTer  ainfi  retourner  à  vuidcy ,  (ju'i!  avuit  eu  le  ,  • 

nalheur  de  déplaire  i  la  Cour  de  leur  Empereur  ,  &  qu'il  ne  vouioit  pas  lui  donner 
lien  de  croire  qu'il  s'en  vengeoit,  en  faifant  un  tort  fi  confidérable  i  Tes  Sujets  (i). 

(*)  Voici  quti  fut  le  plan  qu'ils  Tuivirent.  Leurs  neuf  Cbeft  ètoieot  armés  chacua 
d'un  fabrc  &  d'un  poi;;nard  ,  ft  accompagnés  de  vingt-quatre  bODUttes  d*éHte  ,  en  guilb  •  . 
de  Scrvireurs  armés  aulH.  Un  Corps  de  cinquante  nommes  les  fuivoit  de  \n\v. ,  diviié  ea 
pelotons,  qui  fe  gliflcrcnt  peu  à  ptu  dans  la  cour  du  Palais,  6c  un  autre  dctichL-ment  de 
cent  hommes,  marcha  par  deux  différentes  routes  pour  s'y  trouver  une  heure  après.  Les 
neuf  Députés  diient  nettement  au  Gouverneur,  mau  avec  rcfpeA,  qu'ils  vouloient  bien 
oublier  le  padé ,  &  donner  an  tour  fiftonk^  i  Tes  intentions  ;  qu'ils  tvoiem  avancé  t'an* 
née  prc^cédcnte  le  prix  de  vin^-cinq-rollle  livres  pefant  de  foia  à  des  Blatcbands  Chi> 
nois,  ayant  pris  pour  cela  de  l'argent  i  intérêt,  que  leurs  familles  an  J.'fpon  fe  confu> 
moient  en  leur  abfcnce  ,  en  un  mot  qu'il  falloit  abfoiumtnt  qu'il?  partirent ,  5.  qu'ils  ne  vou- 
loient pas  attendre  davantage.  Le  Gouverneur  eut  recours  encore  i  la  ditCuiuiation ,  &. 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  lei  amafer,  il  leur  dit  qu'ils  demeureroient  6c  qu'il 
Ventendott  ttinfi.  Après  lui  avoir  dit  qu'ils  avoieot  refté  un  an ,  &  que  c'étoit  ai&z,  ito 
fe  regardèrent  l'un  l'autre;  le  Chef  fit  le  fignal,  à.  dans  l*in(tam  lu!  ft  deux  autrrrraffi* 
rtiit  le  Gouverneur  &  lui  li-rcnc  U-s  mains  au  cou,  trois  autie^>  prirent  le  Cotjfeill^r  ^  la 
gorge,  un  autre  arrêta  rcnf.nt  {5l  l'enveloppa  dans  fa  robe  ;   les  deux  cU'rniers  foaircnt    '  ' 

donnèrent  le  ligiKil  i  leur?  j^rn?  ,  qLii  mirent  le  fabre  i  la  main  en  cruiir ,  tur ,  /;..■;  I,; 
Corps  de  garde  &  toute  la  Masl'on  du  Gouverneur  furent  p  ilfés  au  lil  de  l  épée;  tout  ce  , 
qui  étoit  dans  le  volfinage,  Artifans,  Marchands,  OiBcicrs,  Doiuefliques  de  la  Compa- 
*  ^1  le  ,  en  un  mot  tout  ce  ou»  o'iniC  pas  le  tems  de  fuir,  fut  éigioreé ,  &  les  Japonois  fe 

bainc  iderent  dans  le  Palais  du  Gouverneur.  Ib  étoîenc  eu  tout  au  uombre  de  cent-quatre* 
vlogtrcnîia.  Les  antees  ,ao  aonbre  d'entre  trais  &  quatre^ceot,  étoient  luftés  à  bord  de 

1  kua  "  ] 

^  (t)  CMfMhit  T«  V*  fi  ajs ,  afC.  I 
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Cela  fc  pafla  au  mois  de  Juillet  16^0.    Les  Hollandois  vouloient  finir, 
l'affaire  le  même  jour,  mais  les  Japonois  ne  fe  prefïèrent  pas  tant.   Ilg  ^Y^^ 
fortifièrent  dans  le  Pahis  ,  &  L  Icnd  -main  ils  produifirent  au  Gouverneur  ^jJJJJ]*- 
&  au  Confeillcr  quelques  articivrs,  leur  (.icclarant  qu'il  f;i]|oit  lesfigner,  ou  lanjois^a 
£&  réfoudre  à  perdre  k  vie  jraifon  dccifive  qui  les  obligea  de  ligner  d'abord.  Japon 
Ils  difent  cependant  aux  Japonois  que  ceTndcé  ne  fèrviroic  de  rien,fî  tout 
le  Confeil  ne  le  ratifioic;  &  ils  p'.rniirenc  au  Gouverneur,  à  fa  '■^^^^Htion , 
de  Taflcmbler.    l^e  Confcil  conlidcrant  que  cette  affaire  pouvoic  caufer  la  Tr^ti,iiut 
ruine  entière  du  riche  Commerce  que  les  Hollandois  faifoicnc  au  Japon ,  ra-  efi  rahfi,  ' 
tifia  le  Traité  ,  quelque  honteux  qu*îl  fldt,  lorfqu'il  vit  qu'il  n'étoit  pas  po(^ 
fible  d'engager  les  Japonois  à  y  changer  une  virgule  {a)  (*).    Ce  neft  pas 
ou' il  ne  lût  aifc  de  les  faire  périr,  vu  qu'il  y  avoit  alors  fix-ccns  hommes  de 
Gamiibn  an  Château ,  &  en  d'autres  redoutes  aui  environs  de  h  ville  »  èt 
lèpt  Vaiilêaux  dans  le  Porc  montés  de  plus  de  flx  -  cens  hommes.   Les  ^  -  « 
ponois  le  favoienc  bien  ,  &  ils  avoient  pris  leur  parti  là-defllùs  (i). 

Le  Traité  fut  excaitc  de  bonne-foi,  on  rendit  aux  deux  Navires  tout  ce  Let  Efei% 

3 ai  en  avoit  été  enlevé  ,  on  donna  les  otages,  on  porta  à  bord  la  foie,  on  Hol- 
éfarma  tous  les  Navires  Hollandois  ,  &  cela  fait  les  Japonois  élargirent  le  y^^^°j|L 
Gouverneur ,  fon  fils  <k  le  Conleiiler  s'embarquèrent  &  levèrent  les  an-  ji^n^ 
crcs       Dés  qu'ils  eurent  pris  terre  au  Japon ,  ils  informèrent  la  Cour  de 
tout  œ  qui  leur  ctoît  arrivé ,  fur  quoi  l'on  lailit  tous  les  Effets  des  Hollan- 
dois ,  on  doubla  la  garde  autour  de  leur  Kaétorie  ,  fms  qu'on  leur  en  dk  h 
Ctufon,  &  fans  leur  iaire  aucune  injui  e  perfoniieile ,  au  contraire. on  leur  fai- 
Ibic  plus  de  ôviSixéM  qu'à  l'ordinaire.    Cependant  le  Chef  du  Commerce  die 
les  autres  Hollandois  étoicnt  dans  U  dernière  conflernation  :  ils  préfente- 
rcnt  requêtes  fur  requêtes  pour  iàvoir  de  quoi  ils  étoient  coupables ,  mais 
tantôt  on  leur  difoit  que  le  Gooiêil  écoft  fort  occupé  ,  tantôt  que  l'Empc- 

leur 

(«)  ChurdiH»  T.  X.  p.  IS3-IS5>  (')  V.  9.  «49. 

(>)  lluirkvttK,  T.  V.  p.  14a. 

leurs  Vaiflêflnx  .  qu'ils  ivofent  mit  en  état  du  nfeux  qu'il  leor  ivoft  été  noffibte  de  nuC 

tre  en  mer,  ayant  fait  des  voiles  de  quelques  vieilles  voiles  Jt'chirées  f  i). 

(•)  Voici  les  Articles  qu'ils  obligèrent  le  Gouverneur  &  le  Confti!  de  figner.  I.  Que 
leur  eotrcprife  feroit  reconnue  pour  iiUle  &  légitime  ,  &  uécciraire  j  leur  propre  fûreté 
&  à  l'honneur  de  leui  Natioo.  il.  Qu'ils  feroieot  libres  de  retourner  au  Japon ,  quand 
bon  iear  fiembkrolt ,  bi  que  pour  cet  eiFet  on  leur  rendroit  inceflamment  tout  l'équipage 
de  leurs  deux  VaifTcaux,  &  tout  ce  que  Ton  en  avoit  amené  i  terre.  III.  Qu'afinquele* 
Hollandois  qui  étoient  dan»  le  Port  ne  pulTciit  venir  après  eus  pour  les  tnfulter  ou  ponf 
les  ramener,  ils  feroicnt  obligés  d'tnvoyer  à  tcire  leurs  gcuvcrnaux  &  leurs  voiles  le 
foir  avant  leur  départ,  qui  feroit  le  prcniH.r  d  Aoilt.  IV.  Que  pour  fùrcté  de  l'exécution 
îterAecord,  on  leur  dogmeroil  pour  ôtsges  cinq  Hollandois  des  principaux  de  rifle. 
V.  Qm  Ml^e  leur  déttniion  violente  kt  avoit  cuipécbés  de  pe0cr  i  la  Chine,  pow 
recevotr.m  viogt-dnq-aille  livres  pefaut  de  foie  qo'ib  y  ivolem  achetée  ft  ptfée ,  le 
Gouverneur  leur  en  feroit  livrer  autant  de  la  méine  qualité  ,  qu'ils  choîfiroient  dans  let 
Jklaçazins  de-la  Compagnie,  6c  qu'il  pnnJio't  en  échange  les  reçus  «St  obligations  des  Mar- 
chands Chinois,  qui  leur  dt voient  piycr  cts  vinet  c.nq-mille  LiviCt  de  f«de.  faraedcr* 
Bier  article  ils  s'inrfemail'oieux  des  fraix  de  kur  voyage  (2). 

(■)  Vorigc  tn  Koxdt  T.  UL  ^  aa7i  (O  Vajruge  4c  CtsrJiu,  T.  2,  ^  ijl, 

Tome  XXL  •      •  Zzz 
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SiS  CONQUETES ,  ÉTABLISSEMENT  &c.  DES  HOLL ANDQK 
Sectios  reur  dtoit  malade,  &  on  ajoucoic  Coujoun  qu'ils  priilèiic padence fans . 

VI.     laffcr  (a) 

Commerce  Ccpeîklant  Ss  avoîcnt  mandé  à  Batavia .  par  la  voie  de*  Vaîflèamr  Porta» 
hmàSsan  ^-^^^  ^  Chinois,  le  trific  état  où  ils  fc  trouvoient  au  Japon.  Le  Genérd* 
Jmoatfe»  Speck  &  le  Confcil  des  Indes  furent  fort  embarrafles,  en  apprenant  une  fi! 

■  étrange  nouvelle  ,  ils  ne  fivcnenc  comment  s  y  pren<ire.  fôfin  on  prit  le 
NuytJ     parti  Je  faire  ei^édier  on  Vnflfeaa  fiNis  le  nom  d'un  Marchand  particulier 
Imomrii.  '^^  Bata\na,  pour  voir  ce  qui  en  arriveroit.    Los  Olîicicrs  du  Vaifleau  de» 
^^f"^  mandèrent  en  anivant  au  Japon  la  permiffion  de  vendre  leurs  mardiandifes, 
qu'ils  déchrerenc  apparterar  à  on  Biforchand  particulier;  on  leur  acoordbi  ce 
qu'ils  demandoient ,  on  les  traita  fort  civilement,  &  on  leur  p::nnit  d'em- 
barquer !c  produit  de  leurs  marchandifes ,  &  de  partir,  mais  gueres  plus  fa- 
vans  qu'ils  n'ctoient  (A).   Le  GouverneuT'Général  avoit  en  accendauit  été 
înftruit  de  ce  qui  s'ctoit  palTé  à  Formofe^  &  s'étoic  contenté  de  faire  venir 
N'^i^'ts  prifonnier  à  Batavia.    Les  chofes  demeurèrent  trois  ans  dans  cette 
' .    ntiiation.  Enfin  Antoine  van  Diemen^  étant  devenu  Gouvcnuur-Généraljaf* 
fèmÛa  le  Conlèil,     le  fie  réfbudre     prendre  le  feu!  parti  qu'il  y  avoit»* 
qui  étoit  de  livrer  Vicrre  Nuyts  aux  Japonois ,  pour  en  difpofèr  à  leur  vo- 
lonté.   Nuyts  tomba  pâmé  d'horreur  ik  d'effroi,  lorfqu'on  lui  fignifia  cet 
arrêt  ;  il  protelb  contre  cette  fentence  ,  il  implora  la  compaflîon  du  Peu-' 

Çle,  il  pria  qu'on  lui  fit  fon  procès,  «&  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  mourir, 
^out  fut  inutile ,  il  fut  embarqué  en  1634,  &  arriva  la  même  année  à 
rondo  (c)  (f). 

CwdaiH    Dès  qu'il  rat  débarqué ,  le  Préfidenc  &  le  Conlèil  des  HoSandois,  qui  t- 

A  Al Gwr  voient  été  infliuics  de  la  caufe  de  leur  difgrace,  envoyèrent  en  Cour  une 
Al  Japon  Requête,  où,  après  avoir  cxpofé  que  l'homme  qui  avoit  dc'plu  à  Sa  Ma- 
jcfté  Impériale  ,  ctoit  entre  les  mams  de  les  Officiers  ,  ils  le  fuppUoicnt  de 
MajCi.    leur  rorare  fès  bonnes  grâces ,  &  de  les  rétablir  dans  leurs  privilèges.  L'Em- 
pereur ayant  reçii  la  Requête,  envoya  des  CommiflTaires  à  Firando,  avec 
quelques-uns  des  Japonois  qui  avoiunc  tité  détenus  à  Formofè  ,  pour  favoir 

-fi 

•i 

(a)  Chardin,  T.  X.  p.  IS7>  (0  Vojr.  au  Nord.  T.  Ul  p.. 239. 

C*)  Les  cinq  âtaj^es  tie  Formofe  «voient  ccé  mis  en  prifon ,  deforte  qas  les  Hollandois 
a'cn  curent  connoKTance  que  long  tcms  après.  Dans  une  de  leurs  retiuêcat»  Ib  iafiftereoc 
keaucoap  Tor  le  dépéri (Temcnt  de  leurs  marcbudifei  dios  les  mguiBS ,  &  fur  le  éem- 
UU^à  qu'ils  fouifroicnc  de  i.i  défenfe  de  les  vendre.  On  eut  égard  i  ces  repréfentstions. 
n  leur  fut  permis  de  vendre ,  mais  la  Cour  nomma  des  CommilTaircs  pour  afCder  aux  ven* 
tes ,  &  elle  donm  ordre  qu'à  nicfure  que  les  marchindifes  fc  vendroient,  le  provenu  fût 
dépofc-  &  fcdlé  dans  les  uiagazins.  Les  Hullandois  n'eurent  pas  fujet  de  fe  plaindre  de 
ce  vuocédé ,  |Ndfi)ttMeite  vente  monta  à  plus  d'un  million  d'écus ,  &  que  tout  fiitdépD» 
fé  dans  leun  piopies  magazins,  fans  qu'ils  euflènt  ni  petae  ni  d^ieafe  {t). 

(t)  Si  cette  dtte  cil  jude ,  celsi  n*a  pu  fe  paOîT  fous  le  Goa^antaient  4fAiUÊtM  vm 
Dkmen,  q  ii  ne  fut  in!la!lé  Général    Batavia  que  le  4  de  Janvier  i'<2<^.    Ce  doit  donc, 
(tte  vxlvé  du  tems  du  Uouverncur-Général  Henri  BrMiwer  ,  qui  prit  poUcffioB  du  Goai 
te  7  ScpMmbie  Mja.  Bbm.  »u  TftASk 

(i>  Onrfnwb»  k 


BANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVn.  Cha?.  VII.  5*7 
H  Je  priTonnîer  était  véritaUenienfc  Fitm  Mtycr.  Ib  k  recotttnnciic  &  on  '. 

nÊO&i  à  U  Cour  ,  qui  ordonna  aux  Commiflaircs  de  faire  au  PtéMent  & 
mk  Confeil  des  Hollandois  les  queftions  fui  van  tes.  i.  Si  le  Gouverneur  de 
Forsiofe  écoic  venu  de  lui-même  &  de  fon  propre  mouvement,  ou  il  cé-  landoisA» 
toit  le  Génénl  de  Baavia  qui  Peût  envoyé  ?  a.  Si  Nuyts  venoit  pour  ibjap«i0'6 
jaflifier,  pour  diaoïger  les  Japonois  &  pour  plaider  fa  caufe,  ou  funpiement  - 
pour  con^effcr  fa  faute ,  pour  en  témoigner  fon  repentir, &  pour  endemaa> 
der  pardon.  Enfin ,  fi  le  Prélident  &  le  Conièil  étoient  contens  qoe  le  cou- 
pdUefftt,  oa  grillé  fur  des  charbons,  ou  nnt  en  croix,  ielon  que  Sa  Ma- 
jefté  lînpériale  &  Ion  Confeil  jugeroient  qu'il  auroit  mérité  d'être  traité  ? 
On  eut  ordre  de  répondre  nettement  à  ces  qucftions  au  bout  de  trois  jours.  • 
Les  CommilToiies  niflèrent  au  Confeil  toute  h  liberté  néceflkire  de  mbé- 
rer ,  d'envoyer  parler  à  Nuyts  ,  &  de  fidre  tout  ce  qu'il  jqgeroit  i^pro* 
nos,  afin  deYatisfaire  la  Cour  (a). 

Le  Général  &  le  Confeil  de  Batavia  avoient  envoyé  un  modèle  de  ce  qu'il  J^^^ 
.fàfloic  diie  aux  Minitbres  en  leur  remettant  le  coupable,  mais  ils  avoient ■^fj^jj^'j* 
laifle  au  Confeil  de  Firando  la  liberté  de  le  changer  félon  que  la  nécelîité 
•  des  affaires  le  demanderoit.   Mais  comme  on  ne  vit  aucune  raifon  d'y  rien  Ai 
.changer  ,  on  s'en  tint  an  modèle  âivoyé  de  fistavia.  On  dédara  doncaoii. 
«ox  GomniiiEûns  Impériaux  que  l'homme  qu'on  leur  livroit ,  étoit  ce  mê- 
me Pierre  Nuyts  y  qui  cinq  ans  auparavant  étant  Gouverneur  de  Formofe 
avçit  encouru  la  difgrace  de  l'Empereur,    (^ue  le  Général  de  Bauvia  l  a- 
Toit  envoyé  au  Japon ,  pour  y  fubir  la  peine  qu'il  plairoit  à  Sa  Majelté  Im- 
périale de  lui  impofer.    (^ue  les  l  lollandois  étoient  fort  porfuadés  que  Sa 
Wajefté  Impériale  ne  puniroit  point  les  innocens  avec  le  coupable,  quemé- 
luc  elle  voudroit  bien  donner  a  un  Etranger  quelques  marques  de  cette  dé- 
.nencé  qui  lui  étoit  naturelle ,  &  qui  lui  faifoit  tous  les  jours  pardonner  à 
fes  Sujets  les  fautes  les  plus  punifTablcs ,  d'autant  plus  que  Nuyts  n'avoit  pé- 
ché que  par  ignorance  des  coutumes  des  j[aponois ,  &.  n'avoit  eu  nullement 
deilon  éoffenTer  Sa  Majefté.   Que  c'étoit  dans  ces  fentimois  que  le  Con- 
ièil remettoit  le  coupable  entre  les  mains  des  CommifTaires ,  &  qu'il  lîip- 
plioit  très-humblement  Sa  Majefté  de  relâcher  tant  de  pauvres  innocens, . 
qui  fe  confumoicnt  dans  cette  longue  détention  de  cinq  ans  pafKs,  &  de 
teur  donner  la  liberté  d'emmener  les  Vaiilêaux  de  la  Compagnie  avec  tous 
leurs  Effets.  Les  Commiïïaires  ayant  peju  k  ptriToamer  avcc  cette  répoofe, 
partirent  pour  la  Cour  (b)  (*). 

La 

(a)  Charln-oix,  1.  c.  p.  24*.  «47-     W  Voyigei  au  Nord,  T.  III.  p.  141,  243- 

(•)  Cette  Hiftoire  fuffit  pour  donner  une  jufte  idée  du  cnnAerc  dei  Japonolf ,  de  I*ef- 
«llltds  1»  Cour  du  Japon  .  &  de  la  fituation  des  HolkTiidois  dans  cet  Ktnpire.  On  ne  peut 
lîeil  concevoir  de  mieux  iinagiué  tant  pour  julliâcr  leur  propre  conduite,  que  pour  ven. 
wr  l'hODMnr  de  leur  NitiOD ,  que  le  Traité  que  les  Taponois  prefcrivirent  au  Gouverneur 
de  Forirore.  On  reniar^  le  néne  IMS  d'efprU-  <Um  la  conduite  de  l'£iq>ercttr  &  de 
fet  Miniihes,  après  «lu'ils  fiirent  infbmét  de  rhifiilte;  me  exaâe  ebftrmioB  de  la  lof 
du  talion, fans  ui'jlani^c  d'nij;rcur  ni  J"an  imofité  ;  l'équité  lapins  faup-.ilfufr  rcnobfisnt  le 
dififérend  entre  les  deux  Miiioiu*  uuûlencemajeftucus  piuscncrgiquc  que  toutes lC5di'cla. 

Zas  a  la* 
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Là  conduite  dei  HoHandoîs ,  qui  rem«toiait  abfolumenc  k  coupable  à  1» 
V  L    Uifcrétion  de  l'Empereur  ,  donna  une  pleine  fatisfaftion  à  la  Cour ,  &  tet- 
dês^lîol^'  "^^"'^  liffaire.    La  faille  des  VaifTjuux  des  I  lomiiios  &  des  ElFets  fut  Jevéc 
UaAoUau  eliainp  ;  on  donna  aux  lioliandois  la  pcTiTullion  départir  quand  ils 

JapbnfifA  voudroicnt ,  le  Commerce  fut  rétabli ,  &  il  y  eut  ordre  de  tuer  Nuytt  de  la 
prifon  où  iJ  etoit  renfermé ,  &  de  lui  donner  ce  que  les  Japonois  ;q>peUeilC 
reurr^i  UDC  pri/m  libft.   Cette  prifon  conûfte  à  avoir  des  Gardes  ;  à  cch  près  on 
fn  amiiii  demeuic  où  1*00  veut ,  on  va  libfetnent  par-tout ,  on  peut  fréquenter  tout 
«ttxHoi-  le  monde  indifféremment,  faire  oe  que  1  on  veut ,  pourvu  que  l'on  ait  ton- 
laadoic.   Jours  ces  Gardes  autour  de  foi  :  on  n'eft  oblige  de  leur  donner  que 
ce  que  l'on  juge  à -propos  pour  reconnoître  leur  civilité,    hiwits  n'etit 
-  d«Mic  point  à  appréliender  davantage  le  gril  ni  la  croix;  tout  ccf  qu'il  pou- 
voit  craindre,  c'étoit  d'être  obligé  d.-  paîlor  le  refte  de  fes  jours  au  JapOO, 
dans  une  fituation  qui  n'avoit  rien  de  défagréable,  étant  bien  reçu  par- tout* 
âc  traité  avec  beaucoup  de  civilité.   H  fupporta  fort  paticnunent  fon  iort' 
comme  bien  phis  heureux  qu'il  n'avoit  dd  l'atteocbe ,  &  le  regarda  coinnié 
pnlbmiîer  pour  le  relie  de  fa  vie  {a\ 
^rtvh     0  ^  repréfenter  la  joie  du  Général  &  du  Confeil  de  fia- 

il'  neuf   tavia  à  la  vue  de  leurs  neuf  Vaiflêaux  du  Japon,  avec  tout  leur  monde 
même  les  ucages  de  Formofe,  &  a\'jc  une  ncfae  cargaifon ,  qiii  pour  s'écié 
fait  attendre  n'en  valut  que  davanuge  ,  apprenant  par-delTus  tout  que 
l'Empereur  s'ëtoit  appaifé  envers  la  Compagnie  ,  &  envers  l'auteur  de  tout 
nmmUtu  M  nôL   Li  Compagnie  Hcdlandoilè  fait  tous  les  ans  un  préfent  à  rEnu»e> 
reur ,  elle  réfolut  trcs-fa^ement  d'en  envoyer  un  beaucoup  plus  riche  qn% 
l'ordinaire  pour  l'année  fuivante,  afin  de  témoigner  à  i'Enioereur  la  recon- 
naôflance  de  la  Compagnie.  Cepencfanc  bioique  ce  î^êtAk  Fintention ,  il  eft 
certain  que  ce  n'étoit  pas  dans  la  vue  d'une  CÎKOl^Sanoe  des  plus  heureulc^ 
qu'il  étoit  impofllble  de  prévoir  (A). 
Un  hi  h     ^  y  avoit  entre  autres  parmi  les  préfens ,  un  chandelier  de  laiton  à  tren- 
reuxind-  tc  brandies,  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds,  &  parfaitemenc  bien  travail- 
iaum-  lé.  Mais  ce  qui  en  releva  davantage  le  prix,  c'cll:  que  cette  {liccc  vint  à  la 
JJJ*  J  ^  Cour  dans  le  tems  qu'on  étoit  oceapé  aux  apprêts  des  oblequcs  du  l'erc  de 
Ww^.ô* l'Empereur,  &  qu'die  venoic  orès-a  propos  pour  idever  la  pompe  duMau^ 
la  permit  iôJée.  L'£nipereur  radmira»  &  die  qu'on  n'avoit  jamab  va  une  fi  belle  me- 

fim  de  re- 

SiShf  ChirJi»,  T.  X.  p.  163-       (*)  Char  les, ix,  T.  V.  p.  249. 

'  rations.  On  ne  peut  faire  réflexion  fur  toutes  ces  circonilances  fat)S  recoonolt/e  ane  k» 
Japoiiois  om  beaucoup  de  grandeur  d'une,  &  ceux  qui  les  gouvcrnenc  un  gnod  ^rodde. 
flûdib.  La  roomiiSoQ  des  Uollaadois  écoit  fondée  (iit  la  juAice  &  l'équité.  &  leur  pro- 
câé  conforme  an  Droft  des  6cn».  Nuyit  pue  l«  trouver  dur  ,  mais  il  étoit  aufli  ni»u. 
«lis  luge  dans  fa  [îropj^  cnufc  ,  qu'il  IVivoic  été  dans  celle  des  autr«.  Il  é'.oit  luniqu* 
Wtear  de  tout  le  mal ,  ^^infi  il  étoit  juitc  qu'il  en  fouffrlt  feu!  la  iicine.  11  n'cft  pîs  itn. 
poffible  ,  blenqu  aucun  lier;  vain  qui  nous  foit  connu  en  ait  fait  la  remarque  ,  que  cctie 
affaire  ait  contribué  beaucoup  à  la  défcofe  que  Ik  Cour  du  Japoa  1  faicj  à  (es  Sujets 
4'|lla  trafiquer  hors  de  1  Empire,  ne  voulant  pas  que  pour  l'aaioiir  du  gaia  ,  qu'elle  a 
tottjottia  méprifé,  on  bazarde  le  poiat-4'JMaiMNir»  dootlM  JaMOOia  £nt  Dlin  JiïoBX 
ViTtiicue  Matisa  du  Monde.  *— — 
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Cè  au  Japon.    11  demanda  avec  cmprelTemenc  d'où  elle  venoit,  &  àquclSicTioi 
'deffein  une  celle  rtereté  avok  été  apportée?  Le  Miniftre-d'Etac ,  qni  avoit  VL 

-      —  -       ........      -  "  Cnmitt^ 
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voient  envoyé  pour  la  cérémonie  d»  funérailles  du  feu  Empereur  ion 
Pere".  L'Empereur  fatisfait  d'un  fi  beau  préfent,s'informa  s'ils  demandoient 
quelque  diofe  ?  „  Pas  autre  chofe  ,  répondit  le  Minijire ,  que  la  grâce  de 
Votre  Majefté  Impériale  pour  un  Gonvenieiir  Hoflandois,  qui^eftreiH 
"  Al  coupable  envers  elle  pour  avoir  manqué  contre  la  Loi  &  les  Coutu- 
7,  mes  du  Japon,  non  à  deffein,  mais  par  pure  ignorance".  L'Empereur 
ordonna  qu'on  le  rclâdiât  fur  le  champ,  oc  de  wire  de  plus  un  riche  pré- 
feit  d'argent  Â  de  marchandifcs  aux  1  loUandois  (a)  (•). 

Lorfque  Nuyts  après  fon  élargiffement  fe  rendit  à  la  I^e  des  Hollan-  MMkm 
dois  pour  fe  préparer  à  retourner  à  Bata\  ia,  les  liollandois  ne  purent  af- 1»^^ 
fez  exprimer  leur  furprife,  parcequ'ils  favoient  que  fuivant  les  Lohi  du  J^-f/^'/aii 
nùa  .  il  efl:  défendu  de  demander  la  grâce  des  prifonniers  d'Etat  qu'au  bout  Hollaa. 
de  neuf 
,en  liberté 

'paiinoîitt  _  .  I  - .  - 

ffOOK  qu'elle  avoit  caufés  ;  la  pitié  ayant  depuis  long-tems  pris  la  place  de 
l'indignation,  d'autant  plus  qu'on  le  regardoit  comme  un  homme  féparé  . 
pour  jamais  de  là  fiuniue,  «  éloigné  à  toujours  de  fil  patrie ,  qui  déçoit 
s'elKmer  hascnx  de  paffer  le  refle  de  fa  vie  en  exil  &  en  prifon.  La  Com- 
pagnie apprit  de  cette  facheufe  affaire,  qui  avoit  diu-é  fept  ans ,  deux cho- 
fes,  qui  ont  fans-doute  beaucoup  fervi  à  la  garantir  depuis  de  pareils  acci- 
deitt.  La  première ,  qu'il  eft  bon  d'avoir  im  ami  en  Cour ,  &  les  Hollandois 
'ne  manquent  pas  d'a\-uir  toujours  un  des  Minières  Japonois  dans  leurs  inté- 
rêts, à  qui  ils  font  aifidument  loir  cour,  qu'ils  préviennent  en  tout,  &à 
qui  ils  font  fréqaemmeiK  da  prélèiu ,  aoxqnds  il  ne  perdent  pooitant 
point  ;  car  outre  les  avantages  qu'ils  obtiennent  par  fon  crédit ,  il  eft  rare 
qu'il  ne  leur  donne  en  retoiu"  des  chofes  dont  il  fait  pai  de  cas ,  &  qui  fortt 
.  de  grand  prix  pour  eux ,  dcforte  qu'ils  font  plus  que  dédommages  de  leurs 

.  •  V^. 

(«)  Tofafes  aoNoidt  T.  IB.  pk  stf. 

(*j  L'Empereur  qai  regnoit  au  Japon  dans  le  tent  que  Kijts  arréu  les  deux  Vais- 
fcnuy,  Japonois  à  Formofe,  s'ippeUoit  Fiét  Tadd»,  qui  fuivn»  let  FaOcs  caironotogiqiie» 
An  japon  moarot  en  1630.  Et  coame  c'ftoft  en  1630  qu'on  flf  prépsrolt  ft  une  (wcBodr 

té  pour  honorer  fa  mt^noire,  un  Auteur  François  a  conicfturé  nvtc  beaticoirp  demi* 
fcmblance  ,  qu'il  s'agiflbit  de  l'apotl>éofc  de  ce  Prmce,  &  non  pnç  di-  Tes  obliques  (i); 
car  c'tiï  la  couwme  au  Japon  de  mettre  le?;  Empereurs  au  rm\;  des  Dieux  ,  &  de  les  aite- 
fer.  Ceft  uat  <tes  grindes  prérogittives  du  Daïri ,  d'accorder  cet  honneur  au  défunt  Oui«> 
firna  on  Einpoiear  SéCDlier  ;  quand  il  accorde  cette  faveur  il  donne  àn  DfM  an  nouve» 
nom  nni  dans  cette  occadon  fut  Tmito  KmmU  VJStÊfenm  i  qui  l'on  «Bfoya  Naja  s'ap- 
loU  -Jermtiito ,  &.  fut  celui  qui  otcita  1»  dmifi*  ffmàt  fUtbatk»  eoMte  les  Chi^ 

Zzz  3 
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préfens.  L'autre  chofe  ell,  <^u'il  faut  traiter  rondement  avec  les  Japonoif , 
parceque  c'cft  un  Peuple  adroit,  fier,  &  fort^aloux  fur  tout  ce  qui  touche 
*deili(i[-        h<5nneur  &  ion  aiî'oritëj  qu'on  ne  peut  gagner  que  par  une  prompte 
hndoisaa  ^  profonde  foumiiîioii  :  leçon  que  rexpénence  leur  a  (ibiaiOOnfinilée,qifil 
.  Japon  gff.  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'ils  l'oublient  jamais  (a). 
J^~^    Ceiwà  h  vâuable  fomce  de  la  hanteor  svec  bqudle  les  Japonoisfcstnd- 
ikla  ffU'  t^nt  en  toute  occafion.  Les  Japonois  connoinenc  parfidtement  tous  les  a\'an- 
mifim     tages  que  les  lîollandois  retirent  du  Commerce  oomé  qui  leur  eft  permis, 
qnilsmt  &  par  Cette  railun  ils  en  demeurent  entièrement  les  maures.   Ils  (entent 
£ar  ^   trè»-bien  le  danger  auquel  leinr  Conftioition  feroic  «pofée  par  un  grand 
JaflaiB.     abord  d'Etrangers  dans  les  Ports  du  Japon,  &  pnr  cc?tte  raifon  ils  n'admet- 
tent que  ceux  qu'ils  peuvent  tenir  en  bride,  ou  qu'ils  méprifcntabfolument; 
do  rate  la  Cour  tient  fes  propres  Sujets  dans  une  fi  grande  fujettion ,  qu'il 
»■    .      M  refk  à  peine  l'ombre  de  Ihjet  d'appréhender  une  nouvelle  revdution  (A). 

Cette  autorité  abfolue  fait  que  toutes  les  intri^ics  &  tous  les  complots  qui 
^  troublent  &  déchirent  les  autres  Peuples  de  l'Orient,  font  ici  étouifés  dans 

leur  nuflânce  ;  defbrte  911e  les  Holfauidcns  n'ont  ancone  occafikm  de  (ê  mfr* 
1er  d'affaires  d'Etat ,  m  d'offrir  le  fccours  de  la  Compagnie  à  tel  ou  à  tel 
Parti.  S'il  y  avoit  le  moindre  lieu  à  cela,  il  y  a  fujet  de  croire  que  depuis 
long-tems  on  auroit  fait  quelque  tcnutive  :  mais  la  géne  où  ils  font  dans 
leurs  converlâdons  avec  les  Japonois  ,  le  foin  avec  Icqiid  00  veille  fur  eux 
dans  les  voyages  qu'ils  font  pour  aller  à  la  Cour  &  pour  en  revenir',  la  pé- 
Bccration  &  i'inllcxible  fermeté  des  Japonois ,  le  grand  profit  qu'il  retirent 
de  leur  Commerce ,  tout  borné  qu'il  eflr,  &  ptr-defliis  tout  Fexemi^  des 
Portugais  chaffés  fans  miféricorde  &  fans  retour,  nonobftant  toutes  leurs 
fullicirations ,  de  m^me  que  celui  des  Anglois  exclus  fur  de  fimples  doutes, 
qui  nulluient  pas  jurqu'au  fuupçon  ,  tout  cela  enfemble  leur  ôte  même  la 
■penfôe  de  rien  de  femblable.  D'ailleurs  on  les  tient  dans  ime  fi  grande  igno- 
Tance  de  ce  qui  fe  paiïe  dans  l'Empire  ,  que  s'il  y  a  des  jaloufies  ou  des  ca- 
bales entre  les  Grands ,  il  cfl:  rare  qu'ils  en  aycnt  feulement  cunnoilfance  j  & 
'leur  Iftuadon  eft  telle ,  qu'il  n'y  a  nuUe  apparence  que  jamais  des  mécontens 
de  l'Empire  penfent  feulement  en  (bnge  à  avoir  recours  à  eux.  C'efl:  ce 
qui  Ote  à  la  Compagnie  toute  cfpérance  d'améliorer  fa  CL)ndition  au  Ja- 
pon, à  moins  que  ce  ne  fût  çar  un  Commerce  clandeflin ,  qu'elle  pour- 
Toic  perdre  au(u  bien  que  celui  qui  efl;  permis,  par  quelque  démarche  im- 
prudente (0  (*).  or-^ 

SEC- 


(/i)  chirkvjix,  I.  c.  p.  isi.  («)  049,  Jook  4e 8îaa,  p.  131,13s* 

Voy.  de  la  Conp.  T.  X.  p.  29. 

Avant  ceue  affaiie  Ici  Cbeft  '&  les  Amtailbdeuni  HoUandois  ëtoient  aOez  libres  de 
rdepoUci^attslliiiUtrM-<rEnc^poaeiÉ(  qiui  !«■  écoatoienc  pru<Jeinineat,&  pro 
xoieot  .quand  l'occadon  s'en  prérentoic,  contre  eux-mêmes  de  ce  qu'on  leur  avoit  dit. 
W«is  dans  la  fu-tc  ils  ont  été  plus  réfervés  ,  &  ne  paritni  que  rarement  ou  roêne  jninab 
*de$  affaires  de  I  Kurcpt'  ,  à  moins  qu'on  ne  Ifs  mette  fur  ci;  cliSf  itre ,  ix  qu'on  ne  les  y 
oblige  co  quelque  façon.  Car  il  cii  évident  aujourd'hui,  que  les  Japonois  co:inoilfi.ma(rt:2 
h  fiuisclOD  de  l'Europe,  pour  n^ler  ce  9^*ps  doivent  nU«  pour  leur  propre  cwifcrva- 

tion. 
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SECTION  VIL 

Xa  Coinpagnk  idftient  un  tm/tme  Oârù  moyennant  une  grt^e  fmme  ,  fi 
ctmâiùu  adrétti  àms  ht  Indet:      ttmke  /es  fumllÊimnf  ks  Angloi»  • 
pv  un  Traité  avec  la  République    Angleterre ,  g  #fc  /âffSfÊê  àtk^ 

jet  Us  Portugais  de  tous  lewf  £$ablijjemens. 

SI  nous  devons  ajouter  foi  à  c:?  que  difent  la  plupart  des  Ecrivains,  &  ce  Sectto» 
que  quelques-uns  des  Auteurs  Hollandois  mems  avouent,  il  entra  beau-  ^ 
coup  de  cttte  forte  de  politiaue  dont  nous  vencms  de  paifer  d^b  con-  J^^iJ» 
duice  qi^ils  tinrent  aux  Indes.  £n  fe  mêlant  dans  les  petites  querelles  ctran-  Angiob 
gères  ou  domeftiques  des  Princes  Indiens  ,  &  en  donnant  aux  uns  du  Çc-ffgmrt 
cours  contre  des  voifins  plus  puilTans  ,  a  d'autres  contre  leurs  Sujets  fou-  «wc  Itt 
levés  par  leur  t\Tannie,  ils  gagnèrent  leurs  bonnes  grâces,  obtinrent  la  li- 
berce  d'établir  d  abord  des  Cuinptoirs  ,  &  dans  la  fuite  de  conflrinVe  des  - 
Forts  ;  après  (juoi  il  ctoit  rare  qu'ils  filTent  le  perfonnage  de  fupplians,  mais  Ctaduitt 
au  contraire  ils  faifoient  les  maîtires  &  doimoient  la  loi.   Les  Monarques  M"*** 
qi^ils  avoient  honoar^  des  dtres  les  plus  pompeux  ,  &  à  qui  ils  avoient  fait  jj^j"?'" 
la  cour  fervilement  à  la  manière  des  Orientaux  ,  cprouvoienc  à  leurs  dé-  ^^^jj^j^g^ 
pens  que  leurs  anciens  amis  étoicnt  devenus  leurs  maîtres  {à^.    Il  eil  vrai 
oue  CCS  Princes  s'en  TelIênK)ient  qudquefoîs ,  &  n'épargnoient  rien  pour 
Kcouer  le  joug ,  mais  rarement  avec  fuccès  ;  car  la  puilTance  de  la  Compa- 
^ie  étoit  li  fupcricure  à  celle  d'aucun  des  Princes  Indiens  en  particulier,  & 
elle  scntendoit  fi  bien  à  rompre  les  Ligues  d:  les  Alliances,  qu'au  bout  du 
compte  elle  gagnoit  toujours  a  ces  querelles  ,  bienque  le  Commerce  fût  in- 
terrompu par-la  pendant  quelque  tems,&  qu'il  fallût  elTuycr  les  cmb.UTas& 
'  les  dépeniès  d'une  giierre  (^).  La  Compagne  a  quelquefois  juiliiié  ce  pro> 
cédé,  en  difant  nié  c*écoit  ftolemenc  troinper  les  trompeurs ,  &  que  iàni 
cette  politique  il  lui  ctoit  împoflîbic  de  ménager  fes  intérêts  &  de  mainte- 
nir fa  puifTancc  ,  la  plupart  des  Rois  Indiens  étant  fourl>es  &  fans  foi  ,  né 
Jaiflânt  échapper  aucune  occalion  de  contenter  leur  ambition  ou  leur  avari- 
ce ,  fàns  égard  à  des  Tr^tés  ^'ils  ont  eux-mêmes  propofés  ,  &  aux  les 
Alliances  les  plus  folemnclles  :  c  efb  ce  qui  en  certains  cas  a  été  vraifemUa'* 
blemenc  fondé,  mais  en  d'autres  a  été  certainement  faux  (*). 

Com* 

(«)  Tmmàw^  P.  U.  L.  UL  Ch.;rab         C^)  Hift.  de  faiCoii^.  detUdueq.  T.XIL 

p.  349- 

tion ,  rtM  tvoir  phs  dY!:;nrd  qu'il  ne  faut  pour  leurs  Maîtres.  Les  Hol>»idof$  firent  wfli 
remarquer  quelques  incoiv.tnicns  à  permettre  le  Commerce  avec  la  Chine;  ces  obrerva* 
lions  bien  reçues  tournèrent  Jnn.  la  fuite  ï  Itur  propre  préjudice.  Ct  coup  leur  ouvrit 
ka  yeux  fur  l'babilcté  des  J.iponois ,  &  leur  fit  comprendre  qu'ils  n'avoient  pas  bcfoin 
que  d'xutte*  leur  Honnaflent  des  leçons,  qu'ils  entendoient  leurs  intérêts  anfB-bien  que 
Kai  nt  r.i  monde  ,  &  qu'ils  étoicnt  en  éttt  de  ks  ooodolre  avec  on  Tcaec  &  nae  fapé» 
lionié  de  génie  digne  d'adffllntioQ.  ft  qaH  n'cft  pas  aiTé  d'imiter  (i). 
(  *j  Mon  ne  powca»  mieui  ilhiitacr  ft  fsevfer  ce  que  aoiu  «raisons  difc  le  teite , 
.  .        •  que 
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Sbctiow     Comme  l'Oaroi  de  la  Compagnie  écoic  prêt  de  finir  ,  les  Dir^œ»  m 
vn.     manquèrent  pas  de  faire  valoir  auprès  des  Ecats-Génémix  lei 


plus  propres  à  leur  en  fane  obtenir  un  nouveau.  Il»  en  avoienc  ^ 
jS^riS-   certainemcnc  do  poids ,  comme  les  fecours  d'argent  que  la  Compagnie  don* 
WSerre  noit  à  l'Etat  dans  les  cas  de  befoin  ,  6c  la  grande  quantité  de  Talpêtre  four* 
4nwto   nie^rûnxpourfairede  lap<MdifednMithgaeit«:  auffi  leurs  propolkions 
Ponn-     £ur«it-cllcs  écoutées.    Cependant  on  leur  donna  à  entendre  en  même  tems 
ça^»'       que  les  Etats  connoiflbient  le  prix  de  ce  que  la  Compagnie  demandoit, 
\rri&m  qu'elle  ne  devoit  pas  s'attendre  à  obtenir  le  Commerce  exclufif  pour  un  no*-, 
iiàmit  vean  terme  fia»  feire  un  préfent  conlidérable,  &  après  mûre  délibération, 
UtCompa-  la  fommc  fut  fixée  à  feizc-ccns- mille  florins;  en  confidération  de  ce  don 
r06lroi  fut  renouvellé  pour  vingt-un  ans  en  1644  (a).  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  remarquer ,  que  pendant  le  ten»  du  fèoMid  Oâroi ,  les  répar- 
titions ans  intéreflTés  avoielit  été  beaucoup  moins  confidérables  que  durant 
le  premier,  nonobftant  les  prodigieux  retours  venus  des  Indes ,  l'accroille- 
ment  apparent  de  la  grandeur  &  de  la  puilTance  de  la  Compagnie,  &  leâ 
nombMuTes  Flottes  qtfdlc  envoyoit  anz  Iodes  ^  qu'elto  en  roœvoic  (*).; 

(7)  U  Ckftt  iUft*  d«*  Pcovioces-Uiilak     (^)  J"»^*  But  Fitfftat  4s  h 

<»  ptr  un  Miftcft  de  rOovng»  du  Penfionnaire  de  fUi,  que  nous  avons  cité  déjà  plj> 
éettzTfoîs.  Ajjrè»  avoir  obfervé  que  te  Gouvernement  des  BâKimtit  étoit  Âritlocrsti- 

que  Avant  l'arrivcx  des  Européens  aux  Indes  ,  il  continue  e«  ces  tentes  (i),   „  Idais, 
lorfuue  les  Portugais  vinrent  aborder  chez  les  BmJatult    tes  attaqoereac,  ces  Peu*. 
"  ptes  furent  fi  effrayés  de  CCS  nouveaux  vtnus  &  de  leurs  machines  de  guerre  incon- 
**  nues,  que  ne  fe  croyant  pis  en  «itatde  fe  défendre  contre  cette  Puiirance  étrangère, 
"  la  plupait  élurent  imprudemment  des  Chefs  trop  confidérables  du  milieu  d'eux  pour 
"  fe  mieux  défendre,  &  p^r-li  ils  perdirent  d'abord  beaucoup  de  leur  liberté  dometti-. 
"  nue  (St  dans  la  fuite  les  jalouBes  tant  entre  les  principaux  Citoyens ,  qui  avoient  étéi 
"  libres,  &  les  Chefs,  qu'entre  les  Chefs  mêmes,  &  le  pouvoir  des  Portugais  les  force-, 
rent  à'  fubir  le  joug.    Enfin  lorfqu  il  relloit  encore  quelque  liberté  dans  ces  Ifles  ,  les 
*'  Hollandois,  ennemis  des  Portugnis ,  commencer  nu  à  y  venir;  les  i<«»£/i*if*/t,  amateurs 
**,  de  la  liberté,  r«ardercnt  les  Hollandois  comme  Jts  Anges  defcendus  du  Ciel  pour  les 
protéger,  &  pour  affranchir  les  antres Jfles  de  rcfclavagc  des  Portugais;    dans  cetlCi 
"  perfuarion  lU  firent  des  alliances  avec  BOUS  peur  ia  défcofe  commune  contre  les  eraie* 
**  mis  communs ,  à  condition  que  noDsUtirions  des  malfons  &  des  magazins  dans  leurs 
"  nies  pouc  faire  le  Commerça  de  tours  épiceries  ,  &  que  les  habitans  d'Amboinc  &  da 
**  Banda  ne  vendroient  pas  ces  épiceries  i  d'autres.    Mais  la  conféquence  a  été,  ce  qui 
arrive  orJînabënent  quand  des  Euis  foibles  appellent  à  leur  fecours  de  grandes  Puis, 
fances,  c'eîl  que  les  Portugais  non  feuienjent  ont  perdu  le  pouvoir  qti  ils  avoient  dsas 
ces  inès ,  mais  qu'elles  ont  auflî  perdu  leur  Gouvernement  libre  ,  &  leur  Commerce, 
fit  font  tombées  fous  1 1  domination  de  la  Compagnie  de*  Indes  Orientales.  Ce  qu'il  y 
*'  a  de  di'nc  de  remarque, c  ^t  que  dan,  le  tems  que  les  épiceries  de  ces  ifles  venoicnt 
*'  en  Eurotje  par  le  Portugal,  e.l.s  rspportoicnt  annuellement  au  Roi  plus  de  deux-ccns- 
"  mille  ducats;  &  que  ces  Ifles  ayant  été  ruinéés  par  la  domination  des  Portugais  &  par 
"  celle  de  noue  Compagnie,  &  par  la  ifcftruftion  des  épiceries  dont  h  trop  erande  abon. 
"  dance  étoit  préjudiciable  â  nos  gens ,  elles  font  tombées  en  décadence ,  ^  leur  Con- 
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'*  merce  tfï  exuêmemcnt  diminué ,  finon  tuloé,  coaune  nous  l'apprenons  par  les  Hiftol^ 
*^  ta  des  Iodes,  le  par  le  rapport  de  ceux  qpd  y  ont  été  dans  ces  detoien  Mmi*** 
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La  véritable  raifon  de  cette  différence  fiit  fans-doute  la  grande  augmenta-  Sktto» 
tien  des  dépcnfes  pour  bâtir  des  ForterelTes ,  payer  des  Troupes  ,  &  pour  ^J^jjr 
cntrecenir  fa  fbpeibe  Cour  du  Génénl  de  fittatia.  Mais  qudque  diminution  ^'l^^ 
que  cda  produisît  pour  les  Intcrefles ,  on  pourroit  mettre  en  problème ,  li  Anglois 
le  Public  y  perdoic  ou  non ,  c'eil-à-dire ,  fî  la  Nation  Hollandoife  ne  profi-  £r 
ca  pot  autant  desgrollês  ibnuMs  employées  par  la  Compagnie  pour  le  ibu-  Ç  ^* 
tien  de  les  Etabiiflemens  dans  les  Indes ,  que  fi  les  répartitions  avoicnt  été 
plus  conlldérablesicar  H  l'on  fait  réiiexion  que  l'accroincment  de  leur  Com- «m^^. 
merce  étoit  l'effet  naturel  de  laugmentadon  de  leur  puiflànce  dajis  les  In- 
<les ,  il  s'enfuit  que  quelque  grand  que  fût  ce  iiirplus  de  dépoifès ,  ils  en  ë- 
toient  dédommagés  par  les  fuites  qu'elles  avoient  ,  &  que  comme  d'un  cô  • 
cé  cela  produifoic  une  grande  circulation  d'argent  dans  les  Provinces,  de  l'au- 
tre ki  Ofliden  de  h  Qsmpagnie  devenus  ricocs  aux  Lidea,  femettoiene  on 
apportoient  leurs  trélbrs  en  Hollande  (a).    II  ne  faut  pas  dour^r  que  l'on 
n'ait  fait  valoir  tout  cela  en  faveur  du  nouvel  O6lroi.  Mais  comme  la  plu- 
pan  de  ceux  qui  ont  manié  ce  fujec  ,  n'en  ont  point  parlé ,  par  prcvencioa 
contre  les  Mcnopolea ,  nooi  avont  cra  devoir  d'autant  plus  en  iâixe  men* 
tion  ici  (•). 

Il  femble  que  l'on  auroit  pu  s'attendre  que  le  foulévement  du  Portugal  ^vaw^gn 
contre  l'Efpagne,  ôl  rëlevatxm  du  Duc  de  Bragance  fur  le  Trône ,  fous  le  ^'Jlf^ 
nom  de  Jean       auroit  arrêté  le  cours  des  conquêtes  des  Hollandois  aux  gfaim 
Indes,  ceux-ci  n'ayant  de  démêlé  avec  les  Portugais  ,  qu'autant  qu'ils i^iAiM* 
étoient  fujets  du  Roi  d'Efpagne;  d'autant  plus  qu'ils  ctoient  intéreffés  à  re-/*^  *» 
connoître  &  à  afllftcr  le  nouveauRt»  de  Portugal ,  fes  Euts  d'Europe  étant  Porta* 
fitués  de  façon  à  rendre  fon  alliance  naturelle  6c  néceifaire.   Il  en  fut  néan- 
moins  tout  autrement.   U  ell  vrai  que  le  Roi  de  Portugal  envoya  Don 
Ifi/tm  éc'MtHima  Hmêah  à  fa  Haye^  où  les  Etats  te  xeoaiinuTeot,&  trai- 
tèrent avec  hii ,  ée  après  de  lonigiiies  N^ocnjâooa  ils  condurent  avec  lui 

(<*)  Voy.  de  Affift  drCSnMi^  p.  SI). 

(*)  Comme  les  tlFafrei  de  I1  Compagnie  n'avolent  jamiis  été  fur  un  pied  pTos  Iforft- 

faut  que;  dans  !e  tenis  qu'elle  demanda  à  Leurs  ILiutes  PuilTances  le  rtnouvt.Iicmcnt  de 
fon  Oiflroi,  il  faut  développer  les  cauiea  des  dilBculcés  qu'elle  rencontra  de  kur  paru 
1a  Com|iagnie  des  Indes  Occidentale!  fe  trouvoit  en  ce  teou-li  dans  une  fituation  très* 
Acbeufo ,  In  Portogaii  mnc  rétabli  en  cnnde  partie  leuts  affaires  au  OréGl ,  deforte  tam 
la  Com}>a;;iiic  avott  befoin  de  gioflfes  fmnnes ,  qu'elle  ne  (bvoft  ob  prendre,  ce  qui  m 
ftifoit  fouhaiurr  d'ôire  unie  avcc  elle  des  InJcs  Orientales,  offrant  en  ce  cas  un  préfcnt 
confidérable  A  la  République  ;  elle  avouoit  néanmoins  qu'elle  n'avoit  que  mille  florins 
en  caifle ,  mais  elle  prétendoit  qu'en  vertu  de  l'aflocistion  elle  trouveroit  affez  de  crédit 
pour  lever  cette  fomme  (i).  On  preiTa  la  Compagnie  d'Oiient,  mais  en  vain;  les  DU 
IcAean  décUirerent  qu'ils  avoient  alTez  à  ftfic  É  diriger  les  affaires  qui  dépeadaienc 
d'eux ,  &  que  leur  Capiul  ne  fuffiroit  pa«  pow  embraller  on  aufli  >rafte  Ck>mBierce.  A. 
près  bien  des  délais  les  principales  Chambres  déclarèrent  qu'elles  fe  féparerulent ,  fi  ou 
les  forçoit  à  cettL-  aiToc'ation.  Cette  déclaration  d(5termina  les  Etats  à  renouvcllcr  l'Oc» 
troi  de  la  Coiupagnie  des  Indes  Orientalei,  mais  ils  eurent  foin,  comme  on  l'adic  dana 
le  texte,  de  nepMpctdfeltdoo  q|mrHiireOoaipiSni««nitoate»fl«ptMaiaitra^ 
fodation  (a). 

(t)  L,  citn,  OA.  4a  lt«*taa»Uidc»,  t.  11.  ^  ssi.     .  (»>  lém,  OU,  ■  ' 
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S£CTro:f  uQe  crevé  pour  dix  ans,  pendant  laquelle  les  uns  &  les  autres  dévoient  dô- 
*    ,  mcurer  en  poiTefliafi  de  ce  qu'Hs  eenoient  dans  Jes  Indes  Orientales  AOed- 

flv«  A-*'  dentales        Mais  c.tce  trêve  ne  fervit  gueres.  Sous  prétexte  que  les  Por- 
Anglob    tugais  ne  1  obfervoicnt  pas  fore  bien  au  Bréfil ,  &  dans  l'Ifle  de  Ceylon  ,  la 
^guerre  Compagnie  liollaudoifc  des  Indes  Orientales  continua  à  étendre  fa  domina- 
tion ,  fans  égard  à  autie  choie  qu'à  l'oocadon  favorable  qu'elle  avoit.  Il  eft 
vrai  que  rattrait  ecoit  piiilTant  :  comme  fous  le  Gouvernement  Efpagnol  les 
Ëtablilleraens  des  Portugais  étoienc  fort  mal  pourvus  lorfqu'ils  rentrèrent 
fous  robéîflSnioe  de  leur  Somreram  «nrel,  ils  peidnenc non iVidemeac  le 
fecours  qu'ils  rccevoient  quelquefois  des  EfpjgnDls,  mais  s'en  firent  des  en- 
nemis fans  acquérir  un  feul  anû.    Dans  une  ficujtion  fi  fàcheufe  ,  ils  ne 
pouvoicnt  gueres  el'pércr  de  fecours  de  Porciiii;;il ,  ou  le  Roi  avoit  bcfoin  de 
toutes  fes  forces  pour  défendre  la  Gxirunnc  donc  il  s'étoit  emparé  ;  ainfi 
il  n'ell  pas  furprenant  que  la  C  ompagnie  des  Indes  Orientales,  quiétoitpap» 
faitcment  inllruite  de  cela,  &  qui  fentoic  aulfifa  fupériorité,  ennrofiai 
pour  s'aggrandir ,  avant  fiiâo  de  donner  les  plus  belles  confeonà  desanions, 
qui  dans  le  fond  n  avoient  d'autre  principe  que  l'avarice  &  l'ambition  (b)» 
Quelques  années  après  on  fit  la  paix  avec  l'Elpagne,  &  l'on  eut  fl  grand 
foin  des  intérêts  de  la  Compagnie ,  qu'elle  obtint  u  jouiflance  de  ce  au  elle 
polTédoit  fur  les  mêmes  foodraiens^  que  les  Etats  aSTurefenc  leur  indépen* 
dance  &  leur  lil>ertd  (c). 
Dici/jm     Les  Portugais  ne  lurent  pas  les  feuls  qui  fouflFrirent  dans  ces  conjonéhi- 
rmdfot.      >       ^XKBX.  aoffl  trés-nalhearenres  pour  les  Anglois.  Les  GuenetCivi* 
tte  Li     les  portèrent  un  coup  final  à  leur  Commerce  aux  Indes;  leidi vx^fins en 
Hoilan»    profitèrent  ,  enlevant  leurs  Vaiflcaux  fous  de  frivoles  prétexte  ,  &  pillant 
éAi(^ks  igm-s  Comptoirs  parcequ'ils  ctoient ,  dilbient-ils  ,  en  guerre  avec  ceux  dans 
^"(•^^  les  Etats  delquels  ces  Comptoirs  iè  tronvoient.   C'eft-là  un  point  qu'il  faut 
ncrefTaircmcnt  toucher  ici,parcequc  l'on  voit  par-là  par  quel  enchaînement 
de  circonllanccs  heureufes  la  Compagnie  Holiandoife  des  Indes  Orientales 
eut  le  moyen  d'étendre  ià  puillànce  a one  manière  nilfi  fubite  que  fin-pre- 
nante. 14^^  l'cxamen  de  ces  matières  appartient  à  une  autre  partie  de  notre 
Ouvrage  ,  ainfi  nous  nous  contenterons  d'ajouter  i*ci ,  que  félon  le  Traité 
OHKiu  entre  le  Protecteur  Cromml  &  les  Etats-Gencraux  on  nomma  des 
Coxnnni&ïres  pour  teiminer  les  difputes  oitre  les  dexoc  Compagnies  des  In^ 
des  Holiandoife  &  Angloifc.    Les  Anglois  produifirent  un  compte  de  leurs 
pertes,  qui  montoit  à  près  d'un  million-fept-cens-miUe  livres  llerling  Qfj. 
Les  i  iollandois  de  leur  coté  demandoicnt  aufli  une  fonune  immenfc.  Les 
Commillàires  réglèrent  par  leur  Sentence ,  datée  du  30  Août  1654,  queli 
Compagnie  Holiandoife  payeroit  à  celle  d'Angleterre  la  fommc  de  quatre- 
vingt-cinq-mille  hvres  ilcrlinjg  pour  tout  dédommagement  de  fes  pertes;  âç 
oi'die  payeroit  de  plus  tiois>iniIle-&<eos-qniBEe  livres  ilafing  aux  hëri* 
tiers  de  cens  qui  «voient  été  exécutés  &  Amboine,  il  7  avoit  trente-deux 

•  .  ans» 

(a)  ma.  Gén.  de  Portugal ,  T.  VII.  p.      (c)  I4  Oere  ubi  fup.  p.  asB. 
137-  (^)  Coin  Univ.  Diptematiqiie,  T.  VI» 
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ans,  félon  les  proportions  fpécifiécs  dans  la  Sentence  (a);  on  ordonna  aufî?  Ssmoif 


que  l'iiie  de  Pouleron  feroic  rendue  aux  Anglois  ;  mais  par  unjeffec  de  ia  ^^.^ 
même  adrelîè  qui  empêcha  qu'on  n'approfoodtt  h  nuuere  boi^nre  dont  J^l"'ff 
fes  A^dois  avoient  été  chafTcs  des  "Molucques  ,  on  éloigna  la  rort;iaidon  deXn^loig 


cette  file  ;  Cromwsl  fe  contenta  d'avoir  eu  l'honneur  de  faire  infcrcr  cet  ar-  &  gymt 
tide  dans  le  Traité,  &  fe  laifla  perfuader  de  n'inliller  point  fur  fon  exccu- 
tion  De  «fndqiie  feçon  ou'on  s'y  prit ,  il  eft  certain  que  cela  fut  extrê- 
menîent  avantageux  aux  Hollandois,  dont  la  réputation  ne  foutfrit  point 
dans  les  Indes ,  &  qui  demeurèrent  en  pleine  polMion  de  tout  ce  qu'ils  i^- 
voient  acquis  par  des  voies,  pour  lefqttelfes  ils  payoient  nnelbamied'aigene: 
ce  qui  dans  le  fonds  étoit  une  bagatelle  en  comparaifon  de  la  réputation 
qu'ils  s'étoient  acouifè  par  la  manière  dont  ils  avoient  fait  paroître  leur  fu- 
pcriorité  dans  lesindes,^  laquelle  on  ne  porta  ni  ne  put  porter  la  moindre 
attetnce ,  lûenqae  les  forces  navales  de  rÂD^lecme  nifieqt  aâudkmenc  lii- 
pénôuief  aux  Kigt  en  Emope  (r)  (*). 


SEC- 

(a)  Coipt  Univ.  DiploBatiqw  ,  T.  VL  (>)  Hift.  de  la  Conq.  des  Molucg.  T.IU. 
f  .  XI*     88.     '  P-  274- 

(0  La  NtuvilU^  T.  UL  L.  X.  Ch.  13. 

V<KU  a«  tRNmns  rien  de  piédi  A:  d'«pft  ûv  ce  fiijet  tbms  nos  Hiftoïkai.  Les 
nu  root  betoconp  Tildlr  la  coodaw  da  Aoteéteui,  ft  prétendent  qu'il  impolh  I  la  Ré* 

publique  de  Hollande  des  conditions  beaucoup  plus  dures  ,  &  avec  plus  de  hauteur  qm 
n'avoient  fait  aucun  des  Rois  piéciidcns,  ni  le  Parlement,  par  la  difpcrfion  duquel  il  s'é- 
tolt  emparé  de  raaforité  fouveraine;  &  ils  rapportent  divers  Articles  comme  réglés  par 
le  Traité  (i).  D'autres  le  nient,  &  (butieniient  que  le  Parlement  avoit  prefcrit  des  cou. 
diiions  bien  plus  dures  &  plM  daltea  que  le  Protcâeur  ;  ils  ajoutent  que  Cremv/cU 
Jaiflâ  duper  par  les  Hollandois ,  en  renvoyant  l'affaire  d'Amboine  i  des  Comaiflitira  > 
après  quoi  il  n'y  penfa  plus  (a).  Cola  approche  plos  delà  vérité,  exporée  «la»  le  leite 
d'après  les  Traités.  Les  Hifloricns  Hollandois  avouent,  que  iionobflant  la  Sentence  on 
ne  put  convenir  de  la  t'urme  &,  des  termes  des  quittinccs  néceffaircs ,  deforteque  le  paye» 
ment  ne  fe  tit  point  au  tems  marciui!,  ni  plus  de  ri.\  uiois  après,  qui  étoit  le  tems  fixé 
pour  l'arbitrage  îles  Cantons  SuilTct  Froteftans.  On  dreOà  cepeDclant  un  nouvel  Mtt, 
daté  éa  9  Mai  ifiss>  P«r  lequel  on  nomma  d'auties  CofflmilRliei  pour  prononcer  fur 
les  nouvelles  queflions  ,  &  en  cas  de  partage  on  s'en  remit  encore  â  la  décidon  des 
Cantons  SuilTct  (3).  Les  Comroiflaires  Ânglois  furent  nommés  .  mais  comme  on  ne 
leur  aIDgn.i  point  de  fonds  pour  leur  entretien  &  leur  payement,  ils  ne  fe  mirent  paa 
CD  peine  d'exécuter  leur  CommiiCon  :  dans  la  fuite  la  Compagnie  Angtoife ,  fouhai» 
tant  de  toucher  l'argent ,  fit  cefTer  Ie(  difficultés ,  &  ce  point  fut  enfîn  vuidé,  sprès  le 
lenM  de  GnmrtU  ;  mais  on  ne  leftitoa  pôiot  l'Jûe  de  Pou/fron  ,  fur  laquelle  les  Hol. 
kndola  diiettt  qate  n'iafifta  janato  ca-  bonaa  Soau ,  &  qui  par  conféqueot  ce  put 

fi)  Otimùitm  Wtntf  «f  Al  Skaam,  TeL  L  '    fi)  Crnq.  iet  M«lacq*  T,  HL  fh-arii  SMt' 

p.  4aoii  (4)  iiid.  f,  ijs, 

(.;C.4|•«DcM*ie•.J.]]•^4«^ 
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section!  VIII. 

ùuJij  de  la  guerre  de  Ceylon  ,  événemcns  de  cette  guerre ,  £9*  fuccis  des  îld- 
vodoif  iMT  eett»  //le,  tàlltfi  rmimt  non  feulement Jupirmn  mu  Pona* 
gais  f  mais  foumttent  ent'uwm»  J$t  Iilfukâns  &  4i/m  tmtts  km  Fvttt 

'  rhuâts  pem  fimur  I»  img» 

Szrnoif  Tes  avantage!  qne  lef  HolbndoM  nondlliicne  de  œi  affaires  &  d'antrot 
VUI.         de  la  même  nature  ,  bienque  grands  en  eux-mêmes ,  ne  font  pas  com- 
dT^nZ  P^^^^  ^  l'importante  acçiuiilcioa  qu'ils  firent  du  ÏIÙ^  de  Ceylon,  parLi-, 
j.rJ  qiidle  ib  devinrent  maîtres  du  Conunetoe  de  la  candie,  comme 

iHL       de  celui  des  noix  &  de  la  fleur  de  mufcade  &  des  doux  de  gerofle ,  dcforte 
■    ■     qu'ils  fe  virent  entièrement  maîtres  de  la  plus  conlldérable  branche  du  Com« 
yMi"*»  merce  des  Indes ,  qui  font  les  épiceries  (a)  (*).   lis  fe  conduillrent  avec 
rtj/cer-  '^"^^'^P  ^  pndence  &  de  dextérité  pour  v  léuflir ,  de  quoique  Ton  ne 
Igg,       puilTe  gueres  douter  qu'ils  n'ayent  eu  d'abord  en  ^'uc  ce  qu'ils  exécutèrent 
à  la  fin  li  hcureul'ement ,  ils  furent  û  bien  cacher  leurs  deileins,  que  le  puif- 
iànt  Monarque  k  qid  ils  eurent  k  faire ,  quoique  ce  f&t  uo  dn  Princes  les 
plus  éclairés  &  les  plus  habiles,  ne  s'en  apperçuc  que  quand  il  fut  trop  tard. 
Il  eut  beau  fe  défendre  pendant  quelque  tems  ,  fes  efforts  ne  furvirent  qu'à 
l'afibiblir  &  à  ruiner  fes  forces  ,  ce  qui  affermit  les  Hoilaadois  dans  leurs 
conquêtes.   Il  e(l  vrai  que  cette  grande  affaire  occupa  leurs  Conibils  & 
leun  Annet  diuanc  pbiGsm  années,  ka  obligea  d'équipper  Flotte  ûvt  flot- 

(a)  .^âalfm  Etat  préfent  de  la  Rép  dts  Provinces-Unies ,  T.  I.  p.  309. 

(*)  Aa  eoBBMneement  da  diz-reptîeme  iiede  le  Guioine  Getnu^fUkergwiSaL  cette 
Xfle,  &  ftit  trèt*bien  reçu  de  Don  Juafit  en  ce  tem-tt  Rof  de  OmJy  ft  Empereur  deC^ 

Ion  (i).  En  1603  S  l,'iU  Ac  JVeert  aborda  fur  les  Côtes  de  Ceylon  avec  une  Efcndre 
Ilo'.landoifc,  &  promit  du  fecours  au  inCine  Prince  contre  les  Portugais.  Mais  fur  quel- 
que mécontentement  que  donna  fon  procédé,  qui  étoit  groflTjvr  &  impoli,  le  Roi  donna 
ordre  de  l'arrêter,  &  foie  qu'il  de  quelque  réfidance,  ou  qu'on  le  prétendit  (eulcment,  U 
futmaiïacré  avec  tous  ceux  qot  rsccwapegnoient ,  à  U  réferve  rim  jCttM  garçon  (s). 
Nonobftant  cette  aâion ,  dont  tonte  tutre  Nation  aurolt  tiré  une  vengeance  édatrante, 
les  Hollandoii,  fans  y  avoir  ë^ard,  entrèrent  en  Négociation  tvec  l'Empereur,  comtne 
nous  It;  verrons  ailleurs;  miis  ils  ne  parvinrent  à  rien  durant  fon  règne,  &  nous  n'en 
fairoti&  mentiun  ici,  que  pour  faire-  voir  avec  quelle  application  Ils  ménagcoient  leurs  in* 
térêts  ,  &  combien  ils  facrifioient  aifcment  des  chofes  ,  qui  pour  t<mte  auue  IfatiOB  m* 
roieot  été  une  fource  de  querelles  fans  fin.  Leurs  propres  Ecrivains  «vooeflit  »  que  cTé* 
ioitJâ  leur  grande  maxime,  à  laquelle  ils  attribuent  avec  betaeevp  (fappireace  Kaceroifo 
fement  extraordinaire  de  leur  puiflbnce  <bns  les  Indes  :  mnis  ils  femblent  avoir  appris 
cette  politique  des  Indiens  ,  toujours  prêts  i  faire  des  Traiiés ,  qu'ils  rompent  fans  fcru- 
puie  ,  pour  jireii  Jre  enfuite  de  nouveaux  en^agcincns ,  comme:  fi  de  rien  n'étoit  (3).  11 
faut  cependant  remirque-r ,  que  les  Hollandots  n'ont  fuivi  cette  maxime  que  pour  ac« 
quérir  le  pouvoir  néccifaire  d'y  renoncer;  cv  qumd  ils  ont  dcé  tdfcs jNdflni  Ht  r~~ 
fcQtir  aux  ladieof ,  qu'ils  fiivoient  fit  veafet  auffi  bica  &  aileiut  pcut>étie  qi»  kt 


(1)  tiéUétm  n«r«ip.  de  Cc^Um,  ch.  VI.        VnvfacfMIotca  t  9»  st<« 
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te,  ooî  portoient  un  grand  nombre  de  Troupes  réglées.  Bknqu'ils  tufTent  Ssctwb  , 
fHpuTé  que  le  Monarque  qu  ils  prétentloient  fervir  les  dédoramaçeroic  en  qJ^)^ 
quelque  façon  de  leurs  dépenfes,  ils  n'en  reçurent  jamais  rien,  m  ne  s*at-  ^£«7/^ 
tendirent  à  rien  recevoir,  &  préférèrent  habilement  de  perdre  pendant  rff  Cef- 
longtems ,  &  d'être  en  apparence  les  dupes  du  Traité  qu'ils  avoiçnt  fait ,  loo-    .  • 
prévoyant  bien  qu'à  la  fin  ils  fêroient  richement  pa^és  de  tout,  lorfqae  fous  •••  • 
divers  prétextes  ils  feroient  parvenus  au  but  qu'ils  ie  propofoient  depuis  . 
longtcms,  qui  ctoit  d'avoir  en  main  le  pouvoir  de  fe  payer  eux-mêmes  (a).       .  k 
Ceit  dans  le  delTein  de  traiter  ce  fu^et  clairement  &  d'une  façon  concile ,    *  ' 
ifit  nous  ne  parlons  point  des  premières  expéditions  da  HofloKlolK  Sur  les 
o6ces  de  Cèjlon;  parccqu'il  nous  a  paru  qu'une  relation  fuivie- dit  courte 
de  ce  qui  s'efl:  p;iiré  feroit  plus  claire  &  plus  agréable ,  que  de  reprendre 
à  chaque  fois  la  narration  interrompue  en  fuivant  l'ordre  chronologique  , 
julqu'à  la  conquête  complef!^  de  tout  ce  que  les  Portugais  po/Tédoient. 

Rajah-Singa  étoit  en  ce  tems-/à  Roi  de  Candy  ou  Gandy;  ayant  été  élo-  E/n  -iVr 
vé  avec  fon  frère  le  Prince  d't/va  parmi  les  Portugais ,  ces  deux  Princes  «ffrcj 
les  aimoient  Ce  eftinioient,  comme  Ks  Hîftortens  Portugais  eoK-mémes  en  'f' 
CMlvienncnt.   Mais  le  Roi  ne  pouvant  plus  fupporter  les  violences  &  les 
manières  infolentes  du  Gouverneur,  avoit  été  contraint  de  leur  déclarer  la  Hollao. 
guerre,  &  avoit  remporté  fur  eux  une  grande  vièloire.    A)  anc  appris  que  dois  j 
fcs  Fomigais  avoieift  envoyé  un  pttîfiSmt  lècoun  de  Goa  &  qu'ils  prenoicnt 
toutes  les  mefurcs  poflibles  pour  pouffer  la  gu.*rre  ;  cju.-  d'ailk-urs,  à  la  fa-  ^*y^^ 
veur  des  Forterefles  qu'ils  avoient  bâties  lùr  les  frontiertis  de  fes  Écatt,  ils 
brûloicnc  iès  villes  &  piHoîent  iès  Sujets ,  il  t^àa.  pour  dernière  reHoar* 
ce  de  rechercher  l'alliance  des  Hollandois,  &  de  chaflêr  cette  impcrieufe 
Nation  de  riile  {h).    Il  envoya  donc  au  mois  de  Mars  de  l'année  1638 
deux  AmbalFadcius  a  Batavia,  où  ils  furent  reçus  avec  de  très-grands  hon» 
oeun.   Bs'  dirent  au  Général  &  au  Confêil  de  la  part  du  Roi  leur  Ilaître, 
que  les  Portugais ,  au  mépris  des  Traités ,  avoient  poné  le  feu  de  la  guer- 
re au  cœur  de  fes  Etats  ,  qu'il  n'avoit  auaine  eipérance  de  l'éteindre  par 
quelque  voye  oue  ce  fïkt,  la  tranquillité  de  Tlfle  dépendant  du  caprice  des 
Gouvernems-Généraux,  qui  ne  manquoîent  jamais  de  piécems  quand 
l'tnvie  les  prenoit  de  la  troubler,  que  c'étoit  la  raifon  qui  engageoît  le  Roi 
à  demander  l'ailillance  de  la  Compagnie  contre  l'ennemi  commun.  LesHol- 
hmdois  répondirent  qu'ils  favoient  depuis  ion|[;tenu  de  quoi  les  Portugais 
étoient  capables,  que  tous  les  Pays  des  Indes  retentilToicnt  d^-s  mêmes  plain- 
tes ,  que  "là  Compagnie  le  faifoit  un  plaifir  d'époufer  les  intérêts  des  Na- 
tions opprimées,  <S  qu'ils  étoient  difpofés  à  employer  toutes  leurs  forces 
pour  fccourir  le  Roi  de  Gaoèf ,  fans  autre  vue  que  dé  lui  faire  rendre  jufti- 
ce,  &  l'affranchir  de  la  tyrannie  de  l'ennemi  commun  (r).  On  conclut  donc 
lin  Traité,  par  lequel  les . Hollandois  s'engageoicnt  à  fournir  une  Armée  âc 
Floo»  pow  le*iccviQe  du  Roi,  de  reprendre  tcxitesjles  places  que  les 
— *  Toflîldoiàtt»  dk  içfé»  les  avoir  démuriée»  de  les  lemettre  en- 
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558  CONQUETES,  STABUSSEMENS  &c.  DES  IIOLÎ.ANDOrS 
Siccrrox  tre  fes  mains,  afin  qu'il  eût  la  liberté  de  trafiquer  avec  qui  il  lui  piairoit.Oa 
^^"J*  fKpula  d'autre  part ,  que  le  Roi  mettroit  en  campagne  autant  de  Troupes 
Aan!':'lZ.  'uï  fèroil  pofnblc,  qu'il  payeroit  tous  L-s  fraix  de  l'cxpcdition,  &de- 
4t  Gey-  dommageroit  les  HoUandois  oe  toutes  les  pertes  qu'ils  fcroient,  fuivant  de 
Ion.    "  certàihes  proportiom  mauSqitiet  dm  le  Thùté  ,  &  enfin  qu%  atuointqnd'- 

ques  Pieux  de  flireté ,  où  us  fe  pourroient  retirer  (a)  (•). 
J^mdels      En  exécution  de  ce  Traire ,  on  douipa  à  Batavia  fix  Vaifleaux  de  guerre, 
où  l'on  mit  des  J  ro;;ncs  dj  d(jLurqucinent.   Au  mois  de  Février  1(539  les 


HoIMndofe  firént  de  fc  nte  fur  la  côte  occidentale  de  Geyk»  j  oc  le  rendireoc 
tnaîtrcs  des  l'orierefles  de  B-iticafon  &  de  Triq'jinimalé ,  qu'ils  râlèrent  fui- 
.   Tant  les  termes  du  Traité  ;  le  Roi  fut  trés-content  de  f  cxaétitttde  avec  la- 
quelle ils  remplill<»ent  kârs  engagetnens.  Dès  le  commencement  de  l'an- 
née fiii\'artte  ils  parurent  avec  une  Flotte  de  douze  Vaiffeaux ,  dcbar^ue- 
lent  plus  de  trois-mille  hommes,  &  fc  rendirent  maîtres  de  Xei;ombo  &de 
*  '•*  '  GoJtf)  deilx. places  très-fortes,  qui  auroient  ^  faire  une  belle  defenlc,  fi 
"  tiles  «voicdc  été  un  peu  bien  pourvues,  ou  li  les  Portugais  n'avoientpasea 
•    .    l'imprudence  de  rifquer  une  aéb'on  en  rafe  campagne ,  où  ils  perdirent  la 
!  meilleure  partie  de  leurs  Troupes  Çb).   Les  Porcug.ùs  furent  fort  aliarmés 

!:  des  pi<»grès  des  Hollandois,  oc  envoyèrent  dans  l'Automne  en  qualité  de 
'     -*  Capitaine-d  riLT  il  Dm  Philip  it  Mafcaraéas^  avec  oiidqiies  IVoup^ 
\  \  ' .?    aÏÏiegea  d'abord  Kct/imho  &  prit  cette  place  par  capitmation  ;  on  convint 
.  '  ,'•        de  donner  aux  Hollandois  des  \'aiilèaux  pour  les  porter  en  tel  endroit 
Wils  voudroienealler,  pourvu  que  œ  ne  tat  dans  aucun  Port  ou  Port  de 
ITlle  de  Ceyiùn.    Mais  q-iand  ils  furent  embarques,  il  fe  trouva  qu'on  leur 
avoit  donné  de  fi  mécliantes  Baraues  qu'ils  furent  obligés  de  rdacher  à  Ga!- 
U,  I>îs  Portugais  regardèrent  cela  comme  une  contravention,  deibrte qu'ils 
ne  firent  plus  de  quartier  aux  Hollandois  quicomberenc  «ntze  leurs  mains  ; 
conduite  qui  eut  de  fachcufcs  fuites  pour  eux-mêmes,  parcequ'clle  fervit 
à  juilifier  les  rigueurs  que  les  Hollandois  exercèrent  contre  eux.  Dans 
te  tem»-lÂ  'ÛB  crurent  qne  la  guene  fook  bîentftt  finie,  car  ifs  ne  doutoienc 
^qil*ilk  ne  repriffent  ('oUi  aufîi  aîfément  que  les  Hollandois  l'avoient  pris; 
mais  ils  virent  bientôt  qu'ils  s'etoicnt  trompés,  les  Hollandois  défendirent 
la  place  avec  tant  de  courage,  qu'après  avoir  perdu  beaicoup  de  monde 
idurant  on  long  ùs^t^  ^  ^xrtngui  furent  obligés  de.  le  chai^  en  blo- 
cus. 
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(•)  Les  Hinoriens  Hollandois  rapportent  ce  Traité  diffé rcminent ,  fic'eft  le  môme  qui 
latifgné  iUastcala  le  33  de  Mai  i6j8,  l'Enipercur  d'une  part,  &  de  l'autre  parc  par 
^ciam  lyefictvoU^  ConfâUei.des  Indes  &  Amini  de  la  floue  Holtaiidoife ,  &  ptr  Çiàk 
hu'tie  y/jiiuef  Kofler,  VIoe-Amlial,  ù  nom  des  Etati  ft  Uft  fthice  d*Onmge.  'Nom  s. 
jouterons  en  palTant  i\ne  M  Kcflcr,  après  avoir  cxpofé  fouvcnt  fa  vie,  &  avoir  ren- 
^a  de  i;uads  fcrvice*  à  l' Empereur  de  Ceyion,  fut  i  la  fi»  affailiné  pour  quelques  pa* 
i9)e(  îDiprudentes  ;  aflâfllnat  que  les  Hollandois  diflliuulerenc  en  conféqueiicc  de  teuf 
ancienne  naximqt^fuç  les  mUieiin  de&  psrticulisn.oe  doireat  poJiil  aaizeaux  sfiains 
^bliqtw»  (i>       *  .    .  V. 
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eus,  qui  liura  deux  ans.  (a).    On  reçut  çnfin  avis  dda  lévolution  arriyée s#cT*oir 
«n  Porcugal ,  &  de  la  «tve  condue  entre  le  Roi  j^ean  JV;  &  la  Republique   viii.  ' 
xles  Provinc-es-Unics  ;  on  convint  que  chaam  demeureroit  en  polîliîitMi  de 
-ce  Qu'il  occupoii  aux  Indcjs  daiu  le  tenasdela  condufipn  du.Tc^cc.  Uis  HoU  '^"^f'' 
IÔmcSa  dsiiiinder^,qii*oQ  leur  cécttc  touc  le  didriâ  qui  dqpçndditde  la  For-  bn.  \ 
«ereflè  de  G«/JV,  les  Portugais  le  refufertait,  prétendant  qu'ils  n'avoicnt  i 
droit  que  fur  les  terres  qui  étoient  fous  leur  cancan ,  ce  qui  étoit  dans  le  fonds 
.continuer  le  blocus  pendant  la  paix.    Prévenus  de  leur  fupérioricé  ilsyou- 
Jurenc  continuer  la  guerre ,  qut ,  comme  U  auroic  été  aifô  de  le  prtfvoir,  ^ 
•termina  par  L-ur  ruine  cnticrc  {b)  , 

Mais  ils  firenc  une  plus  grande  imprudence  jehcore.   Le  Prince  d'Uva ,  Etr4Htgt 
irere  thi  Roi  de  Caniy ,  qui  étoit  dans  leurs  intérêts,  irrita  ce  Monarque  ,  cmMre" 
^ui  lui  reprcfenti  qui!  y  avoît  de  la  folie  d'attendre  de  cecce  -Nation  un  '^'^ 
Uaitement  plus  favorable  qne  celui  qu'ils  en  a\'nient  deja  reçu:  nonobftant 
cda  k  Prince  porta  les  ciiofes  li  loin ,  que  le  Roi  lui  déclara  la  guçTtù  ^ ,  éj 
tant  entré  bnuqudment  fur  fes  Terres  l'obligea  ds  &  fauver  di^s-lè^Mns 
amis  les  Portugais,  pour  en  obtenir  du  fecours  (c).  Ils  lo  r^rurent  aveçtouj 
les  honneurs  inuginables,  <&  ils  avoient  J'occaùon  di  main  do  recouv  rer  ce 
qu'ils  avoient  perdu  par  feurs  fktttes  précédentes.   Ce  Prince  étoit  fore  ai- 
mé des  Sujets'  de  Ibn  trere  aufli  bien  que  des  liens &  comme  il  étoit  l'ainé      .  .«^ 
de  Kdjah-S'mgay  qui  n'étoit  monté  fur  le  Trône  que  par  le  choix  de  fon  > 
l'ère,. .il ^avoit  de  juftes  prétentions  à  la  Couronne.  11  ne  demanda  que  fixr  '  ; 
l^ingt  Portugais  pour  le  conduire  fiir  les  frontière^  de.  fes  Etats,  fes  Sujets  ' 
étXDX  prêts  à  fe  foulcvcr  &  à  le  recevoir.    Cette  propoîltion  fut  reçue  froii- 
.dément;     un  vieux  Seigneur  de  la  Cour  du  Prince,  qui  avoit  été  fon  Gou- 
verneur, ayant  infillé  avec  quelque  feu,  le  Commandant  jPortugais  ordonna 
qHc^  M  coupât  k  tête»  ce  ^lii  fut  exécuté.  £ir  le  champ,  noQoUbnt  tous 

.  :   I   •  .  .    .    .  .  I  ■  t.i   :     ...  .   .  les 

.  '  («yjlâ<}rv.L.BlCkl.'(Â)  îâfi0.G»i.:^  (f>  JUb^n^^TLOui^ 

:  ■(*)  Nous  fuivoDS  dans  ce  iiuW  hiAorique  la  Relatioa  dtt  Cuitline  Riirjro  PorttI* 
Jiii,       fervitdans  ccicc  guctrc  depuis  le  cooimencement  mrqu'â  la  lin,  &  fjoiicieve 
«vec  bâuKOup  dlmpaniaiicé  lest  fautes  de  Tes  compatriotia,  flt  puolc  parler  par-tout  avec 
une  grande  cnnJ'iir  des  Infulaires  &  des  Holiandois.   Nous  nous  y  fomœcs  déterminés 
d'autant  plus,  que  fon  Hiiloire  cft  très-bien  ordonnée  &  régulière;  au-ileu  que  UM^us 
eft  Ibuvent  embarallé,  obfcur,  &  en  quelques  tndroiis  allez  piu  intellifiible.    D  ai;icurs 
laTraduftionFrançoifc  de  llliftoirc  àiRibtyt,  p;ir  l'Ablxi  LeGranJ,  ci\  à  de  certains 
cardi  plus  curieufe  1.%  uieillcuri!  que  l'Original.  Rjhtjio  l'écrivit  dans  la  vue  de  con- 
poitre  au  Roi  d«  Ponug»!  le  prix  de  cc'^u'U  airoit  perdu,  &  de  «ludle  uuniere  il  l'avoit 
perdu.  II  la  préfenti  l«-tn$nie  i  eb  Monarque  en  i58;,  ainfl  on  ne  penc  douter  qo'it 
ij'y  ait  rapporté  exaft  i'.ur.t  les  fait?.  L'Abbé      GraiiJ  (i)  cnr'-ij;é  par  un  Seigneur  l'or. 
tugai&  à  enirepreodre  la  craduàion  de  cette  Hiftoire,  y  a  3)Outé  un  grr;!)d  nombre  decir. 
fondances  importantes  fur  des  Manufcrits  qui  lui  ont  été  fournis  par  ic  même  Seigneur, 
qjlt  polKdoit  parfaitement  l'hilloirB  de  fon  Pays.   Ce  a'eft  pas  que  Ribrtrt  igaor&tlescir'* 
conranees  ddnciit^gic.  nuls  il  oe  pouvolt  les  garantir  oomne  les  autres  perfooeUenenb 
Le»  tMklMS  SB  idle  tet  oa  à  la  ivi  (ks  Cbffi^ 

'  fi)  te  line  Se  l'dttfrasc'eft',  Mf/tiniÊ  hjk  trffmh  m       ét  f,nmitl  »  i<éf,'  rrOUl»  0 

.4  '   ■•       •  »»  ♦    ■  >  -,  .r  •  .'  ,î       .1  !i. 


5db  («W^TBrÉTAUSBE»!^ 
StcTtor  les-  effisrts  que  fon  Maître  fit  pdat  le  fiibffer.  Les  R»rtugais  envoyèrent  en- 
via,   fuite  le  Prince  à  Goa,  où  il  embrafTa  la  Religion  Chrétienne  ,  <Sc  pafTa  le 
S^?!vjfe  ^^^^         J°""  ^  ""^  honnéce  prifon,  tandis  que  le  Roi  de  Candy  de- 
4e  Ccf-   vint  plus  puiflknc  par  la  poflèflîon  de  fes  Etats,  qui  ctoient  compoles  de 
Ion.       quelqûes^es  des  meilleures  Provinces  de  l'Ide,  &  par  le  recoondefesSa- 
■  jets  qui  ëtoient  les  plus  braves  Soldats  de  tout  le  Pays:  ziiTi  concinua-t-il  à 
faire  la  g|^aerre  aux  Porn^ais  fans  fe  relâcher,  &en  même  tems  il  recevoic 
I         -&  prenoïc  Tods  û  proteéuon  cous  ks  délèrtentsqgî  irenoient  fe  rendre  à  lui , 
dont  le  nombre,  uir-tout  des  naturels,  n'étoit  pas  petit,  à  caafedu  gou- 
vem  Mn-ru  dur  &  tyranniqui:  des  Portugais.    Si  nous  ne  tenions  ces  faits 
que  des  llifloriens  Hollandois  ,  ils  pourroient  paroîcrc  au  moins  fuft)c£U 
finon  peu  croyaUes  ;  mais  comme  c'eft  des  Ecrivains  Portugais ,  qui  avooeoc 
très-franchement  qu'il  n'y  eut  rien  de  plus  bas  &  de  plus  I:iche  q;ir  leurcon- 
duite,  nous  ne  pouvons  nous  dilpenfçr  d'y  ajouter  foi.      dc]i;irc  du  Prin- 
ce pour  Goa  précéda  rarnvée  de  la  nouvelle  de  la  trêve,  &  en  examinant 
la  conduite  des  Portugais  à  Tun  &  à  l'autre  égard ,  il  faut  avouer  qu'ils 
femWoient  travailler  avec  autant  de  foin  à  perdre  cette  belle  Uh  que  les 
Hollandois  à  s'en  rendre  maîtres,  ainli  il  n'eftpas  fort  écontiaocqueies  uns. 
&  les  autres  parvinflênt  à  leur  but  (a), 
fnukittt      Picne  Borel ,  Amiral  Hollandois  qui  avoit  été  envoyé  à  Cfeyion  pour  ▼ 
J^'f   notifier  la  trêve ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  ceux  qui  gouver- 
îindoij.*  aflPàires  des  Portugais  dans  cette  ffle,  &  rendit  à  Goa  pour  y 

traiter  avec  le  Viceroi ,  &  n'y  ayant  pas  été  mieux  reçu  ij  jfe  contems 
de  débarquer  cinq-cens  hommes  à  Punto  de  GalU,  en  chargeant  le  Gouver- 
neur de  le  défendre  du  mieux  qu'il  pourroit  {b).  Ce  Gouverneur  iè  mit  en 
•campagne  avec  une  partie  de  fa  Garnifon ,  pour  couvrir  ceux  de  lès  gens 
qui  raifembloient  des  provifions.  Les  Portugais,  lans  S*â]ibanaflêr  &  hi 
Creve,  attaquèrent  &  défirent  ce  détachement, &  tournèrent  cnfuite  toutes 
leurs  forces  contre  le  Roi  de  .Candv ,  oui  cootiqMoit  à  leiu-  faire  tout  le  mal 
■qu'il  lui  étoit  polTîble.  Le  Général  &  le  CoBlèS  de  Batavia,  bien  infttoict 
de  l'état  des  chofes,  &  qui  n'ignoroient  pas  que  les  Portugais  ne  viAneoc 
pas  à  moins  qu'à  chaffer  entièrement  les  Hollandois  de  l'ïlle,  équipèrent 
une  puifl*ante  Flotte  ,  qû.  portoic  au-delà  de  quatre-ntille  hommes  de  débar- 
quement :  elle  parut  devant  Negombo  au  commencement!  de  Janvier  de 
1644  (c).  L'Armée  Portugaife,  qui  ctoit  d'environ  cinq-cens  Portugais 
outre  tes  Urf^arios  ou  Soldats  Indiens  à  leur  fervice ,  campoit  dans  le  voi' 
finage  de  cette  place ,  commandée  par  Antoine  de  Majfcarenhat  freie  da 
Gouverneur:  fuivant  leur  ridiaiîe  Apréfomptueufe  coiituinc  ils  réélurent  de 
combattre  fcnnerai,  quelles  que  fulTcnt  fes  forces,  le  plus  promptemenc 

Qu'ils  pourroient.  Le  4  du  mois  ie&HoUandois  firent  deKeste  fous  la  con- 
iiite  de  leur  Général  François  Carmi;  leurs  Troupes  formoient  fept  fiatail* 
Ions,  dont  chacun  étoit  aufli  fort  que  TArmée  Portugaife,  &  ils  marche- 
rent  à  l'emieml .  Dvn  Amtkia  de  ion  oÔcé  s'avancoit  déjà  au  devant  d'eiw 
il  rencootra  les  deux  premien  Bataillons  embarnifies  dans  quelques  défi]^ 

»itey;L,U,  Ch.  «.  (*)  BaU^ut,  C  4t.  (0  Ribey»,  L.  IL  Ch.  14.  ^ 
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les  attaqua  bnifquement  &  les  mit  en  déroute  i  mais  les  ayant  pourfujvis  Sectto» 
dans  la  plaine    il  fut  Mentôt  enveloppé  par  les  cinq  BataHlons  llnvans.  viil 
Quelques  Lalburins  qui  ne  leprenere.it  pa^  de  pafler  les  défilés  fe  fauve- ^^f^^' 
rent  mais  tous  les  Portugais  Offiaers  &  Soldats  furent  taïUes  en  pièces, de- cef- 
forte  que  l'aftion  fut  parfaitement  décifive.  Negombo  tomba  d'abord  entre  ton. 
les  mains  des  Holbndois;  mais  vopnt  que  les  Portugais  avoient  rafTemblé  ^ 
toutes  leurs  forces  dans  Colombo  y  ils  fe  contenteront  de  laifTer  une  forte  Gar- 
nifon  dans  leur  nouvelle  conquête,  rembarquèrent  leurs  Troupes  «S:  retour- 
ncrent  à  Bauvia  (a). 


aifes  de  fe  retirer  avec  les  débrîsà  Colué9(p).  An  mois  de  Décembre  deh  mê- 
meannéeleGénéra!  Hollandois ,  Jean  Maatzuyker,  arriva  avec  un  ordre  du  Roi 


déplu  _  , 

Hollandois  pouvoient  aifcmcnt  leur  tenir  tete.  - .  •     -,      «  „ 

Dcsqu'ils  eurent  été  mis  en  poireffion  des  terres  qu  on  leur  cedoit,  ûs  fi-  P«£Mfw 
rent  notifier  la  trêve  au  Roi  de  ûndy,  a&l  de  finrok  sjl  raloic  y  ètK*^^ 
comprU;  ce  Princey  confcndt.  Il  pwott  cependant quil  nen  étoit  neng^^ 
moins  que  content,  parcequ'il  conce\'oit  qu  une  parfaite  intelligence  entre 
les  deux  Nations  ne  pouvoit  être  favorable  à  fes  intérêts ,  deforte  qu'il  tâ- 
cha de  rallumer  la  guerre.  I!  fe  conduilîrdans  cette  occafion  en  habUepo- 
litioue    encourageant  les  Infulaires ,  qui  par  le  Traité  étoicnt  devenus  Su- 
jeaéi  HoUandSs,  à  fe  retirer  fur  fèt  cènes,  en  quittant  leurs  hâbiutiouL 

*       («)  tMml  CL  0*  (I)  iUgrtft  L  c  Ch.  s 5.  (0  Utm,  Ch.  s«; 


™™i  envoyée  à  foii  fecours  contre  ks  FJpsgnols;  ce  fut  ce  qui  1  cn;;ageii  aenvoyt 

aux  Indes  defciie  des  ceffiuns  rnifonnables  .  pour  que  la  trcvc  fût  b.en  obfervée 
à  avion  ■  chargeant  CD  mêaie  tons  fes  Officiers  de  profiter  de  ce  temspour  réparer  les  per- 

Mide  avec  k  Roi  de  Candy.  Si  ces  ordwt  «rolent  été  Tattli,  H»  niofebt  ««ntevé  b 
iw^iLre  oartie  de  il  (le  de  Ceylan  :\  la  Couronne  de  Portugal,  &  aoroient  mij  les  Por- 
en  élit  de  reprendre  le  reftc  quand  roccafion  fe  feroit  préfentée  ;  mais  l'orgueil , 
^M-MAm  fr  !•  néeliecnce  de  ceux  qui  commandoient  les  laifler^nt  fans  effet,  ce  qui 
don^a  S  fux  HolUndoi»  de  «ecooiencer  la  g»ene.  &  de  dépouiller  le.  Porineaii  de 
ce  qiii  leur  rcftoit  Çi). 

(i)  l^ilvn.  I»  ni.  Ck  a* 

TmuXlt. 
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562  CONQUETES,  ÉTABUSSEAÎENS&c.  DES  HOLLANDOU 
Sicrros  Le  Gouverneur  de  Pmto  GaRi  envoya  un  pedc  dénchement  fur  les  frontie» 
VIII.  res  pour  empêcher  la  défèrtion.  Rofah-Singa  fit  femblanc  cPen  êtrefoitiN 
Ja'm  'rMi  '  aemander  paflàge  fur  les  terres  des  Portugais  pour  aller  atmquer 
de^OnT  ce  détachement  j  on  le  lui  accorda  d'abord,  &  ayant  marché  en  diligence 
Ion.      il  envdopps  ksHoOandois&letfitpnJbiiBien 

pandu.   Le  Gouverneur  de  Punto  Gallé^  fort  furpris,  envoya  un  Officier  à 
Candy  rcdamer  les  prifonniers  ;  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Quand 
cet  Officier  expufa  fa  commiffion  auRoi,ce  Princtî  lui  dcclara  francJicmtînt 
qu'il  n'avoit  nullement  eu  defTein  de  nuire  aux  J  lollandoi»,  mais  qu'il  tvoîc 
voulu  voir  quelles  étoient  les  difpofitions  des  Poraigais,  &ji)fqa*où  l'on 
pouvoit  iè  fier  à  eux  depuis  la  conduûon  de  la  trêve.   11  lui  fit  voir  clai« 
femenc qa*ib  Im  ivmenc  non ibdement  aeonrdc  paHage,  maû&ic  degran* 
de*  offres  de  fêrvices.  Apiéi  quoi  il  mie  les  pnionnien  liattando»  anfifaer* 
té  &  les  rcnvo^'a  (a), 
gmtrrt    Le  Gouverneur  de  Punto  GalU  ne  manqua  pas  de  faire  favoir  au  Roi  com" 
recmniM-        y  jy|  ^j-oij-  obligé  de  cette  aétion,  par  laquelle  il  faifoit  voirdairèawne 
7explra-   9"'^^  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  traliir  les  Hollandois  en  faveur  des  Portu- 
iiondeU  gais;  il  domu  ordre  en  même  tems  de  chaûer  des  terres  que  œux-ci  leur^  • 
frtnk     voient  cédées,  tous  les  Portugais  qui  y  étoieiic;  cbi  rdfe  9  obferva  très- 
pcmâti^etneiic  h  trêve,  en  fe  préparant  néarnooins  de  Ton  mieux  à 
commencer  la  guerre  dcsqu'elle  feroit  axpîrce.    Les  Portugais,  qui  pou- 
voient  aifémcnt  être  m  Iruits  de  ces  préparatifs ,  furent  toujours  également 
négligens  &  indolm:  deforte  que  quand  au  moisd'Oâobie  1 552 ,  £uxOffi- 
ciers  Hollandois  vinrent  à  Colombo  déclarer  la  guerre,  tout  fut  en confufion,. 
&  le  Peuple  fe  défiant  de  Don  Manuel  Majisarenhas  Umm,  ^uienétoicGoil* 
vemcur ,  fe  faifit  de  lui ,  pour  pourvoir  à  1k  fStteté  (*). 
X« Portu-     Ga/jujr  F^gfuifa  fut  mis  à  la  téte  des  Troupes,  &  ayant  eu  le  bonheur 
W^9per-  ^  défaire  un  petit  détachement  HoUandob  &  de  battre  le  Roi  de  Candy, 
^P^""  ces  deux  aètions  enilerent  le  courage  aux  Portugais.   11  eut  enccffe  plus  de 
prU^ce  bonfaeor  l'aimée  ibivaiite  contre  les  Holtandois  &  le  Roi  de  Omd^,  qu'il 
iinchaiait  défit  dans  une  aftion  générale,  où  ce  Prince  perdit  plus  de  monde  qoemoft 
*,âPAiif;  aucun  combat  contre  les  Portugais  (f).    Le  Conleil  de  Ruavia  ,  qui  con- 
noilfoit  toute  l'importance  de  cette  ^rre  ,  envoya  Gérard  Huljl  avec  une 
mèmnd-  po^Bnifi  amée  navale ,  &  un  pouvoir  abfolu  de  faire  ce  qu'il  jugmolt  de 
plus  avantageux  dans  l'Ule  de  Ceylon.    11  arriva  le  dernier  de  Septembre 
i<$55  »  &  trouva  l'armée  HoUandoifê  devant  Caiiture,  qui  iè  rendk  le  14 
d'Oâobre.  Demt  jours  après  Gafpard  Fi^uetfa  arriva  avec  ià  petite  mais 
vifloTÎaife  armée;  oubliant  qu'il  avoit  à  faire  à  des  Européens  &  à  des 
Troupes  réglées ,  &,ce  qui  étoit  arrivé  à  d'autres  Capitaines  de  fa  nation' 
qui  s'étoicnt  engagés  imprudemment,  il  attaqua  les  Hollandois,  quoique 
fort  inférieur  en  nombre.  Le  Général  Huijl  fut  (iirpris  du  courage  on 
tôt  de  la  hardiefiè  de  ce  Héros;  il  fdutint  deux  attaques  où  les  PorCi^als; 
perdirent  la  meilleure  partie  de  leurs  gens,,  après  qpoiil  eue  bientôt^lîî- 
pc  le  rcfl  e ,  &  il  obligea  les  dâbiîs  de  fc  fàuver  à  Cthmbo.  Cette  place  fuc 

.    («)  SêidMt,  C  43.  (fi)  Bil€j»,  UIL  Cb.  17.  (r>  Um  Ck  m  . 
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atuuuce  d'abord,  &  partie  par  force,  partie  par  lâmiiié,  elle  fiit  oontraiii' Sierra» 
te  de    rendre  le  lo  de  Mar  (a).   Le  Koi  de  Candy  fe  trouva  en  perfonnc  viii. 
à  ce  ilcge  avec  quarante-mille  honunes.    11  demanda  que  rui%^nt  le  Traité  ^JJ'^* 
la  place  fut  remife  entre  fes  mains,  mais  les  HoUandois  le  refuferent,  al-^^cey- 
l^tuuit  qu'A  nVoit  pas  rempli  fes  engagemens,  &  qu'il  leur  devoit  de  ton. 
groiTes  fummes,  poiv  k  iÛrecé  desquelles  ils  ecoieut  réibliis  de  garder  Cé- 
!mbo  (b)  (•). 

Si  les  affaires  dcsPcrrtugaisn'avoient  pas  éeé  en  quelque  façon  défelpérées 
dans  rnie,  &  leiu^  puilTi  ic  dans  les  Indes  réduite  prefque  à  rien,  ils  au-^r*'* 
roient  eu  peut-être  roccaiîon  de  fe  rétablir  ;  la  guerre  s'étant  allumée  d'à-  caJ,j  ^  ^ 
bord  entre  le  Roi  de  Candy  ik  les  Hoiiaiidois,  où  il  y  eut  bien  dufangré-toHollan- 
pandu  de  parc  &  d'auoe.  Msdii  les  HoUandois  ayant  reçu  un  poiffint  ren-  Mk 
fort  de  Batavia ,  Us  enlevèrent  d'abord  les  places  que  les  Portugais  avoient 
fur  la  Côte  de  Coromandel ,  cnfuite  ils  fe  rendirent  maîtres  de  1  llle  de  A/a- 
Kflr,  fituée  entre  Ceylon  &  le  continent,  &  finirent  par  le  fiege  de  7ûfa- 
mpMani  œtœ FortereiFe ,  aprcs  s'être  défendue  durant  trois  mois,  /eren- 
^it  le  24  de  Juin  1658  ,  &  la  Ciarnifon,  qui  demeura  prifonniere  de  guer- 
re ,  fut  traniportée  i  Batavia  (c).  C'eft  ainfi  ^  Ja  conquête  de  Ceylon  fut 
achc\  ce,  &  le  Roi  de  Candy, après  avoir  foovent  haziraé  fa  perfonne,  âc 
perdu  dans  rcfpaœ  de  vingt  ans  plufieurs  milliers  de  fes  Sujets,  reconnut  à 
la  fin  qu'il  n'avoit  combattu  que  pour  changer  de  Maîtres;  &  quelesHoI- 
landois  en  chalTant  les  Portugais ,  jugeoient  être  légitimement  autorifës  à 
fuccéder  à  leurs  droits,  qu'ils  etoient  détermines  à  maintenir,  qu'ils  Riffenc 
fondes  ott  non;  enforte  que  le  Roi  &  fes  Suecefleurs  ont  été  obligés  de  s'y 
foumettre,  bienqu'ils  avent  témoigné,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te , que  c'cft  malgré  eiLx ,  qu'Us  fadeat  diarmés  de  pouvoir,  k  Faide  de 
quetaue  autre  Nation  Européenne ,  traiter  leurs  nouveaux  Maûres  comme 
ils  ont  fait  les  anciens,  ^^ais  comme  jufqu'à-préfent  ils  n'y  ont  pu  réuflir, 
ils  ont  depuis  fait  de  neccllite  vcrm,  en  envoyant  de  tems  eu  tems  des 
Anb^Qwus  à  Batavia, &en  vivant  en  aufli  bonne inidligenoeavec la Com. 
pagnie ,  qu'auam  des  Princes  Indiens.  Avec  cela  il  y  a  quelque  raifon  de 
douter  'qu'ils  ayent  entièrement  tromphé  de  la  réougnance  que  tous  les 
honunes ,  &  les  Prinœs  iiir-tout,  ont  pour  féat  de  firvioide  &  de  dé-  . 

SEC- 


(a)  Ribar»,  L.  II.  C.  13.  p.  598  &  Tuiv. 

\b)  U  Cletlr,  Hift.  de  Portugtl,  T.  II.      (0  Ribcjro,  L.  II.  Ch.  23. 

f*)  Le  Oéoétal  Uk^  éfpit  un  bonnae  d'une  grande  intrépidité,  plein  de  probité,  & 
fM>ri  dani  fes  mmtew»,  ôiâlîlé»  qal  le  lendliwt  ptaf  «péable  à  l  Erapereur  de  ayloB 
•  Su'nucun  de  fes  prédécdftuw  î  Ceft  ce  qui  parot  tefine  cç  Général  vioç  Joi  StO^v^ 
dans  fon  carap;  l'Empereur  ayant  tiré  unebtgue  à»  fan  doigt,  la  mie  t  cdnl  de  Hu^, 
&  lui  fit  préfent  en  même  leins  d  une  jarretière  d'or  que  le  Prince  fon  fils  avoir  por- 
tée, fittnc  lettnmiéà  fon  camp  devant  Cslemio,  ce  Général  reçut  en  vifitant  fa  tranchée 
aa  couo  éim  1t  poitrine,  dont  11  mourut  le  même  foir .  qui  étoit  le  10  d'Avril  1656. 
/i.inc,  v  m  cr  Aky  ien,  en  ce  tcois-li  Gouvemeai  de  tmt*  CaUi,  loi  fuccéda,  &  ent 

rivonncur  de  prendre  la  plaçe.  .       -      .      ,  .     — ,  ^ 

rti  Ftonr  èin  connôht«  ki  véritsUcs  raffons  du  mécontortf Bienrdeceftiace ,  ftpour 
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Cmàdti  itt  Hollandois  envers  Us  Chinois  £f  Ut  mns  Natimt  dt  rOriatt» 
thvtrsks     CuemdiVomo&t&Usemiftsdikpiruàtcettirichc&imfortmi^  < 

Chinois 

eft.  Cutr.  w  £  s  grands  fuccès  que  h  Compagnie  avoit  eu  au-dd&  de  fès  efpcrances ,  • 
re  <ic  Y^-  L/      quelques-uns  contre  fi»  attente,  ne  purent  lui  faire  oublier  b  ma- 
^  nlere  dont  ks  UoUandoîs  avcHient  échoué  d^ns  les  divecfcs  tentatives  qu'ils 

JjtCm\pa*  avuienc 
mmt  te- 

^rendit    faire  voir  en  même  tems  que  cet  Princes  Orientaux  ne  font  nuliementaafli  bsrbire$&  auiB 
projet  de  ignonns  qu'on  les  dépeint  quelquefois,  nous  allons  rapporter  une  Ledn  fw  Afl^Â-iSlii» 
s\uvsir  k  gtt  éaivit  au  nouveau  Général  Hollandois  fi»  la  pu£ii  dcUteM*  (i). 
Commerce     „  Notre  Majcflé  Impériale  fouhaittant  fort  iflntiodBlre  les  Hollandoii  dans  Tes  Etats, 
llHfClHIIffr  fr  /Idmtr.  H'cjlcrifohl  abordn  fur  la  côte  avec  une  EfcnJre,  préciftJment  lotfque  nous  ve- 
„  nions  de  nous  rendre  maîtres  de  Baiccak  :  nous  ju;;elincs  à  propos  de  conclure  avec  lui 
„  niTralli,  qni,  bienque  confirmé  par  ferment,  fut  aHez  mal  obfervé  dans  la  fuite 
„  par  quelques  0£kien»  pv  eicaple  par  le  Capiuine  Ikurchart  Katk    k  Cooimiakim 
l  ierre  Kteff,  ayint  été  cnvofés  en  qualité  de  Plénipotentiaires  i  notre  Coor,  ih  jure* 
rent  le  môme  Trni'é;  en  conféquence  de  quoi,  4  leur  départ  jxjur  Ca.'/i,  ils  prirent  a- 
vcc  eux  un  de  nos  principaux  Officiers,  pour  lui  remettre  le  Pays  de  Maturé.  Mais 
quand  il  fut  rendu  fur  les  lieux  ,  ils  trouvcrcnt  moyen  d'éluder  le  Traité  par  quelques 
M  prétendues  diiBcultés  ;  d^forte  que  cet  Officier  fut  obligé  de  revenir  à  noue  Coux  ftns 
M  atoir  exécuté  fa  coinmiilion ,  ce  qui  nous  déplut  beaucoup.  Ce  fut  en  cctems-liquena> 
t,  tre  bien- aimé  le  Uireâeur-Géaéral  anivad«  iloUaode,  avec  plein  pouvoir  de  taire  ce 
„  qu'il  crofroit  le  plus  utile  }iour  notre  fervice.  ft  pour  établir  une  paix  ft  uneamitié  fo« 
„  lidc.    Il  nous  pria  donc  d'oublier  tout  Je  paffé,  &nous  promit  au  nom  duPHnced'O» 
range  &  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  une  pleine  &  entière  fa[isfi£tion,&qu*a> 
»,  près  qu'on  auroit  pris  les  Fortcrelles  de  Ntgoniù'}  &  de  Co/omèo,  on  les  remcttroic  en* 
„  tic  lû  mains  de  notre  Majtfté  impériale,  &  qu'on  y  lailTerolt  quelques Hollandoispoiir  * 
H  notre  ftrvVce.  Ceft  en  caoMquence  de  cet  Accord,  que  nous  avons  envoyé  nos 'non* 
pes  auxiliaires  pour  aflifter  nos  chers  &  bien  aimés  liollandois  dans  la  prlfe  de  Otkm^ 
„  ùe  ;  mais  depuis  que  celte  place  a  été  rendue,  ib  ooc  oublié  leur  promefTe,  &  conti- 
g,  nucnt  jufqu'à  aujourd'hui  dans  cet  oubli.  Je  hinb  i  Votre  Excellence  la  liberté  de  faim 
ce  qu'elle  jugera  à-propos,  jufqu'icc  qu'on  puilfe  donner  conr.oiflancc  de  ce  procédé  au 
M  Prince  d'Orange  &  à  la  refpeftable  Compagnie.  Mais  coniidércz  que  ceux  qui  [«rdent 
M  de  vneltcnintedelXça&aHoqiieatàkiuparoka  ^^vcatU^toatardksfichniDit 
^  Mtes  de  cette  oondeite." 
il  y  avoit  par  Poflfcriptum. 

„  Deux  lettres  ont  été  expédiées  de  notre  Cour  Impcri.-ile    Votre  Excellence  a  écrit 

en  Ho'ilanJois  à  dnrge  Ùloem,  fans  parler  de  rien  qui  rci^ardc  notre  fcrvice.  Votre 
„  Excellence  peut  mander  des  raifons  aufli  frivoles  que  ctllcs  qui  font  contenues  daM 

votre  dernière,  i  qui  elle  voudra,  mais  il  ne  fnut  pas  les  alléguer  i  notre  Majellé  Im. 
„  périale:  c'ed  en  vain  qu'on  dit  que  le  Oixeâem-Oéoéral  avoit  reçu  fes  inftruétionsde 
„  Batnvii,  puifqu'il  apporu  fes  pouvoirs  avec  lof  dcHoUande.  Des  procédés aufïï doubles 

donnent  beaucoup  d'ombrage,  &  je  ne  vois  pas  de  quel  front  vous  l  ouvtz  attcn.lre 
„  que  nous  ayons  à  l'avenir  la  moindre  créance  en  vous.  J'ai  eu  foin  de  faire  traduire  ceci 
M  C>'>  Hollandois,  afin  que  vous  n'en  puiOîcz  précendre  caufe  d'ignorance. 

(J'ajouterai  ici  un  mot  for  l'étrange  foçon  doat  quielques  Uidotiens  François  défigurent 
kl  noms  étrangers.  M.  Ls  Oede  Hift.  de  Portugal  T.  IL    S9C«  in  4(0.  appelle  le  Général- 
Hulft ,  Httld,  &  de  MaatztrjVer  fait  Aîmfuatr.  L'Abbé  I0  &md  OOnmc  le  BtSgàitS  UtktU  • 
Ceft  rendre  rUiOoirc  inintelligible  Rui.  no  Tsao  } 
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avoxent  faites  pour  établir  leur  Commerce  à  la  Ciiine.   Ils  foiifiroient  impa-  Sectio» 
tiemment  que  caïkys  qi^fls'écoienc  eftimés'^ft  «echerchës  de  tofttes  les  Na-  ix. 
tionsde  TOrient,  le  Gouvernement  de  ]a  Chine  les  ncgligeru,  &  '^s  tmi- |^JJ^|j; . 


tdt  avec  des  marques  apparentes  d'averfion.  Ils  ne  pouvoienc  voir 
loufie  que  les  Portugais  fulTent  maîtres  de  Macao ,  m  digérer  TafiFro 


fans  la-  jandoi* 
aflFroncqa  ilsmv^r; 


a\    ae  magnifiques  préfens,  &  des  propofltioii»  fi  plattfîUet,  qu'il  leur , 

paroinoit  impofllble  qu'on  pût  les  refuler.  Ils  chargèrent  de  cette  Commis*  , 
fion  Pierre  de  Goyer  ik  Jaques  de  Key/er,  tous  deux  gensdemérite,  &rom- 
tHis  depuis  iongtems  aux  affaires.  Etant  partis  de  fia^via  au  mois  de  Juin 
1 6j  f ,  ils  «TÎverent  heureufement  à  Canton ,  oh  ils  firent  part  de  leur  Com- 
iniATion  au  Viceroi,  &  demandèrent  qu'on  les  fit  partir  pour  la  Cour  Impé- 
riale. L'Empereur  droit  alors  à  Peking,  &  au  bout  de  huit  ou  neuf  mois 
il;  furent  admis  à  l'iodienoe  de  œ  Afonarque  :  les  civilités  qu'on  leur  fit  leur 
firent  concevoir  de  grandes  cfpérances  de  réuHîr ,  mais  ils  s'apperçurcnt 
bientôt  qn'i!  v  avoit  des  gens  qui  traverfoient  leur  négociation,  <Sc  quidon- 
noient  un  mauvais  tour  à  leurs  propofitions  (a), 

L^r  plus  grand  enneini  écok  h  P.  Adam  Schaïl^  Jéfuite  né  à  Co\o^,Le*hnri^ 


Il  y  avoit  plus  de  trente-cinq  ans  qu'il  étoit  à  la  Chine ,  &  il  avoit  fi  bien*"*/"'*^^" 
fu  s'infinu-r  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur, que  ce  Prince  favoitfait'"^';"^ 
Manduria  du  prenùer  ordre ,  &  Préfideot  du  Tribonal  des  IMMiématiques.  ichlucr  la 


C&  jéfuite  fie  ecliouer  tous  les  delfeins  des  Holhodois  par  foo  créd&  âc  par  Amba^, 
fon  nabileté.  Ils  repréfenta  les  Hollandois  comme  un  Peuple  qui  n'avoit  ni<^«^»» 
Terres  ni  EtabUlfcmement  en  Europe,  qui  ne  fubfiftoient  que  de  Iwiganda- 
ges  ât  de  piraterie  ;  qui  à  forte  de  crahifons  &  de  cruautés  s'étoient  forint 
un  grand  Empire  cbms  les  Intles  aiL\  dépens  des  naturels,  &  fur-tout  des 
Princes,  qui  trompés  par  leurs  belles  promelfcs , les  avoicnt  r^ueschezeuXi 
&  leur  avoient  par-là  fourni  le  moyen  drks  opprimer  eux  &  leurs  Sujets; 
Les  Chinois,  nanir^îlemcnt  foupçontieux'    prévenus  par  ces  difcours  ,  fi- 
rent aux  AmbairaJeurs  des  queltions  propres  a  les  mettre  en  état  déjuger  de 
la  vérité  de  ce  qu'on  leur  avoit  die   On  leur  demanda  à  quelle  dilbuice delà 
Chine  éunt  le  fiege  de  leur  Gomremement  ?  Ils  répandirent  à  dnq-miHé 
lieues.  On  leur  fit  des  queflions  fur  la  puifTancc^  les  Korcss  de  Batavia,  aux- 
quelles ils  répondirent  félon  la  vérité ,  mais  de  k  manière  la  plus  propre  à 
infpirer  du  refp^cfc;  &  ce  fiit-là  précifément  ce  qui  tourna  contre  eux,  à 
caufequeceiapamt  s'accorder  exaétement  aveccequ'avoicavancéleP.iSc/M/iL 
Deforce  que  ven  la  fin  de  l'an  1657  les  Ambaifadeurs  partirent  de  la  Chine 
fans  avoir  réulfi  dans  leur  Commillîon,  tant  les  Ciunois  apprchendoient 
de  courir  quelque  rifque>  s'ils  Kcevdent  des  EcnuigeR  dans  le*  Porcs  de 
l'Empire  (*)  (•). 

(fl)  U  NeuviUe,  T.  UL  L.  XI.  Ch.  7 


Mais 


(i)  Bjf.nje  Annales,  T.Lp.450, 451. 

<*i  On  «Nive  aae  loiek  Rdatioa  de  cette  Ambaiiàdc  4Muis  CoUeâioQ  de  Hutêmt» 

Bbbbs  '  . 
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 >   Mais  fi  kt  Hcflasdoû  échowatiatli  It  Chine ,  ils  fùrenc  pliu  heureux  au 

r^A-    J^P^"^  Di  y  envoyèrent  Zacharie  JVagmuTy  en  qu^té  d'Arabaflàdeur,  à 
Sirioî'  '''-'^pereiir.  On  le  chargea  de  s'informer  le  plus  exaélement  qu'il  feroitpos- 
laadeU    ^^^'^  ^  ^  politique  de  cet  Empire,  &  de  ne  rien  négljger  pour  fe  rendre 
tmtn  ta  agréable  à  rErapereur  &  à  &s  BfinUfam.  H  écoic  trét^apaUe  dè  b^ac- 
Chinois    quitter  de  cette  Coinmiffion ,  étant  un  homme  d'une  grande  pénétration,  qaj 
^^^^^[^'■•avoit  beaucoup  d'expérience,  &  dont  les  manières  étoicnt  extrêmement  hon- 
awfe  t^c.^^^^^   ^  °'y        P^^  longtaw  qu'il  étoit  à  Jedo,  lorfqu'un  incendie  ré- 
'^.ifir  les  deux  tiers  de  cette  ville  en  cendres,  ce  qui  omftcant  de  trouble 
Heureux  à  la  Cour  du  Japon ,  que  l'AmbalTufleur  fut  obligé  de  s'en  retourner  {a).  A  peine 
fiucèide  refpiroit-ii  à  JJatavia ,  qu'on  apprit  au'il  y  avoit  de  grands  déinelés  àNan- 
^f^^'^^gazaqui  entre  les  Japonois  &  les  HoUnidois ,  ce  qui  allaran  tellement  le  Gé- 
dfux  //«.néral  &  le  Confeil ,  qu'ils  chargèrent  fVagemur ,  prefque  m^gré  iid,  dV 
èâfiie,    ne  féconde  Anibaflade  au  Japon,  où  il  n'arriva  qu'au  commencement  de 
^/"PoO'Mars  de  l'an  1659.    11  trouva  moyen  de  s'inilnuer  auprès  de  l'Empereur  & 
de  Ton  pcemîer  Minidre ,  &  il  obtint  tout  œ  qu'il  pouvoic  nùibinttUeBieoç 
demander  en  faveur  des  I  loilandois,  en  promettant  deux  chofes  ;  qu'ils  Ta- 
vertiroient  des  pratiques  feacttes  des  Espagnols  des  Piiilippines  &  des  Por- 
tugais de  Goa  contre  le*  intérêts  de  rEmpire ,  &  qu'iU  s  abltiendroicnt  de 
.  proidre  ou  d'inquiéter  let  Bâfimcnt  Chinois  vwjokS»  lipemiectoic  d^^nfi- 
qucr  an  lapon  (î)  C*}. 

.  PeH' 


(tf)  Oiarltvtix,  T.  V.  p.  397  &  (0  i«  IVetnille,  JLXI.  Ch.  7. 

A  en  d'autres  Onmfiir  &  cUe  a  été  induite  en  dlveticK  Loigaes,  pciaoiptlcflienticaa- 
fes  des  obrervations  cotieufes  que  les  Aniwflkdeon  fitcnc  dini  le  cours  de  leur  voyage; 
doot  on  ne  put  que  faire  un  grnnd  cas  dans  le  tems  qu'elles  paruicut ,  parcequ'on  n'avoit 
pas  alor.s  tncorc  aucune  Relation  paHablc  de  ce  grand  Lmpire.  On  trouve  à  la  lîndeleux 
Relation  deux  chofes  digne?  d'atttiKion  L'une  eil  un  compte  exaft  de  tous  les  fraix  de 
J'Ambal&de,  depuU  le  dé|ivt  des  Auibafladeurs  jufqu'i  leur  retour,  Qui  avoit  duré  on  ao, 
fept  mois  &  quinze  joun;  eea  fnix  tnontoient  i  peu  près  i  eeuMille  florhn.  on  dix* 
mille  Livres  flerling,  ce  qui,  vu  le  chagrin  qu'oo  eo  eut,  eft  une  forte  preuve  de  l'œco- 
nomie  de  la  Compagnie.  L'autre  chofe  remarquable,  c'eft  la  Ltttre  de  l'Empereur  dt  la 
Chine  au  G<*néral  de  Hatavia,  qui  efl  d'un  ftilc  honnête  ir.ais  froid,  où  il  ffmble  même 
f  avoir  un  petit  grain  de  raillerie.  Il  lui  dit  que  leurs  Pays  étant  à  une  Ci  grande  dlf- 
taoee,  il  lui  aotiogttfcm  de  s'être  fouveou  de  lui  &dt  lui  avoir  envoyé  des  préleos,  qu'en 
letour  II  lui  en «nvofv  uifi ;  que  vu  Icgraod  éUrigoemeat  où  ils  font  l'un  de  l'autre,  if 
ne  voit  pas  d'apparence  1  avoir  beaucoup  de  coauncve»  cefeniblc.  Que  néanmoins  il  peut 
envoyer  des  VaifTeaux  dans  fcs  Euts  pour  trafiquer,  moyennant  que  ce  ne  foit  qu'une 
fois  en  huit  ans,  &  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  cent  hommes  fur  le  VailTeau.  I^onobAant  ce« 
la  00  ne  iaifla  pas  d'envoyer  un  petit  Navire  i  C.nton ,  pour  elfEver  le  Conmeroepanica- 
lier»  nsb  cette  tentative  n'ayant  pas  mieux  réuHi  que  l'Ambaffade,  le  Goufcmenr-Oéné* 
tal  de  Batavia  en  fot  fort  piqué  (O- 

•j  II  parolt  par  les  luntuftions  données  i  M.  ffagenaer  i  fa  première  AnibafTîide  , 
qu'il  étoit  chargé  de  faire  toutes  les  foumiiTions  imaginablct,  &  de  s'accouiinoder  i  l'hu- 

 slijcw&iev^riciiliBdeia  CSoordaJaponpoatlag^cr.  Il  ne  faot  pu  douter  que 

dans 


y»JiHt  iu  ^mhtftJiMft  *t  U  CipifiX"'*  tit  iacf| 

éêij»  é*t  l*dtt  Otim*la  vm  /«  Grtmi  (ta»  4*  .''*.* 
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Pemiant  qu'on  étoit  occupé  de  ces  négociations  dans  les  Cours  les  plus  Sectiom 
geonléei  delOfient,  il  s'alluma  une  nouvelle  guerre  dans  riile  de^ciri  ,    IX.  > 
qui  menaça  les  affaires  des  Hollandois  d'une  entière  ruine.    Voici  en  fub-  Çf'ttâT  " 
fiance  ce  que  nous  apprennexit  leurs  Hiltorkns.  L'Iik  de  Java  obéiffoit  au-  la^doU 
trefois  à  un  fèd  Moiârque,  qu'ils  appdlenc  taiNdc  fimplefnent  rjEknpereur  )  envers  Uj 
tantôt  Roi  de  Je^an^  le  Gouverneur  de  Btntam  s'ëcanc  révolté  contre  lui,  Chinoit 
prit  le  titre  de  Roi,  &  ftit  foutcnu  des  Holbndois.    C'étoit  par  la  divifion  ^''J^'^ 
de  ce&cicux  Fuilîknces  qu'ils  avoient  maintenu  la  leur.    Car  dèsque  KEmpe- 
feni  voaloit  nétoele  (iege  devant  Batavw,  le  Roî  de  fiantam  pnmoit les  " 
âmes  en  leiu-  faveur;  &  quand  ils  etoient  attaqués  par  le  Roi  de  Bintam,  Currre 
ils  a\'oient  recours  a  rEni{Kreur  de  Java  {a).   Mais  en  l'année  1659 ,  l'Em- 
pereur  étant  occupe  chez  lui ,  le  Roi  deBantam  profita  de  roccafîon,  mit  v  J^']^  ^ 
nne  pmflàntc  armée  fur  pied,  <&  viflCattiqucr  les  Holiandois;  il  s'imagina  b^h^ 
qu'(5tiint  prives  du  fecotirs  de  l'Empereur ,  Û  ne  lui  Icroit  pas  difficile  de  fe 
Tendre  nuitrc  de  Bauvia,  qu'il  vint  alfit^er.   Mais  iJ  (è  trompa,  les  Hol- 
landois hdfibrait  voir  qu'il»  étaient  afibi  poilli»  pour  n'avoir  pas  befbin 
tfidîîflancc  étrangère ,  &  qu'ils  étoient en  état  de  le  défendre;  ils  rublif!;e- 
îent  bientôt  à  lever  le  lîege  avec  une  perte  coniidéroble  des  liens  (/>).  L'Em- 
pereur de  Java  lut  encore  moins  hetneux  ;  car  bienqu'il  eût  hérité  de  la 
Ginc  irréconciliable  de  îon  Pere  contre  les  Hollandois,  ils  lui  firent  fentir 
leur  puiffince,  &  le  punirent  rigoureufement  de  fon  opiniâtreté;  mais  ils 
ne  purent  cependant^ais  le  fubjuguer,  ni  T^igager  parles voye$ delà dou^ 
ceur  ou  de  k  fbsce  à  avoir  anco»  commerce  avec  eux. 

Ces  troubles  n'cmpêdieient  pas  le  Général  &  le  Cunfeil  de  s^engagordans  r^Omi^ 
une  guerre  étrangère  pour  foutcnir  le  Roi  de  Bengale,  leur  Allié, qui  étoit 
ca  (iingec  d'être  détrôné  par  fon  frère.    D'abord  les  lioUandois  lui  envo-  ^'«''fîL;* 
«erencdes  ptovifîons  de  bouche  &  de  l'artillerie,  &  lui  firent  offrir  en  cas]^  *^ 
de  malheur  une  retraite  à  liatavia.    Mais  voyant  qu'une  partie  de  fes  Sujets 
lui  demcuroit  toujours  fidèle,  ils  lui  envoyèrent  des  Troupes,  &  le  déli- 
vrèrent non  feulement  du  péril  où'  il  iè  tAnivoit ,  mais  nû  âdecoit  à 
a'afièmur  fur  le  Trône.    Pour  reconnoîcre  nn  fervice  fi  important ,  il 
leur  permit  d'avoir  non  feulement  un  Comptoir  à  Ou^ly  ,  mais  d'y  coQ"' 
flruire  un  Fort,  oui  a  toujours  douze  pièces  de  canon,  ik  eft  environ»^ 
4*an  large  &  protood  foffé.   Ce  fii^  oe  qui  niina  le  Commerce  des  An«^ 
giois  dans  le  Bengale»     Kaffim  tout  entier  au»  HbtoJois-  a»  lacàs^ 

pour  uii  tems  "  / 

•     •  Koor 

C/j)  LaNâttfine,  L.  XI.  Ch.  8-        Ucm.  I.  c  (f)  IbiJ.  Ch.  8. 

Ahu-cm  deaz  Ambaflade»  il  n'ait  fuivi  exaftemeiit  ces  Inftru^ons,  ce  qui  lui  procura  u- 
■e  ferr  bonne  réception .  &  lui  fit  obtenir  quelques  faveurs  Cela  n'ii  pourtant  pas  tm- 
péché  le»  Japotiois  de  fuim  toujoun  leur  Sylléai^,  &  de  Kêner  de  plus- en  plu»^  W  Hoi>- 
landois  ;  enforte  que  fl ,  cooMBe  on  fe  croit  gAiénlcBNiir»  ib  ontcontrtbné  â  ftlieeichK 

rc  touLe's  les  nutrcs  Nations  (fc  l'Euro'.ie  du  JspOB,  ill  en  ont  été  pVBlrfildq|ieailil»Xi«  ■ 
geuieufcmcoi^tte  leurs  ennemis  le  pouvoient  foubaitter  (i).  \ 

-        Ouulnti*,  MiS.  du  X^POn»  T.  V.  f. 
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StcTioN     NonDbftmt  «es  heureux  fuccée^  ib  Jie  pouvoient  «Mblior  leur  Atriboflâ* 

IjJJj^  de  à  la  Chine,  ni  pardonner  aux  Jéfuites,  auxquels  ils attribuoienl le  pe» 
deiHoU   de  fruit  de  cette  AmbaiTade,  qui  leur  avoic  coûté,  à  leur  avis,  une  fom- 
landoii    me  immenfe.    Pour  fe  venger  des  auteurs  de  leur  difgrace,  ils  équipèrent 
tn-itniet  jjjM  Ffocte  de  phic  de  trente  voilée,  qu'ils  envoyèrent  à  A^hcaffary  pour 
^^Gu    ^^^'¥^^^    ville  de  ce  nom,  fàdiant  qu'il  y  avoit  dans  le  Port  une  Flotte 
îr  A  FoT.i'ûrtugaîfe  richement  cbaxeée,  où  les  Jéûiites  étoient  fortement  intéres- 
mote  &c.rés  (a).  Le  7  de  Juin  KSooiles  HoftuMois  «tftanierent  MtaOuyBr  mer 
— — —  &  par  terre  ;  &  bienque  le  Roi  Indien  défendît  les  alliés  de  tout  fon  pou- 
EUefait  voir,  les  Hollandois  remportèrent  une  vi£ioire  complettc,  brûlèrent  trois 
éatMdt  Vaifleaux  Portugais,  en  coukrcnc  deux  à  londs,  &  en  prirent  un  aflez  ri- 
&ciffiir,  diement duvgé  pour  les  rembourfèr  des  Ihû  dé'leac  Amba/Tade  de  laChi* 
G?  k  f'>rce  ne.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  glorieux  pour  eirr,  c'efi:  que  l'infortuné  Roi  de 
ùfiiir^une  Macaflkr  fut  obligé  d'envoyer  une  AuabaÛâde  iblemnelle  à  Batavia,  dont 
le  Chef  étoit  le  Roi  de  P«/w ,  &  de  fe  fiMUMtttè  aœccûnllidoiii  cuele  Gou- 
-  *      vcmeur  -  Général  jugea  à -propos  de  Jui  prcfcrire,  qui  furent  aflez  dures  , 
puifqu'il  fut  obligé  non  feulement  de  chafler  tous  les  Portugais  établis 
^ns  l'IHc  ,  mais  de  promettre  qu'il  ue  leur  permet troit  jamais,  ni  à  d'âu< 
tKS  Europëem,  dé  sécablir  dans  fet  Etats  &  d'y  faire  Coiiiroewe.  La 
ForterefTe  &  le  Port  de  J'ompandam,  avec  fon  dilbrift  aux  environs  de 
trois  ou  quatre  Jieues ,  devoit  refter  en  propriété  à  la  Compagnie  ;  les 
Jéfuites  dévoient  être  challës,  leun Collèges  rafés,  leurs  Eglifes  abattues, 
&  leurs  Effets  conBfqués  au  profit  de  la  Compagnie.  Le  Roi  étoit  obli* 
gé  d'envoyer  un  AnibaiTadeur  avec  des  préfcns  convenables  au  Crou\-er- 
neur- Général  pour  obtenir  la  ratiiicacioa  de  ces  articles,  tout  humiiians 
^*ils  ëcdent  {b)  (*). 

■  Jm- 

nwTNiir,  r.  n.  L.  10.  Ch.  (i)  Cetyêiit  Delcillt.  BUIobe  delIScs^ 

çw,  p.  57. 

{*")  Dans  la  feule  Hidoirc  que  nous  ayom  de  ce  RoTtume*  les  HoUindois  font  taxés 
d'avoir  commencé  &  poulTé  cette  gutrre  d'une  manière  bien  extraordinaire.  On  rappor- 
te i]ue  dix  ans  aujvaravant,  dans  It- tcms  iju'i's  fiifoicnc  paifiblt-mciK  Coiuiiuict;  avec  les 
Sujets  de  ce  Monarque,  ils  firent  paOer  dans  l'iflo  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  qui 
*  t*^  éub[treot  en  AiWétén  eailroits;  qui,  quand  ils  Te  cninm  affi»  faits,  exciterailf 
une  lévolte,  &  s'avinceroK  avec  uw  oonbicafe  année  pour  attaquer  brurquement  le 
Koi  dans  (k  Capitale,  s'ittendant  d'être  (butemn  dans  1^  entreprife  t>ar  une  Flotte  de 
Batavia.  Cette  Flotte  nY^'.nn:  pis  arrivée  auflîtôt  qu'its  comptoient,  les  Troupes  du  Roi, 
bienque  furprifes  en  quelque  fnçon,  agirent  avec  tant  de  courage,  qu'ils  coururent  rifque 
d'être  tout-à-fii:  d^'foits.  Mais  comme  ils  étoient  campés  d'un  côté  de  la  Kiviere ,  & 
Tannée  du  Roi  de  l'autre,  ils  remarquèrent  qa'A  une  ceruine  heure  de  ù  nuit  lesfiil- 
éà»  Tendent  boire  :  ils  empoifonnerent  donc  les  eaux  ,&  fiient  périr  quantité  de  MaftP 
fars  ;  par-là  ils  fe  uiaintinrenc  jufqu'â  l'arrivée  du  fecours  ;  &  par  un  des  articles  du 
TrAité  qui  fut  conclu.  Ils  obtinrent  abolition  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  &  i'entie. 
Senifticution  de  kurs  biens  &  de  leurs  effets,  qui  avoient  étà  confifqués.  Mais  comme 
«et  Ouvrage  eft  dédié  au  ?.  Jm  C/m//;  Jéfuitc.  &Confcûèur  de  Louis XIV,  4I  n'eftMtd'ifc. 
peflMCfruidemoriiés  nom  tranaoù  devoir  oetnta«ttLaftMv{i). 

(s)  MMp»  «t.  dn  a^iame  «1  ManfB.  ^  4^»  «^ 
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Immcdiatcment  après  une  fîbdleviéloite,  la  Compagnie  eut  le  plus  î^rand  Sficrroji 
éàiec  qu'elle  ait  jamais  reçu  aux  Indes.    Les  Hoîlandois  a'.  oitnt  en  ce  ix. 
temî-là  un  fort  bel  Etabli  fllinent  dans  TU  le  de  formo/c,  itn  des  {)Ius  fcrti' CWiifr*  • 
les  &  des  plus  beaux  Pays  de  l'Orient ,  où  toutes  les  commodités  de  la  vie  ''"HoU 
«dx>ndeiit,  outre  qaandté  de  ««oduâîons  propres,  à  fournir  à  un  çrahd  Com-  ,„^^  ,rl)e$ 
mcrce.  Us  y  avoient  bâti  OB^  Foft  quarrc,  qui  a\  ()it  quatre  baflions,  &  au  Chinois 
dcflbus  vers  la  mer  il  y  avoic  deux  autres  ballions  avec  rilôcel  du  Gouver-  iicCutri 
neur,  les  magazins&  quelques  autres  maifons  fortifiées,  le  tout  environné * 
de  murailles  qui  joignoient  celles  du  Fort ,  autour  duquel  étoit  une  ftàflè'" 
bniyc  avec  quatre  dcini-iunes  :  eus  b.itin'.ens  éti.'ient  bien  munis  de  canon  Er'iHiffe- 
&  pourvus  d'une  bonne  Ganulon.    La  ville  étoit  grande  6c.  longue,  bien 
peuplée,  tous  les  habîcai»  depuis  lage  de  fept  ans,  oui  ii*ëtoient  pas  Hol- ^**'!"®^^  . 
bndois,  payoient  à  la  Compagnie  tous  les  mois  dix  fols,  ce  qui  proKkiiïbtt 
un  revenu  plus  que  fuffinini:  pour  défrayer  les  dépcnfes  néceflaires  pour  • 
l'enireticn  de  cette  Colonie.    On  peut  effectivement  lui  donner  ce  nom  ;' 
puifque  ^'iitnacioo  procuroit  le  moyen  de  faire  le  plus  commodément  ^a' 
monde  un  Commerce  très-uvantigeux  à  la  Chine  &  au  Japon ,  n'étant  qu'à 
vingt-quatre  lieues  descôtcsdek  Chine  <îfc  à  cent-cinquante  du  Japon  (a)  (•). 
En  1653  lés  Chinois  tramerenc  one  grande  oonl^irBtion  contre  les  Hoî- 
landois "avec  les  habitans  de  l'Ifle,  mais  ayant  été  d^ouverté  à  tems  ils 
n'en  fouffrirent  point.    Ce  h.mhcur  rendit  ceux  qui  dirigcoient  les  affai- 
res ile  la  Compuguie  à  i3au\  la  plus  négligeas  pour  cet  EcâbliiTancnt  qucles 

(•)  11  eft  aflez  difficile,  vu  les  bornes  oîi  nous  fommes  obligtis  de  nouj  reflener  ,  de 
domar  une  ikrcriptton  exafte  de  cette  IHc,  <le  rEtablifTcment  des  Hoîlandois ,  &  la  Re^ 
iMfsii  de  h  minière  dont  iti  l'ont  perdue.  Nous  devons  cependnc  tldwr  de  le  fbfre,- 

jiarccque  c'eft  un  des  articles ks  plus ca)bam(rés &  les  plus  importaos  dece  Chapitre.  I.cs 
Holîanilois  donnèrent,  4  l'exemple  des  Portugais ,  le  nom  de  rofino/f  i  cette  partie  dclllle 
oh  ils  s'établirent ,  à  caufe  de  la  pureté  de  l'air  ,  des  vades  &  agnrablcs  plaines  que  l'on  y 
voit,  &  de  la  grande  fertilité  du  Ta^s  Ci).  Les  Chinois  donnent  le  aom  de  Tajovm  à 
tonte  l'Ifle,  qui  fignifie  le  premier  de  dix-mille,  qui  c(l  peut-être  une  alluflon  hyperboIN 
que  an  nombre  de  petites  Ifles  qui  font  dans  les  environs  (s).  Il  n'y  a  qu'un  flu!  Porc 
commode, -qui  eft  «t-8ad'Otf6ftdel*Ifle,  dont  rentrée  eft  ceaveite  par  unt  pot  te  Ifle, 
deforte  qu'il  y  nvoit  deux  paOàçes,  l'un  pour  les  grands  Navires  &  l'autre  pour  les  pe  tits. 
Ce  fut  fur  cette  Ifle  que  les  Hollamlois  avoient  biti  leur  première  FortereiTe ,  à  laquel- 
le ils  donnèrent  le  nom  Chinois  de  /l/y  Viw  (3),  ce  qui  répand  beaucoup  d'obflurité  far 
les  relations,  qœ  nous  avons  tiché  de  difliper  par  cette  remarque.  JI  faut  encore  livoir, 
qu'après  linvdk»  de  la  Chine  per  les  Tartares ,  les  Hoîlandois  permirent  â  plaflenn  mil. 
liersie  Chinois,  qui  s'y  réftiglerent ,  de  s'énblir  aux  environs  de  leur  Fort;  reii\  te  dcprolî- 
terdeieurinduftrie.legrostribut  qu'ils  leur  ioipofercnt ,  &  le  pTodigicu  Cou;i]ii.rct  qu'ils  . 
faifoient  avec  leurs  compntriotes  du  continent ,  envasèrent  les  Hoîlandois  à  ceUe  coniplr.i.  , 
fancc.  Ils  avoient  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'Inrulaircs  fournis  i  leur  domination  ,  &de 

i'aveu  de  leais propres  Âuteun ,  ce  font  des  gens  fidèles,  honnêtes  &  courageux.  Cette  ' 
diféicnoe  de  cuaaeie ,  met  le  Leâeor  en  état,  en  jettant  les  veux  fur  les  Livres  Hollan*  | 
dois, de  dlflingoerde  qnelledeidesKNatfotasIt  s'agit,  qoaod  il  eft  parlé  en  général,  cou-  I 
ne  «ebanivefowent,  desbabltaM de  Arm^ft  C4>*  1 


(i)  Vofig.  delà  Cotn|>.T.  X.  p.  set.  fi)  Vvf.  de  la  Conpw  L  C.  f»  <!}« 

(1)  u»  HaUt ,  Ddctif  USA  de  la  CbiM,  T.  L      (4)  ttU,  T.  IX.  f,  an. 
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8ictio:ï  h  Ahnl  )is  nj  le  font  ordinairement, en/bfte;fu'ib-iiâ prirent  aacan  Coin  des 
'IX..    roicificicions  des  places,  &  dâs  muoicioiu,  pour  ne  ibqger^qua  £iurç âoi* 

ianJots  ^1^'  ^  M  conquête  des  Tartares  il  y  wok  kTayovan  unTaU« 

enrrf  /ei  leur  nommé  Chineluhfitgt  Jineles  Hpllandois  &  les  autres  Êuropéens  ontap* 
Chinois  ■  pellc  Equam.  Cet  homme  avoit  un  génie  fupcriair,  un  courage  à  toute  c- 
^'z'^or  P^"'^^'^*^  »  étoit  ,|iai;di  ,Ck  entreprenant.  I>a  hains  impbcable  qu'il  avoit  pour 
îîjofe  ^^c.  Tartares  rengagea  .i  raflêmbler  quelquesÇhipois,  &avec  Jeux  ou  trois 
p;:ti"s  Vaifleaux  il  fc  fi;  Pirate.    Ku  peu  d  »  tems  il  d.n  inc  Ci  puilTuiL  qu'il 


Chu(»is.  où  il  lut  empoifonné  (b).    ^oji  lils  Coxinia  ou  Coxengu,  .qui  avoit  été  ^ulli 
Tailleur  au  fervice  de  M.  Putmatiy  Gouverneur  du  Fort,  4e  Zélande,  prie 

!e"  coramancicment  de  la  Flotte  de  fon  pere ,  quand  il  le  \'it  arrêté.  H  de- 
manda du  fccours  aiLX  Iloîlandois,  leur  faiiant  de  grandes  promeHes  s'il 
avoit  le  bonheur  de  réu^Vir  contre  les  Tartares.  Le  refus  qu'on  lui  en  fit 
l'irrita,  &-itréfolut  de  tourner  toute» fts  forces  contre  Formofe,  d'autant 
plus  qu'il  avoit  des  intc'Iia;ences  fecrettes  dans  la  ville  des  Iloîlandois,  & 
qu'il  iLvoit  que  leurs  Forts  écoi_nt  en  mauvais  état  (c).  il  afll-mblau/ie Flot- 
te (bc^entf  yoilâ» ,  la  plupart  petites  Frètes,  mais  où  il  yavoic  bien 
cent  bons  Vaiilfeaux  de  ^erre ,  montés  de  quarante  pièces  de  canon.  La 
nouvelle  d'un  armement  11  fomîidable  engagea  le  Gouverneur  I  lullaiiLloîs 
Frédéric  Coyet,  fuccclfeur  de  Corneille  Keyjer,  à  en  donner  promptemcnt 
â:v^  à  Batavia,  ,en  de^nauidanç  du  fecoan;4.^lpêclùi  anflt  au  Japon  pour 
Ùdiâ  vomt  iquelgt^  Vaii^ainc  I^kllandotis.  Mais  toutes  ces  iwi^enccs  n^ 
y    '])''■'    ..         ■  fer- 

y  (a)  LaXcuvilltt      fiyb  .  .  (c)  Voyages  de  U  Cmpègi^,,T.  X» 

.  (^)  IJem  ibid.  p.  21*.  215.  *  ' 

(*)  Dans  le  tcms  de  la  confpiration  &  du  roulévcment  Nichât  /I/ii/r^étoit  Gouvcrneor 
((^Fonnorc:  coiifi  iérant  les  liaifons  queles  Chinois  dePIfleavoiciu avec  leurs coiupacriotet 
innés  contte  les  Tartares,  &  (achaot.  ^ue  faus  aucan  fecours  étranges  les  premiers  é< 
Cpient  an  nombre  d'entre  vingt  ft  trente-mine,  il  crut  devoir ,  pour  fa  flikrece  &  catle  de 
ftOamifon,  traiter  ceux  qui  sYtoient  foutcvés,  ou  qui  entre  tt  iMicnt  de  fccrcttcs  intel- 
ligences, aV'jc  la  dernière  rigueur;  enforte  qu'il  (uill  i  un  ^rai)d  siuuibre  des  rebelles  ea 
pièces,  &  fit  piirir  plufîeur^  des  autres  dans  les  tourmens  les  plus  cruc'i.  Cttîc  rigueur 
rendit  tous  icrs  Chinois  ennemis  jnrés  de  la  Compagnie,  &  il  expoGipar-iàU  Colonie  qu'il 
gotivernoft  è  de  plus  ;;rands  dangers,  que  s*it  fe  fttt  Condoit  avec  plus  de  dooceur  &  do 
mo  '.clv.\^n.  CLj'.cndant  ce  même  ha^nme  étant  retourné  à  Batavia  pour  remplir unepla» 
ce  oins  ic  Confcil  des  Indes,  fe  moqu  i  d.'S  Lettres  pir  lefqueilcs  Ton  rucc;.!ri.ur  tcnioi- 
gaoit  (is  apprchL-nfions,  les  traitant  de  pcti'cfies;  il  alTiira  qu'il  avoit  des  fortes  ruiEfin- 
tes  pottt  foulenir  quelque  attaque  que  ce  fitc,  &  pour  diÉper  toutes  les  confpiraiions 

S l'on  poonoit  formen  Par  ces  difcoars  il  troaipa  le  Général  &  le  Conreil,  lcsemp&> 
a  d*envoyr^:r  du  recours,  &  les  en{>'<gea  mâioe  k  diniimier  oeqoel'on  fourniiIoit.ordiQa$i* 
lenent  pour  t'enueticn  des  fortifications ,  des  magafint  &  de  laGarnifoD  (t). 

(1}  u  KtMvilU,  L.  au  Ck*  is<  ftfM^t  tujiiii*  daai  V07.  éstoCgeir.  T.  X.  r*  »tiL 
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iervirent  de  rien,  car  (ojr«j^a  envoya  fa  Flotte  fous  le  Coinraandenicnt de Shcti«» 
Smja  (on  onde,  qui  parut  devant  la  place  au  mois  de  Marsitf5i  (a)  (*).  iX^ 
Le  Gouverneur  J  loîlandois  envoya  aulîkôc  trois-ccns-cinquante  hommes  ^^^> 
pour  taciicr  d'empêcher  le  débarquement,    ils  difputcrent  le  tcrrein  fort  la'njQ* 
vaillamment  penoint  quelque  tems  ,  maïs  U  fallut  k  la  fin  qu'un  fipedtnom-  nvenifs . 
bre  cédât  à  quarante-milie  hommes,  qui  &  faiflrent  de  toutes  les  avenues ,  Chinois 
&  coupèrent  bientôt  la  communication  de  rille  avec  la  ville  de  Tayovan<îic  (fc.  Curr- 
h  l'  ortereiTc  de  Zélande.   S'étant  rendus  mairres  des  environs ,  Coxaiga  y  ^J^.^ 
fit  traiter  cous  les  habitant,  fans  difb'iiâion  dage  ,  de  ièxe     de  mnAi. — 
tien,  de  la  même  manicre  que  Verbtirg  avoir  fait  traiter  en  1653  cc;ix  qui  SonFihnt' 
avaient  été  de  la  confpiration ,  c'eil-à-dire  avec  la  plus  horrible  cruauté,  ik  w-?»' tor- 
ies moyens  les  plus  hontcujc  qu'on  puifle  imaginer  pour  joindre  Tinfomie 

(«)  J|mM^AaiiiI.'T.  L'p.  670,  671. 

(•)  Comme  C'»r?ff/:/ï  laifTa  pafTcr  plus  de  fept  ans  avant  que  d'i.XL'cutcr  k  d».  fil  in  qu'il 
avoit  foimé  ,  I2  Compagnie  dis  ludcs  eut'afTez  de  teins     avoit  .'li'lz  de  foiccs  pout 
le  |>révcfliT  ;  mais  ce  qui  par  fa  n<-iiure  dcvoic  contribuer  le  plus  i  l'avnntrige  des  lloU 
iandois ,  fut  la  principale  caufc  de  leur  malheur,   ie  Gouverneur  du  Fort  de  Zélande 
doiinoit  de  tcms  en  tcmsavis  des  intriques  des  Chinois,  des  rtnbarras  o(r  ll'fc  nt>uvofe, 
des  inforniaiions  pofitives  qu'il  avoit  des  prtSparatifs  que  f^ilbit  Coxaiga.    Ces  diîpéthcs 
ne  firent  nulit ment  plaifir  à  Hatavia,  fur-tout  parcuiiic  II  Gcuvcrncur  rcpr.ifentoit  que 
kl  fortiicntions  de  fa  place  étoi^nt  irrcgulicres,  &  l"iitis  avtc  peu  de  jugCiDeot»  deforte 
que  l'OD  avoU  fait  biie  à  la  Compa^ie  des  dépenfes  inutile»,  &  qu'il  fe  uowoit  expofé 
avec  fa  Gamlfon  i  des  faconvéDieDs  infunnontables.  Ces  reprélenCtclODs  ne  furtiit  pat 
d'un  n,rand  poids  auprès  de  fes  Si;;xriciirs ,  parmi  kfr>,:  .I~  f-.:  trou\ oient  Icf  mêmes  gtiis, 
qui  en  tiitrtprcnant  ce  qu'ils  n'cin^nJoitiu  pas,  avoimt  Jillipil  l'argent  de  la  Couip^î^nic 
2  élever  des  redouti-s  inutiles,  qui  ne  [u voient  qu'à  .-.nuiblii  la  Garnifon  (i).    Cci  tii- 
«tant  ponr  OC  rien  négliger,  on  fit  partir  une  puilUmc  Efcadre  pour  Foraiofe  fous  le 
commaiidemeot  de  ^fMM  v«Mfrr  £am,  avec  plein-pouvoir  de  faire  ce  qu'il  Jugerolt  à-prot 
pos ,  &  s'il  le  tfoavoit  bon  d'attaquer  Mata»,  &.  de  faire  U  conquête  de  cette  ville.  SI 
vrt.  ./rr  I  aat.  eût  été  un  homme  habile,  il  auroit  à  coup  fûr  fauvé  Formofe;  mais  n'ayant 
que  t!Ci-pcL!  de  capacité  avec  beaucoup  d'ort^ucil,  il  fut  caufc  de  fa  perte.    A  force  de 
vanter  le  crédit  qu  il  avoit  dans  le  Conicil  de  Batavia,  il  forma  dans  laGarnilbn  un  Par* 
dcooue  le  Gouverneur.  &  engagea  tcsOfScieis ,  ét-intyvres,  i  drelTer  une  remontran» 
ce  contre  lui;  &  Menqu'ils  eulkot  lefufé  de  la  figner,  aprèa  avoir  cuvé  leur  vin»  il  t'en 
fervit  comne  Û  elle  eAt  été  (ignée.   Il  t'en  retourna  fani  avoir  rkn  ftft,  &  eut  cepea* 
druit  nlfcz  de  crédit  pour  engager  le  Gouvrinrur-Géni  r:il  &  le  Confeil  des  Indes  i  écri- 
re à  i'ormofe  des  Lttires,  par  lefruelles  ils  dcf.:pprcuviJiriu  dans  les  t-iiiies  ks  plus  fortl 
SOUK  ce  qui  s'étoii  fait,  dclnuiditiu  le  Gouverneur,  &  lui  ordt  niioient  de  rt, venir  à  Ba- 
tavia pour  Kodre  comptt  de  fa  conduite  (s).*  iiAfM  ayant  reçu  peu  de  t^ms  après  desavia  ' 
certains  de  l'enticprlfe  de  Coxng» ,  ils  expédièrent  d^utres Lettres,  par  iefquellei  ili  ré* 
tab'id'uient  Iv  Gouverneur  dans  fa  Charge ,  approuvoimt  les  mtfurcs  qu'il  avoit  prifec, 
&  le  rcmcrdoîent  de  ce  dont  ils  lui  avoicnt  fait  un  crime  un  mois  auparavant.  Les  Sol- 
dais  &  lis  Matelots  connoifloienc  fi  Imcii  \ft:  s'tv  Li:ani\\\V^-  i'apptlieieiit  j'c.r; /.yj-x  r/v/.Vn, 
&  le  délîgnerent  toujours  [lar  ce  nom.  Ces  remarques  {Kuvcnt  fcrvir  i  itut  conooltre  les 
véritaUea  caufea  d«  tout  le  ni:.l ,  &  ks  motilâ  qui  engagèrent  Je  Confeil  des  JMlei  àpo^ 
fes  propret  &ttie«  en  la  perfoone  d'un  CoBvecneur,  à  qui  on  ne  pouvolciii^er  qiie  If 
malheur  d'en  avoir  été  la  viftime  (3)* 


(1)  Teimere  m^sUcëc,  l.c.  p,  %\%\ 
(a)  tMMv,  «ôaL  T.  I»  <7>i 
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■   IX  '  ^  Ji*.^^"'  ^,^9     attaqofer  enfinter  m  même  tems  tous  les  Vons  qui 
aSiïie  obeiflbxent  aux  I  îaliandois ,  œ  qui  les  mit  dans  rimputOBiice  <te  fe  fecaSir 
àtM-       uns  ies  autres ,  deforte  quils  furent  bientôt  emportés  ^  non  fans  qu'il 
îandois    y  eût  b*en  du  fang  répandu ,  &  le  Gouverneur  fut  obligé  de  fe  renfemier 
Œaoi?  ^  ^«fortd'^  Zélanae  (a).   Le  Conquénuit,  confiASîrtt  h  force  de  h 
Kl^r.P'f '^^T.^^?  Ton  armée  scntendoit  peu  aux  fieges,  jetta  les  yeux  fur 
rctUSi^f^^'  ^r.uvie  Hambrocck^  Je  plus  vieux  des  Miuiflrcs  Hollandois  &  fen- 
aofe  ««voya  avec  les  autres  AfîniftKs,  denxontrais  Maîtres  d'école ,  &  quelques- 
uns  des  plus  qualifiés  d'entre  les  prifoniiiers,  pour  fonuner  le  Gouverneur 
de  le  rendre  ^  1  aflurer  qu'en  cas  de  reddition  il  ne  touclicroit  ni  à  la  vie 
m  a  la  liberté,  ni  aux  biens  des  Hollandois.  qu'autrement  il  n'éparcneroi^ 
•      pcrfunne ,  &  feroit  tout  païïlr  au  fi]  de  l'épée.  Le  Goavetneuïïïiwiei» 
.à  CCS  Députes,  qu  encore  qu  il  fat  fcnfiblemcnt  touché  du  malheur  qui  iS 
menait  ,  il  n'y  avoit  point  de.  confidération  qui  pût  l'empêcher  de  faire 
fon  devoir.   Cpcfirn  lîjr  cette  réponfe,  fit  mourir  tous  ies  prifonniers 
hommes,  femmes  &  enfans  C^).  ^ 

lSI*    ^  ^-  '^".r"^'^  ^^'^^ P^"Pf"  '^'•'^"P-^s      trois-cens  Jonque» 

JS-^c?     PI""  Vaifl-eaux  légers  pour  bloquer  le  Port,  &  fit  drelFer  det.x  batte- 
luijert,  î?*-:^  Chacune  de  douzc  Dieces  de  canon  contre  la  Foitereire.  Sur  ces  entre- 
tm.      feites,  on  vit  arriver  àc  Batavia  neuf  X^ailTeaux  de  guerre,  commandéspar 
Jmus  Cwttjv,  qui  fit  d abord  les  difpofitions  nécciriircs  pour  fecourir  la 
place.  D  fie  dââr^ucr  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  à  bord.  &  avant  étô 
jomta  pa;  WK  ptme  de  la  Gamifon  du  Port  de  Zélande,  elles  att^uerenï 
lix-mille  Chinois,  qui  faifi)ient  élever  une  redoute  pour  y  loger  du  canon 
Les  Chinois,  oui  étoient  bien  armés,  ies  actendoient  en  bon  ordre   &  re- 
çurent les  Hollandois  avec  tant  de  réfolntion  &  de  vigueur,  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  retirer ,  après  avoir  laifie  quatrc-cens  hommes  des  leurs  fur^ 
•»e**^  CO*  ^  Commandant  ordonna  aufïi  à  Tes  Vaifil-aiLX  de  s'ouvrir  un 
poir^  dans  fe  Fort,  mais  comme  les  Jonques  prcnoient  peu  d'eau  elles  fe 
tenoient  fi  prés  du  rivage,  que  les  Vaiffeaux  nVoient  le*  fuivre;  les  Hol- 
landois y  en  perdirent  deux  ;  l'un  échoua  de  telle  manière  que  l'on  y  per- 
dit plus  de  trois-cens-quatrevingts  hommes,  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Chinois;  «n  autre fiiita  en Taîr,  par  dn  coup  qu  il  rejut  dans  ia  foute 
aux  poudres.  C^fînv,  voyant  qu*a  ne  pouvoit  rien  faire,  envoya  deux  VaiA 
ieaux  au  Japon,  &  reconduifit  Ic^  cinq  autres  à  Jiatavia ,  avec  les  Çqom 
*  «  les  enfans ,  qui  étoient  dans  le  i-  ort  au  nombre  de  deux-cens  (d) 

nr^Sr',  "«pelles  que  Cûf«^  rapporta  du  trifle  état  de  Fermi/J;  on  prie 

Fovmofe      réfohition  cl  envoyer  une  Ambalfade  a  l'Empereur  Tartare  de  là  Chine 
tfitàMgé   pour  iui  repréfcnter  que  les  Hollandois  étoient  en  danger  de  perdre  Farmn 
dififa-       parcequ'ib  avoient  refufé  d'appuyer  la  rébellion  des  Chinois    On  nê 
compta  pas  néanmoins  tellement  fur  fe  foocéa  dte  cette  Ambaffade qu'on  ne 
fît  équiper  auffi  cinq  Vaifièaujt  de  ffîotc  pour  alfer  pramptemeac  au  iè- 

coon 

m  if  ^^Mj*  »         <*•  M  U  NtuvilU ,  ubi  fuK 
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cours  des  afliégés.   Cependant  le  Gouverneur  Coyet  fè  défendit  H  bravi&> 
ment,  que  Sau'^^,  oncle  de  Coxcnga^  rcfuliic  de  lever  le  fiege,  &  defe  rc-  IX. 
tirer  avec  une  "parde  de  fes  Vaifleaux,  à  l'infu  dcfon  neveu.  Coxcnga 
eut  le  vent,  &  fans  avoir  égard  au  fing,  il  fit  arrêter  le  vieillard,  &  le  fit  land'oîs 
mettre  aux  fers.  II  fit  enfuiteferrerlaphoedcfi  près,  nonobftant la  mortalité  Ut 
&  la  famine  qui  étoient  dans  fbn  camp,  que  le  Gouverneur  fut  obligé  de  Chinois^ 
capituler,  bicnque  le  fecours  qu'il  attendoic  lut  en  vue  (a).    11  s'embargua  ^c.Cuer- 
avec  le  MU  de  inonde  qui  lui  reftoic  fiir  les  dnq  Vaifleaux,  &  revînt  à Ba-  ^^/^ 
tavia,  ou  au-Iieu  des  remercimens  auxquels  il  avoit  droit  de  s'attendre  de 
I  l  part  du  (îénéral  &  du  Confeil,  il  fut  mis  en  prifon  &  y  demeura  long- 
tcnis,  fous  prétexte  qu'il  avoit  rendu  la  place  trop  promptement,  à  la  vue 
du  renfort  qui  hii  venoit.  Ce  malheur,  tout  grand  qu'il  étoit,  donna  lieu 
à  une  correfpondancc  avec  TEmpereur  de  la  Chine  ,  qui  confcntit  à  fe  li- 
guer avec  les  Hûllandois  pour  pré  venir  l'aggrandilTement  de  Coxcnga ,  l'cra- 
peeher  de       des  courles,  &  de  troubler  Te  Commerce  entre  !a  Chine  & 
fc  Japon;  ce  qui  étoit  d'une  grande  canféqucnce  pour  fcs  Sujets,  &  n'inté- 
rclToit  pas  miiuis  les  Ilollandois,  qui  voyoicnt  la  face  de  leurs  affiiires  bien 
changée  par  la  perte  de  cet  important  EtablilLment.  Au-licu  d'être  les  maî- 
tres de  troubler  le  Caaaaofct  des  Portugais,  des  ETpagnob  &  desChinois, 
ils  ne  purent  plus  envoyer  leurs  Vaifleaux  annuellement  au  Japon,  qu'a- 
vec beaucoup  de  difficulté  &  de  grands  rifques  (/?).    Il  faut  à-préfent 
dire  un  mot  de  Tëtac  des  affaires  en  Europe ,  pour  Bdie  voir  jufqu'où  ^ 
.elles  influèrent  fur  celles  des  Indes ,  &  ce  qui  porta  la  Compagnie  a  poufler 
fes  conquêtes  fur  la  Côte  de  Coromandel  &  fur  celle  de  Malabar  au  point  où 
elles  font  encore,  &  d'achever  par-là  de  miner  entiercjncnt  les  Portugais. 


SECTIONX. 

X 

Politique  par  kqmUt  hs  HoDandois  m  entiermm  nùni ta  pmffhnee     Por-  nirfneAt 
tugais.  Les  caufcs  £5*  la  nature  de  leurs  Uaifons  avec  Jei  TarLircs  Je  hCh'i-  Portuijnis 
ne.    Gvcrre  de  MacalTar,  (j^  ruine  tttaie  du  Roi  de  cette  Ifie  ^  dejes  Su-  ^'j^^"^"' 
jctSf  qui  ieffmtnt  inutilement  de  fccouer  Ujoug  des  HoUandois.  «lûr^ft 

QUel  Q.U  E  tems  après  le  rétabliflement  de  Charks  IL  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre ,  on  entama  une  négociation  entre  la  Couronne  de  Portugal  ^'^<>mp/9- 
&  les  Etats-Généraux ,  fous  Ja  médiatioa  de  ce  Prince,  «irce^ie  ta  guerre  ^' -  >'"- 
étoit  paiement  onéreufe  aux  deux  Nations;  car  outre  la  perte  du  l^reHr,^^^  J  ^ 
les  Armateurs  Portugais  troubloient  extrêmement  le  Commerce  des  I  loUan-  ^^^i^,^ 
dois.   La  négociation  ne  lailfa  pas  de  traîner  en  longueur;  la  Compagnie 
en  profita  aux  Indes,  où ,  comme  fi  elle  eût  été  Souveraine  dins  l'étendue 
des  Pays  compris  dans  fon  Octroi,  elle  poufla.  la  guerre  avec  plus  de  vi- 
gueur que  jamais.  £n  iûd3  ,  les  liollandois  attaquèrent  Qavikn  fur  la  Côte 

r«yi«AMb  & 9mtgt Le  W  Jiapptf*  tweede  Ocnotftbap  mu 

^  *  '       Sioa.  foU  ^i, 
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taern»  Je  Malabar,  &  rcmporcjrcnt;  de-Ià  ils  allèrent  à  Çanamr^  donc  ils  fe  ren- 
Jlv^*  âts^^^^^^  nuîtres  avvV  la  mémo  facilité.  Ils  avoijnt  dedèindsdémantder cette 
l'ortuiiais  ville,  &  de  n'y  confcrver  qu'un-^  l'Og^-    ^I-iis  Ton  a'îiette  parut  fî  uv-înta- 
firc.  ùutf-  gcufe,  qu'ils  rcfolurent  de  la  forcifier,  &  d'y  cntrecenir  uns  Garnilbn.  lis 
""^'^  allèrent  enfùite  fê  préiènter  devant  Ctfd^ ,  qui  étoit  une  vîDe  bien  plus  for- 
C"*  te  ,  d'une  plus  grande  cvinfcqucncc,  étant  le  flcge  d'un  Eveque,  &  où  il 
fe  faifoit  un  Commerce  conlldcrablc.    Le  (/encrai  v,in  Gocm  v  trouva  plus 
de  réliilance  qu'il  ne  s'attendoit,  &  pendant  le  ikge,  qui  dura  quelque 
'  téms,  il  perdit  beaucoup  de  monde  ;  mats  comme  il  vouloic  abfolumentien 
rendre  maître,  il  s'y  opini.itra  tellement  que  les  Portugais  furent  enfin 
obligés  de  fe  rendre  (/s).    Quand  il  y  fùc  entré,  il  fe  trouva  embarrafTé,  il 
foitoit  combien  il  étoit  ndceilàirc  de  confèrver  nne  conniête  fi  importante, 
&  en  même  tems  qu'il  fail  ne  une  nombreufè  Garniibn,  &&ire beaucoup  de 
dépcnfc  pour  réparer  les  fortifications. 
F.npour-      11  s'adrclTa  au  Général  &  au  Confeil  de  Batavia,  qui  lui  ordonncrcnc  de 
fuiymtri'^  tien  e'pargnef  pour  profiter  de  fà  bonne  foftuQe ,  &  lui  envoyèrent  un 
^^^^*  renfort  de  VailTeaux  &  de  Troupes.    Van  Goms,  cneoiirap;c  de  cette  fa- 
^MUaga  çon,  fie  marcher  fes  Troupes  vqts  força.  Capitale  d'un  petit  Rajah,  qui 
■  tafaix    relevoit  des  Portugais.   Ce  Prince  ne  jugea  pas  ii-pr opos  de  fe  melurer 
vifr.t  fr1p  .^^y^.f,  ceux  qui  avoient  battu  fes  Maîtres,  defortequ  il  offrit  d'être  tribu-  . 
/«Portu-  ^^^^  ^''"^  llollandois,  &  de  leur  rendre  le  même  hommage  qu'il  avoit  ren- 
giii.    *  du  à  la  Couronne  de  Portugal }  on  asréa  d'abord  Japropofition, blaguer- 
ré  fiit  terminée  de  œ  côté-là.  La  ville  de  Crangwm  entre  Codun  &  Cali^i 
eut  fe  rendit  fans  coup  f.rir.  DeHirte  que  d  ins  l'efpace  d'un  an  tootelaCôce 
de  .Malabar,  de  la  lctn;,^ucur  Je  près  de  cent -cinquante  lieues,  tomba  entre 
les  niaiiis  dv.s  1  lolUnùoji ,  avec  tout  le  Commerce  dont  les  Portugais  a- 
voient  joui  fans  interruption  depuis  les  pruniers  tems  de  leur  EtobliliemenC 
raix  Indes.    La  Compagnie  fit  autîi  alliance  avec  le  Samorin  de  CalicuC,  le 
Roi  de  Cochin,  &  tous  les  Princes  du  i'ays  (b). 
An^^it    Quand  /Iweng'Zeb  parvint  à  TEmpire ,  la  Compagnie ,  pour  faire  connoî* 
vert  Au-        ç2  Monarque  fà  grandeur  &  fa  puifTance,  lui  envoya  une  Anibaf&de 
reag-Zeb,  f^jj^ji^jclle  pour  le  complimenter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  Comme 
les  AmbafTadeurs  étoicnt  charges  de  magnifiques  prefens,  qu  ils  n'avoient 
que  des  diofes  générales  à  demander,  &  qu'ils  rendirent  de  grands  refpeâs 
au  Mogol,  qui  s'étoit  frayé  le  ciiemin  au  Trône  par  des  voyesaflez  peu 
conformes  aux  Loix  divines  &  humaines,  il  fut  très-fadsfait  d'eux,  leur  ^z- 
corda  ce  qu'ils  demandoient,  &  affura  la  Compagnie  de  fà  faveur  tli:  de  la 
protcélion  (c).  Le  Roi  de  Siam,  qui  «voit  de  grandes  obligations  à  iâCom- 
pagnie,  à  ce  qu'elle  préten  Joit,  lui  ayant  donné  des  fujets  de  mécontente- 
ment ,  elle  6ca  le  Comptoir  c^u'dle  uvoit  à  Siam ,  fans  autre  cérémonie.  Ce 
Ftince  allarmé  de  cette  retraite,  fâchant  bien  ce  qu'il  avoit  à  redouter  du 
xeffentiment  des  Hollandois ,  fjui  étoient  eiLX-nvèmes  fort  puiflàns ,  «ScavoieiiC 
beaucoup  de  crédit  fur  fes  voiilns,  envoya  un  AmbailàUeur  à  Batavia,  qni 

y 

(a)  La  Neuville,  L,  XII.  Ch.  4.  Leurs  HH.  TP  2îOftob.if«4.  * 

iè)  &ajppoit  des  Dueâeun  delt  CQiDp.i     CO  ^  Natrilk ,  L  c 


biyiiized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Cuat.  VI.  575 

7  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftmâion;  &  ay  u.c  promis  an  nom  de  fonSacncw 

Ma'icre,  qu'on  ne  leur  donncMÏc  plus  de  fujecs  dj  phiintc,  leurs  Comptoirs 
furent  rétablis  dans  ijs  Etats  (a).  C'ctoit  par  cette  p(^litic]ae,  mélce  ^ 'l'^-s^^J'^Jj, 
de  fcvéritc  cinvi^s  Lurs  propres  gens,  quand  par  inlbknce  ou  par  yvrogne-^f.  c^èr, 
rie  ib  otitrageoicnc  les  Sujets  de  Princes  pu iHans,  que  lesHolbndôis  (e  fi>r«^^Ma. 
rent  un  grand  nom ,  &  engageront  plufieurs  l'rinees  Indiens  à  envoyer  leurs  caflar  6f«v 
cnfans  à  Batavia  pour  y  être  élèves.  Ils  y  ctoicnc  quelquefois  entretenus  aux  - 
dépens  de  k  Ctompagnie ,  &  Ton  ne  néglrgcoit  rien  pour  leur  infpirer  les  plus 
hautes  idées  de  la  puillance  navale  des  I  lollandois,  &  de  faire  comprendre 
à  ces  jeunes  Princes  qu'ils  écoient  eu  état  de  maintenir  la  lUpériorité  qu'ils 
avoicnt  acquife  (b)  (*). 

Tout  ce»  &  d'autres  affaires  également  importances  n'empêdierent  pas  ^"i'-^f';  ^9 
le  (îonvemeur-Géniral  &  le  Confeil  de  penfcr  férieufement  à  l'affaire  de  f^",?"*'* 
Fomiofe,  &  aux  ouvertures  que  l'Empereur  Tartare  de  la  Chine  leur  avoit  ^^^yj;^"'^ 
Lut  liiire  po:ir  Ls  y  rétablir.    Il  y  avoic  d'autant  plus  de  raifon  d'efpérer/rf'jwi  des 
que  ce  Monarque  acill'jit  .:e  bonne  foi, que  Cùxcr.^a,  non  content  de  For- Cliinois 
niofe  «S:  de  fes  dcpencLmces,  s'étoit  emparé  de  plulieurs  liles  entre  celle  -  là ^* 
&  la  Chme,  «Si  fc  rendoit  maître  de  quelques  places  en  terre  ferme.  Sur*^"*** 
Ittafitmmcei  <psi  donna  M.  Borèî  Amcafladear  de  la  Compas;nie  auprès  de 
r£mpereur,  on  équipa  une  puilTinte  Flotte  de  dix-fept  Viiiffeaux  ,  fous  le 
commandement  de  Z>'<;;'f/?fl/<7r  Ih.rth ,  ciiargé  de  fe  joindre  aux  Tartares^  & 
d'agir  avec  toute  la  vigueur  polïible  contre  C(/xaigi  {c).    A  fon  arriv  ée  fur 

le» 

(a)  ntinftge.  Annal.  T.  I.  p.  702,7091  (c)  Jtwy,  L  C  703. 

(i)  Atf  AVkv///*  ,  L.  XII.  Ch.  4. 

(♦)  On  a  cru  fur  de  bonnes  raifons,  que  les  Hoîlandois  ont  pri.<  cette  partie  v^c  Icurpo- 
lidque,  que  l'on  indique  dnns  le  texte,  des  Portoi;:i.s  ,  qui  pratiquoitnt  d.^ns  letemsde^ 
leur  (^andeur  lawême  choie  à  Goa,  m,ii<i  avec  i»oin$  d'adrclFe  éc  de  l'uccès.  Les  Porni» 
g^is  avoi«nt  coutume  d'éblouir  les  jeunes  Princes  Indiens  îl  force  de  magnificence,  de  leur 
billlr  II  liberté  defe  livrer  à  leurs  pîaifirs  ,  de  les  favorifcr  à  cet  égard,  &  de  leur  don- 
ner des  noms  Portug;ais ,  comme  pour  les  naturalifer.    A  mefure  que  ces  !*riiiccs  Jcve- 
Buieot  grands  ils  déiucloictu  ce  qu'il  y  svoit  d'.utiiicicux  dans  cette  conduite,  &  quand 
ils  entroient  en  pofleirion  de  leurs  Etats  ils  dî^';  nait:nt  fouvcnt  les  ennemis  ivs  plus  itu* 
placibiti  que  les  Portugais  cufllnt.    Les  iloliuiidois  fuivent  une  toute  autremethod.  A  B»» 
nvia;  les  Princea  ne  font  junais  admis  à  Paudiaice  du  Général  qu'en  cérénonte ,  &  dans  * 
les  oocalîors  extraordinaires  on  les  traite  avec  beaucoup  de  rel^KCt.  Sons  ce  prétexte  îl9 
n'onk  gULrcs  b  liberté  d'avoir  commerce  avec  d' u.trts  que  ceux  qui  font  chargds  du  foin 
de  leur  éJucaciun;  on  les  racue  d  la  revue  des  Troupes,  ils  aiHiteni  à  tous  les  fpccla< 
des,  &  l'on  n'épargne  ni  foins  ni  peines  pour  leur  inifulquer  des  ntaxlmes  de  Politique, 
qui  (emblent  n'avoir  d'autre  but  que  leur  propre  avaiitige,  (c  qui  dans  le  fond  tounienc 
I  ceîul  de  la  Compagnie.  On  leur  fait  entendre ,  que  la  parelTc,  la  perfidie  &  la  léftére- 
tiî  de  leurs  Sujits  les  met  continuellement  en  d.inr.fr,  mai?  que  tînt  qu'i's  ft-ront  li.kics  i 
kur  ali.ance  avLC  les Ilollandoi.'i ,  ils  kront  liialircs  de  ilifiiofer  do  t.'utes  leurs  furets.  Ce.'a 
ne  manque  pas  de  faire  une  profonde  im;  rciliun  fur  leur  cfprit;     comme  la  Compagnie  t'it 
iotétence  i  tenir  ces  piomeâcrs,  il      rare  qu'elle  ne  ri^uiCire  dans  fcs  vues ,  ce  qui  fait  que 
dûs  le  foiHl  ces  Pimoes  ne  font  que  fes  Vicerols.  Far  cette  méthode  les  Iloilan  lois  a|v> 
prennent  auffi  i  oonnoltrc  parfaitement  le  génie ,  la  capacité  &  leciraâere  de  ces  rrinci  <; , 
deforte  que  dans  la  fuite  ils  font  en  étnt  de  traiter  avec  eux  fans  crain.{re  d'ctrt  tiomptis 
eu  rialiii  ;  ou  I)  ixla  arrive,  il?  ont  l'art  de  fufcitcr des  compétiteurs,  qui ,  par  kur  ft cour.*,, 
fupplantcnt  les  Huis  qui  vcuicni  s'éiuaucif  et  i  fucouei  kjoug  que  l'on  juge  4-proyo» 
deleu  Impoies, 
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les  Côtes  de  la  Chine,  il  trouva  ce  Conquérant  en  pofTeflion  de  l'Ifle  de 

X.      Onemoy,  d'où  les  Tartares  n'avoient  pu  avec  toutes  leurs  forces  Je  chafTer 
PortuMU      Cicncral  HoUandois,  voyant  que  la  princip-Je  Fortercfle  de  TlHc  ctoic 
€fr.  o»^r.<uï  le  bord  de  la  mer ,  voulut  tenter  de  l'emporter  d*aflkut ,  croyant  par-là  ré- 
re  Je  Ma-  piiidre  dc  la  terreur  parmi  les  ennemis,  &  donner  de  la  réputation  àièsar- 
caflar  &c.  mes  parmi  les  Tartares.  Mais  il  éprouva  bientôt  que  les  vSoIJats  de  Coxensa 
^"■^  ne  reflèmbloient  point  aux  Ciiinois;  car  ils  le  reçurent  li  vertement,  qi?il 
fut  oblige  de  renoncer  à  Ton  entreprife.  U  prit  alo»  la  réTokitioD  d'aâa^er 
la  Flotte  de  Coxenga,  tandis  que  le  General  Tartane  coq^lfflttroit  Je»  gntjpniii 
à  terre ,  à  quoi  ce  dernier  donna  les  mains  (a), 
fMfuta*    L*aTmée  navale  de  Coxenga  étoit  compofée  de  quatrevingt  grandes  Jon- 
resm^Sif-quc^,  &  de  vingt  autres  phi  î  petites ,  toutes  bien  montées  de  IVoupes  & 
fmt  fort  inmiit-s  de  canon  de  fonte.  Le  combat  ftit  opiniâtre  &  fanglant,  &  Coxenza 
Zïltollwi.y  fit  tous  les  devoirs  d'un  Capitaine,  d'un  Soldat  &  d'un  iMatelot.  Mais  les 
éatb      gros  Vaiflfeaax  des  HoUandois  maltraitèrent  tellement  fes  Jonques ,  qu'après 
une  aftion  qui  dura  plufieiirs  heures  il  fut  obligé  de  faire  retraite',  ce  qu'il 
lie  en  bon  ordre.    Le  Général  l'artare  s'ctoit  contenté  de  mectre  fùn  armée 
en  bataille  fiir  le  rivage ,  &  d'être  fpeâateur  tranquille  du  combat.  Apre» 
l'aétion  Borth  lui  fit  demander  pourquoi  il  n'avoit  pas  adat|aé  Tcnnenii,  &  quel 
étoit  fon  deflein?  LeTartare  répondit  qu'il  n'avoit  pu  engager  fes  fi^ldatsà  • 
aller.au  combat,  mais  que  \\  Borth  vouloic  attaquer  l 'ennemi  une  féconde 
fois ,  il  feroit  mieux  fon  devoir  (h). 
Ceux-ci       Le  Général  HoUandois  le  prit  au  mot  ,  attaqua  Coxenga  une  féconde 
s'engagent  fois,  &  le  défit  entièrement,  mais  le  Général  Tartare  demeura  les  bras 
croifés.comme  la  première  fois.   Cette  viaoire  fut  néanmoins  plus  impor- 
Hm^  ^tante  que  la  première,  car  elle  coûta  à  Coxenga  non  iêiiIemeDC  toutes  fèt 
/•«««renouvelles  conquêtes,  mais  auTi  h  vie.    Les  Tartares  profitèrent  de  l'occi- 
irtmfis.   fion  de  rafer  toutes  les  places  qu'il  avoit  bâties,  à  raefure  que  fes  gens  les 
abandonnoient ,  &  les  HoUandois  ne  négligèrent  pas  de  profiter  desriches- 
fcs  qu'ils  n'avoient  pu  emporter.  Enfuite  ils  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ifle 
(ÏÀmojy  &  l'on  regarda  déformais  h  conquête  de  Formofe  comme  infail- 
lible ;  mais  quand  lis  l'entreprirent,  ils  trouvèrent  bien  à  décompter  Le 
vieux  Sauja^  qui  avoit  été  remis  en  liberté,  ramafla  les  débris  de  »  Fbcte 
&  de  l'Armée  de  fon  neveu,  &  fit  fi  bien  qu'il  n'y  avoit  que  la  force  qui 
pût  en  venir  à  bout ,  &  en  l'employant  le  fuccès  écoit  fort  incertain.  Com- 
me ce  vieux  Chinois  étoit  cependant  un  homme  prudent  ^  expérimenté  il 
n'eut  pas  envie  de  rifque.-  tout ,  deforte  qu'il  fonge'a  à  faite  la  paix  avec  les 
Tartares,  &  à  accorder  au.:  HoUandois  la  liberté  du  Commerce,  fc  fla^i^f 
de  contater  par  ce  moyen  les  uns  &  les  autres  (c), 
Kouvclle     Le  fils  de  Cuxenga  ,  que  les  Chinois  appellent  tchîng^J^g.nui .  avant 
f£f^'    découvert  ll^n  deflem,  le  fit  échouer.    Il  le  fit  élire  Général  de  l'Armée 
Chinoife,     fit  jetter  Sauja  dans  un  cachot,  où  Je  défefpoir  le  porta  à  fe 
poignarder  toi-même.  Ce  jeœ»  Généal  hérita  du  courage  &  des  taJens  de 
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•fon  père,  &  ménj^ea  les  affaires  avec  tant  de  conduite,  que  le  Gcncral  Sictiom 
Holiandoîs    vit  cmigë  de  retourner  à  iBatavâ,  fans  avoir  pu  exécuter  fa  x. 
commiflion,  ce  qm  fut  caufe  qu'U  ne  fut  pas  trot,  bien  regi  («^^^  .  J^ÏSS 

Tching-king-mai  ne  furvequit  pas  longtenw,  &  laiilà  lliie  de  Formofe  a 
•fon  fils  iching-ke-fm ,  qui  écofe  mineiir.  Sei  TkKienn  eonvemerent  alfez  „  j^^. 
mal  jufqu'à  ce      fût  en  âge.  Alors ,  comme  il  ëtoit  druncaraflere  doux  caflàr  (^c 
&  mélancolique ,  &  qu'il  vit  que  les  Tartarcs  avoîent  non  feulement  vain-    -  — 
eu  mais  fait  mourir  le  Roi  de  Fokien ,  fon  principal  Allié ,  il  rérokit  de  prJ-  f^^^ 
venir  un  paocil  fbR  en  temeccant  fes  États  aux  Tartares,  comme  il  fit  ;  mats^  4, 
en  même  tems  on  l'obligea  malgré  lui  de  fc  rendre  à  Peking ,  où  il  arriva  rHmim  de 
l'Ecc  de  l'année  1683;  on  lui  domia  une  petite  penfion,  du  refte  il  fut  Formol 
traité  honnêtement.   C*eft  ainfi  que  l'Ifle  de  Formolê ,  ou  au  moins  cette  ^J^"^, 
partie  qui  avoic  appartenu  aux  HoJlandoii,  fut  réunie  à  PEmpire  de  la  CM-  œ. 
ne  ,  auquel  elle  eft  demeurée  toujours  depuis.  L'Empereur  y  entretient  un 
Corps  de  douze^nille  hommes  de  Troupes  réglées,  mais  on  change  les  Of- 
ficiers &  les  Sûkbtstotts  les  trms  ns,  &  quelquefois  plus  fouvent,  pour 
prévenir  Boofie  ré?oliie  (*)  (•), 

'  •  La 

{a)  Bamage,  le  p.  704.      (*)  ^  //«^sfe,  T.  I.  p.  179,  481. 

(•)  Ce  fut  la  dernitre  Sooveraînctrf  que  poiré<lerent  les  Cbinoii,  ft  le«  Tartares  ache» 
Tcrent  h  conquête  entkre  de  l'Kmpirc  par  la  féduftion  de  cette  Ifle.  On  s'apperccvrafans 
peint  que  raporéhenfion  que  les  Hoilandois  ne  faflcnt  revivre  leurs  préceiuiohs  fur  leur 
inclen  EablilKinent ,  cft  une  des  raifons  du  grand  foin  que  l'on  prend  de  la  conrerratioa 
de  l:i  partie  occidentale  de  l'ifle;  car  potu  l'orientale  elle  eft  onooie  entre  im  maitu  des 
InfuUircs ,  qui  ne  courent  pas  rirque  d'étie  (bbjugués  par  kt  Tutttet.  Il  fîitic  cependant 
obfcrvcr,  que  les  Hoilandois  n'ont  plus  de  fortes  riifons  d'entreprendre  de  Te  remettre  en 
pofltflîon  de  ce  qu'ils  ont  eu  autrefois;  la  principale  tntrîe  du  Port,  dont  nous  avons  fait 
Il  defciiption  ailleurs ,  eft  à-préTent  tellement  bouchée  de  fable,  que  desVaifleaux  un  peu 
maris  n'y  pcBVeoC  pafler;  &  comme  l'article  le  plus  important  pour  les  Hoilandois  étoit 
d'avoir  un  non  Ton  pour  leurs  Vaiflèaux  qui  vont  «B  Japon  ft  qui  en  reviennent ,  ,cda 
n'étant  plus.  Formofe  eft  de  «Oindre  confifqtunce  pour  eux  qu'elle  ne  l'étoic  aûtre- 

'  fois  (  r).  Comme  nous  n'aurons  pfut  eccaflon  de  revenir  i  ce  fujet ,  nous  ajouterons  le 
MflbK  fuivantd'un  Voyageur  moderne  (a)  ,,  Lts  Naturels,  Jit-iJ,  différent  beaucoup 
de  leurs  voiûns  les  Chinois.  &.  les  habitans  des  Manilles,  tant  pour  la  phyfionomieque 
"  pour  la  figure.   Ils  font  de  petite  taille,  ont  la  t£te  grolTe,  le  front  large,  les  ycuxeo< 

'  "  foncée ,  les  os  des  jooe»  fon  grot,  la  boucbe  grande,  le  mentonpcUt  &  plat  avecpea 
"  ou  puiiu  de  baibe,  les  nâdioltes  (ougoei,  te  ceo  long  ft  mince,  le  corps  court  ft 

**  qntirré,  les  bras  &  les  jambes  longues  &  mal-iâltes,  le  pied  long  &  large  par  devant,  *,  [ 

*  ils  ont  généralement  les  genoux  foiblcs."    Sur  ce  porcrait  on  pourroit  croire  qu'ils 

^efcendent  des  Tartares  de  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Afie  ,  &  qu'ils  font  paflifs  •  » 

de  la  COHie  dans  cette  Ifle.   Car  ce  que  l'on  vient  de  voir ,  doit  s'entendre  des  Infulaires  j 
qui  (bnt  eocOie  libres  ft  indépendans,  ft  non  des  Chinois  qui  t'y  font  établis  depuis  le         . .  j 
déport  des  Hoilandois.  Si  ce  n'étoit  le  manque  de  Ports,  il  fembleqa'il  ne  fiuu  pas  douter 
que  cette  Ifle  aufli  belle  qu'abondante,  mériteroit  plus  d'attirer  l'attention  desEoropceni, 

qu'elle  n'a  fait  depuis  im  Oede.  Cependant,  en  confidérant avec  quelle  ardeur  les  Peuples  .  *  ^ 
du  Nord  ontiediercbé  d'avoir  pan  au  Commerce  de  la  Chine,  il  n'eft  pas  fans  apparen» 

ce  an  notes  pnlinpoffible.  ou  ils  ne  penfcncà  ftiie  quelque  EtablilTement  i  Formofe,  | 
peut  être  mime  avec  la  pcmlÉon  des  Clûnois,-  fous  des  reftriâioiis  de  la  aéoie  natnè  | 
que  celles  qu'on  a  piefottca  au  Poftnfiais  de  Macao  (3),  ,  "        »  | 

\i)  ium,ii,»'i  AccMot  «f  ihi  lift  ladka,  _  0)  d»  HêU*^  1|    f>  <ff^ 
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578    CONQUETES ,  KTABLISSEMENS  &c.  DES  I  lOLLANDOrs 
Stcriow     I-A  première  guerre  entre  l'Angleterre  &  h  Hollande ,  après  le  rétabliiîe- 
X.     ment  ae  Charles  II.  ;ie  changea  rien  aux  affaires  des  Hollandois  dansletfil- 
Tonuaïs  ^  ^^""^'^  inutile  d'en  parler.   Nous  palTons  donc  à  la  guerre  con- 

&c  (^Jr-^rû  le  Roi  de  Macajfar ,  une  des  plus  vives,  &  en  même  tems  des  plut 
ft  de  Ma* importantes,  où  les  Hollandois  (è  fuflènt  tfoovés  engagés  depuis  leur  Éta- 
caflàr  6??. blilTement  aux  Indes.  Ce  Royaume",  qui.  con^wend  la  plus  grande  partie 
'  '  „  de  rille  de  Ctkbts .  ctoit  alors  Inbitd  par  un  Peuple  vaillant  oc  nombreux. 
Çuerrt  s  étant  jamais  loumis  aux  Portugais,  avoic'nt  par  confe- 

«y«ri^A«/quent  de  l'averfion  pour  la  dominaticm  des  Hollandois;  ils  nWoieiK  yk- 
Je  Macaf-miis  été  bien  avec  cilx  àcaufc  du  Commerce  qu'ils  rntrctcnoîent  avec  les 
far  intcr-  Molucques ,  &  de  la  proteétion  qu'ils  accordoicnt  aux  Portugais  qui  s'é- 
toienc  réfugié  dans  leurs  Etats.  Les  Hollandois  ne  difènt  pourtant  rien 
/Wr.     ni  de  l'une  ni  de  l'autre  tic  cxs  raifbna  dans  leurs  Manifcftes;  au  contraire, 
fuivant  leurs  1  lilloriens  ,  ils  fc  plaignoienc  des  brigand  âges  du  Roi  de  .Ma- 
calFar,  dont  les  Sujets  avoient  m^acré  quelques  Hollandois,  qui  étoient 
/       ,  venus  dans  ièa  £tats,  i&avoienc  pilkl  im  Vttflran  qu  «1^ 

cotes;  cependant ,  avant  que  l'on  eût  commence  bshoîliiités,  la  Rois'engar 
gca  par  un  Traité  de  donne»  fatisfaéHon  à  la  Compagnie  fur  ce  qui  s'ctoit 
paflc,  &  de  lui  f.iire  pleinement  juftice.   Comme  les  Hollandois  fe  dé- 
noient du  Roi,  l'Amiral  CjwneU'e  Spcelmant  à-devant  Gouverneur  de  la 
Côte  de  Coromandel,  partit  dj  Batavia  avec  une  Efcadrj  de  treize  Vaif- 
feaux ,  &  pluileurs  petits  Batimens ,  montés  de  huit-cens  Soldats ,  pour 
faire  exécuter  les  conventions,  &  U  arriva  devant  MadàTar  le  19  de  Dé- 
cembre 1666  (a).  ' 
Itt  deux      II  reçut  dès  le  lendemain  à  Ton  lîord  deux  Députés  que  le  Roi  lui  en: 
J*«f«ft«/-voyoit,  avec  mille -cinquante -flx  Lingots  d'or,  qu'il  avoit  promis  pour  le 
"^^^malfacre  des  Hollandois,  &  mille-quatre-cens-trente-cinq  Rixdales  pour  le 
mxéunus  P'"'^g^     VaifT  nu.    ^lais  en  même  tems  les  Députés  déclarèrent  que  le 
Roi  n'étoit  pas  dans  le  deflein  d;;  faire  les  loumiiïions  que  l'on  attenuoitde 
lui ,  parcqu  elles  dérogoient  à  fa  dignité.  Ceft  ce  qui  porta  l'Amiral  6>e«A 
nm  à  lui  déclarer  la  guerre,  fuivant  fos  ordres;  parcequ'on  avoit  préva  • 
ce  refus,  &  qu'on  avut  aopris  que  ce  Prince  avoit  envoyé  une  puiflan'e 
Flotte  pour  attaquer  l'iile  de  Bo  tton.   L'Amiral  fit  deux  dclcentcs  dausfoa  " 
Pays ,  d'où  il  revint  chargé  de  riches  dépouilles ,  après  avoir  brâlé  {dot 
de  cinquante  villages,  6c  plus  de  cent  \'aiireaux  ou  Barques  dans  les  Ports. 
Le  Roi  ne  s'étanc.pas  attendu  à  cette  vilite,  Sirdman  fit  cnfuite  voile  pour 
rnie  dé  Boaùm,  qui  étoit  étroitement  alïiégée  par  la  Flotte  &  l'Armée  dû 
K<â  de  Macaflàr.  il  ajçriv^  devant  la  place  le  premier  de  l'an  1667 ,  il  en* 
tra  avec  les  Chaloupes  &  fes  plus  petits  Bàtimens  dans  le  Port  de  Bouton, 
que  le  Général  du  Roi  de  Mucallar  fcrroit  avec  une  armée  de  dix-miliehom" 
mes.   Les  HoOandois  les  attaquèrent  dans  leurs  rctranchcmens,  mirent  h 
teXL  .h.  'c  irs  niagazins,  &  les  contraignirent  de  lever  le  fiege.  Cet  accident 
fat  ïùivi  d'une  û  grande  déiertion,  que  les  Généraux,  de  MacaOàr  fîirenc 

'  '     '  -obU- 
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obligés  de  fe  rendre  à  difaétion  (a).   On  dcfinna  touc  le  monde,  &  oai  

envoya  cinq-n^e-diui^eiii  det  pnfonniers  p.-.ipLr  une  Ifle  dam  le  voÉuk  X. 

ge  de  ceiJe  de  Bouton.   On  en  çarda  enviroir  quatre-ccns  pour  efdaves ,  & 
dnq-mille  Bougis  ou  Soldats  auxiliaires  de  diifcrent.s  Nations  lé  rendirent 
au  Roi  de  Palacca,  Prince  allié  des  (lollandwis,  qui  s  étok  joint  kSpethnan,r*  de  Mal 
On  fie  fdkicuer  an  Roi  de  Bouton  trois-jceiis  Harques ,  &  généralement  tout  ci&r  9«> 
ce  qyi  put  f»*  retrouver  de  ce  que  les  Macaflhrs  lui  avoïcnt  pris.  On  incor-  "  '  '  "  ■ 
pora  les  plus  belles  Jon<)ues  à  k  Flotte  Hollandoile,  fur  laquelle  on  chargea       '  . 
les  armes  âc  les  muniQons  det  vaincos,  avec  cent-quatrevingt-quinze  cka» 
peanx;  on  retint  les  principaux  Officiers  prifbnnien  de  guerre ,  oc  l'Aninl 
retourna  en  triomphe  à  Batavia,  où  ii     reçu  avec  de  grands  éloges» qu'il 
méritoit  certainement  (jù. 

Mais  les  HoHandois  (e  dëfioienc  toujours  du  Rai  de  Mscaflàr,  avec  le-  UMéi' 
quel  ils  vcnoient  de  faire  la  paix  ;  fLins-dout:  par  la  comioiïïanco  qu'ils  a-  MactiTar 
voient  de  fon  génie  «Se  de  fa  pohtique.   Un  vit  bientôt  qu'il  n'avoit  lait  '"'reprend 
Ja  paix  que  pour  gagner  du  tenw:  il  recommença  à  intriguer  avec  les  Prin-  /"^^^ 
ces  voidns,  à  qui  ii  ^|^fenta  ^le  le  feul  moyen  de  ne  pas  devenir  en» /m^, 
tierement  fujets  de  IWompagnie,  c'ctoit  de  taire  une  étroite  alliance  en.- 
femble,  &  de  réunir  toutes  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun.  Us  s'ac< 
tacha  à  leur  faire  comprendre ,  que  Ton  pouiroît  emuniner  &  a^fler Jesin- 
téréts  particuliers  de  chacun ,  quand  ib  fcroient  délivrés  des  appréhenfions 
qui  les  alh.rmoicnt  avec  tant  de  ruifon;  au-lieu  qui  s'ils  vouloicnt  pourvoir 
à  CCS  intérêts  en  traitant  féparémcnt  avec  la  Compagnie,  ce  f^oit  faire  com»  - 
me  la  (buris  qui  traitcroit  avec  L-  chat  pour  pouvoir  venir  à  fa  portée  , 
tandis  qu'il  n'y  avoic  de  falut  cju'en  fe  tenant  hors  d'atteinte.  II  repréfenca 
encore,  que  comme  ils  combattoient  poiu:  la  liberté  du  Commerce,  à  quoi 
toutes  les  autres  Nttions  de  T&uope  éccHent  auffi  intérefTées  qu'eux ,  oni 
pouvoit  an  moins  efpérer  des  lêcours  fous  main,  &  avec  le  tems  peut-être 
des  Elcadres  auxiliaires.    Il  finit  en  inHnuant,  que  quelque  hazard  qu'il  y 
eût  à  courir  par  lu  guerre ,  ils  ne  pouvoient  être  de  pire  condition  qu'ils 
l'étoîenc  par  le  dernier  Traité  ;  que  fi  la  poix  durcit  longtems,  la  dom-' 
pagnic  ne  manqueroit  pas  d'en  profiter  pour  fenicr  li  jalouiV.'  pirmi  eux, 
&  pour  les  fubjuguer  ainfi  les  uns  après  les  autres ,  au-iieu  ^u'uuc  étroite  u« 
nion  leur  lailToit  an  moins  Tefpoir  de  la  liberté  (e).  Ces  raiibns  firent  leur 
effet  fur  la  plupart  de  fes  voihns,  ils  fentoient  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  que 
de  vrai  dans  la  repréfentation  du  Roi  de  Macalfar;  ils  fe  liguèrent  donc  non 
feulement  très- volontiers  avec  lui,  mais  firent  tous  leurs  elibrts  pour  fournir 
chacun  leur  contingent;  defbrte  qneie  Roi  de  Macaflar,  qui  ëtoit  leGhef 
de  la  Ligue,  fut  bientôt  plus  formidable  que  jamais;  d'autant  plus,  qu'il 
étoit  évident  que  rien  ne  pouvoit  le  détourner  de  fun  deifein  ,  & 
qu'il  fklloit  ablolument  le  mutter ,  avant  de  pouvoir  le  porter  à  la  fou- 
nùifioo  (0* 

»  Peu- 

(rt)  Rtlition  Jeh  guerre  de  la  Compagnie      (r)R!:m:irksoT:  theRircindProgrelTcffllB 
kc.  contre  le  &oi  de  JVUcaOàr ,  pk  *^o,        Duuh  ËaU-iodia  Company ,  p.  13. 
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.  Bendsmt  qui]  hiSxàt  Tes  prcparatifs,  les Hoflaiidois,  infonnés  de  cour; 
ne  demeuroient  pas  oififs.  Ils  équipèrent  une  puiflante  Efcadrc,  fur  laquel- 
Portue^  le  ils  embarquèrent  un  grand  nombre  de  Troupes  réglées  ;  ils  preflerent 
(s'e.  Gutr-  en  même  tcms  les  Princes  Indiens  leurs  Allies  à  fournir  autant  de  fiàtimcns 
rt  ^Ma*&  de  Tioupes  qu'ils  pcRirroient;  ik  foie  rerpc6l  pour,  les  Tnktfs,  ibit 
&c-  crainte  pour  la  Compagnie ,  foit  pour  fatisfaire  leurs  rcfLntim^ns  partial- 
Cepdâl'         ils  II  y  nianquerciu;|>oiat,  oien>que  cela  fût  contraire  à  leur  intérêt 
MM»  Ui   naturel ,  pour  lequel  Je  Roi  de  Macaflkr  &  lèi  ASîéi  combsctineiit  aôtaii; 
dcin-ere  que  pour  le  leur  propre  (a).   Quoi  qu'il  en  foit,  fuivant  les  ordres  quUii 
^f/c-rrc,    avoicn:  reçus,  ils  armèrent  avec  toute  la  diligence  portlblc,  &  fc  crouve- 
lILtupar  ^'^^  '^^  rcadcz-vous  qu'on  leur  avoit  marque.    L'Amiral  Spcelman  partit 
la  riéHC'  dooc  d'Amboine  le  8  de  Juin  avec  feizc  VaiÏÏeaux  <&  quatorze  Chaloupes, 
iio»  «w/tf- accompagné  des  fucours  de  P<ilacca&  du  Rui  de  Tcrnat;e.    Etant  arrivé  le 
rtiit  fm  inaùn  du  19  de  Juillet  fur  ia  côte,  il  eflkya  de  s'ouvrir  l'entrée  du  Port 
^'*^    Macaflâr ,  mais  tut  vivenient  repoullë  ;  car  le  Roi  avait  fait  ccmflniiie  iia 
Fort  pour  Ja  défcnfe  de  la  place,  &  les  HoUaodois  après  l'avoir  canonn^ 
pendant  vingt-quatre  heures,  furent  obligés  de  f^^rer.    Quelques  jours 
après  une  partie  delà  Flotte,  que  la  tempête  avoRcparée  de  l'Amiral, 
le  rejoignit,  &  le  onzième  d'Août  il  alla  faire  defcenee  avec  toutes  fesfor" 
ces  dans  un  lieu  nommé  GUJpm.    Son  armée  étoit  compofée  d'environ 
(bt-cens  I  lollandois ,  trois*ceDS  Indiens  difciplinés  à  la  folde  de  la  Compagnie, 
trois-mille  lionunes  de  Temace  &  de  Bouton ,  fept- mille  Bougis,  Tiuic- 
cens  Matelots,  antre  deux  ComiH^gnies  des  Capitaines  ysncbr  &  Stryker, 
Mais  colle  des  ennemis  ctoit  beaucoup  plus  forte,  y  ayant  au  moins vmgt- 
nnlie  hommes,  conduits  par  divers»  Rois  ou  petits  Princes,  que  le  Roi  de 
BIkailàr  avoit  attirésà  ion  parti.   Spefhium  ieréièrvant  pour  la  Gudede 
h  Flotte,  dctadii  cent  hommes  pour  attaquer  pendant  la  nuit  le  Château  de 
GlilTon.    Le  Roi  dePaiacca,  qui  fut  chargé  de  cette  cntrcprife,  l'exécuta 
fi  lieureufement ,  qu'à  crois  heures  du  matin  il  étoit  nuitre  de  la  place,  & 
en  ayant  donné  avis ,  l'Amiral  hii  envoya  les  fecoors  néceflàûes  pour  con- 
•        'fcrver  cette  conquête  (b). 

.  C'étoit-là  un  fâcheux  coup  pour  les  ennemis,  qui,  conuoe  l' Amiral  i'avoic 
wëvn,  s'avancèrent  pour  reprendre  le  Château;  ma»  bien  loin  de  réii% 
âs  furent  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprifè ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  trois  afTauts.  D'ailictirs  les  bombes  Olk  les  grenades 
que  l'on  jetta  du  Château  dans  leur  c<tmp,  les  mirent  en  dèfordre,  <îii^u- 
.  ne  f<vtie  vigourenfe  de  deux  endroits,  nite  par  les  gens  de  l'Amiral  & 
par  ceux  du  Château ,  acheva  de  les  mettre  en  déroute ,  &  les  obligea  d'a- 
bandonner tous  les  poUes  qu'ih  occupoieuL  Le  Général  Speelman  rem- 
tiarqua  fes  Troupes ,  &  alla  &ire  defcente  éuu  un  autre  endroit  de  ïUk, 
àh  u  ruina  quantité  de  villages.  Conunt  k  çoene  cauibit  de  grandes  per- 
*  tes  a'ix  deux  partis ,  on  entama  une  négociation  pour  cHayer  fi  l'on  pour- 
roit  parvenir  à  faire  la  paix.  Le  Roi  de  Macalfar  ne  balança  plus,  voyant 
que  les  Princes  ilès  Allies  Fabandonnoient,  &  fàifoient  leur  paix  partion- 

Uc 

.  ,  C«)  Eelatioa  de  la  Guerre  &C.  p.  23^  (/>)  La  Nouille,  ubi  fuf. 


Di^NS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lrv.  XVII.  Crur.  VIL  5?r 

liere,  il  fie  la  fienne  à  leur  exemple,  aux  meilleures  conditions  qu'il  put  ob-Sscrrow 
tenir,  qui  ne  finenc  pas  des  plus  a\'ancageufês  ;  la  paix  iè  fk  donc  le  1 8  de  ^* 
■Novembre.    Le  Roi  de  Macallar ,  les  Régtfns  de  l'IOc,  &  les  Princes  voi-  po^'/fjTj 
iins  envoyèrent  une  nombreufe  &  honorable  Ambaflàde  au  Gouverneur-  (ff,  cuer. 
GécénSi  Jean  Ma^fiiycker^  pour  faire  tettrtfoiimilfions  à  la  Compagnie  (a),  re  de  Mar< 

L'Aïmée  &  la  Hone  Homodoife  lefterent  à  Maca/Tar,  &  la  faScm  des 
pluies  qui  furvint ,  y  caufa  une  fi  grande  mortalité ,  que  les  Indiens  conçu-  " 
rent  l'efpoir  de  remporter  quelque  avantage;  ils  violèrent  le  Traité,'  <& 
maflâcrercnt  phtlieurs  Soldats  avec  deux  Capitaines.  La  guerre    ralluma ,  . 
"&  continua  plus  violemment  que  jamais  durant  deux  ans;  mais  l'Amiral  5pife^ 
mon  remporta  de  lî  grands  avantages,  &  les  MacalTars  fouifrirent  tellement 
des  malJieurs  qu'ils  s'dtoient  attires,  qu'ils  furent  contraints,  pour  obtenir 
la  paix ,  d'envoyer  une  nouvelle  Amraflade  à  Batavia ,  &  de  faire  toutes 
les  foiiniiinons  que  la  Compagnie  pouvoit  demander.  On  ne  laifTa  pas  de 
les  renvoyer  à  ce  que  Sycelinan  voudroic  régler   il  Iciu*  impofà  de  nouvelles  , 
conditions  i^  onereoies  par  on  Traité,  confinnant  ceux  an  ](8Noven&re 
1667  ,  &  du  1^;  d'Août  1660  (b).    Cela  mit  fin  à  toutes  les  oppofitions  dé- 
clarées à  la  Compagnie ,  qui  depuis  ce  temps-là  a  regardé  toutes  les  guerrès  •. 
comme  des  foulcvemens  6c  des  révoltes,  plutôt  que  comme  des  guerres  en- 
tre des  l^iifTanc^s  égales  (•),  Par-là  elle  demenM  maftrefTe  de  tout  le  Com- 
merce des  ?}piccries  fans  contradi6lion.    Avant  ce  tems-là  ,  les  Portugais  & 
les  Anglois  trouvoienc  moyen  de  les  avoir  à  Celebcs,  où  elles  écoient  ap- 

?ortées  des  Mc^cques ,  &  peut-être  d'antres  Pays  inoonmu  anx  Enropéens. 
Our  ce  qiueft  de  la  Canelle,  non  contcns  de  s'être  afTorés  de  la  véritable 
dans  riûe  de  Ce^lon ,  les  HoJlaodois  pouûèrenc  leurs  oonquétes  fur  la 

Côte 

(/t)  Relation  4pia  Goene  &c  pb  ft34*>35*  tioa  citée ,    dân#  le  Coqn  DiploiDitîqpnb 
{b)  V07.  ces  Tnleéf  1  b  fia  de  ta  Reliir 

(*)  En  parlant  Je  ii  première  guerre  de  la  Compagnie  HoIIanJoife  contre  ic  Roi  tîe 
MacafTar,  nous  aroiis  cite  Quelques  traits  d'un  Auceiir  fufpccl.  Mais  pour  ce  quiell  rap- 
porté dans  le  texte  de  la  dernière  guerre,  nous  ofons  aûurer  qu'on  ne  peut  fuivre  de  « 
guide  plus.fùr,  parceqoe  ce  qu'il  dit  eft  tiré  d'une  Relation  publié«p«ur  Autorité  publt(]ae 
é fiatayia ,  cox^OiOtetnent  avec  les  Articles  du  Txaité:  puni  au  Articles,  le  fixieme  pot- 
te(i)  „  'Toos les Portugnis  que  l'on  pourrs  trouver,  ikront  obligés,  fans  excejnlon, 
de  fj  retirer  de  MacalTar ,  &  Je  toutes  !cs  terres  qui  en  dépenJfnf,  &  comme  non 
ibtnoies  obligés  de  croire  que  les  Anglois  font  auteurs  de  beaucoup  de  mai ,  &  ont  fait  ' 
rompre  les  Traitée  précédens ,  les  Kcgcr.s  da  Macaflar  s'engagent  de  faifir  la  pre> 
M  niere  oocafioo  {Mw  la  obliger  de  fe  retirer  de  leurs  terres,  &  de  ae  jamais  pernec* 
„  tre  à  ancmie  de  ces  dem  Nations  ou  fleurs  aéatures  ,  de  venir,  de  trafiqner,  ou  de 
„  faire  quelque  chofe  que  ce  foit  dans  l'étendoe  du  Pays  de  MacalTar,  ou  tnôire  d'y  rcfter 
„  après  un  jour  fixé.    Et  lesdits  Répens  ne  permettront  point  dans  la  fuite  à  aucune  ao- 
„  tre  Nation  de  l'Europ?,  ni  .i  ixTionnc  en  fon  nom  ou  pour  Ton  compte,  lic  venir 
M  s'étabiir  dans  l'étuiduede  leur  jurisdidion  pour  trafiquer,  a  fous  quelque  autre  prétexte 
M  qqece  foit."  lessiities  AnWes  firat  demCaie  BSttiie,  ft  drdm  en  des  tetneség^ 
«Motptédfc 

•  -       "  • 

(t)  HcUtiea  de  It  Cuetrc  tut.  p.  144» 
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Sectcoh  Côte  de  Mulabar,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  vue,  entre  autres,  de 
X.    décniire  la  Canelle  fsangt  qui  croiflbit  aux  environs  de  Cochin ,  dont 
Portneais     ^ortugn's  faifoienc  on  grand  conunaœ,  quand  ib  n'en  cmcnc  phi  de 

rfte  Ma»  _ 
calTir  î^f,  " 

SECTION  XK 

Quatrième  Oàroi  de  la  Ccmpagnie  des  Inc'es  Orientales.  Elle  minage  fes  af- 
faires avec  la  même  prudence  le  même  fuccis  que  par  le  paffi.  Elle  fait 
échouer  les  François  àms  les  tentatives  ftUs  fwt  pOW  fMïïràCefiùa^^ 
cemiaue  à  Us  traver/er  avec  ayantage. 


nr'OiTRMONS  à-pré(ênt  les  yeux  ven  fEurope:  nous  y  voyons  que  le 

,  tcms  du  rroifleme  Oélroi  de  la  Compagnie  tendoit  à  Hi  fin ,  &  qu'elle 

me*Oàroi  ^^^^^  obligée  d'en  folliciter  un  nouveau,  qui  rencontra  des  difficultés.  hsM 
Tentative  '  De  W\t  «  leoT  Farcbécoienc  en  ce  tems-Ià  à  la  céte  des  affaires  de  la  Ré- 

</<-jFran-  publique;  ils  n'aimoient  point  les  Compagnies  exclufives,  &  en  partlcu- 
çois()Ccy- lier  ne  failbicnt  pas  grandT cas  de  celle  des  Indes  OricntaL's.  Le  PcnOon- 
naire  De  IVit  jugeoit  des  Compagnies  néccfloircs,  quand  il  falloit  ouvrir 
iMCùmp/u  nouveaux  Commerces  &  faire  de  nouveaiixEtabHfleniciîs;  l'acquifition  des 
fnk  o!f.  ^lohicques  lui  paroifToit  nccLHaire,  &  Il  fondation  d2  Batavia  utiL',  mais  il 
tient  un  ne  croyoït  pas  que  la  grande  puiffancc  ài  la  Compagnie  fût  en  aucune  fa* 
«i«/v./  0.-    jj  avantageufè  à  îa  Nation  Holfandoiiè.  Il  voyoit ,  &  il  ne  fè  faiibicpat 

trot  avec    ^  •  i     i-  i      i  t  ii     i  •  r  i  • 

fnri!/w  peme  de  le  dire  ,  quj  les  Ilollinaoïs  que  Ion  employoït  aux  Indet 

feltte.  Orientales  ét(>i'j:ît  la  plupart  ,  pour  uf^r  c'c  fon  cxpreiiion ,  l'ccume  du 
peuple,  des  dcbaucliés,  des  gens  fans  lucn ,  fans  principes  &avi'Jjs:  &il 
•  prétendoic  qjue  cela  venoit  de  Tctat  1lc  .l3ani.  fle  &  (i  j  fervicude  où  la  Compa- 
gnie les  tcnnit,  auquel  ceux  qui  pouvoicnt  vivre  en  Hollande,  oufe  procurer 
ailleurs  les  moyens  de  fubilHer,  ne  p  an  e  icnt  fc  réfoudre  ;  ik  de-là  ils  con- 
chioit  que  les  Écabliflêmens  de  la  Compagnie  n*avoien(  pas  Cette  foli^fé 
que  Ton  s'imaginoit.  Il  croyoit  qu'un  Goiivcrnemcnt  auftî  dur  ne  pouvoîC- 
jamais  être  aimé ,  &  ne  fe  foutcnoic  principalement  qtie  par  les  Troupes  mer- 
cenaires que  l'on  entretenoit:  &  i!  c  toit  en  m>;:mc  tcms  convainai  que  l'on 
ne  de  voit  pas  s'attendre  à  voir  char.gcr  ces  maximes,  &  relâcher  quelque 
chofe  de  cette  cxccnîve  fcvcrité  (/;).  C'écoit  par  ces  raiH^ns  qu'il  étoit  lâ- 
che que  le  Commerce  des  Indes  ne  fût  pas  libre ,  parceque  l'efpérance  d'y 
faire  fortune  pouvoit  y  attirer  de  plus  honnêtes  gens ,  qui  avec  le  tcms  y 
formeroient  des  Colonies  d'une  autre  nature,  plus  aifées  à  défendre  dans  Je 
cas  d'une  guerre  géoàrale,  que  ne  ie  lèroieoc  celles  de  la  Compagnie  (*). 

Non- 

(«)  Uim.  fwlc  Commeice  des  Hollaa-     0>)  Grondcn  en  Maximen  vao  de  Kem^ 
doli •  p.  148.  Vtfk  T«o  Hollaiid,  I.  Deel  O^^aé. 

(*)  Le  Giand-Fenfiomlre  toivit  fim  Oinyage»  on  m  molas  en  doon  h  démine  Cd{- 
tioD,  tvt^  le  ttoifiene  Oâioi  womM  «  U  Compagnie  :  ce  qfA  tv9it  M  ùk  certaine- 
ment 
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Nooobflanttout  oeta  die  obtinc  un  nouvel  Oâfoi»  il  la  ftveur  de  cequi  fait  Sterrav^ 
obtenir  tout ,  c'ell-à-dire  d'une  bonne  foranie  d'argent ,  qui  venoitfort  a-pro-  XL 
pos  dans  la  conjoncture  des  affaires;  on  accorda  cet  Ocboi  pour yingt-un 
ans,  à  compter  depuis  le  commencement  de  l'année  1666.  '  TiMUM»t' 

Une  diofe  digne  de  remarque,  c'ell  que  dans  le  cours  de  rintemlledont  Ainn. 
nous  avons  parlé,  la  Compagnie  avoit  donné  en  repartitions  qtiacre-cens- çoisiOf* 
cinquante  pour  cent  de  (on  Capiul,  ce  qui  ctoic  environ  quarante  pour  cent  » 
de  plus  qucpen<fant  Icconrsmt  lêcood  Ocbrcn  depuis  itïsajufqua  16^4, 
nonobftanctes  prodigicufes  dépenfes  qu'elle  avoit  été  obligée  défaire,  h,/cur  t/e'f/$ 
grande  interruption  de  Ton  Commerce  darapc  les  deux  guerres  avec  l'Angle-  Comi)a^ 
terre,  lorfqu'il  falioit  des  Flottes  pour  conduire  les  X'aiffeaux  en  allant  &  «vfl*w- 
oi  venant,  dont  plufîeurs  ne  laiflêrent  pas  d'être  pris,  nonobftant  les  Ion-  j!!'/.''J-^* 
gues  guerres  qu'elle  avoit  foutcnues  aux  Indes  contre  kqu:Jm  &.  fes  djfcen-     '  . 
dans  dans  Tlfle  de  Fonnofe,  contre  les  Portugais  dans  celle  de  Ccy  Ion  &  fur 
h  Cote  de  Malabar,  &  contre  le  Roi  de  Ma^ar  &  fes  Alliés,  &  nonv)!)- 
fbnt  l'augmentation  des  dépenfes  ^ordinaires ,  qui,  comnenoas  le  verrons 
dans  la  fuite,  étoit  devenue  prodjgieufe,  &  qui  furpalToit  le  prolit  que  la  , 
Coo^>agnie  avoit  fait  pendant  les  années  de  fun  premier  Oclroi  (a).  Ou 

peut 

(<j)  Jar.iftn,  Etat  préfeot  des  Prov.  Unies.  T.  I.  p.  317. 

■ent  contre  fon  avis,  comme  il  paroit  parce  qu'il  dit  fur  la  nccèflîté  de  mettre  la  Navi- 
gation en  rûreté,  ce  qui  dans  l'enfance  de  la  République  avoit  coûté  des  foinnies  imnien' 
S»t  foio  doat  U  infinne  qa«  les  Stadhouders  «'«itoicm  déchargés  fur  les  COmpagim  dei 
Jndes  Orientales  ft  Occidentales  &  d<t  Groenland  ^t).  „  Ainfi.  /#/•//.  les  Ètats-Géné* 

raux  &  les  Amirniités  fc  dérhnrgcrrr.t  da  Hvî!  de  couvrir  h  N-.vi;:::tion  pir  rapport  A 
l'Afie,  l'Afrique,  rAim^iquc,  ia  Pëciic  de  la  li ileirie  dans  1j  Nord     le  Coiniiierce  de  « 
ces  Payj-li;  le  perfind.inc  que  ces  ditréreiues  Coinin^-nies  étoient  en  écat  de  fïircieur 
CouiiDcrce,.  &  de  pourvoir  à  leur  fureté  fans  convois  de  l'iùat,  &  de  contribuer  au 
_  Bi^  pnbltc  en  fairsint  leurs  aflair^s.  Miis  un  a  trouvé  au  contraire,  qae  le  Gommer- 
M  ce  de  ces  Sociétés  priv  ii'^iées  a  été  fi  pi4ju(Ueîable  au  refte  de  la  Nation,  qui  en  étoit 
,,  ejclue,  que  fi  ceux  qui  goiivemnc  avolent  vonla  ou  vootoîent  en  agir  de  la  mûuie  fa- 
,,  çon  à  ré;;ard  du  Commerce  de  l'ICumpe,  en  lUah'iirani  de  pareilles  Compiîgnies  c>:clu- 
„  livcs,  par  exemple  une  pour  la  Méditerranée,  une  féconde  pour  la  I  ranco  &  l'Efpa- 
„  gnc,  une  troidcm.:  pour  la  Mer  Baltique  &  le  Nord,  une  quatrième  pour  la  Grande- 
„  Bretagne  &  l'iilanvle,  u^^e  cinquième  pour  les  diiférentes  Téches,  la  dixième  partie  de 
^  nos  habitsni  manqueroit  de  pain.   Deforte  que  la  Hollande  aaroit  été  ruinée  de  fond 
„  en  cninhie,  qua.id  niiri!.  I  :■  Coaimcrcc      ci?  Coinpa  ^nieppriviîc'.  ijef:  fe  fertit  fîitavcc 
„  tant  d  inLluflne,  que  iKjr.u'.iltint  Itidéfenfis  taites  par  1 1  l-rancc,  l'Angleterre,  la  Sue- 
de,  &  les  Ktats  d'it  ilie,  de laifler  entrer  des Manulacturi.>  étr5ni;crcsiSi  parconféqucnt 
aulli  ctrllcs  de  Hollande,  ou  de  ne  les  lailLr  entrer  cju'en  payant  de  gros  droits,  chacune 
I,  de  ce«  Compagnies  aurotc  fait  dans  le  petit  ct^rde  de  l'£urop<iun  Commerce  pluséteodu 
^  que  celui  que  la  Compagnie  des  In ies  Orientales  fait  avec  l'Afle,  quoiqu'elle  foitincotn' 
parab1emenc*plus  puifDi'nte  &  plus  riche.  Car  on     peut  difoonvenir ,  que  le  Co:nmer' 
„  ce  libre  du  Nord  itui,  la  Piche  da  Hirang  feule,  &  le  Commerce  de  France  ne  rappor- 
„  lent  dix  fois  plus  de  profit  à  l'Etat,  &  aux  Habictinsde  Holl.iiide,  que  duUi^e  ou  Icize 
a*  VatlTeaux  qui  vont  tous  Ie:>  ans  aux  Indes  ou  qui  en  revienn::iit."  Ce  paATagc  cA  très* 
femrquiSIe,  &  par  le  noni»re  de  Mes  curieux  &  impoftus  qu'il  tcnreime  il  mérite  d'iu» 
lanècfoiAt  &pefé  tree  toute  l'attendon  pofEbte. 


i  l)  Gntin  m  MMtimn  tue,  U  Decl,  C  r. 
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SccTMtt  peut  voir  par-làcoiri>ien  lesHolbodoitavoienc  CKvaillé  utSement,  porrtp* 

port  auprcmtiiranédiac,  à  détruire  toute  concurrencedansleslieux  où  ils  trafl- 
rî'J'oeTrèi  ^  combien  la  Compagnie  avoir  gaî^né  par  !a  piiifTance  &  le  crédit 

TM0tiv»  qu'elle  avoitacquis,nonobllantlesprodigicuîcs Ibnunesquclicavoicdépcnlees 
éaVnn-  &  qu'elle  depenfoit  encore  :  &  dc-làon  pcutcondure  la  grandeur  de»  peitesdes 
<o!sàCcy-pomigais  &  des  Anglois,  à  qui  on  avoit  enlevé  le  Commerce,  qui  avoit 
Ion.  6v.groiTi  celui  delà  Compagnie;  &  que ks Souverain*  refpeélifs  de  ces  Na- 
tions avoi^  bien  peu  entenda  les  afiâires,  qû  a'svoienc  pas  tenu  compte 
de  ioes  peitet,  pour  l'amour  d'une  paix  pre'caire,  ou*  ce  qui  étoit  pis  en- 
core, pour  accepter  une  miférablc  fatisfaftion  ,  par  laquelle  ils  préjudi- 
cioient  au  droit  de  reprefailles,  au  cas  que  les  affaires  changeallent,  ou  que 
la  Provkfenoe  leur  fournît  l'occafion  favorable  d'en  ufcr  (a).   En  même 
Cems  on  voit  la  fagefle  (.h  la  Compagnie  Holiandoife  des  Indes  Orienta- 
les, qui  n  tpargnoit  jamais  l'argent  quand  il  y  avoit  des  négociations  fur 
le  tapis,  &  favoit  adroitement  gagner  &  bien  payer  les  Mmillres,  pour 
iaire  inférer  dans  les  Traités  desdaufes,  dont  fe$  Avocat»  favoient  bien 
prcjfiter,  lorsqu'à  roccafion  de  nouveaux  troubles  on  renouvclloit  contre 
elle  les  anciennes  plaintes,  qui  fans  ces  prudences  précautions  auroienC 
pu  avecon  pen  d'adreffe  ou  par  un  heureux  hazard  devenir  des piéoen- 
tions  bien  fondées  (/;). 
Prudente     Cette  grande  prudence  &  cette  admirable  adreffe  des  Direéleurs  ne  bril- 
des  Direc-  jj^^g^t       moins  dans  leiu:  conduite  envers  les  Euts-Géncraux ,  que  dans 
TiMaTeM  In*»-  Q^**  ^  Commandant  de  la  Flotte  arrivée  des  Indes  alloit,  fui- 
iiomtfii'    x-ant  la  coutume,  rendre  fes  rcrpeéls  aux  Etats,  onl'inflniifoit  à  rendre  des 
§Mu      affaires  de  la  Compagnie  un  compte  propre  à  faire  fentir  combien  fon  Com- 
mérce  étoic  avantageux  au  Public,  quelles  difficultés  elle  avoit  fans  ceffe  à 
furmonter,  &  quef  patriotifme  regnoit  dans  fon  Gouvernement  &  dans 
fon  Commerce.    C'eid  ce  que  l'on  voit  par  un  Mémoire  préfenté  à  Leors 
HH.  PP.  eo  1664,  au  nom  des  Direéieurs  de  la  Compagnie,  à  l'occafion 
du  décès  du  Commandant  Steur^  qui  étoit  mort  dans  Je  voyage.    Ils  re- 
préfentent  dans  cette  Pièce ,  qui  n'eft  pas  longue ,  les  pertes  ik  l'incertitu- 
de auxquelles  leur  Commerce  ell  expofé,  les  grandes  dépenfes  de  leur  Gou- 
vernement Civil ,  Ecdéfiaftique  &  Militaire ,  qu'ils  font  monter  à  deux  rail- 
-    lions  par  an,  les  divers  contretems  qu'ils  effuyent,  comme  font  les  mauvai- 
fes  faifons,  dont  ils  avoient  tellement  fouffert  à  Amboine,  qu'ils  n'avoienc' 
pas  reçu  cette  année-là  une  livre  de  Gwolle;  les  trahifons  de  quelques  Na- 
dons  udiennes,  les  artifices  &  la  fourberie  defaïttres;  deforte  qu^ils  pro- 
tefbent ,  fur  le  tout ,  que  qiwique  leun  retours  ont  produit  onze  -  mil* 
lions  pour  moins  de  trois  qu'ils  ont  envoyés,  ils  ont  bien  de  la  peine  â 
fournir  à  tout,  &  que  l'on  peut  dire  que  la  Compagnie  travaiiie  plus  pour 
lebiendelaRépoUifie,  que  pour  le  profit  det  particulÎQt,  tamceluique 

la 

* 

(0)  ÈAm^t  Riftoty  oF  Sogelnd,  p.  dans  cet  intervalle  «nin  les  Ectts    ks  aa- 
(41.  tics  fuiUsoiccs* 

(À)  VoyaloidUEiSifias  Ikaiiés  cmdas 
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laNâcion  y  fait.furpairj  le  gain  qu'y  font  les  inctirefles (a).  Tout  cela  ctoic  ^ecriow 
aré8>adroin»nenc  expofô,aBn  d'applanir  les  vôycs  pour  le  lenoavêllenieocde 
rOébroi;  qui  fut  rcnouvJlé  l'année  fiiivante,  en  payant  à  k  Généralité  une  ^"^^ïfl 
bonne  fonune,  comme  nous  l'avons  dit  (•).  Tcnf^iiv/ 

Vers  ce  tems-là  les  affaires  prirent  un  mauvais  tour  dans  le  Royaume  de  Fran. 
Tonquin,  où  les  Holiandois  faifoient  depuis  plus  de  trente  ans  on  Commer-  çois^JCey- 
ce  lucratif  ;  &  comme  il  y  avoit  eu  quelque  chrSc  de  nna;iili':r  dansl'origi- 
ne  de  ce  Commerce,  nous  croyons  faire  plailir  au  Lecteur  d'en  dire  un  mot.  i/éedm 
Ce  Rovanme  étoit  anciennement  une  Province  de  la  Chine ,  ou  un  Etat  Tonquin. 
dépenconc  de  cet  Empire ,  dont  il  efl  fdpare  au  Nord  par  une  vaftc  chaî- 
ne de  monrao;nes,  comme  il  eft  borné  à  l'ECI:  par  lu  mer.  Il  y  a  peu  de  Pays 
en  Alie  plus  abondans  en  C2  qui  regarde  les  commodités  de  la  vie  j  ilpro- 
diiic  anffi  de  la  foie  d'une  excellente  qualité ,  des  bois  de  lênteor  fort  efti* 
mes  dans  tout  l'Orient ,  &  plulicurs  fortes  de  dro2;aes.    Le  Gouvernement 
eft  Monarchique  comme  celui  de  la  Chine,  les  niœurs  &  le  caraélere  des 
Chinois  &  des  Tonc^uinois  fe  reflèmblent  aulTi  alTez  ;  il  n'y  a  qu'un  feul 
arcide  liir  lequel  ils  n  ont  point  de  conformité,  les  Tonquinois  étant  aulB 
fccommandables  pour  leur  probité ,  leur  candeur  &  leur  bonne  foi ,  que  les 
Chiliois  font  décries  pour  les  vices  oçpofés.    La.  lituationdu  Pays,  lapuif- 
fance  des  Rois,  &  l'attachement  opiniâtre  des  Habitans  à  leur  manière  de 
vivre,  empêchèrent  les  Portugais  de  s'y  établir,  dans  le  tems  même  qu'ils 
étoient  au  plus  haut  point  de  leur  grandeur;  &  C2  oui  contribui  peut-être 
à  leur  infpirer  plus  a^mgnement  pour  ce  Pays,  c'e/t  raveriion  que  les  na- 
turels témoij!;noicnt  en  toute  occauon  pour  la  Religion  Chrétienne  (*). 

Quelques  Holiandois  du  Comptoir  du  Japon ,  inftruits  qu'on ènvoyoit tous  On'f^ine, 
les  ans  une  petite  l'iotte  à  l'onquin,  &  que  l'on  y  faifoitaufliun  Commer-  p^^ê^^^  ^ 
ce  confidérable  de  la  Chine,  M.  ChÊtits  Hartfmck  propofa  an  Chef  des 
Holiandois  d'envoyer  un  Vaifleau  du  Japon  à  Tonquin,  y  ayant  de  l'appa-  ncrcei^ 
rence  d'ouvrir  de  ce  coté-là  un  nouveau  Commerce.    Son  projet  fiit  goû-  ce  Pâjk 
té,  &  il  y  envoya  on  Navire,  chargé  non  feulement  des  mardiandifcs  que 
Ton  y  portoit  ordinair^aent  du  Japon,  mais  encore  de  celles  de  FEurbpe, 
avec  diverfes  curiofités,  que  l'on  ftippofoit  pouvoir  être  despréfcns  agréa* 
ides  au  Roi  de  'l'onquin  ;  car  il  n'y  a  aucun  Pays  dans  les  Indes , 

Oll 

(•)  Cette  ringuIierePiece(êtrou7«d&niIe  (*)  Duliaht  Gcogr.  Mod.  p.  (554, 
pMnierVoluaiedelaOïlIeâiondeTftmMr.  '  "-n 

(*)  C«  rapports  qui  fe  font  &  ce  font  toujours  ftits, peuvent  Être  regardés  comme  les 
pièces  les  plus  autcntiques  6c  les  plus  carkufes  pour  l'UiAoïre  de  la  CompafiQÎe  de»  liidet 
Orientalef ,  entant  qu'ils  contiennent  un  détail  fdcdnt  &  dair  non 'finlement  de  l'état  des 
affaires  de  la  ContMgufe  en  g^B6-al,  mais  de  ce'ui  de  chaouc  litablinimcnt  depuis  Icttms 
du  Rapport  précédent.  MaltMifenfement  on  li'cn  a  que  très  -pm,  &  k  l  c'.;.ird  de  ceux 
que  l'on  a,  il  faut  toujours  fe  fouvcnir  que  ce  ne  font  pas  de  firnp!ejexporé*,m'<is  des  ex- 
polés  faits  fuivantles  dircdions  de  la  Compagnie;  cnforie  <jac,  bien-que  ce  foicnt  les  mdl- 
leurs  matériaux  pour  former  une  Hiftoire  de  la  nature  de  cdie-cl ,  il  faut  toujours  s'en 
fervir  avec  One  uès-grande  cùconrpeâion,  &  les  comparer  avec  les  Hiiloirc  &  !  ^  i\t  '. 
aïoires  dn  tema, &  Air-tow  avec  les  Aâes  p«tilk!i<dt  tei  Mémoiies  des  autres  iNat  ons  où 
il  eft  fait  mention  desoiâaies  ftijeti. 
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5S6   COX^LTEIES,  !■  TA  DUSSE  MENS  &c.  DES  I10LLAXD0I5 
oà.  l'on  PullFe  fe  iktccr  d'obtenir  quelque  grâce  ,  ou  d'avoir  du  crédit  , 
Qu^tnc  ^  *  ^  faveur  d«  préfem.    Ce  foc  'par  ce  moyen  ,  &  par  fet 

Bw  Oôr»/. manières  iofimiantes  que  AI.  Ijartjink  fut  aiilH  bien  reçu  qu'il  pûuvoit  lé 
TeiitMivi  fouiiaicter;  il  fe  défit;  de  toutes  les  marchandifes  à  un  haut  prix,  vScau  bout 
l'haï-  de  très-peu  de  tems  il  revint  à  Batavia  avec  une  fort  belle  cargailbn  (a). 
\oa  ^(^^^  Général  van  D'temen^  qui  gouvernoit  en  ce  tems-là,  loua  rort  foDap- 
,«iJ«^'plication  &  f'i  diligence,  &prit  la  refolution  d'établir  un  ComproirauTon- 
quin,  dont  il  nomma  M..  U<utfmk.i>\xtz,tQ\ix  ,  comme  il  le  méritoit.  Bien- 
que  ce  fÛt-Ià  un  fore  beau  poÂe  en  fbi,  ce  ne  fiu  rien  en  comparaifon  de 
ce  qu'il  obtint  dans  ceP^ys-là;  le  Roi  pour  kii  nwrquer  fon  elliine  l'ad- 
mit dans  fon  Conllil,  lui  conféra  les  plus  grands  titres  d'honneur,  &  en- 
fin, comme  s'il  n'eût  eu  plus  rien  à  faire  pour  lui,  ilTado^ta  pour  fon  fili 
par  un  Aébe  folemnel  (h).   Les  affaires  du  Commerce  alierenc  aulîi  b4n 
que  la  Compagnie  pouvoit  le  defirer,  fous  fa  direélion  &  fous  celle  de  quel- 
ques-uns de  fes  iliccefleursi  mais  à  la  fin  on  vit  édatter  des  jaloufies  <îfede« 
mécontentemens,  qui  après  avoir  été  appai  il  s  pour  un  tems,  fe  renouvelle- 
rent,  (ScdiMitles  fuites  furèntfuneflss  au  Commerce ,  qui  diminua  à  un  tel  point 
que  la  Compagnie  jugea  à-propos  à  la  fia  de  rappcller  fes  Officiers:  fes 
VaiiTeaux  ne  laiflent  pas  d'aborder  quelquefois  au  l'onquia,  «Se  on  leur  per- 
met, comme  aux  autres  Européens,  d'y  trafiquer  librement,  maislànsnéan' 
moins  encourager  afles  pour  iaire  naître  l'envie  (te  s'y  étabJirjeomme  au- 
paravant (c)  {*\ 

BuivlÉ  Le  defir  d'embellir  Batavia,  &  d'augmenter  les  commodités  que  la Com- 
pagnic  y  avoit,  au-dela  de  ce  que  l'on  voyoit  dans  tous  les  autres  Etablillè- 
mens  djs  KiifDnéLns  daqs  les  Indes,  avoit  animé  tous  ccil\'  qui  avoienteté 
honores  du  Polte  de  Gouverneur-Général ,  mais  aucun  ne  fe  diltiiigua  au- 
tant par  cet  endroit  que  Jean  Maatjuyier^  qui  ayant  occupé  ceuc  niaec 
pendant  un  grand  nombre  d'innées,  «bifle  quantité  de  monumens  oelba 

at- 

(a)  D'£k.  <!c  Comm.  T.  I.  OA.  pSs.  (0  Mémoires  fitt  le  Commerce  des  Indes» 

(A)  Mcm.  du  Dr.  (Jurcin,  p.  251». 

(*)  Le  Commerce  des  Tonquinois  avec  les  Hollandois  fut  interrompu  t-n  i6rt4.fik.lcuri 
Officiers  furent  rappcUés,  cependant  le  Comptoir  fut  rd-tabli  à  la  rcquintioii  du  Aoi,  fic 
on  l'y  laiflii,  non  tans  qu'il  y  «ùt  quelques  dèaéiés  entre  les  deux  fiations  dursnt  envi- 
ron quarante  ans,  &  nu  bout  de  ee  tems-Iâ  on  le  retira  entièrement,  &  le  Commerce  ne 
s'y  fit  plus  que  pnr  des  Navires  qu'on  y  envoyé  par  occafion  ,  comme  nous  le  difo  is 
dans  le  texte.  Mais  ie  Commerce  doit  avoir  été  fort  ovantageux  ,  tandis  r,ue  la  bo  i. 
ne  intcUiijcnce  a  fubfifîé  ,  parctqu'on  achctoit  i  fort  bas  prix  pluliturs  niarchandifcs 
précis. ufcs  à  C',w  Ao,  Capitale  du  Iloyaumc:  Par  exemple  d'excellent  mufc,  fott  fupé» 
rieur  â  CL  lui  de  la  Chine,  &  bien  moins  falfitlé,  pour  trois  liorinî  l'once,  pluficurs  ror* 
tes  de  fort  boiuie  foie  À  deux  florins  la  livre .  &  les  plus  lielles  écailles  de  tortue  de  tou- 
tes les  Indes:  &  ces  mtrctnndtres  f*y troitvoienc cnielle  quantité,  que  l'on  puuvoit  m 
acheter  autant  qu'on  vouloit,  fan--  courir  rifque  d'en  fuire  liauiTtr  le  piix.  D'ailleurs  It  s 
Tom]uinois  font  francs,  finceres  &  de  bonne  foi,  defoite  qu'il  clt  plus  que  proixiblc 
(]ue  lei  HoUmuMs  éaÀait  du»  le  ton  par  lapport  aux  différend*  qu'ils  ont^ua  avec 
eux  (1). 

(1)  Mém.  tin  X)t.  Gtmim,  VLiau  fut  icCooiiS*  do Uoliântluii.  p.  li*.  UmhUiik'i  AcctHUU  oi  litc 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVIF.  Citap.  VIL  587 

attention  pour  l'utilité  publique.  Ce  fut  de  fon  tems  que  l'on  bàùt  les  vaC-Sweem» 
tes  Magazins  pour  les  épiceries- &  pour  (faiicres  riches  mardiandires,  qui  XI. 

font  un  des  grands  omemcns  de  cette,  opulente  &  belle  ville.  On  eut  foin  ^""''■if* 
d'y  faire  un  magnifiq'.ie  appartement  pmir  le  Receveur- General,  qui  y  àc-r'.f^fjyg' 
meure  avec  tous  les  Oilicicrs  qui  dcpcndent  de  lui.    '1  "eus  les  matins  à  dix^i'ft^t 
heures  &  demie,  il  eft  obligé  de  faire  rapport  au  (îénéral,  des  Vaifreaux,cois<iCer» 
desmarchandifes,  &  des  gens  qui  font  arrivés  (a).  Proche  de  fon  logement loOf  &t» 
il  V  en  a  un  pour  le  premier  Chirurgien,  fes  Aliiltans  &  fcs  Garçons,  avec 
tout  ce  qu'il  faut  pour  préparer  les  remèdes.   Ces  Edifices  furent  achevés 
en  itf7o.  Vers  le  même  tems  on  finit  auffi  fe  Chantier  &  les  Attcliers  fur 
rUle  à'Onnifl ,  où  tout  ce  qui  efl:  néceflàire  pour  bâtir ,  équiper  &  confcr- 
verdcs  Vailïeaux,fe  trouve  en  fi  grande  abondance ,  6:  toujours  prêt  fous  la 
direftion  Jùn  Officier  qu*on  nomme  Equipagiemecjîcr ,  que  b  Compagnie 
peut  faire  radouber,  caréner  &  mettre  en  bon  état  fes  Vaiflèaux,  fans  per- 
dre du  tems ,  &  fans  que  rien  y  manque  {b).    Ce  fut  encore  fous  le  Gou- 
vernement do  Maatfuyker  que  l'on  bâtit  la  Maifon  où  logent  tous  ceux  qui 
font  profdBon  de  quelque  Art  méchaniquc  au  fervice  de  la  Compagnie,  & 
c'cfl:  fans  contredit  une  des  plus  belles  &  des  plus  utiles  fondations  que  l'cfprit 
humain  ait  pu  imaginer.  C'cft-là  que  l'on  voit  dans  leurs  apparcemens  fé- 
parés,  des  jDefliBateurs,  des  Graveurs,  des Eflâyeors d'or,  desScuIpteurs, 
ée»  Mntres,  des  Armuriers,  des  Maçons  &c.  qui  exécutent  très-ponéluel- 
lement  les  ordres  qu'ils  reçoivent;  ils  H^nt  tous  fous  h  direction  de  l'Archi- 
lefte  de  la  ville,  qui  a  un  très-bel  appartement  cians  cette  Maifon,  de  des 
appointemens  propordoiMwS  (tf). 

Pendant  la  féconde  guerre  contre  l'Angleterre  fous  Charles  II.  les  HoIIan-  f^ntrepHfe 
dois  eurent  le  bonheur  de  s'emparer  de  fille  de  Ste,  Hélène,  conquête  peu  '^'f^^""* 
îroportante  pour  eux  à  caulè  du  voifina^  du  Cap  de  Bonne  •  Efpérance  ;  q^I\!^ 
mus  fort  jmjudîciable  aux  Anglois,  qm  n'épargnèrent  rien  pour  k 
dre,  en  quoi  ils  ne  furent  pas  moins  heureux,  comme  nous  l'avons  dit  ail-  \ 
leurs  U).   Mais  leurs  diiférends  avec  les  Anglois  durant  la  guerre,  ne  fu- 
rent nen  en  comparaifbn  de  la  peine  que  leur  donnèrent  les  François  ,  qui 
les  attaquèrent  au  cTur  de  leur  Empire  dans  I:?  hi  J.'s.    L'Auteur  du  Projet 
fut  un  certain  M.  Carortf  dont  nous  aurons  occalion  de  parler,  quand  nous 
traiterons  du  Commerce  des  Mollandois  au  Japon.    Il  avoit  été  au  fervice 
de  la  Compagnie  Hollandoile  des  Indes  Orientales:  c'étoit  un  homme,  de 
génie,  hardi  &  entreprenant,  mais  en  même  tems  vindicuif  &  qui  ne 

Êardonnoit  point.  On  l'avoit  ou  négligé  ou  foupçonné  à  Batavia,  ce  qui 
>  piqua  teflement ,  qu  étant  revenu  en  Europe  il  alla  ofl^  fes  lêrvices  à 
la  Cour  de  France  ;  il  fut  très-bien  reçu  à  caulè  de  la  parfaite  conndiÊmce 
qu'il  avoit  du  Commerce  des  Indes;  &  ce  Commerce étoit,  omme  non-5 
le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  un  dss  objets  favoris  d'un  des  plus 


(«)  Jjtiiitn,  Etat  préfent  des  Provinces-      (c)  Janiçmt  1  c.  p.  336  ,  337. 
Unies .  T.  1.  p.  337 .  36o.  Lives  oC  tbc  AtbDiials,  ToL  n.  p» 

(0  £i*f»Ht  imitai,  LtJirujn ,  &c.  398. 
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SECTioa  grancb  &  des  plus  habiles  AlîniftresquehPVanœait  jamais  eus  («).  Fta-^ 
O^^.       '       l'on  examinoit  les  propofitions  de  Caron  touchant  le  Japon,  la 
jSJ'^j^ guerre  fe  déclara  ,  ce  qui  donna  une  nouvelle  face  aux  affaires,  &'lui  , 
TfPtative  tomoit  roocsfîon,  Se  k  d'autres  qui  écoient  dans  le  même  eus  i^ue  lui ,  de 
daVtAn   pre'lènter  un  Projet  pour  attaquer  lés  liollandois  aux  Indes  :  comme  le 
gM/i^.  projet  étoît  très- fp. deux ,  il  lut  fort  goûte  du  Miniflere ,  qui  pcnriit  en 
I» »  " ce  tems-là  à  humilier,  &  peut-être  ne  Rroit-ce  pas  trop  dire  à  détruire 
la  République;  &  rienn'étoit  plus  propre  à  y  contribuer  que  de  Tattaqu-îr 
en"  même  teiîis  en  Hiurope  &  dans  les  Indes.    Nous  aurons  occaJSoD  «tnf 
la  fuite  de  cette  Hidoire  de  parler  plus  au  long  de  cette  expédition,  ainO 
Oous  nous  contenterons  de  rapporter  de  quelle  manière  ce  dangereux  pro- 
jet échoua  par  la  conduite  d'un  habiie  &  vaillant  Chef  qui  oraunatldoît  les 
forces  de  la  Compagnie,  n^nobUant  les  grandes  efperancesqiiekspremieil 
fuccès  de  TEfcadre  Franjoife  avoient  fait  concevoir  (p),  • 
Qrem»     Le  plan  propofé  à  la  Cour  de  France  par  M.  Coron  &  par  M.  Martin  ^ 
Itftnces  qui  qui  avoit  été  auffi  au  fervice  de  la  Compagnie  HoUandoife,  étoit  de  faire 
j/w"'/''""^  dcfcente  dans  l'Ille  de  Ceylon,  &  de  fe  rendre  maître  de  la  Fortere/îe  de 
«^f  l'Yince  ^•^''^'^  ^"^/'^  ji's  pretcndoicnt  que  ce  feroitunEtabhflèmenttt^  •  i 

àattaquer  que  l'on  pourToit  confèrver  contre  toutes  les  forces  de  h  Compagnie,  Juf^  ' 
^22*  '^'^  ^1^'  ^'  ^      ^'^  nouveaiuc  fecours  de  France;  &  que  l'on  pourroicen-  ] 

lll^^^   fiiite  alfurer  à  la  France  ,  avec  les  autres  conquêtes  que  l'oii  feroit  par  un 

Traité  de  paix  ,  tel  qu'un  Monarque  viélorieux  le  voudruit  prcfcrire ,  û  la  I 
»  République  fe  foutenoit  dans  cette  guerre  U),  Pendant  qu'on  méditoic  cet- 

te encrjprifj,  la  Flotte  Holian  loife  des  Indes  arriva  heureufement  en  Hol- 
l4ude,  après  Je  commencement  de  la  guerre  de.  1672,  «Sic  apporta  une  car- 
^if(Hi  emmée.ieize  ndllloiis  de  florins;  circonflanoe  des  plosheureufèspour 
la  Compagnie  &  pour  la  Republique  (/)  ,  mais  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'exciter  l'envie  de  fes  voifins,  &  d'aiguillonner  le  Aliniflcre  de  France  à  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  diminuer  un  Commerce  (i  avan- 
tageux a  une  République  ,  qui  donnoit  de  l'ombrage  à  un  Monarque  trop 
ambitieiLX  pour  foutfrir  la  profpéritc  d'un  Etit  libre,  cg;i!e:nenr  intcrcifé  vSc 
porxé  à  arrêter  ie  cours  de  fes  ra^iides  conquêtes.   La  Flotte  que  la  F  rance 
envoya  pour  cette  expédition  étoit  compofee  de  feize  Valflèaux ,  bien  pour-  ' 
vus  d'hommes,  de  munitions, &  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  l'exé-. 
cution  de  l'entreprifc.  On  en  donna  le  commandement  en  Cnef  au  Sieiu-  dt 
la  Haye,  qui  avoit  quitté  un  Emploi  très-avantageux  pour  fuivre  lependiant 
naturel  qu'il  avoit  pour  la  guerre  ;  &  il  s'étoit  diftuigué  par  nombre  d'ac- 
tions qui  fembloient  être  autant  de  preuves  de  fa  conduite  &  de  fon  coura-* 
ge  ;  cependant  quelques-uns  ont  prétendu  que  l'entreprifc  dont  il  s'agit  ici 
etoit  au-defliis  de  fb  fbrces ,  &  qu'il  échoua  parcequil  n'àvoic  pas  la  capa- 
cité néceflâire  pour  fiûre  la  conquête  dont  on  lui  confia  le  loin  m, 

U 

(a)  Qtefm ,  BUloiw  dtt  Indes  Orientilei.     (c)  Journal  d(i  Voyage  des  Grandes  Iade% 
T.  IILd  137.  Paris  1693,  12. 

(»)  BUI.de  bCoQ9.dei]ndes.p.iiai>       (</}  u  iVeuvi/u,  l.  XlV,Qt.j. 

(0  Di^iuge,  Annal.  T.  IL  p.  457, 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Chap.  VII.  589 
La  Flotte  arriva  dans  la  bonne  faifon  fur  les  côtes  de  Ccylon,  &  fuivant  Sectiow 
Jeun  infbruétions  les  François  attaquèrent  Punto-Gallé  ^  mais  ùm  fuccès:  ^ 
fur  quoi  les  ll  ncimcns  font  parta^^cs.  Les  Auteurs  François  en  parlent  feule-  ^"^Jjj^ 
ment  en  termes  généraux  ,  mais  les  Ecrivains  Hollandois  difent  que  la  pla-  Tcn^^ve 
ce  étoit  en  fort  bon  état ,  &  que  leGouvernenr  le  défendit  couraçeufèment , Frun- 
dcforte  que  les  François  défefpérant  de  réuflîr,  prirent  le  parti  de  la  rctrai-  çois  Ccy- 
te  (rt).  Mais  un  de  nos  Compatriotes,  qui  entendoit  parfaitement  l'Hidoi-  '^"-^ 
re  fecrette  des  Indes,  nous  a  peut-etrc^niarque  la  véritable  raifon  decepre-  c^'p^ 
mes  échec.  D  dit  que  M.  Martin  ^  s'écant  flatté  d'avoir  le  Gouvernement  ithm. 
■de  la  place, &  ayant  appris  dans  le  voyage, qu'on  on  difpofcroit autrement, 
il  fit  fi  bien  qu'il  en  rendit  la  prile  èc  l'atuque  même  impraticable  (/*),  \jc 
Sieur  de  la  liayi  alla  alors  dans  la  Baye  de  irmptinimak ^  où  il  rculîit  mieux, 
Ja  Forterefle  s'étant  rendue  après  avoir  été  canonnée  quelque  tems  ;  il  y 
mit  une  bonne  Gamifon,  à  laquelle  il  donna  cent-deux  picccs  de  canon.  I^ 
joie  que  donna  cette  conquête  ne  dura  gueres  j  le  Général  Hollandois  Ryck- 
lof  vn  Gom  arriva  avec  une  Flotte  ai^  forte  que  celle  des  Fhmçois,  qui 
furent  bien  aifes  de  fc  retirer  ,  ce  qu'ils  ne  piu-ent  même  faire  fans  per- 
te (c).  xMais  lorfqu'ils  furent  pafTés  de  l'autre  coté  fur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  le  Sieur  de  la  Haye  projetta  de  furprendrc  la  ville  de  St.  l'homé,  que 
les  Portugais  avoient  très-bien  i nifiée  dans  le  tems  de  leur  prolpérit^,  .<& 
que  les  1  luibndois  leur  a\'oi.nt  er;]e\  éc  il  y  avoit  environ  douze  ans.  Li 
place  étoit  grande,  en  affez  bon  éut,  &  avoit  des  nwgazins  bien  pourvus  ; 
cependant  le  Général  François  prit  fi  bien  lès  mefiires  qu'il  l'emporta, 
n'ayant  perdu  que  cinq  hommes.   Il  y  mit  une  Garnifon  de  fix-ccns  hom- 
mes ,  à  qui  il  donna  tout  ce  dont  elle  avoit  befoin  ;  &  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  rien  entreprendre,  il  lit  voile  pour  TEurope  {d).  Dans  ces  entre- 
mîtes le  Général  v<m  Gwis  avoit  repris  Trinquinimale  ,  &  av<Mt  fait  la  Gar- 
nifm  prifonniere  de  guerre;  il  palfa  enfuite  fur  la  côte  de  Coromandel,  où 
il  lit  fentir  aux  Franjois  le  feu  de  leur  propre  canon  j  enforte  qu.  le  Sieur 
<fc  la  Haye  qui  étoit  venu  auz  Indes  en  conquérant ,  n'en  partit  pas  de  mê- 
me,  &  à  fon  retour  un  de  fes  VaifTeaux  ayant  fait  naufrage  à  la  vue  du  Port 
de  Lisbonne ,  le  famaix  Caron ,  deux  Capitaines  &  quelques  autres  Officiers 
fe  noyèrent  par  la  malice  du  Pilote;  tellement  que  cette  Efcadre,  dont  on 
avoit  con$a  de  fi  grandes  elpérancea,  n'y  répondit  que  très-peu  (i  )  (*). 

(a)  mtitiefirt  Llv.  XVUhSÊjÎMigt ,  £0     (i)  GwW,  Voy.  des  &d«  Orient.  T.  IL 

(O /MlM,Vol.Lp.3«^  (0  BUtdesliid.QteT.m.  p.147. 

(($  It^ifitage  1.  c  p.  4S8. 

■  (•)  Ce  M.  Caron  fc  qurîqaes  autres  Df^ferteurs  firent  beaucoup  de  peine  3  h  Compa- 

J'nic,  clic  iit.innioirs  à  cout  prcndrL-  pius  gn^i)é  que  perJu  à  avoir  des  étrangers  à  fon 
ervice.  Cependant  on  a  été  fort  circonfprâ  fur  cttnrt  clc,  fut;tout  dans  ces  dernietS 
tcnts,  &  rarement  la  Compagnie  ^levc  t-elic  i  de  graadt  polies,  ou  A  des  poftes  impor* 
tins  des  litian^crs ,  les  naturels  du  Pays,  rA  même  cein  qoi  f«nc  nés  aux  Iivdies  de 
rens  Hollandui?.  I.a  délicatelTe  dis  Ilollani!oi.<;  fur  cet  aniclc  efl  non  feulement  fondée  * 
en  raifun,  mds  jutlifitic  par  l'expérience ,  dcforte  qu'il  n'y  a  gueres  d  appaiciwe  qBlls 
cbsugent  liftncnt  i  cet  igui,  MonoMlant  cette  Poiitifie  on  re$oit  ftrflu  eaconags 

J:;ece  3  les 
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5po  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  IIOLLANDOIS 
Quand  les  I  loliandois  eurent  le  loifir  de  faire  reflexion  fur  cette  entre- 
^î''  priic,  (5cquils  vinrent  à  confîdérer  combien  FEtablilIèinem  dte  ll^RUM^ 
^'TJ'-  a  Trinquinlmale  auroît  été  d'une  dangcrcufc  confêqucnce  pour  tout  le  Syfr 
Tentative'  ^^^^      ^'^^^  Commerce  dans  les  Indes ,  i!s  connurent  toute  la  grandeur  du 
AfTzn-  ferx  ice  que  leur  avoit  rendu  le  General  van  Coens,m[ïi  la  Compagnie  le  ré- 
{ois^Cey-  compenUi-t*d]e  bientôt  après  en  lui  conf%ramleGouverneinent<jencra]  (a). 
Ioo,€fr.  Cependant  la  prUè  de  St.  Th  ^rié  les  jnquietoit,  bien-que  cette  p!ice  fût 
Rétexivis  fort  éloignée  d'eux,  &  ne  les  incommodât  gucres.    lis  favoient  que  les 
AïHoP  François Ife  rebutent  aiféraent  quand  leurs  projets  ne  reuffiffent  point,  & 
landois   jj,  «voient  alors  bien  des  fers  au  feu.   Mais  ils  prévoydent  que  u  la 
{Zma  teftoit  long-tcms  entre  leurs  mains ,  le  Miniflcre  en  comprcndroit  l'impor- 
tance ,  &  pourroit  peut-être  prendre  des  mefures  pour  fa  c6nfervation,qui 
feroient  qu'il  feroit  difficile ,  finon  impoilible  ,de  la  leur  enlever  (b). 
Bietua-      Ils  jugèrent  donc  à-propos  en  1674  d'infpirer  au  Roi  de  Goiconde  de 
genticRoi  la  jaloufic  contre  ces  nouvcaiLX  venus  ,  &  l'avant  engage  à  afTîéger  la  ville 
de  Gol-    pj^r  terre  ,  ils  envoyèrent  une  Flotte  pour  la  ferrer  par  mer ,  en  quoi  ils  ne 
'l"^'  î  furent  pourtant  pas  fort  heureux.  Le  Gouverneur  François,  qui  avoit  une 
^^t^^ bonne  Garnifon  ,  &  qui  ctoit  bien  pourvu  de  tout,  fie  une  plus  belle  <& 
plus  vigoureule  rcfiftance  qu'on  ne  s'y  attendoit  ,-deforte  que  la  Flotte  Hol- 
jandoiiè  jugea  qu'elle  dcvoit  fe  retirer  dans  un  Port  voifin.où  die  débarqua 
un  bon  Corps  de  Troupes,  qui  allèrent  joindre  Tannée  duKoi;  on  continua 
donc  le  ficge ,  &  à  la  fin  la  difettc  jointe  à  la  force  contraignit  la  Garni- 
fon de  capituler,  mais  à  des  conditions  honorables.  Les  I  loliandois  crurent 
alors  s*êtie  tiré  cette  épine  du  pied, &  qu*ib  ne  feroit  plus  gueres  queftion 
des  ÏVançois  aux  Indes  (c).    Ils  fc  trnii:pc:\nt  pourtant  fort,  comme  cela 
arrive  aux  plus  habiles  Politiques;  car  la  prudence  &  l'Jiabileté  de  l'Officier 
qui  commandoit  les  triftcs  dcbns  de  la  Garnifon  de  St.  'l'homé, donna naif- 
îiance  à  un  nouvel  Etabliflement  à  Pondichcry ,  fur  lequel  les  HoOandoîsont 
eu  l'œil,  &  qu'ils  ont  même  imc  fois  réduit  fous  leur  obéiffance ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  ce  qui  ne  leur  fut  nullement  avantageux. 
AiwW  c  eft  à  cette  expédition  à  tant  d'égards  infruâoeufe,  que  les  François 
doivent  toute  la  part  qu'ils  ont  an  Commerce  des  Indes,  qui  n'eft  pas  néan- 
moins fore  conûdérable 


SEC- 

(d\  Voy.  la  Lifte  cki  GouTHiieiin'Gétté'     00  Jtniiç  m  m  fup.  p.  312. 
130^;  CO  HUl.  des  Ind.  Orient.  T.  II.  p.  lao. 

(Zi)  Bafnagt  Anoal.  T.  IL  p.  SS4> 

les  Proteftans  de  toat  Fayf  { i*ib  ourlent  &  t*ëtabnfltet  m  Gap,  à  Batavia,  ou  enqnd* 
que  autre  des  Colonies  de  la  Compagnie  ,  ils  trouvent  moyen  de  ftiirc  bientôt  fortune; 
&  ils  font  inoins  expofés  à  l'envie  que  chez  aucune  autre  Nation,  à  moins  qu'ils  n'y  con- 
ttibom  pv  Icor  ammib  «andoitc  O)* 

(0  <*"y>  jMiMi»  ^  Ml  CI.  ^ 
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SECTION    XIL  Sectiow 

xu. 

La  conduite  de  la  Compapie  la  fait  extrêmement  mfiâirer  dam  la  Répuhli-  ^J/'J'' 
que,    La  nature  (J  le  fuccis  de  fa  Ptlitique  dam  Vffle  de  Ju.\  a.    Les  Hol-trn,  ^ 
Jandois  prennent  li  réf  lution  de  chaffer  les  François  des  Imks;  ils  atta-f^fiidt 
quent  ^  prennent  Pondidicry.    Fameufc  Médaille  frappJe  à  f  honneur  de  /a^°^|*'*' 
Compagnie,  après  que  4êêU  U  cmsdmjmk  ^ a  acquis  tant  de  gloire t^hzL^m 
ét  twjjmiec  &  iEtetu 

A  part  que  la  Compagnie  prie  à  la  guerre,  les  confidérables  dépenfès  LaCàm 


lut  ail- 


le 


qu'elle  fit  à  cette  occadon  &  en  d'autres,  les  grandes  perces  qu'elle  fitP^S'"'' 

Jiar  les  VailTcaux  qu?  les  Anglois  lui  enlevèrent  à  Ste.  Ilclene     ailleurs ,  ^j^^.^*^ 
es  avances  qu'elle  âc  pour  les  fccours  qu'on  lui  envoya,  &  peut-être  qud-  ^  ^„fi"il 
ques  contributions  dans  les  diconfbmoes  fêdieufès  où  fè  orouvoic  la  Repu-  raiim  de 
Dliquc  ,  lui  founiîrent  les  moyens  de  demander  &  d'obtenir  unRi^cmcntAi/«T*é 
très-favorable  par  rapport  aux  Droits  d'entrée,  fur  lefquels  elle  a  une  ditni-'**' 
nutiou  fixe ,  Ck  à  ceux  de  fortic ,  pour  lelqucls  elle  paye  annuellement  fcize- 
mille  florins  en  tout.  Ce  Règlement  empêche  qu'elle  n*ût  des  difÎNttes  à 
efluyer,  &  la  met  à  couvert  de  bien  d'autres  ineonvcniens  (a). 

Apres  h  Piux  de  Nimerjte  ,  les  Ilollandois  n'appréhendant  plus  de  voir  p^^^eA 
des  Lleudi  js  ennemies  aux  Indes ,  renouèrent  leurs  Négociations  avec  plu- /si  vofes 
fieurs  petits  l 'rinces  ,  pour  s'alTurer  à  eux  feuls  le  Commerce  dans  leurs ''^ 
Ecats.    Ils  uuroient  pu  en  bien  des  endroits  s'en  emparer  h lut  à  la  main , "^'^jj^' 
comme  ks  Portugais,  par  la  iupcriorité  de  leurs  forces,  mais  ils  préfère- iodes, 
rent  la  voye  de  la  douceur  par  la  raifbn  liiivante.  Us  aaîraioient  que  s'ils 

Î;^ieiit  le  Commerce  d.s  autres  Nations  dans  les  «gpns  de  ces  Pnncet  à 
orce  ouverte,  on  ne  fe  p!;u:ii]it:  de  leur  conduite  en  Europe,  &  que  les  . 
Ecats-CicncraLiX.  ne  fulient  obiiijes  de  le  nieLr  de  l'aitaire  ,  dans  un  cas  <^ue 
Ton  auroit  pu  regarder  comme  une  infraction  des  i'raités.  Au-lieu  qu  en 
fdifant  des  alliances  avec  ces  petits  Sou\  erains,  par  lefquelles  ils  fhipuloient 
qu'ils  ne  vendroicnc  les  productions  de  leur  Pays  ^u'à  k  Compjygnie  feule, 
le  refus  de  permettre  le  Commerce  aux  autres  NaQoos  éDoit  l'acre  de  ces 
Princes  ,  dont  I.i  C">xnpagnie  ni  les  Etats- Généraux  n'écoient  point  refpon- 
fables  félon  le  Droit  Jjs  Gens  (b).  C'e'l-là  un  fait  que  nous  n  avançons  pas  - 
fur  l'autorité  daucuu  particulier,  mais  fur  les  Traites  mêmes,  Ck  fur  les  re- 
préÂmtations  fondées  fiir  ces  Traités ,  faites  par  la  Compagnie  aux  Etats: 
deforte  que  cette  m:i\'i:nc  d:  fa  politique  ,  dont  nous  aurons  occafion  d& 
parler  encore,  eil  auiii  bi^n  appuyée  qu'on  peut  le  délirer  (*). 

Les 

(m)  Gfooc  Plscaae  Boek  ,  IV.  Deel,  foL  Corps  Univ.  Diplomat.  T,  VL  F.  IL 

1317.  p.  4S4*     VU.  ?.  I.  p.  I  »  16. 

(•;  Nous  nvonî  diia  rapporté  un  Article  d'nn  Traité  conclu  entre  la  Compignîc  fit  le 
Roi  «le  Mncairir ,  i^ar  Icquc:!  les  Ang'uis  font  exclus  pour  jamais  des  iîtats  de  ce  l^ince» 
ttoiqueiueiu  par  h  vulonié  &  le  bon-plailir  des  Hollandou:  nous  en  rapporterons  ici  un 
aune  tii6  de  la  repiéTtnuiioa  de  ia  Compagnie  aux  £tns  ea  1664.  Apt^  '"ou  le 
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SecTTOS     Les  Hollandoii  ne  tnvaillercnt  pas  avec  moins  de  foin  à  fe  mettre  à 

XIL    couvert  des  dangew  auxquels  ils  étuient  concinuelL-ment  cxpofés  dans  la 
J''''""'-^ CapitaL'  de  leur  Empire  dans  l'Ifle  de  Java;  &  bi.'n-qii"ils  fe  fuifcnt  jufques- 
frife  '^  ià  toujours  garantis  en  qudquc  façon  par  la  iorce,  niais  plus  encore  par 
pondlche-teiir  vigiJance  &  par  leurs  nombreufes  précautioiu,  ils  ii*étoieiK  jamais  uni 
tj,is'^:    des  apprchenfions,  qui  ne  tiroient  pas  leur  origine  de  fiinples  fuupçons, 
"T", —  mais  qiii  n'étoient  que  trop  bien  fondées,  deforte  qui  pour  leur  tranqiiilli- 
iUrSâ^e^  &  leur  fiireté  ils  entrent  devoir  tenter  tout  pour  s'en  aiTrancliir. 
UtUpctt'       Les  PuifTances  qu'ils  av  iint  à  redouter  ccoit  le  Mataram  ou,  comme  il 
dont  liant  fe  qualifie,  riimpercur  de  Java,  &.  le  Roi  de  Bantam,  qui  eîl  à-prcfent  un 
(^fi*  «*•   Souverain  indépendant,  quoique  fes  prédécdleurs  ne  fuÛLnt  que  limples 
Gouvemcnrs  de  h  ville  &  de  b  Province  pour  TEmpereur.  Les  HoUandois 
k  %îi'"'^^^^\^  conflamiivcnr  eu  f  )in  de  fomencer  la  divifion  entre  ces  Princes,  ÔC' 
^/Jj'^'^^' quoiqu'ils  s'y  fulTenc  pris  avec  bi;aucoup  d'adreflc  &  avec  un  fuccès  incroya- 
tentieun  tle,  ils  doutoient,  &  avec  raifon,  s'ils  pourroient  le  faire  toujours:  iJsju- 
drfiimf    gèrent  donc  qu'il  feroic  beaucoup  plus  avantageux  de  foomettre  ces  deux 
Princes  à  leur  puilTancc  ,  non  par  voye  de  conquéfte  proprement  dite, 
c'eil  ce  qui  étoit  impoiliblc  ,  mais  en  iè  rendant  maîtres  de  k  perfonne  de 
ces  Monarques ,  pour  pouvoir  régler  leart  afiâtres  anffi  MAmeOL  que  cel- 
les des  petits  Princes  dont  nous  avons  parlé.    C*étoit-là  un  projet  ailfi 
extraordinaire  que  difficile ,  d'autant  plus  que  ces  deux  Princes  étoient  fort 
jaloux  <k  le  défioient  extrêmement  des  Holiandois,&  néanmoins  ils  en  vin* 
rent  à  bout  en  pc^  d'années.  •  Il  eft  bien  vrai  qu'ils  n'ont  jamais  pu  tenir 
les  Empereurs  de  Java  dans  une  confiante  &  exa6le  fujettion;  il  cft:  \Tai 
encore  qu'ils  font  obligés  de  traiter  ces  deux  Monarques  avec  toutes  les  mar- 
ques extérienret  de  relpeél  poiTibles;  avec  tout  cek,  il  eft  certain  qu'ils  ne 
craignent  plus  la  puiflipce  de  l'Empereur  comme  ils  ûifuienc  autrefois ,  âi 
que  le  Roi  de  Ikntam  dépend  preHiu^  autant  d'eiLX  ,  quj  le  Ciief  des  Hot- 
tc'Otots  au  Cap  (a).  L  lullou  e  de  ia  niamere  dont  ce  projet  a  été  exécuté , 
£iit  une  partie  o^eeflâire  &  utile  de  notre  tiavatl ,  &  lèrviia  à  donner  une 

jufte 

{a)  Chêif]  Journal  &c.  p.  m.  134. 

détail  da  fuccès  de  Tes  armes  pour  réduire  le  peiit  Prince  Indien  de  Ptrta,  Air  la  Côts 
de  Msbbar,  elle  continae  en  cet  termes  (1).  „  Biea-que  le  R<H  de  Codiln  ft  le  Rajdt 

,,  aycnt  exhorté  les  Anglois  à  fe  retirer  de  força  y  Ils  ri 'ont  pas  jugé  à-propos  de  le  fai- 
„  rc;  mais  ils  y  relient  toujours ,  fans  que  nous  les  prcŒons  de  fe  retirer,  quoique  nous 

ayons  le  jufle  droit  &  même  le  pouvoir  de  le  faire,  putfque  nous  n'aurions  (ju'à  faire 
M  connokre  nos  intentions  au  Roi  de  Codiin  :  non  coniens  de  cela  ils  foni  revenus  h  \n. 
„  rade  de  Pma  avec  le  Vaiffesu  le  Konpareil ,  quoiqu'il  n'y  eQt  rien  â  r.chtter ,  &  que 
„  nous-mêmes  n'eufliiNM  pas  enooce  acheté  m  grain  de  poi?re,  defoite  qu'ib  ont  été 
„  obligés  de  l'en  retourner  i  vulde.  cequ'Ib  ont  voulu  mettre,  fuivant  leur  coutume, 
„  fur  notre  compte,  ayant. drcfTé  un  beau  Protell  li-deiïus ,  bien  que  nous  n^  leur  ayons 
„  rien  fait,  ni  fufcité  aucun  obitaclc,  comme  il  paroît  par  dts  Certiiicats  allermentés,  ni 

alors,  ni  quand  Itur  Vaifliau  le  Liopurd  eft  venu  devant  Cochin  dans  le  deiltio  de  fe 
H  tendre  i  /Vrwc,  quoiqu'il  n'/  e6t  nu  une  livre  de  poivre  dans  les  Magazio»;  iiu  quoi 
»  ik  ont  Ait  lu  fecondRoteft". 
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jufte  idée  de  la  profondeur  des  vues  &  de  la  politique  raffinée  desMinUlres  i 
liolbndoû  aux  Indes.  Ms^is  il  fàurauparavanc  f:>.ire  connoitreqiidleibrte  ^^fj^^^ 
de  Prince  eft  cec  Enipeieur  de  Java,  qiitile  efl  fa  Cour  ,      dire  un  mot  du 
cara6lere  de  les  Sajecs ,  iàns  quoi  ce  ^ue  nous  avons  à  dire  fuccinctcmenc  ivi/c  Je 
fcroic  en  grande  partie  înimelligibie.  Pondichc 
Ce  Prince,  qui  efl:  Mahométan,  fe  fait  forvir  i  la  manière  des  Orientaux  'ï»  ^ 
par  des  femmes,  &  il  en  j^rend  autant  qu'il  vcut.  Quelques-uns  de  fcs  Pré-  Dcfcrip- 


hii  parler  ,  doivent  l'approcher  en  rampant,  niais  en  tems  de  guerre  ce  cé-  ^  ^ 
rcniunial  gênant  ne  s  obfervc  point.   Ceux  qui  font  k  fnoiii(&e  £nite  font  ■ 
d'abord  tués  avec  une  efpece  de  poignard ,  nomme  Krid;  ce  genre  de  pu-  * 
nition  mortelle  y  efl:  ordinaire  &  pr^ique  le  feul ,  defjric-  que  Tes  fautes 
plus  légères  comme  Itis  plus  grandes  ec  ûtent  la  vie.  Les  nàturds  du  Pays  l'ont 
tffuns,  d*ane  aille  mé^gcre ,  allez  bien  faits ,  leurs  cheveux  font  noirs  âc 
longs,  quelques-uns  ont  cependant  !c  foin  de  les  couper.  Ils  ont  le  nez  plat 
&  écraié ,  les  dents  vilaines ,  ce  qui  vitînt  cju  fuc  de  Bétel  &  de  fm^elt . 
qu'ils  mâchent  continuellement  (a).   Le  Faufeie^voiit  e^peœ  de  noifecte, 
femblaUe  à. une  noix  mufcade,  mais  plus  petite,  fans  odeur,  &  renfermant 
un  jus  rouge,    C'cil  ce  même  jus  dont  on  fe  fcrt  pour  peindre  les  toiles 
connues  fous  ie  nom  de.  Chit/eSf  que  l'on  admire  tant  en  Europe.  L'arbre 
qui  porte  ce  fruit  eft  droit ,  ayant  des  feuilles  qui  reiKnablenc  à  odlies  du 
cocotier.  Le  Bétel  efl  une  plante ,  qui  pouflc  des  branches  longues  &  rara» 
pantes;  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du  citronnier ,  d'un  goût  amer.  Son 
ffuitalafigure  de  la  queue  d'un  lézard, long  de  deux  travers  de  doigt,  d'un 
août  aromatique  &  d'une  odeur  agréable.   Les  Indiens  portent  toujouxa^ 
avec  eux  de  la  feuille  de  Beiel,  &  fe  la  prcfentent  par  cérémonie.    Ils  en 
mâchent  prefque  continuellement  j  mais  comme  elle  dl  amere,  ils  la  mêlent 
avec  ï/lreca  ou  Faufel  &  des  ëcaiUes  Jhuîtres  calcinées.  De  cette  manière 
ils  la  trouvent  d'un  goût  très -agréable.  Après  qu'ils  en  ont  fucé  le  jus,  ils 
jettent  le  marc.  Quelques-uns  y  ajoutent  de  la  chuu.v  ,  de  l'ambre  &  du  car- 
damome ou  du  tabac  de  la  Chine.  Plufieurs  Européens  ont  contraélé  ù  furt 
cette  même  coutume  «  qu'ils  ne  làuroient  plus  y  renoncer,  quoique  quel- 
quea-uns  l'ayent  payé  bien  chcreinent  ;  car  les  Indiens  préparent  11  habile- 
ment le  Eetel,  qu'illdonne  la  mort  auffi  infailhbleraeut  ou'un  coup  de  pifto- 
let  ou  de  poignard.  Mais  cette  mauvailè  coucome  ot  pliifieurs  autres  ne 
fe  (ont  introduites  que  par  degrés  ,  &  n*étoient  point  en  ufage  parmi 
ceux  qui  ont  triomphé  des  naturels  par  leur  prwteooe  de  parleur  coo- 

'^'^perenr  de  Java  mené  une  vie  cxfive»  toujours  âivîn»uië  de  féta^pn^ikm 
mes,  À  il  piend  tous  les  jours  le  divertiilèment  de  voir  les  Jeux  de  Panto-drcrM»- 

mimes,*''" 

(«)  Cxpi^ditiou  de  ooti  Vflldiisiiz,  Vol.     (/>)  De  Gnv^f  Bclittoa  de  la  Ville  de  Bat 
U.  p.  36.  37. 
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f aerio^  mimes ,  en  mxÀ ,  il  Jious  en  crayons  \<x  Hollandois ,  les  habîtans  de  Java  fur- 
XII.   pailênt  les  nuitoniimes  andens     nhodeme»,  expriment  ]âsfpamon$t»ar 
J^vi'f^f^l^ar  aûion  auffi  aiféinent  &  avec  autant  Idé  liacdrel  que  par  des  parôleï.  • 

j>r7re  (U  ^^^^  cela  n'cmpéche  pas  que  l'Empereur  ne  foie  un  Monarque  très-paif-  ' 
Pondiche'  i^t^  >  i^s  parties  ohcntules  &  méridionales  de  Java  lui  font  foumifes ,  &  • 
tft  9'»  •      une  vafte  ëtendué  de  Pay^  fort  peuplëë.'  'Msùi  une  querelle  qui  à*éleva 
"  pour  la  fuccelïïon  au  Trûn^'  ,  divîla  les  Princes  en  diff'^ren<;  p  irtis ,  &  arma  ; 
tous  les  Javanois  les  uns  contre  les  autres.    Les  Hollandois  profitèrent  de 
l'occaflon,  tleveicnt  un  des  Princes  fur  le  Trône,  ou  au  moins  l'y  maintin- 
tent  par  leur  fecours  ,  &  chaflorent  deus  aiitres  Princes  dans  lés  monta- 
gnes ;&  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  auroient  pu  finir  h  gnerre,  mais 
ce  n'étoit  pas  de  leur  intcréc   Ils  perfuaderent  au  Monarque  regnmt  en 
2677.  de  tranfporter  là  Cour  de  Mataram  iTon  ancienne  réfictence,  kKatta» 
JurOf  ce  qui  étoic  d'une  grande  importance  pour  eux.  Ils  oStinrcnc,  fous 
prétexte  de  pourvoir  à  (a  fOreté  ,  d'y  bâtir  un  l'ort,  où  ils  ont  un  j  bonnî 
Garnifon  ;  ils  ont  même  un  Corps  de  garde  dans  Ton  P.i!ais,  par  refpccl  <& 

fiar  pure  affe^on  pour  là  perfonne,  afin  qu'il  ait  toujours  à  portc^e  fjs  fi  J> 
;s  dcfcnfeiirs  contre  des  ennemis  déclarés  ou  cachés;  fous  ce  prcte.Tte  iîs 
veillent  toujours  fur  fes  aèlions  &  l'obferyent  de  près ,  tandis  qu'il  s'imagi- 
11&  jouir  d*Qiie  autdrité  àudi  arbidrairé  &  aaW  Ûlimitée  quj  jamais,  avec 
l'avantage  d'avoir  des  Européens  à  fes  ordres  en  cas  que  par  quelqu'un  de 
ces  traits  viobns  d'autorité,  qui  ne  font  pis  rares  dans  les  Cours  dî  l'O-- 
rient,  il  portât  quelqu'un  des  Princes  fes  Vaifaux ,  qu'ils  appellent  Fanga* 
rangs  y.  à  confpirer  contre  lui  {a).  Cette  nouvelle  form?  de  •Gouvernement 
fut  entièrement  établie  vers  l'an  r68o,  &  elle  fubfifte  enc  ore  félon  toutes 
les  Relations  authentiques  qui  nous  font  connues.  11  efl  bien  vrai  que  les 
HolLuidois  ont  qudqu^ois  des  démêlés  avec  lui»  &  qu'ils  font  toujours, 
obligés  de  le  âttcer  en  loi  envoyant  de  magnifiques  Ambaifades  &  de  ri- 
ches prcfens;  mais  en  recompenfe,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,- 
ils  font  maîtres  de  tout  le  Commerce  de  fon  Pays,&  tous  fes  Sujets  ou  pour 
tnieuz  dire  fès'Eiclaves  ne  font  occupés  qu'à  travailler  à  fournir  au  luxe  de 
la  Cour  de  l'Empereur,  &  à  remplir  les  Ma^a/.ins      Il/Iandnis  d'unt 
grande  quantité  de  toutes  fortes  de  b-'Iics  marcliandilcs  &  de  minufadu- 
rcs,  dont  ils  en  confomment  une  partie,  &  portent  le  refte  en  d'autres 
Fqrs.  C'cfl  ainli  qu'ils  ont  exécuté  là  première  partie  du  grand  projet  qu*^s 
avoienc  formé  (b)  (*). 

U 

(a)  Expédie.  Ae  trois  VaiiE  T.IL  Pi  19a»     (i)  De  Om^Voj.  fi  %tj, 
193.  Méauitf.daI>r.GM«te.  .... 

(•)  Ceft-Ià  un  de  ces  grands  événemen?,  dont  on  De  connoh  pas  toute  l'importinci; 
par  une  firaplc  lefture,  mais  qui  doit  é'.rc  n;ûremcnt  pefé.  L'Empereur,  ou,  comme  oa 
î'appt-llc  dans  1:\  Langue  da  ï'p.ys  le  Sunfujrutn  de  Jav^i,  cft  un  Monarque  héréditaire,  dont 
les  iUats  font  d'une  grande  étendue  ,  &  c]ui  y  exerce  par-tout  une  autorité  ibfolue  C')* 
Le  Général  ft  le  Coofdl  ées  Indes  n'étotcnt  91»  des&«préfeoiaiu  de  Ja  Coap^pde  Hol> 

•ha' 


(t)  Ottff  Jam.  de  S'am ,  y.  au  m  f  iif.  Kémoim  fiu  te  djlfiCf  é»  BaUmMi  » 
Sthimt»  V«7«  ans  Ifldt  OucMt  Tt  Ut  fi  Hb  i<i«  art» 
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Il  ne  fe  pafla  pas  beaucoup  de  tcms,  loriquc  l'occafion  s'oflrit  d  c-xcaucrsscrioa 
rautre  parde,  en  s'afluj(.ttil!i;nt  le  Roi  de  Bantam  autant  &  plus  (jue  i'Em-  XU. 
pereur  de  Java.    La  ville  de  liantam  etoit  une  place  de  très-grande  impr/r-  ^^''"""ïï 
tarce  ,  £.^■a^t  que  les  Eiu-opcens  eullcnt  trotivc  la  rcute  des  Jnde*  ;  les  ^^-p^^Jj, 
bcs ,  les  Turcs ,  les  Manret ,  les  Chinob  &  prcfque  toutes les  Nations  de  pondiche- 
•  l'Orient  ftéqucntoient  Ton  Port; les. Portugais  mêmes, après  qu'ils  forent  de- 17,  ét. 
venus  furt  puiflans  fc  contentèrent  d'y  trafiquer,  fans  y  fiire  dTtabliiTc- " 
nient.  Les  Anglois  furent  les  premiers  qui  y  curent  un  Comptoir, après  cuxJ^J^ 
les  Hollandois  &  les  Danois  y  firent  un  grand  Commerce.   Les  Terres  du  ^  /« 
Roi  de  Bantam  ne  font  pas  fort  étendues,  mais  leur  fituarion  les  rend  trés- 
imponantes,  parcequc  la  Capitale  ell  à  l'cntrcc  du  Détroit  de  la  Sonde,  & 
le  commande,  &  que  les  Côtes  oppofces  de  l'Ifle  de  Simiatra  appartiennent 
au  Roi  de  Bantam  ;  cela  joint  à  la  proximité  où  elle  eft  de  Batavia,  dont 
clic  n'cft  pas  à  foixante  milles,  fufîit  pour  faire  comprendre  de  quelle  im- 
portance cette  place  étoit  pour  les  Hollandois,  qui  n' étoicnt  pas  plus  jtloux 
de  l'autorité  du  Roî  »  8*il  eût  ili  la  bien  ménager ,  qu'ils  ëtdent  cliagrins  de 
voir  les  Navires  de  toutes  les  Nations  trafiquer  dans  fon  Port,  où  l'expérien- 
ce journalière  leur  apprcP.otc  qu'ils  Ltci.nt  les  moins  aimés  des  Banta- 
mois  (a).  Il  n'ell  donc  pas  furprenunt  qu'ils  fuillnc  extrêmetnent  attentifs  à 
tout  ce  qui  fc  pafToit  dans  ce  Pays  ,  &  qu'ils  defiraflènt  ardemment  d'avoir 
quelque  occafion  qui  parût  leur  promettre  quelque  changement  en  leur  fa- 
veur, ou  qui  pût  y  conduire,  &  mettre  le  Roi  dans  leur  de^pendance  autant 
qu'ils  pouvoient  le  fbuhaiter',  Ibr-tout  après  quckiues  chagrms  qu'ils  avotent 
reçus  delà  part  du Rn fcgnant , qui  étoit  i\,ri  dans  les  inLeréts  des  An.2;îois, 
&  qui  venoit  d'envoyer  une  Ambalfade  foleinîielb  à  la  Cour  de  Char'cs  II. 
On  ne  douta  point  que  ce  ne  fuc-là  une  des  grandes  r^funs,  qui  firent  qu'ils 
regarderait  ce  jprinoe  comme  peu  propre  à  leurs  -yiies  >  &  qu'ils  étoient 
fort  'difpoféi  à  contribuer  à  lui  fuicicer  des  Jiffaiies  ^  en  appayaat  des  v» 
.   !  .  •       '  '  '  »  /     ..  ..(.'   ■   .  ofi- 

hndoîfe  qui  ne  goovamofeot  qne  foos  l'aatorité  «tn-Direftews^  &  fetnnf  ft  let  sotrvt 

relevaient  des  Etats-Généraux  des  Provinces  Unies.    C'ctoient  des  Etrapfti-,  qui  n'oc- 
cupokui  qu'une  petite  partie  d  une  des  plus  ^rendes  Ides  du  Monde,  chargés  d'urje  mut* 
tituile  d'aotres  afaires,  &  oblij^és  d'y  donner  leurs  l'oins  autant  qu'à  la  guerre  de  Java. 
L'Eiîipereiir  étoit  cbes  lui ,  &  avoit  à  Tei  orUrea  des  nilUen,  ft  nteie  des  ctntaines  de 
niiii  ers  de  foldatsr,  fin»  ntre  foin  qoe  celui  de  nafnÀiitr  fon'autorfté.  Le  projet  da 
GéïKrp.l  &  du  Confeil  étoit  très-difficile  ,  étant  compliqué,  &  demnndoi!  autnrt  d'adrefTe 
de  force  pour  le  aiainîenir  que  j  our  l'exécuter.    Celui  de  l'Empereur  étoit  au  con- 
traire aufli  fimpte  &  auflî  aifé  qu'il  efl  pofiible  de  le  concevoir,  de  maintenir  fon  autori- 
ti»  &  de  nr  pas  fe  laiûcr  faire  la  loi  par  ceux  qui  étoient  les  Serviteurs  <ks  Serviteurs 
d'une  République,  qui  n'avoit  pas  la  dixième  partie  du  Peuple  foutuisà  fa  domination  i\ 
A\tc  tout  cela  le  Général  &  le  Confeil  de  Bauvia  font  Yemi»  à  bout  de  leur  deflein,  & 
ce  cfii      bien  plus  extraordinaire  ont  maintenu  les  rhofes  fur  le  pied  o{i  ils  It!  ont  mi- 
fei  ju  tiu'à  nujourd'hui.  On  ne  trouve  rien  dans  l'Hifioirc»  a-ic-enne  qui  puifTc  être  m!« 
en  parallèle  avec  ce  coup  d'Etat,  conlIdé.i6  dans  toute  fou  étcudue,  £c  tian«  toutes  fea  ' 
ciiomftancet.  ^  ; 

(1)  Esp^Ioa  de  ntb  Vaiftau ,  Vol.  11.  p.  tt  1  !<•  M^nMC»  d«  G^rt/x» 
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Sxcno;  triga^s,  auxqadles  Câs  Coun  d*Oricar ,  touccs  barbares  quclljs  paroiffimc, 

XIL    nt  Ton:  pis  moins  expofcjs  ,  qu^  les  Cours  les  plus  polies  (a)  ('). 
j*^'*^    L2  vieux  Roi  d^Biautn,que  quelques  Auteurs  HoUandois  appellent  Sul- 
frtfjje^^  4?  Il ,  &  d'autres  Sultan  Nanght,  accablé  d*aniiées  &  d'infinnices,  & 
Pouliche- fouhaitant      voir  avant  de  mourir  fon  fils  bicn-aimé  fur  le  Trône,  fe  dé- 
xy,  &c.   mit  de  la  Couronne  en  faveur  de  Sakan  4^n/ ,  ol-  I/iaft ,  ainQ  q-jj  d'autre» 
Q.,^^lfg  le  noniuient.    Ce  Prince  ne  régna  pas  lung-tcnis  fans  le  rendre  odieux  à 
emi^W  ^^^^    monde,  &avec  raifon,  enforte  quj  le  vieux  Roi  par  pitié  pour  fês 
é.'euy  !i«it  Sujets,  aulTi  bien  quj  pour  fa  propre  filrete  &  celle  de  Tes  d.^ux  fils  Tes  Pan- 
jfcjJm-   gerangs  Par  baya  &  Sakiùf  prit  les  armes,  &  vint  à  la  tece  de  trente-mille 
"        Komnss-  a  liéger  Sulcan        (^s  h  ForterdTe  de  Bantam  (b).   Le  jeune 
Rai  iè  voyan  a'  !  iJoiméde  tout  le  monde,  à  la  réferve  des  xMinifttes  da 
fes  cniaiitL-s  &  iL'  Ls  compagnons  de  dJlxiuehes  ,  dépêcha  quekjues-uns  de 
lès  Favoris  à  B  itavia,  pour  implorer  le  fecuurs  des  Holiandois.  C  ccoit  pré- 
cifëmsnt  ce  qu'ils  demandolenc:  ainfî  fans  examiner  fcnipuleulèm^nt  de  quel 
côté  étoit  la  jufliee  ,  ils  envoyèrent  M.  de  St.  Martin  avec  trois-mille  hoiii* 
mes  de  Troupes  réglées  à  fon  fecours  (c).  Ce  Général  mit  pied  à  terre  fiu" 
la  Côte  de  Bûitam ,  livra  combat  aa  vieux  Roi,  &  après  une  action  opiniâ- 
tre le  mie  en  dérouL  j.  La  perte  de  la  bataille  ne  fut  jîas  fon  plus  grand  nul- 
Iieur,car  peu  aprè^  il  fut  lait  prifonnier,  étroitement  reflerrc,  tic  traité  af- 
/ez  mal  par  fon  fils.   Pour  les  deux  jeunes  Princes  s  étant  làuvcs  &  retirés 
Vivec  leurs  femmes  &  leurs  cnfans  dans  les  montagnes  dû  Sud-Eft  de  l'Ide, 
les  IlollanJois  envoyèrent  des  lîctac'iemens  à  leur  pourfuite  ,  qui  les  talon- 
nèrent de  fi  près ,  qu'après  avoir  perdu  tout  leur  bagui^ej'ainé  nommé  Par- 
baya  fc  rendit  vo.uutairement  à  là  Compagnie,  qui  Jui  alligiu  une  peafion, 

(a)  rtamttmft  Aceomc  ef  tfieEaffln^,  tri.  Vbjp^ge  de  Sbm  «tes  Jéiltitw ,  p.  m.  ■ 

Vol. II  p.  127,  iSi  II  plupart  des  Auteurs  cités.    io3.  loy. 

(^b)  De  G/ù..;/,  Voy.  aux  Ind.  Orient,  p.      (je)  CltJifj  Journ.  de  Siam,  p.m.  119,120. 

(•)  II  n'cfl  pas  difficile  de  comprendre  comment  les  Cours  de  ce*  Princes  font  cond* 
■adkinenc  troiib'ée»  par  les  intriguas, Tur-tout  quand  il  7  va  de  rimérèt  de  voifins  puff' 
Ans,  ambitieux  &  iotri({M*»d'j  cotreteoic la divifion.  Qn^f^tfiptt^oii  viliblement  que  les 
paffioos  &  les  carafteres  des  hofimies  font  généralement  les  inémes  par  tout ,  &  qu  elles 
ne  varient  que  par  la  diiTérente  teinture  que  l'éducation  &  la  coutume  y  ilonnent-  Dans 
les  Cours  des  Princes  Indiens  les  perfonncs  de  tout  â^i',  de  tout  fexe  &  de  toute  cooditioa 
Ijc  loin  occupées  que  du  crédit  a  des  plaifirs.  Couiioe  ces  Princes  ont  plufieurs  femmes, 
&  des  enfans  de  dUTéieotes  femmes ,  c'eft-là  une  grande  foiuce  dintrjgues  ;  rambition 
de  leurs  Hémgtumgi  on  Ooaveiaeitfs  de  Villes  &  de  Provfnces  en  eft  noe  antre  non  moins 
danii^crcuifc;  à  quoi,  fi  l'on  ajoute  le  rencntiment  qu'infpircnt  fouvcnt  Itsaftions  de  cruau- 
té que  1rs  Princes  abiolus  fe  permettent  quelquefois ,  on  conçoit  aifémcnt  qu'il  doit  too- 
jours  y  avoir  fous  i:n  paieil  GauvcrnLiiient  alRz  de  mécontcrjs,  qui  lorfqu'ils  font  fûff 
d'écte  foutenm .  coouibuent  de  tout  leur  pou\  oir  à  brouiller  &  à  tout  bouleverfcr  (x3* 
Nous  avons  fitffi&nawot  ind^oédant  le  texte  le  but  des  iioliandois  eo  fiÉVorfOnt  cetM  * 
févolniion;  tout  ce  que  nous  nous  noporoos  id,  c'en  d'indiquer  les  moyens  qu'ils  em- 
ployèrent, de  qu'ils  ont  toujours  en  leur  pouvoir,  fl  le  Mooax^uc  leguujt  provoque  ceux 
<|iii  fipaveqiciii  ks  «lEiins  de  la  Compagnie  à  eo  ftiie  urage* 
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&  une  retraite  à  Iktavia  ou  dans  le  voifinage.    C'eft  ainfi  que  la  guerre  fi-  Sbctmw  • 
nie,  en  afformifl^t  le  jeune  Roi  Ibr  le  Trône  (a).  .  xu. 

.  Il  n'eut  pourtant  pas,  à  tout  prendre  .grani  ilijet  de  fe  réjouir  de  fk  vic-ÊJjfJ 
toire;  les  Hollandois  fc  faifircnt  de  la  Vorterenb  &  de  fapcrfonnc;  les 
Comptoirs  des  Européens  furent  pillés  ,  entre  autres  celui  des  Anglois  ,  où  Pondichc- 
Ton  trouva  de  for,  dci  pierreries  &  de  riches  marchmdires  pour  une  fomine  17» 
inimenfe  ;  en  un  mnt  tout  fut  réglé  félon  qu'il  ci-in\'enoit  aux  vues  des  bons  « 


le  titre  de  Pun^^eran^i  H^icra^Duna  ,  &  fe  fit  luie  affaire  de  tenir  fon  Maître  ^f'*  ,'^  ^ 
contlamment  attaché  à  fes  compatriotes  ,  tellement  que  bien-que  tout  fe  fic^^*' 
au  nom  du  Ilot ,  rien  ne  fc  faifbit  cependant  que  par  les  ordres  du  Favori  * 
llol'andois.    Ces  troubles  commencèrent  vers  l'an  1680,  (S:  les  Anglois  & 
les  Danois  furent  obiigés  de  quitter  Bantara  en  1683, ce  qui  excita  de  gran- 
des plaintes  en  Europe  ,  &  prodtiifit  des  Ecrits  fort  vifs  entre  lès  Compa- 
gnies Angloile  &  Mollandoife  (c)  ;  mais  les  Anglois  ne  furent  pourt<:iit  pas 
rétablis  dans  !.iir  Comptoir  ,  m  dans  le  droit  de  trafïcjucr  dan.s  les  Ecuts  & 
la  Capitale  du  Kui  de  iiantani ,  dont  il  eut  toujours  été  exclus  depuis ,  auflS- 
bien  que  tous  les  antres  Européens  ;  enforte  que  tout  le  poivre  du  Pays ,  qui 
va  à  dix-mille  tonneaux  par  an ,  efl  abfolument  à  la  dilpofîtioa  des  A^és  du 
Roi ,  qui  facheiient  à  tel  prix  qu'il  leur  plait  {d). 

Il  ne  fine  pas  néanmoins  s*imagiijer,  que  les  Sujets  fe  foumiflîait  aufli 
volontiers  que  kur  Prince;  ce  fut  tout  le  contraire,  ils  cherchèrent  conti- 
nuellement ,  &  malgré  !e  peu  de  fucccs  de  leurs  efforts  ils  ne  cd&rçnt  de  P^***^ 
travailler  à  rétablir  le  vieux  Roi,  &  à  ciiaifer  les  HoJlandois;  ce  qui,  au-  ° 
lieu  de  les  aiFranchir  du  joug ,  ne  fervit  qu'à  l'aggraver.  Lo  Patigerang  ^ie- 
ragùtina  perfuada  au  Roi  que  la  Qreté  de  fa  perfonne  dépendoitencierement 
d'avoirunCorps  conlidérable  de  Troupes  nollandoif.'s  a  Bancam;mais  com- 
me il  fentoit  qu'ils  y  courroienc  rifque  s'ils  n'avoient  quelque  retraite  for- 
te ,  il  cètint  pour  eux  qu'ils  auroient  un  Fort  à  une  portée  de  pillolec  de 
la  Fortercffe  ;  on  le  confhruifit  d'abord  de  cannes  enferme  de  Io/,ange,&on 
l'environna  d'une  bonne  paJilfade,  ce  qui  dura  jufqu  a  f  année  1686.  Vers  ce 
tems-Ià  il  y  eut  un  grand  foulévement  à  Bantam,  dans  ïequel  les  habitans  tâ- 
chèrent de  fc  rendre  nvaicres  du  pofte  des  I  lollandois  ;  mais  Sultan  Haafi  en 
ayant  été  averti  à  tems  ,  fie  une  fome  à  la  téte  de  fcs  Oardes    &  defrndit 


fes  Aillés  aux  déoens  de  fes  Sujets.  Cette  cntreprifc,  bicn-qu'elle  échouât, 
fit  tant  d'impreliion  fur  l'cfpric  du  Roi ,  qu'il  envoya  (on  pere  &  un  des 
plus  vieux  &  des  premiers  Seigneurs  à  Batavia  (tf)  ,  pour  être  gardés  plus 
îùremenc;  &  il  témoigna  fouhaiter  que  les  Hollandois  pourvulTent  mieux  à 
leurlUrecct  ceui-ci],  fans  &  £dce  beuicoup  prier,  batireuc  un  Fore  de  picr- 


a)  De  Craaf.  p.  il 5,  2ri&  cf  tfae  Dotdi  EdI  In^  Cooipany ,  printed 

i)  Chiifyt  Voyage  de  Siam.p.  n.  tf  t.    it  the  and  of  it. 
:)  Itnpaitiil  VSndicttfon  of  the  En^bb 


(c)  Itnpaitiil  Vindicatloii  of  the  En^bb  Ca)  H^miUoM ,  Vol.  II.  p.  127, 
M  IndiaCoaviBf  .16U>     JifilioiiaB     (ir)  De  Gr«af,  S3& 
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Sscrroir  rc  quarrc,  à  une  portée  de  pifl'-!ec  de  h  Fort-refF:;  de  Banram,  q  i'ils  ap- 
XII.    pcllerent  Steenwyk  ,  où  il  y  a  toujours  une  bonne  Girnilbn,  vS:  qui  elt  bien 
EviKe  r.em  q^j^^     ^anon  :  comme  il  commande  le  Port  A  la  VHIe ,  il  empédie  lët 
yy,,'.  :f    étrangers  d entrer  diins  I  un  ,  &  prévient  tous  les  loulcvenuai  dans  1  autre, 
roiuiichc  à  1  1  latîsfaction  inutu  lie  du  Monarque  voluptueux  &  prév  enu  ,  &  de  la 
Cunip:.;^nic  Hollandoilc  (i;)  (*).  * 
^  C  ell  ainfi  que  la  feeonde  grande  PuiflTancc  de  rifîc  de  Java  eft  tombée 

m^K»'"^    fous  la  tutelle  des  Hollandois,  bL-n-qu'elle  ne  leur  fait  pas  afTujettie.  Ils- 
itanum   n'actencent  à  aucune  des  prérogatives  du  lloî ,  &  le  lallFent  jouir  de  tous 
aiiénmbtfyt  rcveniu;  ils  hii  font  h  cour  par  de  fréquentes  Amballàdes,  Taccablent 
2]^^^^' de  préfens,  lui  donnent  félon  h  coutume  les  plus  fuperbes  titres,  &  font 
^iJ^JJ"  profellîon  en  toute  occaficn  d'une  amitié  inviolable  &  d'uji  profond  rcfpeft 
ItMdoit.    pour  la  perlbnne,  pour  l'empêcher  de  fe  douter  jamais  qu'il  n'ell  dans  \z 
fond  que  leur  vaffal  (b).   C'eft  dans  cet  état  d'autorité  apparente  &  de  dé- 
pendance réelle  ,  mais  environné  d'un  nombreux  llrrail ,  poflcdant  un  tré- 
for  rempli  de  pic-rreries  qu'il  admiroit  beaucoup,  en  fc  divertilTaut  par  de 
magnitiques  fpectacles ,  &  au  milieu  du  tourbillon  de  la  fumée  dos  parfums 
les  plus  jH^cieiiX)  que  ce  Prince  palTa  les  jours  jufqu'àim  âge  fort  avancé  ; 
Ctil  mourut  alors  peu  confidcré  de  fesAl!ie3,&  moins  encore  de  fes  Sujets, 
dont  il  ctoit  haï  ,  parcequ'il  les  avoic  privés  de  leur  Commerce ,  quoiqu'ils 
n'y  euilênt  jamab  beaucoup  gagné  ;  mais  ils  fè  plailbient  à  la  diverllté  d*a» 
cheteurs  de  leur  poivre,  pltis  que  d'eire  obligés  de  le  vendre  à  uiie  feu'e 
Nation  ,  celles  de  toutes  «qu'ils  aimoient  le  moins.    Il  ne  paroît  pas  cepen- 
dant que  ce  Prince  le  foit  jamais  repenti  du  changement  arrivé  fous  fun  rè- 
gne, mais  qu'au  contrair?  il  a  toujours  été  fermonem  perfuadé  qu'il  étoit 
redevable  de  la  polFellion  de  Ils  Etats ,  &  de  la  tranquillité  de  fon  Gouvcr- 
neroenc  aux  iecours  de  Uatavia  ;  &  par  cette  raifon  il  recommanda  u  ion  tils 
6l  Ibo  iùooeflênr  d'entretenir  toujoun  une  étroite  correfpundance  avec  la 

(m)  Ckdfyt  Joum.  I.  c  ib)  Impartial  Juftificaâoa  «f  tfae  Bui^Ul 

Eaft  Indi»  Companf . 

L'Autcar  fiir  t'vitorUé  duquel  nous  r^Tiportons  ets  £Uts,  eft  Niulas  Je  Craaf.  Il 
étoit  Chifarglen  de  profèffion  ,  ft  iit  cinq  \  oyages  aux  Iflaés ,  depolt  1(139  jufqu'à 

1687,  Jont  il  a  publié  la  Relation,  écrite  avcc  toute  la  fimpliciîé  5c  toute  rcxaftitude 
qu  on  peut  attendre  d'un  liijiiiuie  de  fa  profellîon,  qui  n'étoit  pas  fan»  Ltttres.  x\\\\i  qui 
peu  vcrfé  dans  l'art  d'écrire,  u  a  pas  icinn  les  apparences  eu  delîein  d'en  impoi^r.  il  nous 
apprend  que  le  Favori  Uolinndois  du  Roi  de  Bantam  étoU  Maçon  de  profcHion  ,  ua 
droile  adroit  &  rul2,  qili  (agna  d*abordJet  bonnet  grâce*  de  n  Prioce .  en  lui  bltidkne  un 
Palais  de  pierre,  oii  U  pouvoit  vivre  plus  couimodéincnt,  &  avec  moins  d'apiiréhenfion 
d'être  expofé  ù  devenir  ta  viftime  de  quelque  confpirstion  imprévue.  Notre  Auteur  die 
que  œ  Palais  étoit  en  môme  tctiis  une  tfpjce  de  FortereifL-,  de  l'invention  de  l'Arohiteele: 
C'étoit  un  qutrré  long  avec  dts  baftion^  i  chaque  ang'c  &  une  demi- lune  au  milieu  de 
chacuoe  des  longues  courtine.^ ,  &  que  Ses  reinpait»  éioitnt  bien  pomvnt  de  canon  de 
fente ,  acbdi  pour  c«t  «âge  des  Anglois  &  des  Danois.  Il  ajoute  eococe  que  ce  Uollaa- 
dois ,  pour  «voir  lliouiear  de  devenir  Princct  embraCTa  le  MafaornédOne  &  Te  iic  drcenciie» 
&  que  pour  fidre  nieu  (1  cour  U  fit  piroltra  un  grand  zele  pour  tsKelIgion  du  Roi  (t). 

i(t)  0*  Oràêf,  V«jrag(s  au. Ind»  Oiicataks  It  ca  d'aaufs  Umb  del'Afie*  ati.- 
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Compagnie,  lui  donnant  cela  comme  un  giund  fccrct  d'Etat,  <3cJe  moyen  Sectm» 
le  phs  H  r  de  conf.Tver  fon  autorité  abfolue  (a).  XII. 

Ce  fils  de  Sultan  Hai/i  vivoic  en  1722 ,  &  piroifTDit  avoir  hérité  dcsvî-  ^'-'^^nrut 
CCS  de  fon  Pere,  comme  de  fc3  Etats.   Avant  fon  avènement  à.  h  Coiiron-  ^ 

•  ne  il  témoignoit  beaucoup  d'incfination  pour  h  piraterie,  &  dins  h  fuite ^ondiche 
il  iè  livra  à  des  débauches  auffi  indignes  de  fin  ran^ç,  que  déshonorantes  ty,  * 
pour  lui-mem;  &  pour  une  créature  rain->nn:',Mî.    lîi:-n-nu'il  e(it  cinq-cens  - 

^iemmes  dans  fon  fcrrail,  il  commit  les  plus  abuininables  mccftes.  Le  Gou- 
vernement  de  Batavia  le  fie  exhorter  par  ùs  Ambafladeurs  k  ne  plus  mener 
une  vie  fi  fc:incia!eufe,  qui  révoltoit  tout  le  monde.  Il  fc  défendit  par  des  fl/s  .-fc  Sut- 
lopiiifines  fpcdeux,  àla  faveur  desquels  les  vicieux  fe  tromocnt  rux-mé« 
mes,  &  par  Icsqu^  îli  fe  flattent  de  tromper  les  aiur^s;  »ic  Xur  die  enlîn 
nettement  qu'il  écoit  Souverain  &  Maître  de  f.s  Etats,  où  il  pouvoit  fai- 
re des  loix  fans  en  recevoir;  qu'il  vivoit  à  fon  îirc.  &  (jue  fi  fes  Allies  trcj- 
voient  à  redire  aux  femmes  (^"il  avoit,  ils  n'avoient  (ju'a  lui  en  envoyer  une 
de  leur  Pays  {b),  L'Auteur  îîir  fautorité  dutjud  nous  rapportons  ce  fait , 
avoit  été  témoin  de  ce  qu'il  écrlvoit,  il  avoit  vu  (&âitretcnn  ce  Prince, 
&  il  dit  qu'il  étoit  gracieux  &  aimible,  mais  en  mcm?  arrificijux  éc  exé- 
crablement  méchant.  Du  tems  de  fon  pere  les  llollanduis  n'ofoicnt  pasièu- 
lement forcir  de  leur  Fort;  &  f.us  fon  règne  de  pecits  détachemens  n*é- 
toient  pas  en  fureté ,  deforte  qu'un  I.icutcnant  avec  une  vingtaine  de  Soldat* 
a^ant  été  tués,  le  Gouvernement  de  Batavia  fut  obligé  d/rcnTorr,  r  c -n- 
iïdérablenient  la  Gamifoo  du  Fort  (c).  Ce  Prînca  recevant  le  iàJ^jre  des 
abominables  excès  qu'il  avoit  commis,  mourut  fubitemcot  On  vient 
devoir  comment  les  llollandois,  très-fiipéric-irs  en  forces  aux  autres  Eu- 
ropéens, mais  foibies  en  comparailun  des  Jnfulaircs  de  Java,  conlèrvent 
leurs  domaines  dans  cette  Ifle,  ont  trouve  moyen  de  faire  croire  aux  Sou- 
verains du  Pays  qu'ils  ont  obligation  à  la  CompriL'nij  à:  la  pr  i^cfUon  qu*d* 
le  leur  accorde,  &  fe  fervent  de  l'autorité  ablblue  de  ces  .Monarques  pour 
tenir  leurs  Sujets  dans  une  fujettion  à  laquelle  ils  ne  pourroient  les  ojnuain- 
<ke  ni  avec  leurs  forces,  ni  avec  toutes  celles  de  la  République  Lur  Souve- 
raine, faifant  plus  par  la  manière  adroite  dont  ils  ménagent  le  crédit  qu'ilt 
fc  font  acquis ,  qu'ils  ne  feroient  en  état  dr  faire  avec  des  armées  (*). 

Lorfque  la  guerre  s'alluma  en  Europe  en  i68p,  les  HoUandois  fe  trouve-  lu  Roi. 
rent  dans  un  écat  li  tlorilTant  aux  Indes,  &  furent  fi  bien  in'truits  de  l'occu-  \mào\s 
piition  qu'on  clonnoit  aux  l'  iottes  de  la  France,  qu'ils  n'eurent  d'autre  apuré  """P''*»' 

.  ^  r      ncnt  de 

thtfer  Jti 

(a)  Expédiùon  de  tioU  VaiflèiUX,  T.  JJ.      (0  Uam'f/M ,  Vol.  IL  p.  117.  ÎJJSSaL 

*  ^  I9S.  W  EapédUteo  ftc;  L  c  p.  197. 

(i)  mt.^  196,197' 

(*)  L'Auteur  de  II  Relation  du  VoTsge  de  l'Amiral  R'>''~r-fcn  jux  Terres  Au^rsles, 
étoit  natif  du  Duché  de  MekUnbour^;  fon  inclination  pour  les  Voyages  l'cngsgea  i  bien 
dfs  coisrfcs,  &  en  purticu!;i.T  à  s'ui^agcr  dans  cette  cxpOc'ifion.  Si  s  Rtiatior.i  font  con- 
cifcs  maU  dairts  ,  éaites  avec  feu  àL  avec  un  air  de  fincérité,  qoi  ne  peut  que  les  fiire 
cHimer  de  tous  tes  Oomioilftars.  Nous  ponvoui  pu  cette  xsiToB  icgMtfer  ki  ftits  aue 
nous  avons  lapponéi  mmc  ioemeûme». 
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SECTîon  lurifion,  que  la  iurpriîj      leurs  VailTeaux  qui  alloient  aux  Indes  ds:  qui  en 
XII     rcvenoient  ,  à  quoi  ils  favoicnt  que  les  Etacs  -  Généraux  pourvoiroient  (lu 
^''^'^^  mieux  qu'i!  Lur  flroit  pollible,  d^H^rte  que  le  General  &  le  Confciî  di>  BaLa- 
Frifi  lk  via  ne  longèrent  qu'à  profiter  de  conjondures  fi  favorables  pour  dialler  en- 
Pondiche-tîereme&t  les  Flnnçois  des  Lides  (a).  Ce  ne  pouvoit  être  à  catiiè  du  toit 
ry .    •  que  leur  faifoic  le  Commerce  de  ceux-ci ,  qui  écoit  li  peu  de  chofe  qu*il  ne 
•       leur  apporcoic  gueres  de  proîît  ,  ni  ne  pou%'oit  donner  de  jiloulîe  aux 
autres  Nations  qui  éci  ient  dcj.i  ctniies  aux  Indes.  Mais  le  titre  ronflant  dî 
Compagnie  Royale  des  Indes  Orien  -ilos  de  France,  l'adrelTe  avec  laquelle 
M.  trdrf'is  il'/flrfrn  avoit  fu  s'traLîir  ;';  Pondichery,  où  i'avo:!:  élevéuaepin» 
^  fable  Fortercfle.,  &  bâti  une  petite  ville,  fcs  manières  inlinuantes  avec  les 

Minces  Indiens ,  donc  il  avoic  g  igné  couc-à-fait  les  bonnes  grâces  &  obtenu 
la  proteèlion,  &  I  i  cu  rjn  >  iiié  de  la  fituacion  de  la  place,  qui  à  la  rélèrvG 
de  l'Ecablifrenieuî  des  Ai\:;! ois  à  Madras ,  ctoit  la  meilleure  de  toute  la  Côte 
de  Coromandcl,  les  chagrinoient  (b).  lis  prevoyuient  que  tôt  oi;  tard  cela 
toumeroîc  à  profit,  &  que  les  François  iê  convaincroient  que  le  Commerce 
des  Indes  er(;it  pnuicable,  en  voj-ant  cet  Etabliflement  fe  maintenir  &  fleu- 
rir avec  peu  d'encouragement,  &  prefque  fans  recevoir  aucun  fecours  d'Eu- 
rope.  Ils  prirent  donc  la  réfolution  de  te  ruiner  dés  fon  origine ,  &  de  (e 
délivi^  de  leurs  appréhcnfions  en  cfaafTant  leurs  ennemis ,  tandis  qu'ils  é* 
toient  trop  foibles  pour  faire  beaucoup  de  rcTifbince.  Leur  premier  projet 
d'exciter  les  Princes  Indiens  à  la  guerre ,  &  de  faire  fervir  les  autres  d'inilru-> 
mens  à  lem*  vengeanee,ne  réuflic  pas,ee  qui  fit  perdre  beaucoup  de  cems  & 
peut-être  quelque  argent;  deforte  qu*ib  prirent  à  la  fin  Je  parti  d*9gir  eux* 
mêmes ,  &.  de  n'en  pas  faire  à  deux  fois  Çc). 
A  MT-      On  chargea  de  cette  expédition  M.  Laurent  PH ,  en  ce  tems-là  Direfleur 
^"9]^*  de  la  Côte  de  Coromondel;  il  arriva  devant  Pondichery  vers  la  fin  d'Aoïlc 
f^rctspour  1^93»  ^^ec  dcs  forces  fui'liflmtes  pour  rétluire  la  plus  forte  place  des  Indes, 
imporer  Son  f^fcadre  étoit  compylee  de  dix-neuf  VaiiTeaux,  outre  les  Bàtiraeos  de 
ék  Foodl»  tnmfport  &  autres  petits  Batimens.   H  débarqua  quinze 'Ceitt  hommes  de 
Troupes  réglées  fous  phj fleurs  bons  Olfiders,  plus  de  deux-mille  tancMiate* 
lots  que  lÎ  Migis,  Macailirs  &  CJi:mgulais,  quinze  ou  vingt  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  fit  mortiers,  &  vingt -quatre  pièces  de  campagne;  joint  à 
le  Prince  du  Pays  qu'il  avoit  gagné ,  &  qui  vendit  Pondichery  à  la 
Compagnie  pour  cinquante-miilc  Pa^joJes  (r/).       place  fut  attaquée  vigou- 
tcuièment,  deforte  Que  le  6  de  Septembre  k  Gouverneur  fit  battre  la  dia* 
made ,  &  la  Capitulation  fût  (îgnée  le  g  ;  elle  confiftoit  en  treize  Articles,  par 
lefqucls  il  ctoit  flipulé  :  Çue  Pondidiery  feroic  remis  ^  la  Compagnie  Hollan- 
doife;  que  la  Garnifon  lortimit  avec  toutes  les  marques  d'honneur;  que  les 
Soldats  Indiens  auroicnt  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  iou:  pl^iroit  \  Ce  que 

jon 

{à)  HUt  des  lÉdes  Orientalei.  T.  m.  p.  (<)  fSft.  des  ladei  Orlenttlet.  T.  UL 
»3i.  p.  33»- 

(i;  HmùUm  Aecouat  of  thc  luftladici.  (0  Hi/l.  de  U  Compagnie  des  Indes,  n, 
?eL  l*  p>  U<»  7S<  Hift»  desbides  Odeiit.  1.  c. 
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DANS  lis  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVU.  Chap.  VU.  6ct 
l'on  foiimiroit  aux  François  les  moyens  de  oaflcr  en  Europe  à  k  fin  de  J'an-  Sectiov 
née  ou  au  commencement  de  la  fuivante  Ça).  ,  Ml. 

Les  Mollandois ,  devenus  ainfi  maîcres  de  Pondichery ,  rcparcrcnt  non  feu-  ^^^'"^t 
lement  la  place,  mais  pendant  llx  ans  qu'elle  refla  entre  leurs  mains  ils  en  ^f^'/r'*,^ 
au^imenterent  confidérablement  L-s  fortifications ,  &  en  firent  uni  des  p.'ll^  Punj-che. 
belles  &  des  plus  fortes  places  de  la  Côte ,  comptant  qu'iljauroient  le  même  bon-  ry  îfc. 
heur  avec  cette  conquête,  qu'ils  avoient  eue  avec  elles  qu'ils  avoient  faites  — 
fur  les  Portugais;  mais  ils  furent  trompés.    La  Paix  de  Ryswkk  ayant ccé  \\-  r\' ' 
gnée  Ie2fl  Septembre  1697,  on  infera  dans  le  Traire  un  Article,  par  kq  iLl/',''/^^/. 
on  s'engngeoic  à  rellituer  de  part  &  d'autre  toutes  les  places  qu'on  avoit  pri-^t»  Jf  >r$ 
fes  depuis  le  commencement  delà  guerre,  tant  au  d.'dins  qu'au  dehors  de  l'Eu-  f^  '-'  -'ià/a 
rope  ;  à  la  fin  de  l'Article  Vondichery  étoit  fpécialement  nommé ,  àTon  llipu- 
•  icit expreffément  qu'on  n'y  démoliroit  rien,  6l  le  rendroit  dans  l'état o;i  il 
.  fe  tTouvoit.  M.  Mari  in  .fh  qui  on  en  renclit  le  Gouvernement,  traita  a\ve  le 
Directeur  Hollandois,  &  paya  feize-miiîe  Pagodes  pour  hs  dépenfesq.i'-jny 
avoit  faites;  enforte  que  les  François  gagnèrent  dans  le  fond  pour  en  avoir 
été  pri\  cs  quelque  tems  (Z>)  (*). 

Pendant  que  la  guerre  duroit  encore ,  la  Compagnie  jugea  a-propos  de  iVurei 
traiter  avec  les  Etats-GénéraiLX  pour  un  nouvel  Octroi ,  celui  qu'elle  avoit  Oû^w. 
fmilTant  avec  l'année  1700.  On  dit  i]ue  ce  renouvellement,  qui  fut  réglé  le 
onzième  d'Août  169S ,  &  par  lequel  tous  les  droits les pri vil. ges delà Com- 

f)agnie  ctoient  continués  jufqu'à  la  fin  de  l'année  i-.j-o,  coûta  plulreurs  mil- 
ions;  ils  étoient  pourtant  bien  employés,  vu  la  durée  de  l'Oclroi,  &  que 
pendant  les  trente  années  précédentes  on  avoit  donné  en  répartitions  aux 
Inttrelles  fix.cen<- quarante  pour  cent  du  Capital  primitif,  deforie  que  les 
Etats  poux'oient  attendre  avec  raifon  u.ie  gri)ire  ontribiition  pour  renou- 
velier  un  Octroi  ii  avantageux;  dautaiit  plus  que  l.iu-s  finances  ctoient pref- 

que 

(a)  irft.  Je  la  Compagnie,  p.  ^5.  Corps  Diplomat.  T.  VII.  P.  II.  p. 

381,  Hia.  lies  In  J.  Orient.  T.  111.  p.  2^ 

(•)  Ce  Traité  fiit  fign6  le  2Q  Septembre  1697.  par  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majcflé 
T.  C  d'une  part  &  par  ks  Etats-Généraux  de  l'autre.  Le  huitième  Article  efl  conçu 
en  CCS  termes  „  Tous  les  Pays,  Villes,  Places,  Terict,  Forts,  Iflcs  fiLSeigntu- 
„  ries  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Europe,  qui  pourroicnt  avoir  été  pris  &  occupés 
„  depuis  le  commencement  de  la  préftnte  guerre,  feront  relliiués  de  part  &  d'autre  au 
„  môme  éi^'.l  où  ils  étoient  pour  les  fortifications  lors  de  la  prife;  &  quant  aux  auues  é- 
„  diiiccs  dans  l'état  qu'ils  fe  trouveront,  fans  qu'on  y  puiffe  rien  détruire  ni  détériorer, 
,,  fans  aulTî  qu'on  piiitrc*  prétendre  aucun  déJomnj.igcnicnc  pour  ce  qui  aiiroit  été  démoli, 
„  &  nommément  le  Fort  &  Habitation  de  Poniiichcry  fcrar>.ndu  aux  conditions  fufJitesila 
„  Compignie  des  Indts  Orientales  étahîic  en  l'ranct;  &  qunnt  à  l'artiilerje  qui  a  été  ame- 
„  née  par  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  des  Provinces- Unies ,  elle  lui  demeurera 
„  ainfi  que  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  efclaves  «.V  tous  les  autres  elFtts,  pour 

m  dirpofcr  comme  il  lui  pbira,  conunc  aiiflî  des  terres,  droits  &  privilèges  qu'elle  a  " 
„  acquis  tant  du  Prince  que  des  habitans  du  Pays."     On  voit  par-là  quel  foin  on  eut  de 
faire  rtftitutr  une  feule  Fottcreilc  à  une  Comp.iRnie  qui  étoit  mal  dans  fes  affaires;  &  dani 
un  des  Chapitres  fuivaos  on  verra  de  quelle  con(é<]i!ence  fat  cette  reflitution. 

(i)  Corps  Diplomut.  I.  VXI.  P.  II.  p.  ilî.  Hift,  de  la  Compagnie,  p.  2I1  Hift.  des  lad.  OiicnU 

T.  111.  p.  »44..  Ï4Î» 
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que  épuîTét»  par  tine  longue  &nûiieufe  guerre,  qui  nVoic  pas  été  heu- 
XII.  ^  reufc,  &  durant  laquelle  la  Compagnie  avoit  fait  de  grands  gains.  Ce  qu'il 
<Av!t5*" û?  y  a  de  remarquable ,  c'efh  qu'après  avoir  debourfe*  une  lî  çrofle  fonime  en 
/Vi/ê  'k  argent  compunc,  elle  fut  en  état,  l'année  fuivante,  de  faire  deux  réparu- 
'  Foodicbe-dons  aux  Intëreflësî  l'utie  de  vingt  pour  cent  au  mois  de  Juin,  dEfaucrede 
lyfife»  quinze  p(  ur  c.nc  en  Déccnto»  bien-qu'dk  en  eût  fait  encore  deux  Tan- 
'  née  pr'jcecLnte  (a)  (^*). 

il/ ;<  ;/<?  On  découvre  par-!a,  au  moins  en  partie,  les  motifs  qui  entèrent  cette 
d  t  hon-  fjg(.  <Si  puilTiiUe  Compagnie  à  faire  firap{i«r  une  belle  Médaille  à  cette oc- 
ï*|r^^calion ,  bicn-qu'elle  ne  punk  que  quatre  ans  après.  D'un  coté  elle  repréfen- 
te  la  Compagnie  fous  l'emblenie  d'une  Femme  à  la  tleur  de  l'àçe  allifecom* 
modém^t ,  ayant  une  Couronne  Navale  fur  la  tête.  De  la  main  droite  dOe 
tient  une  épée  nue  avec  une  branche  de  laurier  pliée  en  couronne  (ûr  la 
pointe,  qui  font  les  Armes  de  lîatavia:  elle  a  le  pied  droit  fur  une  tortue, 
le  bras  gauche  eil  appuyé  fur  unu  table,  &  elle  tient  à  la  main  les  Lettres  de  ' 
ibnOâroià  demi  ouvertes,  d'où  pendent  les  fceaux  de  la  Généralité.  A 
îès  pieds  font  des  Cornes  d'abondance»  Symboles  des  ridteilès  quefon  Com- 

mer- 

(«)  yMifm,  Etat  préfàtt  da  Pnvlnces-Ualei»  T*  L  p.  3ltf ,  317. 

C*)  pour  éviter  d'interrompre  le  fil  de  l'Hinoire,  nous  avons  renvoyé  à  cetteNoCeun 
r?ic  trop  imporuotpour  le  pafTer  Tous  (îlence  .quoiqu'il  ne  regarde  en  quelqoe boonqu'oii 
particulier  ri>.  Pirmi  les  premiers  Officiers  de  la  Compagnie  11  f  tvoit  un  M.  fians  v/m 

Heii'.:,  qui  par  f  i  Hiic  itc  dans  des  podes  inférieurs  étoit  parvenu  à  celui  Je  Gouvcrn  -ur  Je 
Jaixtr  ,  fur  la  Coic  UraDtlic  de  rifie  de  Java,  place  trcs-iinportante  pour  fi  ruuuion, 
mais  iorit  le  Co.iirrijrcL-  avoit  été  iiKr^.?é  jii 'ques  li  de  nnnicrc  à  ne  pr;s  rapporter  gnnd 
profil.  Mail  pendant  que  Hcrtog  eut  ce  Gouvernement  le  Comincrce  produilit  H  abondam» 
aient .  qa*n  entra  i^euis  ailliona  dan  les  coffres  de  Ir  Compagnie.   I^es  Direâeura  i 
qui  l'on  enroyoir  aonueltcment  tous  ks  comptes ,  fi.rcnt  fi  fjrapp*^  de  la  différence  qu  ir  / 
avoir  entre  les  fiens  &  ceux  quMFa  aroient  reçus  aujjnravant  du  même  lieu  qu'ils  donne-' 
fLiU  de  erand/i  éloges  à  fa  fidclitc  dans  leurs  LeUris  au  Conull  des  Inde?,  &  témoigne- 
rcnt  foulia'ttcr  qu'on  rendît  jufticc  àfon  mérite.    Mnis  il  fcinble  que  c'ëfoit  un  genre  de 
mérite  dont  on  n'avoit  point  d'idée  dans  les  Indes,  deforte  que  nonobfUnt  cettcrecom» 
maodation  on  le  néglieta,  &  on  (atfit  œâme  toutes  les  occaûoos  de  le  travcrfo-  i&  dâlui 
élire  de  la  peine.  M.  Htrt^  ToalFrit  ce  trattenwnc  pendant  quelques  années  avec  une  pa> 
tlehce  é^^ilc  à  fa  probité,  mai*  lafTé  enfin  il  deiiianda  la  pcrmiflîon  de  r>j'o  irner  en  Euro* 
pe.  CcUe-  iiropofîtion  fut  fî  agréable  à  <.<-uic  qui  ctoitnt  ru  t:tnon  cîts  aii'  ircs,  qu'il»  lui 
accorJeri  ru  n  m  Lulr  incnf  fa  ilemiiidc ,  niais  lui  dor  iu-rcn[  le  Commiindniicnt  de  !a  demie» 
re  Flotte  qui  revint  en  i6ti9,  conipofée  de  cidi]  Vj'tFcnux  riclie  utnt  chnr:jés.  Comiaela 
giierre  v*noitde  fe  déclarer,  il  fe  rendit  iiir.ïtre  de  deux  V.tilfcaux  François  au  Cap,  qui 
valoitnt  sutmt  que  la  moitié  de  la  charge  de  fa  ï\o'-x .  &  il  eut  grand  foin  qu'on  ne  dé- 
tournât rien  de  Tes  riches  prifes.  Il  n'eut  cependant  p  s  l:\  ,oie  de  revoir  fa  patrie,  lui  Se  fa 
fctnme  étant  mortt  à  Hoi.!  à  la  vue  dc>  côie^  de  hi  lloliandc.  i.cs  Dircikuis  ne  I  .iHorcnt 
pas  de  prendre  la  f  liji:  <Sc  honorn!)lc  réloUition  de  donner  une  marque  toute  particuliers  de 
leur  fftime  pour  une  (i  rare  iulélité;  ils  firent  frapjicr  une  médaille  d'or,  qui  pellbit  vneH« 
Tre;  d'iin  oAté  on  voyoit  la  figure  du  VaiiTeau  fur  lequel  il  rtsvenoit  »  &  dv-  l'autre  une  té< 
gende  convenable;  &  Ils  la  firent  prérenter,  après  qu'on  M  eut  i^it  de  maguiiiques  fuiié* 
failles,  i  fon  pcie,  qui  étoit  uo  Marchand  coofidérable  de  Rotterdam. 

(i)  K^rotiit.  <]:rSc4<  rn  G  nei  2}  MtaRiSff^  JaL«f*  HoUa]tdftlMMctClU.I<S».fba79b  FMttM 
JliA.  Uct4.1i<|.  du  rajs-flu ,  T.  IV.  p. 
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mcrce  ri^ement  conduit  apporte  àlaHoiiande,à  quoi  l'Oifcau  dcPa.UasqiiV  n  Sectio» 

Lvoit  fait  allufion.   Aonaucdu  piedeftal  lœr  lequel  elle  s'appuye  on  voit 
1  Arir.js  des Etats-Gcncraux ;  fur  la  bafe  efl:  un  grand  C,  pour  njarquer  ^ÎJJ'^T^  " 
que  la  Compagnie  a  déjà  fubfillé  cent  ans,  &  autour     h  ^îcdaiile  cctc  p',!/c>!t 
Devife ,  qui  marque  au  Ifi  fa  durée  future ,  InAltekaSecula  r£RGOi  Pondiche- 
yr  durerai  dans  les  ficcks  fiàvans.    Dans- fexergue  cft  marquée  l'année 
MDCCH.  Au  revers  efl  un  Vallfcaii  à  voiles  &  a  nmjs,  vo^'umt  en  plei- 
ne mer  au-delà  diS  Colomnes  d'ilcrcule ,  qui  font  fur  le  devant.  Les  rames 
font  iTiuniLci  par  fix  pcrfcnncs,  qui  ont  devant  eux  les  Armes  d  :s  fîx  CJuun- 


niarquer  TEmpire  de  la  Compagnie  iùr  la  mer;  ot  on  lie  dans  lEzergue 
VIA  NULL  A  VIA,  Favent£  Deo,  IMt  TOUte  ri tfi  fw  m»  impratka- 
hk  avec  le  fecmrs  de  Dieu  {a)  (*). 


SECTION  XIII. 

Caufes     fuites  de  la  longue  Guerre  que  la  Qorapagnie  a  eu  à  foutenir  dam  • 
flhe  de  Java,  ce  qui  ne  Ttmpêche  par  d'améliorer  jes  EtiiblWemcns  damcott 
Iflt,  Grande  Conjptratton  des  Infulahcs  pour  exterminer  les  HoUandois  :  com» 

v.ent  e'.k  cj}  diccivcrte ,  prévenue  ^  punie.  Copie  de  quelvies  Pièces  nlatî- 
Yts  à  est  ixtruorililulhc  Lvénemerit  ^  qui  prouvent  égalemuncnt  le  courage  des 
Mulaires  &  cehd  des  Hollandois. 

"Vr ONOBSTANT  toutcs  Ics  précautions  pofliblcs ,  il  s'alluma ,  en  1 704 ,  Ssenoir 
une  nouvcHe  Guerre  dans TIfle  de  Java,  à  Toccafion  de  h  more  de  Xlll. 
TEmpcreur,  &  des  querelles  pour  la  fucceinon.  C'ctoit-làuâeidFaîredecrop  ('■«'^''t  * 

l^rinde  conféqticnce  pour  la  Com])cignie  pi  '.T  nV  p.is  pas  prendre  part  ;  cHc 
fe  diiclara  en  faveur  tLu  fiere  de  fEmpcivur  dciunt,  au-licu  que  ks  Java- «^'/««/^ 
Dois,  ou  au  moins  le  plus  grand  nombre,  prirent  le  parti  de  Ibn  fils.  Cette  /rfHoilaji. 
guerre  fut  plus  opiniairc  &  plus  longue  qu'on  ne  s  y  feroit  attendu  ,  par-  ioit&e»_ 
ccque  le  jeune  Empereur  prit  à  fon  fcrvjce  un  grand  nombre  de  S{  l  iais  In-  "ôZÎ^^ 
dieus,  que  les  Hollandois  avoioïc  Jiœndés  pendant  la  paîx;  a:  q.ù  ttant  !^J-i  n:ire 
formés  a  laDifdpIine  Europcoine,  furent  de  redoutables  ennemis  ;  cm  .^f» 

dans 

Ça)  fat!  Lùiti,  Hia.  Mental!,  des  Pays-Bns.  T.  IV.  p,  359.  J 

(•)  Nous  avons  cité  nos  gsrands  pour  ce  c\v.c  nous  difjnî  de  cette  Aléiîaille;  rousajou- 
.teroos  une  ou  deux  particularités,  dont  la  iiicmoircmérîted  être  fonfi.fvéc.  LcsDiretlcui» 
nommèrent  un  Commidiiire  de  chaque  Chambre  pour  régicr  cette  affaire^  Jl  y  tvoic  de  en 
nédsillet  qui  étoient  d'or,  de  It  valeur  de  deux-oeus-doquante  florini,  h»  ancres  étofeae 
dar^'jiit  On  en  frappa  r.ffrz  pour  que  chaque  Direflcur,  Avocat  ce  la  Comp-£n;r  In- 
térelié  pût  en  avoir  une  d'or  oud*ai:gencà  fou  dioix,  nuis,  en  ia  paysui,  après  quoi  le  coin 

fut  hm  (I). 

(t)  X<f«l.vaa4cH(cia  Gcco«abopdcHaagfcleB<loi|tim,aiMaan]7*B.  Ibil.  ta  ca  17  Jw7. 
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6o4  \m^QUETES,  ÉTABLISSEMENS  d'c.  DES  riOLLANDOlS 
Section  dans  le  cours  de  la  guerre  on  vit  clairement  qu'ils  ne  le  cedoient  en  rien 
XIIL  aux  meilleurs  Officiers  I  lollandois  pour  la  pénétration  &  les  rufès  ;  &  pat 
(^'"■"■'^ leurs  promptes  marches ,  &  p;ir  la  connoilTance  qu'ils  avoient  du  Pays,  ils 
Confrir^-  remportèrent  de  fréquens  avantages  (a).  Mais  comme  la  Compagale  étoit 
sion  contre  en  état,  à  U  feveuT  dès  Forterellès  &  des  Magazinsj  de  tanries  armées 
/riHollan-  plus  loi^temsen  campagne,  &  par  le  moyen  de  fcs  Flottes  de  tranfporter  < 
àok&e.  f(_,s  Troupes  par-tout,  quand  elle  vouloit,  les  Javanois  à  leur  tour  fe  trou- 
*"  vcrent  fort  en  peine  j  enforte  que  les  deux  partis  étant  également  las  d'une 

guerre  qui  ne  produifoit  que  des  maux  &  une  grande  effufllion  de  iàng  (fe 
part  &  d'autre ,  la  paix  fut  enfin  conclue.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles 
que  le  Gouverneur-Général  7ean  van  tloom  eut  le  courage  d'entreprendre 
de  rebâtir  en  1706  l'Hâtd  de  ville;  ilavdt  été  bâti  environ  cinquante-qua- 
tre ans  auparavant  de  briques  &  de  bois,  St  comnamçoit  à  déchoir  :  on  au- 
roit  pu  le  réparer  aifément  &  à  peu  de  fraix,  mais  on  trouvoit  qu'il  ne  ré- 
pondoit  pas  à  la  magnificence  de  Batavia.  Le  nouvel  liôcel  de  ville  prouve 
jufqu'où  l'on  porta  cette  idée,  puifqu'il  pafle  pour  le  plus  fuperbe  bâtiment 
que  les  Européens  aycnt  conflruit  depuis  leur  arrivée  aux  Indes.  C'efl-là  où 
s^afTcmble  le  Conlêil  de  Juftice,  de  même  que  les  Cours  fub.ikerncs,  dc- 
forte  que  toutes  les  affaires  publiques  de  la  Colonie  s'y  traitent  a\'ec  tout 
Tordre  poflible  {b). 

Coiimcnt      On  die  que  par  les  fuites  dî  cette  guerre,  le  Gouvernement  de  B.ita\  ia 
M  décoth  fut  convaincu  que  les  Infuiaires  avoient  des  reirourcesfecrettes,que  Ton  n'a 
^vrequUj  jamais  pu  découvrir,  quelques  fbinsque  Ton  ielbit  donnés.   Car  on  re- 
mni*^''  '"^^  liabitans  de  certains  lieux,  qui  avoient  été  pillés  à  diverfes 

dwsi'//!e  rcpnfes,  &  réduits  à  la  mendicité,  fe  trouvèrent  en  peu  de  tems  audi  ri- 
^Java.  ches  qu'ils  l'avoient  été,  avant  des  bracelets  &  d'autres  omemens  d'or,  com- 
me auparavant  (c).  Il  eu  cfife6livement  certain ,  que  non  feulement  dans 
rifle  de  Java ,  mais  dans  toutes  les  Indes ,  les  liabiuns  fe  défient  extrêmement 
des  Européens,  &  leur  cachent  fort  foigneufement  les  endroits  d'où  ils  ont 
lenr  Poâdrc  d'or  &  leurs  Pierres  précienfâ;  ce  qui  vient  Céoa  toutes  les 
apparences  de  la  crainte  d'être  réduits  dans  le  plus  dur  clclavagc,  &  obli- 
gés de  travailler  aux  .Mines,  ce  qui  dan:>  ces  climats  thauds  peut  paHlrpour 
leçlus  cruel  de  tous  les  fupplices.  On  remarque  même , dit-on,  cette  didimu- 
lation  dans  les  llottentots ,  qui  paflènt  pour  les  plus  fbupidss  de  tous  les 
hommes,-  ils  apportent  quelquefois  un  peu  de  Poudre  d'or  potir  acheter  ce 
dont  ils  ont  befoin ,  mais  ils  cadient  foigneufement  d'où  ils  la  tirent  ;  &  il 
y  a  quelques  années ,  que  des  Hollandois  ayant  vonhi  (bivre  unportideHac- 
tentots  qu'ils  jugeoicnt  qui.aIIoieiit  cheidier  ceprédeu  métal,  furent  tous 
malbaés  (d) 

Nous 

(47)  HamiUm,  Vol.  II.  p.  133.  (d)  ExpéUitloa  de  txoit  Vaiflcaux,T.  IL 

{it)  jfattiçoriy  ubi  fup.  p.  333.  P<«4Si  «4<- 

(0  Mémoiid  du  Dr.  Gard», 

(•)  Les  Cliinois  audi  -  bien  que  1«  Hollindois  écboaerent  dinç  le  dcfToîn  de  d^coa- 
viir  Ie<  Miaes  d'or  de  FormoTe,  biea- qu'il  foitceiuin  que  les  IuCuIaucs  ont  beaucoup 
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■    DANS  LES  INDES  OPvIENTALE5.  Liv.  XVII.  Cuap.  VII.  605 

Nous  obn.rvcrons  ici  que  ce  tut  vers  l'an  1719  que  les  M'^Ihindois  com- Sscrro» 
mencercnc  à  culcivcr  duCuftc  dans  riile  de  Java,  non  parcurioUtc  niais  p'ui  XIIL 
le  profit:  &  ce  qui  ell  .digne  d'attention ,  c'eft  qu'il  s'étoit  pailc  bien  des  J'""''''^ 
années  avant  eue  l'on  crût  quo  c.-t  arbre pouvdit  être  cultivé.    C'a  cté  unc^^^^'. 
opinion  reçue  pendant  longtenis,  que  les  Arabes  étoicntaufli  jaloux  de  cet- 
te  plante,  que  les  Lidiens  oe  leur  poudre  d'or;  &  que  pour  empêcher  an'onHolttii* 
ne  pût  la  cultiver  en  d'autres  Pays,  ils  n'en  ]ail"njicnt  pas  fortir  une  feule  fe-  êfc 
ve  de  leurs  inains,  fans  avoir  été  lonc-tcmî  fcchéc  autour,  pour  faire  mnu-  ^  .  . 
rir  le  germe  ;  mais  li  y  a  ce  1  apparence  que  c  elt  une  table  (a).    Car  .vcrs^^^|^^,  ^ 
1*4»  1690  on  tranfporta  quelques  plants  de  CafFc  dans  des  pots  à  Batavia ,  lu  cuirwt 
où  ayant  cté  transplantés  ils  \'inrent  fort  bien.  En  1697  L^s  vapeurs  malignes  G!^ïâ 
qui  empellcrent  l'air,  *aprés  un  grand  tremblement  de  terre,  firent  beaucoup  J'*"»  . 
ide  cort  à  toos  les  jarains,  &  firent  périr  la  plupart  (ks  plantes  enrieures,  il 
&  fiuiva  cependant  quelques  arbres  de  cafTé.   £n  1706  les  Holtandois  re- 
commencèrent a  en  planter  en  plufieurs  endroits ,  &  particulièrement  dans 
le  jardin  du  Gouvernciu  -General ,  où  dans  un  petit  nombre  d'années  ils  par- 
vinrent à  une  grande  perfeâion  {h).  A  la  fin  on  réfolut  d'eflâ^  fi  lecaffë 
qu'ils  produifoicnt  pourroic  être  grillé  pour  le  boire.    Depuis  ce  tcms-lâ 
le  catfé  elt  devenu  ime  des  plus  conilderables  mardiandiiès  de  Java,  aufll 
bien  que  de  ITile  de  Ceylon  ,  &  l'on  prétend  que  ce  terroir  lui  convient 
mieux  encore  que  celui  d'Arabie;  car  au  licu  qu'à  Mocha  l'arbre  ne  mcMlte 
gueres  qu'à  fix  pie  Js,  &  tout  au  plus  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze ,  il  mon^  "  • 
te  à  Java  &  à  Ceylon  communément  juiqu'à  vingt  ou  trcutc  pieds,  <^  même 
jufqu'a  quarante.  Ceft  ce  qui  fait  que  les  arbres  prodnilènt  beaucoup  plus 
qu'en  Arabie,  où  l'un  portant  l'autre  un  arbre  ne  rapporte  guéries  plus  de 
cinq  li\'rcs  de  fèves  par  an  (c)  :  au-lieu  que  dans  ces  nouvelles  plantations ,  * 
il  n  efl  pas  rare  qu'on  en  recueille  quinze  ou  vingt  livres;  mais  on  doute 
goe  le  caffé  de  Java  &  de  Ceyton  foit  d'un  goûc  auffi  fin  que  celui  d'A- 

(a)  Vov.  rsrticle  Oif--  dans  le  Diclionnat-       C^)  Mémoires  du  Dr.  Garcin. 
xe  de  Médecine  Anglois  du  Ut.  'JaiHcs.  (c)  On;ilno  &  Ufage  du  CaflFé,  p.  91, 

d'or(i).  Avant  que  les  Européens  euflènt  pénétré  dans  lesMolncques ,  It;  Rois  de  Temate» 
exigeoicnt  un  tribut  annuel  en  or  des  habians  de  la  Nouvelle  Ouincc  (2) ,  mais  tes  Hol- 
hndois  ne  veulent  pas  avouer  qu'ils  en  tirent  de  ce  Pays-là  jiar  le  Commerce  ou  par  quel- 
que autre  voye.  11  tW  certain  qu  il  y  a  c'c  très-riches  Mines  d'or  dans  l  lfle  de  Ct7t/;a,  mai» 
|1  ll*eft  pis noir.s  certain  que  les  HolLandois  n'en  font  pas  les  maîtres,  &  que  nonobdanc 
ÛMites  ktin  recherches  ib  n'ont  pu  découvrir  celles  de  Javt.  Ils  ont  été  plus  heuroix  dans 
nflt  de  Sumatra  f  3).  H  n'y  a  point  de  donte  qu'il  doit  fc  trouver  une  grande  quantité 
d'or  en  Afie-,  pui'tjtic  k-  pris.  Je  rar;;cn;  s'y  foutient  iiiaî^ré  h  quantité  que  plufieurs  Na- 
tions qui  y  Cl)  portent  de  l'Europe;  tS.  eue  confiJération  lullt  puur  convaincre  ceux  qui 
apprcfonJill'ent  lcbcliij.''cs,que  fi  les  rifFjirc'  de  ce  bas-mo)îde  n'ét  j:.nt  pi>  jouvcrnéts  paf 
une  Frovideiice  Souveraine,  les  cbofcs  fcroieut  à  cet  égard  fur  un  tout  auue  pied  qu^et 
les  M  le  fiuK.  ce  qui  iocenooipralt  aéccflUraneac  le  Conneree  cntie  TEonme  &  In 


£1 


ù»  KifA,  T.  1.  f.  17*.  0)  Bift*  dt*  laén  OïdsBb  Ti  lli  >.  an. 
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^Td5    CONQUETES,  ÉTABLTSSEMENS  &c.  DES  IIOLLANDOIS 
Sbctto»  rabie ,  &  dans  les  commcncemens  on  convenoic  généralement  qu'il  ne  1  e- 
XllL   gal.)it  point:  cependant  avec  le  temsffe  premier  a  étéeftimé  davantage, 

C'r;  W,  1  î;,!!ar||^oisfeperfiiadenc  aujourd'h'ji  qu'il  cfl  peu  on  point  infcrieur 
a»fPira-  ^  ^'^'-^'i  -^^<^ch?!.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eil  certain  que  toutes  les  Flotte» 
thu  f«i/«qui  viennent  des  Indes  en  apport .nt  de  grandes  quantités;  deforte  quccec- 
/fïHollanote  nouvelle  denrée  rapporte  beaucoup  de  profit,  ik  c'ell  vraifemblablemenC 
àfMSft»  cg  qui  a  cnr!;:\[^é  à  le  cultiver  à  Suriname  en  Amérique,  d'où  les  Franroi» 
l'ont  tnnfporté  à  Cayenne  &  à  la  Martinique,  <k  les  Anglôis  en  cultivent 
Nutrslk  aulTi  à  la  Jamaïque  (a)  (*). 

La  guerre  feialliia»  dan»  Flfle  de  Java  en  i7i6,&contiiiiapendantqua- 


C.urrre 


AJanu*  '■^"^  ^"^  ^"'^        ce  qui  donna  bien  de  Li  peine  à  la  Compa^ie;  les  Hol- 


dence  d'employer  durant  pluflcurs  nnnces  de  fuite  des  Troupes  réglées  con- 
tre une  Nanon' barbare,  parceque  fi  cette  dernière  efl;  fouvent  battue  d'a- 
bord ,  elle  fc  forme  cependant  peu  à  peu  aa  cowage  &  à  la  difcipline ,  l'un 
&  l'autre  s'acqucrant  par  l'habitude,  de  forte  que  c'eft  un  grand  hazard  fi 
elle  ne  bat  enfin  fcs  ma'tres.  Il  efl  vrai  que  !e^-  I  lolîanJois  firent  h  guerre 
contre  leur  gré ,  lâchant  très^ien  qu'elle  ne  convenait  pas  à  leurs  intérêts^ . 
mais  il  ne  purent  fe*  réfoudre  à  feîre  le  flKTÎfice  desavantages  dont  Usavoiene 
joui  depuis  fi  longtcms,  &  de  finir  la  guerre  de  manière  à  être  de  pire  con- 
dition qu'ils  ne  I  étoient  en  la  commen<;int  (/;).  A  la  fin  pourtant  les  affai- 
res s':ux:ommodcrent,  &la  paix  fe  rétablit  dans  l'Ifle.  Mais  peu  de  tems 
après  on  découvrit  un  complot  det  plus  dangereux,  qui  necendoit  pas  moins 
*  qu'à  détruire  le  Gouvernement  de  Bitavia,  en  exterminant  tous  les  Ilollan  dois 


découvert  ;  c'efl  ce  que  l'on  ignore  encore.  Les  uns  l'ont  attribué  à  la  pé- 
nétration du  Confcil  des  Indes;  d'autres  prétendent  que  quelques-uns  des 
conjurés  mêfq|BS»'iê  défunt  du  fuccès,  avoient  révèle  ce  inyflcre  d'iniqm- 
té.  M.  vin  de»  Bofcli ,  MiuiîLre  de  MicafTu-,  donne  à  enteiidre  qu'on  fut 
redevable  de  cette  découverte  à  l'amitié  d'un  grand  iVIonarque,  cô  que  nous 
expliquerons  plus  bas  (c). 

Qud 

GO  Voy.IeDr.7««f*,  Lc  (0  HamîUm^  Vol.  IL  p.  133,  134.  El- 

(»j  Mén.  du  Dr.  ilmàn,  pédition  de  trois  VailTeaux,  T.  11.  104,105. 

(♦)  C'efl  une  chorc  digne  de  rcmnrqtic,  qu?  Us  Arabes,  qui  ont  été  fi  lon^^rcms  cnpof. 
feÛiondu  Comjnerccducafféà  l'exclu  fi  on  des  3iiirc>  Nations,  avouent  de  bor.nc  Soi  qu'il  n'eft 
IMS  originaire  delev  Pays ,  &  qu'il  y  a  été  apporté  de  l'Abyfllnic  ou  haute  i.thiopie  ,  avec 
lin  autre  arbifTeaa  nommé  feuilles  &  les  f«vcs  de  ce  dcroier  uaâêocponr  m 

l'iK-ciquc  contre  la  pede .  mêtne  encore  parioi  les  hablttiu  de  ITemen.  Ilsrattribooienesiu 
cunc  vertu  aucafFé,  fi  ion  que  le  Ka:  ne  croit  que  dans  fon  voifina»c.  Avtc  le  i*;ins  néaii> 
moins  ils  découvrirent  l'ulage  desfeves  de  caiié ,  qu'ils  communiqucrcDt  bicatôt  auxbabitaflS 
ét  l'Bintte ,  &  deU  il  s'cft  lépsnki  dam  toute  l'J{iiropcL(»). 

(1)  Od^  at  HTaka  da  Cafif,    u     ix)  Oiaionaiie  daCwMMnc,  T.  1. An.  Cf|% 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  X\^r.  Chap.  VU.  607 
Quoi  qu'il  en  foie,  ks  principaux  conjurés  furent  arrêtés  fans  bruit,  &  Sieno» 
•toate  leur  trame  fîit  anéantie.   Trois  mois  après  on  leur  fit  leur  procès, &  Xni. 

ils  furent  C  )nvaincLis,    C  cft  de  la  fentcnce  prononcée  contre  eux  que  nous  C^f^r*  </r 
tirerons  les  principales  particularités  de  cette  cntreprifc  déferpérée ,  qui  pour       ■  ^ 
le  fonds  &  la  conduite  ne  le  cède  gueres  à  celle  de  Catilina  pour  renverfer 
]a  République  Romaine.    Le  premier  Auteur  de  ce  noir  comploit  étoit  un  Hollan- 
Javanois  nomme  Latadia^  natif  de  Katt  ifi  ra^  qui  pendant  quatre  ans  avoit  »ioi»S'fc 
parcouru  le  Pays,  &  établi  des  correlpondances  fecrettes,  avant  que  de^TTT* 
s'ouvrir  de  fon  deflêin  à  celai  qa*a  mie  à  la  téte  des  conjurés,  &  qui  étoit  /,v,ISïit 
entré  dans  la  confpiration  il  y  avoit  deux  ans.    Ce  Chef  fe  nommoit  Pierre  /«HoUa^ 
Erberfcld^  Bourgeois  de  lUtavia,  né  de  pcre  blanc  &  d'une  mere  noire  ;  <*o^ 
fon  père  avoit  été  membre  du  Collège  des  Confeillers  Pro\'inciaux ,  &  Ca- 
pitaine de  Cavalerie.  Cet  homme  avoit  prés  de  foixante  ans,  &  il  parut  que 
le  feul  motif  qui  l'cngagoa  dans  ce  complot,  c'était  l'ambition  de  fe  rendre 
Souverain  de  Batavia.    Un  autre  des  conjurés  étoit  Maja  Praja^  Sergent 
Javanois  au  fervice  de  la  Compagnie,  qui  ayant  été  en  qualité  d'Ecrivain, 
chez  le  Major  de  Batavia,  fournit  à  fes  complices  fur  les  forces  des Hol« 
landois  des  lumier.s  qu'ils  n'auroient  pu  a\'oir  fans  cela.    Il  y  avoit  cn- 
■  core  huit  ou  dis  autres  complices  de  profeilions  &  de  nations  différen- 
tes, mais  de  la  lie  du  peuple ,  qui  pendant  j^lufieurs  mois  avoîenc  tra- 
vaillé ù  prendre  les  mef.ires  ncccfTiircs  pour  l'exécution  de  leur  dcflein  («), 

Il  cil  furprenant  que  pendant  û  longtcms  il  n'ait  rien  tranfpiré  d'une  af-  Pourqmt 


quel  tour  prendroit  la  guerre  de  Java  ;  &  li  y  a  lieu  de  croire  que  Pierre  Baatam 
Krberfeld  tétoit  attendu  à  quelque  chofe  de  la  part  de  l'Empereur ,  à  quoi  ce  'i^'  * 


ià  nouvelle  Monarchie,  il  iroit  attaquer  l'£mp-reur,  ne  doutant  point 

qu'il  ne  fe  fit  un  grand  pani  parmi  les  K^'iijets.    Ce  fut-Ià  ce  qui  allarma  le 


KoideBantam,  qui,  failont  rétî ;xion  liir  le  caraclcre  entreprenant  de  cet 
homme,  &  (ùr  le  profond  fecret  avec  lequel  il  avoit  conduit  pendant  fijong- 

tem's  une  enrreprifj  au^fi  dangèrcufe,  aaignit  d'avcircn  lui  un  plus  mau- 
vais voilln  que  la  Comp<\£!;nie:  d'ailleurs  il  ctnjt  fi  brouillé  avec  les  «Sujets, 
u'il  n'ofoit  lortir  02  fa  i  ortjreiVe  qu  accompagné  de  fa  Garde  Hollandoi- 
II  jugea  donc  ù  propos  de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Général  &  du 


t 


dre,  que  ceux  qui  s'étoicnt  engages  de  fouteiûr  Erberfiid  <Sc  lès  complices, 

ne 

Vf»)  Seaceace  contre  Pierre  Erbtrfelif  &  fes  coojpliccsj  prwoiDC^e  ifiitavia  en  171^ 
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Section  ne  priiTenc  les  aimes  pour  lei  d^eadre,  ou  les  déliirrer;  mais  ils  furenc  Ci 

!î!.?J]f'j  conflâsmés  en  voyant  la  trame  dccouvertc ,  qu'ils  n'ofcrent  rien  cntreptaj. 


Guerre  de 


m/ln.1.  pi.jur  nuiiucnir  la  tranciuillicc  publique,  ciiilimuleroit  les  infornwdons  qu'clJe 
tim  contre  avojC  coDtie  cux.  S'ils  agirent  par  ce  nv  jcir,  ils  ne  fe  trompèrent  point  ; 
/«vHoIIan  .       -      .  o  ,    ^    « ..  .  ^  r 


•Jtva.ô?^  ou  qu'ils  crurent  qu'en  clemeurant  tranquilles,  la  Régence  de  Oatavin, 
Ow>  '  '  "        '  '  '  ' '       •  • 

tion    ^         ^  _   ^ 

/«rHonan-^m.  ^vcc  quelque  rigueur  que  le  General  &  le  Confeil  pmcoJjffen encontre 
les  traîtres  au'Us  avoient  entre  les  mains,  Us  cvitereot  prudemment  ce  qui 
auroit  pu  inlpirer  le  déféfpoîr  aux  autres ,  ce  qui  n'auroic  pu  qu'exciter  une 
nouvelle  révolte  (a),  donc  les  fuites auroi en;:  ùié  dan^^er eufes ;  cependant  il 
eft  très-apparent  que  cette  modération  ne  Ht  d'autre  effet  fur  rcfprit  desln- 
.      fulaires,4uedc  les  rendre  plus  circonfpecls  dans  leurs  intrigues,  comme  d'au- 
tres événemens  l'ont  fait  voir  dans  la  fuite. 
Plandfi       j^j>  pi^in  des  conjurés  étoit  de  furprendre  la  ville  &  de  mifficrer  tousceux 
Cortjuris.  gui  n'étûient  pas  de  leur  parti;  ils  comptoient  qu'après  ce  coup  toutes  les 
Nations  du  plat-pays  fe  joindroient  (Tabord  à  eux,  ou  fê  foumettroientpar 
crainte.    Ainfî  le  grand  objet  de  leurs  délibérations  etoit  de  ménager  la  (ur- 
■prife.    Pendant  l'attatjue  Vhrrc  ErJ>crfcîd  devoit  conim  nid.T,  &  donner  les 
ordres  en  qualité  de  Clief ,  <3c  Caïadia  en  qualité  de  foa  l^itutenanc  ou  de 
Chef  en  fécond.   Et  afin  d'acquérir  plus  d'autorité  &  de  refpecl ,  le  pre- 
mier s'ctoit  fait  donner  le  titre  de  Tliowatif^-Cufli ,  qui  fignifie  Grand -Sei- 
gneur ou  premier  du  Gouvernement, <&  le  fécond  celui  de  Rading^  qui  fi- 


auÛi  trouves  très-fou\  ent  d  ^ns  fa  muiibn  de  campagne,  fituée  fiu-  IcSunder 
d'où  ils  entretenoient  c(  rrerpondance  avec  ^udques  Princes  Midiométans 
&  plufieurs  Chefs  des  Nations  Indiennes,  qu'ils  avaient  trouve  moyen  de 
gagner.  Les  l^ettres  fur  ce  fujet  avoient  été  écrites  par  CataJii ,  Majj  Pra. 
ja\  de  Chias&c.  qui  lifbîeiit  auflt  celles  qu'ils  recevoient  en  réponfe,  par- 
cequc  Erberfeïi  ne  favoit  m\écrire  ni  lire  dans  les  langues  '  dont  il  falloit  iè 
fervir;  c'étoient  aulU  les  mêmes  qui  avoient  été  chargés  du  foin  de  faire 
parvenir  les  Lettres  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adreflees  &de  recevoir  les  ré- 
ponfès.   Pour  mieux  réuflirdans  leurs  deflêins,  quelques-uns  sVtoient  ré- 
pandus en  différcns  quartiers  du  plat-pays,  pour  y  vendre  &  diftribuer  aux 
habitans  une  cfpcce  de  dicmats  ou  petites  eltampes,  marquées  de  certains 
caractères,  en  aflurant  que  ceux  qui  les  portoient  fur  eux  etoicnt  à  l'abri 
des  coups  de  fuiil,  d'épée  &  d'autres  armes.   L^s  conjures  étoient  conve^ 
nus  que  la  première  attaque  fe  feroîc  à  la  maifon  du  Crouverncur-CJénéral 
&  à  celles  des  ConleiUers  &  des  autres  Magiftrats,  tant  dans  la  cita  Jelle 
oue  dans  la  ville,  pour  maflâcrer  ainH  à  la  tbis  toutes  les  premières  per- 
îonnes  du  Gouvernement,  ce  qui  ciit  beaucoup  contribué  a  faire  réulfir 
toute  fentreprife,  non  fjulenient  par  la  confulion  générale  que  cela  au- 
roit caufe,  mais  en  faiiant  périr  ceux  qui  feuls  auroient  pu  remédier  aa 
défordre  (*).  Pl^^j 
(«)  Expédidon  Je  tro^s  VsQftnii.  T.  II.  p.  104 ,  10$. 

Pour  bkn  jijg^  ft  Inpaniaiement  de  cet^  coDfpication,  &  d«  Ixrévolte  vrivée  en- 
fui* 
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PUne  Erberfcld^  Cuiadia  &  Maj^  Praja  dévoient  avoir  le  commande- Sectios 
ment  dam  la  citadelle:  Sara  i>uta,  Ànga  Tfitra  de  Bagal,  &  iM^ech  de  XJll. 
Suinbouwcn ,  dans  la  ville.  L'attaque  dcvoit  fc  faire  le  matin  du  premier  jour  ^"^'^^f  dt 


de  l'an,  immédiatement  après  que  les  portes  leroient  ouvertes.  Jxî  t^ernicr ^'J '  ^ 
rendez-vous  des  conjuré»  avoit  été  fixé  à  la  vciHe  du  Jour  de  l'attaque ,  dans  tion  cr!!tra 
la  maifon  <S ErhctfeU ^  pour  s'y  aboucher,  &  fc  glilTcr  de-Ià,  quelques-uns liolUn» 
dans  la  citadelle,  &  les  autres  dans  la  ville.    Pour  prévenir  toute  dilpute& «|oi*t^*. 
mefintelligcnce  entre  eux ,  ils  ctoient convenus  a'avance, qu'inuncdiacement  "~ 
après  rexécudon  du  compl  ut  Erberfeld  feroit  reconnu  de  tous  Roi  ou  Gujîy 
tant  de  la  ville  que  de  la  citadelle;  Catadia  hors  de  la  ville  dans  le j)î;it-p:iys 
juiquaux  montagnes  j  aue  les  autres  auroieut  tous  le  titre  de  Fangaratigs  oués 
Princes,  &  feroient  établis  Momies  ou  Chefs  &  Conièillers de  ufAd!» , 
de  même  que  Tummtgms  ou  Généraux  ;vjc  le  nommé  Siftga  Fatrhf  qui 
'  avoit  été  actuellement  établi  par  la  Compagnie  Ciicf  de  Siki  lî. 

Les  conjurés  étoicnt  auifi  convenus  qu'après  l'exécution  de  leurs  delTeins, 
MfbtrftUmKÀt  à  fon  fervice  un  Collège  compofé  de  douze  jeunes  gens  âgés 
d'environ  vinj^t  ans,  &  tous  tirés  des  familles  des  principaux  complices;  . 
qu'ils  fe  rcndroient  tous  dou2eauprèsdesPrinces&  des  Chefs Maliomctans, 
pour  entrer  en  négociation  avec  eux ,  au  fujct  des  pé;ige8&  des  droits  <ju'il 
y  auroit  à  payer  à  Éteitavia.  Conformément  à  leur  plan  les  conjurés  avoient 
pris  la  précaution  de  s'uiTurer  des  moyens  pour  être  alliftés  &  retenus  dès 
Je  commencement  du  mailacre  par  uu  Corps  de  dix-fcpt  mille  hommes ,  ti- 
rés  de  (ÛiSërcns  endroits  aux  environs  de  Batavia,  &  nommés  pour  la  plu< 

port 

fblte.  Il  flM  nppeller  ce  que  l'on  a  dit  de  rencreprlfe  des  Marchands  Qiinots  contre 
Ici  F/pagnoIs  lux  Manilles,  bien-qa'elle  f&térideDaKDt  conusireiletin]icO])miiitérêtt, 
p;]rceque  le  Commerce  qu'i's  y  foiic  eft  le  phn  Incmirpoitr  eoi  à  It  réferve  de  cdui  da 

Jaiion.  Cela  n'empOcha  pas  cependant  qu'ils  ne  tramaOVr.t  tous  un  complot  pour  exier- 
miner  leurs  bicnrsiteurs,  &  qui  plus  eft  quils  n'y  luirent  c^xités  &  encouragés  par  la  pro. 
nefîe  d'un  fecours  de  la  Chine,  que  l'on  prépirolt  (.freftivcment,  mai?  qui ,  (n'x  par  a  ci- 
dcntt  foit  par  lâcheté, fl«  retardé  &  arriva  enfin  trop  tard  (i).  Les  ir.tr  gues  fecrettes,  & 
les  A>ulévemeindiftt  rifle  de  Formufe,  Teptans  avant  riovadon  de  ioxing»,  dévoileac 
aufli  le  caraftere  fourbe ,  perfide  &  intbient  que  les  Chinois  ctcfaent  ibiu  des  Sppaicocis 
de  foumiffion  &  de  politelTc,  tantchez  eux  qu'ailleurs  (2'.  Ilcft  vrai  quil  finit  tvoaet 
d'autre  côté,  que  les  Européens  établis  aux  Ir.dts  font  blâmables  J  divers  ég  rds,  en  ce 
qu'ils  révoltent  CCS  Peuples  par  les  injuflices ,  Icj  cruautés  &  les  vexations  les  plus  crian- 
tes. Ils  leur  donnent  encore  de  fort  mauvais  exemptes  par  rapport  â  la  fidélité  tanc 
dans  les  afFaires  pabliqaes  que  puticulîeres ,  comme  s'ils  avoientiiclFein  de  leur  appren- 
dre par  leur  pratique,  que  l'intérêt  doit  être  la  fettle  règle  des  aAions  humaines,  &  que 
l'autorité  &  la  fupériorité  de  pouvoir  tenir  légitiment  les  procédés  les  plus  iojufles.  £niln 
il  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  Européens  de  tomber  dans  IsBéme  corruption,  &  de  s'accou- 
tumer peu  à  peu  aux  mêmes  vices,  qui  font  n)(:prircr  fi  gdiicraleinent  les  Afiatiques  ,  c'cfl- 
à^lire  qu'il»  (e  livrent  entièrement  à  leurs  pallions,  &  aviliffent  leurs  facultés  par  un  aban- 
don eicraSf  ftconàmiel  aux  plailirs  des  Tens;  comme  fi  les  principes  qu'ils  font  proreOion 
d'admettre  n'étoient  que  danc Icu  cljpfit,  fins ftire  aucune  imprtlGon  fur  leur  coeur,  dt 
comme  Ti  Dieu  ne  les  avolt  coodaltt  «tt  lodn  que  pour  Imtkr  suffi  bieo  que  pdur 
innir  ks  vices  des  babica»  C3> 

JUC4J.  <»J  voy.  de  b*  Gwft  p.  2»*-a»*. 
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Sserrov  p-irt  les  prifonniers.   Cfe  Corps  devoit  être  divifé  en  divers  dccach.-mens  , 
xm.    &  Te  tenir  prêt  à  pouvoir  agir  au  tenu macqtté.   Le  lignai  donne  ,chjcnn 
Cuerrt     J,-  ces  dct  t':lien>jns  devoic  (l- mettre  en  mouvement  tant  pir  fcs  chemins  dé- 
îf^-v^  tournes  que  publics,  s'emparer  enfuite  de  toutes  les  portes  pour  que  pcr- 
thri'cmre  ^onne  n'echapplc ,  afin  d'empêcher  par-Ià  que  h  nouvelle  de  cette  fanglante 
/*i  Hoîltn- tragédie     pClc  parvenir  ficôt  en  llollunde.  Dans  cette  vue,  &pouriniéux 
dois  fiff.  exécuter  leur  projet,  les  conjures  avoient  d'abord  gagné  mille  hommes  par 
"  la  diftribution  des  Diemats  ;  Maja  Praja  s'étoit  engagé  d'en  envoyer  au- 
tant ;  deux-mille  avoient  ordre  de  defcendre  des  montagnes  au  Sud  &  de 
fe  joindre  à  ceux  qui  ctoieat  caches  aux  environs,  afin  d'achever rcxécution 
de  cet  horrible  complot  (•). 

Tout  ce  projet  avoit  été  entieremene  arrêté  trois  jours  avant  celui  qui 
toit  fixé  pour  le  maffacre.  Erbcrfeïd  avoit  réglé  tout ,  &  donné  les  ordres 
pour  Pexécution  de  l.i  manicrcluivante:  f|ti:'huir-c:nv  h-)iiyn;s  !l'r;ndr.>i^nt 
à  Crolot  du  cote  de  la  Rivi'.re  à  moulin,  au-deia  de  la  Ciurde  a\aneee  du. 
Fort  Ryswyk  :  que  deux-mille  hommes  iroienc  au  Pays  du  Chef  Piem  ttAlU 
day  parîiculi.-romenc  à  Grogol  &  aux  environs  :  qu'un  autre  Corps  de  miîle 
hommes  déHlcroic  à  Mangadova,  Pielang,  Batu  ik  aux  environs!  On  ctoit 
convenu  qu'à  ces  Corps  fi:  joindroient  cous  les  autres  conjures,  cachés  en  dif- 
férens  lieux  autour  de  Batavia»  afin  de  confomm»*  leur  entrcprife  &  de  (e 
maintenir  en  polTelHon  par  ces  forces  réunies.  En  cas  qu'ils  cufTent  réulli, 
ils  auroienc  ,  comme  on  pouvoic  le  prouver  par  leurs  propres  Lettres,  été 
îbutenna  &  affiAés  par  un  autre  Corp?  de  plus  de  dix-mille  Biléyens,  quis*é- 
toient  cni^agés  de  pafler  les  montagnes  du  cùcé  de  CaJiri  par  I\î:;tarin  au 
coin  méridional,  otpar  Campongbaiii ,  pour  prendre  d'abord  polie  fur  h 
montagne  de  Cura.  S'il  étoit  arrivé  que  les  habitans  de  Campongbaru  n'cuf- 
fent  pas  voulu  fc  foumettre,  les  Balëyens  avoient  ordre  de  les  paflèr  tous  au 
fîl  de  l'épée,  &  de  marcher  enfuite  vers  la  ville,  ik  d'y  maflacrer  tous  ceux 
qui  auroient  voulu  s'oppofer,  &  d'exterminer  tous  les  Chrétiens,  afin  que 
la  Compagnie  ne  pût  jamais  rentrer  en  polTeXon  de  fès  Etats,  ni  fiiîre  Je 
moindre  Commerce  {a). 
s;,./f»-e  ^'our  renfermer  ce  morceau  d'IIifloire  également  extraordinaire  &  curieux 
c»n:rei£i  dms  de  juftcs  bornes,  &  en  prouver  en  même  tems  l'autenticitc  nous  rap- 
CMjnHu  •  portercAis  la  lèntence  que  le  Confeil  de  lUtavta  prononça  contre  les  conjurés, 
conçue  en  ces  termes  {h).  „  Nous  les  Juges  ayant  t»uï  &  examiné  l'acHon 
intentée  ex  Officiopàt  M.  IJenri  vander  iitetl^  Droil'arddu  plat-pays, con- 
tre  les  criminels  fiàhommés,  qui  confeflânt  le  tout  le  font  fournis  volon* 
tairement  à  la  conduHan ,  il  a  été  conclu  fîir  les  crimes  ci-roentionnés , 
&  tout  ce  qui  appartient,  ainû  que  nous  conduons  &  oblèrvoos  en  Juf- 

„  ti- 

(â)  Expédition  de  trois  VailTeaux,  T.  U.  ^9^t  95«  W  I^it^-  P-  <)9âtruiv. 

• 

(*)  Si  l'on  Te  donne  la  peine  de  comparer  ce  plan  avec  celui  qu'on  dit  qu'avoient  for* 
mé  le?  Chinois ,  qaflid  îls  médîtoîent  un  pareil  maflHcre,  on  trouveia  une  (i  grande  confor* 
miré  (.'litrv  l'un  .N:  l'na-te ,  c;;i':.>ri  w:  pouRs  t'cmpêdier  de  ooiR  que  la  pniDîete  ooafpl* 
xuLon  a  cid  la  modelé  de  U  iccuudc. 
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„  tîcc ,  au  nom  &  de  la  parc  des  hauts  &  puiffaos  Seigneurs  les  Etac-Géné-  SjtcniMl 
„'  raux  des  Provinces-Unies,  coDcbinnons lesdits  criimnels,  avec  approba-  Xltt 
)|  tion  du  Gouverneur-Général  M.  ZwMràeimrty  &  de  Mcflîcursles  Con- 
Il  feillcrs  d<.^s  Indes,  à  être  tranrportés  à  h  place  d.vant  la  citadelle,  à  l'en-  S/pin,- 
droit  où  l'on  a  coutume  d'exécuter  les  Icntcnces  ci  iininellcs,  ik  à  être  li-  lioucontr» 
^  vrés  entre  les  mains  du  Bourreau,  pour  recevoir  leur  punition  de  lama-  /^iHollau; 
„  niera  fuivante.  Les  deux  criminels  £r/;fr/i:/,'/  ik  Catadia^  autrement  Ra-  ^^9*» 
st  ^'"S*  ft^ront^  étendus  &  liés  chacun  fur  une  croLv,  où  ils  aunmt  la  imin 
„  droite  coupée ,  &  feront  tenâllésiuathiM,  aux  j  imbes  de  aux  mammcl- 
,1  les,  tcllemoit  que  les  tenailles  ardentes  en  emportent  des  morceaux  de 
chair.    Ils  auront  cnfuite  le  ventre  ouvert  de  bas  en  haut,  &  le  ctTiurar- 
„  raché,  qu'on  leur  jettera  au  vifage,  enfuite  la  tète  trancliée  &  raife  lîir 
„  un  poteau.    Leurs  corps  lèront  ëcartdés,  &  les  quartiers  expofës  hors 
<te  a  ville  pour  fendr  de  proie  aux  oifcaux  ,  à  l'endroit  qu'il  plaira  au 
J  Gouvernement  d'indiquer.    Les  quatre  criminels,  Maja  Praja,  S.in  iSu' 
„  ca  autrement  kP^an^dy  Suta  Tjitra  &  La-^ek  feront  attachés  chacun  fur 
"  une  croix,  ils  auront  la  mun  droite  coupée,  &  feront  tenaillés  aiuc  bras,  • 
"  aux  jambes  &  aux  mammelles ,  on  leur  ouvrira  le  ventre  de  bas  en  haut , 
"  &  on  leur  arrachera  le  coeur  qu'on  leur  jettera  au  vifage  j  leurs  corps  fe- 
"  ront  enfuite  mis  &  expofês  Hir  la  roue  en  proie  aux  oifèaux.  Les  eux  au- 
"  très  aiminels  feront  liés  cliacim  fiir  une  croix  fous  féchaffaud ,  faute  de 
**  place  fur  l'échaffaud  même;  il  y  feront  roués  tout  vifs  fans  recevoir  fc 
„  coup  de  grâce.    Ils  feront  enfuite  tranfportés  au  lieu  des  exécutions  or- 
"  dinaiies,  où  ib  fercmc  mis  fur  une  roue,  &  gardés  auffi  Icqgtems  qu'ils 
"  pourront  y  vivre,  &  après  qu'ils  feront  expirés  ils  demeureront  expofés 
*'  en  proie  aux  oifeaux.   Les  trois  criminels  Tumbar,  Crambeek  &  Mietas 
font  condamnés  à  être  liés  à  un  pieu ,  où  ils  feront  étranglés  de  nmtœre 
"  que  mort  s'enfuive.  Ils  feront  cniliitc  tranfportés  au  heu  des  exécutions 
.'    ordinaires,  &  expofés  fur  la  roue  pour  fervirde pâture  aux  oi féaux.  Nous 
,  condamnons  déplus  Ls  criminels  aux  fraix  &  dépens  de  la  Ju.'tice,  &àla 
"  confiication  de  «moitié  de  tous  leurs;  bijns ,  renonçant  à  toutes  préten- 
tions ultérieures.    Fait  &  arrêté  dans  rAlfemblée  de  MeJieurs  les  Con- 
"  feillers  de  Juftice,  le  Mécredi  8  d'Avril,  tous  les  Juges  étant  prefeus,  à 
„  l'exception  de  M.  CratYonger** 

La  rigueur  de  cette  fentence  ne  peut  être  juftifice  que  par  les  motifs  qui  Coîêmt* 
la  fondoient,  favoir  la  proximité  &  la  grandeur  du  dmgcr,  puifqu'ilnes'en  ^il'fj^j^'^ 
&llut  que  de  quelques  heures  que  la  Compagnie  ne  vît  la  ruine  entière  de 
ce  qu'elle  avoit  acquis  dans  rifle  de  Java  depuis  un  fieclc;  la  coutume  du  m^fm  ' 
Pays  où  les  tourmens  font  ordinaires ,  &  où  l'on  ne  fait  a-acun  cas  d'une  '(■P-rbeD; 
mort  \  iolente ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  Je  circonilances  extraordinaires  j 
enfin  la  néceilité  d'infpirer  de  la  terreur  à  des  gens  endurcis,  pour  la  fîlreté 
des  Européens  à  l'avenir.    Ce  tcri  ible  arrêt  fut  exécuté  le  22  d'Avril  fins 
le  moindre  adouciflement.  Dans  la  fuite  on  faidt  pluH.-urs  autres  c  )mp!ices, 
qui  furent  tous  exécutes  j  &  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement 
la  nûdfon  de  f\tm  Etherfili  fut  abbattue  &  lafée,  &  on  fit  drellèr  à  fco* 
droic  qni  répond  au  grand  chemin,  une  culomne  d'infâmie,  liir  la^idle  on 

Hhhh  a  fie 
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ScçrrOB  fi:  graverai  llollandois,  en  Portugais,  en  Malais,  en  Javanois  &enCiu» 
ciir^de^^^  rinfcription  fiiivante: 

»»      *  ^  autrefois  le  domicile  de  findigne  Traître  Pierre  ErùcrfeLl, 
iSrJ^        &fiir  cette  place  il  ne  fera  bâti  jufqu'àU  fin  des  fie^ 

do^^gjv!'  Comme  cette  Colofime  xtfpond  au  grand  chemin ,  âc  que  ceux  qui  y  paiT.'nc 


- —  ,  -  —  j  ^  _  ^        ^       —  . v„  w  dans 

les  Relations  envoyccs  en  Europe.  C'efl  ce  qui  fiiffic  pour  faire  fentir  au 
Lefteur  l'utilité  Je  nos  deuils  hifloriques,  où  nous  avons  rafTcmblJ  ^ui^'anc 
l'ordre  des  tehis ,  autant  qu'il  a  été  polfiblc ,  tout  ce  qui  regarde  cette  paillante 
Compagnie, difperfé  yàCk  là  dans  un  grand  non^rede  Voyages,  ik  dont  on 
ne  trouye  foiivâit  aucune  trace  dans  tes  Hiitoiia  générales  ou  particulieies. 

SECTION  XIV. 

L*  Soulèvement  f  ou ,  comme  d'autres  Tappriknt  Je  Milfacrcdcs  Chinois.  Rrh- 
tions  diver/cs  de  cette  terrible  /Jffairct  ^  Remarques  fur  la  conduite  de  la  Coût' 
pagme  dans  ctttt  oecafion^  &  Jur  les  /uiM* 

^^XiV^  f  ^  fii^a^on  des  affaires  de  l'Europe,  qui  cnoo;]n.'!;.'a  plufleurs  Nations  à 
Soulève-         ^'^  tourner  du  côté  du  Commerce,  les  grmds  ellorts  que  l'on  faifoit  en 
mrnt  tu  Fiance  pour  rétablir  le  crédit  de  h  Compagnie ,  &  des  raifons  particulwies, 
Maffhere  engagèrent  les  Direfleurs  de  la  Compagnie  des  InJes  Orientales  de  II  >I1:uî- 
det  CVfX-  (le  à  travailler  à  faire  renouveller  leur  Octroi,  ou  à  en  obtenir  la proionga- 
".211—1  tion  avant  qo'îl  fût  expiré  ;  c'eft  ce  qu'ils  firent  en  1717,  mais  fans  (uccès  (i?). 
(  /,f/i  cm-  Cependant,  bien-que  les  Etats-Généraux  ne  jugealfent  pas  à-propos  de  leur 
pécha  la   accorder  leur  requête,  ils  ne  laiflerentpas  de  publier  une  Ordonnance  pour 
5^2^""  le  maintien  de  leurs  privilèges,  défendant  à  tous  leurs  Sujets  de  trafiquer  • 
mmmid  <^  l'étendue  de  la  oonoe^on  de  la  Compagnie,  &  de  prendre  parc  à  a»- 
09nL     ounc  entreprife  pour  commercer  dans  ces  Pays-là;  cnfuite  ils  s'opp  ^firent 
vivement,  conjointement  avecla  lTàncc&  la  Grande-Bretagne,  à  lEtablis- 
fement  de  la  Comjwgnie  Impériale  d*Oftende.  Les  difputes  qu'il  y  eut  à  cet- 
te occaHon ,  &  d'autres  affaires  politiques  les  occupèrent  li  fort ,  que  la 
Compa,!j;nie  ne  put  obtenir  ce  qu'elle  fouhaictoit  jufiju'à  l'année  même  où 
fon  Octroi  e,\piroit  (r).    Il  y  a  de  l'apparence  que  c>la  ne  venoit  que  de  ce 
qu'elle  n'offrojt  pas  autant  que  l'on  vouloit,  que  l'on  régloit  ironies  appa- 
rences plutôt  fur  les  befoins  de  l'Etat,  qui  étoicnt  prclTIms,  &  fîir  lesgran- 
des  richclTes  que  l'on  iuppofoit  à  la  Compagnie»  que  fur  ce  qui  s'écoic  fait 

en 

(a)  Expédition  de  croit  V^xifTeaux,  T.U.      (c)  JmiçoHt  Eut  prdfeQt  des  Pioviucea* 
p.  104.  Uafcs,  T.I.p.318. 
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en  pareil  cis.  Quoi  qu'il  en  foitjtout  ce  qu'cîïc  puc  obtenir  ou  acheter,  futSinri»». 
une  prolongation  de  l'on  Odroi  pour  un  an ,  à  commencer  du  premier  Jan-  XIV. 
vier  1 74 1  ;  ce  qui ,  dans  ce  tems-là ,  donna  lieu  à  bien  de»  coniefhires.  •  ^««f 

Pendant  que  les  Direfteurs  étoient  occupés  à  concerter  les  moyens  de  Mafact» 
furmoncer  ks  difficultés  qui  les  empcchoient  d'obtenir  un  nouvel  Octroi,  Vc/Chi- 
ils  reçurent  de  Uatavi  i  la  nouvelle  de  la  plus  violence  fecoulFe  que  leurs  at-  noi$  iie. 
fiàires  eufTenc  jamais  foufferte.    Nous  avons  infmué  plus  haut,  que  Fexecu- 
tion  de  Vkrre  Erkrjeld  &  de  Tes  complices  n'avoic  qu'arrêté  le  cimrs  de  ^'àjùjouU- 
traliifon,  mais  qu'on  n'en  avoit  pas  détruit  les  femences,  comme  les  lioi-  rmcntiin 
hindois  en  firent  Texpérience  dix-hidt  ans  après.   La  dîverlîtë  à»  Retatitx»  Oiinois. 
venues  en  Europe ,  tàic  qu'il  cft  difficile  de  démêler  la  vérité.   Il  y  enaqui 
dilent  que  le  (îouverneur-Gcnéral,  pour  s'enrichir  plus  promptenrent,  Imf- 
ioit  plus  de  liberté  aux  Cliinois  que  n  avoient  l'ait  les  prédeeelVeurs,  ce  qui 
en  avok  prodigieuHanent  maldplié  le  nombre ,  &  les  avoit  par  conféquenc 
rendus  plus  infolens.    On  leur  avoit  permis  autrefois ,  nv  -}  emunt  ime  grof- 
fj  iomme,  de  célébrer  dans  une  certaine  faifun  de  l'année  la  l'étc  de  leur 

Êrincipde  Idole,  qu'on  appelloit  Joojlie  de  Batavia  ^  ce  qui,  pour  le  dire  en 
y^  François,  éioit  célébrer  une  F été  enl'honneur  du  Diable,  donc  ils  avouoienc 
que  cette  Idole  étoit  la  reprélentation  (*)  :  mais  comme  ils  étoient  dange- 
reuse en  ce  tems-là,  &  qu'en  vertu  de  laper  nui  lion  qu'Us  avoient  adietée  -  ; 
ils  s'imaginoient  que  les  plus  gran<b  aiGès  dévoient d^^meurer  impunis,  cet- 
te fétc  avoit  été  abolie  depuis  bien  des  années;  niuis  Ls  Chinois  e.rnpre- 
nant  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit  l'argent  i'ailoit  tout,  ils  demandèrent  de 
pouvoir  la  renouveller ,  ce  qu'ils  obtinrent,  dit-on,  à  la  faveur  d'une  groA 
£:  fonune»  mais  après  cda  m  ne  furent  pas  tranqoiÛBs,  qu'ils  ne  le  fuflêac  ac« 

• 

(♦)  II  faut  fivob  qoe  les  Chinois  étiblis  à  Batavia  ,  ijc  ceux  qui  viennent  tous  I.;;  anj 
de  la  Chine  avec  leurs  Jonques,  font  des  gens  Je  la  lie  du  l'cupic,  qui  font  par  coulé- 
quent  génénlemeoc  plai  ignorans  &  piiu  videra  que  ceux  d'Emoujr ,  de  Csunon  &  de 

tous  It^'  autrt^";  lieux  de  ce  grand  Empire.  On  convient  en  général  que  les  idées  des  Let- 
trés &.  des  Gens  tic  quaiitc  i  la  Chine  fur  la  Religion  avoilin  .nt  fort  l'Athtiinne,  tandis 
que  ceux  du  l'cuplc  font  idol/vtres  &  adorent  les  Dénions,  c'tli-i-dire  dts  K'.res  irai  fut- 
vant  eux  ft»nt  vs\^\\-ùimi\  &  pour  les  ecipûcîier  de  leur  faire  du  mal  il&  lâchent  de  les 
appaifcr  par  des  fètcs  &  des  ficrifices,  &  donnent  un  libre  cours  à  lÉurs.extravagsnccsflL 
à  leurs  vices  fous  prétexte  de  plaire  i  ce*  Eoea  mtlfalfai»,  &  d'éviter  psr-is  i«ur  leflenti-  .  ' 
ment  (i).  Ceft  par  cette  raifon  que  le  Chef  de  ces  Efprlts  e(t  adoré  prefque  chez  tour 
Its  Chinois  fou?  une  li;t;re  (;i^iQtcfquc, ailîie  les  jJiv.uci;  croirci.-?,  avec  un  vit  trc  c'ior- 
inc  qui  lui  pcuJ  fur  l^i  l'.cnoux.  Ils  font  brûltr  faus  c.  'i'c  dc».int  cette  figure  une  lampe, 
lui  font  des  on'rnadcs  &  impI.Tcnf  fou  ft-coitrs.  I.ts  Mntclc",  A  i^'oL-  apfK'lk'nt  ces  Ido- 
les .7'>^/i  &  les  iloliandois  .'Mylf:  aux  funcrailies  &  aux  fOtes  on  jxi.tc  la  principale  fous 
un  dati,  &  lia  avoient  coutume  de  célébrer  avec  de  grandes  folies  6c  un  grand  fcandale 
tous  les  an^  une  féte  i  l'honneur  de  cette  Idole  qui  s'appellolc  S'iw^/tf  dt  Batuyi-i  s  .  H 
ctoit  donc  abfolumcnt  contraire  aux  principes  de  ht  Morale  ft  de  n  ftîwe  Politique ,  auflê 
bit  n  qu'à  Cfux  de  h  virinblc-  Religion  de  permettre  des  afTeinblées  licc-nticaies ,  qui  n'c« 
toient  jamais  fans  trouble  &  fans  dangers,  &  qui  n'étoiencavaDtageufts  qu'au  Gouverneur, 
'<|ni  mettoit  en  poche  une  bonne  foinme  d'aigent  poitt  tolérer  ttS  eicèl  diaboliques,  égl* 
leoient  odieux  i  Dieu  &  aux  hommes. 

It)  jLSfcdiiiM  da  uois  Vnili»ai,  T.  Il-  v-  <4>  » 
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StCTio»  tirés  un  nr.'hc.ir,  qui  pam'tra  incroyable  aux  fucles  à  venir (^ï). 
ç  D'autres  difent  qu'un  Chinois  de  grande  qualité  ,  qui  fortoit  de  fon 

menf  'oû    ^^Y^  *  à  bord  d'une  des  Jonques  à  Batax'ia ,  Ck  que  s  ccanc  rcLiré 

fiie^crê  àam  les  montagnes  il  avoic  foui\c  l'efpric  de  rébellion,  âc  avoitliéimeiQ'* 
det  Chi-    trigae  avec  le  Capitaine  ou  le  Ch  A'  des  Chinois  de  la  ville ,  p  xir  y  exciter  un 
^<^-  fouie vemcnt  &  attaquer  les  I  lollandois  en  dedans,  pendant  qu'il  les  attaque- 
jtutres        P'^*"  «lehors.   D  autre  part ,  il  y  en  a  à  qui  h 'vérité  de  toute  œtee  hif- 
rilr(Wt»;!!w  toire      fufpeéle,  &qui  attribuent  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  l'avarice  du  Gatt> 
m  /M*    verneur-Gcnt'ral  IIolLuKiois,  fouccn'.i  de  ceux  qui  dévoient  aia  Chinois,  qui 
jugcrent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  voyc  plus  courte  de  vuider  les  comptes  avec 
ra^po'rù'-         qu'en  leur  coupant  la  gorge  (h).  Comme  on  n'a  pas  eu  foin  de  décré- 
pârli'jl^  dit-T  CCS  bniits,  en  publiant  une  Relation  exafte  &  autentique  de  ce  qui 
rem  Au-  s'étoit  paHe  aux  Indes,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  ces  bruits,  tout  peu 
""M»     TiaifanUables  qu'ils  paroilH^t,  ne  foient  pas  r^araés  comme  touc>à-faic 
^uis  fondcmnit  La  Relation  k  plus  claire  îk  la  plus  circonlbncice  de  cêt> 
te  tragique  fcene,  qui  parut  après  l'arrivée  de  la  l'iottc  des  InJes  au  mois 
de  Juillet  1741,  eft  celle  que  nous  allons  rapporter,  lailfant  au  Lecteur 
à  prononcer  {va  la  vrai(èniblance  ou  rimprobahilité  des  £ûcs  qui  y  font 
énoncés  (c). 

RcJntiM  nombre  des  Chinois  dans  la  ville  &  les  fauitbourgi,  dans  le  tcmsdc 

Hollan-  >i  cohfpiration ,  montoit  à  quatrevin^-dix-miBe  hommes  fui\  anc  le 
4J0I1  „  calcul  le  plus  modéré  ;  ik  ils  avoient  deflein  de  maflâcrer  tous  les  £iu-o« 
faUUt,        pccn5 ,  comptant  de  fe  rendre  maîtres  de  tout  ce  que  la  Compagnie polle- 

de  dons  l'ille  de  Java.  Remplis  de  ces  projets  ambitieux,  un  grand nora- 
„  bre  iê  retirerenc  dans  les  montagnes ,  où  ils  pillèrent,  brûlerenr&  imdEi- 

crcTcnc  fans  niiféricorde ,  &  fans  donner  aucune  raifon  de  leur  procédé. 

Jx's  gens  de  la  campagne,  fujets  de  la  Compagnie,  en  firent  plufieurs 

prifonniers,  &  les  envoyèrent  à  Batavia,  au  nombre  en  tout  d'entre  qua- 
„  trc  &  cinq<<en«:  comme  la  moitié  parurent  des  gueux  fans  aveu,  qui  ne 
„  favoient  auam  métier  pour  gagner  leur  vie,  on  les  bannit  dans  l'ille  de 
y  Ceylon;pour  les  autres, après  les  avoir  exhortés  à  fe  conduire  mieux  àl'a- 
„  venir,  on  les  relâcha  &  on  les  renvoya  à  leurs  parens.  Il  s'en  ^ut  pour- 
„  tant  bien  que  cette  douceur  produifît  un  bon  effet;  au  contraire  les  re- 

belles  des  montagnes  devinrent  de  jour  en  jour  plus  forts,  &  firent  de 
j,  plus  en  plus  du  ravage.  A  la  tin  h  Hcgcnce  trouva  à-propos  d'envoyer 
j,  les  Confeillers  Imhtfâc  van  Aeràen  avec  un  Corps  de  huit-cens  hommes 

dans  les  montagnes  pour  réduire  ces  gens-là;  au  bout  de  quelques  jours ils 

les  attaquèrent,  les  battirent  &  les  dilperferenc.  Dans  le  même  temscinq 
y  Chinois  vinrent  de  leur  propre  mouvement  trouver  le  Gâiéra]  &  le  Con* 
„  feil ,  &  révélèrent  tout  le  complot  oîi  toute  leur  Nation  avoit  part ,  & 
„  pour  l'exécution  duquel  ils  s'étoient  déjà  pounais  de  canons,  faits  deplu- 
„  lieurs  fortes  de  bois  dur,     de  grande  quaniiié  de  inumcions,  qu'^  a- 
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{a)  MereorelIlft.lePoIft.T.  CXLp.tiff.  des  Indes. 

\h)  Tiré  Je  piufieurj  Relations  particulic  (c)  Relation  des  troubles  ArrhréfiBscnia 
tc(  eavuyiies  en  ce  unu-iâ  de  Hollande  &   daus  le  mois  d'Oclobie  i;4o. 
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voient  cach<*cs  dans  leurs  maifons  tant  dedans  que  hors  de  la  vi!!:-.  Ils  a-  Scerioif 
voient  aufli  en  divers  endroits  des  loucerreins  remplis  de  p  u    .  S  ;  l  .s  XlV. 
informations  on  prit  toutes  les  precmri'.jns  poiTibles,  on  donbla les  gardes 
„  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  on  reniorja  les  Eorts  &  les  autres  poi  tes  du  ^j^^^^ 

dehors,  &  eoiisles  Offidmemnmtordred*atl^d'abordtoîn(b«le^ 
^  fous  IcspÎMS  rigoureufes  peines.  Nonobftant  tout  cela,  la  Régence  ne  pou-  "<^'i 

vc'it     ]t?rfu;i:ier  que  le  d.'.iir  T  fût  fi  grand,  ou  la  défeflion  auHî  gêné-  - 
„  ra!e,  {juj  les  cinq  perpjnnes  rufinentiunnées  la  rcpréfentoicnt  :  par.cct- 
,1  te  ruifon  le  Cîénéral  &  leConlèilfè  contentèrent  de  fc  tenir  fiirla  dcfenfî- 
VCjt^;  iiii  dclibcrerent  fur  les  moyens  d'etouiTer  ces  juif  mdes,  de  ranui.r 
les  Chinois  à  leur  devoir,  &  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes;  mais  ils 
„  s'apperçLirent  bientôt  de  leur  erreur ,  &  que  feschod-sccoienr  allées  trop 
loin,  pour  foulfrir  des  palliatifs,  les  Chincîis  fe  fiant  tellement  à  la  fu- 
„  périorité  de  leur  nombre,  qu'au-liiu  d'être  efirayes  de  ces  difpolitioîis, 
„  Ck  de  tâcher  de  faire  leur  paix,  ils  jettcrenc  le  nwfquejCic  eurent  recours 
„  à  la  force  ouTCrce. 

„  Le  Samedi  lïui'iemc  d'O^flubre,  les  Chinois  atta'[njrent  un  des  pofles 
hors  de  la  ville,  nommé  Qua^c»  proche  de  i'Illc  UnrujU  ou.  ils  nuilacrc- 
rent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  o:  mirent  le  feu  aux  maifons.  Sur  quoi  la 
R<^cnce  fit  publier  fur  le  champ  dcfenfe  à  tous  les  Chinois  de  fortir  de 
chez  eux  ou  d'avoir  de  la  lumière  dans  leurs  maii'  ins,  fuus  peine  de  mort. 
Vers  les  fepc  heures  du  foir,  pendant  que  le  Confeil  etoit  allèmblé  ,  les 
„  Chinois  mirent  îe  feu  au  fàuxbourg  qui  eft  hors  de  la  porte  d^trecht, 
llippofant  qu'on  ouvriroit  d'abord  les  portes ,  pour  faire  fortïr  du  monde 
afin  d'éteindre  le  feu ,  &  ils  avoient  de/Tcin  d'attaquer  alors  la  ville  d'un 
CiJté,  pendant  que  ceux  qui  étoient  dedans  profueroient  de  l'ocealioii 
„  pour  fe  foulever  &  tomber  fur  les  Hollandois  par  derrière.   Ce  projet , 
quoique  très-bien  concerté ,  ne  réuiîit  point  ;  on  tint  les  portes  bi;^n  fer- 
'„  n.ces ,  &  l'on  doubla  les  gardes.    A  huit  heures  deux  Confeillers  fe 
rendirent  à  chacune  des  portes  pour  donner  des  ordres.    Vers  les 
,y  neuf  heures ,  les  Chinois ,  donc  le  nombre  s'etoit  accru  jufqu'à  qua« 
rame  ou  cinquante  mille,  s'avancèrent  avec  des  trompettes,  de  tambours 
„  &  des  balTins  de  cuivre,  avec  lefquels  ils  faifoicnt  un  bruit  horrible , 
„  pour  animer  leurs  compatriotes  dans  la  ville  àagir,  éks'ilsravoientfaiton 
„  ne  conçoit  pas  aifémcnt  comment  les  Mollandois  auroient  pu  défendre  h 
„  place ,  puilque  toutes  leurs  forces  fe  rédui  foicnt  à  trois-mille  hommes.  iVIais 
„  comme  ils  étoient  bien  armés  <Sc  (filciplinés,  les  Chinois  de  la  ville  furent 
n  déconfagés,  qu'ils  fe  tinrent  chez  eux  &  ne  firent  rien.   Ceux  du  de- 
hors  emportèrent  deiLX  portes  avancés,  &  nulTacrerent  tous  ceux  qui  s'y 
trouvoient;  iU  en  attaquèrent  un  troiiieme,  Ihts  de  la  porte  d'Utreeac , 
„  qui  étoit  défendu  par  Ibixante  hommes,  qui  fe  défendirent  courageufe- 
,1  ment  ;  &  con^mc  les  Chinois  en  les  attaquant  étoient  expofcs  à  fartij.'e- 
rie  de  la  ville,  qui  faifoit  un  feu  couiinuel ,  ils  furent  obliges  à  la  fin  de 
fe  retirer.  L»  HoUanchns  firent  alors  une  ftmie  avec  ofiDt-lbixantehom- 
mes  pour  fecourir  &  renforcer  lespofles  avancés  ;&bien-queceilllt  Jiazar- 
^  der  cette  poignée  de  go»»  il  n'oterent  en  envoyer  un  plus  grand  nom- 
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SscTid»  ,  bre ,  par  la  crainte  de  ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la  ville.    Voilà  ce  qui 
XIV.    '  fe  palTa  dans  cette  UijlU  nuit ,  que  les  Ciiinois  avoient  choifie  pour  faire 
Soulève-   **  „n  malTacrc  général ,      où  par  la  vigilance  &  la  valeur  des  habitans  ils 

«  manquèrent  leur  coup. 
«toCSbU  >  Vers  la  pointe  du  jour,  les  Chinois  abandonnèrent  les  fa.ixbourgs,  & 
nois^r.  le  Confeil  s'étaiit  aflemblé  on  publia  un  ordre  de  pafTer  hs  Chinois  de  Ja 
*'  ville  au  fil  de  l'épée,  à  la  rcfcrvc  des  femmes  &  des  cnt  irs,  comme  le 
**  feul  moyen  de  pourvoir  à  la  fôreté  publique.  Sur  cet  or^re  leurs  maifons 
**  fiirent  forcées,  les  hommes  maflacrcs  fans  diftinclion ,  &  les  femmes  &les 
"  cnfans  menés  à  l'Hôpital  Ciiinois.  En  trés-peu  de  tems  les  rues,  la  Ri- 
"  viere  ,  &  les  canaux  furent  remplis  de  coips  morts,  &  en  plufieors  en- 
'*  droits  le  fang  niiircloit  par  cieffus  les  foulicrs,  deforte  que  c'étoit  leplus 
**  tragique  &  le  plus  horrible  fpcclacle.  On  jugea  enfuite  à-pnipos  d'éle- 
**  ver  une  batterie  de  l'autre  côté  du  Rucmalake ,  pour  tirer  lùr  la  nuilbn 
'*  du  Capitaine  desChinoit,  où  il  y  avoir  environ huic-censhommes. Quand 
'*  on  y  eut  fait  une  aflez  grande  brèche,  les  Hollandois  l'attaquerencà  l'em- 
portèrent d'aiîaut  ;  il  en  fortit  alors  une  trentaine  de  femmes  fur  la  pro- 
meife  qu'on  leur  fit  de  la  vie;  le  Capitaine  des  Chinois  ayant  été  découvert 
déguifé  en  femme ,  fut  arrêté  &  envoyé  à  la  citadelle.  Vers  le  midi  les 
'*  Confeillers  /;/;/;/  &  f'^an  Aerden  revinrent  en  ville  avec  le  détachement 
**  qui  étoit  fous  leurs  ordres.  Le  Peuple  commença  alors  à  refpirer  un  peu, 
'I  &  à  fe  confoler  par  refpérance  que  le  danger  étoit  pafl*é.  Mais  les  Chi- 
'*  nois,  réduits  au  défefpoir,  barricadèrent  leurs  mailons,  &  y  mirent  le 
"  feu ,  deforte  que  vers  les  deux  heures  la  ville  fut  en  feu  en  divers  en- 
"  droits,  &  la  plus  grande  partie,  (itr-toïKle  qnartier  des  Chinois  qui  é- 
**  tmt  le' plus  peuplé,  fut  réduite  en  cendrqj.  Il  eft  impo  Ti'  I  d'exprimer 
**  la  confternation  que  cela  caufa,  lorfqu'on  vît  un  grand  nunîbre  de  femmes 
**  courir  du  côté  de  la  citadelle  pour  y  trouver  un  afyle,  tandis  ^ue  les  hom- 
mes  furmontés  par  les  tourmens  qu'ils  fouffroient,  fe  précipitoient  dans 
'*  lésines,  où  les  Soldats  les  tuoienc  à  coups  de  fufiljoulestailloientcnpie- 
**  ces;  ce  fut  par  cette  fanglantc  fcene_&  par  le  maflacre  de  lix-ceiis- trente - 
**  cinq  prifonniers  qui  étoient  dans  la  citadelle,  que  finirent  les  horreurs  de 
"  cette  journée.  Durant  tout  le  tems  qu'elle  dura ,  les  richellbdesChinois, 
'*  qui  étoient  immenfes,  furent  abandonnées  en  proie  à  tous  ceux  qui  vou- 
**  lurent  s'en  faifir,  &  il  fc  trouva,  fur- tout  parmi  les  matelots ,  des  gens  qui 
"  eurent  nwif  ou  dix-nûBe  écus  pour  leur  part.  Il  périt  dans  cette  fiineflje 
"  tragédie  aa  moin*  douze-mille  Chinois  de  tout  âge  &  de  toute  condition, 
"  deraveu  même  des  Hollandois,  tandis  que  toute  leur  perte  n'alla  pas  à 
!!  plus  de  cent  hommes.  _  . 

Les  Chinois  ciintclferent  eux-mêmes,  au  moins  ceft  ce  qu'on  a  débité, 


»• 

» 


OuMlTavoicnt  dciTcin  de  faire  leur  Capitaine  (îouverneur  de  la  ville,  & 


n 


3U  Ils  aVOlCni  (.ICHLIH  UC  laut  itui   »_a|j*iaiii^  v.v,'i4vv^iin^ui    1.1^    i^i    V IIIC  ,  ot 
e  garder  le  Gouverneur  &  le  Diretleur-Gcneral  Hollandois,  pour  porter 
"  le  parafol  de  leur  Gouverneur  &  de  leur  Gouvernante  quand  asforriroient. 
"  Ils  dévoient  empaler  tout  vifs  les  Confeillers  des  Indes ,  à  la  rLTcr\-e  de 
BfM.  Imlrif^  , qu'ils  regardoicnt  comme  leurs  eoaemiscapiuux, 

ceux* 


n 
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ceux-là  dévoient  être  hachés  bien  menu  pour  les  manger.  Les  vieillards  

dévoient  être  brûlés  le  lencLmain  madn,  ôc  les  vieîllei  femmes  le  ibir;  XÎÎr. 

les  jaunes  dévoient  fervir  de  luivantcs  à  leur  Gouvernante  &  aux  autres  SIiMwê' 
^  Dames  Chinoifcs  ;  6c  ceux  des  jeunes  hommes  qui  feroient  échappes  du 
„  maflacre ,  dévoient  être  faits  efckves.  On  trouva  parmi  lesdépouâles  cinq  ,/„  nî[' 
„  Etendards;  fur  le  premier  il  y  avoit  en  cara^tcrcs  Chinois,  le  fécond  d'Oc*  ne  s  ff.. 
I,.  tobre  à  l'honneur  de  Joostie:  fur  le  fécond,  pour  notre  ancienne  liberté -,  — — — « 
„  fur  le  troifieme,  pur  la  délivrance  des  oppriméti  &  fur  les  deux  autres. 
Dieu  fera  nru  e  aide.    Auffiiâc  que  la  tranquillité  fut  un  peu  rccablie  dans 
la  ville,  car  les  Chinois  continuèrent  à  mettre  tout  à  feu  Se  à  fmg  dans 
„  les  montagnes,  le  Gouverneur-Génerai  mit  à  prix  la  tétc  des  deux  Chefs, 
„  cinq-cens  éois  pour  quiconque  les  apporterdc  morts  l'un  ou  l'autre,  êc 
,,'mDle  pour  ceux  qui  les  preniIroiLnt  en  vie;  il  promit  auffi  deux-ccnsccus 
„  pour  chaque  Chinois  que  fou  tucroit,  &  cinq-cens  pour  qui  enprcndroit 
„  un  en  vie;  mais  en  même  tems  il  fît  publier  un  pardon  général  pour  tous 
„  ceux  qui  fe  fcAtniettroieitt&  revîendroiencavant  le  vingt-deux  deNovem- 
bre,  ce  qui  en  cngaf!;oa  im  ^rand  nombre,  nonobflant  ce  qui  s'ctoit  paf- 
j,  fc,  à  revenir  &  à  accepter  l'amnillie  (a)."    C'cll-là,  conune  on  i'a  dit, 
la  mcillaire  Relation  dé  cette  affaireextraordinaire  :  &bien^iieronaitavoaé 
qu'il  y  manque  quantité  de  circooitauces ,  &  que  f<«  CQ  ait  promis  une  plus 
ainpîê,  elle  n'a  jamais  paru. 


Les  noii\  elles  de  cette  cataftrophe  arrivèrent  en  Hollande  au  mois  de  amxa'un 
Juillet  174.1 ,  &  comme  il  eft  aife  de  le  joger,  en  firent  craindre  les  Çmia.  '^«-vv  /m 

~  —  •  —   -  GomtT' 

near-Gh 


Vers  la  fin  de  l'année  la  Compagnie  nomima  pour  Gouverneur-Général  leBa- 


ron  Cufiêve  Guillaume  i Imhof ,  qui  avoit  ctc  ci-devant  Gouverneur  de  Ccy-^gr^ 
lûn,  &  s'étoit  acquis  beaucoup  db  réputation  dans  ce  grand  Poflef^).  Au 

Princems  de  l'année  1742  il  s'embarqua  fur  un  Vaiflcau  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir, &  partit  pour  Batavia.  Le  Général  fon  prédécefTeur  qui  en  étoit  par- 
ti, y  fut  renvoyé  du  Cap  (br  un  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie ,  pour  qu'on 
hii  fit  fbn  procès  dans  le  lieu  même,  où  il  étoit  :!ecufé  d'avoir  en  pluueurs 
occafions  aoufe  indignement  de  fon  autorité,  &.  il  y  eft  rcfté  priHinnier  juf- 
qu'à  la  mort  (c)  (*).    On  avoit  de  grandes  cipéraaccs  de  radminiltradon 

du 

(/»)  Mercure  Hifl.  &  Polit.  T.CXin.  p. 355.      (r)  Annals  of  Europe  for  the  year  1743, 
'  i^)  Cet  £utt  font  fondés  fat  des  informa    p.  SSS*  &  ^ur  des  M^moiics  particuliers  de- 
tteMputiculleiet.  pois  ce  tens-U. 

Quelques  Relations  publiées  en  ce  tetns-là  portent ,  que  les  effets  du  Gouverneur- 
Oéoérsl,  qui  étoient  fur  la  Floue  de  retour,  compofi^e  de  dix-neuf  Voiles  &  qui  furcnc 
lUfis  t  monCOieDt  i  cfnq  millions  de  florins  ;  &  que  deux  Confciiiers  des  Indes ,  qui  avoient 
ifi  de  cooci'rt  avec  lui  &  le  Fifcal,  furent  Plivés  de  leurs  Emplois  &  mis  eu  prifoo  (i).  Mais 
au-HeaUe  répandre  quelque  Jour  fvt  un  éfiéneneoc  obfcnr  &  équivoque,  ces  circonftaiices 
ne  fervent  qu'd  l'envelopper  de  noaveaux  nuages,  &  il  cil  à  craindre  que  le  Public  ne  foit 
jamais  inflruit  de  l'exafte  vérité.  C'ed  ce  qui  paroltra  d'autant  mieux  fondé,  fi  l'on  con- 
fidere  que  les  Hoilandoi?  ont  permis  de-nouveru  aux  Qiînois  dt  s'établir  à  Batavia,  dans 
le  tems  même  que  les  troubles  caafés  par  le  uiaflhcre  n'étoiint  rien  moins  qu'appaifés  en- 
core: ce  qui  n'indique  fws  cette  grande  apprébenfion  que  I  on  avoit  témoignée  de  ce 
Peuple  artificieux,  4iiarlgant&  vindicatif. En  fecoodiieu,  les  Chinois  eux-mêmes  y  font 
zetournés  eu  grand  omlibre,  &  s'y  font  établis,  nonobftant  les  graudes plaintes  qu'itsonc 

(1)  AaoïU.  «i  £wore  >74i  »  p«  }is.  .1 

TmtXXL  liii 
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SwTJVÊ  da  Baron  é^Jmhtf,  à  caufê  de  ft  pradencâ,  de  ft  inodéredoD«&dè<bi}cot|r 

XIV.  rage,  qui  étoient  connus  ;  &  bien-qu'il  trouvât  encore  tout  clans  une  fort  gran- 
S'fc/'vr  j.,  conUifion,  il  rétablit  bientôt  l'ordre  par  fa  rag,'fle(S£  la  fermeté,  fit rebà- 
%'iUre  tir  la  ville,  reprima  les  rebelles  des  mont^ncs,  oc  rétablit  la  tranquillité  & 
<rv  thi-  le  Commerce  de  Tlfle,  où  i]  a  gouverné  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  premier 
poi»  tffe  de  Novembre  1750,  avec  un  applaudilTenient  tuûverièi  («).  ; 

SECTION    XV.  . 

SSCTIOM   .  .  '  .•         '  . 

^V.  jOefcriptm  du  gronâ  Gouvmument  de  Batavia ,  qui  cjl  k  Çaphak  des  Indèt 

HolUndoifes ,  du  Pays  des  environs  £5*  de  fes  Produflians.    Des  Jnjuhmcs, 

Sujets  (!c  h  Compa-^nu:  des  CJiinois  £îf  dts  auires  Nations  itiangeres  qf/i  yi^^ 
rctét  fous  Jii  prcicdion:  Piin  de  i'ctitidue  de /un  Empire.  ■  , 


SatSTift 


Dcjiiif'  A  Pre's  avoir  conduit  l'Hiiloire  de  la  Compagnie  I  l-jUandoifc  J^s  InJes 
timiles  Orientales,  avec  toute  la  clarté  qu'il  nous  a  été  polîible,  jufqu'à  notre 


IV.y 

Jo  .1  J(i:.li, 
0 


qu  il  nous  a  ctc  polTible,  juiqi: 
tems,  il  faut  à-pré(bnt  faire  la  delcription  des  Pays  dont  elle  cfl:  en  puiref- 

^  /^'"^•^'j/.non,  expliquer  comment  ils  font  gouvernés  ,  &  quelles  font  les  principjis 
/«^'"'f,  ««marchandiles  qu'on  en  tire  ;  parler  du  nombre  des  llabitans  des  lijiuc  qui 
0vec  ur-  font  fbuB  ft  domination;  ce  qui  juftifiera  plânement  les  remarques qucnouj 
fuek  elle  ayons  faites  dans  le  cours  de  eeire  llifloire,  &  donnera  auT.ceteurune  jufté 
*n  C  m    ^^^^      P'"^      Empire  qui  ait  jamais  tié  fonde  fur  le  Couimerec,  ou  qui 
mcrcc  ri'  ^'^^  jamais  été  acquis     maintenu  par  les  furces  de  mer.    CoKimen^ous  por 
gU,       la  dcfcription  de  cette  grande  ville,  qui  cfl  la  Capitale  des  Etats  de  la  Coin- 
pagnie,  &  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  a  été  fi  récemment  délivrée  de  feS  enne- 
mis, &  telle  que  le  Phénix  eR  rellbrtie  de  fes  ruines  plus  belle  &  plus  iortc 
que  jamais;  ville  de  la  plus  grande  utilité  j»r.  îm.  hcttreulê  fiittati<m  au 
centre  des  Pays  auxquels  elle  donne  la.  Loi;. qui  tait  honneur  non  leule». 
ment  à  la  Compagnie,  mais  à  la  Nation  lîollandoifc  j  &  qui  cfl  dillim^uéeà , 
tous  les  autres  égards  par  divers  endrcuis  d'un  grand  nombre  d\uKreî  villes. 
StK/tfim     ^  célèbre  ville  de  Batavia  efl  Ikuée  dans  l  lfle  de  Java,  au  lixieme  de- 
<i'f Batavia, gré  de  Laticude  Mcridionalej  elle  efh  la  Capitale  de  tous  les  vafles  Etats' 
c./ !/-,'<?  J'oumis  à  la  Compagnie;  elle  fcrtaulïi  d'entrepôt  de  toutes  Ijs  march^ndi- 
iioiiai*  ft»  &     richeffes  qui  appardeanent  à  cette  puiflànce  Société       Elle  ëfk 

(fl)  Annalsof  Europe  1743.  p.  sss.&  far  JcsMém.prrtlcuIicrsdepuîs  ce  tcms-îâ. 

ftites  de  la  violtnce  &  de  la  cruauté  dont  on  en  avoit  uie,  &  la  gène  où  on  loi  tient  pourt 
h  fûrttiS  de  ceux  nui  .r.jucs  cl- qui  c!t  ariivé,  ne  peuvent  que  fc  dclivi  d'eux  (i).  Ce  loni-làdts 
faits  qu'on  ne  pcui  conteUcr ,  &qui  prouvent  au  moins ,  que  la  ibif  du  giiii  ttl  la  palCon  do-. 
BUuntedcquelqiMsNatiomcQaïuope&enArie.  llfautaaflimBMquer,  r|ue  la  Compagnie 
envojra  une  peribim«t«KiiB  canAero  pubUc  à  laCbioe,  pow  ezcufcr  ce  qui  s'éioii  palTÀ. 
Cette  Comniilion  cot  tout  le,  roccèi  qu'on  ca  pou  voit  crpéftr,  ptrceque  la  Cou  ti«  Po 
ii  :;g  rc  fait  pas  grand  casdecmxqui  abandonntntltur  patrie  pour  l'amour  des  iiche.Tt$,& 
fcnuitcnc  loi  s  lu  pioteClion  d'une  l'uilVancc  EtianKcrc.  Énlonc  que  contre  touccancnte,  ce, 
tragique  c\ci)tuiiMun  iiitc'rroini)itKUcrts  le  CorumcrLcdi  '.d  Compagnie  avec  k»  Chinois(ft).  . 
.  i^J      des  fiiandi  avaaui^es  àe  cetts  ville,  &  iaaa  lequel  cite  oe  poaucàt  q^c  4iftpi^' 

•  iff 

{1}  Sur  des  Itim'rn  commaniqacei  pat  (|<|  pu*      (i)  Cet  faits  fout  tiUB-ioai^  fiu  dct 
—  qui  ont  ctc  deputi  à  Aaiavjb  «mwM  iuàmuua, 

■>  '         .  \ 
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enceinte  d'un  rempart  de  \'inet-un  pieds  de  hauteur,  revêtu  de  pierres  de  Stonmi 
taHle  en  dehors ,  éc  flanqué  db  vîngt-deioc  baltions.   Ce  rempart  eft  envi-  XV. 
roimé  d'un  fofle  d'environ  quinze  verges  de  largeur,  &  fon  profond,  ^ôr- ^^JJJJf^J*^ 
tout  lorfque  la  marée  cfl:  haute  au  Printcms  (^a).  Les  avenues  tic  la  ville  Çom  Batavia 
dcfendues  par  pluiieurs  Forts ,  garnis  la  plupart  de  beaux  canons  de  fonte,  (fe,  i 
Les  prindpauz  font  au  nombre  defix,  fâvoir  jfnjhl^  Jlnke,  Jacotra,  Rys-  ««mm 
wyck^  N'-'Oràwyck^  &  Vyfhock.  \^  Fort  d'//ff//o/ ed  fitué  fur  une  Rivière  du 
même  nom,  à  l'Orient  du  côté  de  k  mer,  &  à  environ  douze-cens  verges 
de  la  ville  :  il  eft  bâti  de  pierres  de  taille  en  quarré,  &  il  y  a  toujours  une 
bonne  Gamifon.   Le  Fort  ^Ânke  eft  fur  une  Rjvieie  da  mémenoin ,  à  l'Oc- 
cident fur  la  cote ,  &  éloigné  de  U  ville  d'enx'Iron  cinq-cens  verges  ;  il  cil  aulTi 
«onftruit  de  pierres  de  taille  en  quarré.   Le  Fort  de  Jacatra  fur  la  Rivière 
de  ce  nonij  eft  de  la  même  fonne  que  les  deux  précédens,  &  éloigné  de  la 
ville  d'environ  cinq-cens  pas.  On  y  va  par  une  belle  allée  d'une  doiiMe  ran- 
gée d'arbres,  &  bordée  de  chaque  coté  demaifons  deploiiance  &  de  jardins. 
Les  trois  autres  Forts  font  condruîts  de  la  même  manière  que  les  autres ,  <Se 
tîtucs  du  côté  de  terre  à  une  petite  diftance  de  la  ville  {h).    AinG  les  deux 
premiers  fervent  à  la  fûrctc  de  la  ville  du  cùté  de  la  mer,  &  les  quatre  au- 
tres à  en  garantir  les  avenues  du  côté  de  la  terre,  aufli-bien  qu'à  défendre  les 
habitans  qui  font  établis  (fans  ces  quartieis-là ,  avec  leurs  plantages  &  leurs  jar- 
dins.    Par  toutes  ces  difpontions  on  voit  facilement  que  l'ennemi  ne  fauroit 
gtierffs  furprendre  cette  ville,  puisqu'il  trouveroit  par-tout  une  forte  rélillan- 
ce.  Une  autre  précaution  qu'on  prend,  c'efl  de  ne  laiflerpaflerperfonncau-  • 
delà  des  Forts,  fins  avoir  un  pairq>ort  (ff). 

I^  Rivière,  qui  aconfervé  fon  ancien  nom  de  Jacatra^  tMverfe  la  ville  Tjeriutt 

Sar  le  milieu,  &  forme  quinze  canaux  d'eau  vive,  donc  les  quais  font  garnis  Portu, 
e  grandes  pierres  de  taille ,  &  bordés  d'arbres  coujoan  verw ,  ce  qui  nitun  ^'J^'' ^  ^ 
afpefl  des  plus  charmans.  Sur  ces  canaux  il  y  a  cinquante-fix  poncs ,  outre 
ceux  qui  font  hors  de  la  ville.  Les  rues  font  tirées  au  cordeau,  &  générale-  tà^cn 
ment  larges  de  trente  pieds.   Les  nuifons  font  bâties  de  pierre  de  taille  fur  puWtu 

le 


(0 


ubi  fup.  p.  331»  ,  .    (r)  Sxpédltl^  de  traiiVaifliaws,.T.IKi 

U  Mm.  t.  V.  Qi.  7S.  p.  49,  50^ 

lemcnt  fubfîlter ,  c'efl  une  Baye  grancfe  &  commode,  dont  elle  occupe  en  quelque  fcçon 
le  centre.  Dix-ftptou  dix-huit  Ifle»,  les  unes  en  dedans  &  les  autrts  en  dehors  duPorr, 
le  inLttent  à  couvert  de  la  force  du  vent  &  de  la  violence  des  vagues  ,  licfortc  que  c'efl 
oa  des  Forts  les  plus  rûr";  non  feulement  des  In-.ks  ,  mnis  de  tout  le  Monde:  il  tft  C  fpi- 
don,  que  l'on  croit  qu  i!  pourrott  bien  contenir  niilie  Voiles {  i).  Les  petit?  Bîtiincns 
MDvent  fe  ttaiir  proche  des  borda  de  la  Rivicre  far  un  bon  fon  Js  de  vafe.  Lta  quais  de  la 
Hivfere  font  revêtus  de  pierre  de  taille^  ft  toutes  les  Barques  qui  la  remontent  payent 
ne  réale  qp.and  elles  font  charrL''-<;  'e  fel,  &  celles  qui  tranfportent  des  pierres  en  puyent 
deujt  (a).  On  ne  peut  concevoir  les  foins  extraordinaires  que  l'on  prend  ici ,  &  généra- 
koMlt  dans  tous  les  Ports  qui  nppartiennent  aux  MoHan  Joi^,  d'avoir  en  grande  quaiH 
dlé  de  tout  ce  qu'U  fimt  pour  bâtir ,  équiper,  radouber  &  carencr  toutes  fortes  dft 
VaMèim,  ce  qol  AdHte  «xtrloieaiait  le  Comnetce  de  la  Compagnie,  &  eft  fort  mu* 
tageux  aux  habitans. 

(ij  Kitahif,  T<vrr»<<r,  F.  U.  In  lUi  CL  ai.        (l)  Vo;«fCS  dc  fr.  LlifiMt  TuL  IL  t.  1», 
i0  êmim,  T*  V.  GIb  7a. 
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610.  CONQUETES,  ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDQIS 
Stenov  le  modde  de  celles  de  Hollande,  de  fort  éfevëes  depuis  qut;l(|ues  aiméesy. 
Gif^^'t   P**"*^^*****"  '"  ^^^  P"'"*^  expolti  à  la  viol^oe  de»  ouragans  ,(«).   Lsl  ville  fiL 

•/tw environ  une  licuc  &  demie  de  ciraiit.  Ses  envinjns  fuiu  tous  remplis  tic  la^i- 
fons,  deforte  qu'il  y  demeure  peut-être  dix  lois  plus  de  monde  que  dans  la 
ville  même,  ainfi  on  doit  les  confidérer  comme  des  fauxbourgs.  Il  y  a  dans 
la  vilL'  cinq  portes,  y  comprifj  cJIe  du  Port,  auprès  de  laquelle  on  a  fuit 
une  barrière ,  qui  le  ferme  toujours  à  neuf  h^es  du  foir,  &  qui  jour  (Se 
Buit  cil  gardée  par  des  Soldats.  U  y  a  eu  autrefois  une  Ibtieme porte ,  nom» 
mée  la  ?0rr«  de  Spcelam,  {ttroeqoe  le  Gouverneur  Speelman^nuat  le  1 1  Jan- 
vier 1684,  s'en  fcrvoit  pour  fa  commodité,  mais  elle  a  étc  murée  duis  la 
fuite         Il  y  a  un  bel  Hôtel  de  ville ,  &  quatre  Eglifes  Reformées,  la 

firemtere, nommée  jKhtyf-IffViè, où  l'Eglife  de  la  Croix  a  ccé  bâtie  en  164a; 
a  féconde  a  été  bâtie  en  lô^'o:  dans  ces  deux  Eglifes  on  prêchj  en  I  follan- 
dois.  La  troifieme  ell  pour  les  Portugais  Réformés,  &  la  quatrième  pour  les 
Malais  de  la  même  Religion.   Outre  ces  Eglifes  il  y  en  a  piudeurs  autres 
pour  toutes  fortes  de  Rc'î^i  >ns.  Il  y  a  encore  un  Spinbiûs  ou  MaifondecoN 
reftion,  où  l'on  enferme  Ls  femmes  de  mauvaife  vie,  une M.iifon d'(^rp'ie- 
lins,  des  Magazins  d'agrc:>  Ok  d'cpiceries,  des  Ciiantiers,  des  CurUeries,  vSc 
plufieurs  autres  Edifices  publics  (<r)  (•). 
^«rBflÎM»,    La  Garnifi:in  ell  ordinairement  d'entre  deux  &  trois-mille  hommes.  Outre 
nmhreJtt    6'^'^*^  nombre  de  Forts  dont  on  a  parlé ,  il  y  a  encore  la  l'ameule  CitaJel- 
HaUtam     de  Batavia;  c*eft  une  très-belle  FortereHê  quarrée,  fituce  à  rembouchur 
îfir.      re  de  la  Rivière  tout  contre  la  ville ,  &  flanquée  de  quatre  ballions ,  donÇ 
deux  commandent  la  mer,  &  les  deux  autres  la  ville.    Il  y  a  deux  portes 
;     principales,  l'une  qu'on  nomme  la  Porte  de  la  campagne ,  qui  a  été  bàtie  en 
16^6 f  avec  un  pont  de  pierre  de  taiUe  de  quatorze  arches,  de  vlogt-Gx 
toifes  de  longueur  &  de  dix  pieds  de  largeur.  L'autre  porte,  qu'on  nom- 
me la  Forte dt  l'eau ^a.  été  batic  en  1630  (<^,lesGàrdes-magazins  ont  leur  lo- 
gemait  des  deux  cotés  le  long  de  la  coortme.  H  y  a  deux  auti;es  petites  por- 
.  tel  du38  les  courtines  à  l'Orient  &.  à  l'Occident ,  qui  ne  s'ouvrent  jamais  que 
pour  le  fervicc  de  la  (^arnifun.  C'cft:  dans  c^tte  Citadelle  que  demeure  le  Gou- 
verneur-Général des  Indes.    Son  Hôtel  ell  bâti  de  briques ,  à  deux  étages, 
&  a  une  très4)eUe  fiiçade  à  Fltalienne  ;  vis-à*vis  de  cet  Hôtél  eft  h  Maifbn 

du 

Expcdition  de  trois  VailTeaux,  T.  II.     XO  l^I^tion  de  1«  vUlfi  de  Botavji^ .  .  ; 
f.  so,  SI'  C')  ^  iir$o»»  le  ^  .  ■  j  .  j 

(If)  Ltm.  ibid. 

(*)  U  n'eft  rien  où  h  fageflê  &  l'anoiir  da  Bu»  public  des  HolianJols  brille  davantage 
que  dut  le  choix  de  l'emplacement  de  leurt  EdîSces  publics  ,  la  propreté  &  la  beauté 
de  CCS  bititnens,  l'habiletif  avec  laquelle  ils  font  adaptés  aux  ufs^cs  auxiiULl.-,  i!s  font  def- 
tinés,  les  revenus  afnj;nés  pour  leur  entretien,  &  raticntioi»  i  prévenir  lus  abus  &  la  né- 

Îjligence  dans  la  dircflioa  de  ces  EcablitLinens.  Outre  que  cela  cçoirlbue  beaucoup  I  ii^ 
plen.leur  de  U  ville  de  Ikcavia,.  cela  eft  d'une  grande  iuiportancc  pour  (a  fdr^té  &  fa 
prorpértté;  cac  fi  les  d»res  0*7  étolent  pas  réglé»  de  cette  manieie ,  &q«iél'ODn*y  main- 
tînt pas  le  bon  orJre  une  fois  établi,  il  ne  rtroit  pas  poflibîe  de  fe  défendre  contre  la  ma» 
lice  enracinL^c  des  ennemis  étrangers,  ni  de  réûUcr  i  la  force  du  penchant  au  liute  ^que 
font  naître  le;  iminenfes  richeflès  quçles  pirticalius  ta^DC  fl  prompieaKDt  pat  knr 
grand  Cojiu&erce(i;. 

(1)  &dadM  de  1|  vOlc  dt  Bstavita  r4mnrfip,  U  f ra/a. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lit.  TVH.  Çhap.VIL  621 
:  du  Directeur-Général ,  ^ui  eft  la  première  f  trlonru.^  aprps  le  Gouverneur.  SEcptm.. 
Les  Con(èiJ]or$  ât  les  prindi^lUK  Croders  de  la  Compa^^nio  y  ont  'palÛ  1eui;s   .a^K  ' 
logcmens,  derméme  que  le  Mddecin,  le  Chirurgien  Ci:  l'Apoticaire.      y  SritST^ 
a  unp  p.cice  EgliTc,  fort  propre  &  fore  claire,  bâtie  en  1664.    OiiyaauUi  Batavia i. 
.divers  i\rfLriai«  &.  des  Magazins  fournis  de  munitions  de  guerre  &  de  bou-^^  '  ** 
.c^ie  ppur  plufieurs  années.    Enfin  la  Citadelle  cft  le  Bur.au  gctu  ml  où  l'on  'J'Os 
.garde  toutes  les  Archives ,  &  où  l'Dn  expédie  toutes  les  atToircs  Je  îu  Com- 
|>agnic(â).    La  ville  de  13it^via  dl  habitée  i^^n  fculemeiu.paf  des  Iloilao,- 
.doi»,  mais  auiTi.par  un  grand  nombre  d'Indiens  de  dîffërenOec  l^aitîons.  liCt .      .  ^ 
premiers  font  on  francs  bourgeois,  ou  attaches  au  fv-rvicc  de  laCorttpàgnie.  "   *  -j 
il  y  a  aulTî  des  Portugais,  des  François  &  clautres  ICuropécns,  qui  s'y  font 
éuiblis  uniquement  pour  Je  Commerce.    Ces  Portugais  dolcenik-nt  la  plupart 
jde  ceux  ^i  dcmeurcrcnf.  autrefois  id  &  à  Goa.  Comme  ilstrujvaiL-nt  tou- 
tes les  commnditcs  Hvas  un  Gouvernement  doux  &  équitable,  ils  n'ont  pas 
Jjoyvc  à-propos  de  fe  retirer  ailleurs,  lors  de  la  réduction  descôtjesdel'iflis 
de  Java  (bus  la  domination  de  la  Compagnie  (*).    Os  font  aujotu'd^hur  pre^ 
<]ue  toiisdc  la  Religion  Réformée.  I.^s  Indiens  font  Jav.iiinis  ou  originaires  .■  -  •  \ 
du  Pays,  Chinois,  xMahiis,  Nègres,  Àmboini^ns,  Arméniens^  de j'Ille  de      .  ,a 
Buli,  Mardykers,  Maeafliu-s,  llriiorcs,  Bou^;is  &c.  (^).'    '  - 

Çcft  une  cholê  curieufe  &  un  fpeclade  des  plus  O^appans,  que.  'dé,  vbij;  i^t^t&te* 
dans  une  même  ville  ce  grand  nombre-  de  djlFérentes  Natious,  dont  chzcu\^fi^*» 
fje  y  vit  de  la  même  manière  que  chez  elle.  On.  y  apperjoit  à  tout  moment'.^  jj^'. 
j^Wresul'agcs,  d'autres  moeurs ,  d*âutres  habillemenf,  des*vifagiesdediffé-,Baiaiia. 
Sentps  couleurs ,  noirs,  blancs,  bruns,  olivâtres.  Chacun  y  vit  à  (a  manki^ 
re,  chacun  y  parle  ù  propre  langue;  nonobllanr  taat  de  coutumes  oppo-' 
les  les  unes  au^ , loutres ,  ou  voit  un^  allez  grande  uiiioa>^Hre  ces  Citoyezis, 
parle  moyen  du  Commerce  qui  en  cil  l'ame  &  quL.^  apiproclie  niutuclle- 
rr.ent.  Ainfi  toutes  ces  parties  difTc  rentes  cpmpofjnt  un  tout  trè.s- uniforme 
fous  les  aulpices  &  r)us  la  protection  deçLoix  également  làges,  &.  impurtia» 
les  de  la  Compagn  e.    A  l'égard  dç,  la  liberté  clë  cvMifcicncé,  tous'  les  habi? 
tans  de  la  ville,  de  quelque  S^cle  qu'ils  foicnf,  Cfi  joaiflent;,  'mais  ils  n*)t 
ont  pr.int  d'Exercice  public  (c).    Il  n'y  efl  pas  pcnr.is,  non  plus  (|ue  dins 
Ls  Pro\  inccs- Unies,  aux  Prêtres  &.  aux  Moines  Cad:oriques-Roniaiiis  d'al- 
kr  par  les  nies  cn.haUt  de  leur  Ordrci  On  n'y  fouflfre  pas  du  tout  des.  Jé» 
fuites,  de  peur  que  par  leurs  intrigues. ils  ne  d«'nnencUie^  à  des  -défordres 
<&  à  des  trojubles,  ainli  qu'ils  ont  toit  en  plufieurs  autres'  eri4ruits.où  ils 
ibofi  établis.  Pour  ce  qui  éfl:  des  Chinois ,  cômine'Ieur  Religion  ell.  une  aboi* 
.  r  J  mi> 

.  (a)  Expédition  de  trois  Vaiileaia,  Helat.  de  la  ville  deDatnvIa.  Léguât.  > 

T.  II.  p.  54*  ^  (e)  ^Tipéd.iLc.\.  c  p,s4.  LeBrayn^  Df  GirMfi 

(•)  Comme  ces  defcendïns  de»  Portujpîs.fdnt de vrntis  Réformés,  &  qu'il» ont  pwcon-; 
féqucnt  les  mêtiics  intérêts  rjuc  les  HoUandoi?,  lis  fort  trni'.rs  ,i  tous  égards  cominf  ^'lls 
étoient  Hollandois;  &iU  ont  montré  jur  i^iu  édéltté  à  toute  épreuve,  qu'ils  méritent  cet- 
te confiance.  11  y  en  a  de  fort  riches,  Ultll  gnsd  imnbrc  lôiK  font  à  leur  aifi. ,  ce  qui 
Xieot  de  leur  grande  applicaUpa  lu  Çonmercc,  n'y  en  ayaii^gv'ëxittfuiaiibiafligud'auôte 
profd&OB,  i  BOiQs  qu'us  m AnUkrenc  à  l'Eglife  (i). 

.'.  .  . ''.  .  .  <0         ^'îhJh  P-     - .  ,  V'i 

%  Ijli  3 

V. 


I 


i5-2   COXQÛETÉS,  'ÉTABLISSEMENS  &c.  DES  HOLLANDOIS 
minatinn ,  on  ne  leur  pennst  point  d'avoir  de  Pagode  dans  la  ville.    Ils  c-n 
ont  une  à  une  lieue  de-Ià,  ait  même  endroit  où  ils  enterrent  leurs  morts  (a). 
Pour  donner  une  idée  plus  claire  de  k  manière  dont  les  différentes  'Nations 
vivent  à  Batavî  i ,  nous  dirons  un  mot  de  chacune  à  part ,  <îfe  cîc  leurs  occu- 
pations.  Chaque  Nation  Indienne  à  fun  Chef,  qdi  prénd  foin  de  ièi'inté- 
rêés  ;  Ms  9  vùCe  déddcr  <raueuiie  affaire  tant  foie  peu  îftiportante,  âchj» 
■fbnclions  ne  rei^ardent  pr^jVrjinenc  que  les  affaires  de  fà  R:!igion,  &  quei- 
qwos  k'ii;crcs  dîfputes  qui  peuvent  furvcnir  entre  fes  compatriotes  (b). 
Let  Java-'    L'-s  javanois  s'adonnent  à  rAgriculture,  ou  à  laPéchejd:  à  conllruire  des 
Mil.      Bateaux,    Ils  ne  portent  d'autres  habits  qu'une  elpèoe  de  jupon  qui  leur  vfc 
depuis  la  CLinture  juf'iu'nur  «genoux,  &  le  rcfle  du  corps  eftnud.  Quelques- 
uns  portent  une  elpece  d'ccharpc ,  où  ils  attachent  une  petite  épée  j  ils  ont 
la  tête  coumte  d'un  petjt  bonnet.  '  leurs  cabanes  fbnc  gâtéralemenc  bea»» 
coup  plus  propres  que  celles  des  autres  Indiens;  elles  font  cwiftniitesdebam' 
boas  fendus,  avant  un  grand  toic  quiovance  fur  le  devant,  Oùib  s'alliéeJK 
éprennent  l'air.       '  -   '•.  '   '  .'  « 

£M  Chi>      Les  habitafts  Chinuis  font  efl  giâhd  nombre,  Ort  éh  Compte  dans  la  vîllé 
*       &  les  f^uxbourgs  ju(qu'à  cinquante-mille  (r).    Ils  Hînt  nés  pour  le  Cotnm  r- 
cc,  eimemis  de  l'oifivetc,  <Sc  ne  trouvent  rien  de  pénibk  lorfqu'ils  voyenc 
quelque  apparence  de  gain.  Ib  le' contentent  de  peu  pour  vivre.  '  Ib  (bnc 
'..  'i     avec  cela  hardis ,  cntreprcnans,- adroits  &  înduftriéux.  Ils  ont  unë  péné^ 
.  ■:    tration  &  une  fubtilîté  d'efprît  extraordinaire,  &  vérifient  peu  s'en  faut cè 
■  •'    qu'ils  difent  communément,  ç.vr  les  Hollandois  ont  un  œil,  nuis  que  quant  à  eux 
Ut  en  ont  ,:cux  (à).   Jh  font  cxtrémemenc  trompeurs-,  &  fe  font  une  gloirS 
de  pouvoir  attnppcr  ceux  qui  conitnercent  a\-ec  eux.    Ils  furpafîent  les  au.- 
tres  Nationy  indienne»  dan»  la  Navigation  Osic  dans  l'Agriculture.  La  plupart 
dn  Moulins  à  lUcre  fenr  appartiennent,  &  ils  font  les  principaux  Didilla- 
teois  âiArack  {c).  Ort  en  tronfporte  dans  toute  FAfie,  &  laComp  ijrniéè'eat 
fert  aufîi  dans  Tes  VaifTeaux  (/).  11$  tiennent  aulTi  prefqueCouteslesbi>uiique» 
de  la  ville  &  les  auberges.    Ce  font  encore  eux  qui  aftermcnt  les  plus  gro» 
péages  &  les  droit»  de  la  Compagnie  {g). 

Les  Chinois  font  en  général  iiflez  bien  faits ,  d'une  couleur  olivâtre.  Ils  ont 
la  téte  ronde,  les-yeux  petits,  le  nez  plat^  Ils  ne  fe  coupent  pas  les  che- 
veux, connitaè  ceux  iqùi  demeurent  à  la  Chine  font  obligés  de  le  faire,  de- 
que  les  Tartar^  ir'en  font  rendus  mattres.  Et  toutes  les  fouqu'unChi* 
nois  vient  de  fa  patrie  ici,  il  les  luilfecroîîre,  &  les  fait  treffer  proprement: 
Il  en  faut  excepter  leurs  Prêtres,  qui  ont  la  téte  toujours  rafée.  Ils  vont  tou* 
{ours  la  tête  nue,&  ponentun  éventail  à  la  maiq,  lis  fè  Eaiflèntaufli croître 
les  ongles  de  leurs  doigts ,  avec  lefqucls  ils  ont  une  mcrvcillcun?  adrefle  de 
faire  des  tours  de  pafle-  palTL',  dcfortc  qu'il  faut  être  extrêmement  fur  fes 
gardes  pour  n'en  pas  être  la  dupe.   Leurs  habits  font  un  peu  diiicrens  de 

ceux 

I  i>i}niiff,abifap.  AVfjvA')/'.  DeCtaaf,   Bols.  Qioa,  Mod.  p.  (SM. 
RditdetavUledeBatavIa,  DeCrsaf.     (0  Hift.  de  VBiipÂtttfoB 'de  tlob  VaUS 

Nhvhef,  Le  Bruyn,  De  Grui.f.  fciwx  T  1  !  p  6c.  Kclat.  deWvflle^eBttafti, 

Relat.(lclaviiledeËauvia,Z,r;M/.      Lt  liriQn  1.  c  Ch.  71.      ■    .  . 


•DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Uv.  XVlI.  Chap.  VIL  62$ 
cetïx  que  l'on  porte  dans  leur  Pays»'  Bs  ont  det  robei  fort«pples,  dont  Jes  Strmtm  . 
manches  font  larges  .  faîte»  de  -et»le  de  coimi,'  ôl  fous  ces  robes  ils  por-  XVi 
tent  des  haut-de-cluiufles  qui  leur  vont  jufqu'au  talon.    Au-Iieii  de  foiiiicrs,  ^^**^iiéi* 
ils  fe  fervent  d'une  efpece  de  petites  mulc;i,  &  ne  portent  point  de  bas. 
Ixxn  femmes  (è  (ètvenc  aaHi  de  longuet-robe»     toile  de  coton  ;  elles  ibn  c  JT^^ 
fort  vîvêsjnrcives,     adonnccs  à  h  débauche  (jt).  Les  Chinois  en  général 
ne  mettent  aucune  différence  entre  les  viandes,  &  no  lavent  ce  que  c'cfl 
qu'animal  pur  ou  impur;  on  lenr  Voit  manger  des  cliiens,  de  chats,  des 
rats,  &  d'autres  animaux  (ans  difUnflion.  Les  Chinois,  de-même  queles  Ja« 
vanois,  font  cxtremesncnt  adonnés  au  jc'U  &  aux  gi^eurés.  Cette  palîîdn  va 
jufqu'k  la  fureur,  principalement  dans  les  Combats  de  coqs,  dans  le  ceins  des 
réjouiflànce^du  Noavd-an.  Us  lé  poflèdent  fi  peu  au  jeu,  qu'il  y  en  a  qui, 
a;irc3  avoir  pcrJu  tout  leur  argent,  nrilHins  &  maiîiles,  eiiî^agent  leur* 
ibmmes,  leurs  enfans,  Icurbarlx;,  les  ongles  de  leurs  (i^  igts,  <i  enfin  le» 
vcn:s;  c'efl-h-Jire  que  s'ils  perdent  ^  ils  ne  peuvent  plus  dirpofer  ilc  leurs» 
femmes,  ni  Je  leurs  enfans;  il  ne  letircfl  pas  permis  non  plus  de  lailler 
croître  kur  barbe  ni  leurs  ongles,  ni  de  fe  m -rtr  •  fi  h  .rJ  de  quelque  Navi- 
re pour  traliquer,  delbrte  qu'ils  deviennent  p.ir-là  les  plus  JrjilerablMdetous, 
lés  liommes,  '&  (ê  trmrvent  ordinairement- obligés  de>-fô  mettre  att  ièrvice' 
de  quelque  autre  Chinoi?.    1!  ne  leur  relte  qu'une  feule  refl'ource,  c^eUloti^ 
que  qu  Jqii'nn  de  leur  famille ,  foit  à  J3atavk  foie  à  la  Chine,  veut  bicnpa^^eP 
pour  eux  {L)  (*).         '  '     '•  '  '  .'.  '.>'  :       1.  .'.-.i 

Les  Mains  qui  demeurent'à  ftttavia,  -s'attachent  principalement  à  la  pé»4>i. 
che;  leurs  Bateaux  font  fore  propres  &  luifans,  &  les  voiles  f^mt  de  paitt(î.<3a. 
lis  font  médiiui';,  &  corainettcnt  Ibuvcnt  des  meurtres  pour  une  bagacelle.' 
Ils  fuivent  la  Re    i  n  Mahométane^mais  ce  font  des  gens  i^ns  maotinfdêfor«i 
te  que  bien  loin  de  fe  faire  fcrupub  de  tro-np^r  les  Ciirdtiéns.ils  s'enfontim  •"  • 
m:'rire.    Leiirs  iiabits  font  de  tcàle  de  coion  ou  de  foie.       hommes  s'en-' 
veloppent  la  tete  d'une  toile  de  cotonV  ^  l<îurs  cheveux,  qui  font  fort 
noirs,  (but  noués  par  derrière  (t)^  •-  -  •  ■      ->î  f-')  : 


(/i)  Relat.  de  la  vflle  de  Batavia.  dition  &r.  I.  c  p.  65.  • .  ^  I  .t 

(»)  Jwriftn,  uU  fop.  P.S51  ^««-Ssp^   <  if^  W^  À^MI^^ifimu^tT.li^t^t 

(*)  II  eft  aîTez  difficile  de  Weo  faite  connoîtrc  ces  Pjupîes  Orientaux  td»  gu'Ib  ToQS 
habiiuds  fkanni  lÊt  llollanJoi»,  'pkrccciuc  tes  Âuticurs  en  partohtibrtdifi^iMneift^flffiHw 
tout  des  Chinois.- On  peut  ci  pehdant  aflitfer  en-'^iiénS'fju^h  ontdelMinM*  9t  deuiaii. 

vnires  qu::t;  :  !es  udj;  foie  cxr.j^géréss par  ks  un?,  &  le;  nuires  odinlÉaBiem  rcpréfeiv 
fi*es  p  ir  J'^utrei.  Toui  conviennent  cqxnd  int,  que  lins  L'haioig-dè  difRhrcntc?  pro-.{ 
liiiioiK  Il'5  Hoilnndois  auroieni  de  la  peine  à  fc  foutniir,  bi-jii  moins  pourroicnt-iis  l'.U-  , 
re  ce  grand  Commerce  qui  les  enrichit  fi  prodigieuIciiicDt  à  iiatavia.  C'eil  par  cette  - 
ralfôn  qu1l^1eiiiiVOiirem;viwliemeoe-iMr-aifeâion»  i*dB4ioiqu«;a^  IftHft  Intéttcj.i 
car  ils  les  chargent  en  mfrtne  tems  de  tases  exceiïïvcik;  ^  exemple  ila  payent  tous  les  ntois 
un  éco  par  téie.  &  s'ils  veutdir  porticvdee  épingles  d'or  dcMis  letait  cheVcux,  vaoicé  k  !»•  j 
fiuc'lo  ils  font  fort  enclins,  ils  forvt  obli^tS  de  ]n!yer  encore  un  écu  pour  chaque  éjtia;;io.  •; 
Avec  tout  cela,  r.unobiiont  ces  charges  &  d'autres  moins  cuiUîiit^raiiks ,  la  plufari  Ia»!-: 
gèiéralement  parbnc  extraordinairimaat  Jfcbes^  &  ceuf-qui  nf  le  fiant  pofiKamfaMMm/i 
pu  Ceux4e  leur  propre  Nation  {l>  :.    :        .       .       •  ; .;  :«  :  ,9Î 
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6i4>   CONQUETES ,  ÉTABLWSEMENS  dœ.  DM  HDLUIJŒ)Oip 
3i^no*     Les  Nègres  qui  demeurent  à  fiacavia,  {ont  pïefquft  cous  A&hométaïUr 

XV,  Us  viennent  U  plupart  de  la  Côce  de  Bt-ngaîe ,  &.  s'habillent  à  peu  prés  com- 
Gouverne-  Malais,  &  demeurent auffi.daw  icmemc  quartier.    Les  uns  s'appU- 

^  ^    qucnt  à  des  métiers ,  les  autres  ibo^colfioneiift.  Les  plus  confidérables  dcn- 
tre.'èui  font  Commerce panifiiilîsieiqent  cdiii  det.JMmei  à  bâQf,  qii*i]r 

— ^—  apportent  des  lilcs  voifmes. 

Nègres.  Ambwnim  s'appliquent  principalement  à  bâtir  des  maifons  de  bambous , 

A'^^*'^'   dobt^fenêties.iônC  ckrcaniies  fenqnet,  de  fuiangées  ingénietUèinmt  en 
différentes  figures.    Ils  f;)n[.  hardis  &  courageux,  mais  fort  mutins,  au'îi 
demeurcnr-ils  hors  de  h  ville  proche  du  Cimetière  des  Chinois  (a),  l)s  ontun 
Chef  a  qui  lis  doivent  ubur ,     qui  dans  ce  quartier-là  a  une fprt  belle  mai- ' 
fim ,  bien  parée  à  leur  manière.   Leurs  armes  font  de  grands  firines  &  de 
longs  boucliers.  Les  hommes  ont  autour  de  la  téte  une  toile  de  coton  donc 
ils  laiflei)tJ>eodre  les  deux  bguts,  ik.  ornçnc  de  fleurs  cette  elpece  de  tur- 
ban       Les  femmes  pofrœtt.  vn  JtaUF  fort  minée  au  milieu  du  corps , 
»*enveloppcnt  les  épaules  d'une-.t€iile  dç  coton  qui  laifle  les  bras  nuds.  Leurs 
nudfons  lonc  de  planches,  couverte»  dc  feuilles,  <&  ont  deux  ou.  trois  éta- 
ges, dc-meme  (jue  deux  ou  trois  chambres  de  plein  pied. 
^ttttt»      Les  MarJv^r'rj  ou Ti^a^/  iibot idolâtres.^. compolb     dhrerlèi  Nations 
fctff^      des  Indes ,      ils  font  toutes  fortes  de  Commerces  &  de  métiers.    Les  un* 
trafiquent  dans  des  illcs  yoillnes^.d'autrep  ipnt.  jardiniers,  ou  nourriilentdu 
bëtàfl  &  de  la  volaille.  Les  hommes  finit  haUllës  à  la  Holland(M(è,&lesfem' 
,  -mps  gomme  les  autres  Indiennes  {i).    Ils  demeurent  à  la  \  ille  &  à  la  cam-' 
..  ipagne.    Leurs  niaifoni  ftjnt  beaucoup  mieux  bâties  que  celles  des  autres  In- 
diens ;  elles  font  généralement  de  pierre  ou  de  briques,  allez  hautes  ik 
propre».  <d).(*;. 

IdscaiEtfS.    On  trouve  auffi  à  Batavia  des  MacaJfarSy  fi  connus  par  les  petites  flèches 
empoiibnnées  qu'ils  fouiHeflt  par  des  farbacanes.   Ce  poifon  ell  le  fucd'ua 
certain  arbre  qui  croSe.dwTule  slePel(tbeK$&daos  les  petites  IfladeBou-.- 
«s.   On  trempe  ks  flcches  dans  ce  liic,  enfilîlie  q^Je»  focfae   ôt  ]ps  bief • 
llïrfs  qu'elles  font  font  mortelles. 

Hwgjitl      "Les  Bûugis  font  les  habicans  de  trois  ou  quatre  petites  Illes  près  de  celle 
de-Mtéaiflia'  on-CekbeSf  ^qui'depaia.la  ceaquéce  de  cette  JUle    (ont  éfid>lirà 

fia» 

WfM,  T.I,  p.  3Sa,  853,-  (c)  J.iniçon,  1.  c  p.  353. 

. W  BifMilt; dattoi* Valflkaia  ,1  c^ik. 61.  {d)  Cx{Hidicioii  ftc.  p.  «9. 
(*)  Conne  il  s'en  troave  beaucoup,  noo  feulcrnent  à  Batavia,  mais  dans  toutes  lei 
Indes,  il  faut  obferver  qu'ils  tirent  learnom  de  7(V/>(2/7«i ,  non ,  coauie  quelques-uns  l'ont 
cru,  des  pierre»  précicufcs  de  ce  nom,  mais  d'un  verbe  qui  en  Malaytn  fignifie  imiter  let 
nanieres,  &  fe  conformer  aux  habillcmcns  &  aux  coutumes  des  auucsNations  (1).  iinua 
mot  les  Ttpiifot  kiv.i  un  mélipfH'de  Nations  différentes,  de  gens  de  toutes  fortél  de  CdU* 
leurs,  & dfrdifféreues acU^oos,  idolltres,  MahonetSns  ftChcMcMi  awis ilis'acooik 
dent  touii  fmttcr  les  hsWttâaeBi»  *  «utant  qu'il  leur  ea'poaUe  loi  nanierts  des  Kuro* 
réoiis  parmi  lesquels  ils  fe«NMIV8nt,  ou  dont  ils  dépendent.  A  Batavia  ils  portent  des 
habiu  à  la  HoUandoife ,  paHentun  mauvais  Hollandois  ,  6c  font  Soldacs,  ou  au  faviee  de* 
Marchands,  ou  Colporteurs  pour  leur  propre  compte.  A  Goa  ils  font  n)is  à  la  Portugai- 
fe,  &  au  Fort  Ssiot-Ceoree  &  dans  Us  auue»  jLubiiOèmcits  Augjois,  ils  tA<;;tuiOijde.aous 
Ipiliar  antaat  «a'ili  le  fteavcnt  (i>       ,  . 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Lnr.  XVH.  Caif.  VII.  62s 
Batavia.  Ils  font  hardis  &  courageux,  &  la  Compagnie  s*en  fert  comme  de  Sectk» 
Soldatt.  Leurs  armes  font  des  tleches,  des  r.iLrcs  &  des  boucliers  (a).  XV. 

Les  AmènienSf  &  quelques  autres  Peuples  d'Alie  qu'on  voit  établis  à  R  i-  CnuveiHf 
tavia,  ne  s'y  trouvent  que  pour  le  Gnmnercc,  &  n'y  demeurent  qu'audi 
longtemsquib  le  jugent  à-propos. 

Les  originaires  du  Pays  établis  aux  environs  de  Batavia  ,&  plus  avant  dans  — ^  mm. 

une  étendue  de  quarante  lieues  dans  les  montagoes,  le  long  du  Pays  de  Ban-  Armé' 
tam,  font  (bomis  au  Gouverneur -Géiéral.  La  Compagnie  y  envoyé  des**'""'  ^ 
DroJJanh ,  un  CommilTIure  p mr  y  adminidrcr  la  Jufliee ,  &  avoir  foin  de  iès  . 
re\-cnus  ;  &  il  faut  que  les  principaux  d'entre  les  iiabitans  viennent  de  tems 
i  n  tems  dans  la  ville  informer  le  Gouverneur-Général  de  la  conduite  de  ces 
Coniiiiiiraircs,  dans  ce  qu'on  nomme  le  plat-pays,  quiefl:  aiuc  environs  de  la 
ville,  &  là  où  ceux  de  la  Régence  &  les  riches  Marchands  ont  leurs  mai- 
fons  dcplaifancc.  On  peut  dire  que  les  beautés  de  laoïmpagnefontincompa- 
lables.  On  diroit  que  rArt  h  Nanire  fe  difputent  à  renvi  le  prix  pour 
rendre  ces  lieux  délicieux.  L'air  efl:  tcmp  jré  &  doux,  la  terre  riche  &  fu- 
tile, divcrfifice  agréablement  par  des  montagnes  &  des  vallées,  Ck  réjouit 
les  yeux  par  une  verdure  perpétuelle.  D'autre  côté  la  grande  quantité  d'eaux 
qui  nournlloient  autrefois  de  beaux  Bois,  Ik  d'où  il  s  élevoitdeseâÊhalaifôns 
malfaines ,  ont  été  ralTemblées  dans  des  canaux ,  qui  fervent  au  profit  &  au 
plaiiîr.  On  voit  des  deux  côtés  de  riches  Plantations  fort  régulières  ,  qui 
ont  dei  maliens  qui  font  peu  s'en  fane  des  Palais ,  &  3  y  a  par-toac  un  fi  bel 
ordre,  qu'il  fait  honneur  aux  propriétaires  (•).  La  jurisdiction  de  la  Com- 
pagnie n'efl:  pus  cependant  renfermée  dans  ces  étroites  bornes,  fa  domina» 
tion  s'étend  fur  diiFérentes  parties  de  rifle;ajnrt  pour  en  avoir  une  julleidé^ 
3  faut  la  confidérer  dans  toute  fon  étendue. 

L'IOe  de  J.\ra  peut  avoir  trois-cens  lieues  d?  to-:r ,  &  cî,'e  comprend  plu-  Situa^m 
fieurs  Royaumes  &  Principautés,  qui  dépendent  toiu  de  l'Empereur  qui  ré-  àtïijfè- 
fide  à  KMtajvra*  H  en  iaut  cependant  excepter  les  Rois  de  Japara  &  de  »an- 
"tam,  qui  ne  reconnoiflèntpomt  fon  autorité.   Le  Pays  produit  non  feule-^/j*  a^J* 
ment  tuut  ce  qui  efi:  néceflairc  à  la  vie,  mais  des  chofês  irès-precieufes  qui  âh  fom. 
font  partie  du  grand  ComiBcree  de  la  Cbmpagnie.  Il  ell  entrecoupé  de  plu-  ;>  ou 
fieurs  Rivières ,  Bois  &  Montagnes,  où  la  iVature  a  répandu  iès  tréfors  en  ""^ 
abondance  (^).  Il  eft  certain  qu'on  trouve  auifi  dans  cette  Ifie  des  lilines"''^ 

d'or. 

(a)  ExpédltioB  de  tiob  VaU&anx,  T.  IL  p.  70.  (b)  Hamilton,  Vol.  II.  p.  130. 

(*)  Ceux  qui  feront  cnrtemc  iTen  fiivoir  davtntage  fbr  ce  fujet,  pourront  Te  ratisfaire 

cnconfukant  &  en  comparant  Nieuhof,  Le  liruyii ,  De  CraaJ\  (<.  d'autres  Voyng^urs  qui 
ont  vifité  cette  Ifle  célèbre.  On  ne  fera  pas  mal  d'y  ajouter  les  Imnicrcs  que  l'on  peut  ti- 
rer des  Voyageurs  Angiois  &  François,  qui  parlent  quelquefois  de  certaines  chofcs  doijt 
les  lioUandois  ne  difenC  rien .  paicequ'elles  leur  font  famiiteret  (i ).  U  ell  bon  encore  d'ob» 
ferrer,  que  bien-ooe  dent  Aiitetin  fe  contredffeotforaieileiReiK,  ni  fitn  ni  Ywm  ne  fe 
trompent  quelquefois,  y  eyant  peu  de  Pays  qui  ait  fubi  de  plus  grands  changcnKi::^  que 
celtti-ci,  &  où  l'Art  ait  plus  anticipé  fur  la  Nature;  deforte  qu'il  n'cH  pas  furprenantque 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  longteins  les  uns  nprci  les  autre? ,  difFtrent  cxtrCiiii  mcnt  en  di- 
fant  la  vérité.  Pour  ce  qui  eft  des  frutu  £c  des  autres  produâions  naturelles  des  ter- 
res des  HoUanJois  dans  l'Jfle  de  Jm,  MoÊhaf  pour  le  temi  oft  il  taivoit  eftleplo» 
abondant  &  le  plus  euâ» 

(tj  Aciai  Gtfogr.  T.  lU.  f.  fps» 
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XV. 
Couverne- 
ment  dê 
Bauvit 


626   CONQUETES,  ^TABLISSEMENS  &c.  DES  IIOLLANDOIS 
d'or.   LaR^eficede'Batavia,  pour  en  proficer,  a  ikittRivainer  pendant 
quelques  années  dans  la  Montagne  nommée  Perottf;  mais  les  Maradïïtes 

qu'on  en  tiroit  n'ctoicnr  pas  parvenues  à  leur  maturité ,  &  la  Compagnie  a 
dépcnfé  à  ces  travaux  plus  d'un  tnillion  inutilement.  Ceux  qui  en  avoienc 
h  direâion  furent  vivement  cenfurés,  éc  éçpaâa  on  n'a  plus  fongé  à  cette 
■  entreprile.  Il  y  a  ne'anmoins  des  gens  qui  font  pcrfiiadés  qu'il  doit  L-  trou-  • 
ver  de  rOr  en  quelques  endroits,  mais  que  les  habitaiis  le  cachent  aux  Euro- 
péens. On  a  remarque  plus  haut,  que  pendant  la  guerre  de  Java,  qui  du- 
ra depuis  Tannée  17 16  jufqu'en  1721.  leshabitansde  certaines  Contrées  fu- 
rent tellement  pillés  à  diverfos  reprifes ,  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à  la  men- 
dicité. Mais  on  vit  avec  étonnement,  que  pendant  une  année  de  paix  ils 
avoient  amafTé  une  grande  quantité  d*or,  tant  en  poudre  qu*en  lingot  (0^. 
Les  montagnes  font  en  quelques  endroits  fi  hautes,  qu'on  peut  les  découvru* 
il  la  diftance  de  trente  on  quarante  lieues.  Celle  qu  on  appelle  la  Montagne 
bleue  furpalfe  en  hauteur  toutes  les  autres.  Il  y  a  ici  de  fréquens  &  de  terribles 
tremblemens  de  taie,  qoi  ébranlent  tellement  Ja  viDe  &  les  environs  *  que 
l'on  croie  à  tout  moment  que  les  maifons  en  feront  ren\  errées.  Les  eaux  de 
la  rade  font  extrêmement  agitées  qnelquefois,  &  leur  mouvement  reflemblc 
k  cdni  d'une  eau  bouShnee.  La  teire  s'ouvie  aulll  en  divers  endroits,  &  for- 
me par-là  le  fpeftacle  le  plus  terrible  (b). 

Les  habitans  difent  que  cesfecouiFci!  viennent  delà  Montagne  de  Parang, 
rempUe  de  fouphre,  de  falpétre  &  de  bitume,  que  ces  matières  venant  à  s'al- 
lumer font  un  grand  fracas,  &  caulènt  les  lecouflès;  &ih  aflûrent  avoir  te* 
marqué,  qu'ordinairement  après  le  fracas  il  fort  de  la  fumée  dufommetdela 
montagne  (^c).  Il  y  a  plus  de  cinmiaate  ans  que  le  Général  Riebeeck ,  qui 
commandoit  dansi'Ifle,  alla  kd-meme  avec  fà  iùice  (ûr  le  fonunet  de  cette 
moaSBipit,  Comme  il  y  apperçut  une  grande  ouverture,  it  y  fit  defcendreun 
homme  pour  en  examiner  l'intériour.  A  fon  retour  l'homme  dit  que  la  pro- 
fondeur de  la  montagne  éloit  un  abîme  j  qu'il  y  avoit  entendu  un  bruit  ter- 
rible de  torrens ,  &  qu'il  avoit  vu  ici  &  li  de»  flammes ,  &  qu'il  n*avoit  oté 
aller  plus  loin,  crainte  d'cronffer  par  les  vapeurs,  ou  de  faire  une  chûtemal- 
heureufc.  11  elt  certain  que  les  eaux  aux  entrons*  de  cette  montagne  ne  font 
pas  faines  ;  celles  de  liatavia  même  font  chargées  de  quelque  fouphre.  Ceux 
qui  en  boivent  beaucoup  tombent  ordinairement  malades,  principalement  de 
la  dylTenterie.  Mais  cette  eau  étant  bouillie,  ne  £uC  plus  aucun  mal,  qusoui 
même  un  en  boirait  copieufement  (d).         '  '  -  • , 

Les  cfpeces  de  Fruits ,  d'Heibcs  <k  de  Pbnces  qnè  cette  Ble  produit  font  en 
^uitfiaùxt  grand  nombre ,  &  le  tout  eft  execHent  en  fon  genre.  Il  y  a  beaucoup  de  Fo- 
Poifint,  xèts  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  bctes  fauves,  entre  autres  des  buffles, 
des  tigres,  des  rhinocéros ,  des  chevaux  fauvagcs ,  pluiieurs  elpeces  de  fer- 
pens  d'une  longueur  prodigieuiè.  On  y  voit  auili  un  giand  nooibie  de  cro-  ' 
codiles:  comme  cet  animal  efl:  amphibie,  il  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
grandes  Rivières  &  dans  les  fàvanes.  La  femelle,  non  plus  que  la  tortue, 
ne  couve  point  fes  oeufs,  mais  éHe  les  dépofè  dans  les  endroits  iâblouneux 

oà 

(a  Exp<!(iition  lie  troii  Vaififesus,  XIL      (<r)  Expédition  &c.  I.  c  p.  ittf^iT?. 
p.  114,  lis-  (fi)  Voyage  de T.  U,  p.e6  Et' 

iff)  Khkktf,  p^ditioa  ^c.  ubi  fvp.  p  117. 
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DANS  LES  INDES  ORIENTALES.  Liv.  XVII.  Ciiap.  VIL 
où  il  n'<it  chaud ,  Liifnmt  au  Soleil  le  foin  tL  Ij?  faire  cclorre.  Lcsautr:s  cfpe-  Szmnu 
CCS  d'Aiiinuux  ne  niaiK|ucru  jxis  non  plui, on  y  tiuuve  dci  paons,  des  lai-     XV.  • 
iàns,  des  perdrix,  de$  pigeons  ratnien,  &  une  forte  de  cluuvePjiiris  qui  ^^'^"«■^f 
relTemblcnt  aux  nôtres,  à  la  rèlerve  oue  leurs  ailes  ctenJues  font  I<>ngues  gg^j^!'^ 
d'une  brafle,  &  qu'elles  fonc  aulfi  groucs  qu'un  rat  (a).   Le  PoilTon  ell  fi  &e. 
abondant ,  que  pour  h  valeur  de  trok  ou  quatre  fols  on  peut  raflàfier  huit 
pcrfonnes.   Il  y  a  aulTi  beaucoup  de  eortnei,  qui  font  excellentes,  &  dont 
il  chair  égale  ou  furpalTc  même  le  veau.  Comme  toutes  ces  chofes  fe  trou- 
vent abondamment  dans  le  plat-p^s ,  les  habit  ins  apportent  de  tous  côtés 
le  fuperlîu  à'Bacavia.   Quelques  Vaiflêaux  de  la  Compagnie  vont  aufli  ai 
des  endroits  plus  éloignés ,  o:  apportent  des  vivres  ce  îles  épiceries,  du 
bois,  du  riz,  de  l'indigo,  du  poivTe,  du  cardamome,  du  caiFe  &c.  Tou- 
tes les  marchr^ndifes  de  quelque  endroit  des  Indes  qu'on  les  lire  font  crans- 
portLvs  a  Ikiiavia,  afin  qu'elles  puillent  é:re  envoyées  de-Ià  en  Hollande  & 
ailleurs  dans  les  VailTcaux  de  retour  (b)  (*). 

Tout  bien  conlidéré,  li  l'on  doit  s'en  rapporter  au  témoig^ia^e  unanime  T''^-'-  rM- 
de  tous  les  Ecrivains  Hollandois,  &  particulièrement  de  ceux  qui  ont  été  aux  f!'''{'i'\ 
Indes,  &  qui  ont  demeuré  à  Jîatavia,  nous  devons  croire  que  1^ Compagnie  j'^'^." 
a  établi  le  iiege  de  fuu  £mpire,  non  ièulement  dans  l'endroit  le  pluscommo-  ncmJne  ég 

(«)  letHhfT,  l4g»Mt,  T.  IL  p.  8B-P7.        (*)  >'^'V'"'  •  T.  I.  p.  339-3ii.  Espédï'*^'' 

tion  de  uoit  VaUTcaia ,  J.  II.  p.  iai-i2S. 

(•)  On  fcroit  tenté  de  cro-rc  que  les  affaires  d'un  Gouvernement  C  compliqué,  (i  vntif , 
£c  fi  varie  *):ii)S  le  détail,  dcvroicDC  être  riiu-ttos  à  confufioii .      qu'il  eîl  inipoliihlc  ds 
les  tenir  dans  un  ordre  p  ilFciblc,  bien  inoins  dans  cet  oulrc  qui  eft  !a  fourcc  du  crédit  & 
de  la  profptirité  d'un  particulier,  qui  tient  Tes  alFâiic^  en  rct^le.  Nbis  avec  un  peu  de  ré» 
flexion  on  slppercevra  que  Tant  cela  fldiatattbation  dc^  afrnircj  de  h  Compagnie  fc- 
roit impnticiibie ,  &  que  le  Gouvernement  ne  pouiroit  fubtUltr.  La  vérité  eA  •  coome  on 
le  verra  dans  la  fuite  par  les  drconflancei  paiticuFitres .  que  tout  te  fecrrt  de  cette  mer* 
veilleuft.  adminiUntion  confine  à  ne  rien  InilTer  en  arrière  ,  i).  Le  plan  du  Gouvernement 
général  &  particulier  cflcxacteiiicni  le  même.  Chaque  onîjicrnu  fervice  de  la  Compagnie 
a  fc$  fonélions  pnrticulit.res,  qu'il  doit  fnireen  pérfonne,  &  dont  il  doit  rendre  compte  jour* 
neltement  i  foa  Supérieur,  qui  ell  ublieé  d'eu  faire  auunt  ;  &  en  de  certains  tenta  le» 
Journaux  ft  le*  Comptes  font  envoyé  à  Batavia;  oli  Ha  font  exanrînés,  revus  &rapportéa 
.au  Confeil  des  Indes  avec  I  i  tnènic  ponctualité.   Il  eft  Vt&i  qu'il  laut  avouer  que  cela  de- 
mande la  plus  laborieuie  utention,  fur- tout  de  la  part  des  Officiers  fiipérieurs:  cepen- 
dant le  zele  pour  le  fervice,  une  longue  lr.bitude,  In  palTIoii  naturelle  de  s'élever ,  & 
l'envie  de  parvenir  aux  honneurs  v^d  rindé{H.-nd.inceiaprcsavoir  crava  I!é  avec  .ipplicatioii 
pendant  un  rems,  ont  eu  t;;nt  de  pouvoir  jufqu'i  préfeut,  qu'à 'peine  a  i     jurquici  ap< 
pcri,'u  l'ombre  de  défordrc.  On  icRaidciai  peac>ttre  cmnne  m  paradoxe,  &  néamnoioa 
rien  n'ed  plus  certain,  que  les  dlfficuTtés  extraordinaires  de  cette  admlniflraiton  ontcon< 
f/ibué  p'us  que  toute  autre  cholV  rni  fuccés  que  I  on  y  spparçoit  (i  viGblcnunt  ;  quanJ 
les  bomnics  ont  peu  de  loifir  ,  ils  ne  pcnfent  guerts  zu  plaifir;  &  quand  ils  font  bien 
convaincus  que  la  perte  d'un  jour  efl  irréparable,  ils  font  fùrs  de  n'en  pas  prrdrc  un 
fcul  (2).  La  moindre  irrégularité  auxoit  des  coniéquences  auxquelles  il  fcroit  difficile  de 
remédier ,  à.  la  crainte  de  tomber  dans  cet  ln«onv«iient  a  infpiré  iofqulcf  une  fi  grande 
attention  ,  qu'e!!c  a  provenu  le  moindre  rciichcment  dcns  la  difcip'ine;  &  fi  l'expérience 
ne  dcuiontroit  le  contraire,  on  atiroit  de  la  peine  à  croire  que  Cet  ordre  pût  l'ubrnier 
lonRtems  ;  mais  comme  il  y  a  tant  d'annéts  qu'il  le  nninticut,  on  n'a  puint  de  juftes 
rai  Tons  d'appréhender  qu'il  fe  uouble  dans  la  fuite,  (i  ce  n'cft  p»  des  cnules  imprévues» 
(1  )  7W/>M.  lt«  picint  de  la&éfaUîqM  dtt      (ij  Nû.  ii  tirWt  Vo}'a£.  «aa  Jadei.^  ji^ 
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Stcnoir  de  pour  le  Commerce  ;  unis  clans  un  des  Pays  les  plus  beaux,  les  plusabon-* 
dans  &  les  plus  '  peuples  du  Munde.  C'eft  ce  qui  paroît  fuffifainmenc  par 
ce  que  nous  avons  déjà  die ,  &  par  lès  fidts  ibivans ,  rapportés  par  les  Ao* 
leurs ,  pour  s*en  être  inflruics  par  eux-mêmes  ;  c'efl:  qu'il  y  a  dans  l'Ifle  de  Ja- 
va plus  de  quarante  bourgs ,  qui  par  le  nombre  des  habitans  mériteroienc 
en  tout  autre  Pays  le  nom  de  villes ,  &  plus  de  quatre-mille-cinq<ens  villa- 
ges, fans  compter  les  hameaux,  &  les  maifons  difperfées  fort  proche  la 
uiTcs  &  les  autres  fur  les  cotes ,  &  dans  le  voifînage  des  gros  bourgs ,  enforte 
oue  félon  le  calcul  le  plus  modéré,  en  comptant  les  perfonnes  de  f^n  àcde 

I  aQCre  (èxe  de  tout  âge  &  de  conte  condition ,  il  y  a  plus  de  ttêoce  milKons 
d'ames  dans  rëtenduc  de  cette  lile;  ainfi  elle  e(l  d'un  tiers  phts  peuplée  que 
la  France,  qui  bien-que  deux  fois  auffi  grande  ne  palTe  pas  pour  avoir  plus  de 
vingt  millions  d'habitiiis.  Quelque  lurprenant  que  cela  puifle  paroitrc,  fi 
Ton  y  fait  attendon,  cela  s'accorde  paifaitement  a^'ecce  que  Ton  rapporte  de 
la  merveilleufe fertilité  de  Java,  «Se  drs  nombreufes  armées  que  des  IVinces, 
qui  n'en  pofTédoienc  qu'une  partie,  ont  mifes  en  campagne  (a)  (*). 

parqueh  Mais  ce  qui  étonne  encore  phis  les  gens  édatrés,  cerc  que  fa  Compagnie 
fu^l>nn<.ns  Hollanduife  Mt  pu  dans  le  court  efpace  db  ièîze  ans,  après  fa  première  ton* 
^o^lèfln  '^'^^^^^'>  former  un  KtabJifTenient  fur  les  ruines  d'une  Ville  Royale ,  &  qu'au 
i:om^snu  ^^"t  d'un  petit  nombre  d'années  enfuite  elle  ait  été  en  état  de  défendre  cet 
^  de9enm  EtablUTement  contre  les  forces  réunies  de  toute  flfle.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  a 
Souveral-  employé  quarante  ans  à  porter  la  Vi!!c  dj  H  '/avia&  fes  Forts  à  leur  perfec- . 
m  dans     jj^^ .  ^  pendant  cet  intervalle  la  Compagnie  a  entrepris  àc  exécuté 

de  grands  defleins ,  conquis  de  vafles  Pays  par  Ces  armes ,  &  obligé  de  ri- 
ches &  puiflàns  Princes  à  rechercher  non  feulement  fu  faveur,  mais  à  mettre 
leur  fureté  dans  la  proteélion  qu'elle  leur  accordoic  (ù).  IVoiis  avons  fait  voir 
dans  riiiHoire  précédente ,  de  la  maniere  la  plus  fucaiicte  qu  il  nous  a  etc  pof- 

fi. 

(c;)  Mémoires  du  Dr.  Caret».   (3)  Voyag.  de  IVleuhif. 

f*)  Cboime  les  meilleurs  Auteurs  Holtandois  s'accordent  toui  fur  cet  article,  on  doit 
y  ajouter  d'antant  plui  4c  foi ,  fl  l'on  fait  réflexion  que  les  Empereurs  de  Java  ont  été 
conrultés  fur  ce  fojec,  &  que  ces  Princes  font  toujours  ezaâement  inflruitsdu  nombre  de 
leurs  Sujets,  dont  le»  t/jnjarargi  ou  Gouverneurs  des  Provinces,  au  nombre  de  fept  ma. 
ritimes  &  de  cinq  dms  les  terres,  leur  cnvoycni  des  comptes  cxafts  (i).  Un  cxc:i)ple  * 
pourra  faire  plaifir  (i).  Vers  l'au  i66i,  rCmpereur  régnant  découvrit  que  quelques  Prô- 
ucs  Mahométans  ^voient  part  à  une  confpiraiciOD  tramée  contre  lui  ;  &  ne  fâchant  pas 
combien  il  y  en  avoit  qui  y  étoient  entrés ,  U  jugea  que  le  parti  k  plus  fût  étoit  de  fo  dv^faire 
de  tous,  fâchant  qu'lli  «votent  benucou|>  de  crédit  :  H  donna  donc  fecretrement  ordre  de 
faire  une  lifte  cxnrte  de  tous  les  Piètres  q<ï\  ftoii  -t  .hns  fes  Etats  ;  if  s'en  trouva  envi- 
ron fix-milie,  &  nu  lignai  d'un  coup  de  canon  ils  ur.nc  tous  niairacrés  dans  un  inflanc. 

II  n'ed  p:s  aile  de  dire,  il  depuis  que  ]js  Ilollaniois  Tint  établis  JansTIile  îenombredes 
habitans  a  augmenté  ou  diminué;  mais  le  prcm:;;r  cl\  le  plus  vraifeoiblablei  car  depuis  prfi» 
d'un  ficcle  les  guerres  ont  été  moins  fréquences;  &  bien-que  les  fomanavalef  M  lavit* 
BCds  futiènt  beaucoup  plus  confidérabics ,  lorfque  les  Hollandois  commencèrent  à  s'éta» 
bUr  i  Batavia,  qu'elle*  ne  l'ont  été  depuis,  H  e(l  néanmoins  vrai  qu'ils  ont  encore  quan- 
tité de  Bâtiment  ;  qu'il  y  a  dîn?  tous  les  bourgs  &  villages  dts  boutiques  où  l'on  crou- 
ve  de  tout;  &  que  l'indullrie  s'cQ  accrue  pîutdc  qu'elle  n'a  diminué  par  ri£tablilTcliicnt  de 
ce  grand  nombre  de  Comptoirs  que  les  Hollandois  ont  en  divers  endroits  de  i'iflé ,  coiq« 
me  un  le  verra  en  Ton  lieu  (sj* 

(i)  Miiai.  dtt  VuO^rtU».  (i)  Uim.  4a  Dr,  n^m»  Exrt'.iiiion  de  irai* 

(»>  iich»Mt»t  Voy»  aux  ladcsOlicnt.  T,  IL  p»   Vaiilcaïaa.  jMiftm,  Bui  wékù  ttc 
«|i  flc  liiivt 
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fible,  comment  toutes  ces  merveilles  fc  font  faites,  tantôt  par  adrc/Tc  ,  Section 
tantôt  par  des  alliances ,  tantôt  à  force  ouverte,  en  entretenant  de  nom-  XV. 
breulès  années,  en  équipant  coup  fur  coup  de  puillântes  flottes,  &  aux  de-  ^"''^'^ 
pens  de  beaucoup  de  trélbrs  &  de  fang.  Siins-doi^te  que  tout  cela  doit  avoîr^![^^ 
rxtrêmerrent  diminué  les  profits  du  Commerce  de  la  Compagnie,  &  doitfiff. 
ra\  oir  cxpofee  à  la  cenfaré,  non  feulement  de  ceux  qui  gcmiflaitnL  fous  le  ■ 
«  poids  de  fa  puiflance,  mab  des  patriotes  intègres  &  dépréoccupés,  quin*e(Û" 
ment  les  chofes  qu'autant  qu'elles  font  utiles  ou  préjudiciables  a  la  Pairie  (•). 

On  ne  peut  en  diiconvenir  certainement ,  &  il  faut  aulU  avouer  qa  û  y  a 
eu  dans  la  conduite  des  HoHffldcns  bien  des  choies  qu'on  ne  peut  conciuer 
avec  les  régies  exafles  de  l'équité,  m  avec  les  maximes  de  la  rigide  piobi*  . 
té.  Mais  quand  de  grandes  fortunes  ont-elles  été  fondées  fur  l'oblen'ation  ri- 
goureufe  de  ces  relies  &  de  ces  nnximes  ?  Dans  quel  fiecle ,  dans  quel  Pays 
a-t-on  vu  des  Politiques  fans  vices,  uu  des  Héros  làns  crimes?  Rome^  Car- 
thagc,  Sparte^  font-elles  montées  à  un  haut  point  de  grandeur  &  de  célé- 
brité fans  rcproclie  &  fans  blâme?  AinH ,  quoi  qu'on  eu  puifle  dire  avec  nii- 
fon,  &  malgré  tout  ce  que  l'on  a  imputé  judement  ou  à  tort  à  la  Compa- 
gnie Hollandoife,  comme  parti  d'un  efprit  d'ambiti  n ,  de  tyrannie  &  d'op- 
preflîon,  il  faut  convenir  qiie  fllifloire  Ancïj'nnc  <X.i\loderne  n'offrent  rien 
qui  lui  foit  comparable.  Sa  gloire  cil  au:ii  rare  que  fa  puiflance  ell  étendue  j 
CL  ce  n'eft  que  dans  les  Mémoires  de  fon  origine  &  de  fes  progrés,  qu'on 
ne  peut  ct)nlu!ter  fuis  cftime,  ni  lire  fans  admiration,  que  l'on  trouve  une 
fucce!îion  de  figes  Directeurs  dans  le  i^ys,  àc  de  braves  &  courageux  Ca- 
pitaines au  dehors  (a).  Voilà  œ  qu'on  peuciectteillir  du  paiTé^  en  traçant  les 
efforts  de  laCompa^iie  depuis  u  nailfinoe  ju.'qa'à  notre  tems,  xdatîve* 

ment 

(/f)  Nieuhif,  Wiquefortf  La  Neuville ^  S<j:;i/7ge,  Lf  Clerc,  Jatirçm,  RJearJ &e. 

(*)  Ce  qui  eft  dit  ds^M  k  texte  doit  ooiminae  le  Leâeur  que  l'on  a  expofé  oequi  regw* 
de  la  Compagnie  Holltnà)ife  aveocsnJear,  A;'  fett  en  m&ne  céms  i  condtier  certtttn  en- 
droits qui  poutroicnt  paroltre  fans  et  la  un  peu  en  contiadiftion.  K0113  no  pt  étendons 
nullement  ;>rononcer  fur  le  rentimcnt  de  ces  gninds  homme;,  qui  ont  icuimu  que  le  Com- 
merce des  InJcs  f<j  Teroit  fait  d'une  manière  pius  .•ivanin[;i.ufL  pour  les  Sujets  des  Etats-Gc- 
néraux.s'il  n'eût  pas  été  tntrc  les  mains  ù  unc  Comp.■;/^^ie  priviliîgiée,  bien-que  nous  ayons 
quelquefois  ra^'porté  ce  qu  ils  ont  Bllcgué,  comme  auin  ce  qu'on  a  fait  valoir  en  faveur  de 
U  Compagnie.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  oetie  ^(lion ,  c'ciUl<dire  quel  que  ce  foit  des 
deux  Partis  qai  sit  nlfon.  If  eft  toafonn  certtfnque  raccroiflênfQt  du  Commerce  &  de  hi 
ruitfance  de  la  C  niipnguie  cfl  f  vtr;:ordinr.irc  ,& admirable.  Mais  en  convenant  de  cela,  & 
en  le  développant,  nous  lornints  icri  é:0',^nés  sic  nier  que  ce  Comiucrcc  ne  fe  foit  quel- 
quefois étendu,  &  que  cette  puilllince  ne  ic  fuit  tlépicy  t  [  lus  d'une  fois  aux  dépens  des 
voîfinsi  nous  n'avons  pcs  aufli  dilEinulé  nos  fencimens  fur  les' cas  particuliers,  où  le  fil  de  • 
l'Hiftoire  nous  «  obKgés  de  noiis  eipllquer  (1).  Il  jr  a  une  trè»^ode  dilFétence  entre 
rsJinif'tion  iS:  la  fliîttcrie,  &  nous  pouvons  regarder  avtc  une  forte  d'étonneraeni ,  com- 
ment Cette  Compai;nie  s'cfl  élevée  d'une  manière  prcfquc  imperceptible  i  un  point  de  gran- 
deur, qui  feul  fait  exception  h  la  rc'^'c  .^Lr.érale,  ijiie  le  courrj.t  ne  peut  monter p]i4sii3ut 
que  falburce,  puifquc  les  principaux  Gouverneurs  de  cette  Compagnie,  qui  n'ell  que  fu- 
jeite  en  Europe,  &  qui  reçoit  :-.vec  foumifllon  les  ordres  des  Etûis-GénérauXt  exercent 
une  Souveraineté  abfoluc  dans  les  Indfis,  &  comptent  pluiicungtaiids  Princes  au  nombre 
de  leun  Vaflhux  &  de  kurt  Tributtiies. 

0  Voy»  ce  que  asu  afoos  dit  da  démlMs  cnue  !<•  r«iaiS)ii*t  les  Aasloii  It  tn  li»llnd«iib 
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Section  incnt  aux  oblUclcs  dont  elle  a  triomphe  âc  aux  ao^uiikioQs  .qu'elle  a  faites. 

XT.  Il  fjmt;  quelque  chofe  de  plus ,  &  U-  s'oiivre  un  Qottvean  diamp ,  quand 
JjJS"*  il  i'agit  de  faire  connoîtrc  clairement  ce  qu'elle  eft,  quels  font  les  Pays  dont 
BmnU  elle  c(i  en  pcfTeirion,  quel  efl  Ton  Commerce,  &  de  quelle  façon  un  Em- 
0V«  pire  aufli  compliqué  &  aulll  puiilant  efl  gouverné.  Pour  cela  il  faut  appro- 
fondir  avec  fom  le  Syftême  de  là  Pofioque  an  dehors,  &  recueiOtr  oaâe* 
ment  ce  que  l'on  a  écrit  de  fes  Gouvernemens,  de  fes  Direâions  ,  de  fcs 
Commancieries ,  de  fes  Etabliflemens ,  àc  de  fcs  Comptoirs:  fans  quoi  nous 
ne  pouvons  qu'avoir  des  notions  fuperficielles  &  confulcs  de  cette  grandeur, 
qui  a  ton  origine  d'une  puilTante  Muias^  âc  fe  foucient  eocoie  par>là» 
ce  qu'il  efl:  de  notre  intérêt  de  bien  comprendre. 

Nous  tâcherons  donc  de  donner  une  courte  &  fidèle  defcription  des  au- 
tres Provinces,  qui  avec  Batavia  conçofênt  les  huit  grands  Gouvetnemens 
qui  dépendent  delà  Compagnie,  dans  chacun  desquels  Ls  Gimvcrneursfoiic 
en  quelque  façon  Souverains ,  ayant  au  moins  l'autorité  diflributive  fins 
contradié^tion  ;  car  la  Compagnie  ne  donne  le  titre  de  Gouverneur  qu'à  eaix 
qui  adminillrent  la  juflice  à  fes  fujets,  dans  les  Pays  où  les  aunvs  Euro- 
péens n'ont  ni  Etabli iL'incnt  ni  Commerce,  que  par  îa  pcrniiflion.  Nous  fe- 
rons cnfuite  la  revue  des  Jurisdiétions  inférieures,  dont  plulieurs  font  cepen- 
dant trcs-confîdérables  ;  oc  après  avoir  donné  one  e(pece  de  Carte  politique 
desl^ys  de  la  domination  de  la  Compagnie,  nous  développerons  autant  qu'il 
nous  fera  pofîiblc  le  Syfleitie  général  de  fon  Gouvernement ,  tant  Civil  qu'Ec- 
défiaftique  &.  AlUituire ,  dont  toutes  les  parties  font  hécs  de  fa^on  qu'elles 
concoorenc  au  maintien  de  tout  le  Corps.  Ei^noos  rapporterons  (ùccinc- 
tement  ce  qui  «garde  la  correfpondance  entre  le  Gouvernement  des  Indes  & 
les  Direfteurs  de  la  Compagnie  dans  les  Provinces -Unies,  qui  font  &  ont 
toujours  été  les  premiers  mobiles  de  cette  vafle  Machine,  domnoc  du  Poids ,  de 
la  vigueur  ÔL  le  mouvement  à  tout.  Ces  arrides  ciaités  avec  autant  d'étendue 
que  les  bornes  qui  nous  font  prefcrites  le  permettent,  pourront  contribuer  en 
quelque  façon  à  mettre  ce  fujet  dans  le  jour  qu'il  mérite,  au  moins  dans  un 
jour  qui  démontrera  évidemment  que  nous  n'avons  rien  avancé  où  il  y  ait 
la  moindre  teinture  d'exagération ,  &  que  ce  que  nous  avons  die  n'a  été  que 
l'effet  de  l'impreffion  qu'a  faite  fur  nous  la  vue  de  ce  que  cette  Compagiiica 
exécuté,  en  raflemblant  les  matériaux  néceflàires  pour  ce  Chapitre.  Et  ce 
que  nous  avons  fait  ctoic  d*Mtant  plus  néceflâire,'  que  les  de(crii>tious  cour- 
tes &  imparfaites  que  l'on  a  ordinairement  ne  donnent  point  de  jufles  idées 
d'une  PuiiTance  de  la  nature  de  celle-d,  ôt^ui  par  plulieurs  raifons  dont  l'énu- 
mération  feroit  inutile,méritequ1Snla  décrive  alKzdSftinâenienc,  pour  pou* 
voir  comprendre  parfaitement  tout  le  Syflême  fans  quoi  il  efl  impofltUed'aiv 
voir  une  juAe  notion  d'aucui»  des  braiKhes  de  cette  ceconomie. 


Fin  ]>£  CE  VINGT-UNIEME  VoLUKE. 
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